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AIDE-MÉMOIRE 

PORTATIF 

A L’USAGE 

DES  OFFICIERS  DU  GÉNIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PRINCIPES  ET  GÉNÉRALITÉS  MATHÉMATIQUES. — FORMULES. 
RÉSULTATS  D’EXPÉRIENCES  DIVERSES,  ETC. 


S Ier. 

LIGNES.  •—  MESURE  DES  SURFACES  ET  DES  SOLIDES.  — RÉSOLUTION 
DES  TRIANGLES  RECTILIGNES  ET  SPHÉRIQUES.  — TRACÉ  ET  PRIN- 
CIPALES PROPRIÉTÉS  DES  SECTIONS  CONIQUES.  — TABLE  DE  SINUS 
ET  TANGENTES.  — PROGRESSIONS. 


I • — Lignes.  — Rapport  de  la  diagonale  au  côté  du  carré = v^2 

= 1,414= Y* 

Rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  : 71=3,1415926=??! 

f • 

C i r conférence  du  cercle  don t le  rayon  est  R : 2-R=6 ,283 1 852 H . 

Longueur  d’un  arc  de  cercle  : ; a,  nombre  de  degrés  de  l’arc; 

R , rayon  du  cercle.  180 

Longueur  du  degré  sexagésimal  : 0,0174533,  le  rayon  étant  1 . 

— de  la  minute.  . ; 0,0002909. 

— de  la  seconde.  . . : 0,0000048. 

Côté  du  carré  inscrit  ; R i;  /2  ; 1. 

Côté  du  triangle  équilatéral  : R ; ; /3  : 1 . 

Côté  de  Y hexagone  régulier  = R. 

Côté  du  décagone  régulier  = i R (—  1 -f-  /H)  = 0,618  R = 
le  plus  grand  segment  de  R divisé  en.raoyenne  et  extrême  raison. 

Pour  diviser  une  ligne  AB  en  moyenne  et  extrême  raison,  on  F.  i. 
élève  à son  extrémité  une  perpendiculaire  CB=i  AB,  on  décrit 
un  arc  de  cercle  avec  CB  pour  rayon,  on  tire  la  sécante  AC,  et 

1 
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sa  partie  extérieure  AI= AF  est  la  plus  grande  partie  de  la  ligne 
AB  divisée  en  moyenne  et  extrême  raison,  car  l’on  a : 

Al»  ou  AF*  = AB  XFB. 

Côté  du  pentagone  régulier  s’obtient  en  joignant  deux  à deux 
les  sommets  du  décagone. 

Côté  du  penlédtcagonc  est  la  corde  qui  sous-tend  la  différence 
des  arcs  correspondants  au  côté  de  l’hexagone  et  du  décagone. 
Somme  des  angles  d’un  triangle  = 2 angles  droits. 

Somme  des  angles  d’un  polygone  quelconque  = autant  de 
fois  2 angles  droits  qu’il  a de  côtés  moins  deux. 


F.  2. 


F. 


2.— Surfaces 

icsin.  R 


iciin.A  basin. C 


-Surface  du  triangle  = {ah  = — ~— 


Vp(p—a)(p—b)(p—c);  p: 


Surface  du  parallélogramme  = bll.  B la  base;  II  la  hauteur. 

Surface  du  trapèze= jH(B-f-B'). 

Surface  du  quadrilatère  ABCD,  s’obtient  aisément  en  transfor- 
mant cette  figure  en  un  triangle  EDC  équivalent,  ou  en  prenant 
la  moitié  du  produit  des  diagonales  par  le  sinus  de  leur  angle. 

Surface  d’un  polygone  quelconque,  se  ramène  aussi,  au  moyen 
de  semblables  transformations  successives,  à la  mesure  de  la  sur- 
face d’un  triangle  unique  équivalent. 

Surface  du  ccrcle=itRs=3,l41G  R’— 0,7854  D*. 


|\3 

F.  4.  Surface  d’un  secteur  circulaire  = - — = - R«  = r.  R3 


360 


-,  rapport  de  l’arc  à la  circonférence  entière  ; a,  longueur  de  l’arc 

en  mètres  ; a,  nombre  de  degrés  de  l’arc. 

Surface  du  segment  circulaire  (compris  entre  l'arc  et  la  corde) 
■ =^Ra — |R*  sin .a;  a,  arc  en  degrés. 

F.  s.  Surface  plane  terminée  par  deux  courbes  quelconques.  — On 
la  décompose  en  un  nombre  quelconque  2n  de  tranches  d’une 
même  épaisseur  h,  et  en  désignant  les  ordonnées  A a,  Bô,  Ce.... 
par  d i,  c/2,  dj, d2n,  d2n-i-j,  on  a . 

surface  A a G g — ^ (d, + 2<f , -f  2d3 + 2dîn + d20+1  ) . 

Surface  du  prisme— le  produit  de  l'arête  par  le  périmètre  de  la 
section  perpendiculaire. 

Surface  du  cÿ/i«dre=2itRII=3,1416  DH. 

Surface  du  prisme  et  du  cylindre  droits  tronqués  =le  produi  ! 
du  périmètre  de  la  base  inférieure  par  la  distance  des  centres  de 
gravité  des  contours  des  bases.  Si  le  prisme  ou  le  cylindre  n’est 
pas  droit,  ce  produit  doit  être  multiplié  par  le  sinus  de  l’incli- 
naison de  l’arête  sur  la  base. 

F.  6.  Surface  du  cône  droif =2rtRX  £ côté =3,1416  D X OjoO  côté. 
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Surface  du  tronc  de  cône  droit,  à bases  parallèles  = 27E(R-(- 
R')Xîf-ûté  = le  côtéX  la  circonférence  moyenne. 

Surface  d’une  sphère  = inRs  = 12,56037  II2 =3,1 41  CD*  ; ou 
i fois  la  surface  d’un  grand  cercle. 

Surfaced’une2o/iesp/terigucCDEF=2itRH;R=OP,etH=GI.  F.  ». 

Surface  d’une  calotte  sphérique  CPD  = 2itRA  ; A = GP. 

Surface  du  triangle  sphérique  = la  somme  de  ces  angles  moins 
deux  angles  droits.  (Autant  il  y aura  d’angles  droits  dans  celte 
mesure,  autant  le  triangle  proposé  contiendra  de  triangles  tri- 
rectangles  ou  de  huitièmes  de  sphère,  qui  sont  l’unité  de  surface. 

Surface  de  révolulion=inrl;  l,  longueur  de  la  ligne  génératrice"; 
r,  distance  du  centre  de  gravité  de  cette  ligne  à l’axe  de  rotation  ' 

3.  Solides.  — Solidité  d’un  prisme  — BlI  : B la  hase;  H la 
hauteur.  /r.  7< 

Solidité  d’un  tronc  de  prisme  triangulaire 
Solidité  du  pr  isme  polygonal  tronqué  «=  la  base  par  sa  distance 
au  centre  de  gravité  de  la  section. 

Solidité  d’une  pyramide =|BH.  /? 

Solidité  d’un  tronc  de  pyramide  à bases  B et  B'  parallèles = 
=jH(B  + B'-f/BB'). 

Solidité  du  cylindre =itR,H=0j78o4D*.  • 

Solidité  de  V onglet  cylindrique  compris  entre  la  base  et  un 
plan  oblique  mené  par  le  diamètre  de  fa  base=f  de  la  hauteur 
par  l’aire  de  la  grande  section  triangulaire. 

Solidité  du  cône  droit  = ÿirR*H  =0,261 8D*H. 

Solidité  d’un  tronc  de  cône  droit,  à hases  parallèles = 
=jrrH  (R*4-R'H-RR')=1>04719H  (R>+R'4-RR'). 

Solidité  d’une  *pAêre==|itR*=4, 18879  R*  ==0,5238D*;  oïl 
sa  surface  multipliée  par  le | du  rayon. 

Solidité  d’un  secteur  sphérique  (décrit  par  un  secteur  plan 
AOB)=|itR*H  ; H=BI,  sinus  verse  du  secteur  plan.  F.  a. 

Solidité  d’un  segment  sphérique  CD  EF  à deux  bases  = 

= HscGI,  F-t: 

Solidité  d’un  segment  sphérique  CPD  à une  base  =4itH*(3R— 

H)  ; H=GP. 

Solidité  d’un  ellipsoïde— firaic  ; 3a,  26,  2c  sont  les  axes. 

Solide  quelconque  de  révolution— 'inrs  ;$,  aire  tournante,  et  r, 
distance  du  centre  de  gravité  de  cette  aire  à l’axe  de  rotation. 

Solidité  d’un  corps  quelconque.  On  le  décompose  en  un  nombre  F. 
pair  2«  de  tranches  parallèles  et  équidistantes  d’une  épaisseur  h , 
et  en  désignant  les  surfaces  des  profils  A a,  B6,  Ce....  C>g,  par 
s,  s,  Sj....  s,„  + 1,  on  a : 

Solide  A aGg=\ (*,+4«.+2«rH«l+2«3+ +4 «*+*„,+,)• 
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/•'.  ■!.  1.  — Résolution  des  triangles  rectilignes.  Côtés  : a,  b,  c 

angles  : A,  B,  C. 

1°  Étant  donnés  A,B,C,a,  on  a : b — --  -,  et  c — ■ . 


C=180«— (B+AÏ, 


2°  Étant  donnés  a , b , A , on  a : sin . B = — — . 

asin.  C 
sin. A 

3°  Étant  donnés  a.  b,  C.  on  a : tang.ï(A-j-B)=tang.i(I8fl°— C), 

C 


...  ls  (a — 6)  col.  K-  asin. 

ung.  1 (A  -11)  =!— 


4®  Étant  donnés  a,  b,  c,  on  a :cos.  A = 


t» -j- c»  - a» 
2 4c 


fi. — Relations  principales  entre  les  lignes  trigonométriques  : 
sin.’a-l-1108-**  — És-  sec.,«  = tang.’a-j-RJ.  tang. a=- ,in'a 


cos  a 


SCC.  a = - 


R> 


C0t.tt=- 


Rcos.a 


cos. a sin. a lang.a 

En  supposant  le  rayon  R égal  à l’unité,  on  a les  formules  sui- 
vantes : sin.(arb^)  = sin.a  cos.pdzsin.p  cos. a. 
cos.(adtp)  = cos.a  cos.Prpsin.a  sin.Jî. 


m,i=j/7+p5  Si„.i«=j/. 


I — cos  a 
2 

2 long,  a 


/ i nv  line,  a J_ long . 3 _ * «ue.  * 

tan",  (a ± S)  = — 5 tang.  2 a = — - 

0 ' 1 ' iipaog.atang.  p ü 1 — tang.* 


tang.  £ a = • 


; ou  tang.  j a = 


1 -pcos.a 


(>.  — Résolution  des  triangles  sphériques.  — Côtés 
, » r.  n «'"-B  *Bi.C 

angles  : A,  B,  C.  - — - = - — . 

® 8in.  b sin.c 

cos.c=cos.a  cos.ô+sin.a  sin.c  cos.C. 

cos. C=cos.A  cos.B— sin.A  sin.B.  cos  .c. 

cot. csin.fl=cot.a  cos.B-^-sin.B.  cos.C. 


a,  b,  c: 


7.  — Sections  coniques.  — Équation  générale  des  courbes  du 
second  degré,  ou  sections  coniques  : 

a y'-\-bxy-\-cx*-{-dy-{-ex-\-f=o . 

Cette  équation  représente  : 

Une  ellipse,  si  b*—4ac<Cp. 

Une  parabole,  si  6* — 4 ac=o. 

Une  hyperbole,  si  6J — 4ue>o. 

P.  )Ui  8.— Ellipse.— AA'  et  BB'  axes  principaux  : AA'  grand  axe. 
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ou  le  plus  grand  diamètre;  BB'  petit  axe,  ou  le  plus  petit  diamètre. 

A,  A',  B,  B',  sommets.  O,  centre  de  la  courbe.  F et  F',  foyers  ; 
points  tels  que  la  somme  de  leurs  distances  à un  môme  point  quel- 
conque de  la  courbe  soit  égale  au  grand  axe.  Fm  et  F'm,  rayons 
vecteurs  ; distances  entre  les  foyers  et  un  point  quelconque  de 
l’ellipse. 

Equation  de  l’ellipse  rapportée  à son  centre  et  à ses  axes  : 

A’æ* -4- By = A4 B1.  (A  et  B sont  les  demi-axes  principaux). 

Surface  de  l’ellipse  = w.A.B. 

Les  foyers  sont  à la  rencontre  dugrand  axe  et  de  l’arc  décrit  du 
sommet  B du  petit  axe, avec  un  rayon  égal  à la  moitié  AOdu  grand. 

La  somme  des  rayons  vecteurs  Fm,  F'm,  est  égale  au  grand 
axe  AA'. 

La  normale  mN  divise  l’angle  des  rayons  vecteurs  FmF'  en 
deux  parties  égales. 

La  tangente  mR  divise  l’angle  F'mG  en  deux  parties  égales. 

La  sous-tangente  RP  est  la  môme  pour  l’ellipse  et  le  cercle  de 
môme  diamètre  AA'.  Cette  propriété  donne  un  moyen  simple  de 
mener  une  tangente  à l’ellipse  par  un  point  pris  sur  cette  courbe. 

Pour  mener  une  tangente  à l’ellipse  d’un  point  N hors  de  cette  F.  1 1 . 
courbe,  décrivez  de  ce  point  N et  du  foyer  F,  avec  des  rayons 
égaux  à AA'  et  NF',  des  arcs  de  cercle  qui  se  couperont  en  des 
points  G et  G'  ; tirez  les  droites  FG,FG',  leurs  points  d’intersec- 
tions m,m',  avec  l’ellipse  seront  les  points  de  tangence  cherchés. 

Tracé  de  l’ellipse  par  la  différence  des  axes. — Portez  sur  une  F.  10. 
règle  une  longueur  C'm'  égale  au  demi-petit  axe,  et  ajoutez  à 
son  extrémité  C'  la  différence  CC'  des  deux  demi-axes  donnés  ; 
faites  mouvoir  cette  règle,  en  assujettissant  le  point  C'  à rester 
constamment  sur  AO  et  le  point  C sur  OB',  le  point  m'  décrira 
le  quart  d’ellipse  AB. 

Tracé  de  l'ellipse  d’un  mouvement  continu. — Fixez  au  foyer 
F et  F'  un  cordeau  dont  la  longueur  soit  égale  au  grand  axe  AA'  : 
faites  ensuite  glisser  un  style  qui  tieniie  ce  cordeau  toujours  tendu  ; 
la  courbe  se  trouve  tracée  quand  le  style  mobile  a fait  deux  demi- 
révolutions,  l’une  au-dessus  de  FF',  l’autre  au-dessous. 

h. — Tkacê  de  l’anse  de  panier  a 3 centres. — Soit  les  axes  F.  ■*. 
AO,  BB'.  On  tire  la  droite  AB,  sur  laquelle  on  porte  Ad  égale 
à la  différence  des  deux  demi-axes  BO  et  AO  ; par  le  point  M, 
milieu  de  dB,  on  élève  MP  perpendiculaire  sur  cette  ligne,  et  ses 
intersections  P, P'  sont  les  centres  des  cercles  cherchés.  La 
courbe  se  compose  de  trois  arcs  de  cercle  ayant  pour  rayons  P'B. 

PA,  et  P"B'  = P'B. 

10.— Parabole. — AX,  premier  axe  principal.  A Y,  second  F.  t%. 
axe  principal.  A.  sommet.  TR,  directrice.  F,  foyer  ; point 
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tel  que  sa  distance  à chaque  point  tnde  la  courbe  soit  égale  à la 
distance  de  ce  même  point  m à la  directrice.  SFR,  paramètre  ; 
double  de  la  distance  du  foyer  à la  directrice,  ou  égal  à la  double 
ordonnée  qui  passe  par  le  foyer. 

Equation  de  la  parabole  rapportée  à son  sommet  : yt  = 2 px; 

2 p est  le  paramètre.  La  distance  focale  AF  = ou  le  quart  du 

paramètre.  Surface  du  demi-segment  A»tP  = |APX»»P. 

La  distance  d’un  point  quelconque  m de  la  parabole  au  foyer, 

égale  x -J-  Si  l’on  prend  AR  = AF=|,  que  l’on  mène  R q per- 
pendiculaire sur  l’axe  AX,  tout  point»»  de  la  courbe  sera  égale- 
ment éloigné  de  la  directrice  R 7 et  du  foyer  F.  On  peut  con- 
struire la  parabole  par  points  d’après  cette  propriété,  en  menant 
parallèlement  à Rq  des  droites  mm'  ,m"m'"..  etc. , et  en  décrivant 
du  foyer,  des  arcs  de  cercle  avec  des  rayons  PR,P'R...etc... 

On  peut  aussi  tracer  graphiquement  une  parabole,  au  moyen 
d'une  équerre  asT  que  1 on  Tait  glisser  le  long  de  la  directrice  Rq, 
et  d’un  fil  Fms  égal  à qs,  fixé  en  s et  en  F,  et  toujours  tendu 
par  un  style  mobile  en  m. 

La  sous-tangente  PY  est  double  de  l’abscisse  AP. 

La  sous-normale  PN  est  constante  et  égale  à p. 

La  tangente  divise  l’angle  F»iq  en  deux  parties  égales.  D’après 
cela,  pour  mener  une  tangente  par  un  point  m de  la  parabole, 
tirez  ms  parallèlo  à AX,  joignez  F,q,  et  abaissez  ni  V perpen- 
diculaire sur  Fq. 

Pour  mener  une  tangente  par  un  point  extérieur  II,  décrivez 
de  ce  point  un  cercle  avec  HF  pour  rayon  ; il  coupera  la  directrice 
en  q ; menez  q s parallèle  à AX,  et  son  intersection  avec  la  courbe 
sera  le  point  de  tangence  m cherché. 

F.  u>  U.  — HvpEnnoLE.  — AB  et  YY',  axes  principaux  : AB,  axe 
transverse  ; YY',  axe  non  transverse.  A et  B , sommets. 
O,  centre  de  la  courbe.  F et  F',  foyers  : points  tels  que  la 
différence  de  leurs  distances  à un  même  point  quelconque  de 
l'hyperbole  soit  égale  A l’axe  transverse.  Fui,  et  F'm,  rayons 
vecteurs  ; distances  entre  les  foyers  et  un  point  quelconque  de 
la  courbe.  SS',  RR',  asymptotes;  lignes  droites  telles  que  la 
courbe  s’en  approche  sans  cesse,  et  autant  qu’on  veut,  sans 
pouvoir  cependant  jamais  les  atteindre  qu’à  l’infini. 

Equation  de  l’hyperbole  rapportée  au  centre  et  aux  axes  : 
A*.r’ — B*i/‘  = A*B’....  (*). 


* Si  A = B,  celte  équation  devient  x » — »/«= As,  et  l'hyperbole  est  dite 
équilatère  : dans  ce  cas,  les  asymptotes  sont  perpendiculaires  entre  elles. 
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Équation  de  l’hyperbole  rapportée  à ses  asymptotes  : 


A*  + B« 
a-j/53  — i — =Ma, 


i jjj 

Equation  des  asymptotes'  : y b=  rt  — . 

On  construit  les  asymptotes  en  élevant  à l’extrémité  de  l’axe 
une  perpendiculaire  sur  laquelle  on  prend  BC=BC'  = B. 

Pour  déterminer  les  foyers , connaissant  les  axes,  prenez  sur 
deux  droites  rectangulaires,  OB=  OA=A , et  OP=  OP'=B  ; puis 
élevez  au  point  B une  perpendiculaire  BC  égale  à B,  et  tirez  OC  : 
la  circonférence  décrite  du  point  O,  comme  centre,  avec  le  rayon 
OC  coupera  AB  en  deux  poinls  F et  F'  qui  seront  les  foyers. 

Cette  construction  donne  en  même  temps  la  direction  OC  de 
l’une  des  asymptotes  ; l’autre  asymptote  s’obtient  en  prolongeant 
BC  d’une  quantité  BC'  =BC,  et  tirant  OC'. 

La  différence  des  rayons  vecteurs  F ’m  , Fm,  est  égale  à l’axe  AB. 

La  normale  divise  en  deux  parties  égales  l’angle  des  rayons 
vecteurs. 

Toute  sécante  Am',  menée  par  un  sommet  A vers  l’autre 
branche  de  la  courbe, lest  interceptée  par  les  asymptotes  et  cette 
courbe,  de  façon  que  Km'  est  égale  à AI.  Cette  propriété  donne 
un  moyen  facile  ae  tracer  une  hyperbole  dont  on  connaît  les 
asymptotes  et  les  sommets. 


12.  — Une  portion  de  section  conique  étant  tracée,  pour  en 
connaître  l’espèce,  tirez  deux  cordes  parallèles  dans  une  pre- 
mière direction  arbitraire,  puis  deux  autres  cordes  parallèles  dans 
une  seconde  direction  également  arbitraire,  joignez  les  milieux 
des  deux  premières  cordes,  et  ceux  des  deuxièmes  : suivant 

Sue  ces  lignes  de  jonction  se  couperont  en  dedans  de  l’arc 
onné,  ou  en  dehors,  ou  qu’elles  seront  parallèles,  cet  arc  appar- 
tiendra à une  ellipse,  à une  hyperbole,  ou  à une  parabole  (ces 
lignes  de  jonction  passent  en  effet  par  les  centres  de  ces  courbes, 
et  celui  de  la  parabole  étant  à l'infini,  elles  sont  parallèles  pour 
eelte  dernière). 


13.  — Tabi.e  de  sinus  et  tangentes  naturels. 


DEGRÉS. 

SINUS. 

TANGENTES. 

DEGRÉS. 

SINUS. 

TANGENTES. 

0 

0 

0 

90 

10  000  000 

Infinie. 

I 

17*  524 

174  551 

89 

9 998  477 

572  899  620 

O 

348  995 

349  208 

88 

9 993  908 

286  3G2  530 

5 

523  S60 

524  078 

87 

9 986  295 

190  81 I 370 

* 

697  565 

099  268 

86 

9 975  610 

1*3  006  660 

871  557 

874  887 

85 

9 961  947 

1 1 4 300  620 

1 c 

1 045  285 

1 051  042 

84 

9 945  218 

95  143  645 
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SISl'S.  TANGENTES. 


1 227  84G 
1 405  408 
1 585  844 
I 703  270 

1 943  803 

2 125  565 
2 508  682 
2 493  280 
2 679  492 

2 867  454 
S 057  307 

3 249  497 
5 445  276 
3 639  702 

3 858  640 

4 040  262 
4 244  749 
4 452  287 
4 665  077 

4 877  326 

5 095  254 
5 317  094 
5 543  090 

5 773  503 

6 008  606 
6 248  694 
6 494  076 

6 745  085 

7 002  075 
7 265  426 
7 535  540 

7 812  856 

8 097  840 
8 390  996 

8 692  868 

9 004  041 
9 325  15) 
9 656  888 

10  000  000 


218  695 
391  751 
564  545 
736  482 
908  090 
079  117 
249  511 

419  219 
588  190 
756  574 
923  717 
090  170 
255  682 

420  202 
585  679 
746  066 
907  311 
067  366 
226  183 
5S3  712 
539  905 
694  716 
848  096 
000  000 
150  581 
299  193 
446  590 
591  929 
735  764 
877  853 
018  ISO 
156  615 
293  204 
427  878 
560  590 
691  506 
819  984 
946  58» 
071  C68 


9 

925 

462 

9 

902 

680 

9 

876 

883 

9 

848 

077 

9 

816 

271 

9 

781 

476 

9 

743 

701 

9 

702 

957 

9 

659 

258 

9 

GIS 

617 

9 

563 

048 

9 

510 

565 

9 

455 

185 

9 

596 

926 

9 

335 

804 

9 

271 

839 

9 

205 

049 

9 

155 

454 

9 

063 

078 

8 

987 

910 

S 

910 

065 

8 

829 

476 

8 

746 

197 

8 

660 

254 

8 

571 

673 

8 

480 

481 

8 

386 

706 

8 

290 

576 

8 

191 

521 

8 

090 

170 

7 

986 

555 

7 

880 

107 

7 

771 

460 

7 

660 

444 

7 

547 

096 

7 

451 

448 

7 

315 

537 

7 

195 

398 

7 

071 

068 

Le  rayon  de  cette  table  est  de  10,000,000. 

On  a inscrit  sur  la  même  ligne  les  angles  complémentaires 
pour  faciliter  la  recherche  des  cosinus  et  cotangentes. 

Cette  table  pourra  servir  à construire  des  angles  d’un  nombre 
entier  de  degrés,  et  à inscrire  des  polygones,  soit  au  moyen  des 
tangentes  et  sinus,  soit  au  moyen  des  cordes,  en  se  rappelant 
que  la  corde  de  A— 2 sin.  g A. 
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Un  calcule  les  lignes  trigonométriques  îles  angles  intermé- 
diaires en  établissant  une  proportion  entre  les  différences  de  ces 
lignes  et  celles  des  arcs,  excepté  toutefois  pour  les  sinus  de  87® 
à 1)0®  et  les  cosinus  de  1°  à 3°,  pour  lesquels  on  emploie  la 
proportionnalité  des  sinus  verses  des  arcs  complémentaires  aux 
carrés  de  ces  arcs. 

14.  — Progressions  arithmétiques.  — Soit  : a le  1"  terme, 
r le  2e  terme  moins  le  1er  (ou  la  raison),  n le  nombre  de  termes, 
t le  terme  du  rang  n,  s la  somme  des  termes  depuis  le  1er  jus- 
qu’à t ; on  a : f = a (« — 1 ) r,  et  s = (a-j-t)£. 

13. — Progressions  géométriques. — Soit  : r le  2e  terme  divisé 
par  le  1er  (ou  la  raison),  et  les  autres  notations  comme  ci-dessus  ; 

_ . . ri  - a a(r"  — ! j 

on  a : l — arn~',  et  s = = '. 

’ r — I r — 1 

Lorsque  r<l , la  limite  de  la  valeur  de  s est  — ■ . 

Si  e,  représente  un  capital  ; i,  l’intérêt  annuel  de  l’unité  ; r.  la 
valeur  du  capital  après  un  nombre  n d’années,  on  a v =c  (1-j-t)*. 

. § n. 

FROTTEMENTS.  — ROIDEUR  DES  CORDES  ET  DES  CHAINES.  — CONDI- 
TIONS D’ÉQUILIBRE  DANS  I.ES  MACHINES  SIMPLES.  — CENTRES  DE 
GRAVITÉ.  — CHUTE  DES  CORFS  GRAVES.  — PENDULE.  — FORCE 
CENTRIFUGE.  — ÉQUILIBRE  DES  CORPS  FLOTTANTS. 


16.  — Frottement. — Le  frottement  de  deux  corps  quelcon- 
ques en  mouvement  est  proportionnel  à la  pression,  que  les  sur- 
faces en  contact  soient  sèches  ou  couvertes  d’un  enduit  glissant. 
Le  frottement  est  indépendant  de  l’étendue  des  surfaces  en 
contact  et  de  la  vitesse  uu  mouvement. 

La  valeur  du  frottement  dépend  uniquement  de  la  pression, 
des  enduits,  et  de  la  nature  des  surfaces  frottantes. 

En  général,  le  frottement  est  moindre  entre  des  corps  de  sub- 
stances différentes  qu’entre  des  corps  de  même  espèce. 

Lorsque  deux  surfaces  sont  quelque  temps  en  contact  au  repos, 
il  s’établit  entre  elles  une  certaine  adhérence  qui  est  proportion- 
nelle à l’étendue  de  ces  surfaces,  et  indépendante  de  la  pression. 
Au  moment  de  leur  séparation,  le  frottement  qui  a lieu  est, 
comme  dans  le  cas  du  mouvement,  proportionnel  à la  pression, 
et  indépendant  de  l’étendue  des  surfaces  en  contact.  Il  suffit  d’un 
choc  assez  léger,  et  perpendiculaire  à la  surface  de  contact  du 
corps  fixe,  pour  décider  le  corps  mobile  à partir  sous  un  effort  de 
traction  généralement  bien  moindre  que  celui  qu’il  faudrait  lui 
appliquer  dans  l’hypothèse  où  ce  choc  n’aurait  pas  eu  lieu. 
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17.  — Flottement  des  surfaces  planes  : 1°  lorsqu’elles  ont  été 

QUELQUE  TEMPS  EN  CONTACT  ; 2°  LORSQU’ELLES  SONT  EN  MOUVEMENT 
LES  UNES  SUR  LES  AUTRES. 


-ll- 


INDICATION 

DISPOSITION 
des  fibres. 

ÉTAT 

des  surfaces. 

RAPPOHT 

du  frottement  ù la 
pression. 

des  surfaces  en  contact. 

i® 

contact. 

S® 

raouvem* . 

1 sur  bronze  . . . 

» 

Sans  enduit.  . . 

» 

0,20 

Bronze  {sur  fonte.  . . . 

)) 

Idem 

» 

0,2* 

f sur  fer 

» 

Idem 

0,1  fi 

Pierre  calcaire  dure  sur  cal- 
caire oolilbique 

Brique  sur  idem 

)> 

Idem 

Idem 

0,75 

0,67 

0,63 

0,49 

0,67 

0,65 

0,38 

0,69 

Chéoe  sur  idem 

Bois  debout. 

Idem 

Fer  sur  idem 

Idem 

— 1- 

On  peut  admettre  d’une  manière  générale  qu’avec  des  enduits 
de  saindoux,  d’huile  d’olive  et  de  suif,  le  rapport  du  frottement 
à la  pression  pour  les  bois  et  les  métaux  glissant  bois  sur  bois, 
bois  sur  métal,  métal  sur  bois  ou  métal  sur  métal,  est  à peu  près 
le  même  dans  tous  les  cas,  et  sa  valeur  est  comprise  entre  U, 07 
et  0,08  de  la  pression. 

18.  — Le  Frottement  des  axes  est  en  général  un  peu  moins 
considérable,  dans  des  circonstances  semblables,  que  le  frotte- 
ment des  surfaces  planes  ; il  se  trouve  de  même  indépendant 
de  la  vitesse,  et  proportionnel  4 la  pression. 


Frottement  des  axes  dans  leurs  boîtes. 


INDICATION  DES  AXES  MIS  EN  EXPÉRIENCE, 

RAPPORT 
du  frottement 
à la  pression. 

Axe  de  fer  dans  une  boîte  de  cuivre 

0,155 

--  avec  un  enduit  de  suif 

0,085 

— avec  un  enduit  de  vieux  oing 

0,120 

— les  surfaces  étant  pénétrées  par  le  suif  et  restant  onctueuses. 

0,127 

— avec  un  enduit  d’huile 

0,130 

— avec  un  enduit  qui  n’avait  pas  été  renouvelé  depuis  long- 
temps, quoique  la  machine  eût  servi  continuellement.  . . 

0,133 

Axe  de  chêne  vert  dans  une  boîte  de  gaiac  avec  un  enduit  de  suif. 

0,058 

— l’euduit  étant  essuyé  et  les  surfaces  restant  onctueuses.  . . 

0,060 

— après  avoir  servi  longtemps,  sans  qu’on  ait  rafraîchi  l’enduit.. 

0,070 

Axe  de  chêne  vert  dans  une  boîte  d’orme  enduite  de  suif. . . . 

0,030 

— l’enduit  étant  essuyé  et  les  surfaces  restant  onctueuses.  . . 

0,050 

Axe  de  buis  dans  une  boîte  de  gaïae  enduite  de  suif 

0,0*3 

— L’enduit  étant  essuyé  et  les  surfaces  restant  onctueuses.  . . 

0,070 

Axe  de  buis  dans  une  boîte  d’orme  enduite  de  suif 

0,035 

— l’enduit  étant  essuyé  et  les  surfaces  restant  onctueuses.  . . 

0,050 
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1>). — Frottement  des  tourillons  en  mouvement  sur  leurs  coussinets. 


' 

RAPPORT  DU  FROTTEMENT 

ÉTAT 

à U pression 

lorsque  l’enduit  est  renotmlé 

DES  SURFACES. 

à U minière 

d'une  manière 

ordinaire. 

continue. 

i 

i 

Enduites  d’huile  d'olive , 

saindoux,  suif  ou  cam- 
bouis mou 

0,07a  0,08 

0,054 

Tourillons  en  fonte  ] 

Mêmes  enduits  et  mouillées 

sur  coussinets  en  fonte,  i 

d’eau 

0,08 

» 

f 

Endettes  d'asphalte.  . . . 
Onctueuses,  onctueuses  cl 

0,054 

» 

mouillées  d’eau 

Enduites  d’huile  d’olive , 

0,U 

» 

Tourillons  en  fonte 
sur  coussinetsen  bronze. 

saindoux,  suif  ou  cam- 
bouis mou 

0,07  à 0,08 

0,05» 

[Onctueuses,  onctueuses  cl 

i 

mouillées  d'eau 

o.tr. 

» 

Très-peu  onctueuses.  . . . 

0,19 

N 

Sans  enduit 

Enduites  d’huile  ou  sain- 

0,18 

» 

Tourillons  en  fonte 

doux 

M 

0,090 

sur  coussinets  en  bois 

Onctueuses  d’huile  ou  sain- 

de  gaïae. 

doux 

Onctueuses  de  saindoux  et 

0,10 

)> 

plombagine 

0,t4 

» 

Tourillons  en  fer 

’ Enduites  d’huile  d'olive, 
suif,  saindoux  ou  cam- 

sur  coussinets  en  fonte. 

0,07  à 0,08 

0,054 

1 Enduites  d’huile  d'olive, 

Tourillons  en  fer 

i suif,  saindoux  ou  cam- 
| bonis  mou 

0,07  à 0,08 
0,09 

/ Enduitesdecambouisfermc 

» 

sur  coussinetsen  bronze. 

J Onctueuses  et  mouillées 

0,t9 

Î4 

1 Très-peu  onctueuses. . . 

0,95 

)> 

Tourillons  en  fer 

[ Enduites  d'huile,  de  sain 
J doux 

0,lt 

» 

sur  coussiuels  en  gaïae. 

0,19 

)> 

Tourillons  en  bronze 
sur  coussinetsen  bronze. 

0,10 

» 

\ Enduites  de  saindoux  . . 

0,09 

>» 

Tourillons  en  bronze 
sur  coussinets  en  fonte. 

j Enduites  d'huile  ou  de  suil 

» 

i mm 

Tourillons  en  gaïae 

i Enduites  de  saindoux  . . 

0,14 

X 

sur  coussinets  en  fonte. 
Tourillons  en  gaïae 

( Onctueuses 

0,15 

M 

| Enduites  de  saindoux.  . 

» 

sur  coussinets  en  gaïae. 
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En  multipliant  la  pression  supportée  par  les  surfaces  à un 
état  donné,  par  les  rapports  des  tableaux  ci-dessus,  on  aura  le 
frottement.  ' 

Quantilé  de  travail  consommée  en  I seconde  par  le  frotte- 
ment des  surfaces  planes  : N fe  k.m  ; N,  pression  ; f,  rapport 
dii  frottement  à la  pression,  correspondant  aux  surfaces  ; e, 
espace  dont  les  surfaces  ont  glissé  l’une  sur  l’autre  ; k.  m,  re- 

S résente  la  quantité  d’action  ou  de  travail,  c’est-à-dire  le  produit 
e l’intensité  d’une  force  par  le  chemin  parcouru  dans  sa  direction 
propre,  exprimé  en  kilog.  élevés  à 1“  de  hauteur  en  une  seconde. 

Quantité  de  travail  consommée  en  1 seconde  par  le  frotte- 
ment des  tourillons  : 6,28  nfN  r k.  m ; N,  pression  exercée 
sur  les  coussinets  en  tenant  compte  du  poids  de  l’arbre  et  de  son 
équipage,  de  l’effort  de  la  puissance  et  de  la  résistance  ; f,  rapport 
du  frottement  à la  pression  correspondant  à l’état  des  corps  ; r, 
rayon  du  tourillon;  n,  nombre  de  tours  par  seconde. 

Quantité  de  travail  consommée  en  1 seconde  par  le  frotte- 
ment des  pivots  : 4,19  nfNr  k.  m.  Mêmes  notations. 

Pression  supportée  par  un  acce  de  rotation.  Si  toutes  les 
forces  agissent  verticalement,  ajouter  le  poids  de  l’arbre  et  de 
son  équipage  aux  forces  qui  agissent  de  haut  en  bas  ; retrancher 
celles  qui  agissent  de  bas  en  haut.  Négliger  le  poids  de  l’eau 
contenue  par  les  roues  hydrauliques.' 

S’il  y a des  forces  verticales  et  d’autres  horizontales,  faire 
les  sommes  des  groupes  avec  le  poids  de  l’arbre  et  de  son  équi- 
page ; ajouter  les  0,96  de  la  plus  grande  somme  aux  0,4  de  la 

filus  petite.  Si  l’on  ignore  quelle  est  la  plus  grande,  prendre 
es  0,83  du  tout.  Décomposer  les  forces  inclinées. 

20. — Roideuk  oes  cobdes. — La  résistance  qui  provient  de  la 
roideur  d’une  corde  enveloppée  sur  un  treuil  ou  une  poulie  est 
inversement  proportionnelle  au  rayon  du  treuil  ou  de  la  poulie, 
et  sensiblement  dépendante  de  la  vitesse  pour  des  ensions  un 
peu  fortes. 

La  roideur  des  cordes  n’est  pas  la  même,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  pour  les  cordes  blanches  et  pour  celles  qui  sont 
goudronnées. 

» étant  le  nombre  des  fils  de  caret  qui  entrent  dans  la  corde, 
D le  diamètre  de  l’arbre  sur  lequel  s’enroule  la  corde,  ce  dia- 
mètre étant  exprimé  en  mètres,  et  Q la  tension  en  kilogrammes 
à laquelle  la  corde  est  soumise,  la  résistance  II  due  à la  roideur 
de  la  corde  s’obtient  au  moyen  de  l’une  des  deux  expressions 
suivantes  : 

f°  Cas  des  cordes  blanches  : 

R = L [(0,000297  -f  0,000243»)»  -f  0,000363nQ]  kil. 
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2°  Cas  des  cordes  goudronnées  : 

R=:i  [(0,001 4573  + 0, 000346n)n+0,00041$nQ]  kil. 

On  déduira  d'ailleurs  au  besoin  le  nombre  n de  fils  de  caret 
de  la  longueur  qu’a  la  circonférence  de  la  corde,  au  moyen  du 
tableau  qui  suit  : 


Circonférences 


en  millimètres, 
des  cordes 


de  caret . 

6 

12 

18 

24 

27 

30 

33 

36 

42 

48 

54 

60  I 

j blanche». 

18.0 

39,8 

48,6 

56,0 

59,7 

62, S 

66,0 

69,0 

74,0 

80,0 

84,0 

89,0 

) goudron- 
J nées,  . 

31,7 

46,8 

57,4 

66,0 

70,0 

74  0 

77,1 

81,0 

87,8 

94,0 

99,0 

105,0 

Les  cordes  blanches  imbibées  d’eau  ont  une  roideur  sensi- 
blement plus  grande  que  les  cordes  sèches,  surtout  quand  elles 
sont  un  peu  grosses. 

On  diminue  beaucoup  la  roideur  des  cordes  en  les  imprégnant 
d’un  corps  gras  ou  en  les  frottant  avec  du  savon. 


21 . — Roideuu  des  chaînes.  — La  résistance  qu’une  chaîne 
présente  à l’enroulement  et  au  déroulement  est  l’effet  du  frotte- 
ment qu’éprouvent  les  chaînons  en  tournant  sur  leur  axe.  Il 
faut  faire  en  sorte  que  la  longueur  des  chaînons  soit  aussi  petite 
que  possible  relativement  au  rayon  de  la  poulie  ou  du  treuil. 

Les  chaînes  qu'on  regarde  ordinairement  comme  les  plus 
avantageuses  sont  les  chaînes  plates  à articulations,  dont  cha- 
que chaînon  est  lié  par  deux  boulons  au  chaînon  qui  précède 
ou  qui  suit. 

Une  autre  bonne  disposition  de  chaîne  est  formée  d’anneaux 
oblongs,  plans,  d’une  petite  longueur,  et  perpendiculaires  les  uns 
aux  autres,  qui  entrent  dans  une  rainure  creusée  dans  le  milieu 
de  la  gorge  de  la  poulie  ou  du  tambour. 

Quant  aux  chaînes  à anneaux  tors,  elles  doivent  être  entiè- 
rement rejetées. 


CONDITIONS  d’ÉQUIUBRE  DANS  LES  MACHINES  SIMPLES. 

F.  f.’>,  22. — Levier.  — Équation  d’équilibre  : Pp=Qq.  AF—p, 

et  BF =q.  La  pression  sur  le  point  fixe  F est  la  résultante  des 
forces  P et  Q.  Ce  point  d’appui  et  la  direction  de  ces  deux  forces 
doivent  être  dans  un  même  plan. 

F.  is.  23.  — Poulie  fixe.  — Équation  d’équilibre  : P =Q  = y. 

Rayon  AC=r;  sous-tendante  AB=c.  R est  la  pression  sur 
l’axe  de  la  poulie. 

F.  10.  2i.  — Poulie  mobile.  — Équation  d’équilibre  : P=R= ~ 
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Dans  un  système  de  poulies  mobiles,  la  puissance  est  à la  résis- 
tance comme  le  produit  des  rayons  est  au  produit  des  sous- 
tendantes.  Si  les  cordons  sont  parallèles,  la  puissance  est  égale 
à la  résistance  divisée  par  2D  ("  étant  le  nombre  des  poulies 
mobiles). 

23.  — Moufles.  — La  puissance  P e3t  égale  à la  résistance  Q F.  ao, 
divisée  par  le  nombre  des  cordons  qui  aboutissent  aux  poulies  si, 
mobiles. 

2G. — Tbeuil  f.t  cabestan. — Équation  d’équilibre  : Vp=Qq.  F.  2i. 
BC  = p;  AD  — q Dans  un  système  de  treuils,  la  puissance  est 
ù la  résistance  comme  le  produit  des  rayons  des  cylindres  est  au 
produit  des  rayons  des  roues. 

27.  — Roues  dentées. — Mêmes  conditions  d’équilibre  que 
pour  le  treuil.  Dans  les  roues  dentées,  les  cylindres  sont  rem- 
placés par  des  pignons. 

28. — Chic.  — Môme  équation  d’équilibre  que  pour  le  treuil. 

Le  cric  est  un  treuil  dont  la  manivelle  est  la  roue,  et  le  pignon 
est  Je  cylindre. 

29.  — Plan  incliné. — La  résistance  étant  un  point  Q qui  tend  F.  23, 
à glisser  le  long  du  plan,  la  puissance  P,  qui  le  retient,  est  or-  24, 
dinairement  horizontale  ou  parallèle  au  plan. 

Dans  le  1er  cas,  l’équation  d’équilibre  est  : P==^=^y . 

AC  = ô,  CB  = ft,  AB=L  R est  la  résultante  FN  de  la 
puissance  et  de  la  résistance  : elle  exprime  la  pression  sur  le 
plan  incliné. 

Dans  le  2*  cas,  l’équation  d’équilibre  est  : P = 

30.  — Vis. — La  puissance  est  à la  résistance  comme  la  hauteur  F 

du  pas  de  vis  est  à la  circonférence  décrite  par  le  point  d’appli-  r ‘ ' 

cation  de  la  puissance. 

31.  — Vis  sans  fin.  — La  puissance  P égale  la  résistance  Q p 20i 
multipliée  par  le  produit  du  pas  de  la  vis  et  du  rayon  du  cylin- 
dre r,  et  divisée  par  le  produit  de  la  circonférence  de  la  mani- 
velle et  du  rayon  de  la  roue  dentée. 

32.  — Coin. — La  puissance  P,  appliquée  perpendiculairement  f.  07. 
à la  tète  du  coin,  se  décompose  en  deux  autres  forces  Q et  Q' 
perpendiculaires  à ses  côtés.  On  a : P:Q:Q':*,MN:MU:NO ; 
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c’est-à-dire  que  la  puissance  étant  représentée  par  la  tète  du 
coin,  les  deux  forces  qui  en  résultent  perpendiculairement  aux 
côtés  seront  représentées  par  ces  côtés  eux-mêmes. 

33. — Balance. — Équation  d’équilibre  : P = Q.  Pour  qu’qne 
balance  soit  exacte , il  faut  : 

1°  Que  le  fléau  soit  inflexible  et  d’une  résistance  suffisante  ; 

2°  Que  l’axe  de  suspension  et  l'anneau  inférieur  soient  très- 
durs  et  très-polis,  et  qu’ils  ne  se  trouvent  en  contact  que  par 
l’arête  (ou  couteau)  de  l’axe  ; 

3°  Que  les  poids  de  chaque  bassin  et  des  cordes  de  suspension 
soient  égaux  des  deux  côtés  ; 

4°  Enfin  que  les  deux  bras,  comptés  depuis  l’axe  jusqu’aux 
points  de  suspension  des  bassins,  soient  d’égal  poids,  d’égale 
longueur,  et  que  leurs  centres  de  gravité  se  trouvent  à la  même 
distance  de  la  verticale  menée  par  le  point  d’appui  ou  par  l’axe 
du  fléau,  et  un  peu  plus  bas  que  ce  point,  mais  tous  deux  à la 
même  hauteur  quand  les  bras  sont  horizontaux. 

Si  les  oscillations  d’une  balance  sont,  lentes  et  difficiles  à pro- 
duire, le  centre  de  grévité  du  fléau  se  trouve  trop  près  du  point 
d’appui  ; si  elles  sont  rapides,  ce  centre  est  trop  éloigné. 

On  reconnaît  qu’une  balance  est  juste,  lorsqu’après  avoir  fait 
une  pesée,  si  l’on  change  de  bassin  les  deux  poids  qui  se  font 
équilibre,  on  trouve  que  cet  état  subsiste  encore  après  cette 
transposition. 

Pour  peser  un  corps  P,  avec  une  balance  fausse,  on  met  ce 
corps  dans  un  bassin  , et  dans  l’autre  les  poids  R qui  lui  font 
équilibre  ; puis  on  retire  ce  corps  P ; on  le  remplace  par  de 
nouveaux  poids-mesures  qu’on  accumule  jusqu’à  ce  qu’ils  fassent 
aussi  équilibre  aux  poids  R,  et  ces  nouveaux  poids  représen- 
teront en  somme  le  poids  exact  du  corps  P.  Cette  méthode 
(double  pesée  de  Borda)  n’exige  aucun  calcul. 

F.  es.  34. — Romaine. — Toutes  les  graduations  1 .2.3.4 de  cette 

machine  sont  égales  à la  courte  branche  AF,  et  l’équilibre  doit 
exister  lorsque  le  plateau  n’est  pas  chargé,  et  que  le  poids  con- 
stant P n’est  pas  appliqué  à la  longue  branche. 

Quand  on  fait  une  pesée,  et  que  la  verticale  du  centre  de  gra- 
vité du  système  total  passe  par  le  point  d’appui  F,  l’équilibre  a 
lieu,  et  alors  on  a : Q:P::FI;FA. 

Pour  qu’une  romaine  soit  exacte,  il  faut  : 

1°  Que  les  deux  points  d’application  A et  I soient  en  ligne 
droite  avec  le  point  d’appui  F ; 

2*  Que  le  centre  de  gravité  se  trouve  un  peu  au-dessous  du 
point  F,  et  sur  la  même  verticale  que  ce  point,  quand  la  ligne  AI 
est  horizontale. 
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Four  faire  des  pesées  fort  exactes,  on  peut  recourir  aux  doubles 
pesées,  c'est-à-dire,  après  avoir  mis  le  corps  en  équilibre  et 
fixé  le  point  où  il  fait  équilibre  au  poids  constant,  remplacer  ce 
même  corps  par  des  poids  mesures. 

3o. — Peson  ordinaire.  — C’est  un  levier  coudé  ACB  dont  F.  îo. 
l’angle  C est  droit,  et  dont  le  bras  CB  est  contre-balancé  par  CB'. 
L’aiguille  CA  est  de  matière  pesante  : elle  parcourt  un  quart  de 
cercle  gradué  suivant  des  sécantes  Cl , C2,  C3,  Ci...  qui  repré- 
sentent les  positions  successives  de  l’aiguille  faisant  équilibre 
à des  poids  égaux  à 1 fois,  2 fois,  3 fois,  etc.,  le  pouls  pris 
pour  unité. 

3G.  — Peson  a ressort.  — Il  est  très-portatif,  et  d’un  usage 
commode,  mais  prohibé  par  les  lois.  Il  ne  peut  servir  que  dans 
des  relations  de  confiance  et  seulement  pour  peser  des  corps 
dont  le  poids  est  compris  entre  les  limites  de  3 kil.  à 2a  kil. 

37.  — Le  frottement  et  la  roideur  des  cordes,  absorbant 
une  partie  notable  de  la  force  appliquée. à une  machine,  il  est 
essentiel  de  tenir  compte,  ainsi  qu’il  suit,  de  ces  résistances 
passives. 

38.  — Plan  incliné.  — Soit  : Q,  le  poids  du  corps  ; a,  l’angle  F.  23, 
du  plan  avec  l’horizon  ; P,  la  puissance  ; fl,  l’angle  compris  entre  at. 
la  direction  de  la  puissance  et  celle  du  plan  ; f,  le  coefficient  du 
frottement  relatif  aux  substances  en  contact  ; R,  la  résultante  ou 

la  pression  ; on  a : P = — . , ' . — Q. 

r CO*.  p-(-/«10.  js 

1°  Si  P est  horizontal,  on  a : P = UwE-g+f  y 

1—  /UDg.X 

et  R = 2- 

cos. a — fi  in.x 

2°  Si  P est  parallèle  au  plan,  on  a : P = (sin.a-f-/ cos.a)Q- 


39.  — Coin.  — Soit  : P,  la  puissance  appliquée  perpendicu-  /? 
lairement  contre  la  tête  AB  du  coin  ; f cl  f,  les  coefficients  des 
frottements  ; N et  N',  les  efforts  de  réaction  que  le  coin  supporte 
du  dehors  en  dedans,  normalement  à ses  côtés  AB,  BC  (ces 
efforts  produiront  les  frottements  fN,  f N',  agissant  le  long  de  ces 
mêmes  côtés,  de  bas  en  haut)  ; a,  p,  y,  les  angles  A,  B,  C,  du 

profil  du  coin,  on  aura  : N = - » 

(l-f  )»in-Y+(f-f-f  )cos-y 
et  P («in.  g — feoi.a) 


(t  — ^')sin.Y-f  (f+r.coj.Y 
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f 

Selon  que  tang.  y est  > ou<  ( _ , le  coin  se  trouve  repoussé 
ou  retenu  entre  les  deux  corps. 

[JL.  ft 

Si  tang.  y = t ■_  , les  forces  N et  N'  font  strictement  équilibre 
aux  frottements  fis,  pN‘. 

Le  rapport  de  la  quantité  de  travail  à celle  que  développe  réel- 

Icmrnt  1i  rniif-muvi  nt  tin-r-(/'+/')cos.acoS.p 
lement  la  puissance  est  (|  _f)sill  Y+(/+/l)o#,  j 

Exemple  : pour  un  coin  dont  le  profil  transversal  est  de  forme 
isocèle,  et  ayant  pour  base  la  moitié  de  sa  hauteur,  on  trouve 

Sue  l’effet  utile  n’est  que  les  ’ environ  de  la  quantité  de  travail 
épensée. 


40. — Treuil  a axe  horizontal. — Soit  : P,  puissance,  et  Q, 
résistance  verticale,  agissant  par  l’intermédiaire  de  cordes 
situées  dans  des  plans  perpendiculaires  à l’axe  ; a,  angle  de  P 
avec  la  verticale  ; M,  poids  total  du  treuil  ; R et  r,  rayons  des 
roues  ; p,  rayons  des  tourillons  (supposés  égaux)  ; K,  résis- 
tance provenant  de  la  roideur  de  la  corde  qui  s’enroule  du  côté 


de  Q;  /j,  valeur  de^=,  (/,  rapport  du  frottement  à la 

pression  sur  les  tourillons),  on  a,  avec  un  degré  d’approximation 
très-suffisant  pour  les  applications  ordinaires, 
p _ (Q-f  K)r+0,9«flp(M  + Q)  ^ 

R — /lp(0,96.co».a-f  0,4sin.a) 


Si  P 


est  supposé  vertical,  on  a P 


»Q  + K)r+ftp(M  + C) 
R— fi? 


41.  — Treuil  a axe  vertical,  ou  cabestan.  — Soit  : P,  la 
somme  de  plusieurs  puissances  égales,  et  symétriquement  distri- 
buées autour  de  l’axe,  et  agissant  perpendiculairement  à l’extré- 
mité d’un  levier  d’une  longueur  R ; Q,  résistance  horizontale  ; 
et  les  autres  notations  comme  ci-dessus,  on  a : 

_ ■Q  + K)r+/1pQ  + »/Mp 

n 

is.  42.  — Poulie  fixe.  — Soit  : P,  puissance;  Q,  résistance; 
r,  rayon  de  la  poulie  ; T et  T',  tensions  de  la  corde  sur  laquelle 
agissent  P et  Q ; a,  angle  formé  par  ces  tensions,  de  part  et 
d’autre  de  la  droite  qui  joint  leur  point  de  concours  avec  le 
centre  de  la  poulie  ; b,  angle  formé  par  la  direction  du  poids  de 
la  poulie  avec  la  droite  ci-dessus  ; m,  poids  de  la  poulie  ; et 
les  autres  notations  comme  précédemment,  on  a : 

(T'-f  K)r-|-éip[(0s96cos.a — 0,48in.g)T'-{-(0,96coa.ft — 0,4sin.fc)m] 

r— f,p(0,96oos.o+0,*8in.o) 
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Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales,  on  a : 
(T'+K)r+Ap(T'4«»> 
r~fi  P 


43. — Poulie  mobile.  — Soit  : * et  (3,  les  angles  formés  par  T F.  i9. 
et  T'  avec  la  verticale  ; et  les  autres  notations  comme  ci-dessus. 

On  a : T — iljt— £?  (attendu  que  Q représente  la  ré- 
sultante des  forces  qui  agissent  sur  l’axe)  ; 

Et  les  deux  relations  : 

T sin.a  — T'  sin.  (3= o,  et  T cos.  a-j-T'  cos.  [3 — »n  = Q. 

Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales,  ces  relations 
deviennent  : Ta  — T'(3=o  et  T-)-T'=Q-j-m  (en  négligeant  les 
puissances  de  a et  (3  supérieures  à la  première) 
et  T (T~l-K)r — f>P(T'  **). 


44. — Moufles  a poulies  égales.  — En  conservant  toujours  F.  21. 
les  mêmes  notations,  on  a pour  les  conditions  d'équilibre  d’une 

poulie  quelconque  : T 

Kf  f p 

Faisant,  pour  abréger,  -_y-  = a,  et  ^ = {3 , l’équation 

d’équilibre  devient  T= a -f  [3^'. 

Soit  : Q,  la  charge  que  supporte  la  chape  inférieure  du  palan, 

y compris  son  équipage;  et  t„  („  t3, U, <»+,,  les  tensions 

des  cordons  successifs  ; 


On  aura  : j- +t„  = Q, 


Pf  / ~ „ I b#  ~ ( 1 \ | (P—*)?» 

Gt,  — «•J-pin  — \ p— 1 p» 


Q. 


Exemple  : Soit  le  palan  des  pontonniers,  composé  de  deux 
systèmes  de  4 poulies  égales  en  cuivre,  dont  le  rayon  r,= 0m,0593 
mesurés  à partir  du  milieu  de  la  corde  qui  elle-même  a pour 
diamètre  0“,018  ; l’œil  des  poulies  a pour  rayon  p=üm,0105  ; 
le  boulon  est  en  fer  sans  enduit,  de  sorte  que  f—  0,155. 

Dans  ce  cas,  la  formule  devient  : <„+l  = 12  kl,  1 8-j-2288.  Q; 

Et,  s’il  n’y  avait  pas  de  résistances  passives,  elle  se  réduirait 
àtn+,=0“,12î).  Q. 

Si  le  fardeau  à soulever  est  une  pièce  do  24  du  poids  de 
2,800  kil.,  la  puissance  devra  développer  un  effort  d'environ 
641  kil.,  au  lieu  de  350  kil.  qu’elle  aurait  à exercer  s’il  n’y  avait 
pas  de  résistances  nuisibles. 


43.— Moufles  a poulies  inégales. — En  conservant  toujours  F.  20. 
les  mêmes  notations,  on  a la  suite  d’équations  : !,==«+?<,, 
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r = a1-rîMlj*4=a,+  !M t,.  = a.,_,-(- ; desquelles  on 

tirera  la  valeur  de  tt,  puis  ensuite  celle  de  t"  et  de  en  po- 
sant encore  l'équation 

•-  + P-,)  li- 

Ces  calculs  se  simplifient,  dans  la  plupart  des  cas,  attendu 
que  les  poulies,  symétriquement  placées  dans  les  deux  chapes, 
ont  ordinairement  des  rayons  égaux  aussi  bien  que  leurs 
tourillons. 


16.  — Vis  a filets  carhés.  — Soit  : l’axe  vertical,  la  puis- 
sance horizontale  appliquée  à la  tête  de  la  vis,  et  l’écrou  fixe. 

Un  peut  supposer  que  la  charge  Q est  distribuée  uniformément 
sur  un  certain  filet  moyen  de  la  vis  ou  de  l’écrou,  et  s’y  trouve 
posée  comme  sur  un  plan  incliné. 

Nommant  r,  le  rayon  du  cylindre  qui  contient  ce  filet  moyen  : 
p,  la  force  horizontale,  tangente  à ce  cylindre,  qui  serait  capable 
de  vaincre  le  poids  Q et  les  frottements  qui  en  résultent  sur  la 
surface  du  filet  moyen  ; h,  la  hauteur  du  pas  de  la  vis  ou  de 
l’écrou  ; it,  le  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  au  dia- 
mètre ; a,  l’angle  d’inclinaison  constante  du  filet  moyen  à l’ho- 
rizon ; f,  le  coefficient  du  frottement  pour  les  surfaces  en  con- 
tact ; on  aura  la  formule  : 


l-l-lang 
1 — /U  nç.a.* 


dans  laquelle  la  portion  de  p,  employée  seule  à vaincre  le  frotte- 

l+tang.** 

ment , a pour  expression  : /Q  <_^tang  K- 


Des  exemples  numériques  font  voir  que,  dans  des  vis.  d’un 
usage  ordinaire,  le  travail  dépensé  par  la  puissance  pour  élever 
la  charge,  va  quelquefois  jusqu’au  quadruple  de  celui  qui  ré- 
pond à l’effet  utile. 


47. — Vis  a filets  triangulaires.  — Les  formules  relatives 
à cette  sorte  de  vis  sont  plus  compliquées  que  celles  qui  se  rap- 
portent à la  vis  ci-dessus,  mais  le  rôle  au  frottement  y est 
moins  considérable;  de  sorte  qu’à  circonstances  égales  d’ail- 
leurs, on  doit  accorder  la  préférence  aux  vis  à filets  triangu- 
laires, lorsqu’on  veut  économiser  le  travail  moteur. 


48.  — Centres  de  gravité.  — Toute  figure  qui  a un  centre 
de  symétrie,  a son  centre  de  gravité  en  ce  point.  Tels  sont  la 
ligne  droite,  le  parallélogramme,  le  cercle,  le  parallélépipède , 

la  sphère , le  cylindre  à bases  parallèles,  etc.  , etc 

i.  Le  centre  de  gravité  du  contour  d’un  triangle  est  au  centre 


Digitized  by  Google 


— '21  — 

du  cercle  inscrit  dans  le  triangle  formé  par  les  lignes  qui  joi- 
gnent les  milieux  des  trois  côtés. 

Le  centre  de  gravité  d’un  arc  de  cercle  est  sur  le  rayon  abou- 
tissant au  milieu  de  l’arc,  h une  distance  du  centre  = y ; r est 

le  rayon  ; c la  corde  ; l la  longueur  de  l’arc. 

Le  centre  de  gravité  de  l’aire  d’un  triangle  est  au  | de  la 
ligne  menée  de  l’un  quelconque  des  angles  au  milieu  du  côté 
opposé  et  à partir  de  ce  côté. 

Centre  de  gravité  de  l’aire  du  demi-cercle.  Distance  au  centre 
— il;  r,  rayon  ; ~,  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre. 

il  #» 

Centre  de  gravité  d’un  quadrilatère  : tirez  les  deux  diago-  F.  aï. 
nales,  marquez  le  point  I au  milieu  de  l’une  d’elles  CE  ; portez 
DO'  égal  à AO  ; joignez  ensuite  les  points  I et  O',  et  le  centre 
de  gravité  G se  trouvera  au  tiers  de  10'. 

Centre  de  gravité  d’un  secteur  circulaire  : Distance  au  centre 

= c,  corde;  l,  longueur  de  l’arc. 

•>* 

Le  centre  de  gravité  d’une  pyramide  à base  quelconque  est 
sur  une  ligne  menée  du  sommet  au  centre  de  gravité  de  la  base, 
et  au  quart  de  cette  ligne  à partir  de  la  base  ; ou  bien  encore, 
pour  la  pyramide  triangulaire,  au  milieu  de  la  droite  qui  joint 
le  milieu  de  deux  arêtes  opposées. 

Le  centre  de  gravité  d’une  calotte  sphérique  est  au  milieu 
de  la  hauteur. 

Le  centre  de  gravité  du  volume  d’un  tronc  de  cône  est  situé 
sur  l’axe,  à une  distance  de  la  grande  base  = _ /t>-  i «> 

rayon  de  la  grande  base  ; r,  rayon  de  la  petite.;  h,  hauteur. 

Centre  de  gravité  du  volume  d’un  secteur  sphérique.  Distance 

au  centre  = j (r  — [f);  f,  flèche  de  l’arc. 

Centre  de  gravité  du  volume  d’un  segment  sphérique.  Distance 
au  centre  = “ ; v,  volume  du  segment. 

Centres  de  gravité  des  polygones.  S’il  s’agit  d'un  quadrilatère, 
on  le  décompose  en  deux  systèmes  de  triangles,  et  son  centre 
de  gravité  se  trouve  à l’intersection  des  droites  qui  joignent  les 
centres  de  gravité  des  deux  triangles  de  chaque  système.  Pour 
un  pentagone,  la  décomposition  se  fait  en  deux  systèmes  d’un 
quadrilatère  et  d’un  triangle,  et  l’on  joint  de  même  les  centres 
de  gravité  des  quadrilatère  et  triangle  de  chaque  système  ; et 
ainsi  de  suite. 
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Centres  de  gravité  des  polyèdres.  Leur  détermination  donne 
lieu  ù des  opérations  analogues  aux  précédentes. 

49.  — Chute  des  corps  graves.  — Soit  h l’espace  parcouru 
par  un  corps  qui  se  meut  d’un  mouvement  uniformément  varié, 
sans  vitesse  initiale  ; t' la  vitesse  au  bout  du  temps  t ; g la  quan- 
tité constante  dont  la  vitesse  augmente  ou  diminue  dans  chaque 
unité  de  temps  ; on  a,  entre  ces  quantités,  les  relations  : 

(l),etft  = Ç....  (2). 

Ces  formules  apprennent  en  général  : 

1°  Que  l’espace  parcouru  croit  comme  le  carré  du  temps  em- 
ployé à le  parcourir  ; 

2°  Qu’une  force  accélératrice  constante  communique  à un 
mobile,  dans  un  temps  quelconque  pris  pour  unité,  t = \,  une 
vitesse  double  de  l’espace  qu’elle  lui  a fait  parcourir  dans  ce 
même  temps. 

Dans  le  cas  particulier  de  la  chute  des  corps  pesants  dans  le 
vide,  qui  est  un  exemple  d’un  mouvement  uniformément  accé- 
léré, on  a trouvé  par  expérience  que  la  valeur  de  g était  la  même 
pour  tous  les  corps,  mais  qu’elle  variait  avec  la  latitude.  A Paris, 
en  prenant  pour  unité  de  temps  la  seconde  sexagésimale,  on  a 
; <7  =4“, 9044  et  g=9“,8Ü88. 

Substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (1)  et  (2),  elles 
feront  connaître,  après  un  nombre  quelconque  de  secondes,  la 
vitesse  du  mobile  et  la  hauteur  d’où  il  est  tombé  ; et  réciproque- 
ment, on  en  déduira  le  temps  de  la  chute  du  corps,  lorsque  la 
valeur  de  v ou  celle  de  h sera  donnée. 

Si  on  élimine  t entre  les  équations  (1)  et  (2),  il  vient  : 

3)  eU  = (4); 

• y 

La  formule  (3)  donne  la  vitesse  acquise  par  le  mobile,  quand 
il  est  tombé  d’une  hauteur  donnée  égale  à h,  ou,  par  abréviation, 
la  vitesse  due  à une  hauteur  donnée. 

/•’;  ns:  La  construction  graphique  (*)  de  cette  formule  (3)  donne  une 

parabole  dont  les  abscisses  représentent  les  hauteurs  de  chute, 
et  les  ordonnées  les  vitesses  correspondantes.  Pour  éviter  de 
construire  une  très-grande  branche  de  parabole,  et  pour  pouvoir 
mesurer  les  valeurs  de  v et  de  h avec  d’autant  plus  d’exactitude 
que  ces  valeurs  sont  moindres,  on  suppose  que  l’abscisse  OH 


(*)  Cette  construction  a été  communiquée  par  M.  Leblanc,  lieutenant- 
colonel  du  génie. 
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représente  successivement  50m,  10",  et  1”,  et  il  en  résulte  trois 
échelles  pour  les  valeurs  des  ordonnées  correspondantes. 

Exemples  : Soit,  h —13”,  on  en  conclut  que  v — 17”, 10  ; 

h = lm,  id.  v = 4”, 42. 


L’intensité  de  la  pesanteur,  sur  une  même  verticale,  varie  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  du  corps  pesant  au  centre 
de  la  terre. 

La  résistance  de  l’air,  dans  le  mouvement  vertical  d’un  corps 
pesant,  est  regardée  comme  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse. 

Soit  : R,  la  résistance  ; p,  le  poids  de  l’unité  de  volume  du 
fluide  ; A,  l’aire  de  la  projection  du  corps  sur  un  plan  perpen- 
diculaire à la  direction  du  mouvement  ; H,  la  hauteur  due  à 
la  résistance  ; K,  le  coefficient  numérique  à déterminer  par 
expérience;  on  aura  R = KpAH. 

Pour  le  cas  d’une  sphère  se  mouvant  dans  l’air  : 


K=0,60,  pour  des  vitesses  de  lm,00  à 3”, 00  ; 

K=0,63,  id.  5“, 00  à 23”, 00; 

et  K = 0,70,  id.  23”, 00  à 100”, 00. 


Le  mouvement  d’un  corps  pesant,  qui  tombe  dans  un  fluide 
homogène,  tend  continuellement  à devenir  vertical  et  uniforme  ; 
et  la  vitesse  constante  de  son  mouvement  final,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs , est  proportionnelle  à la  racine  carrée  de  la 
densité  du  mobile,  et  inverse  à la  racine  carrée  de  la  densité 
du  fluide. 

Soit  : P,  le  poids  du  corps  dans  le  vide  ; P',  le  poids  de  l’air 
qu’il  déplace  ; v,  la  vitesse  du  corps  ; et  les  autres  notations 


comme  ci-»dessus,  on  aura  v — y/- 


Kp  A 


30.  — Pendule. — Le  pendule  simple  consiste  en  un  point 
matériel  pesant,  suspendu  à l’extrémité  d’un  fil  dénué  de  pe- 
santeur, inflexible,  inextensible,  et  attaché  par  son  autre  extré- 
mité à un  point  fixe. 

Soit  a,  la  longueur  d’un  pendule  simple  ; t:=3, 14139,  la  demi- 
circonférence  dont  le  rayon  est  égal  à l’unité  ; g,  la  vitesse  que  la 
pesanteur  imprime  aux  corps  pendant  la  1 re  seconde  sexagésimale 
de  leur  chute  dans  le  vide  ; T,  la  durée  d’une  oscillation  entière; 
on  aura,  en  supposant  que  l’on  fait  osciller  le  pendule jlans  le  vide. 

et  que  les  oscillations  sont  très-petites,  T = t:  ]/b~: (l)- 


Cette  formule  prouve  que  la  durée  des  petites  oscillations  d’un 
pendule  est  indépendante  de  leur  amplitude,  et  ne  dépend  que 
de  la  longueur  du  fil  et  de  l’intensité  de  la  pesanteur. 

La  résistance  de  l’air  n’a  aucune  influence  sensible  sur  la  du- 
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rée  des  petites  oscillations  du  pendule  : elle  augmente  le  temps 
de  la  demi-oscillation  descendante,  mais  elle  diminue  d’une 
quantité  égale  celui  de  la  demi-oscillation  ascendante,  et  le 
temps  de  l’oscillation  entière  reste  le  même  ; l’amplitude  seule- 
ment diminue  de  plus  en  plus. 

C’est  au  moyen  de  la  formule  (1)  que  l’on  détermine,  en  chaque 
lieu  de  la  terre,  l'intensité  de  la  pesanteur,  d'après  l’observation 
du  pendule.  Pour  cela,  on  fait  osciller  un  pendule  composé,  de 
forme  connue,  pendant  un  temps  donné  : on  compte  le  nombre 
d’oscillations  isochrones  qu’il  fait  dans  cet  intervalle  de  temps,  et 
en  divisant  le  temps  donné  par  ce  nombre,  on  a la  durée  de  chaque 
oscillation.  On  calcule  la  longueur  a du  pendule  simple  qui  ferait 
les  oscillations  dans  le  même  temps  que  le  pendule  composé,  par 

la  formule  a = dans  laquelle  l est  la  distance  du  centre  de 

gravité  du  pendule  composé  à l’axe  de  suspension,  et  k * le  quo- 
tient du  moment  d'inertie  (*)  de  la  masse  par  rapport  à un  axe 
parallèle  à l’axe  de  suspension,  et  passant  par  le  centre  de  gra- 
vité, divisé  par  la  masse.  Ayant  ainsi  les  valeurs  de  a et  T,  on 
en  conclut  celle  de  g. 

A Paris,  la  longueur  du  pendule  simple  qui  bat  les  secondes 
sexagésimales  est  0“ ,99384  : on  en  déduit  la  valeur 'de  g qui 
est,  ÿ = 9m,8088. 

La  longueur  du  pendule  A secondes  varie,  avec  la  latitude,  à 
la  surface  de  la  terre,  et  diminue  à mesure  qu’on  se  rapproche 
de  l’équateur  ; l’intensité  de  la  pesanteur  qui  est  proportionnelle 
à cette  longueur,  quand  le  temps  de  l’oscillation  reste  le  même, 
varie  donc  aussi  avec  la  latitude. 

En  désignant  par  g la  pesanteur  en  un  lieu  dont  la  latitude 
est  de  4-5°,  et  par  g'  la  pesanteur  en  un  autre  lieu  quelconque 
dont  la  latitude  est  représentée  par  a,  on  aura  la  valeur  de  g1  par 
la  formule  : g'=g  (1 — 0,002837. cos.  ‘•2a). 

En  faisant  osciller,  en  un  même  lieu,  des  corps  de  différentes 
masses  et  de  différentes  matières,  et  en  déterminant  pour  chacun 
d’eux  l’intensité  de  la  pesanteur,  on  a reconnu  qu’elle  était  la 
même  pour  tous  ces  corps. 

51  .—Force  centrifuge. — Lorsqu’un  point  libre  est  sollicité 
par  des  forces  quelconques,  si  l'on  conçoit  à chaque  instant  leur 
résultante  décomposée  en  deux  forces,  l’une  suivant  la  tangente 
à la  trajectoire,  et  l’autre  dans  le  plan  normal,  cette  dernière 


(*)  Le  moment  d’inertie  d’un  corps,  pris  par  rapport  à un  axe  de  rota- 
tion, est  la  somme  des  masses,  ou  éléments  matériels,  de  ce  mobile, 
multipliés  respectivement  par  le  carré  de  leur  distance  à ret  axe. 
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se  nomme  force  centripète,  et  la  réaction  égale  et  contraire  pro- 
duite par  le  point  matériel,  force  centrifuge.  Le  calcul  montre 
que  cette  dernière  est  dirigée  vers  le  centre  de  courbure  de  la 
trajectoire,  et  égale  au  carré  de  la  vitesse  divisé  par  son  rayon 
de  courbure. 

Si  le  point  est  assujetti  à se  mouvoir  sur  une  courbe  ou  sur 
une  surface,  les  mêmes  propositions  subsistent,  pourvu  qu’on 
introduise  comme  forces  accélératrices  celles  que  font  naître  les 
résistances  de  la  courbe  ou  de  la  surface. 

Si  l’on  compare  la  force  centrifuge  dans  le  cercle,  à la  pesan- 
teur, on  trouve  que  la  lre  est  à la  2',  comme  le  double  de  la 
hauteur  qui  correspond  à la  vitesse  du  mobile  est  au  rayon  du 
cercle  qu’il  décrit  : on  trouve  aussi  que  la  force  centrifuge  est 
en  raison  directe  du  rayon  et  inverse  au  carré  du  temps  employé 
à parcourir  la  circonférence. 

Pour  les  corps  placés  à la  surface  de  la  terre,  et  tournant  avec 
elle  autour  de  son  axe  de  rotation,  la  force  centrifuge  est  nulle 
aux  pôles,  et  va  en  augmentant  jusqu’à  l’équateur.  Si  la  variation 
de  la  pesanteur  était  uniquement  l’effet  de  la  force  centrifuge, 
l’excès  de  la  pesanteur  au  pôle  sur  la  pesanteur  à l’équateur 
serait  environ  de  la  pesanteur  moyenne  (pesanteur  qui  aurait 
lieu  si  la  terre  était  immobile),  tandis  que  cette  différence  est 
réellement  de 

52. — Équilibre  des  corps  flottants.  — Les  conditions  d’é- 

Îuilibre  sont:  1°  que  le  poids  du  fluide  déplacé  soit  égal  à celui 
u corps  entier  ; 2°  que  le  centre  de  gravité  du  corps  et  celui  du 
fluide  déplacé  se  trouvent  sur  une  même  verticale. 

Ces  conditions  étant  satisfaites,  l’équilibre  est  stable  ou  instable, 
suivant  que  le  corps  tend  à revenir  à sa  première  position,  ou 
à s’en  écarter  davantage  quand  il  en  a été  tant  soit  peu  écarté,  j. 
Pour  qu’il  soit  stable,  il  n’est  pas  nécessaire  que  le  centre  de 
gravité  G du  corps  se  trouve  au-dessous  de  celui  du  liquide  dé- 
placé m.  Quand  ce  cas  se  présentera,  l’équilibre  sera  à la  vérité 
assuré.  Mais  il  pourrait  encore  avoir  lieu  dans  le  cas  contraire, 
et  il  suffirait  pour  cela  que  la  distance  des  deux  centres  de  gra- 
vité G m1  fût  moindre  que  le  plus  petit  des  moments  d’inertie 
de  l’aire  de  la  section  à fleur  d eau  À B,  par  rapport  aux  droites 
menées  par  son  centre  de  gravité  divisé  par  le  volume  im- 
mergé AE  H B. 

lin  corps  pesé  dans  un  fluide  y perd  une  partie  de  son  poids 
égale  au  poids  du  fluide  qu’il  déplace. 

Les  pressions  qu’un  corps  fluide  pesant  exerce  sur  tous  les 
points  de  la  surface  d’un  corps  solide,  plongé  dans  ce  fluide,  ont 
une  résultante  unique  ; cette  résultante  est  verticale  et  dirigée 
de  bas  en  haut  ; elle  est  égale  au  poids  de  la  portion  de  fluide 
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déplacée  par  le  corps;  elle  est  appliquée  au  ceatre  de  gravité  do 
cette  portion  de  fluide. 

La  [iression  qu’un  fluide  pesant  exerce  sur  une  paroi  plane 
d’un  vase  qui  le  contient,  et  inclinée  d’une  manière  quelconque, 
est  égale  au  poids  d’un  cylindre  de  ce  fluide,  ayant  pour  base 
cette  paroi,  et  pour  hauteur  la  distance  de  son  centre  de  gravité 
au  nivean  du  fluide.  Cette  pression  est  la  même  pour  tous  les 
points  qui  sont  à la  même  profondeur  au-dessous  du  niveau  de 
ce  fluide  ; elle  augmente  avec  cette  profondeur,  et  c’est  sur  le 
fond  du  vase  qu’elle  est  la  plus  grande.  Cette  pression  maxima 
est  égale  au  poids  du  volume  d’un  cylindre  du  fluide  qui  aurait 
pour  base  celle  du  vase,  et  pour  hauteur  celle  du  niveau  de  ce 
fluide.  Cette  pression  est  donc  indépendante  delà  figure  du  vase. 


g III. 

RAPPORTS  DES  POIDS,  MESURES  ET  MOTUS  AIES  DE  DIVERS  PATS. 


b3.  — Poids. 


Angleter  - 

RE.  . . . 

Autriche.  . 
Bade.  . . . 
Bavière..  . 
Belgique.  . 
Cologne.  . 
Constant!  - 
nople..  . 
Daneharck. 
Dresde.  . . 
Espagne.  . 


France.  . . 


kiL 

Livre  Troy.  . . 0.3732 
(Livre  avoir  du 

poids 0.4536 

Tonne  (20  quint, 
de  nîliv.)  1016.0400 

Livre 0.3600 

Livre o.sooo 

Livre 0.5600 

Poids  de  France. 

Livre 0.4675 

Oke 1.1846 

Livre 0.5002 

Livre.  ......  0.4671 

Livre  de  Castille.  0.4605 
Livre  ancienne.,  0.4895 

Once o.osoo 

Gros 0.0058 

Tonneau  (ac- 
tuel). . . 1000  oooo 


Noua.  Un  kitog.  vaut  1 Uv.  0419  = 
32  oo.,  6860  = 261  gros.  4882.  — En 


multipliant  lo  prix  du  kilogramme  far 
0,4895,  o*  a celai  do  la  livre  : et  en 
multipliant  le  prix  de  la  livre  par  2,0429, 
ou  a celui  du  kilogramme. 


Gènes..  . . 

FTanovre.  . 
Hollande.  . 
Milan.  . . . 

Naples.  . . 

Portugal.  . 
Prusse.  . . 
Roue.  . . . 

Russie.  . . 
Suède..  . . j 

Suisse.  . . 1 


kiL 

Liv.  gros  poids.  0.3486 
Liv. petit  poids..  0.3170 

Livre 0.4867) 

Liv  de10*80»S.  0.4934 
Liv.  de  12  onc.  0.3268 

Roloio 0.8910 

Livre,  poids  de 
12  onces.  . . 0.5208 


Livre 

0.4590 

Livre 

0.4677 

Livre 

0.3391 

Livre 

0.4093 

Paud 16.3720 

Livre  Scbalge  - 

wiebt 

0.4251 

Livre  du  corn- 

merce,  au  poids 

de  fer.  . . . 

üuüJi 
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Suite  des  Ports. 


IIToscane.  . 

(To RW.  . 

uTvrol..  . . 
IVarsovie.  . 

I Venise.  . J 

kil. 

Livre 0.339* 

Lira.  • • • • « • 0-3690 
Livre.  • « . . . 0.5629 
Livre.  .....  o.ioeo 
Livre,  peso  gros- 
so  0.4975 

Venise.  . . 

(Suilt.) 

WuRTEll  - 
BERG.  . . 

tÜRlCH.  . . 

kil. 

Livre,  pesd  sot- 
tile 0.8014 

Livre  nouvelle  . 0.4677 

Liv.  gros  poids..  0.598* 
Liv.  petit  poids..  0.4697 

54.  — - Mesubes  DK  l-OÎS-OUBUR. 

Angleter 

RK.  < . 


Autriche. 


Badr.  . . . 
Bavière.  . . 

Belgique.  . 
Calrnberg. 

CONSTANT!  - 
ROPLK..  . 

Cracovik.  . 

Daxkiiarck 
Ïspagse.  . 


France. 


||  Francfort- 
sur-mein, 

llHAsrBOUHG.. 

LIVRE.  . 


/Pied 0.5048 

l Pouce 0.0254 

1 Yard  (5  pieds)..  0.9144 
iFalhom  (6  p )..  «.8888 
/ Pôle  ou  perch 
\(S  1/2  yards..  . 5.0291 
Pied  = 1 2 po.= 
l = « 44 lig. . , 0.3(61 
/ Rullie  ou  perche  3.7932 

\ Toise «.8966 

fPas  (schritt).  . 0.7586 

'Aune 0.7792 

Pied  nouveau.  . o.sooo 

Pied 0.2919 

Pied. 0.2758 

Mesures  de  France. 

Pied  de  l’arlill..  0.2930 
Grand  pick.  . . 0.6691 
Petit  pick.  . . . 0.6479 
L Pied 0.556* 

< Grande  aune..  . 0.6170 
( Petite  aune.  . . 0.5653 

(Pied 0.3136 

t Aune 0.6272 

r Pied  de  Burgos.  0.2826 

l Vara 0.8556 

/•Pied 0.32*8 

i Pouce 0.0271 

«Ligne 0.0022 

< Toise.  .....  (.9490 
j Aune  de  Paris..  1.1884 
f Pas  géométrique 

\ (s  pieds).  . . 1.6242 

(Pied 0.2865 

t Aune 0.5*73 

( Pied 0.2865 

t Aune 0.5730 

| Pied 0.2920 


Hesse  élec- 
torale et 

DUCALE.  . 

Hollande.. 
Naples.  . . 

Nuremberg. 

Portugal.. 
Prussb.  . . 
Rosie.  -.  . 

Russie.  . . 

Sa-ïB.  2 . . | 
Suède  • • • { 
Suisse.  . . 

Toscane.  . 


| Pied 0.2849! 

(Pied  légal. . . . 0.3000! 

( Pied  d’Arnslerd. 
t Pied  du  Rhin.  . 

( Paline 

< Canne  de  huit 
( palmes.  . . . 

( Pied  de  ville..  . 

' Pied  de  l’arlill.. 

(Palme 

Pied  de  Lisbonne 
| Palmedesarchi- 
! tectes 

11‘ied  du  Rhin. 

Rullie  ou  perche 
Pas  (schritt). 

Aune.  . . . 

(Pied  ...... 

Canne  des  archi- 
tectes = (0 
palmes.  . 

Pied  = 12  po. 

«14  lig.  . . . 0.30*8 
Sagène  (7  pieds)  2.1336; 


0.2831 

0.3138' 

0.2635 

2.1080 

0.3029! 

0.2930! 

0.2192 

0.3285 

0.223* 
0 313^ 
3.7662 
0.7532 
0.6669 
0.2978 


2.23*0 


1 Archine  = J sa- 
gfene=*8  vers- 

chock 

Pied 

Aube 

Pied 

Aune  (2  pieds).. 

Pied 

Auné 

Pied  géographi- 
que. ..... 
Pied  de  con- 
struction. . . 


0.7112 

0.2835 

0.5655 

0.2968 

0.5937 

0.2933 

0.5416 


0.5836 

0.5482 
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r»6.  — Mesures  de  capacité. 


ANGLETERRE.  tiers  = 24  mines  = 48  déciliL 


Grain s. — Last=8weys=  dfciiit. 
iOquarters=80combs= 

40  strickes=80bushels. 

Bushel 363.4766 


Liquides.—  Tonne=i  pipes 
= 4 bogsbeads  = 8 bar- 
rels=î52  gallons  = 504 
bottles  *=  2,016  pintes. 

Gallon  impérial 45.4346 

AUTRICHE . 

Grains.  — Metzen 614.9949 

Achtel=  J metz.=4  grands 
mass 76.8749 

Grand  mass=2  petits  mass 
= 4 becber. 

Liquides.  — Eimer  = 40 
inass=80  canettes=t  90 
seitl  = 840  pfiff.  Eimer.  565.6400 

BERNE. 

Grains.— Miitl=48  jemmi 
=96  achserti=l98  sech- 


zebnerli 1583.8360 

Liquides.  — Landfass  = 

| gemeifass=  6 raum  = 

24  eymer  = 600  mass  ou 
pintes.  Pinte 16.4970 

CONSTANTINOPLE. 

Grains. — Killow 351.4800 


Liquides.— Archinn  cube..  4350.6800 

ESPAGNE. 

Grains.— Cahiz  = 12  fané- 
gas  =144  célémiues. 

Fanéga 548.0000 

Liquides. - Arroba  de  vin.  161.3700 
Arroba  d’huile 135.6400 

FRANCE. 

Grains. — Muid=iî  se- 


minots=l44  boisseaux. 

= 2304  litrons.  Bois- 
seau  30.0000 

Liquides.— Muid=ï  feuil- 
lettes = 3 Gerçons  = 4 
quartrons=36  veltes  = 

228  pintes.  Uuid 3813.7910 

Quart=2  piutes=4  setiers 
= 8 chopines=  16  pois- 
sons =64  roquilles. 

Quart 19.0429 

GÊNES. 

Grains.— Mina =8  quarts.  1207. 1600 
Liquides.  — Merrarola  = 

2 barilli  = 200  pintes..  646.6661 

HAMBOURG. 

Grains.— Fass=  8 spuit= 

32  grosse  = 64  klein 

mass 1053.7090 

Liquides.—  Foudrc=6  ahm 
=30  eymer=480  kannen 
= 960  quartier. 

Quartier 9.0504 

HANOVRE. 

Grains. — Last  = 2 wispel 
= 96  himten.  Uimle.  . 311.0345 
Liquides.— Foudre=4  oe- 
choft=6  ahui=i5eymer 
=480  mass  = 960  quar- 
tier. Quartier 9.7138 

LEIPSICK. 

Grains. — Wispel =2  mal- 
lcr = 94  scheffel  = 96 

vierles.  Scheffel 1066.8010 

Liquides.  — Foudre  = 2 * 
tass  = 12  eymer  = 756 
kannen.  Kaune 12.0407 


Digitized  by  Google 


— 30  — 


Suite  des  Mesures  de  capacité. 
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59.  — Mesures  françaises  systématiques  actuelles. 


Mètre  (Mesure  de  longueur),  unité  fondamentale,  dix  millionième 
partie  du  quart  du  méridien  terrestre 

Kilomètre  (mesure  itinéraire) ). 

Are  (mesure  agraire),  carré  de  10  mètres  de  côté 

'Hectare,  id.  id.  100  id (100  arcs). 

Litre  (mesure  de  capacité),  cube  de  Om,i  de  côté  (ou  un  décimètre 

robe).  

Hectolitre  (mesure  de  capacité),  100  cubes  de  o*,i  de  côté  (100 

décimètres  cubes) 

Stère  (mesure  de  solidité),  cube  de  t mètre  de  côté 

Kilogramme  (poids),  poids  d’un  décimètre  cube  d’eau  distillée  à 
A degrés- 

I Quintal 

Millier,  tonneau  de  mer 


toise. 

o.sisi 

mètres. 
1000.000 
m.  cané*. 

ioo.OOo 
10000.000 
m.  cuba. 


O.iOO 

1.000 

livres. 

Ï.OWO 

kilos. 

100.000 

ÎOUO.OOO 


1 Pièce  de  cinq  francs  pèse..  . 35.0000 
■ Pièce  d’or  de  ao  fr.  (dia- 
mètre = 0m03i)  pèse. . . 6.4516 
i Pièce  d'or  de  40  fr.  (dia- 
mètre *=  0m026)  pèse  . . 12.9052 
! 52  pièces  de  40  fr.  et  8 pièces  de  20  fr., 
mises  l’une  à côté  de  l’autre,  don- 
nent la  longueur  du  mètre. 


25.0000  Kilog.  d’or  pur,  se  paie..  . 5444.44 
Id.  au  titre  de  nos  mon- 
naies  3100.00 

Kilog.  d’argent  pur 292.92 

IcL  su  titre  de  0,900..  . . 200.00 

Le  rapport  de  la  valeur  de  l’or  à celle 
de  l’argent  est  de  18.5  à 1 . 


— Monnaies  étrangères. 


Suite  < les  Monnaies  étrangères. 


Sade.  . . . 


Bavière..  .. 


.BELGIQUE.  . 


{BRUNSWICK. 
I {Cologne.  . 


Danemarck 

et 

Holstein. 


Égypte.  . . 


Espagne 

et 

Mexique. 


Or.  Ducat,  ad  legem  im- 

perii 

Pièce  de  10  florins,  de- 
puis 1819 

Arg.  Pièce  de  2 florins  an- 
ciens  

Pièce  de  3 florins  nou- 
veaux  

Or.  Ducat  de  1761  a 1800. 
Carolin  de  3 florins.  . 
Maximilien  de  2 florins. 
Arg.  Ecu  ou  couronne.  . . . 
Kopfstuck  ou  34  kreul- 
zers  de  1800..  . . . 
Risdsle  courante  {mon- 
naie de  compte). . . 

Florin 

Or.  Double  souver.  de  Flan- 
dre et  des  Pays-Bas, 

1790 

Lion  de  U florins.  . . 
Pièce  de  40  fr..  1832. . 

A'-g.  Lion 

Florin  courant  ( anc. 

monn.  de  compte).. 
Pièce  de  S francs.  . . . 
Arg.  Risdale  de  convention. . 

Or.  Ducat . 

Or.  Ducat  courant , depuis 

1767 

Ducat  species,  1791  à 

1802 

Chrétien  1847 

Arg.  Risd. d’espèce  ou  double 
écu,  de  96  shillings , 

1776 

Risdale  courantedel  749 
(monn.  de  compte).. 
Marc,  de  16  shillings, 

de  1776 

Or.  Sequin 

Arg.  Grouch,  piastre  de  40 

paras 

Or.  4 pistoles  ou  quadruple, 
de  1772  à 1786..  . . 
Idem,  depuis  1786. . . 

Arg.  Piastre,  depuis  1772.  . 


fr.  c. 

Il  85 

2 1 37 

Pièce  de  5 florins. 

4 18 

Pièce  de  1 florin. 

6 33 

11  85 
25  66 
17  18 
5 72 

Pièce  de  2,  t,  1/i  florins. 

0 86 

Pièce  de  6 kreutzers. 

S 24 
2 16 

35  26 
26  17 
40  00 
6 38 

Pièce  de  20  francs. 

1 81 
5 00 
5 19 
11  85 

Piècesde2fr.,  1 fr.,KOc. 

25  C. 

9 47 

Il  86 
20  95 

5 66 

2/3,  i/i,  1/3  de  risdale. 

4 96 

0 75 
6 71 

0 30 

Pièces  de  10  et  5 paras. 

83  93 
81  51 

5 43 

2 pistoles,  1,1/2. 

Piécette,  i/5  piastre. 

1/2  piécette,  1/ 1 o piastre. 
Réal  de  Veillon,  1/20  irf. 
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Suite  des  Monnaies  étrangères. 


Or.  Pistole  de  Pie  VI  et  Pie 
VU 

fr.  c. 

17  28 
11  80 

5 41 

Demi-pistole. 

Demi-sequin. 

Teston,  3/10  d’écu,30  b. 
Papélo,  i/s  d 'écu,  20  bai. 
Paul,  l/iod’écu,  10  bai. 

Double  aigle,  demi-aigle. 
Demi,  quart  de  dollar. 

États- 

HOMÀ1NS. 

i Sequin,  1769,  Clément 

XIV  et  successeurs.. 

Arg.  Ecu  de  10  pauls  ou  tOO 
baioques 

État-Unis 

Écu  ou  couronne  ( mon- 
naie de  compte).  . 
Or.  Aigle,  de  10  dollars, 
1837 

5 36 
51  82 

d’amérique 

Arg.  Dollar  [mon.  de  compte 
réelle ) 

5 34 

Francfort. 

Or.  Ducat,  (ad  legem  im- 
per H) 

11  85 

Arg.  Gulden  ou  florin  de  60 
kreutzers 

2 12 

Grèce..  . . 

Or.  Icossa  drachme  ou  20 
drachmes 

17  82 

Arg.  Phénix  (Capo  d'Istria). 

5 drachmes  (Othon).  . 
Or.  Ducat  (ad  legem  im- 
peria.   

0 90 

4 48 

1 1 88 

Drachme,  1/2  drachme. 

Hambourg.. 

Ducat  nouv.  de  la  ville. 
Arg.  Marc  banco  (monnaie 
de  compte) 

11  76 
1 88 

Marc  de  <6  shillings.  . 
Risdale  anciennede  con- 
stitution  

1 53 
5 78 

' Or.  Ducat  de  Georges  Ier, 

1724 

1 1 89 

Hanovre.  . 

Ducat,  ad  legem  im- 
perii 

11  85 

* florins  de  Georges  II. 
Arg.  Ecu  ou  florin  de  *4  ma  • 
riengroschen 

34  95 
2 90 

2 florins,  florin,  1/2  flor.. 
Demi,  quart  d’écu. 

Hesse  i 

ELECTORALE  ' 

Ecu  de  Hanovre.  . . . 
Or.  Pièce  de  20  fr.  de  West- 
phalie  ( Jér.  Napoléon) 
Or.  Double  pistole  ou  10 
gulden 

5 70 
20  00 
20  72 

| Hesse-’, 

^Darmstadt.  | 

Arg.  Ecüdeconvention,i838, 
de  3 1/2  gulden  ou 
florins,  ou  de  2 tha- 
1ers 

7 42 
2 12 

Gulden  ou  florin  de  60 
kreutxers 

1 ! 

2 florins,  convention  du 
27  mars  1848.  . . . 

4 24 

O 

2. 
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Suite  des  Monnaies  éthangkkes. 


Royaume 

Or.  Souverain, depuis  1823. 

Lombardo- 

Arg.  Eeu  de  6 livres  d’Au- 

VÉNITIEN. 

triche,  1823 

Or.  Once  de  3 ducats,  de- 
puis 1818 

Arg.  Pièce  de  ia  carlins,  de 

et  Sicile. 

120  grains , depuis 

1804 

Ducat  de  10  carlins, 
1804 

Or.  4 pistoles,  1785.  . . . 
20  francs  1815  (Marie- 

Parme..  . 

i 

Pays-Bas.  .< 

Arg.  Ducat,  1784  à 1796. . . 

Pièce  de  5 livres,  1815. 
Or.  Ducat  de  Hollande.  . . 
Ducat  de  Guillaume..  . 
Rvders 

; 

Arg.  3 florins,  depuis  1818. . 
Or.  Ducat  de  18  florins, 

Pologne.  . 

1771  à 1791 

Portugal 

Arg.  Risdale 

Or.  Moeda  douro,  Lisbo- 
nne de  4000  reis. . . 
Meia  dobra,  portugaise 
de  6400  rets, .... 

et 

Brésil. 

Arg.  Cruzade  neuve  de  480 

reis 

Cruzade  de  1000  reis.  . 
1000  reis  (monnaie  de 

1* 

9» 

5 

1. 

10 

4 

24 

86 

12 

20 

00 

5 

18 

« 

00 

H 

78 

11 

85 

31 

40 

6 

41 

Royaume  oe  Sardaigke. 
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Suite  des  Monnaies  étrangères. 


Wurtem- 

berg. 


/Or.  5 pistoles  neuves  de  Ge- 
nève  

Ducat  de  Zurich.  . . . 

IArg.  Pièce  de  * frauken.  . . 
Ecu  de  Bâle,  30  balz  ou 

a florins 

Écu  de  Râle,  de  Soleure 
et  de  Berne,  AO  batz, 

11798 

A franken  de  Berne, 

1799 

Patagon  de  Genève,  3 
livres  cour.  172t.  . 
Génevoise  ou  gros  écu.. 
Ecu  de  Zurich,  1781.  , 

IOr.  Ruspone  au  lis  ou  3 se- 

quins 

Pistole  de  Florence  ou 

doppia 

Rosine 

Arg.  Francesconc.livournine, 
piastre  à la  rose,  ta- 
laro,  léopoldine,  écu 

de  10  pauls 

Livre  [mon.  décompté). 

IOr.  Sequin  zermabboud , 

1774 

Sequin  de  Sélim  111.  . 
Arg.  Allmichlec,  de  60  pa- 
ras, 1771 

Yaremlec,  de  30  paras, 

1757 

Para,  ou  3 aspres,  1773. 
Piastre,  de  AO  paras, 

1780 

Pièce  de  5 piastres, 

1811 

[ Or.  Ducat,  1744 

1 Florin  ou  carolin. . . . 

' Arg.  Risdale,  ou  écu  de  con- 

! veniion 

\ Kronenthaler,  gros  écu. 
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§ IV. 

PESANTEURS  SPÉCIFIQUES.  — COMPARAISON  DES  THERMOMÈTRES  LES 
PLUS  USITÉS.  — POUVOIR  RAYONNANT,  ABSORBANT  ET  RÉFLÉ~ 
CHISSANT.  — DILATATION  DES  CORPS.  — CONDUCTIBILITÉ  POUR  LA 
CHALEUR.  — CHALEURS  SPÉCIFIQUES  OU  CAPACITÉS.  — CHALEUR 
LATENTE.— DEGRÉS  DE  TEMPÉRATURE  DE  QUELQUES  PHÉNOMÈNES. 
— DÉCLINAISON  ET  INCLINAISON  DE  L’AIGUILLE  AIMANTÉE. 


61.  — Table  des  pesanteurs  spécifiques  (celle  de  l’eau  étant 
1 à i°  centigrades). 


Acacia  faux 0.79 

Acacia  févier 0.84 

Acacia  sans  épines 0.78 

Acier  ni  trempé?  ni  écroui..  7.83 
Acier  non  écroui,  trempé.  . 7.81 

(Alcool  absolu 0.79 

I Alcool  du  commerce.  . . . 0.84 

Alun 1.7J 

Ardoises  (environ) 2.11 

Argent  fondu 10.47 

— forgé 10.51 

i — monnayé  de  France.  10.41 

Argile 1.93 

Aune o.si 

Beurre 0.94 

Bismuth  fondu 9.83 

Bouleau  blanc 0.57 

— commun 0.70 

Brique 1.85 

Bronze  d’artillerie 8.67 

— écroui 8.70 

Cèdre  du  Liban 0.60 

Cerisier 0.72 

Charbon  de  bois 0.33 

Charme 0.76 

(Châtaignier 1.10 

Chêne  de  Hambourg,  vert..  0.78 

— d’Espagne  etd’Italie, 

vert 1.11 

Chêne  ordinaire  vert.  . . . 1.14 

— — sec.  . . . 0.86 

I Cire 0.97 

Cuivre  blanc 8.43 


— jaune  non  forgé.  . . 8.40 

I—  rouge  fondu 8.85 

Cyprcs O.et 

Eau  de  mer 1.03 

— distillée 1.00 


Érable 0.67 

Etain  écroui 7.31 

— fondu 7.29 

Éther  sulfurique 0.72 

Fer  forgé  en  barre 7.78 

Fonte  blanche 7.50 

— grise 7.20 

— noire 7.26 

Frêne 0.84 

Glace 0.92 

Granit  (environ) 2.70 

Grès  à bâtir 1 .93 

— de  paveur 2.42 

Hêtre 0.85 

Houille  compacte 1.32 

Huile  de  lin 0.94 

— de  pavot 0.93 

— d'olive 0.92 1 

If. 0.81 

Liège 0.24 

Maeonn*  fraîche  en  briques..  1.87 

— en  moellons  2.24 

Marbre  (environ) s. 70 

Marronuier • . . . 0.66 

Mélèze 0.66 

Mercure  (à  0°) 13.59 

Moelle  de  sureau 0.07 

Mortier  (environ) 1.72 

Nitre 1.9s 

Noyer 0.68 

Or  des  bijoux,  à 20  carats, 

forgé 15.78 

Or  fondu 19.25 

— forgé 19.36 

— monnayé  de  France.  . . 17.65 

Orme  rouge 0.80 

— blanc 0.67 

Osier 0.54 
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Les  pesanteurs  spécifiques  des  bois  varient  notablement  selon 
qu'ils  sont  verts  ou  secs,  et  selon  qu’ils  viennent  en  pays  de 
plaines  ou  en  pays  de  montagnes. 

Les  pesanteurs  spécifiques  données  par  la  table  sont  relatives 
à des  bois  qui  ont  été  desséchés  à l’air  pendant  .10  à 12  mois,  et 
qui  ont  perdu  environ  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  poids. 

On  estime,  terme  moyen,  à.  42  pour  100  la  quantité  d’eau  qui 
se  trouve  dans  les  bois  verts. 


kit. 


Poids  de  1 

“000  cube  d’air  à0°  et0“76  de  pression. 

1.2931 

Id. 

. . . acide  carbonique. 

. . id.  . . 

1.9772 

Id. 

. . . oxigène 

. . id.  . . 

1.4296 

Id. 

. . . azote 

. . id.  . . 

1 .2539 

Id. 

. . . chlore 

. . id.  . . 

3.1939 

Id. 

. . . acide  sulfureux.  . 

. . id.  » . 

2.8887 

ld. 

. . . ammoniaque.  . . 

. . id.  . . 

0.7706 

Id. 

. . . hydrogène 

. . id.  . . 

0.0895 

Id. 

. . ..  id.  bicarboné.  . . 

. . id.  . . 

1.2646 

I(L  ...  ut.  carboné  des  marais,  id.  . . 0.7176 
ld.  . . . id.  sulfuré  (ac.  sulfhyd.).  id.  . . 1.5400 

Jd.  . . . vapeur  d’éther  sulfuriq.  id.  . . 3.3439 

Id.  . . . id.  . . d’alcool id.  . . 2.0861 

Id.  . . . id.  . . d’eau id.  . . 0.8002 
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On  estime  généralement  qu’un  même  volumed’air,  en  France, 
pèse  en  hiver  le  double  de  ce  qu’il  pèse  en  été. 

A zéro  et  sous  la  pression  de  0m76,  le  poids  de  l’air  atmosphé- 
rique sec  est,  à volume  égal,  ^ de  celui  de  l’eau  distillée. 

Poids  d’une  atmosphère,  par  centimètre  carré  de  m. 


çiipf'ipp  4 AQ‘iû| 

ïd.  .....  par  mètre  carré,  id.  . . 10.332.9068 


63.  — Comparaison  des  thermomètres  les  plus  usités.  — 
L’intervalle  entre  le  terme  fixe  de  la  glace  fondante  et  celui  de 
l’eau  bouillante,  est  divisé  en  : 

100  parties  égales,  de  0°  à 100°,  pour  le  thermomètre  centigrade. 

80.  . . id..  . .de  0 à 80 Réaumur. 

180.  . . id..  . . de 32  à 212 Farenheit. 

D’où  il  suit  que  : 

Un  degré  centigrade  vaut  | de  degré  Réaumur, 

Id vaut  | . id.  . Farenheit. 

Un  degré  Réaumur  vaut  | . id.  . centigrade. 

Id vaut  f . id.  . Farenheit. 

Un  degré  Farenheit  vaut  | . id.  . centigrade. 

Id vaut  | . id.  . Réaumur. 

Le  zéro  du  thermomètre  centigrade  correspond  au  zéro  du 
thermomètre  de  Réaumur. 

Le  zéro  du  thermomètre  de  Farenheit  correspond  à 17°  78  du, 
thermomètre  centigrade  au-dessous  de  zéro. 

Le  zéro  du  pyromèlre  de  Wedgwood  correspond  à 598°  centi- 
grades selon  Cullmann,  et  à 580°  selon  Thénard.  1°  du  pyromètre 
équivaut  à 72°  centigrades. 


64.  — Pouvoir  rayonnant.  — C’est  la  faculté  dont  jouit  un 
corps,  affecté  d’une  certaine  température  etplaeé  dans  un  milieu 
de  température  moins  élevée,  (le  communiquer,  à distance,  de 
1»  chaleur  aux  corps  qui  l’environnent. 

Eu  représentant  par  100  le  pouvoir  rayonnant  du  noir  de 
fumée,  celui  de  quelques  autres  substances  est  donné  par  le 
tableau  suivant  : 


Le  pouvoir  rayonnant  d'un  corps  est  d’autant  moindre  que- 
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sa  surface  est  plus  polie,  et  d’autant  plus  grand  qu’elle  offre 
plus  d’aspérités,  ou  qu’elle  se  trouve  mouillée  ou  couverte  d’un 
vernis. 

65.  — Pouvoir  absorbant  et  réfléchissant.  — Ces  deux 

Souvoirs,  qui  représentent  les  facultés  que  possède  un  corps 
'absorber  une  portion  de  la  chaleur  rayonnante  qui  vient 
tomber  à sa  surface  et  d’en  réfléchir  une  autre  portion,  sont 
évidemment  complémentaires  l’un  de  l’autre,  car  tout  rayon 
incident  est,  ou  absorbé,  ou  réfléchi. 

Le  tableau  suivant  donne  les  pouvoirs  réfléchissants  de  quel- 
ques corps  : 


Acier 

. . . . 70 

Etain  mouillé  de  mercure. . 

. 10 

Argent 

. . . . 90 

Plomb 

. 60 

Cuivre  jaune 

. . . . too 

Verre 

. 10 

Etain  en  feuille.  . . . 

. . . . 80 

Verre  huilé 

m 

L’or,  l’argent  et  l’étain  ont  un  pouvoir  absorbant  très-faible. 
C’est  en  général  pour  les  surfaces  mates  et  noircies  que  ce  pou- 
voir est  plus  grand. 

66. — Pouvoir  calorifique. — L’unité  généralement  employée 
pour  exprimer  le  pouvoir  calorifique  (calorie)  est  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  de  1°  centig.  la  température  d’un 
kilog.  d’eau. 


Quantité  de  chaleur  développée  par  1 kil.  de  diverses  substances. 


Calories. 

Bois  séché  au  feu,  n’importe 
l’espèce,  0,52de  charbon.  3666 
Bois  séché  à l’air,  0,20  d’eau.  2945 
Charbon  de  bois  sec  ou  dis- 
tillé, n'importe  l’espèce.  7050 
Charbon  de  bois  ordinaire, 
contenant  0,20  d’eau. . . 6000 
Coke  pur 7050 

Calories. 

Houille  de  2”  qualité,  0,10 

de  cendres 6345 

Houille  de  3*  qualité,  0,20 

de  cendres 5932 

Huile  d’olive loooo 

Hydrogène  pur 54600 

Hydrogène  bicarboné. . . . 12032 
Suif 7500 

Houilfe  de  1"  qualité,  con- 
tenant 0,02  de  cendres.  . 7050 

Tourbe  de  i rt  qualité. . .. . 3000 
Tourbe  ordinaire 1500 

Les  meilleurs  foyers  n’utilisent  que  0,55  à 0,64  de  la  quantité 
de  chaleur  développée  par  le  combustible. 

En  divisant  ces  nombres  par  100,  on  a le  nombre  de  kil.  d’eau 
qui  seraient  élevés  de  0 à 100®  par  la  combustion  de  1 kil.  de 
chaque  substance,  si  l’appareil  employé  ne  laissait  pas  perdre  de 
la- chaleur.  — Il  faut  à peu  près  six  fois  autant  de  chaleur  pour 
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réduire  en  vapeur  une  certaine  quantité  d’eau,  que  pour  la  por- 
ter à l’ébullition  ; ainsi  en  divisant  par  6 les  auotients  ci-dessus, 
on  a la  quantité  d’eau  que  chaque  combustible  pourrait  réduire 
en  vapeur. 

67. — Dilatation  des  corps. — Quand  on  expose  un  corps  à 
l’action  de  la  chaleur,  il  se  dilate  ; et  l’expérience  a fait  voir  que, 
pour  des  températures  comprises  entre  Ü°et  100°,  sa  dilatation 
est  proportionnelle  au  nombre  de  degrés  dont  s’élève  sa  tem- 
pérature. 

Le  fer  fondu,  le  bismuth,  l’antimoine  et  le  soufre  prennent, 
comme  l’eau,  une  expansion  très-notable  quand  ils  se  solidifient. 

Un  espace  terminé  par  des  parois  d’une  substance  homogène 
se  dilate  comme  se  dilaterait  une  masse  solide  de  même  substance 
et  de  même  forme. 

On  peut  considérer  la  dilatation  de  surface  comme  double 
et  la  dilatation  cubique  comme  triple  de  la  dilatation  linéaire. 


| DILATATIONS  LINÉAIRES  TOTALES 

de  0°  à 100°. 

DILATATIONS  EN  VOLUME  TOTALES 

de  0»  à too». 

[Acier  non  trempé 

Mercure 0.018018  = ^ 

Eau o.045s  = -^j- 

Cuivre 

Térébenthine.  . . 0.0700=^ 

Alcool 0.1100=  | 

Fer  doux  forgé sfj 

| Plomb jtjî 

Huiles  fines..  . . 0.0800=—^ 

Air  atmosphérique  0.3670 

Azote 0.3610 

Argent rb 

|0r rh 

; Briques TbW 

Pierre  de  St-Leu un 

.Bois  de  sapin 7^5 

Hydrogène ....  0.3661 

Acide  carbonique.  0.3710 

Acide  sulfureux. . 0.3903 

Oxyde  de  carbone.  0.3669 

Pour  les  températures  comprises  entre  0°  et  100°,  la  dilatation 
linéaire  des  solides  ainsi  que  leur  dilatation  en  volume  sont 
sensiblement  proportionnelles  au  nombre  des  degrés  du  ther- 
momètre, comptés  depuis  zéro. 

68.  — Conductibilité  des  corps  pour  le  calorique.  — Tous 
les  corps  réduits  en  filaments  très-fins  ou  en  parcelles  très-pe- 
tites, sont  de  mauvais  conducteurs.  Les  plus  mauvais  sont  : 
1°  les  masses  filamenteuses  de  laine,  de  soie,  de  plumes,  etc.; 
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2®  le  poussier  de  charbon  fortement  calciné,  et  l’air  immobile  ; 
3*  le  verre  en  pondre,  la  brique  pilée,  le  sable,  etc.,  etc. 

Les  nombres  suivants  indiquent  le  rapport  de  la  conductibi- 
lité entre  quelques  substances  : 


Argent. 

. » . . 1950 

Fer 

. . 750 

Plomb 360 

Cuivre. . 

1800 

Marbre.  . . 

. . 47 

Terredesf«urr*anx  33 

Rtain.  . 

. . . . 609 

Or 

. . 2004 

Zinc 739 

CD. — Conductibilité  électrique. 


| Argent. . 

. . . 7360 

Mercure. 

Plomb. . . . 

. . 830 

Cuivre.  . 

Or..  . . 

. • . 9560 

Potassium. . 

. . 133 

1 Etain..  . 

. . . 1550 

Platine. 

. . . 1880 

Zinc 

. . 2850 

1 Fer.  . . 

. . . 1580 

HH 

Pour  un  môme  métal  la  faculté  conductrice  est  inverse  de  la 
longueur  des  fils,  à diamètre  égal  ; et,  A longueurs  égales,  elle  est 
proportionnelle  aux  masses  et  non  pas  aux  surfaces.  L’éléva- 
tion de  température  détruit  cette  faculté,  et  l’abaissement  l'aug- 
mente. 

Les  métaux  sont  infiniment  meilleurs  conducteurs  que  tous 
les  autres  corps.  Le  charlion,  qui  est  l’un  de  ceux  qui  conduisent 
le  mieux  l’électricité,  lorsqu'il  a été  fortement  chauffé,  la  con- 
duit cependant  moins  facilement  que  le  fer  et  le  platine. 

70. — Chaleur  spécifique  ou  capacité. — C’est  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  d’un  degré  la  température  de 
l’unité  de  poids  d’un  corps.  En  prenant  pour  unité  la  capacité 
de  l’eau,  c'est-à-dire  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
d’un  degré  la  température  d’un  kilogramme  d’eau  (c’est  aussi 
l’unité  ordinaire  de  toute  quantité  de  chaleur),  le  tableau  sui- 
vant donne  les  capacités  de  quelques  autres  corps  : 


Alcool 

0.6400 

Coton 

0.5300 

Lait 

0.9800 

Argent.  . . . 

0.0557 

Etain ...... 

0.0514 

Or 

0.0298 

Bismuth. . . . 

0.0’iÜH 

Fer  fondu. . . 

0.1400 

Platine.  . . . 

0.0314 

B' onze 

0.1100 

Froment..  . . 

0.4800 

Plomb 

0.0293 

[Charbon  de 

Glace 

0.9000 

Sapin.  . . . . 

0.6300 

bois 

0.2630 

Hêtre 

0.4800 

Soufre 

0.1380 

Chaux  vive..  . 

0.3169 

Houille.  . . . 

0.3300 

Térébenthine . 

0.4720 

Chêne 

0.5300 

Huile  de  lin.  . 

0.5280 

Vinaigre..  .. . 

0.9200 

Ces  capacité»  sont  à peu  près  constantes  pour  des  températures 
qui  ne  sont  pas  très-élevées  ; mais  ensuite  elles  vont  eu  augmen- 
tant sensiblement  avec  la  température  ; ainsi , pour  un  degré , 
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colle  du  fer  est  de  0,1000  depuis  zéro  jusqu’à  100°,  de  0,1150* 
depuis  zéro  jusqu’à  250°  et  de  0,1255  depuis  zéro  jusqu’à  350*. 

Les  capacités  des  gaz  seraient  plus  difficiles  à définir  et  à re- 
chercher. 11  y en  aurait  deux  : la  capacité  à poids  constant,  qui 
répondrait  au  cas  où  le  volume  du  gaz  échauffé  ne  varierait  pas  ; 
la  capacité  à pression  constante,  qui  répondrait  au  cas  où  ce 
serait  sa  pression  qui  resterait  la  même. 

71. — Chaleur  latente. — C’est  celle  qu’absorbe,  sans  éléva- 
tion de  température,  un  solide  qui  devient  liquide,  ou  un  liquide 
qui  se  vaporise. 

En  conservant  l’unité  de  chaleur  définie  ci-dessus,  le  tableau 
suivant  donne  les  chaleurs  latentes  de  quelques  corps  : 


Alcool 207.  70 

Rail 5;;o.00 

Naphte.  . . . 84.10 

Soufre 6t.66 

Térébenthine.  768.00 
Zinc 256.10 

; Ammoniaque.  447.9) 
Bismuth..  . . 9S7.7S 
1 Cire 97. SO 

Elain 277.50 

Ether  sulfuriq.  96.80 
Glace 73.00 

72.  — Degrés  de 
de  Wedgwood. 

FUSION  DES  CORPS  MESURÉS  AU  PYROMÉTRE 

J Acier . 130 

Il  Argent 22 

Cuivre 27 

Fer ) 30 

Manganèse.  ...  169 
Or 32 

fl 

Idem.  . . . mesurés  en  degrés  centigrades. 

Argent,  environ.  îooo 
Antimoine. . . . 440 
Bismuth 265 

Glace zéro 

Phosphore. ...  44 

Ploruh 335 

Suif. 83 

Térébenthine.  10 
Vin 6.75 

Cire  blanche..  . 68 

Etain 235 

Mercure..  . . à — 59 
Soufre MA 

Zinc,  environ.  450 

73,  — Degrés  d’ébullition  des  liquides  (sous  la  pression  de 

ü-76), 

Acide  nitrique.  123 
Acide  sulfuriq.  326 
Alcool  absolu.  . 78.3 
Ammoniaque  li- 
quide  60 

El  lier  sulfurique.  35 
Huile  de  lin. . . . 387 
Phosphore.  . . . 290 

Mercure 350 

Naphte 160 

Soufre 400 

Térébenthine.  . . 273 

74.  — Degrés  de  température  de  quelques  autres  phéno- 
mènes. — La  fermentation  acide  commence  à 23°, 75  ; celle  vi- 
neuse, à 15°.  Température  du  corps  humain,  37°;  id.  . . des 
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oiseaux,  de  40°  à 44"  ;id...  des  mammifères,  de  37°  à 40°  ; 
id.  . . des  poissons,  de  14°  à 25°. 

Le  plus  grand  froid  artificiel  produit  a été  de  — 67°, 5. 

La  chaleur  d’incubation,  44  °,25. 

Le  gaz  hydrogène  brûle  à 483°. 

Chaleur  d’un  feu  ordinaire  de  houille,  565". 

La  chaleur  rouge  est  visible  de  jour,  à 525°. 

Id de  nuit,  à 399’. 

75.  — Mélanges  réfrigérants.  — Le  mélange  de  1 de  ni- 
trate d’ammoniaque  et  1 d’eau , fait  descendre  la  température 

de 40°  à 45° 

Id.  de  1 sel  marin  et  2 de  neige,  de 0°  à 20° 

Id.  de  3 de  chlorure  de  calcium  et  2 de  neige,  de  20°  à 55® 

F.  55.  76. — Déclinaison  et  inclinaison  de  l’aiguille  aimantée. 

— En  4580,  dans  notre  hémisphère,  l’aiguille  s’écartait  du  nord 

vers  l’est  : sa  déclinaison  était  de 11° 

En  4666,  elle  marquait  le  nord  vrai. 

Depuis  1666,  elle  s’est  rapprochée  de  l’ouest. 

En  1849,  à Paris,  elle  s’est  arrêtée  à 22°  30' 

Depuis  1819,  elle  a rétrogradé  vers  le  nord,  en  faisant 
des  oscillations  irrégulières,  mais  dont  la  moyenne 

annuelle  jusqu’en  1835  a été  de 1°  37" 

En  1858,  on  a constaté  à Paris  une  déclinaison  ouest 

de 19°  44', 4 

Quant  à l’inclinaison  de  l’aiguille  aimantée , depuis  les  ob- 
servations les  plus  reculées,  elle  s’est  constamment  rapprochée 
de  l’horizontale. 

En  1858,  on  a constaté  à Paris  une  inclinaison  de  66°  16' ,0. 


§V. 

VITESSE  DD  SON.  — VITESSE  DE  LA  LUMIÈRE.  — VITESSE  ET  FORCE 
DU  VENT. — MESURE  DES  HAUTEURS  PAR  LE  BAROMÈTRE.  — JOUR 
DE  LA  LUNE.  — HEURES  DES  MARÉES.  — CADRANS  SOLAIRES. 


77.  — Vitesse  du  son.  — La  vitesse  du  son  est  de  337œ00  par 
seconde,  dans  l’air  libre,  à 10°  centigrades,  ou  8°  Réaumur  ; 
elle  augmente  ou  diminue  de  Üm626,  pour  chaque  degré  centi- 
grade de  température  en  plus  ou  en  moins,  et  de  0m783  pour 
chaque  degré  Réaumur. 

La  vitesse  du  son  croît  ou  diminue  d’environ  10  mètres,  par 
seconde,  par  un  vent  ordinaire,  et  de  30  mètres  dans  les  oura- 
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gans,  selon  que  le  vent  souffle  dans  la  direction  d’où  vient  le 
son  ou  dans  une  direction  opposée. 

Vitesse  par  seconde  du  son  transmis  par  le  fer  forgé..  . 5000“00 

Id id le  cuivre  jaune.  3597“00 

Id id l’air  à 0°.  ...  330“74 

Une  montre  ordinaire  bat  environ  1,800  fois  par  heure,  ou  5 
fois  par  seconde. 

78.  — Vitesse  de  la  lumière.  — La  vitesse  de  la  lumière  est 
d’environ  80,000  lieues  par  seconde.  Cette  vitesse  pouvant  être 
regardée  comme  infinie  relativement  à celle  du  son,  pour  les 
distances  terrestres  , l’on  appréciera  approximativement  à 
combien  de  mètres  on  se  trouve  éloigné  d une  batterie  qui  fait 
feu.  en  observant  le  nombre  de  secondes  qui  s’écouleront  depuis 
l'instant  où  l’on  apercevra  la  lumière  jusqu’à  celui  où  l’on  en- 
tendra la  détonation,  et  en  multipliant  ce  nombre  par  la  vitesse 
du  son  dans  une  seconde. 

79.  — Vitesse  et  force  du  vent.  — La  valeur  de  1 ’ impulsion 
directe  et  perpendiculaire  du  vent,  dont  la  vitesse  est  de  4®00 
par  seconde,  contre  une  surface  de  1055  centimètres  carrés,  est 
d’environ  190  grammes. 

L’action  impulsive  du  vent  est  proportionnelle  aux  carrés 
des  vitesses.  Avec  une  vitesse  donnée  et  des  surfaces  différentes, 
l'impulsion  croit  dans  un  plus  grand  rapport  que  les  surfaces. 
Le  rapport  des  surfaces  doit  être  multiplié  par  le  coefficient  1 ,19 
pour  donner  le  rapport  des  impulsions. 

La  valeur  des  impulsions  obliques  du  vent  n’est  pas  bien 
connue  ; on  sait  seulement  qu’elle  est  à peu  près  proportion- 
nelle au  sinus  de  l’angle  d’incidence,  lorsque  cet  angle  est  com- 
pris entre  30°  et  45°. 

Vitesse  du  vent  et  impulsion  qui  en  résulte  sur  une  surface 


DE  1 “00  CARRÉE,  EXPOSÉE  PERPENDICULAIREMENT  A SON  ACTION. 


DÉNOMINATION  DES  VENTS. 

VITESSE 

EFFORT 

P*r 

seconde. 

par 

heure. 

1 mètre 
carré. 

Vent  à peine  sensible 

mètre. 

\ 

kilomètre. 

4 

kilogr. 

0 AA 

Brise  légère 

s 

7 

0.54 

Vent  frais 

4 

14 

2.17 

Vent  bon  frais 

6 

22 

4.87 

Forte  brise 

S 

29 

8.67 

Très-forte  brise 

10 

36 

13.54 

Vent  impétueux 

15 

54 

30.47 

Tempête 

*0 

72 

54.16 
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Il  y a,  dans  quelques  pays,  des  ouragans  dont  la  vitesse  est 
de  10  à 4”)  mètres,  et  dont  la  force  déracine  les  arbres  et  ren- 
verse les  maisons. 

La  force  impulsive  du  vent  doit  être  environ  24  fois  plus 
grande  que  celle  de  l’eau  pour  produire  le  même  effet* 

80.  — Calcul  de  la  hauteur  des  montagnes  d'après  les 
observations  barométriques.  — Soit  : s,  la  hauteur  cherchée. 
T et  T' les  températures  centigrades  des  baromètres  aux  stations 
inférieures  et  supérieures,  t et  t‘ , les  températures  centigrades 
de  l’air,  aux  stations  inférieures  et  supérieures,  h,  la  hauteur 
barométrique  de  la  station  inférieure,  exprimée  en  centimètres. 

H,  nombre  (te  mètres  correspondants  à h dans  la  table  n°  1-  h' 
et  H',  idem  pour  la  station  supérieure. 

La  te*  hauteur  approchée  sera  H — H'.  Appelant  z'  la  seconde 
hauteur  approchée,  qui  est  H — H'  — l™4b  (T— -T'); 

On  aura  : z = H — H'  — 1-45  (T— 2(<+ l'j  -f-  la 

correction  toujours  additive  pour  la  latitude. 

I.  — Table  des  hauteurs  correspondantes  aux  hauteurs 

BAROMÉTRIQUES. 


h 

H 

D 

B 

H 

D 

il 

II 

D 

D 

H 

B 

cent. 

mèt. 

mét. 

ES 

ea 

mm 

m 

mèt. 

mèt. 

ES 

ES 

mèt. 

57 

38 

39 
*0 

*1 

A* 

43 

44 
46 

46 

47 

419 

631 

838 

103!) 

1-236 

1498 

(613 

1798 

1977 

9132 

9594 

912 

207 

901 

197 

192 

187 

185 

179 

175 

172 

167 

48 

49 

50 

51 
59 
33 
54 
83 

56 

57 

58 

2491 

2655 

9816 

2974 

3129 

3280 

3499 

3378 

3719 

5860 

3998 

164 

161 

138 

155 
151 
149 
146 
144 
141 
138 

156 

59 

60 
61 
69 

63 

64 

65 

66 

67 

68 
69 

4134 

4968 

4400 

4599 

4657 

4789 

4906 

8097 

3147 

5265 

5381 

134 

132 

199 

128 

195 

124 

1211 

120 

118 

116 

115 

70 

71 
79 

73 

74 
78 
70 

77 

78 

79 

5496 

5609 

5730 

5850 

5938 

6015 

6181 

«956 

6357 

6459 

113 

111 

110 

108 

107 

106 

104 

109 

109 

La  dernière  colonne  indique  les  différences  L>  servant  à cal- 
culer la  valeur  des  millimètres  du  baromètre,  et  elle  donne  en 
même  temps  la  hauteur  correspondante  à chaque  centimètre  du 
baromètre. 
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II.  — Table  indiquant  la  correction  toujours  abdihti  rkla-  F.  36. 

TIVE  A LA  LAÎTrCDB  SEXAGÉSIMALE  IMJ  LIEU  El'  A LA  DIMINU- 
TION DE  LA  PESANTEUR  (*). 


1 HAUTEUR  APPROCHEE 

ou  H— 11*. 

0® 

10° 

20® 

30° 

40° 

50° 

55° 

m. 

m. 

m. 

01. 

m. 

m. 

ni. 

m.  1 

300 

1.20 

i.20 

t.oo 

0.80 

0.60 

060 

n.4u 

1000 

5.70 

5.70 

5.10 

4.30 

3.40 

2.60 

2.2  o' 

2000 

H. 60 

II. 30 

10.40 

8.80 

7.00 

5.  « 0 

4 20 

3000 

17.90 

17.60 

«3.80 

«3.60 

10.80 

8.00 

ti.tiOj 

4000 

21.60 

24.00 

21.90 

«8.70 

15.10 

11.20 

9.  «0 

5000 

31.  RO 

30.90 

28.40 

24.60 

«9.90 

15.00 

12.711 

6000 

38.50 

37.50 

31.30 

30.00 

24.60 

18.50 

15.7(1 

Type  du  calcul.  — (Hauteur  du  Guanaxato.)  — Soit  : la  hau- 
teur cherchée  — z.  Latitude=21°.  Hauteur  du  baromètre  à la 
station  supérieure  = 60 CiDt- , 1 = /«'.  Thermomètre  du  baromètre 
=21°, 3= T'.  Thermomètre  libre  = 21°, 3 = /'.  Hauteur  du  ba- 
romètre à la  station  inférieure  = 76 32  = h.  Thermomètre 
du  baromôtre  = 25'>,3=T.  Thermomètre  libre =25°,3  = f. 


i cent. 

76.00. 

6151“ 

La  Table  I 

0.32. 

. . 104X0, 32=33“30 

donne 

1 76.32. 

. 6184-30. 

. 6184“30  = H 

| 60.00. 

4268“ 

pour 

f 0.10. 

. . 132X0, 10=13“20 

1 60.10. 

4281 “20. 

. 4281  “20  = H' 

D’où  H — H',  ou  lce  hauteur  approchée  = . . . 1903“lü 

Or,  I“45  (T— T')  = i"45X-t°  = 5“80 

s',  différence,  ou  2e  hauteur  approchée  = . . . 1897”30 
4X2(f  + t')=^?X2+W)6  = *76-80 

somme 2074“80 

Correction  de  la  Table  II  pour  2074“  et  21#. . . 10-40 

Donc  z,  hauteur  totale  cherchée  = 2084m50 


C)  Cette  table  est  construite,  figure  36,  laquelle  sert  à donner  graphi- 
quement la  râleur  de  la  correction  pour  les  hauteurs  et  les  degrés  intermé- 
diaires entre  ceux  de  la  table. 
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On  simpliiie  beaucoup  le  nivellement  barométrique  en  s’af- 
franchissant de  la  sujétion  des  observations  simultanées,  et  en 
admettant  que  la  température  de  l’air  extérieur  est  indiquée 
par  le  thermomètre  de  l’instrument.  Seulement,  il  ne  faut  com- 
parer entre  elles  que  des  observations  faites  dans  une  même 
période  de  sept  à huit  heures,  à l’exclusion  des  jours  orageux 
où  le  baromètre  varie  brusquement. 

Dans  ces  conditions,  les  erreurs  commises,  dans  l’apprécia- 
tion des  hauteurs,  ne  dépassent  pas  3 mètres;  le  baromètre, 
employé  ainsi,  est  un  précieux  instrument  de  nivellement  pour 
la  topographie  de  détail,  en  pays  accidenté. 

81 . — Les  limites  de  la  végétation  de  quelques  arbres  ou 
plantes  peuvent  servir  à indiquer  approximativement  la  hau- 
teur des  montagnes. 


La  vigne  cesse  de  végéter  à 700“  environ. 


Le  maïs.  . . . 

. id.  . . 

. 830. 

id. 

Le  chêne.  . . 

. id.  . . 

. 1030. 

id. 

Le  noyer.  . . 

. id.  . . 

. 1100. 

id. 

Le  frêne. . . . 

. id.  . . 

. 1430. 

id. 

Le  sapin..  . . 

. id.  . . 

. 1900. 

id. 

Le  pin 

. id.  . . 

. 2030. 

. id. 

Limites  des  tieiges  perpétuelles  : 

Sous  l’équateur,  à.  . . . 

4800”. 

A 45°  de  latitude 

2530. 

A 65°  id.  . 

• • • • 

1300. 

82.  — Épàcte.  — L ’Èpacle  est  Y âge  de  la  lune  au  1 er  mars 
de  chaque  année  (à  un  jour  près). 

L ’Epacte  d’une  année  s’obtient  en  ajoutant  11  au  chiffre  de 
l’épacte  de  l’année  précédente,  et  en  retranchant  30  du  total, 
dès  que  cette  soustraction  devient  possible  : comme  correction, 
on  ajoute  12  au  lieu  de  11  à l’épacte  de  la  dernière  année  de 
chaque  cycle  lunaire,  dont  la  durée  périodique  est  de  19  ans. 


Année  1858,  Épacte  15 

Année  1866, 

Épacie  1 4 

Année  1874,  Épacte  12; 

Id. 

Id. 

1859,  id. 

1860,  id. 

26 

7 

Id.  1867, 
Id.  1868, 

id. 
id . 

25 

6 

Id.  1875,  id. 
Id.  1 876,  id. 

E 

Id. 

1861,  id. 

18 

Id.  1869, 

id. 

17 

Id.  1877,  id. 

15 

Id. 

1862,  id. 

0 

Id.  1870, 

id. 

28 

Id.  1878,  id. 

26 

Id. 

1863,  id. 

11 

Id.  1871, 

id. 

9 

ld.  1879,  id. 

7 

Id. 

1864,  id. 

23 

Id.  1872, 

id. 

20 

Id.  1880,  id. 

18 

Id. 

1865,  id. 

3 

ld.  1873, 

id. 

1 

etc.  etc. 
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Pour  connaître  le  jour  de  la  lune,  numérotez  les  mois  en 
commençant  par  mars  (les  numéros  de  janvier  et  février  sont 
11  et  12,  et  l’on  se  sert  pour  ces  mois  de  l’épacte  de  l'année  qui 
précède)  ; ajoutez  ensemble  le  numéro  du  mois,  la  date  du  jour 
et  l’épacte,  vous  aurez  le  jour  de  la  lune,  si  la  somme  est 
moindre  que  30,  mais  si  elle  est  plus  grande,  retranchez-en  30, 
le  reste  sera  le  nombre  cherché  (♦). 

Lorsque  la  lune  est  pleine , elle  se  lève  vers  le  moment  du 
coucher  du  soleil  (au  plus  une  heure  avant  ou  après),  et  son 
lever  retarde  ensuite  d’environ  £ d’heure  par  jour. 

Chaque  lunaison  dure  29i,63,  ou  environ  29  jours  \ ; aussi 
les  calendriers  indiquent-ils  à peu  près  alternativement  29  jours 
et  30  jours. 

Dans  les  ports  de  France,  les  grandes  marées  suivent  de 
36  heures  la  nouvelle  et  la  pleine  lune. 

Les  plus  fortes  marées  sont  celles  des  nouvelles  lunes  et 
pleines  lunes  d’équinoxe. 

L’heure  de  la  marée  retarde  d’environ  60  minutes  par  jour, 
comme  l’heure  du  lever  de  la  lune. 

83.  — Tracé  d’une  méridienne;  d’un  cadran  solaire  ho- 
rizontal (**).  — Le  soleil,  à ne  considérer  que  le  mouvement 
apparent  de  cet  astre,  décrit  chaque  jour,  d’une  manière  uni- 
forme, la  circonférence  d’un  grand  cercle  de  la  sphère  céleste 
perpendiculaire  à l’axe  du  monde.  Par  suite,  si  en  un  point 
quelconque  de  la  terre  on  mène  une  parallèle  à cet  axe,  le  plan 
passant  par  cette  ligne  et  le  centre  du  soleil  parcourt  360°  en 
2f  heures,  soit  f6°  par  heure.  En  temps  vrai,  il  est  midi  quand 
ce  plan  coïncide  avec  le  méridien  ; il  est  \ heure,  2 heures,  etc., 
quand  il  est  écarté  de  ce  dernier  d’un  angle  de  t6°,  30°.  Donc, 
en  installant  invariablement  sur  une  surface  exposée  au  soleil, 
un  style  délié  qui  soit  parallèle  à l’axe  du  monde,  et  en  tra- 
çant, cle  part  et  d’autre  au  méridien,  les  rencontres  avec  cette 
surface  des  plans  horaires  du  soleil  correspondant  aux  diffé- 
rentes heures  de  la  journée,  on  pourra  apprécier  par  la  coïnci- 
dence ou  la  comparaison  de  l’ombre  du  style  avec  ces  rencon- 
tres, quelle  est  l’heure  vraie  au  moment  de  l’observation. 
L’appareil  ainsi  constitué  est  un  cadran  solaire. 

Le  tracé  et  l’installation  d'un  cadran  solaire  exigent,  comme 
l’on  voit,  que  l’on  connaisse  le  méridien  du  lieu  et  la  hauteur 
du  pôle. 


(■)  Cette  méthode  n’est  pas  rigoureusement  exacte,  mais  elle  sullit 
pour  faire  connaître  l’âge  de  la  lune  à un  jour  près. 

{")  Communiqué  par  M.  de  la  Grèverie,  chef  de  bataillon  du  génie. 

3 


Digitized  by  Google 


— 50  — 

La  trace  du  méridien  sur  une  planchette  horizontale  se  dé- 
terminera par  la  métho<le  dite  des  hauteurs  correspondantes , 
laquelle  est  fondée  sur  l’égalité  de  la  longueur  des  ombres  d’un 
/'/.IV,  style  observées  à des  heures  équidistantes  du  midi  vrai.  À cet 
F.  l,  effet,  on  fixe  à la  partie  de  la  planchette  qui  regarde  le  midi, 
une  tige  AB  de  deux  décimètres  environ  de  hauteur,  surmontée 
d’une  plaque  mince  de  4 à 5 centimètres  de  diamètre,  laquelle 
est  percée  d’un  trou  de  2 millimètres.  Au  moyen  d'un  fil  à 
plomb,  on  fixe  le  pied  p de  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre 
du  trou  sur  la  planchette  ; une  série  d’observations  faites  de. 
8 à 10  heures  du  matin  permet  de  signaler  les  positions  a,b,c, 
du  centre  de  l’image  du  soleil  ; on  peut  alors  décrire  des  arcs 
de  cercle  du  point  p comme  centre  avec  les  longueurs  pa,  pb, 
pc,  pour  rayons  ; si  ensuite,  on  observe,  le  soir,  de  2 à 4 heures, 
les  passages  du  centre  de  l’image  du  soleil  sur  ces  arcs  de  cercle, 
aux  points  c',b',a' ...,  la  méridienne  cherchée  sera  la  perpen- 
diculaire commune  aux  cordes  aa'  ,bb'  ,cc' ...,  qui  les  traverse* 
en  leur  milieu  et  passe  par  le  point  p.  La  mérïdiênne  peut  être 
utile  également  à connaître  quand  il  s’agit  de  déterminer  la  dé- 
clinaison de  l’aiguille  aimantée. 

Quant  à la  hauteur  du  pôle,  elle  est  égale  à la  latitude  du 
lieu,  laquelle  est  obtenue  avec  une  approximation  suffisante  au 
moyen  a’une  carte  géographique. 

Le  tracé  d’un  cadran  solaire  se  réduit  toujours  à déterminer 
les  rencontres,  avec  une  surface  donnée,  des  principaux  plans 
horaires  du  soleil  passant  par  le  style  qui  est  une  ligne  paral- 
lèle à l’axe  du  monde.  Ces  rencontres,  quelles  que  soient  la 
nature  et  l’orientation  de  la  surface,  peuvent  s’obtenir  directe- 
ment par  l’observation,  aux  moments  opportuns,  des  ombres 
portées  par  le  style  ; il  suffit  pour  cela  qu’on  ait  à sa  disposi- 
tion une  montre  marchant  régulièrement  et  indiquant  un  in- 
tervalle de  24  heures  entre  deux  passages  successifs  du  soleil  au 
méridien  supérieur  ; mais,  le  plus  ordinairement,  on  les  déter- 
mine géométriquement.  Le  problème  à résoudre  alors  est  assez 
simple,  surtout  dans  le  cas  du  cadran  horizontal , le  seul  qui 
soit  commode  à établir  dans  un  camp  et  dont  la  description, 
par  suite,  doive  trouver  place  ici. 

Sur  une  surface  plane  MN  et  perpendiculaire- 

2 ment  à cette  surface,  on  scelle  une  plaque  de  forme  triangu- 
laire ABC,A'B',  dont  l’angle  ABC  est  égal  à la  latitude  du  heu. 
La  surface  étant  horizontale  et  orientée  de  manière  que  BA  soit 
parallèle  à l’axe  du  monde,  si  par  un  point  quelconque  A de 
BA,  on  imagine  un  plan  AD  perpendiculaire  à celte  ligne,  les 
traces  sur  ce  dernier  des  divers  plans  horaires  du  soleil  feront 
entre  elles  des  angles  plans  qui  servent  de  mesure  aux  angles 
dièdres  des  plans  horaires  correspondants.  Donc,  si  on  rabat 
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— Si- 
te plan  AD  sur  la  surface  du  cadran  autour  de  sa  trace  D,f)'D', 
le  point  A, A' , venant  en  A",  A1",  il  suffira  de  mener  par  A1"  et  de 
part  et  d'autre  de  A' A'"  des  lignes  faisant  avec  cette  dernière  des 
angles  de  15®,  30°,  etc.,  pour  avoir  les  traces  rabattues  des  plans 
horaires  correspondants  aux  heures  entières  de  la  journée,  ou 
des  angles  variant  de  7°30'  en  7°30',  pour  avoir,  en  outre,  les 
traces  des  plans  horaires  qui  correspondent  aux  demi-heures. 
Les  intersections  de  ces  traces  rabattues  avec  la  ligne  D,D'D", 
ne  changeant  pas  de  place  quand  le  plan  DA  est  relevé,  il  suffit 
de  les  joindre  au  point  B'  pour  avoir  sur  la  surface  du  cadran, 
les  traces  des  plans  horaires  cherchées.  Faute  d’une  étendue 
suffisante  de  la  surface  du  cadran,  généralement  les  lignes  de 
vra  et  de  vil  heures  ne  peuvent  être  obtenues  directement; 

Sour  les  tracer,  on  mène  par  un  point  quelconque  a de  la  ligne 
e ix  heures  une  parallèle  à celle  de  ni  heures  ; puis  on  prend 
ab'  =ab  et  ac'  — ac  ; b'  et  c'  sont  des  points  des  deux  lignes  à 
construire.  La  ligne  de  vi  heures  est  perpendiculaire  à celle  de 
xu  heures  ; le  cadran  est  d’ailleurs  symétrique  par  rapport  à 
ces  deux  lignes. 

Le  cadran  se  trace  ordinairement  sur  une  face  bien  dressée 
d une  pierre  ou  d’une  ardoise  de  0m,25  à 0n40  do  côté  ; on  le 

S ose  ensuite  horizontalement  sur  un  socle  à lœ,00  environ  au- 
essus  du  sol  et  on  l'oriente  au  moyen  de  la  direction  de  la 
méridienne. 

Un  cadran  solaire  donne  l’heure  vraie  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  l’heure  moyenne  qui  est  celle  des  horloges.  La  dif- 
férence entre  les  instants  correspondants  à ces  heures  est 
variable,  et  peut,  à certaines  dates,  dépasser  un  quart  d'heure. 


§ VI. 

RÉSISTANCES  DES  BOIS,  FERS,  CORDES,  CHAINES,  ETC.;  NOTES  SDK 
LA  QUALITÉ  DE  CES  MATÉRIAUX.  — CUBAGE  DES  BOIS  EN  GRUME  ; 
LEUR  DÉBIT. 


84.  — Résistances  diverses  des  matériaux.  — Les  efforts 
auxquels  les  corps  qui  entrent  dans  les  constructions  peuvent 
être  soumis  sont  le  plus  habituellement  des  efforts  d’extension, 
de  compression,  de  flexion,  de  torsion  (*). 

85.  — Résistances  a l’extension.  — L’expérience  apprend 


(■)  Communiqué  par  M.  de  la  Grèverie,  chef  de  bataillon  du  génie. 
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que  lorsqu’un  corps  prismatique  ou  cylindrique  d’une  longueur 
L et  d’une  section  transversale  dont  la  superficie  est  A,  est  soumis 
à un  effort  F de  traction  longitudinale,  tant  que  l’intensité  de  cet 
effort  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  variables  avec  la  substance 
du  prisme,  il  s’allonge  d’une  quantité  l,  et  par  mètre  courant 

d’une  quantité  - = »,  qui  sont  l’une  et  l’autre  proportionnelles  à 

P i PL  P 

-,  de  sorte  que  le  rapport— = — est  constant.  Ce  rapport  est 

propre  à mesurer  la  résistance  élastique  du  prisme,  cette  der- 
nière étant  d’ailleurs  rapportée  à l’unité  de  surface  ; on  le  nomme 
cnefficienloa  module  d'élaslicilé  et  on  le  représente  par  E.  L’équa- 

P 

lion  E = — sert  à déterminer  l’une  des  trois  quantités  i,  P,  A, 

lorsqu’on  connaît  deux  d’entre  elles  ainsi  que  la  valeur  de  E 
correspondant  à la  substance  du  prisme. 

Cette  loi  de  la  proportionnalité  des  allongements  aux  efforts 
qui  les  produisent  ne  s’observe  qu’autant  que  ces  efforts  n’ont 
pu  altérer  l’élasticité  du  corps,  ou  que  le  prisme  peut  revenir 
à sa  forme  et  à ses  dimensions  primitives  quand  la  force  cesse 
d’agir.  Si  la  charge  correspondant  à la  limite  de  l’élasticité  a 
été  dépassée,  les  allongements  croissent  plus  rapidement  que 
les  efforts  qui  les  produisent,  le  prisme  reste  en  partie  allongé 
quand  les  forces  n’agissent  plus. 

L’altération  de  l’élasticité  étant  un  acheminement  vers  la 
rupture,  il  faut  que,  dans  les  constructions,  les  corps  ne  soient 
jamais  soumis  à des  efforts  capables  de  la  produire  ; en  pratique, 
la  charge  permanente  maximum  ne  dépasse  pas  la  moitié  de 
celle  pour  laquelle  commence  l’altération  de  l’élasticité. 

A défaut  de  documents  sur  l’élasticité  des  corps,  on  a recours 
aux  résultats  d’expérience  sur  la  rupture  ; et  conformément  aux 
indications  puisées  dans  de  bonnes  constructions,  on  admet  que 
les  efforts  permanents  ne  doivent  pas  excéder,  pour  les  mé- 
taux |,  et  pour  les  bois,  les  pierres,  les  mortiers,  ^ de  la  charge 
de  rupture. 
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80.  — Résistance  des  bois  a l’extension  (le  centimètre  étant 
pris  pour  unité). 


ESPÈCES  DLS  BOIS 

E 

on 

module 

RÉSULTATS 
relatif  à la  limite 
d'élasticité. 

CHARGE 

de 

CHARGE 

perma- 

nenle 

et  sens  de  U traction. 

d’élasli- 

ci(t'# 

Charge. 

Allonge- 
ment i. 

rupture. 

maii- 

nmm. 

Cliéne,  dans  le  sens  des 

k. 

k. 

ni. 

k. 

k. 

fibres 

120000 

800 

0,00167 

600  à 800 

60  à 80 

Hêtre  rouge,  id.  . 

93000 

103 

0,00175 

800 

80 

Hêtre  des  Vosges,  id.  . 

98040 

831 

0,00236 

357 

33 

(Peuplier,  • id.  . 

S 1720 

100 

0,00195 

197 

19 

(Sapin  rouge.  id.  . 

150000 

315 

0,00210 

800  à 900 

80  à 90 

Sapin  des  Vosges,  id.  . 
Charme,  perpendiculaire- 

1 t 1 520 

SIS 

0,00193 

418 

42 

ment  aui  libres 

20840 

» 

>r 

100 

10 

Chêne,  id.  . 

18830 

» 

» 

58 

6 

Peuplier,  id.  . 

7330 

» 

» 

15 

1,5 

iSapin  des  Vosges,  id.  . 

9450 

• 

n 

22 

2,2 

L'âge  des  arbres,  la  nature  et  l’exposition  du  terrain  dans 
lequel  ils  ont  crû,  l’état  de  sécheresse  du  bois,  influent  sur  la 
cohésion. 


87.  — Résistance  des  métaux  a l’extension  (le  millimètre 
étant  pris  pour  unité). 


DÉSIGNATION 

E 

ou 

module 

RÉSULTATS 
relatifs  à la  limite 

CHARGE 

CHARGE 

d'élasticité. 

de 

per- 

manenle 

des  corps. 

d’élasli- 

eité. 

Charge. 

Allonge- 
ment i. 

rupture. 

maxi- 

mum. 

Per  fort,  de  petit  échan- 

k. 

k. 

ni. 

k. 

k. 

tillon 

Per  faible,  de  gros  échan- 

18000 

14,75 

0,00080 

60 

7 il  8 

tillon 

» 

» 

» 

25 

4 

Fer  moyen,  en  barres  . . 
Tôles  fortes 

20000 

12,205 

0,00066 

40 

6 

» 

» 

» 

35 

G 

Fil  de  fer,  non  recuit, 

moyennement 

60 

10 

Câble  en  fil  de  fer.  . . . 

» 

» 

» 

30 

5 

24 

4 

*er  j * maillons  renforcés 
flOUX  \ par  des  étais.  . . 

(Les  deux  branches  de  1 anneau 
étant  comprises  dans  la  résistance). 

' 

32 

5,33 

’.  57. 
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Suite  de  la  Résistance  des  métaux. 


^ i] 

DÉSIGNATION 

E 

ou 

module 

RÉSU 
relatif»  à 
dVIas 

ITATS 
la  limite 
licité. 

CHARGE 

de 

CHARGE 

perma- 

nente 

des  corps. 

d élasti- 
cité. 

Charge. 

Allonge  - 
ment  i. 

rupture. 

maxi- 

mum. 

/la  plus  forte, cou- 
Fonte  îf*  ,VCrlica,e' 

,rise  lla  p,us  fa'ble  , 

k. 

k. 

m. 

k. 

UH 

9006 

6 

0,00078 

13,50 

2,25 

* ’ 1 coulée  liori  - 

V zontalemcnt. 

» 

» 

î» 

12,50 

2,17 

Acier,  de  bonne  qualité.. 

21000 

25 

0,00120 

. 75 

12,50 

jBronze  de  canons 

3200 

2 

0,00063 

23 

3,83 

Cuivre  rouge,  laminé.  . . 

» 

N 

» 

21 

3,50 

— fondu  . . . 

» 

» 

» 

13,4 

2.33 

Laiton  fondu 

6450 

4,80 

0,00076 

12,60 

2,10 

Fil  de  cuivre,  non  recuit.. 

12000 

» 

» 

50 

8,33 

Fil  de  laiton,  non  recuit.. 

» 

)» 

» 

50 

8,33 

Zinc 

9600 

» 

» 

5 

0,83 

(Plomb  fondu 

500 

1 

0,00210 

1,28 

0,21 

Les  fers  doux  ou,  en  général,  les  métaux  ductiles,  se  compor- 
tent différemment  des  fers  ou  métaux  durs;  leur  élasticité 
s’altère  sous  de  plus  faibles  charges,  mais  ils  s’allongent  beau- 
coup plus  avant  de  se  rompre. 

Le  recuit  enlève  au  fil  de  fer  et  au  fil  de  cuivre  à peu  près 
la  moitié  de  leur  ténacité. 

Pendant  les  fortes  gelées,  les  fers  sont  plus  fragiles  ou  plus 
susceptibles  de  se  briser  sous  l’influence  d’un  choc. 

On  doit  éviter  d’employer  la  fonte  dans  des  constructions 
exposées  à des  chocs. 

Les  charges  d’épreuve  à faire  supporter  à des  métaux  qui 
sont  destinés  à entrer  dans  une  construction  doivent  être  peu 
supérieures  à la  limite  des  charges  permanentes,  afin  que  l’é- 
preuve n'ait  pas  pour  effet  d’énerver  les  métaux. 


88.  — Résistance  a l’extension  des  pierres  et  matériaux 
analogues  (le  centimètre  étant  l’unité). 


indication  des  corps  soumis  a l’extension. 

CHARGE 
de  rupture. 

CHARGE 
permanente . 

k. 

k. 

[ blanche  d’un  grain  lin  et  homogène. . . . 

14,4 

M 

Plt.  1 — à tissu  compacte  (lithographique). 

30,8 

3,1 

' 1 — à tissu  arénacé  (sablonneuse).  . . 

22,6 

2,3 

( — à tissu  oolithique  (globuleuse).  . . 

13,7 

«,+ 
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Suite  de  la  Résistance  des  heures  et  matériaux,  analogues. 


INDICATION 

DES  CORPS  SOUMIS  A L'EXTENSION. 

CHARGE 
de  rupture. 

CHARGE 

permanente. 

i 

de  Provence,  très-bien  cuites  et  d'un 

k. 

>. 

Briques..  . 

grain  très-uni 

19, S 

2,0 

ordinaires,  faibles 

S.O  . 

0,* 

Plâtre,  fabriqué  à la  manière  ordinaire 

Icn  chaux  grasse  et  sable,  Agé  de  14 

4,0 

0.4 

1 

ans..  ...  

4,2 

0,4 

Idem,  mauvais 

0,75 

0,07 

j Mortier. . . 

j 

eu  chaux  hvdraul.  ordinaire  et  sable. 

7 

0,7 

,en  chaux  éminemment  hydraulique, 
de  ciment  de  Pouilly  et  sable  (par- 
ties égales),  après  un  an  de  uur- 

12 

1,2 

j 

eissement  dans  l’air  ou  l’eau..  . . 

9,6 



0,96 

La  force  de  cohésion  des  mortiers  et  ciments  est  le  £ environ 
de  leur  résistance  à l’écrasement,  et  leur  adhérence  pour  les 
pierres  et  les  briques  surpasse  généralement  leur  force  de  cohé- 
sion. 

89.  — Résistance  des  cordages  et  des  courroies  a l’exten- 
sion. — Le  poids  en  kilogrammes,  capable  de  rompre  une  corde 
de  chanvre,  est  donné  par  l’expression  iO;3C*,  dans  laquelle  C 
est  la  circonférence  de  la  corde  en  centimètres.  On  doit  ne  prendre 
pour  la  charge  permanente  que  la  moitié  de  ce  poids.  Un  cor- 
dage neuf  s’allonge  moyennement  de  £ sous  la  charge  de  rupture, 
de  ~ sous  une  charge  moitié  moindre.  Une  corde  mouillée  perd 
les  | de  sa  résistance.  La  rupture  des  cordes  se  fait  de  préfé- 
rence aux  points  d’attache  ou  d’enroulement  et  aux  nœuds. 

Le  goudron  ne  modifie  pas  la  force  du  cordage  neuf,  mais 
néanmoins  il  la  diminue  avec  le  temps  ; en  général,  les  cordages 
blancs  durent  plus  longtemps  que  les  cordages  goudronnés  ; ce- 
pendant il  est  nécessaire  de  goudronner  les  cordages  qui  sont 
destinés  à être  habituellement  plongés  dans  l'eau.  Le  graissage 
avec  du  savon,  de  l’huile,  etc.,  est  plus  nuisible  qu’utile.  La 
résistance  des  câbles  est  susceptible  de  varier  avec  la  nature  du 
chanvre  et  le  mode  de  fabrication. 

Les  câbles  de  la  marine  qui  sont  fabriqués  en  chanvre  de 
1T*  qualité,  sans  étoupe,  peigné  à 40  pour  100  de  déchet,  et  par 
des  procédés  nouveaux  dus  à M.  Hubert,  sont  à la  fois  plus 
souples  et  plus  forts  que  ceux  d’ancienne  fabrication  ; leur  ré- 
sistance minimum,  pour  des  câbles  en  grelins  de  30  à 70  cen- 
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timètres  de  circonférence,  est  donnée  par  l’expression  33,53CS 
— 0,002640,  C étant  la  circonférence  en  centimètres. 

Les  cordages  perdent  une  partie  de  leur  force,  par  suite  de 
leur  séjour  en  magasin. 

Une  courroie  en  cuir  noir  corroyé  peut  supporter,  d’une  ma- 
nière permanente,  un  effort  de  traction  de  2k  par  millimètre 
carré  de  section,  sans  que  sa  constitution  élastique  soit  altérée. 

90.  — Résistance  des  cylindres  a l’extension. 

Cylindres  creux  soumis  à une  pression  intérieure. — P étant 
cette  pression  par  unité  de  surface,  D le  diamètre  intérieur  du 
cylindre,  E l’épaisseur  du  métal , R sa  résistance  à l’arrache- 

p D 

ment,  on  a la  relation  d’équilibre  E=— . Dans  le  cas  de  cy- 
lindres en  fonte  soumis  à de  très-grandes  pressions,  vu  la  diffi- 
culté de  fabriquer  des  pièces  épaisses  de  fonte  bien  pleines  et 
bien  saines  à l’intérieur,  on  va  jusqu’à  4k  pour  la  valeur  de  R, 
le  millimètre  étant  l’unité. 

Tuyaux  de  conduite  d’eau. — Les  chocs  auxquels  ils  sont  ex- 
posés dans  les  transports  et  dans  la  pose  obligent  à leur  donner 
une  surépaisseur,  de  sorte  que  l’épaisseur  du  tuyau  se  calcule 

PD 

au  moyen  de  la  formule  E = C,  C ne  dépendant  que  de 

la  nature  de  la  substance  employée  et  ayant  les  valeurs  sui- 
vantes : pour  la  fonte,  8n“",,o;  pour  le  plomb,  r>min,0;  pour  le 
zinc,  4ro“,0;  pour  le  bois,  27““, U. 

Chaudières  à vapeur.  — D’après  une  ordonnance  royale  du 
2o  mai  1828,  on  doit  établir  entre  l’épaisseur  E,  exprimée  en 
millimètres,  des  chaudières  cylindriques  en  tôle  de  fer  ou  de 
cuivre,  leur  diamètre  D exprimé  en  mètres,  et  le  nombre  n 
d’atmosphères  qui  indique  la  plus  forte  pression  à laquelle  la 
chaudière  doive  être  exposée,  la  relation  E = l,80(n — l)D-(-  3. 

Fond  des  cylindres.  — Un  cylindre  d’épaisseur  uniforme,  qui 
serait  d’une  seule  pièce,  présenterait,  s’il  était  sans  défauts,  ■ 
plus  de  résistance  par  son  fond  que  par  sa  surface  cylindrique. 

Lorsque  le  fond  est  assemblé  par  des  boulons,  on  calcule  soit 
le  nombre  N de  ces  derniers,  soit  leur  diamètre  commun  d,  par 
le  moyen  de  la  relation  GNd^PD*,  établie  en  attribuant  au 
fer  une  résistance  de  6k  par  millimètre  carré. 

91.  — Résistance  d’cne  sphère  a l’extension.  — P étant  la 
pression  intérieure  rapportée  à l’unité  de  surface,  D le  diamètre 
intérieur,  D'  le  diamètre  extérieur,  R la  résistance  à attribuer 

p d 'a d ï 

à la  matière  de  la  sphère,  on  a : - = — — — . 
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92.  — Résistance  des  rivets  et  des  boulons  à un  effort 
transversal  qui  tend  à les  rompre  par  cisaillement  des  fibres. — 
La  résistance  dont  il  s’agit  est  à peu  près  la  même  que  la  ré- 
sistance à la  traction  longitudinale;  d’où  l’on  conclut  que  pour 
proportionner  les  rivets  ou  les  boulons  à la  force  des  tôles  qu’ils 
doivent  unir,  il  faut  que  la  somme  des  sections  des  rivets  d’un 
joint  soit  égale  à l’aire  de  la  tôle  conservée  entre  les  trous. 

93.  — Résistance  des  vis  a bois  à un  effort  qui  tend  à les 
arracher. — Des  vis  à bois  de  50  millimètres  de  longueur,  de 
.v>“,n,,6  de  diamètre  en  dehors  des  filets,  de  2mm,8  au  noyau,  en- 
gagées par  12  filets  dans  des  planches  de  27  millimètres  d’é- 
paisseur , peuvent  être  chargées  en  toute  sécurité  de  25  kilog. 
pour  le  sapin,  de  68  kilog.  pour  le  chêne,  de  59  kilog.  pour 
l’orme. 

94.  — Résistances  a la  compression. — Lorsqu’un  prisme  est 
soumis  à des  efforts  de  compression  qui  ne  dépassent  pas  une 
certaine  limite,  il  s’accourcit  de  quantités  qui  sont  proportion- 

p 

nelles  à ces  efforts,  de  sorte  que  l’équation  E = — . relative  à 

l’extension,  représente  également  la  loi  des  phénomènes  qui  s’ac- 
complissent dans  le  cas  de  la  compression,  E représentant  alors 
la  résistance  élastique  à la  compression  de  la  matière  du  prisme 
par  unité  de  surface,  P la  force  agissante,  A la  superficie  de 
la  section  transversale  du  prisme,  i le  raccourcissement  par 
mètre  courant  dû  à la  force  P.  Cette  équation  sert  principale- 
ment à déterminer  i,  lorsqu’on  connaît  les  autres  quantités 
(fui  y entrent.  On  admet  d’ailleurs  généralement  que  le  module 
d’élasticité  a la  même  valeur  dans  le  cas  de  la  compression  et 
dans  celui  de  l’extension. 

La  rupture  des  prismes  soumis  à des  efforts  de  compression 
s’opère  avec  d’autant  plus  de  facilité,  toutes  choses  égales  d’ail- 
leurs, qu’ils  sont  plus  longs  ; en  effet,  si  les  prismes  sont  courts 
relativement  à la  plus  petite  dimension  de  leur  section  trans- 
versale, ils  se  rompent  en  s’écrasant,  tandis  que  si  leur  lon- 
gueur est  suffisamment  grande,  ils  fléchissent  et  se  brisent  sous 
une  charge  inférieure  à celle  qui  produirait  l’écrasement  de  la 
matière.  La  valeur  du  rapport  entre  la  longueur  du  prisme  et 
la  plus  petite  dimension  de  sa  section  transversale,  à partir 
de  laquelle  la  flexion  s’opère  de  préférence  à l’écrasement,  est 
i O à 12  pour  le  bois,  3 à 4 pour  fe  fer,  10  pour  la  fonte  ; quant 
aux  pierres,  ou  autres  matériaux  analogues,  elles  sont  destinées 
à composer  des  solides  dont  l’épaisseur  est  en  général  supérieure 
à de  la  hauteur,  et  en  conséquence  on  n’a  pas  habituellement 
h se  préoccuper  de  la  possibilité  de  la  flexion  transversale  de 
ce  s solides. 

3. 
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95.  — Résistance  des  bois  a la  compression  (le  centimètre 
étant  l’unité). 


DÉSIGNATION 

des 

essences. 

DEN- 

SITÉ 

CHilGK 

qui 

produit 
l’écra- 
sement . 

LIMITE  SUPERIEURE 
des  charges  pernsnenles,  le  rapport  de  la 
longueur  de  la  pièce  A la  plus  petite  dimension 
de  la  section  transversale  étant 

au-des- 
sous de 
1*2 

12 

24 

3C 

48 

60  1 

k. 

k 

k. 

k. 

k. 

S . 

3HI 

Chêne  fort 

0,98 

500 

35 

15 

nm 

5 

J s 

Chêne  faible 

U, 90 

<9 

15,8 

9,5 

6,3 

3,1 

IL  • I 

Frêne 

0,70 

610 

61 

50 

50 

nm 

10,1 

JL  ! 

Hêtre 

0,89 

5*5 

54 

45 

97 

18 

9 

if  j 

Peuplier 

0,48 

318 

93 

18,5 

U 

7,3 

3,6 

K ’ 

Sapin  jaune  ou  rouge. 

0,07 

400 

55,4 

90 

13,3 

6,6 

Sapin  blanc.  ..... 

0,55 

97 

10 

8,5 

5 

3,3 

M 

m\ 

La  résistance  du  chêne,  qui  est  inférieure  à celle  du  sapin 
jaune  ou  rouge  lorsque  les  bois  sont  à un  état  de  dessiccation 
ordinaire,  lui  devient  supérieure  avec  le  temps,  parce  qu’elle 
augmente  notablement  avec  l’accroissement  de  la  dessiccation, 
ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  le  sapin. 

La  charge  permanente  est  généralement  le  ^ de  celle  qui  pro- 
duirait la  rupture  ; toutefois  elle  peut  aller  jusqu’au  J de  cette 
dernière  lorsqu’il  s’agit  de  constructions  provisoires. 

Pilots.  Les  pilots  ne  peuvent  être  considérés  comme  des  sup- 
ports isolés  ; d’après  Perronet,  en  battant  les  pilots  au  refus 
de  3 à 5 millimètres  par  volée  de  25  à 30  coups  d’un  mouton 
de  300  kilog.  tombant  de  la  hauteur  de  1“,30,  on  ne  doit  pas 
charger  ceux  qui  ont  25  centimètres  de  diamètre  de  plus  de 
25,000  kilog.,  et  ceux  qui  ont  33  centimètres  de  diamètre  de 
plus  de  50,000  kilog.  ; la  charge  maximum  correspondant  à ce 
refus  serait  en  conséquence  de  50  à 58  kilog.  par  chaque  cen- 
timètre carré  de  la  section  transversale  des  pilots. 


9G. — Résistance  des  pierres,  des  briques,  etc.,  a la  com- 
pression (le  centimètre  étant  l’unité). 


DÉSIGNATION  DES  CORPS. 

. 

DENSITE. 

CHARGE 
qui  produit 
l'écrasement 

| Granit  dur 

2,66 

k. 

700 

Granit  ordinaire 

9,6* 

430 

Marbre  dur 

2,72 

790 

Marbre  blanc  veiné 

9,69 

310 

; Gros  dur 

2,50 

870 

Grès  tendre 

2,49 

4 

OBSERVATIONS. 


I 

La  charge  perma-j 
rante  n'est  en  général 
que  le  tftO  4e  celle 
qui  produit  l'écrase- 
ment; dans  les  con- 
sirnctionv  les  pies  lé- 
gères elle  ne  dépasse 
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Suite  de  la  Résistance  des  pierres,  des  briques,  etc. 


désignation  des  coups. 

DENSITÉ. 

CHARGE 
qui  proJuit 
l'écrasement 

Pierre  calcaire  dure 

2,  g:; 

k 

650 

Pierre  calcaire  ordinaire 

2,300 

130 

Brique  très-dure; 

t ,56 

1 *10 

Brique  ordinaire 

2,t7 

60 

Mortiers  ordinaires  de  diversâges. 

1,00 

1 9 à 3S 

Mortier  de  ciment  âgé  de  is  mois. 

1 ,46 

AS 

Mortier  de  Pouzzolane  de  Naples, 

âgé  de  l s mois 

1,46 

37 

Béton  en  bon  mortier,  âgé  de  1 8 

mois 

» 

40 

Plâtre  gâché  dur 

U 

50  à 73 

Plâtre  gâclié  moins  ferme. . . . 

»» 

A3 

OBSERVATIONS. 


pas  le  1 /6  ; dans  les 
maçonneries  de  moel- 
lons ou  de  petits  ma- 
tériaux, ille  doit  être 
réduite  au  1/15  et 
mémo  au  I /2ü.  Cette 
dernière  proportion 
doit  également  être 
adoptée  pour  des  sup- 
ports isolés  dont  la 
hauteur  est  grande 
relativement  aux  di- 
mensions transversa- 
les. 


Dans  une  même  carrière,  les  pierres  du  ciel  et  du  fond  sont 
moins  denses  et  moins  résistantes  que  celles  du  milieu. 


97.  — Résistance  du  fer  et  de  la  fonte  a la  compression 
(le  millimètre  étant  l’unité). 


Fer  forgé..  . 
Fonte  de  fer. 


DÉSIGNATION 

DENSITÉ. 

E 

ou  module 
d'élasli- 
cilé. 

RÉSULTATS 
relatifs  à la  limite 
d'élasticité. 

CHARGE 

qui 

produit 

des  corps. 

Charge. 

Accourcis- 

sement. 

1 écrase- 
ment. 

k. 

k. 

m. 

k. 

Fer  forgé 

7,788 

16290 

13,52 

0,00083 

23 

Fonte  de  fer.  . . 

7,207 

8804 

21,48 

0,00244 

75 

CHARGE  PERMANENTE, 

le  rapport  de  la  longueur  de  la  pièce  a la  plus  petite 
dimension  transversale  étant 


k 

6,00 

12,00 


k 

5,25 

9,20 


10 

15 

20 

‘25 

30 

35 

40 

50 

60 

k. 

4,60 

k. 

4,05 

k. 

3,60 

k 

3,22 

k. 

2 95 

k. 

2 70 

k. 

2,48 

vl 

k. 

l, 80 

7,10 

3,54 

4,30 

3,45 

2,70 

2,18 

1,75 

1.20 

0 ,60 

La  fonte,  bien  que  ne  s’écrasant  que  sous  de  plus  fortes 
charges  que  le  fer,  se  déforme  davantage  pour  un  même  effort 
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de  compressiun  ; c’est  ce  qui  motive  la  décroissance  rapide  des 
charges  permanentes  qu’elle  peut  supporter  à mesure  qu’aug- 
mente la  longueur  de  la  pièce. 

On  détermine  les  dimensions  de  la  section  transversale  d’une 
colonne  creuse  en  fonte  en  admettant  que  sa  résistance  est 
égale  à celle  d’une  colonne  pleine  du  diamètre  extérieur,  dimi- 
nuée de  celle  d’une  colonne  pleine  du  diamètre  intérieur,  et  en 
se  donnant  d’ailleurs,  à priori,  l’épaisseur  du  métal,  laquelle  a 
une  limite  inférieure  déterminée  uniquement  par  la  pratique 
de  l’art  du  fondeur,  savoir  : 


Hauteur  des  colonnes 

2 à 3m 

5 il  6® 

4 il  Gm 

6 à »■ 

Epaisseur  minimum  correspondante. 

(Voir  ci-aprè*  le  n°  9g). 

jOntm  , 

15"' ■" 

O qui  ni 

ii.™1 

La  résistance  des  fontes  varie  considérablement,  selon  le 
degré  de  finesse  de  leur  grain  et  la  qualité  du  métal,  de  sorte 
qu’il  importe,  dans  les  grandes  constructions,  de  s’assurer  au 
préalable  de  la  nature  des  fontes  que  l’on  emploie. 

98.  — Résistances  a la  flexion.  — La  théorie  qui  a servi  à 
l’établissement  des  formules  relatives  à des  prismes  soumis  à 
des  efforts  de  flexion  est  basée  sur  deux  hypothèses  que  la  pra- 
tique vérifie  plus  ou  moins,  savoir  : lu  l’existence  dans  le  prisme 
fléchi  de  fibres  neutres,  ou  fibres  qui  n’éprouvent  ni  allon- 
gement, ni  accourcissement  ; 2°  l'égalité  des  résistances  à la 
traction  et  à la  compression  de  la  substance  du  prisme. 

Pour  chaque  cas  considéré,  il  existe  deux  de  ces  formules, 
dont  l’une  exprime  que  pour  les  diverses  sections  transver- 
sales du  prisme  et  spécialement  pour  la  section  où  la  rupture 
s’opérerait  de  préférence  à toute  autre,  la  matière  n’est  sou- 
mise qu’à  des  efforts  de  traction  ou  de  compression  qui  ne 
dépassent  pas  la  limite  des  efforts  permanents,  et  dont  l’autre 
est  la  relation  de  l’équilibre  qui  s’établit  entre  les  moments  des 
forces  auxquelles  le  prisme  est  soumis  et  les  moments  des  réac- 
tions qui  se  développent  sous  l’action  de  ces  forces  dans  une 
tranche  quelconque,  lia  première  sert  particulièrement  à déter- 
miner l’équarrissage  des  pièces  qui  doivent  supporter  des  efforts 
connus  ù priori,  et  la  seconde  permet  d’apprécier  le  degré  de 
déformation  ou  la  flèche  de  courbure  de  ces  pièces. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  on  admettra  invariablement  les  nota- 
tions suivantes  : 

I,  moment  d’inertie  de  la  section  transversale  des  prismes  : 

V,  distance  à la  surface  des  fibres  neutres  du  point  de  la  sec- 
tion qui  est  le  plus  éloigné  de  cette  surface,  et  par  suite; 
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y est  Je  moment  des  résistances  permanentes,  dont  la  valeur 

est  donnée  plus  loin  pour  les  formes  des  sections  les  plus  usuelles  ; 

R,  résistance  permanente  à attribuer  à la  matière  du  prisme  ; 

E,  module  d’élasticité  de  cette  matière  ; 

G,  longueur  totale  de  la  pièce  ; 

p.  intensité,  par  unité  de  longueur  de  la  pièce,  d’un  effort 
uniformément  réparti. 

(Le  poids  de  la  construction  n'est  pas  toujours  négligeable, 
et  souvent,  au  contraire,  il  doit  être  compris  au  nombre  des 
charges  qui  sont  imposées  aux  pièces) . 

Pièce  horizontale  encastrée  par  l'une  de  ses  extrémités,  sou-  F.  u/. 
mise  à un  poids  P appliqué  à son  autre  extrémité  et  à un 
poids  uniformément  réparti. 

. t pf* 

Equation  d’équarrissage  : R ÿ = PC  -f-  — ; 

Flèche  de  la  pièce  : 

La  rupture  tend  à se  produire  dans  la  section  d’encastrement. 

On  peut  appliquer  ces  formules  dans  le  cas  où  l’on  a P=0 
ou  p=0. 

Pièce  horizontale  posée  sur  deux  appuis  distants  de  laquan-  F.  sv. 
lilé  C et  chargée  d'un  poids  P en  son  milieu  et  d'un  p ni  s pC 
uniformément  réparti. 

Équation  d’équarrissage:  R^=^4-^r> 

y 4 o 

Flèche  de  la  pièce  : + 

formules  dans  lesquelles  on  peut  faire  P = 0 ou  p = 0.  La 
section  dangereuse  est  au  milieu  de  la  pièce. 

Pièce  horizontale  posée  sur  deux  appuis  et  chargée  de  deux  F. 
poids  égaux  P,  symétriquement  placés  par  rapport  ci  son  mi- 
lieu. 

Équation  d’équarrissage  : R ^ = P ^ 

Flèche  de  la  pièce  ^(a-  i)] 

La  pièce  s’infléchit  suivant  un  arc  de  cercle  dans  la  partie 
comprise  entre  les  points  d’application  dés  forces  ; c’est  dans 
cette  partie  que  la  rupture  tenu  à se  produire. 

Pièce  horizontale  posée  sur  deux  appuis  et  chargée  d'un  F. 
poids  P agissant  en  un  point  quelconque  de  sa  longueur. 

Équation  d’équarrissage  : R^  = î-^ 
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Flèche  de  la  pièce  r g(«— m))J 


a ôtant  la  distance  horizontale  du  point  de  la  pièce  qui  est  le 
plus  bas  par  suite  de  la  flexion  à la  verticale  du  poids  P, 
distance  qui  est  donnée  par  l’expression  : 


La  section  dangereuse  est  au  point  d’application  de  la  force. 


F.  52'.  Pièce  horizontale  encastrée  à ses  deux  extrémités,  chargée 
d'un  poids  P en  son  milieu  et  d’un  poids  pC  uniformément  ré- 
parti. 

La  pièce,  dans  sa  position  d’équilibre,  présente  deux  points 
d’inflexion  qui  sont  situés  à une  distance  z de  son  milieu  donnée 
par  l’équation  : 


laquelle  devient  z = jC,  pour  p=o 

c 

et  z= — 7=- pour  P — o. 

2 V3  r 

L’équation  d’équarrissage  est  : B p = — y — — 

La  flèche  de  la  pièce  est  donnée  par  / — (PC*  ^ 

La,  section  dangereuse  est  une  des  sections  d’encastrement. 

La  résistance  d’une  pièce  horizontale  augmente  beaucoup  lors- 
qu’au lieu  d’être  simplement  posée  sur  des  appuis  où  elle  peut 
s’infléchir  librement,  elle  est  maintenue  à ses  extrémités  de  telle 
sorte  que  les  tangentes  en  ces  points  à la  courbe  affectée  par  la 
pièce  soient  horizontales  ; mais  les  conditions  nécessaires  pour 
rendre  un  encastrement  .parfait  se  trouvent  bien  rarement  rem- 
plies dans  les  constructions. 

Pièces  posées  sur  plusieurs  points  d’appui  équidistants  et  soumises 

A DES  EFFORTS  PERPENDICULAIRES  A LEUR  LONGUEUR  ET  UNIFORMÉMENT 


„ , CHARGE  SUPPORTEE  PAR 

d“„  ÉQUATION  -7 -- 

|d,ppu,.  d’équ«rr;»sage  de  11  pièce  ^rl  dû  Su.  I2E 


R 7=  0,0312  pC*  0,1 875  pC  0,6250pC  » 

Ri  = 0,0161pC*  0,1333pC  » 0,5666  pC 

Rj  = 0,0067pC*  0,0982  pC  0,232lpC  0,9857  pC 


— «3  — 

La  valeur  à attribuer  à R dans  toutes  les  formules  précédentes 
ne  devrait  être  autre  que  la  charge  permanente  que  la  matière 
considérée  peut  supporter  soit  par  traction,  soit  par  compres- 
sion, si  la  théorie  de  la  flexion  était  rigoureusement  exacte; 
mais  comme,  pour  les  diverses  substances,  la  résistance  à la 
traction  n’est  pas  toujours  égale  à la  résistance  à la  compres- 
sion, et  comme  d’ailleurs  on  exagérerait  la  stabilité  des  prismes 
si  on  adoptait  pour  R la  plus  faible  de  ces  deux  résistances, 
attendu  que  l’une  et  l’autre  entrent  simultanément  en  jeu  dans 
les  pièces  soumises  à la  flexion,  quelques  auteurs  ont  pensé 
qu’il  convenait  de  fixer,  d’après  l’observation  de  bonnes  con- 
structions existantes , pour  chaque  substance,  une  résistance 
spécialement  applicable  au  cas  de  la  flexion.  C’est  ainsi  qu’ils 
ont  admis  les  valeurs  suivantes  : 

Résistante  a la  flexion. 


(Pour  le  bois,  l’unité  est  le  centimètre.) 

( Pour  les  métaux,  l’unité  est  le  millimètre.  ) 


DESIGNATION  DES  MATIÈRES. 

VALEUR 

du 

module 

d'élasticité 

E. 

VALEUR 

de  R 
qu'on 
ne  doit  pas 
dépasser. 

RAPPORT 
de  la  valeur 
de  R 

à la  charge 
de 

rupture. 

Bois  de  chêne 

k. 

1 20000 

k.  k. 
SO  à 70 

1 

Bois  de  sapin 

130000 

00  à 80 

10 

Fer  forgé,  au-dessus  de  0“,o6  de 

côté 

18000 

A à 8 

Fer  forgé  au-dessous  de  0m,06  de 

côté 

20000 

6 à 10 

L pour  ponts  de  chemins  de  fer. 

10000 

2 » 

. 

Fonte  Tpour  ponts  ordinaires 

1U000 

3 » 

( pour  pièces  de  machines.  . . 

12000 

7,5  » 

Acier  fde  Premii’re  qualité.  . . . . 

21000 

16  » 

ac  cr  l de  qualité  moyenne 

18000 

12  » 

Cette  manière  de  faire  est  d’autant  plus  admissible  dans  un 
aide-mémoire  qu’elle  simplifie  l’application  des  formules  d’é- 
quarrissage. 
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Valeurs  des  quantités  Y.  I,  ÿ relatives  aux  formes  les 

qu’on  emploie  dans 

(Les  moments  d’inertie  sont  pris  par  rapport  à la  surface  des 


FORME  ET  POSITION  DE  LA  SECTION. 

V 

Section  rectangulaire  (Fig.  50') 

b 

2 

Idem,  I étant  pris  par  rapport  4 l’une  des  deux 

„ 

faces  a (Fig.  50') 

Section  carrée 

a 

2 

Section  rectangulaire  creuse  (Fig.  51') 

b 

5 

Idem,  lorsque  l'épaisseur  des  parois  est  assez  faible 

t 

pour  qu  on  puisse  supposer  6'  = 5 (Fig.  51').  . 

O 

Profil  en  double  T,  4 nervures  égales  (Fig.  54').. 

& 

3* 

Idem,  lorsque  l'épaisseur  e du  corps  peut  varier 

b 

(Fig.  54') 

2 

Profil  en  double  T,  avec  cornières  (Fig.  55')..  . 

b 

6 

x,  lorsque  £>  - 

Profil  en  double  T,  4 nervures  inégales  (Fig.  Ci'). 

6 

b — x,  lorsque  x < j 

Profil  en  croix,  4 branches  égales  (Fig.  59').  . . 
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PLUS  USUELLES  DES  SECTIONS  TRANSVERSALES  DES  PRISMES 
LES  CONSTRUCTIONS. 

libres  invariables , à moins  qu’on  n’avertisse  du  contraire.) 


\ 

V 


12 


- nb 3 


- o4> 


- a* 


«2 


— - foi’1  — a'b  *) 


— 4J(a  — a') 
12  ^ 


— - ( al * — a 4'*) 


— [e4J-f  a'(4»  — 4’3)] 


(a43 — a b 3 — a"b,,:i — aw4*,/“) 

12  v 

L»  position  de  In  surface  de»  fibre»  invariables  est  \ 
déterminée  par  l’équation 

, <1,  — a)  b ,*  -f  «63  + â (a,  - «)(6— 4^)4’,  | 
- (a,  — a)41  + n6  + lu'1  — a)4', 


o il 


I . 

- O" 
U 


i o6S—  o'4« 
ë 4 


-4»  a -a') 
G ‘ ' 


1 a 4-*  — a 4'5 
G 4 

, ,4-i-l-a’  (4-1  — 4 ») 

6 6 

I a b' -a  4'3-n''4"3-a'"4'W 

G 4 


-,  lorsque  x> 
x 


-,  lorsque  *<- 


1 = ; [o,x3-f- (a,  — o)(x — 61)3-|-a,l  (4  — x)3  1 4— x ■ ”8 


— (a'i  — •)(*+*  — 6 ,)»] 


(a43  + o'4'3) 


t ab*  -f-  a 'br' 
b à 
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LES  PLIS  USUELLES  DES  SECTIONS  TRANSVERSALES  DES  PRISMES 
LES  CONSTRUCTIONS. 
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90.  — Application  de  quelques-uns  des  hésultats  phé- 
cédexts. 

Équarrissage  d’une  pièce  posée  debout.  — Supposons  qu'on 
ait  à déterminer  le  côté  a de  la  section  transversale  carrée  d’un 
poteau  en  sapin  jaune  ou  rouge,  d’une  hauteur  h = 5“, 00,  de- 
vant supporter  un  poids  Q =20000%  On  ne  connaît  pas  à priori 

la  valeur  du  rapport  £ d’où  dépend  celle  de  la  charge  permanente 

K qu’on  peut  dans  ce  cas  imposer  sans  danger  à la  matière  des 
solides  (Voir  les  tables  relatives  à la  résistance  par  compres- 
sion) ; il  faut  donc  opérer  par  tâtonnements.  Admettant  à priori 

- = 12,  les  tables  donnent  R = 33%4  par  centimètre  carré;  on 

a 

doit  donc  avoir  a*  X 33‘,4 = 200001  d’où  a—y/™™£=  24e,  4, 
quantité  trop  faible , attendu  qu’alors  le  rapport  ^ 


= -^  = 20,4  est  plus  grand  que  12  et  qu’ainsi  on  a adopté 
pour  R un  nombre  trop  fort,  a devant  être  nécessairement  un 
peu  supérieur  à 24% 4 on  est  amené  à supposer  que  - est  égal 
environ  à 18  et  à prendre  R = 26‘;  dans  cette  hypothèse, 
a = 27e, 7,  valeur  à adopter  définitivement  attendu 

que  —^  = 18,05  s’approche  beaucoup  de  la  valeur  admise  en 


dernier  lieu  pour  £• 

Si  au  lieu  d’un  poteau  en  bois,  il  s’agissait  d’une  colonne 
pleine  en  fonte  de  fer,  dont  on  eût  à déterminer  le  diamètre  2r, 
on  obtiendrait,  en  opérant  d’une  manière  analogue  : 


1"  hypothèse  : ^ = 35.  R = 2‘,18,  rcr*  X *\18  = 20000‘, 
d’où  r=54m“>  résultat  trop  faible  attendu  que  ^=^^  = 4(5. 


2*  hypothèse  : ^ = 40.  R = 1 ‘,73 , * r»  X 1 l,7ï>  = 200001, 

d’où  r = 60mm,3,  résultat  admissible,  attendu  que  ^ 

= 41.  Cette  colonne  pèserait  412% 

Si  la  colonne  pleine  devait  être  en  fer,  on  trouverait  de  même 
~ = 47,  R = 2%2(i,  Tr*X2\ 215=20000%  d’où  r=5 3““,  ré- 
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sultat  admissible,  attendu  que  — — 47.  Cette  colonne  ■ 

1 2r  106 

pèserait  343k. 

Enfin  la  colonne  en  fonte  pourrait  être  creuse  ; dans  ce  cas 
l’épaisseur  du  métal  ne  devrait  guère  être  moindre  que  20  mil- 
limètres, et  en  adoptant  à priori  le  diamètre  extérieur  2r 
=200mm,  il  en  résulterait  que  Te  diamètre  intérieur  2r'=  ICO"""; 

par  suite  ^7=:^  = 31.  On  prendra  donc  R =2*, 60  et  on 
aura  pour  la  charge  permanente  que  peut  supporter  cette  co- 
lonne Q = 3, 14(100’ — 80*) 2*, 60  = 29390k,  ce  qui  montre 
qu’il  convient  de  réduire  la  quantité  de  métal  qui  a été  attribuée 
à priori  à la  colonne.  Admettant  donc  2r=  180mm,  2r'=  1 10n,m, 

on  a —,  = ££^=36;  par  suite  R = 2k,10 

2r  1*0  r 

et  Q = 3,!4(Ô0  — 7Ô,)2l,10  = 21100‘. 

Cette  colonne  pèserait  362k,  résultat  qui  fait  ressortir  l’avan- 
tage des  colonnes  évidées  sous  le  rapport  de  l’économie  de  la 
matière. 


Équarrissage  d'une  pièce  posée  sur  deux  appuis  au  même 
niveau  et  uniformément  chargée  d'un  poids  p par  unité  de 
longueur. 

La  formule  d’équarrissage  à employer  dans  ce  cas  est  : 

Rî  = 7(‘)’ 


Soit  d’abord  à déterminer  la  dimension  verticale  b et  la  di- 
mension horizontale  a de  la  section  transversale  rectangulaire 
d’une  solive  en  sapin  jaune  ou  rouge  pour  plancher  ordinaire, 
la  portée  C des  solives  étant  6m,50  et  leur  écartement  de  milieu 
en  milieu  0m,50.  La  surface  du  plancher  correspondant  à une 
solive  est  Gm,50  X 6" >50  = 3m,26.  Le  poids  p comprend  à la  fois 
le  poids  de  la  construction  qu’on  estime  être  ici  de  300k  par 
mètre  carré  et  la  charge  que  le  plancher  aura  à supporter,  soit 
300k  par  mètre  carré  ou  le  poids  de  quatre  hommes,  ae  sorte  que 

5m  g K V QQQk 

p = — =3k,00  par  centimètre  courant.  On  a d’ailleurs 

‘ 650e 


ai» 


Ÿ = — et  R = 70k,00.  La  formule  (t)  devient  alors  a b* 

a 

70k  x*»  — *3562,50,  et  si  pour  faire  disparaître  l’in- 


détermination on  se  donne  la  valeur  du  rapport  £ = £,  il  en  ré- 
sulte 6*=  18987, 30  d’où  b — 26e, 08  et  par  suite  « = 19c,06. 
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P.  s*'.  Les  dimensions  à donner  à une  solive  en  fer  à profil  eu 
double  T se  calculent  au  moyen  de  la  môme  formule  (1)  dans 

• Il  (ib^ a1  b ^ 

laquelle  il  faut  faire  = = - r • Ici  encore,  vu  l’indéter- 

imitation  provenant  des  quatre  inconnues  b,  a,  b1,  a1,  on  pourra 
se  donner  à priori  la  valeur  de  plusieurs  rapports  entre  ces 

quantités  et  prendre  par  exemple  £ = 3,  ^=0,90,  ^ = 0,82 , 
Conformément  aux  dimensions  des  solives  que  l’on  emploie  au- 
jourd’hui. Dès  lors  on  a ^ = 0,0223i3&*etsi  l’on  prend  R =8k, 

p = 0k,3  par  millimètre  courant  qui  serait,  comme  on  l’a  vu,  la 
charge  pour  une  solive  de  6“,50  ae  portée  et  à laquelle  corres- 
pondrait une  largeur  de  plancher  de  0m,50,  l’équation  d’équar- 
rissage devient  0,0223  l‘>  b*  — 0 * G^n°  ; d’où  b = 223mm , t(> 

et  par  suite  a= 741B,n,48,  b’  =201mm.ll,^  = 30œB,;53.  Cette 

solive  pèserait  3ik  par  mètre  courant. 

Le  plus  habituellement  dans  les  planchers  dits  en  fer,  ces  so- 
lives à profil  en  double  T sont  écartées  entre  elles  de  1”,00. 
Dans  ce  cas,  en  calculant  comme  ci-dessus,  les  dimensions  à 
leur  donner  pour  une  portée  de  0m,r>0,  on  trouve  6 = 2li0mD1,7  i, 

a=86œnl,9l,  b'  = 23imin,6f>,  ~ = 3.‘imm,03.  Une  solive  de  ces 

dimensions  pèse  45k,50  par  mètre  courant.  Il  est  à remarquer 
qu’on  peut  prendre,  comme  on  l’a  fait,  pour  R sa  valeur  maxi- 
mum ou  8*  lorsque  les  extrémités  des  solives  sont  engagées 
dans  l’épaisseur  des  murs  de  manière  qu’elles  y soient  encas- 
trées aussi  bien  que  possible,  car  bien  que  les  conditions  d’un 
encastrement  parfait  ne  puissent  être  complètement  réalisées, 
ces  pièces  de  charpente  ne  s’en  trouvent  pas  moins  dans  une 
situation  qui  profite  à leur  résistance  et  uont  il  convient  de 
tenir  compte. 

L’industrie  livre  actuellement  au  commerce  des  fers  à profil 
en  double  T d’un  assez  grand  nombre  d’échantillons  et  elle  a la 
faculté  d’exécuter  des  solives  dont  l’épaisseur  du  corps  lui  se- 
rait prescrite  et  qui  pour  la  hauteur  au  profil,  l’épaisseur  et  la 
saillie  des  nervures,  ne  différeraient  pas  d’ailleurs  d’un  des 
échantillons  que  lui  permettent  de  fabriquer  ses  équipages  de 
laminoirs  ; il  lui  suffit  en  effet  pour  cela  d’écarter  à la  distance 
voulue  les  deux  cylindres  d’un  même  équipage.  La  question 
qui  peut  se  présenter  pour  un  constructeur  consiste  par  suite, 
ou  à choisir  parmi  des  profils  existants  celui  qui  convient  à la 
charpente  spéciale  qu’il  a à exécuter,  ou,  après  avoir  fait  choix 
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d'un  des  types  des  échantillons,  à déterminer  l’épaisseur  à 
prescrire  pour  le  corps  de  la  solive.  Dans  le  premier  cas  il  sera 

à môme  de  calculer,  d’une  part,  la  quantité  — de  l'équation 

8 


ci-dessus  (1),  et  d’autre  part  la  valeur  de  R - attendu  qu’il 

possède  toutes  les  données  nécessaires  à ce  calcul  numérique  ; il 

choisira  alors  celle  des  solives  pour  laquelle  la  valeur  de  R 4 

«C*  ’ 

sera  à peu  prés  égale  à celle  de  - . Dans  le  second  cas  il  fera 

® f 

usage  de  la  même  équation  (1)  dans  laquelle  il  remplacera  - 


par  sa  valeur  exprimée  en  fonction  de  l’épaisseur  du  corps  de 

la  solive  et  qui  devient  ainsi  : R *6  ~^~a  ^ , d’où  î| 

tirera  la  valeur  de  e qui  est  la  seule  inconnue.  Il  est  à remar- 
quer que  les  solives  d’un  même  type  d’échantillon  sont  d’autant 
moins  avantageuses  sous  le  rapport  de  l’économie  que  l’épais- 
seur de  leur  corps  est  plus  grande  ; le  contreventement  éner- 
gique que  procurent  aux  solives  les  augets  en  plâtre  des  plan- 
chers autorise  d’ailleurs  à admettre  une  faible  dimension  pour 
cette  épaisseur. 


lüO.  — Solides  d’égale  bésistance.  — Dans  ces  solides, 
l’étendue  des  diverses  sections  transversales  est  déterminée  par 
la  condition  que  chacune  d’elles  présente  un  degré  de  résistance 
proportionné  à l’énergie  des  efforts  qui  s’y  exercent.  Ces  solides 
ont  ainsi  la  propriété  d’économiser  la  matière  ; ils  sont  surtout 
avantagoux  lorsqu’on  emploie  des  métaux  fusibles  qui  se  prê- 
tent, compie  on  sait,  à toute  espèce  de  formes  sans  grande  dé- 
pense de  main-d’œuvre. 

Les  dimensions  à donner  aux  diverses  sections  sont  calculées 
H I 

au  moyen  de  l’équation  — = M,  M étant  le  moment  des  efforts 


extérieure  pris  par  rapport  à la  section  considérée.  Eu  voici 
quelques  exemples  : 

Solide  horizontal  encastré  par  me  de  ses  extrémités.  Ce 
solide  étant  soumis  à un  poids  P agissant  à son  extrémité  libre, 

et  à un  poids  pC.  uniformément  réparti,  on  aura y = Pa;-|-— > 


x étant  l’abscisse  comptée  à partir  de  l’extrémité  libre.  Pour 

, . . , . a6> 

une  pièce  à section  rectangulaire,  cette  équation  devient  — 
d’où  l’on  voit  : 1°  que  pour  p = o et  a eon-  i 
stant,  le  profil  longitudinal  est  limité  par  une  parabole  ; 2°  que 


.64'. 
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pour  p = o et  b constant,  le  solide  affecte  en  plan  la  ligure 
/•'.  d’un  triangle  ; 3°  que  pour  I*=o  et  a constant,  le  profil  longi- 
tudinal est  un  triangle;  4°  que  pour  P = o et  b constant,  le 
solide  est  limité  latéralement  par  des  portions  de  parabole. 

Solide  placé  horizontalement  sur  deux  appuis.  Ce  cas 
rentre  dans  celui  qui  précède,  en  considérant  comme  section 
d’encastrement  la  section  du  milieu  de  la  pièce  et  en  observant 
que  les  deux  moitiés  de  la  pièce  sont  nécessairement  symétri- 
ques. P étant  un  poids  appliqué  au  milieu  de  l’intervalle  des 
points  d’appui,  pc  un  poids  uniformément  réparti,  la  réaction 

d’un  des  points  d’appui  est  et  par  suite  l’équation  qui 

sert  à déterminer  la  forme  de  la  pièce  est  — = j-(  pC  — —■  ) 

101.  — Résistance  a la  torsion.  — Lorsqu’un  solide  est 
soumis  à un  effort  de  torsion,  chaque  section  perpendiculaire 
à son  axe  éprouve,  par  rapport  à celle  qui  lui  est  contiguë,  un 
(léplacement  par  rotation  autour  de  cet  axe  ; toutes  les  molé- 
cules d’une  môme  section  conservent  d’ailleurs  leurs  positions 
relatives,  de  sorte  que  celles  qui  étaient  sur  un  môme  rayon 
passant  par  l’axe  avant  la  torsion,  se  trouvent  également  sur  ce 
rayon  après  la  torsion. 

Le  déplacement  angulaire  de  deux  rayons  correspondants  aux 
extrémités  d’une  même  libre  est  proportionnel  à la  longueur  de 
cette  fibre;  il  se  mesure  par  l’angle  des  projections  de  ces 
rayons  sur  un  même  plan  perpendiculaire  à l’axe  du  solide.  Il 
convient,  du  reste,  quand  on  le  compare  aux  forces  qui  le  pro- 
duisent, de  le  rapporter  à l’unité  de  longueur  du  solide  ; ainsi, 
si  cette  dernière  est  L et  si  r est  la  distance  à l’axe  dp  la  fibre 
considérée  et  r a l’arc  décrit  par  l’une  des  extrémités  de  la  fibre 
relativement  à l’autre  extrémité,  le  déplacement  angulaire  sera 
ra 

représenté  par  — . 

Pour  une  môme  substance,  la  résistance  que  développe  dans 
une  des  fibres  du  solide  un  effort  de  torsion  auquel  il  est 
soumis , est  proportionnelle  au  déplacement  angulaire  et  à l’aire 
de  la  section  de  la  fibre;  A étant  cette  aire  et  G un  coefficient 

dont  la  valeur  ne  dépend  que  de  la  nature  de  la  substance,  G A ~ 

représente  cette  résistance,  et  G A^  son  moment  par  rap- 
port à l’axe.  La  somme  des  moments  semblables  pour  toutes  les 
fibres  est  f Ar’=^~ , I,  étant  ce  qu’on  nomme  le  me- 
ment  d'inertie  polaire.  Représentant  par  M le  moment  des 
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ell'orts  extérieurs  par  rapport  au  même  axe,  on  a la  relation 
générale  = M. 

L 

Ces  considérations  théoriques  ne  s’appliquent  avec  exactitude 
qu’aux  corps  cylindriques.  Pour  un  cylindre  plein,  I,  =iïp 
et  pour  un  cylindre  creux  I,=|T(r‘  — r'k). 

En  soumettant  des  solides  de  diverses  substances  à la  torsion 
et  observant  directement  l’angle  «,  on  a pu  déterminer  les  va- 
leurs à attribuer  à G ; on  a ainsi  trouvé  moyennement  : 


Fer(doux  • • 
er  t en  barres. 

Fonte..  . . . . 

Acier 

Chêne 

Sapin 


G = 6l,00i 

q ™ qi  oo  ! le  millimètre  étant  l’uuité. 
G = eSool 

^ ~ | le  centimètre  étant  l’unité. 


D’un  autre  côté,  il  importe  que  l'angle  ” reste  compris  dans 

des  limites  telles  que  l’élasticité  ne  soit  pas  altérée,  et  dans  cer- 
tains cas  que  les  déplacements  relatifs  des  pièces  les  unes  par- 
rapport  aux  autres  ne  soient  point  trop  grands.  L’expérience 
apprend  qu’on  peut  prendre  avec  sécurité  pour  la  valeur  de  ce 
rapport,  0,000667  lorsqu’on  a intérêt  à donner  de  la  légèreté  à 

la  construction  et  °'00°6-6-  quand  on  veut  obtenir  un  très-grand 

degré  de  force. 

G i f 

Au  moyen  de  ces  données  et  de  la  relation  — — = M,  qui  peut 
d’ailleurs  se  mettre  sous  la  forme  = on  calcule  les 

(t) 

dimensions  des  pièces.  Cette  même  relation  donne  a = -r-  pour 
l’angle  total  de  déplacement  de  la  tranche  extrême  de  la  pièce. 


102.  — Choix  des  bois  suk  pied.  — Dans  les  terres  humides 
ou  marécageuses,  le  bois  est  tendre  et  sujet  à pourrir  prompte- 
ment; dans  les  terres  arides  et  sèches,  il  est  assez  bon,  mais 
rarement  beau  ; dans  les  terres  noires,  mêlées  de  pierres  et  de 
graviers,  il  est  ordinairement  beau  et  de  bonne  qualité.  Le  peu- 

Îdier  et  les  arbres  aquatiques,  tels  que  l’aune,  le  saule,  etc., 
ont  exception  à cette  règle. 

Le  chêne  qui  croit  au  milieu  des  pins  ou  des  sapins  est  gé- 
néralement mauvais. 

Les  bois  du  Midi  sont  plus  durs  et  moins  sujets  à la  pourri- 
ture que  ceux  du  Nord  ; ces  derniers  sont  ordinairement  d’une 
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S lus  belle  venue,  moins  sujets  à se  fendre  et  à se  déformer  perl- 
ant la  dessiccation.  En  plaine  ou  dans  le  centre  des  forêts,  les 
bois  sont  moins  denses  que  sur  la  lisière  ou  sur  le  penchant 
d’une  montagne;  mais,  communément,  iis  sont  plus  sains  et  de 
plus  belle  venue. 

Dans  les  expositions  au  midi  et  à l’est,  le  bois  est  dur  et  bon, 
mais  branehu  et  tortueux  ; au  nord,  il  est  moins  dur,  mais 
plus  beau  ; à l’ouest,  les  bois  trop  tourmentés  et  ébrancbés  par 
les  vents,  deviennent  tortillards  et  sujets  aux  gouttières;  toute- 
fois ces  caractères  dépendant  de  l’exposition  ne  se  présentent 
pas  d’une  manière  constante  et  absolue. 

Les  branches  de  la  cime,  vigoureuses,  bien  garnies  de  feuilles , 
l’écorce  unie  et  d’une  couleur  égale,  indiquent  un  arbre  sain. 
I ne  tête  arrondie,  dont  les  feuilles  rares  jaunissent  avant  les 
autres,  l’écorce  rugueuse  couverte  de  plantes  parasites,  de  taches 
blanches  et  rousses,  indiquent  un  arbre  malade.  Quand  l’arbre 
se  couronne,  c’est-à-dire  quand  les  branches  du  haut  meurent, 
c’est  un  signe  infaillible  que  le  bois  s'altère  ; il  en  est  de  même 
si  l’écorce  se  détache  du  bois. 

Le  choix  des  bois  doit  se  faire  avant  la  chute  des  feuilles. 

103.  — Qdalités  et  défauts  des  bois.  — Les  arbres  doivent 
être  abattus  durant  l’hiver,  ou  au  plus  tard  le  la  mars  ; si  l’on 
attend  que  la  sève  ait  commencé  à monter,  le  bois,  quoique  de 
bonne  qualité,  sera,  au  bout  de  peu  d’années , attaqué  par  les 
vers. 

Les  meilleurs  signes  de  la  bonne  qualité  du  bois  d’un  arbre 
sont  la  régularité  de  sa  rondeur,  sa  rectitude  d’un  bout  à l’autre, 
un  décroissement  de  diamètre  bien  proportionné,  la  beauté  de 
son  écorce  et  le  peu  d’épaisseur  de  son  aubierr. 

La  bonne  qualité  du  bois  se  reconnaît  encore  à l’odeur  fraîche 
et  agréable  qui  s’en  exhale,  et  à la  couleur  uniforme  qui  est 
propre  à son  espèce,  un  peu  plus  foncée  au  cœur  qu’à  la  cir- 
conférence. 

Les  pièces  de  charpente,  pour  être  admises  dans  une  con- 
struction importante,  indépendamment  des  dimensions  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  l’emploi  qu’on  en  veut  faire,  doivent  être 
de  bonne  qualité,  de  droit  fil,  en  bois  sec,  dur,  élastique,  sain 
et  parfait,  abattu  au  moins  depuis  trois  ans,  provenant  d’un 
Iwn  sol,  et  d’arbres  coupés  en  bonne  saison. 

Visiter  les  arbres,  autant  que  possible,  après  plusieurs  jours 
d’un  temps  sec,  afin  de  mieux  apercevoir,  aux  sections  des 
bouts,  certains  défauts  que  l 'humidité  rend  moins  apparents. 

Parmi  les  vices  qui  affectent  seulement  quelques  parties  d’une 
pièce  de  bois,  il  en  est  pour  lesquels  on  peut  se  contenter  de 
supprimer  ces  parties  ; mais,  an  lieu  de  les  faire  sauter  à la 
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hache,  il  est  mieux  de  les  séparer  à la  scie,  afin  de  les  utiliser 
pour  des  travaux  provisoires. 

Pour  sonder  ces  vices , on  emploie  la  tarière,  la  hache,  la 
bisaiguë,  le  ciseau,  le  bec-d'âne,  et  l’on  extirpe  tout  le  bois 
vicié  en  suivant  les  contours  qu’il  affecte. 

La  percussion  est  un  moyen  d’éprouver  et  de  sonder  les  pièces 
de  bois  qui  ne  présentent  point  extérieurement  de  signes  de 
détérioration  intérieure.  On  les  élève  sur  deux  chantiers,  puis 
on  les  frappe  avec  une  masse,  et  on  peut  être  certain,  si  elles 
ne  sont  pas  sonores,  qu’elles  renferment  quelques  défectuosités 
qui  doivent  les  faire  rejeter. 

Le  cœm  vaut  moins  que  les  autres  parties  dans  presque  tous 
les  Lois;  il  s’échauffe  et  se  tourmente  dans  le  chêne.  Quand  il 
est  exposé  à l’air,  il  parait  que  le  ooeur  se  conserve  mieux,  et 
il  faut  avoir  soin  de  le  mettre  au  dehors  lorsqu’on  accole  deux 
poutres. 

Toute  apparence  de  nœuds,  loupes,  tumeurs,  boursouflures, 
toutes  plaies  anciennes,  quelque  bien  cicatrisées  qu’elles  parais- 
sent, toutes  traces  de  chancres  ou  de  gouttières,  sont  des  signes 
infaillibles  que  le  bois  est  vicié. 

On  doit  rejeter  des  travaux  : l’aubier  simple,  le  double  au- 
bier, les  bois  rabougris,  rebours,  rustiques  et  à fibres  inégales, 
les  bois  noueux,  les  bois  gélifs  simples,  ceux  à gélivures  entre- 
lardées, les  bois  gercés,  fendus,  roulés  et  tordus,  les  bois  en 
retour,  échauffés,  brûlés,  passés,  piqués,  vermoulus,  cariés, 
pourris  et  morts. 

Au/ne.  — Son  bois  a quelque  ressemblance  avec  celui  du  peu- 
plier, sous  le  rapport  de  la  contexture,  mais  il  est  plus  ferme 
et  a une  couleur  rousse.  On  l’emploie  pour  des  ouvrages  de 
menuiserie  commune,  et  pas  en  charpente,  attendu  qu’il  se  cor- 
rompt facilement  à l’air  : il  a une  très-longue  durée  dans  l’eau  ; 
sert  pour  pilots,  conduits  d’eau,  écoperches  de  maçon:  l'artil- 
lerie l’emploie  pour  fusées  à bombes,  sabots  à boulets  et  à car- 
touches. 

Bouleau.  — Il  y en  a une  quinzaine  d’espèces.  Cet  arbre  est 
trôs-reinarquable  par  le  blanc  éclatant  dont  brille  l’épiderme  de 
son  écorce.  Son  bois  est  d’un  blanc  légèrement  roux  ; ses  fibres 
sont  fines,  droites  et  serrées  ; cependant,  il  est  médiocrement 
dur,  et  il  se  travaille  bien.  Ou  l’emploie  en  charpente  pour 
chevrons,  et  dans  le  charrormage  pour  timons,  jantes  et  essieux. 
Il  s’échauffe  en  magasin. 

Cèdre  et  Cyprès.  — Sont  plus  durs  que  le  sapin  ; peu  sujets 
aux  vers  ; s’emploient  pour  charpente  et  menuiserie. 

Cerisier.  — Se  conserve  longtemps  dans  les  mines  ; sert  pour 
les  corps  de  pompes.  ’ ' " . 
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Charme.  — Son  bois  est  blanc,  d’un  grain  très-lin  et  serré. 
Il  prend  en  séchant  un  grand  retrait  et  devient  très-dur  ; il  se 
conserve  longtemps;  il  sert  principalement  à faire  des  essieux, 
flèches,  timons,  leviers,  vis  de  presse,  poulies,  cammes,  dents 
de  roues,  fuseaux  de  lanterne,  etc.  Il  est  plus  facile  à tourner 
qu’à  raboter. 

Châtaignier: — Ce  bois  a quelque  ressemblance  avec  le  chêne  : 
sa  construction  fibreuse,  dure  et  compacte,  tient  le  milieu  entre 
celles  du  chêne  et  de  l’orme;  est  propre  à la  charpente  exposée 
à l’air  ; est  sujet  à la  vermoulure  intérieure,  pourrit  dans  la 
maçonnerie,  et  devient  cassant  en  vieillissant.  Il  se  conserve 
très-bien  dans  l’eau  ; les  vers  ne  l'y  piquent  point,  et  il  acquiert 
comme  le  chêne  une  grande  dureté.  11  paraît  que  le  prétendu 
châtaignier,  avec  lequel  on  faisait  de  sanciennes  charpentes  d’une 
belle  conservation,  n’est  qu'une  variété  d’un  chêne  blanc  peu 
cultivé  aujourd’hui  en  France. 

Chêne.  — Fournit  les  plus  beaux  et  les  meilleurs  bois  de 
charpente.  C’est  le  plus  dur  et  le  plus  solide  des  lois  de  l’Eu- 
rope. On  a la  certitude  que  des  charpentes  de  chêne  ont  duré 
plus  de  ()0Ü  ans.  Dans  l’eau,  il  acquiert,  à la  longue,  une  ex- 
cessive dureté  et  devient  impérissable.  Le  chêne  blanc  est  l’es- 
pèce préférable  à employer  pour  toutes  les  constructions,  et 
surtout  pour  la  menuiserie  : sa  feuille  est  longue,  étroite  et 
profondément  découpée  ; son  bois  est  jaune  paille  et  facile  à 
fendre  ; son  écorce,  lisse  et  grisâtre. 

Érable  (grand  ou  faux  platane).  — Est  le  meilleur  des  bois 
blancs  ; sec,  léger,  sonore,  brillant,  ne  se  tourmente  ni  ne  se 
fend  ; est  recherché  des  menuisiers  et  des  tourneurs. 

Frêne.  — Est  peu  propre  à la  charpenterie,  parce  qu’il  est 
dur  et  pesant  : il  sert  pour  le  charronnage,  les  échelles,  et  sur- 
tout pour  f lire  des  manches  d’outils,  des  rames  et  des  leviers. 
Il  a le  défaut  d’être  assez  promptement  piqué  par  les  vers. 

Hêtre.  — Son  bois  est  d'une  couleur  fauve  très-claire  ; ses 
libres  sont  serrées  ; il  n'est  cependant  pas  très-dur,  à moins 
qu’il  n’ait  subi  l’action  d’une  vive  chaleur.  Il  est  sujet  à se 
fendre  et  à se  laisser  attaquer  par  les  vers.  On  ne  l’emploie 
guère  comme  bois  de  charpente,  mais  il  sert  dans  la  menuiserie 
en  le  travaillant  encore  vert,  et  en  l'exposant  ensuite  à l’action 
du  feu.  Les  clous  qu’on  y loge  se  détériorent  promptement,  à 
moins  qu’on  n’ait  la  précaution  de  les  faire  rougir  et  de  les 
plonger  dans  de  l’huile  de  lin. 

Mélèze.  — Est  remarquable,  parmi  les  bois  résineux,  par  sa 
couleur  rouge  et  ses  veines  d’autant  plus  foncées  qu’il  est  plus 
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âgé;  son  bois  est  le  plus  durable  de  la  classe  des  pins  et  sapins  : 
dans  l’eau,  il  est  impérissable  ; s’emploie  pour  charpente,  pilots, 
chéneaux,  conduits  d’eau,  etc. 

Noyer.  — Son  bois  est  brun,  légèrement  veiné,  serré  et  facile 
à travailler  ; ne  se  tourmente  pas,  mais  les  vers  l’attaquent  aisé- 
ment. Il  n’est  guère  employé  en  charpenterie,  et  convient  mieux 
aux  ouvrages  de  menuiserie.  On  en  fait  les  bois  de  fusils  ; et,  à 
défaut  d’orme  ou  de  chêne,  des  moyeux,  etc. 

Olivier.  — Ne  se  tourmente  pas  ; sert  principalement  pour 
la  menuiserie  ; durci  au  feu,  il  se  conserve  longtemps  dans  le 
mortier. 

Orme.  — Son  bois  est  brun  rougeâtre,  très-fibreux,  dur, 
souple  et  liant,  d’une  apparence  grossière,  difficile  à travailler, 
sujet  à se  tourmenter  et  à être  piqué  par  les  vers.  L’orme  fe- 
melle vaut  mieux  que  l’orme  mâle  ; il  a la  feuille  petite  et  rude  : 
s’emploie  pour  le  charronnage,  et  pour  faire  des  jantes  princi- 
palement. L’orme  tortillard  sert  ;t  faire  des  moyeux  de  roues. 

Peuplier.  — On  en  compte  une  vingtaine  d’espèces  acclima- 
tées en  France  ; celles  qui  sont  préférables  sont  le  peuplier 
blanc,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Liane,  de  Hollande,  et  le  peu- 
plier de  Canada  ; on  s’en  sert  pour  des  charpentes  ordinaires, 
pour  tous  les  ouvrages  de  menuiserie,  pour  caisses  et  corps  de 
caissons,  etc.;  le  peuplier  noir  ou  franc  est  d’un  assez  bon 
usage  ; le  peuplier  d’Italie  est  inférieur  en  qualité  aux  bois  du 
peuplier  blanc  et  du  peuplier  noir. 

Pins  et  Sapins.  — Il  y en  a un  grand  nombre  de  variétés  : 
les  pins,  les  sapins  et  les  mélèzes  sont  sujets  à être  piqués  par 
les  vers,  si  on  ne  les  écorce  pas  aussitôt  qu’ils  sont  abattus,  et 
si  on  ne  les  sort  pas  immédiatement  de  la  coupe.  Le  pin  est  peu 
employé  : il  est  plein  de  nœuds  ; sert  pour  pilots  et  charpente. 
Le  sapin,  moins  compacte  que  le  pin,  sert  à faire  des  mâts, 
pilots,  poutrelles,  maariers,  planches  â bateaux,  chéneaux,  etc. 
Le  sapin  rouge  est  préférable  au  blanc  : il  peut  remplacer  avan- 
tageusement le  chêne  pour  planchers  et  pour  madriers  de  plates- 
formes,  pourvu  qu’on  n’emploie  ni  le  cœur  ni  la  rive.  Des  pi- 
lots de  sapin  rouge  se  conservent  bien  lorsqu’ils  sont  constam- 
ment sous  l’eau  ou  enterrés. 

Platane.  — Plus  dur  et  plus  fort  que  l’érable  et  le  hêtre,  aux- 
quels il  ressemble  par  sa  texture  ; également  propre  à la  char- 
pente et  à la  menuiserie. 

Sycomore.  — Participe  des  qualités  de  l’érable.  Est  surtout 
employé  en  planches. 

Tilleul.  — Léger,  liant,  facile  à travailler  ; diminue  du  quart 
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de  sou  épaisseur  eu  se  séchant  : employé  par  les  menuisiers, 
charrons  et  tourneurs  ; l'artillerie  s’en  sert  pour  fusées  à bombes. 

Tremble.  — Son  bois,  très-mou,  ne  vaut  rien  ; on  ne  s’en  sert 

Sue  pour  les  ouvrages  les  plus  grossiers  et  les  plus  communs, 
s’emploie  cependant  pour  conduits  d’eau. 


Dimensions  moyennes  des  arbres  lorsqu'ils  ont  a peu  prés 

ATTEINT  LE  MAXIMUM  DE  LEUR  CROISSANCE. 


1 

HAUTEURS. 

NOMS  DES  ARBRES. 

SS 

- 

■QH: 

Tronc. 

j 

m. 

ni. 

rn" 

Sapin 

33 

<8 

mmm 

Cèdre.  — Chêne  blanc.  '. 

50 

18 

JT* . 

Bouleau.— Chêne.— Pin  du  nord.— Platane. 

27 

U 

Alizier.  — Aulne.  — Mélèze.  — Peuplier..  . 

35 

»* 

1 Frêne.  — Svcomore 

20 

13 

F . 

Noyer.  — Charme.  — Saule.  — Tilleul.  . . 

<8 

10 

B3I 

Dans  ce  tableau,  on  entend  par  la  hauteur  du  tronc  celle 
qu’on  peut  employer  dans  les  constructions  ordinaires. 

Les  arbres  approchent  plus  promptement  de  la  limite  de  leur 
hauteur  que  de  celle  de  leur  grosseur. 

10i.  — Conservation  des  bois.  — Il  faut  éviter  de  les  ex- 
poser, en  magasin,  à un  courant  d’air  trop  rapide  et  trop  sec,  à 
une  chaleur  trop  vive,  à une  humidité  constante  d’une  tempé- 
rature élevée,  à des  alternatives  de  sécheresse  et  d’humidité; 
de  les  laisser  longtemps  sur  le  sol,  et  exposés  aux  injures  des 
terres,  ou  privés  d’air. 

Bois  en  grume.  — Empilés  en  plein  air,  sur  des  terrain? 
élevés  où  l’eau  ne  puisse  séjourner  ; les  séparer  par  forêt,  par 
année  de  coupe,  par  essence  et  par  espèce  ; marquer  au  pied 
tous  les  arbres  d’un  numéro  de  réception.  Généralement,  les 
bois  ne  sont  pas  conservés  longtemps  en  cet  état,  snrtout  l'orme 
et  le  hêtre. 

Bois  équarris.  — Empilés  sur  des  chantiers,  sous  des  han- 
gars bien  aérés. 

Bois  débiles.  — Tous  les  bois  séparés  par  espèce,  selon  les 
usages  auxquels  ils  sont  destinés,  par  essence  et  par  année  de 
débit. 

En  général,  on  forme  les  piles  de  manière  que  les  pièces  soient 
écartées  et  que  l’air  puisse  circuler  entre  elles.  Après  un  certain 
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temps,  on  en  forme  de  nouvelles  en  resserrant  les,  pièces.  On 
les  établit  dans  les  rez-de-chaussée  ou  les  étages  supérieurs, 
selon  l’essence  et  les  dimensions  des  bois;  le  sol  des  rez-de- 
chaussée  ou  des  hangars  recouvert  de  fraisil,  si  l’on  peut  craindre 
l’humidité. 

Les  plateaux  empilés  dans  les  rez-de-chaussée  ou  sous  les 
hangars,  les  piles  reposant  sur  des  chantiers;  les  lits  horizon- 
taux et  séparés  entre  eux  par  des  liteaux;  les  liteaux  portant  dans 
toute  la  largeur  des  piles,  proportionnés  à l’épaisseur  des  pla- 
teaux et  suffisamment  rapprochés  pour  les  empêcher  de  se 
voiler.  Marquer  chaque  plateau,  aux  deux  extrémités,  d’un  nu- 
méro indiquant  l’année  au  débit. — Les  planches  empilées  comme 
les  plateaux,  ou  en  piles  triangulaires,  selon  l’espace. 

Les  bois  pour  hampes  peuvent  être  conservés  en  billes,  alin 
qu’ils  ne  se  courbent  pas  en  séchant.  Placer  en  travers,  sous  les 
billes,  3 ou  4 cales,  selon  leur  longueur,  pour  la  libre  circula- 
tion de  l’air.  — Les  flèches,  armons,  brancards,  etc.,  empilés 
carrément  dans  les  étages  supérieurs.  — Les  jantes,  en  piles 
rondes,  par  lits  de  2,  la  concavité  tournée  en  dedans  et  suffi- 
samment écartées  ; les  jantes  du  lit  suivant  croisées  sur  les  pre- 
mières et  reprisant  sur  elles  par  leurs  extrémités.  Après  six 
mois,  ou  refait  les  piles  par  couches  de  4.  Les  jantes  de  chêne 
dans  des  rez-de-chaussée  frais,  celles  d’orme  dans  des  magasins 
secs.  — Les  moyeux  dans  des  fosses  pleines  d’eau  ou  dans  des 
lieux  frais,  suivant  les  localités  et  la  nature  des  bois. — Les  rais 
en  piles  carrées,  d’abord  dans  des  rez-de-chaussée  bien  frais  et, 
plus  tard,  aux  étages  supérieurs. 

Pour  éviter  que  les  vers  ne  rongent  les  bois  sous  l’eau,  il  faut 
les  charbonner,  ou  mieux  encore,  comme  en  Hollande,  y en- 
foncer des  clous  à larges  tètes  et  presque  jointifs. 

Les  bois  qui  se  détériorent  le  moins  sous  l'eau  sont,  par  ordre 
de  durée  : le  chêne,  le  hêtre,  l’orme,  l’aune,  le  pin,  etc. 


105.  — Qualités  et  défauts  des  fers.  — Le  fer  est  fusible  à 
100°  du  pyromètre  de  Wedgwood,  ou  à 92N00  centigrades  : il 
faut  une  bonne  forge  pour  le  fondre.  Il  est  ductile  à la  filière, 
mais  fort  peu  au  laminoir.  L’or,  l’argent  et  le  cuivre  sont  plus 
ductiles  que  lui.  Le  fer  chauffé  et  refroidi,  sans  être  battu, 
devient  aigre  et  cassant.  La  ténacité  du  fer  forgé  est  1,50  de 
celle  du  cuivre,  et  1,12  de  celle  de  la  fonte. 

Le  fer  fort  ou  doux  est  le  plus  estimé  ; il  présente  à la  cas- 
sure, des  filaments  longs  d’un  gris  plombé;  il  se  distingue  aussi 
par  un  grain  moyen,  égal,  ou  mêlé  de  nerf,  mais  exempt  de 
facettes  brillantes  et  de  taches  : il  se  forge  facilement,  et  ne  doit, 
point  lancer  d’étincelles  quand  on  le  tire  du  foyer.  H est  ductile 
et  difficile  à rompre,  mais  difficile  aussi  à souder. 


— 80  — 

Un  grain  très-fin  et  serré  indique  un  fer  aciéreux;  il  est 
fragile  à froid,  dur  à forger  et  à limer. 

Un  gros  grain,  mêlé  de  facettes  brillantes,  ou  de  taches  jaunes 
ou  brunes,  indique  un  fer  aigre;  il  est  cassant  à froid;  à chaud, 
il  est  très-tnou,  soude  facilement,  et  se  forge  bien. 

Un  nerf  court  et  noirâtre  indique  un  fer  mal  affiné,  mêlé  de 
charbon  et  de  laitier. 

De  nombreuses  criques  sur  les  arêtes  indiquent  un  fer  cassant 
à chaud. 

En  général,  un  fer  de  bonne  qualité  doit  chauffer  facilement, 
être  mou  sous  le  marteau,  et  ne  point  lancer  d’étincelles  quand 
on  le  retire  du  foyer. 

Les  meilleurs  fers  sont  ceux  de  Russie,  puis  ceux  de  Suède, 
de  Belgique  et  de  France.  Les  fers  de  France  sont  généralement 
classés  ainsi  qu’il  suit  par  ordre  de  mérite  : fers  du  Berry,  des 
Vosges,  de  Bourgogne,  de  Champagne,  du  Nivernais,  du  Forez, 
de  Normandie  et  des  Ardennes. 

Des  fers  de  bonne  qualité  se  détériorent  souvent  par  la  ma- 
nière dont  ils  sont  travaillés. 

Pendant  la  chaude,  dérober  le  fer  au  vent  ou  au  contact  de 
l’air,  pour  éviter  qu’il  ne  forme  de  l’oxide  qui  s’en  détache  en- 
suite, ou  que  le  fer  ne  soit  brûlé  ; le  garantir  au  moyen  de 
scories,  de  sable,  de  terre  argileuse,  de  battitures. — Lorsque  le 
fer  est  chauffé  jusqu’à  la  couleur  blanche,  il  se  cémente  par  lé 
contact  des  charbons.  Chauffer  rapidement,  surtout  dans  les 
chaudes  soudantes,  afin  que  le  contact  de  l’air  et  du  charbon  se 
prolonge  le  moins  possible. 

On  peut  quelquefois  corriger  les  défauts  produits  par  un  mau- 
vais travail.  — Si  le  fer  a été  brûlé,  donner  une  chaude  suante 
et  grasse,  en  le  préservant  du  contact  de  l’air.  — Donner  une 
chaude  modérée  ou  recuit,  pour  rendre  la  ductilité  détruite  par 
le  martelage  à froid.  — Lorsque  le  fer  est  devenu  aciéreux, 
donner  une  ou  plusieurs  chaudes  suantes,  pour  enlever  la  cé- 
mentation. • ' 


106.  — Fonte.  — On  en  distingue  deux  espèces  principales  : 
la  fonte  grise  et  la  fonte  blanche,  présentant  l’une  et  l’autre 
de  nombreuses  variétés. 

Fonte  grise.  — Douce,  tenace,  malléable,  légèrement  flexible  ; 

Eeut  être  limée,  forée  et  tournée  ; cassure  à gros  grains  peu 
rillants  ; moins  fusible  que  la  fonte  blanche,  mais  devient  plus 
liquide  et  conserve  sa  liquidité  plus  longtemps;  remplit  mieux  les 
moules,  prend  moins  de  retrait,  et  donne  moins  de  soufflures 
que  la  fonte  blanche  : elle  convient  pour  les  objets  en  fonte  qui 
appartiennent  au  service  de  l’artillerie. 
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Fonte  blanche.  — Aigre,  cassante,  résiste  à la  lime  et  au 
ciseau  ; susceptible  de  prendre  un  beau  poli  ; cassure  rayonnante, 
ou  lamejleuse,  ou  conchoïde,  ou  grenue  ; lorsqu’on  la  coule,  elle 
est  blanche  et  jette  beaucoup  d’étincelles  ; elle  ne  convient  pour 
aucun  des  objets  coulés  de  l’artillerie. 

La  fonte  truitée  est  un  mélange  de  la  blanche  et  de  la  grise  ; 
elle  paraît  tachetée  ; est  employée  pour  projectiles  ; elle  est  la 
plus  propre  à être  convertie  en  fer  forgé,  et  avec  moins  de  dé- 
chet. 

La  fonte  noire  est  une  variété  de  la  grise,  d’une  qualité  in- 
férieure. 

Toutes  les  fontes,  au  moment  où  elles  se  solidifient,  se  dila- 
tent et  exercent  une  pression  contre  les  moules  : elles  prennent 
ensuite,  en  se  refroidissant,  un  retrait  qui  varie  de  ^ à ^ : la 
fonte  grise  est  celle  qui  se  dilate  le  plus,  et  qui  prend  le  moins 
de  retrait. 

On  juge  si  une  fonte  a les  qualités  requises  pour  l’emploi  que 
l’on  doit  en  faire,  soit  par  des  épreuves  mécaniques,  soit  en  exa- 
minant les  qualités  du  fer  forgé  qui  en  résulte.  On  ne  peut  rien 
conclure,  au  contraire,  sur  les  qualités  du  fer  forgé  d’après  celle 
de  la  fonte  qui  le  donne. 

107. — Tôle. — La  tôle  de  fer  est  fabriquée  au  laminoir;  elle 
doit  être  d’un  fer  doux  et  nerveux,  la  surface  bien  polie , sans 
trous  ni  battitures,  d’une  couleur  bleuâtre,  quelquefois  nuagée, 
les  épaisseurs  régulières,  la  feuille  élastique  et  ondulant  dans 
la  main  avec  une  souplesse  égale.  Etant  pincée  à l'un  des  angles, 
elle  doit  se  plier  et  se  redresser  plusieurs  fois  de  suite,  sans 
montrer  aucune  déchirure.  Pliée  avec  un  maillet  pour  être  agra- 
fée, elle  ne  doit  laisser  apercevoir  aucune  marque  de  rupture  à 
l’extérieur  du  pli. 

S’assurer  que  les  feuilles  ne  présentent  ni  pailles  ni  dou- 
blures ; les  présenter  au  jour  pour  vérifier  s’il  y a des  piqûres  : 
les  calibrer  dans  tous  les  sens,  longueur,  largeur  et  épaisseur  : 
les  percer  près  des  bords  et  s’assurer  qu’après  cette  opération  il 
n’y  a ni  fentes,  ni  criques.  L’emboutissage  est  la  plus  forte 
épreuve  à leur  faire  subir , il  consiste  à les  battre  pour  leur  faire 
prendre  une  forme  concave. 

La  tôle  d’acier  se  fabrique  par  les  mêmes  procédés  ; elle  doit 
présenter  les  mêmes  qualités  avec  une  élasticité  et  une  dureté 
plus  grandes  sous  une  épaisseur  moindre. 

On  appelle  tôles  fines,  celles  dont  le  mètre  carré  ne  pèse  pas 
plus  de  7 kilog. 

Il  y a 32  numéros  de  tôles  dont  l’épaisseur  varie  de  0m,00(>8 
à 0œ,0005.  Le  mètre  carré  de  tôle,  de  O®, 002  d’épaisseur,  pèse 
Ifi‘,45. 

I. 
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La  tiMe  se  convertit  en  fer-blanc  par  l'étamage.  Il  y a deux 
espèces  de  fer-blanc  : le  brillant  est  étamé  avec  de  l’étain  pur; 
le  terne  avec  de  l’étain  mélangé  de  J ou  | de  plomb.  Les  dimen- 
sions des  feuilles  de  fer-blanc  varient  ordinairement  entre 
O”  ,330  sur  0"‘,2it  et  sur  0m,352. 

108.  — Acier.  — On  en  distingue  trois  espèces  : l’acier  na- 
turel, provenant  de  f affinage  de  la  fonte,  ou  obtenu  par  le  trai- 
tement des  minerais  dans  les  forges  à la  Catalane  ; l’acier  de 
cémentation,  produit  par  la  combinaison  du  carbone  avee  le 
fer  forgé  ; l’acier  fondu,  qui  résulte  de  la  fusion  de  chacun  des 
deux  premiers,  ou  de  leur  mélange  dans  des  proportions  varia- 
bles. 

L’acier  fondu  se  reconnaît  à.  un  grain  très-fin,  égal,  serré, 
argenté,  sans  mélange,  et  très-homogène;  il  est  sec,  fragile, 
acquiert  par  la  trempe  une  dureté  extrême,  mais  il  soude  diffi- 
cilement. Il  est  employé  à la  confection  des  outils  qui  doivent 
travailler  les  métaux. 

L’acier  naturel  et  Varier  de  cémentation,  dans  l’état  brut, 
sont  assez  semblables  entre  eux  ; ils  présentent  le  même  grain 
que  l’acier  fondu,  quelquefois  un  peu  plus  gros,  moins  homo- 
gène, et  presque  toujours  mêlé  d’un  peu  de  nerf  très-lin.  Ils  sont 
plus  doux,  plus  souples,  et  moins  fragiles  ; ils  acquièrent  moins 
de  dureté  et  un  tranchant  moins  vif,  mais  ils  soudent  plus  faci- 
lement. Un  nerf  long  , ductile , ou  lamelleux  et  de  couleur 
plombée,  indique  un  acier  ferreux  et  de  mauvaise  qualité. 

On  distingue  d’une  manière  certaine  l’acier  du  fer,  au  moyen 
d’une  goutte  d’acide  nitrique  ou  sulfurique  étendue  d’eau,  qui 
laisse  une  tache  noire  sur  l’acier,  et  sur  le  fer  une  tache  d’au- 
tant plus  blanche  qu’il  contient  moins  de  carbone.  La  propor- 
tion de  carbone  varie  dans  les  aciers  entre  0,3  et  1 ,2  pour  cent. 

Les  aciers  bruts,  naturels  ou  de  cémentation,  doivent  être 
soumis  à l’affinage.  Cette  opération,  également  appelée  cor- 
royage , consiste  à les  étirer  en  barres  minces,  et  ensuite  à en 
réunir  et  souder  plusieurs  ensemble. 

On  se  procure  des  aciers  de  qualité  supérieure,  susceptibles 
de  remplacer  l’acier  fendu,  en  cémentant  les  aciers  corroyés  et 
en  les  corroyant  de  nouveau. 

Le  meilleur  acier  sé  reconnaît  aux  caractères  suivants  : trempé 
à une  faible  chaleur,  il  devient  très-dur,  raie  le  verre  et  résiste 
aux  meilleures  limes  ; la  dureté  est  uniforme  dans  toute  sa 
masse  ; après  la  trempe,  il  résiste  aux  chocs  sans  se  rompre, 
et  ne  perd  sa  dureté  que  par  un  recuit  très-intense  ; il  se  soude 
avec  facilité,  ne  se  fendille  pas,  supporte  une  chaleur  très-élevée 
et  conserve  presque  toute  sa  dureté  après  un  affinage  répété  ; il 
montre  dans  sa  cassure  le  grain  le  plus  lin,  le  plus  égal  ; il  est 
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très-homogène  et  peut  recevoir  un  beau  poli  ; il  est  plus  pesant 
que  Je  fer,  sa  pesanteur  spécifique  moyenne  est  7,810.  On  casse 
des  morceaux  de  quelques  barreaux  pris  au  hasard  ; on  en  fait 
confectionner  des  outils  que  l’on  éprouve  à outrance. 

Les  ètoffti  sont  des  mélanges  de  fer  et  d’aeier,  réunis  par  la 
soudure  dans  des  proportions  variables  ; on  les  emploie  pour 
armes  blanches,  cuirasses,  outils  d’ouvriers  en  bois,  etc. 

Les  qualités  de  l’acier  dépendent  principalement  de  la  trempe. 
Il  faut  régler  le  degré  de  cnaleur  de  l’acier  et  choisir  le  corps 
réfrigérant  suivant  la  nature  de  l’acier  et  la  destination  des  oV 
jets  fabriqués  ; l’eau  froide,  le  mercure,  les  acides,  donnent  la 
trempe  la  plus  dure  ; les  corps  gras,  la  cire,  le  savon,  le  sable, 
les  battitures  mouillées,  etc.,  trempent  moins  fortement,  mais 
font  éviter  les  gerçures  qui  se  forment  par  un  refroidissement 
trop  rapide,  surtout  sur  les  tranchants  délicats.  Le  recuit  est 
destiné  à rendre  aux  pièces  une  partie  de  la  ténacité  que  la 
trempe  leur  a fait  perdre  : on  le  donne,  en  les  chauffant  lente- 
ment jusqu’à  l’une  des  couleurs  qui  précèdent  le  rouge,  ou  en 
les  plongeant  dans  un  métal  ou  un  alliage  fondu,  et  en  les  lais- 
sant refroidir  à l’air  ou  dans  l’eau. 

La  trempe  en  paquet  consiste  à produire,  par  la  cémentation, 
une  légère  couche  a’acier  à la  surface  de  certaines  pièces  en  fer, 
afin  de  les  mettre  en  état  de  résister  aux  chocs  et  aux  frotte- 
ments. 

109.  — CtivRE.  — Sa  ténacité  est  moindre  que  celle  du  fer; 
le  plus  sonore  des  métaux,  et  l'un  des  pins  ductiles,  fusible  à 
27°  Wedgwood,  ou  2530®  centigrades.  C’est  le  métal  qui,  écroui, 
augmente  le  plus  de  pesanteur  spécifique. 

110.  — Plomb.  — Est  le  moins  tenace  de  tous  les  métaux 
malléables.  Fusible  à 200°  centigrades.  11  s’étend  plus  facile- 
ment en  lame  qu’il  ne  se  tire  en  fils. 

111.  — Étain.  — A beaucoup  plus  de  dureté  et  d’éclat  que 
le  plomb  ; peu  de  ténacité  ; très-dilatable  ; s'étend  bien  en  lames 
et  se  tire  mal  en  fils  ; fusible  à 210°  centigrades.  Plié  en  diffé- 
rents sens,  il  fait  entendre  un  cri , ou  craquement  particulier. 

112.  — Zinc.  — Plus  dur  que  l’étain  ; d’une  ténacité  faible  ; 
très-ductile  ; fusible  à 371°  centigrades;  s’emploie  pour  con- 
duits, chéneaux,  couvertures,  etc. 

113.  — Laiton.  — Alliage  de  2 à 4 parties  de  zinc  avec  8 à 
0 parties  de  cuivre  : moins  oxidable,  plus  ductile , et  plus 
fusible  que  le  cuivre  rouge  ; plus  ductile  à froid  qu’à  chaud  ; 
passe  mieux  à la  filière  qu’au  laminoir. 
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114.  — Bronze.  — Alliage  de  cuivre  et  d’étain,  dans  lequel 
l’étain  n’excède  pas  les  0,2  du  poids  du  cuivre.  La  proportion 
d’étain  augmentant,  la  dureté,  la  densité  et  la  fusibilité,  aug- 
mentent, mais  la  ténacité  diminue.  La  pesanteur  du  bronze  est 
plus  grande  que  celle  donnée  par  la  somme  des  pesanteurs  des 
composants.  Le  bronze,  pour  les  bouches  à feu,  est  au  titre  de 
Il  parties  d’étain  pour  100  parties  de  cuivre;  pour  les  boites 
de  roues,  coussinets,  et  autres  pièces  exposées  au  frottement 
dans  les  machines,  son  titre  est  de  16  d’étain  pour  100  de 
cuivre. 

11 5.  — Airain  ou  métal  de  cloche.  — C’est  ordinairement  un 
alliage  de  100  de  cuivre  et  25  d’étain,  et  quelquefois  de  80  de 
cuivre,  10  d'étain,  6 de  zinc  et  4 de  plomb. 

116.  — Ordre  dans  lequel  se  placent  les  métaux  relativement  : 
A la  ductilité  : 

Or.  — Argent.— Platine. — Fer.— Cuivre.— Zinc. — Étain . — Plomb . 

A la  malléabilité  : 

Or.— Argent.— Cuivre.— Etain.— Platine.— Ploinb.— Zinc.— Fer. 

A la  ténacité  (poids  produisait  la  rupture  d’un  61  de  3 mitl.  de  diamdtre): 
Fer  249k, 159.— Cuivre  1S71, 399. —Platine  t *4k,ooo.— Argent  85k,062. — 
Or  68‘9 16.— Étain  î*k, 200.— Zinc  lîk,7»0. 

En  général,  les  métaux  perdent  une  partie  de  leur  ténacité 
par  le  martelage  et  l’étirage,  et  ils  la  reprennent  par  le  recuit. 

117.  — Cordes  de  chanvre.  — Le  meilleur  chanvre  vient  de 
Russie,  de  Suisse,  d’Alsace  et  de  quelques  parties  de  l’Italie. 
On  préfère  celui  des  vallées  avoisinant  les  hautes  montagnes  et 
dont  la  longueur  des  brins  est  de  lm,00  à lm,30. 

La  couleur  du  chanvre  est  un  indice  de  sa  qualité  ; le  plus 
estimé  est  gris  de  perle  ou  argentin,  vient  ensuite  le  verdâtre, 
puis  le  jaune.  La  couleur  brune  dénote  qu’il  a été  trop  roui, 
qu’il  a trop  fermenté,  qu’il  y a un  commencement  de  pourri- 
ture ; s’il  est  taché  en  brun,  il  a été  mouillé  et  les  parties  ta- 
chées sont  ordinairement  pourries.  Il  est  bon  que  les  cordages 
aient  une  odeur  forte,  mais  il  faut  rejeter  ceux  qui  sentent  le 
pourri,  le  moisi  ou  seulement  l’échauffé. 

Les  cordes,  pour  être  bonnes,  doivent  avoir  à la  fois  de  la 
souplesse  et  de  la  dureté;  elles  sont  défectueuses  lorsque  les 
torons  sont  d’inégale  grosseur  ou  inégalement  tordus,  lors- 
qu’elles paraissent  cotonneuses  sans  avoir  servi,  lorsqu’on  y 
trouve  des  esquilles  de  chénevottes,  ce  qui  est  l’indice  d’un 
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chanvre  qui  n’a  pas  été  bien  peigné.  L’ànie  que  l’on  met  quel- 
quefois dans  les  cordages  ne  sert  qu’à  faciliter  la  fabrication  des 
torons  et  a l'inconvénient  de  les  exposer  à s’échauffer  et  à pour- 
rir plus  promptement  dans  l’eau. 

Le  fil  de  caret  est  une  ficelle  de  8 millimètres  de  tour  en- 
viron, obtenue  directement  par  l’opération  du  filage  ; le  toron 
est  formé  par  le  commettage  (tordage)  d’un  certain  nombre  de 
fils  de  caret  ; l’aussière  résulte  du  commettage  de  trois  ou  quatre 
torons  ; enfin  le  grelin  est  formé  par  le  commettage  de  trois  aus- 
sières  à trois  torons.  Un  cordage  est  dit  commis  au  tiers , au 
quart,  selon  qu’il  est  plus  court  de  J,  de  J que  les  torons  tendus. 

Le  poids  en  kilogrammes  des  cordages  s’obtient  au  moyen  de 
l’expression  0,008230,  C étant  la  circonférence  en  centimètres. 
Les  cordages  fabriqués  par  la  nouvelle  méthode  due  à M.  Hu- 
bert pèsent  | en  sus.  Dans  ceux  qui  sont  goudronnés,  le  gou- 
dron entre  pour  J-  environ  du  poids  total. 

En  magasin,  les  cordages  doivent  être  placés  dans  les  étages 
supérieurs,  roulés  et  étiquetés  ; les  gros  cordages,  empilés  sur 
des  chantiers  assez  élevés  pour  laisser  un  libre  passage  à l’air  ; 
les  menus  cordages,  suspendus  au  plafond  ou  à des  chevilles. 

Les  cordages  ne  doivent  être  roulés  que  lorsqu’ils  sont  bien 
secs  ; on  doit  les  dérouler  tous  les  ans  et  les  étendre  pendant 
quelques  jours  au  retour  de  la  belle  saison. 

Les  cordages  conservés  trop  longtemps  en  magasin  perdent  de 
leur  force. 

118.  — Épissure.  — C’est  la  réunion  de  deux  bouts  de  cor- 
dage sans  nœud.  Elle  a une  forme  triangulaire  quand  la  corde 
est  à trois  torons,  quadrangulaire  quand  elle  est  à quatre  to- 
rons, et  ainsi  de  suite.  Lorsque  le  cordage  est  un  peu  gros,  on 
est  obligé  de  le  battre  avec  un  maillet  pour  l’amoindrir.  On 
goudronne  l’épissure,  si  le  reste  du  cordage  l’est  déjà,  pour  em- 
pêcher l’épissure  de  se  défaire.  Pour  qu’une  épissure  ne  glisse 
nas  il  faut  que  les  torons  des  deux  bouts  de  corde  soient  entre- 
lacés au  moins  deux  fois. 

L’expérience  prouve  que  les  cordes  fortement  tendues  ne  se 
brisent  point  aux  épissures. 

Épissure  courte.  Décordez  100  ou  200  mill.  de  chacun  des 
bouts  que  vous  voulez  unir  ; enfourchez  les  torons  décordés  de 
manière  que  ces  cordages  se  touchent  au  point  où  les  torons 
cessent  d’être  réunis,  et  que  les  torons  d’un  cordage  séparent 
ceux  de  l’autre.  Tenant  dans  la  main  gauche  le  bout  de  l’un  des 
cordages,  les  torons  décordés  en  avant,  faites  croiser  chaque  to- 
ron de  ce  bout  sur  le  toron  qui  est  à sa  gauche  et  qui  appar- 
tient au  2*  cordage,  et  faites  passer,  au  moyen  de  l’épissoir,  le 
même  toron  du  premier  bout,  sous  le  toron  qui  est  à sa  gauche 


Digitized  by  Google 


— 8«  — 

et  qui  appartient  au  2f  cordage.  Tirez  fortement  sur  chaque 
toron  passé  sous  un  autre.  Opérez  de  même  avec  les  torons  du 
second  cordage.  Pour  donner  plus  de  force  à l’épissure,  passez  de 
nouveau  chaque  toron  sur  celui  qui  est  à sa  gauche  et  sous  celui 
qui  est  à la  gauche  de  ce  dernier.  Coupez  les  bouts  excédants. 

Épissure  longue.  Se  fait  lorsque  le  cordage  doit  passer  dans 
une  poulie  ; l’énissure  courte  serait  trop  grosse.  Décordez  envi- 
ron 500  mill.  des  cordages  ; enfourchez  comme  pour  l’épissure 
courte.  Décordez  un  des  torons  d’un  cordage,  et  remplacez-le  par 
celui  du  2'  cordage,  qui  se  présente  naturellement  ; croisez  le 
bout  de  ce  dernier  toron  sur  le  toron  qui  a été  remplacé,  et 
faites-les  passer  sous  les  torons  voisins.  Remplacez  ae  même 
chaque  autre  toron  d’un  des  cordages  par  un  toron  de  l’autre 
cordage.  Coupez  les  bouts  excédants. 

119.  — Goudron. — On  le  retire  des  bois  résineux  lorsque, 

Sar  écoulement  naturel  ou  par  incision,  ils  ne  fournissent  plus 
e térébenthine.  On  les  abat  et  on  les  brûle,  à peu  prés  comme 
pour  en  faire  du  charbon.  La  térébenthine  s’écoule  peu  à peu 
du  bois,  abandonne  une  partie  de  son  essence,  se  rassemble  sur 
Faire  du  fourneau,  s’altère,  se  colore  en  noir,  se  sépare  de  l’eau 
et  de  l’acide  acétique  que  peut  former  le  bois  et  se  transforme 
en  goudron. 

Le  goudron  doit  être  coulant,  de  consistance  sirupeuse,  trans- 
parent et  d’une  couleur  rougeâtre.  11  a une  odeur  forte,  qui  lui 
est  particulière.  On  le  rend  plus  fluide  en  le  faisant  chauffer, 
ou  en  y mêlant  un  peu  d’huile  de  térébenthine.  Il  brûle  avec 
une  flamme  très-vive,  et  laisse  un  charbon  sec  et  léger.  Dans 
le  commerce,  il  est  souvent  mélangé  d’eau. 

On  le  purifie  en  le  faisant  cuire  dans  Hne  chaudière  en  fer  et 
en  le  décantant,  après  l’avoir  tenu  pendant  quelque  temps  en 
fusion  tranquille  ; on  vaporise  ainsi  l’eau  et  l’acide  pyroligneux, 
et  l’on  sépare  les  matières  terreuses. 

Il  sert  à enduire  les  bois  qui  ne  doivent  pas  plonger  dans 
l’eau  et  les  cordages. 

Le  lirai  gras  est  un  mélange  par  parties  égales  de  goudron, 
de  colophane  (brai  sec,  arcanson)  et  de  poix  grasse,  cuits  en- 
semble dans  une  chaudière  en  fonte  ; il  devient  solide  en  se  re- 
froidissant; pressé  entre  les  doigts,  il  est  adhérent  et  tenace;  il 
s’amollit  promptement  à la  chaleur  de  la  main.  La  transparence 
et  la  dureté  sont  des  indices  de  bonne  qualité.  11  sert  pour  en- 
duire les  bois  plongés  dans  l’eau. 

Pour  appliquer  le  brai  gras  ou  le  goudron,  on  le  fait  fondre, 
et  on  l’étend  avec  une  grosse  brosse,  appelée  guipon,  faite  avec 
des  morceaux  d’étoffe  de  laine  cloués  au  bout  d’un  manche. 
L’opération  se  fait  pendant  un  temps  sec. 
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Le  (jalipot  ou  résiné  blanche,  la  résine  jaune,  la  Coloplume 
ou  brai  sec,  la  poix  noire,  mélangés  avec  des  matières  grasses, 
peuvent  suppléer  le  brai  gras. 

On  obtient  une  espèce  de  brai  gras  en  faisant  cuire  ensemble 
dans  une  chaudière,  deux  parties  de  résine,  ou  île  brai  sec  avec 
une  partie  de  suif  ou  de  graisse  ; si  l’on  se  sert  d’huile,  on  en 
met  moins  que  de  suif. 

On  emploie  encore  le  bitume  ou  goudron  minéral  seul  ou 
combiné  avec  le  goudron  végétal. 

Le  coltar  provient  de  la  distillation  de  la  houille  pour  obtenir 
le  gaz  à éclairer. 

11  sert  pnur  enduire  les  bouches  à feu  en  fer,  les  flasques  d’af- 
fûts de  mortiers,  les  projectiles,  les  parties  en  fer  des  outils  à 
pionniers  et  autres  gros  outils,  etc. 

120.  — Cubage  des  bois  ex  grume.  — Le  rapport  du  carré  au 
cercle  circonscrit,  étant  {£2,  il  ne  faudrait  que  la,570  de  bois 
en  grume,  pour  1“,0Ü0  euDe  de  bois  équarri,  mais  on  suppose 
généralement  lm,660  à cause  de  l’irrégularité  des  bois. 

Dans  le  commerce,  on  prend  la  circonférence  moyenne  de 
l’arbre,  on  en  déduit  le  \ et  le  f du  reste  est  le  côté  de  l'équar- 
rissage. 

D’après  cela,  l’arbre  équarri,  d’un  rayon  égala  r,  aurait  pour 
section  : 

^2— r.(  t—o.i  t)  | »_  o,i722.it*ri=0,l  722X9, 87><r’=1, 699fi.r*, 
ce  qui  est  moyennement  exact,  en  ne  déduisant  pas  l’écorce. 

C5 

La  formule  usitée  dans  l’artillerie  est  : — . I.  ( l , longueur  de 
l’arbre  ; c,  circonférence  au  milieu); 

C* 

Ce  cube  — .1.  moitié  du  cube  réel,  est  à celui  du  commerce 

L’aubier  occupe  communément  £ du  rayon,  dans  les  bois  de 
chêne  de  grosseur  ordinaire  ; il  en  résulte  que  le  cercle  de  bois 
vif  est  les  f du  cercle  de  l’arbre,  ainsi  lm,l)0Ü  cube  de  bois  vif 
exige  1œ,5U0  de  bois  avec  aubier. 

Les  bois  de  sujétion  se  paient  moyennement  | en  sus  des  bois 
ordinaires. 

121.  — Débit  des  bois,  — Le  grand  débit  se  fait  à la  scie  de 
long  ; le  petit  débit,  au  coin  et  à la  hache. 

Le  premier  fournit  les  pièces  de  grandes  dimensions,  le  second 
les  bois  propres  au  charronnage. 

Grand  débit.  — On  commence  par  tronçonner  au  gros  bout,  y 38> 
en  ôtant  le  moins  de  bois  possible,  puis  on  porte  à partir  de  39. 
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cette  coupe,  sur  la  longueur  de  l’arbre,  la  longueur  des  pièces 
qu’on  veut  obtenir  ; on  scie  à cette  longueur,  et  l’on  trace,  sur 
la  coupe  du  petit  bout  de  la  bille,  les  équarrissages,  de  manière 
à enlever  comme  rebut,  au  moins  0“,05  d’épaisseur  de  cœur. 

Deux  forts  scieurs  de  long,  fournissant  leurs  outils,  et  payés 
à 0',50',  le  mètre  carré,  peuvent,  en  10  heures,  scier  jus- 
qu'à  13®  carrés  de  chêne. 

Idem.  . . . idem.  . . idem.  . . . 18“  carrés  de  sapin. 

Le  produit  du  sciage  du  bois  de  chêne  vert  étant  représenté 

par 10 

Celui  du  bois  de  chêne  sec  sera 5 

Idem  bois  blanc  vert 14 

Idem.  . idem.  . sec . 7 

F.  40,  Petit  débit.  — Les  billes  étant  sciées  de  longueurs  convena- 
4i.  blés,  on  trace,  sur  la  coupe  du  petit  bout,  des  lignes  allant  du 
centre  à la  circonférence  ; on  pique  la  ligne  au  moyen  d’un  coin 
de  fer  qu’on  enfonce  de  0m,04  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne  ; 
puis  on  place  des  coins  dans  ce  commencement  de  fente,  et  on 
les  y enfonce  jusqu’à  ce  que  la  bille  tombe  en  quartiers. 

F . Le  meilleur  tracé  pour  débiter  du  bois  dont  on  veut  tirer 

45.  ’ des  jantes  est  indiqué  fig.  42  et  43. 

Les  pièces  d’un  fort  équarrissage  ne  doivent  être  mises  en 
œuvre  qu’après  quatre  ans  de  débit  : les  autres  après  deux  ans. 

Il  faut,  autant  que  possible,  employer  le  bois  suivant  son  fil. 


§ VH- 

FORCE  DE  L’HOMME,  Dû  CHEVAL,  ETC...;  QUANTITÉ  DE  TRAVAIL 
UTILE  QU’ILS  PEUVENT  FOURNIR  MOYENNEMENT.  — NOTES  SUR 
LES  DIFFÉRENTS  MODES  DE  TRANSPORT. 


122.  — Force  de  l’homme,  du  cheval,  etc.  — La  journée 
ordinaire  de  l’Aonimc  et  celle  du  cheval  sont  fixées,  par  l’ex- 
périence, à 10  heures  de  travail. 

Un  travail  court  et  excessif  les  épuise. 

Toute  espèce  de  travail  peut  être  comparée  à un  poids  élevé 
à une  certaine  hauteur.  On  appelle  quantité  d’action  le  produit 
du  poids,  ou  de  la  force  qui  lui  fait  équilibre,  par  le  chemin 
que  parcourt  le  mobile. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  on  a pris  pour  unité  de  la  quantité 
d’action  1 kil.  transporté  à 1“,  et  on  n'a  tenu  compte  que  des 
effets  utiles.  Ainsi,  dans  toutes  les  expériences,  excepté  dans  la 
lre  et  la  13e,  on  a fait  abstraction  des  poids  de  l’homme,  du 
cheval,  de  la  civière,  du  camion,  etc.,  etc. 
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Tableau  des  quantités  de  travail  utile  que  peuvent  fournir 

MOYENNEMENT  l/HOMME  ET  QUELQUES  ANIMAUX. 


8 


NATURE  DU  TRAVAIL. 


1°  TRANSPORT  HORIZONTAL  DES 
POIDS. 

Un  homme  marchant  sur  un  plan  ho- 
rizontal, sans  fardeau,  son  travail 
consistant  à transporter  son  propre 

poids 

Un  homme  transportant  des  maté- 
riaux dans  un  camion  à 2 roues,  et 

revenant  à vide 

Un  homme  transportant  des  maté- 
riaux dans  une  brouette,  et  reve- 
nant à vide 

Un  voyageur  porte-balle 

Un  manoeuvre  chargé  sur  le  dos,  et 

revenant  à vide « 

Idem  trausportant  sur  une  civière,  et 

revenant  à vide 

Un  cheval  transportant  des  matériaux 
sur  une  charrette,  au  pas,  conti- 
nuellement chargé 

Idem...  au  trot,  idem 

Idem...  au  pas,  revenant  à vide.  . 
Idem...  chargé  sur  le  dos,  au  pas. 
Idem...  idem,  au  trot 


i* 


13 


1,14 


15 


,16 


n 


2°  ÉLÉVATION  VERTICALE  DES  POIDS. 

Un  homme  élevant  des  poids  en  les 

soulevant  avec  la  main 

Idem,  montant  une  rampe  douce  ou 

un  escalier,  sans  charge 

Idem...  idem...  élevant  des  poids  sur 
le  dos,  et  revenant  à vide..  . . . 
Idem  élevant  des  poids  avec  une 
corde  et  une  poulie,  et  faisant  des- 
cendre la  corde  à vide 

Un  homme  élevant  des  poids  avec  une 
brouette  sur  une  rampe  au  et 

revenant  à vide 

Idem  élevant  des  terres  à la  pelle,  à 
la  hauteur  moyenne  de  U» ,60. , 


roiDs 

transpor- 

tés 

ou  elïorts 
exercés. 

VITESSE 

par 

seconde . 

DURÉE 

du 

travail 

journa- 

lier. 

QUANTITES 

d'action 

journalière*. 

ki. 

R). 

h. 

k m. 

66 

1.50 

to 

3.510.000 

100 

0.50 

10 

1.800  000 

60 

0.50 

10 

1 .080.U00 

40 

0.75 

7 

0.756.000 

63 

0.50 

6 

702.000 

60 

0.33 

10 

594.000 

700 

1.10 

10 

27.720.000 

550 

2.20 

4.5 

12.474.000 

700 

0.60 

10 

15.120.000 

120 

1.10 

10 

4.752.000 

80 

2.20 

7 

4 435.200 

20 

0.17 

6 

73.440 

65 

0.15 

8 

280.800 

65 

0.04 

6 

56.160 

18 

0.20 

C 

77.760 

60 

0.02 

10 

43.200 

2.7 

• 

0 40 

<0 

38.880 
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Suite  du  Tableau  des  quantités  de  travail  utile  que  peuvent 

FOURNIR  MOYENNEMENT  L’HOMME  ET  QUELQUES  ANIMAUX. 


i 

se; 

NATURE  DU  TRAVAIL. 

POIDS 

transpor- 

té* 

on  cflorta 
exercés. 

Y1TKSSB 

par 

seconde. 

DURÉ! 

du 

ternit 

journa- 

lier. 

QUi!1TIT*S 

d’aciiona 

journalières. 

18 

3”  ACTION  SUR  LES  MACHINES. 

Un  manœuvre  agissant  sur  une  roue 

ki. 

zn. 

b. 

k.m. 

à chevilles  ou  à tambour,  au  niveau 
de  l’axe  de  la  roue 

«0 

8 

259.200 

19 

Idem...  id.,  vers  le  bas  de  la  roue. 

12 

0.70 

8 

251.120 

20 

Idem  agissant  sur  une  manivelle.  . , 

8 

0.75 

8 

172.800 

21 

Un  cheval,  attelé  i un  manège  au  pas. 

45 

8 

1.166.400 

23 

Idem...  idem,  au  trot 

30 

4.5 

972.400 

liS 

Un  bœuf,  attelé*  un  manège,  au  pas. 

63 

8 

1.123.200 

I23l 

Un  mulet,  idem...  idem 

30 

0.90 

8 

777.600  i 

E 

Un  âne...  idem...  idem 

14 

0.80 

8 

334.080 

Un  homme  à la  tâche  peut  enlever  à la  pelle,  et  charger  sur 
une  brouette,  environ  12”', 000  à 15“*,000  de  terre  par  jour. 

Lorsque  cette  terre  est  jetée  horizontalement  à 2“, 00  au  moins, 
et  4m,00  au  plus,  ou  élevée  à 1“,60,  ou  chargée  dans  un  tom- 
bereau, il  faut  réduire  le  nombre  des  mètres  cubes  à 10. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  et  du  n°  3 du  tableau, 
la  longueur  du  relais , ou  de  la  distance  à laquelle  un  ma- 
noeuvre peut  rouler  les  terres  qu’un  autre  enlève  et  charge  à la 
pelle. 

Le  poids  moyen  de  l^OOO  de  terre  étant  1820  kil. , le  relais 
sera  on  Ie  prend  de  30“  en  plaine  ou  en  descendant. 

. Le  relais  sur  une  rampe,  au  est  de  20™. 

Capacité  d’une  brouette  0™' ,0333  (ou  30  brouettées  pour  i mc) . 

Poids  d’une  brouette  pleine,  environ  85  kil.  à 90  kil. 

Contenance  d’un  tombereau  à un  cheval,  O"* ,370. 

Vitesse  moyenne  d’idem.  . . 50“  par  minute. 

Temps  d’idem  pour  parcourir  un  relais  de  30™,  y compris  le 
retour,  72  secondes. 

11  faut  trois  terrassiers  pour  charger  un  tombereau. 

D’après  les  prix  ordinaires  des  journées  de  terrassiers,  de  voi- 
tures, etc.,  on  admet  généralement  que  le  mode  de  transport 
le  plus  avantageux  en  plaine,  jusqu’à  60“  de  distance,  est  la 
brouette,  puis  la  civière,  la  hotte  et  le  panier  ; de  60“  à 90“, 
c’est  le  camion;  de  90  à 600“,  le  tombereau  à un  cheval  ; de 
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(>00“  à 2130,  le  tombereau  à trois  chevaux  ; et  au  delà,  la  voi- 
ture à quatre  chevaux. 

Les  effets  utiles  pour  les  divers  transports  effectués  par 
l’homme,  sont  représentés  par  les  nombres  suivants  : 

Camion,  18.  — Brouette,  11.  — Civière,  8.  — A dos,  6. 


Table  du  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour  traîner  ho- 
rizontalement UNE  VOITURE  A QUATRE  ROUES  CHARGÉE  DE 
4000  kilo*;. 


NATURE  DE  LA  ROUTE. 

NOMBRE 

DUS  CHIViCX. 

Sur  un  pavé  de  grès  très-bon 

3 chevaux.  | 

Route  eD  cailloutis  très-bonne 

3.50 

Pavé  de  grès  en  mauvais  état 

4 

Eu  cailloutis  rouagé 

5 

En  blocailles  raboteuses 

6 

En  terrain  naturel  crayeux  ou  siliceux 

15 

En  terrain  argileux 

25 

Ces  résultats  sont  calculés  en  supposant  que  la  force  de  tirage 
d'un  cheval  est  de  87  kil.  (*)  élevés  à 1“  de  hauteur  en  1 seconde. 

On  estime , en  général , le  tirage  d’une  charrette  à 2 ou  1 
roues,  se  mouvant  sur  une  très-bonne  route,  au  ^ ou  au  ~ de 
son  poids  total  ; celui  d’une  voiture  suspendue,  au  grand  trot, 
également  sur  une  très-bonne  route,  est  évalué  au  £ de  son 
poids  total,  et  celui  de  la  même  voiture,  sur  un  terrain  sablon- 
neux ou  sur  des  cailloux  nouvellement  placés,  au 

Exemple.  Calculer  combien  un  cheval  transportera  de  sable, 
dans  une  journée,  à une  distance  de  2,500"  sur  une  route  en 
cailloutis  rouagé.  Le  n°  9 du  tableau  donne  13,120,000*"  pour 
la  quantité  d’action  du  cheval  dans  ce  genre  de  travail  sur  une 
bonne  route.  Divisant  ce  nombre  par  2,300",  on  a 6,048*  ; or 
le  mètre  cube  de  sable  pesant  2,000*,  on  a pour  la  quantité  de 
sable  3 mètres  cubes.  Mais  ce  résultat  est  celui  qui  conviendrait 
pour  une  bonne  route  ; en  le  multipliant  par  le  rapport  £ donné 
par  la  table,  pour  la  route  en  cailloutis  rouagé,  on  a : £ de  mètre 
cube  ou  1”,800,  pour  la  quantité  cherchée. 


{")  Celte  force  de  87  kil  m.  paraît  exagérée  : on  ne  la  compte  générale- 
ment que  de  70  kil.m.,  et  souvent  même  elle  doit  être  réduite  à 40  ou 
45  kil.m.;  néanmoins,  ce  tableau  est  utile  pour  faire  connaître  le  rapport 
entre  les  résistances  que  présentent  les  diverses  espèces  de  toutes. 
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L'effet  utile  d'un  cheval  de  diligence  anglais,  par  jour, 

est  de ' 18,000k  traînés  à t kilom. 

Jd.  français  faisant  une  poste  à l’heure.  12,990  id.  id. 

Un  postillon  à cheval  consomme  inutilement  les  | de  la  force 
du  cheval  qu’il  monte. 

Un  cheval  porte  à peu  près  autant  que  6 hommes,  et  traîne 
autant  que  8. 

En  campagne,  un  cheval  attelé  ou  chargé  ne  peut  guère  fournir 
plus  de  12  à 14  lieues  par  jour  : il  ne  doit  pas  tirer  plus  de 
230  à .‘100  kil.,  outre  le  poids  de  la  voiture. 


I VIII. 

DÉPENSES  D’EAU  PAR  UN  ORIFICE  ET  PAR  UN  DÉVERSOIR.  — VITESSE 
D’UN  COURS  D’EAU;  SON  JEAUGEAGE;  SA  FORCE.— JAUGEAGE  DES 
TONNEAUX. 


123.  — Dépenses  d'eau  par  un  orifice  rectangulaire.  — 
Ce  cas,  dans  la  pratique,  est  celui  de  l’écoulement  de  l’eau  en 
dessous  d’une  vanne  verticale. 

Soit  : H,  la  hauteur  du  niveau  d’amont  au-dessus  du  seuil 
de  la  vanne,  ou  de  la  base  inférieure  de  l’orifice;  h,  la  hauteur 
de  ce  même  niveau  au-dessus  de  la  base  supérieure  de  l’ori- 
fice; l,  la  largeur  de  la  vanne. 

On  aura  pour  la  valeur  théorique,  en  mètres  cubes,  de  la  dé- 
pense ou  volume  d’eau  écoulé  dans  une  seconde  : 

D = 2,932. 1 (H*  — h*). 

Qu  faisant  ”-^  = K,  et  H — h=c,  D = 4,34.d/K. 

Lorsqu'il  y a contraction  sur  le  fond  et  sur  les  côtés,  la  dé- 
pense réelle  se  réduit  aux  0,63  de  la  dépense  théorique,  et  on  a : 

D= 2,82.  cl  Vie. 

Mais,  si  l’on  évite  ces  contractions  en  évasant  convenable- 
ment l’orifice  vers  l’intérieur,  la  dépense  réelle  ne  se  réduit 
plus  qu’aux  0,73  de  la  dépense  théorique,  et  alors  : 

D=3,255.d/K. 


124.  — Dépense  d’eau  par  un  déversoir.  — Soit  : z,  la 


Digitized  by  Google 


— o:t  — 

charge,  ou  hauteur  du  niveau  de  l’eau  tranquille  sur  le  seuil  du 
déversoir,  /,  la  largeur  du  déversoir,  D,  la  dépense  en  mètres 
cubes  par  seconde. 

On  aura  pour  la  vitesse  moyenne  de  la  lame  d'eau  passant 
sur  le  déversoir  : Y = 

Iz 

Et  pour  la  dépense  : 

D — 2,0-4.  0,46. z /il), 61 7.z  (sans  contraction); 

D=1,86.izï  (avec  contraction  sur  le  fond  et  sur  les  côtés)  ; 

D = l,9i.Jz«  (avec  contraction  sur  le  fond  seulement). 

125.  — Vitesse  d'un  cours  d’eau.  (Voyez  Chap.  V,  § Ier.) 
— Soit,  en  supposant  le  lit  régulier,  c'est-à-dire  sa  section  et 
sa  pente  constantes  : R,  la  section  d’eau  divisée  par  le  périmètre 
mouillé  (c’est  le  rayon  moyen)  ; I la  pente  par  mètre  ; V,  la 
vitesse  moyenne  par  seconde. 

On  aura  : 

V=— 0.07-f/0,005+3233.R.l. 

Les  formules  suivantes  sont  d’un  usage  plus  commode  et  of- 
frent peut-être  plus  d’exactitude  : elles  donnent  la  vitesse 
moyenne  V en  fonction  de  la  vitesse  à la  surface  U toujours 
facile  à mesurer  : 

Si  U est  au-dessous  de  0m.40,  on  a.  ...  V = 0,75 U. 

Si  U est  compris  entre  0".40  et  1“.30..  . Y = 0,81  U. 

Si  U approche  de  2“*.00 V = 0,85  U, 

126.  — Vitesse  de  l’eau  dans  un  tuyau.  — Soit  : D,  le 
diamètre  du  tuyau  de  conduite;  L,  sa  longueur;  h,  la  charge 
d’eau  sur  le  centre  de  son  orifice  ; V,  la  vitesse  d’écoulement. 

On  aura  : 

V — — 0.025 -f  y/ 0,006  + 718  y- 

Valeur  qu'on  peut  réduire,  si  la  vitesse  est  un  peu  grande,  à 
l’expression  très-simple  : 

V = 26.79|/^‘. 

127.  — Jaugeage  d’i;n  cours  d’eau.  — Si  le  cours  d’eau  est 
très-faible,  et  qu’il  se  prête  par  sa  nature  à ce  genre  d’opéra- 
tion, on  en  recueille  immédiatement,  pendant  un  temps  donné,, 
le  produit  dans  des  vases  de  capacité  suffisante  : le  débit  en 
résulte. 
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Si  le  cours  d’eau  est  plus  considérable,  mais  cependant  encore 
assez  faible,  on  en  fait  passer  les  eaux  par-dessus  le  seuil  d’un 
déversoir,  et,  après  avoir  attendu  que  son  régime  se  soit  de 
nouveau  fixé,  on  en  calcule  le  débit  au  moyen  de  la  formule 
relative  aux  déversoirs. 

Enfin,  si  le  cours  d’eau  est  encore  plus  abondant,  et  par 
exemple  de  la  nature  des  rivières  ordinaires,  ces  deux  moyens 
sont  également  insuffisants.  Le  procédé  le  plus  exact  est  alors 
de  relever,  par  des  sondages,  le  profil  d’une  section  quelcon- 
que, d’estimer,  par  des  observations  de  vitesse  assez  multipliées, 
la  vitesse  moyenne,  et  de  multiplier  enfin  la  section  par  la  vi- 
tesse.—Si  pourtant,  on  voulait  encore  ici  recourir  aux  formules, 
on  pourrait  choisir  dans  le  cours  d’eau  une  partie  telle  que  la 
section  et  la  pente  y fussent  sensiblement  constantes,  les  me- 
surer l’une  et  l’autre,  en  déduire  la  vitesse  moyenne,  et  la 
multiplier  par  la  section,  ce  qui  donnerait  le  débit.  Mais  ce 
moyen  serait  fort  imparfait,  par  la  raison  surtout  que  des  pentes 
à la  surface  sont  très— difficiles  à mesurer. 

128.  — Force  d’un  cours  d’eau.  — C’est  le  produit  du  poids 
de  l’eau  qu’il  dépense  par  la  chute  totale  = lüUO.Q.H1-*; 

H,  chute  totale,  hauteur  du  niveau  supérieur  d’amont  au- 
dessus  du  niveau  du  canal  de  fuite  en  aval,  exprimée  en  mètres  ; 
Q,  volume  d’eau  en  mètres  cubes;  l,m  quantité  d’action. 

•129.  — Pouce  d’eau  de  fontainier.  — C’est  la  quantité  d’eau 
qui  s’écoule  par  une  ouverture  circulaire  d'un  pouce  de  dia- 
mètre, sous  la  charge  d’une  ligne  : 


Elle  est,  par  minute,  de  14  pintes  de  48  pouces  lit. 

cubes,  ou.  . 13,332 

Idem  par  heure,  de  840 idem 799,908 

Idem  par  jour,  île  20160 idem 19,197,792 


F.  u.  130.  — Jaugeage  des  tonneaux.  — Une  jauge  est  un  ruban 
portant  une  double  échelle,  l’une  divisée  en  centimètres  pour 
les  longueurs,  et  l’autre  en  parties  de  3 centimètres  et  * pour 
les  circonférences;  de  sorte  que  la  lecture  de  ces  dernières  divi- 
sions donne  immédiatement  le  diamètre  de  la  circonférence 
autour  de  laquelle  on  a roulé  la  jauge. 

p 45>  Jeaugeage  d’un  tonneau  plein.  — Mesurez  sa  longueur  ab,  le 
* diamètre  du  bouge  EF,  et  le  diamètre  d’un  des  fonds  s’ils  sont 
égaux  (s’ils  sont  inégaux  ou  s’ils  forment  des  cercles  inexacts 

Eiez  le  diamètre  moyen)  : ajoutez  au  diamètre  moyen  du 
le  double  de  celui  du  bouge,  prenez  le  tiers  de  cette  somme, 
et  vous  aurez  le  diamètre  de  la  base  d’un  cylindre  équivalent 
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au  tonneau.  — Four  avoir  la  capacité  du  tonneau,  il  faudra 
retrancher  l’épaisseur  des  douves  (ordinairement  0",02) , la 
quantité  dont  elles  dépassent  les  fonds,  plus  les  fonds  eux- 
mêmes. 


Jaugeage  des  tonneaux  en  vidange. 
— Introduisez  par  la  bonde  une  règle 
graduée,  divisée  en  parties  égales  aux 
dixièmes  du  diamètre  du  bouge  : voyez 
combien  la  hauteur  du  liquide,  ou  le 
vide,  contiennent  de  ces  parties  ; pre- 
nez le  nombre  correspondant  du  tableau 
ci-contre,  multipliez-le  par  la  conte- 
nance du  tonneau,  et  vous  aurez  en  li- 
tres le  cube  du  liquide  restant  ou  du 
vide. 


N»*  des  ,7j 
de  diamètre. 

Con- 

tenances. 

ao 

1.000 

9 

0.950 

8 

0.860 

7 

0.750 

0 

0.650 

S 

0.500 

4 

0.370 

3 

0.350 

2 

0.140 

1 

0.050 

§ IX. 

roCSSÊE  DES  TERRES.  — TABLE  PODR  CALCULER  LES  HAUTEURS  ET 
TALUS  D’EXCAVATION.  — POUSSÉE  DES  VOUTES;  ÉPAISSEUR  A 
LEUR  DONNER;  LEURS  PIEDS:DROITS.  — DIMENSIONS  DES  REVÊ- 
TEMENTS PLEINS  — LEURS  TRANSFORMATIONS  EN  D'AUTRES  D'ON 

moment  égal  et  de  talus  différents.  — revêtements  en 

DÉCHARGE. 


131.  — Poussée  des  terres.  — L’angle  du  prisme  de  plus 
grande  poussée , qui  tend  par  conséquent  à se  détacher  le  pre- 
mier (*),  est  la  moitié  de  celui  formé  par  le  plan  du  talus  na- 
turel des  terres  et  par  le  parement  intérieur  vertical  du  revê- 
tement. Ce  prisme  est  le  même  pour  les  terres  rassises  et  pour 
les  terres  fraîchement  remuées , mais  cependant  la  poussée 
maxima  est  plus  grande  pour  ces  dernières. 

Le  point  d’application  de  la  poussée  des  terres  se  trouve  un 
peu  au-dessous  du  tiers  de  la  hauteur  du  parement  intérieur  (;\ 
partir  d’en  bas)  ; et,  sans  la  cohésion,  il  se  trouverait  exacte- 
ment au  tiers,  comme  pour  les  fluides,  malgré  le  frottement. 


(*)  Lorsqu'un  revêtement  vieut  à céder,  l’éboulemenl  des  terres  s’étend 
jusqu’au  talus  naturel.  ...... 
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J 32.  — Table  pour  calculer  les  hauteurs  et  bases  des  talus 

d’EXCAVATION  , EN  CONNAISSANT  LE  TALUS  NATUREL  DE  LA  TERRE. 
ET  LA  HAUTEUR  A LAQUELLE  ON  PEUT  LA  COUPER  A PIC  SANS  QU’ELLE 
S’ÉBOULE. 


0.50 

0.60 

0.70 

0.80 

0.90 

1 00 

1.10 

1.20 

1.30 

1.40 

1.50 

1,60 

0.20 

a. 95 

2.40 

2.11 

1.92 

1.80 

1.71 

1.64 

1.59 

1 55 

1.52 

1.49 

i 

1.47 

0.25 

4.30 

3.19 

2-65 

2.34 

2.14 

1.99 

1.89 

1.82 

1.95 

1.70 

1.66 

1.63 

0.30 

6.84 

4.43 

3.42 

2.89 

2.57 

2.35 

2.19 

2,03 

J 99 

191 

1.86 

1.81 

0.40 

28.30 

10.37 

6 36 

4.72 

3.88 

3.38 

3.02 

2 78 

2.60 

2 46 

2.35 

2.26 

0.50 

infini . 

43  30 

14-08 

8.83 

6 38 

5.11 

4 34 

3.84 

3.48 

3.22 

3 02 

2.87 

0.00 

infini. 

62.77 

20.86 

11.93 

8 41 

6-63 

5.53 

4.83 

4.33 

397 

3.69 

0.70 

infini. 

87-57 

28  20 

15  77 

10-90 

8 42 

6.96 

6.00 

5.33 

4.84 

0.75 

350.98 

51.54 

23.26 

14-63 

10  69 

8.52 

7.16 

6.25 

5.60 

0.80 

infini 

119.08 

37.41 

20-47 

13.92 

10.61 

8.65 

7 39 

6.51 

0.00 

infini 

157.39 

48-55 

26.05 

17.51 

13.18 

10  65 

9 01 

1 .00 

infini. 

204  69 

61.95 

32.86 

21.77 

16.21 

12.98 

1.10 

infini 

260.64 

79  01 

40.81 

26  73 

19.74 

1.20 

. 

. ..  . 

infini. 

328.14 

96-93 

50  09 

32.53 

1 

Les  nombres  de  la  ligne  horizontale  oui  est  en  tète  de  cette 
table  indiquent  la  base  du  talus  naturel  aes  terres  sur  une  hau- 
teur égale  à l’unité,  et  ceux  de  la  première  colonne  verticale 
indiquent , de  même  pour  une  hauteur  égale  à l’unité,  la  base 
du  talus  d’excavation. 

Soit  : h,  la  hauteur,  déterminée  par  expérience,  à laquelle 
on  peut  couper  la  terre  à pic  sans  qu’elle  s éboule. 

On  peut,  avec  cette  table,  résoudre  de  suite  deux  questions  : 

1°  Quelle  est  la  hauteur  qu’on  peut  donner  à une  excavation 
ayant  une  base  déterminée,  le  talus  naturel  des  terres  étant 
connu? 

Solution  : La  hauteur  cherchée  sera  h,  multipliée  par  le  nom- 
bre qui  est  dans  la  case  correspondant  à la  fois  à la  colonne  ho- 
rizontale de  la  base  déterminée  du  talus  de  l’excavation,  et  à la 
colonne  verticale  du  talus  naturel  des  terres. 

2°  Quel  est  le  talus  le  plus  roide  qu’on  peut  donner  à une 
excavation  d’une  hauteur  déterminée,  le  talus  naturel  des  terres 
étant  connu  ? 

Solution  : Divisez  la  hauteur  de  l’excavation  par  h,  cherchez 
le  nombre  immédiatement  au-dessus  de  ce  quotient  dans  la 
colonne  verticale  du  talus  naturel  des  terres,  et  la  base  du  talus 
cherché  sera  le  nombre  qui  lui  correspondra  horizontalement 
dans  la  colonne  des  talus  d’excavation. 

Pour  plus  de  sûreté,  il  faudra  toujours  prendre  h au-dessous 
de  la  valeur  donnée  par  l’expérience,  quand  même  elle  aurait 
. duré  plusieurs  mois. 
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133.  — Poussée  des  voûtes.  — L’expérience  démontre  que, 
dans  un  état  infiniment  voisin  de  l’équilibre,  une  voûte  quel- 
conque ne  se  rompt  en  général  qu’en  cinq  points,  savoir  : au 
joint  de  la  clef,  en  deux  points  intermédiaires  entre  la  clef  et 
les  naissances,  et  aux  deux  joints  des  naissances  s’il  n’y  a point 
de  pieds-droits,  ou  bien  enfin  aux  bases  de  ces  pieds-droits  lors- 
qu'il en  existe. 

La  Fig.  46  représente  la  rupture  provenant  de  la  partie  su-  F.  *«• 
périeure  de  la  voûte,  qui,  l’emportant  sur  les  parties  inférieu- 
res, tend  ü descendre  en  les  écartant. 

La  Fig.  47  indique  la  rupture  produite  par  l’effet  prédoini-  F.  n. 
nant  des  parties  inférieures  qui  tendent  à soulever  la  partie 
supérieure. 

Dans  les  deux  cas,  on  peut  considérer  les  quatre  parties  dans 
lesquelles  la  voûte  se  rompt,  comme  quatre  leviers  réunis  bout 
à bout,  qui  tendent  à tourner  autour  de  leurs  extrémités. 

134.  — Voûtes  ordinaires  en  plein  cintre.  — En  les  sup- 
posant extradossées  de  manière  que  leur  épaisseur  au  niveau  des 
naissances  soit  double  de  celle  du  sommet,  les  formules  pra- 
tiques suivantes  permettront  d’en  déterminer  facilement  les 
dimensions. 

Soit  : D,  le  diamètre  de  la  voûte  ; E,  son  épaisseur  au  sommet  ; 
on  aura  : 

1°  Pour  les  voûtes  qui  doivent  supporter  de  lourds  fardeaux, 
comme  les  arches  de  ponts,  par  exemple  : E = 0m,4O-j-O,Oi.D; 

2°  Pour  celles  qui  portent  des  fardeaux  ordinaires,  comme 
les  voûtes  des  caves  ou  des  chambres  des  habitations  : E=ü",2ü 
+0,02.D; 

3°  Enfin,  pour  celles  qui  ne  portent,  en  sus  de  leur  propre 
poids,  qu’une  très-légère  charge,  comme  les  voûtes  des  plafonds 
des  appartements,  et  les  voûtes  en  briques  plates  : E = 0m,10 
-j-0,Ul.D. 

En  supposant  une  voûte  également  en  plein  cintre,  mais 
cxt radossee  de  niveau . dont  le  diamètre  serait  D,  et  a l’épais- 
seur à la  clef. 

On  aurait  : a = l Tir1-)  ( )• 

Pour  les  voûtes  en  anses  de  panier,  on  prend,  au  lieu  de  D, 
le  double  du  rayon  de  l’arc  du  sommet. 


(')  Celte  formule,  employée  par  Pcrronet  pour  calculer  les  épaisseurs 
des  arrhes  de  ponts,  donnerait  pour  des  voûtes  à l’épreuve  des  épaisseurs 
un  peu  faibles. 

o 
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135.  — Voûtes  a l’épreuve  de  la  bombe.  — Bien  que  l’on 
admette  en  général  que  des  voûtes  de  dimensions  ordinaires, 
pour  résister  à la  bombe,  doivent  avoir  lm.00  d’épaisseur  aux 
reins,  et  être  recouvertes  de  -I  “.00  de  terre,  il  ne  paraît  pas 
inutile  de  rappeler  les  formules  simples  et  pratiques  au  moyen 
desquelles  on  peut  en  calculer  les  épaisseurs. 

Soit  : D,  le  diamètre  d’une  voûte  en  plein  cintre,  extradossêe 
en  chape  ; b,  l’épaisseur  aux  reins  cherchée  ; D',  le  diamètre  de 
la  voûte  de  Vauban,  =8”, 121.  b',  l’épaisseur  aux  reins  de  la 
voûte  de  Vauban,  = 0ra,9745. 

&7d 

On  aura  D'  : D : ; b1 1 : b*  d’oû  b = — . 

/D' 

Donc  : 6=0m,3419ü/D. 

F.  48.  La  construction  (*)  graphique  de  cette  formule  donne  une  pa- 
rabole, dont  les  abscisses  représentent  les  diamètres  des  voûtes, 
et  les  ordonnées  leurs  épaisseurs  correspondantes  aux  reins  pour 
être  à l’épreuve. 

Cette  formule  servira  aussi  pour  les  voûtes  surbaissées,  lors- 
qu’on en  connaîtra  une  qui  aura  résisté  à la  bombe  ; néanmoins 
elle  donne  des  résultats  suffisamment  exacts  lorsqu’on  l’emploie 
pour  déduire  les  dimensions  des  voûtes  surbaissées,  par  leur 
comparaison  avec  la  voûte  en  plein  cintre  du  magasin  de 
Landau. 

136.  — Épaisseur  des  pieds-droits.  — 1°  S’il  s’agit  des  dif- 
férentes voûtes  ordinaires  en  plein  cintre,  n°  134  ci-dessus, 
l'épaisseur  de  leurs  pieds-droits  doit  être  le  quart  du  diamètre 
quand  ces  pieds-droits  ne  sont  pas  surmontés  par  des  murs  de 
face  ou  de  refend  ; mais , s’il  y a des  murs  qui  chargent  les 
pieds-droits,  on  peut  réduire  l’épaisseur  de  ces  derniers. 

2’  Quant  aux  voûtes  à l'épreuve  de  la  bombe,  n°  135,  isolées 
et  en  plein  cintre,  de  dimensions  ordinaires,  on  admet,  dans  la 
pratique,  comme  règle  suffisamment  exacte,  que  l’épaisseur  des 

Sieds-droits  d’une  hauteur  ordinaire  doit  être  égale  à la  moitié 
u rayon  extrados  de  ces  voûtes.  Si  les  pieds-droits  sont  ex- 
posés à recevoir  des  projectiles,  il  faut  augmenter  convenable- 
ment leur  épaisseur. 

Lorsque  plusieurs  voûtes  sont  accolées,  les  pieds-droits  ex- 
trêmes se  calculent  comme  ci-dessüs,  et  on  donne  aux  pieds- 
droits  intermédiaires  une  épaisseur  proportionnée  à la  charge 
qu’ils  doivent  supporter. 


(*)  Communiqué  par  M.  Leblanc,  colonel  du  géilie. 
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DIMENSIONS  DES  PROFILS  DES  REVÊTEMENTS. 

07.  — Profils  des  escarpes  de  Vauban,  avec  surcharge 
de  2m,30  de  hauteur.  — L’épaisseur  au  sommet  des  profils  est 
invariable  et  égale  à 5 pieds. 

Soit  : x,  l’épaisseur  à la  base;  11,  la  hauteur  du  revêtement. 

On  aura  : x = 5p‘ -j-i  H = lm,(>24  + 0,20H. 

En  partant  du  sommet,  on  trouve  que  les  épaisseurs  succes- 
sives à la  base  sont  7p‘,  9p',  Up* pour  les  hauteurs  de 

revêtement  de  10p>,  21^,  30p‘....  etc. 

La  ligne  mn  détermine,  par  sa  rencontre  avec  les  bases  pro- 
longées des  différents  profils,  les  longueurs  de  queue  des  contre- 
forts  pour  ces  profils. 

Les  longueurs  de  queue  des  contre-forts  se  calculent  aussi  à 
l’aide  de  la  formule  : l = 0m,G5  -j-  0,‘20H. 

Les  épaisseurs  en  racine  sont  données  par  : E=0m,6»-f-0,10H. 

Et  les  épaisseurs  en  queue  par. . . . e=f  (Om,6a-|-0,10H.) 

Les  contre-forts  sont  espacés  de  15  à 18  pieds  d’axe  en  axe 
et  s’élèvent  à la  hauteur  du  cordon,  ou  même  à 0m,(>5  au-des- 
sus : ils  servent  principalement  à donner  aux  revêtements  une 
résistance  militaire. 

Les  dimensions  du  profil  de  30  pieds,  qui  a résisté  depuis 
ICO  ans,  sont  très-convenables,  et  peuvent  servir  de  type  pour 
calculer,  par  des  figures  semblables,  les  dimensions  des  profils 
qui  ont  plus  ou  moins  de  30  pieds  : dans  ce  profil,  le  moment 
ue  la  résistance  est  de  f plus  fort  que  celui  de  la  poussée  des 
terres. 

L’épaisseur  constante  au  sommet  du  profil  de  Vauban  est  trop 
considérable  pour  les  petits  revêtements,  et  trop  faible  pour 
les  grands. 

138.  — Demi-revêtements.  — Dans  les  profils  de  Vauban, 
la  crête  intérieure  du  parapet  est  à 6p>  ou  7p<  au-dessus  de  la 
tablette  de  l’escarpe.  Si  cette  crête  devait  être  plus  élevée  au- 
dessus  de  la  tablette,  il  en  résulterait  des  épaisseurs  de  revête- 
ments trop  faibles,  en  se  servant  de  la  Fig.  49  et  des  formules 
du  n°  137  ; dans  ce  cas,  on  prend  le  profil  que  donneraient  ces 
formules  et  la  Fig.  49  pour  un  mur  qui  s’élèverait  jusqu’à  6p’ 
en  contre-bas  de  la  crête  du  parapet,  et  on  coupe  ce  profil  à la 
hauteur  réelle  que  doit  avoir  le  revêtement  à construire. 

139.  — Transformation  d’un  profil  de  revêtement  en  un 
autre  de  même  hauteur,  dont  le  talus  extérieur  est  donné.  — 
On  suppose  toujours  dans  les  calculs,  pour  transformer  des 
profils  donnés  en  d’autres  profils  de  forme  différente,  que  la 


. 49. 


50 
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poussée  des  terres  ne  les  féru  point  glisser,  mais  tourner  autour 
ae  leur  arête  extérieure;  on  admet  aussi  que  l’adhérence  des 
maçonneries  est  parfaite  ; et  les  poids  seuls  entrent  dans  le  calcul 
comme  simplement  proportionnels  aux  aires  des  profils  com- 
parés. 

Soit  : NP=N'P'=H,  hauteur  commune  des  deux  murs.  S, 
surface  du  profil  qu’on  veut  remplacer.  OQ=D,  distance  entre 
le  point  de  rotation  et  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du 
centre  de  gravité  sur  la  base,  s,  surface  du  triangle  qui  représente 
le  talus  du  profil  qu’on  cherche.  0'P'  = 6,  base  de  ce  triangle. 
0'Q'  = d,  distance  du  point  de  rotation  au  pied  de  la  perpen- 
diculaire abaissée  du  centre  de  gravité  du  même  triangle  sur  la 
base.  M'N'=ie,  épaisseur  au  sommet  du  profil  cherché. 

On  aura  : x=— (*). 

Exemple  : En  transformant,  au  moyen  de  cette  formule,  le 
profil  d’escarpe  de  Vauban,  au  talus  du  j et  de  30  pieds  de  hau- 
teur, en  un  autre  profil  de  même  hauteur  et  au  talus  du  on 
trouve  pour  l’épaisseur  en  bas  : 10i’:,47  ou  environ  le  tiers  de 
la  hauteur  d'escarpe. 

La  même  formule  est  applicable  à la  transformation  des  pro- 
fils de  contrescarpes. 

HO.  — Profils  des  contrescarpes  de  Vauban. — Ils  ne  dif- 
fèrent de  ceux  des  escarpes  qu’en  ce  que  leur  épaisseur  constante 
au  sommet  est  de  3 pieds  seulement  : leurs  contre-forts  sont  à 
peu  près  les  mêmes. 

Soit  : x' , l’épaisseur  à la  base  ; H',  la  hauteur  du  revêtement. 

On  a : 9743  + 0,20H'. 

141 . — Calculer  i/épaisseur  d’un  mur  de  revêtement  plein 
avec  talus  quelconque  ('*). 

Soit  : H,  hauteur  du  revêtement  ; x,  sa  hase  ; «,  rapport  du 
talus  extérieur;  p,  poids  du  mètre  cube  des  terres;  p',  poids 
du  mètre  cube  de  la  maçonnerie  ; a,  complément  de  l'angle  du 
talus  naturel  des  terres  ; h,  hauteur  réduite  de  la  surcharge,  ou 
hauteur  d’un  trapèze,  à bases  horizontales,  équivalent  à la  sur- 
charge du  parapet,  et  dont  les  deux  côtés  non  horizontaux  sont 


(*)  Voyez,  n«  143,  un  autre  procédé  de  transformation  sans  calcul. 

(**)  Extrait  d’un  mémoire  de  M.  Français,  sur  la  forme  et  les  dimen- 
sions des  murs  de  revêtement.  « 
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dans  le  prolongement  des  faces  du  prisme  de  plus  grande 
poussée. 

Nota,  p,  p’  et  a doivent  être  déterminés,  dans  chaque  cas,  par  des  ex- 
périences directes. 

On  aura  pour  1’épaisseür  à la  base  d’un  revêtement  offrant 
la  même  stabilité  que  celui  de  Vauban  de  même  hauteur,  c’est- 
à-dire  dont  le  moment  de  la  résistance  sera  de  ~ plus  fort  que 
celui  dè  la  poussée  des  terres  : 

1°  Lorsque  le  parement  extérieur  seulement  est  incliné,  et  le 
parement  intérieur  vertical  : 

x = H i /,,:(i-P.‘lnr.ilj2.  4- ÜT 

y pi  H*  1 * 

2°  Lorsque  les  deux  parements  sont  verticaux  : 

Æ=(H  + /t)tang.ia^'l!^.Ë+i) (I). 


1 42.  — Autre  formule  générale  et  pratique  pour  calculer 
l’épaisseur  des  revêtements  pleins  et  des  demi-revêtements,  de 
même  stabilité  que  le  revêtement  moyen  (de  301»)  de  Vauban.  (*) 
1°  Le  parement  extérieur  étant  vertical, 


on  a : # = 0,865(H-|-/i)  tang-ïa^/^ (2), 


en  conservant  les  notations  ci-dessus,  à l'exception  de  h que 
l’on  suppose  représenter  ici  la  hauteur  entière  de  la  surcharge. 

Pour  le  cas  particulier  des  terres  et  des  maçonneries  moyennes, 
la  formule  (2)  devient  : a:=0,28o(H-|-A). 

Ces  formules  sont  applicables  entre  les  li mites  h = 0 et  h ==  H , 
qui  correspondent  aux  surcharges  ordinaires. 

2°  Le  parement  extérieur  ayant  une  inclinaison  moindre  que 
i,  on  prend  l’épaisseur  déduite  de  la  règle  ci-dessus,  pour  celle 
tiu  revêtement  cherché  censée  mesurée  à £ de  la  hauteur  à partir 
de  la  base. 

Cette  2e  règle  est  fondée  sur  le  principe  suivant: 


143.  — Principe  général  de  transformation  des  profils. — 
Tous  les  profils  de  revêtements  à parement  intérieur  vertical, 
de  même  hauteur  et  même  stabilité,  mais  dont  les  parements 
extérieurs  sont  inclinés  à moins  de  | sur  la  verticale,  ont,  à ^ 


(’)  Celle  formule,  commuDiquée  par  M.  le  général  Poncelet,  donne  des 
résultats  plus  approchés  que  ceux  de  la  formule  de  M.  Français,  pour  les 
très-petites  et  les  très-fortes  surcharges,  et  elle  ne  conduit  pas  pour  ces 
dernières  à des  exagérations  d’épaisseur. 
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Srès,  la  même  épaisseur  mesurée  à £ de  la  hauteur  commune  au- 
essus  de  la  base.  Par  conséquent,  pour  transformer  un  profil  en 
un  autre  profil  de  même  hauteur  et  de  même  stabilité,  mais  de  ta- 
lus différents,  il  suffit  de  faire  tourner  le  parement  extérieur  du 

Srofil  donné,  autour  d’un  axe  horizontal  supposé  au  î au-dessus 
e la  base,  jusqu’à  ce  que  ce  parement  ait  pris  l’inclinaison  voulue. 
L’inclinaison  du  parement  extérieur  peut  varier  entre  0 et  j, 
et  l’épaisseur,  mesurée  au  T’0-  de  la  hauteur,  est  encore  la  même, 
à ~ près,  que  l’épaisseur  à la  base  du  revêtement  dont  le  pa- 
rement extérieur  est  incliné  au  j.  Cela  est  principalement 
applicable  à la  transformation  des  profils  de  Vauban. 


144.  — Table  (')  donnant  les  épaisseurs  des  revêtements, 
pour  les  diverses  terres  et  maçonneries,  avec  ou  sans  berme,  et 
pour  des  hauteurs  de  surcharges  qui  dépassent  les  limites  ordi- 
naires de  la  pratique.  Ces  épaisseurs  sont  calculées,  en  fraction 
de  la  hauteur  des  revêtements  verticaux,  dans  l’hypothèse  de 
la  rotation,  et  d’une  stabilité  équivalente  à celle  du  revêtement 
modèle  de  Vauban  sans  contre-forts.  — Les  lettres  x,  H,  h,  p 
et  p'  représentent  les  mêmes  notations  que  dans  les  formules 
précédentes,  mais  ici  tang.a =f. 


H 

Valeurs 
de  x pour 

H 

f=  0,6. 

La  benne 

Valeurs 
de  x pour 

2!-i; 

/' 

/•=m- 

La  berme 

Valeurs  de  x 
pour 

La  berme  étant 

Valeurs 
de  x pour 

H' 

f=  0,0. 

La  berme 

Valeurs 
de  x pour 

r 3’ 
f=M- 

La  berme 

nulle 

E3 

Sa 

nulle. 

égale 

à 

0.2B 

nulle 

égale 

4 

0,2H 

totale 

nulle. 

égale 

i 

0,2H. 

nulle  • 

égale 

1 

0,2H. 

0.452 

0.452 

0.258 

0.958 

0.270 

0.270 

0 270 

0.350 

0.350 

ffffj 

0.198 

0.1 

0.498 

0.507 

0.282 

132a 

0.303 

0.306 

0.303 

0.393 

0.308 

Mtv*i 

0.229 j 

0.2 

0.548 

0.563 

0 309 

0.326 

0.336 

0.342 

0.326 

0.439 

0.445 

0.249 

0.262 

0.3 

0.604 

0.618 

0.338 

0.361 

0.368 

0.375 

0 343 

0.485 

0.489 

0.274 

0.283 

0.4 

0.665 

0.670 

0.369 

0.394 

0.3911 

0.405 

0357 

0.532 

0.522 

0.303 

0.299 

0.5 

0 726 

0.717 

0 402 

0.423 

0.436 

0.431 

0-368 

0.579 

0.549 

0.332 

0.314| 

0.6 

0.778 

0.754 

0.426 

0.450 

0.477 

0.457 

0 377 

0.617 

0.572 

0.7 

0,824 

0 472 

0 478 

0.512 

0 481 

0.385 

0.645 

0.593 

MfcCrl 

nnri 

0.8 

0.847 

0.820 

lEEj 

[if371 

0.544 

0.504 

0.391 

0.668 

0.610 

0.413 

0.357 

0 903 

0.848 

0.541 

0.524 

0.575 

0.523 

0.398 

0 69(1 

0.624 

0.437 

0.371 

1 ,0 

0.030 

0.873 

0.574 

0 546 

0 605 

0.541) 

0.405 

FSHj 

0.636 

0.«57 

0.384 

1.2 

0.983 

U 9l 6 

0.632 

0.586 

0.654 

0 574 

0.411 

0.737 

0 655 

0.498 

0.410 

1.4 

J. 023 

0.945 

0.684 

0.624 

0.696 

0.602 

0.416 

0.762 

0-672 

0.537 

0.4281 

1.6 

1.056 

0.970 

0 730 

0.658 

0.734 

0.622 

0.420 

0 780 

0 685 

iXT/. 

0.445 

i .8 

1.084 

0.772 

0 690 

0.769 

0.640 

a 423 

0.797 

0.697 

jfcTj 

0.461 

2.0 

1.107 

0,812 

0 714 

0.795 

0.655 

0 425 

0.811 

0.705 

0.475 

1.151 

0 902 

0 778 

0 848 

0 690 

0.431 

0.833 

0.722 

0.506  ' 

■il 

1.180 

myj 

0.892 

0.717 

0.435 

0.852 

0-731 

SS 

B 

(*)  Communiquée  par  M.  le  général  Poncelet. 
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Pour  se  servir  de  cette  table,  on  déterminera,  par  l’observa- 
tion, l’inclinaison  du  talus  naturel  des  terres  à soutenir,  le  poids 
p du  mètre  cube  de  ces  terres,  et  le  poids  p'  de  la  maçonnerie 
à employer,  et  l’on  choisira  la  valeur  de  x correspondant  à la 

ni  A 

fois  aux  valeurs  de  — , de  f et  de  a = - , les  plus  voisines  de 
celles  que  l’on  aura  trouvées. 

145.  — Demi  - revêtements  a parements  verticaux,  — 
D’après  la  règle  pratique  de  Yauban  (n°  138),  et  le  principe  de 
transformation  (n®  143),  on  a : æ=0,2/i-|-0,18H-|-1,,,,2H. 

On  pourra  transformer  ensuite  le  demi-revêtement  ainsi  ob- 
tenu en  un  autre  à parement  extérieur  d’une  inclinaison  quel- 
conque, d’après  le  même  principe. 

140.— Épaisseur  des  murs  d’habitation  (d'après  Rondelet). 

Murs  de  face  de  bâtiments  simples,  e = -f  0“,025  ; l , 

largeur  du  bâtiment  pour  les  murs  de  face,  ou  espace  à diviser 
pour  ceux  de  refend  ; h , hauieur  des  murs  ; n,  nombre  des 
étages;  e,  épaisseur  des  murs. 

. I 4-  h 

Epaisseur  des  murs  de  face  des  bâtiments  doubles.  e=-—. 

Épaisseur  des  murs  de  refend.  e=^^-f«X0ra,013. 

Ces  épaisseurs  sont  celles  des  murs  au-dessous  des  plafonds  ; 
le  fruit  des  murs  à l’extérieur  doit  être  entre  et  ^ de  la  hau- 
teur. 

On  donne  aux  pans  de  bois  une  épaisseur  de  moitié,  et  aux 
cloisons  du  quart  de  celle  des  murs  en  maçonnerie. 

147.  — Épaisseur  d’un  batardeau  en  maçonnerie  a l'eau- 
— En  supposant  qu’il  soit  rectangulaire  et  sans  chaperon,  il 
suffit  de  faire  tang.ia  = l,p  = 10U0kl1-  et  de  changer  le  signe 
de  h dans  la  formule  (1)  n®  141,  et  on  a : 

Les  mêmes  changements  dans  la  formule  (2)  n®  142,  donne- 
raient : . 

a; =0,865  (H  — h)\/{-~. 

148.  — Murs  en  pierres  sèches.  — On  prend  ordinairement 
pour  leur  épaisseur  un  quart  en  sus  de  celle  que  donneraient 
les  formules  ci-dessus  pour  un  revêtement  en  maçonnerie  de 
même  hauteur. 
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I I!).  — Fondations.  — Pour  einpfcher  le  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  l'une  et  de  l’autre  des  deux  arêtes,  il  suffit  que, 
dans  le  profil  du  revêtement  et  des  fondations,  la  résultante  de 
la  poussée  des  terres,  du  poids  du  revêtement  et  de  celui  des 
fondations,  passe  par  le  centre  de  gravité  de  la  base  des  fonda- 
tions, c’est-à-dire  par  le  milieu  de  cette  base,  car  alors  les  mou- 
vements de  rotation  autour  de  l’une  et  de  l’autre  arête  seront 
égaux,  et  se  détruiront  mutuellement.  C’est  d’après  cette  consi- 
dération que  l’on  calcule  l 'empâtement  des  fondations  à établir 
sur  un  mauvais  sol. 

Les  fondations  avec  talus  extérieur  sont  beaucoup  plus  avan- 
tageuses que  celles  à parements  verticaux. 

On  peut  déterminer  l’intensité,  le  point  d’application  et  la 
direction  de  la  poussée  des  terres  avec  une  approximation  suffi- 
sante par  la  construction  suivante  : 

F.  r,2  Prolongez  la  plongée  EF,  ou  la  face  supérieure  du  massif 
Ht.  des  terres;  abaissez  de  B une  perpendiculaire  sur  le  talus  na- 
turel DE  prolongé,  et  tracez-la  jusqu’à  sa  rencontre  en  O avec 
EF  ; prolongez  BC  jusqu’à  sa  rencontre  en  H avec  le  talus 
extérieur  DE;  du  point  O comme  centre , avec  O H pour 
rayon , décrivez  un  arc  de  cercle  HI  ; la  poussée  sera  égale  à : 
P= aP(BI)*; 

p étant  toujours  le  poids  du  mètre  cube  des  terres. 

Cette  poussée  agit  dans  une  direction  horizontale,  perpendi- 
culaire au  parement  intérieur  du  revêtement,  et  avec  un  bras 
de  levier  moyennement  égal  à 0,3Î).BH,  à partir  du  point  B. 

Le  frottement  des  terres  contre  les  maçonneries,  étant  égal 

0 6 

, à 0,fi  de  la  pression,  par  exemple,  a pour  valeur  : -ÿ-.p(BI)*; 

et  il  agit  de  haut  en  bas  dans  le  sens  du  parement  vertical. 

II  sera  donc  facile,  par  les  règles  connues  de  la  composition 
des  forces,  de  déterminer  l’intensité  et  la  direction  de  la  résul- 
tante de  la  poussée,  du  frottement  et  du  poids  de  la  maçon- 
nerie. 

On  en  déduira  d’abord  l’intensité  de  la  composante  verticale 
de  cette  résultante  : puis,  en  ayant  égard  à la  résistance  des  ma- 
tériaux à employer,  on  calculera  la  largeur  de  l’empâtement  de 
la  fondation,  dont  la  profondeur  est  connue  à priori;  on  aura 
donc  le  poids  de  la  fondation. 

F.  sa  Par  le  point  a de  rencontre  de  cette  résultante  ac  avec  l’assise 
bu.  supérieure  de  la  fondation,  abaissant  une  verticale  ab,  que  l’on 
prend  à une  échelle  convenable,  pour  représenter  le  poids  de  la 
fondation,  la  résultante  du  poids  ab  et  de  la  force  ac  sera  la 
diagonale  ad  ; par  le  point  e où  ac  prolongé  rencontre  l’assise 
inférieure  de  la  fondation,  menant  ei  parallèle  à ad,  le  point  i 
déterminera  la  verticale  du  milieu  de  la  fondation. 
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ISO.— Table  a l’échelle  donnant  les  différentes  dimensions  p,  .,3 
des  escarpes,  avec  parement  extérieur  au  et  d’un  moment 
égal  à celui  des  escarpes  de  Vauban  (*). 

Légendes  et  notes  explicatives  : 

AB,  hauteur  des  escarpes  ; 

CD,  courbe  limite  des  épaisseurs  à la  base  des  escarpes,  me- 
surées sur  des  horizontales  à partir  de  la  verticale  AB.  Le  parapet 
a sa  crête  intérieure  à 2", 50  au-dessus  du  sommet  de  l’escarpe  ; 
par  chaque  mètre  de  surcharge  de  parapet,  il  faut  ajouter  O®, 20 
à l’épaisseur  de  l’escarpe,  et  donner  aux  contre-forts  les  dimen- 
sions de  ceux  d’une  escarpe  qui  aurait  lni,00  de  hauteur  de  plus. 

EF,  courbe  limite  des  empâtements  des  fondations,  avec  talus 
à 45',  et  pan  coupé  de  0“,50.  On  ajoute  0m,36  par  chaque  mètre 
de  profondeur  de  plus  de  fondations,  et  0m,40  par  mètre  de  sur- 
charge de  parapet,  en  conservant  toujours  le  pan  coupé  de  0m,30, 
et  faisant  varier  ainsi  le  talus  de  l’empâtement. 

Cet  empâtement  est  tel  qu’en  supposant  les  contre-forts  et  le 
mur  ne  faire  qu’un,  la  résultante  du  poids  du  mur  et  des  contre- 
forts,  et  de  la  poussée  des  terres,  passerait  par  le  milieu  de  la 
base  du  revêtement.  Dans  les  escarpes  et  contrescarpes  de  Vau- 
bar),  sans  empâtement,  cette  résultante  passe  à ()œ,8ü  en  arrière 
de  l’arête  extérieure  de  la  base. 

GH,  courbe  limite  des  longueurs  des  contre-forts  de  Vauban, 
espacés  de  6® ,00,  d’axe  en  axe. 

Quand  il  y a surcharge,  on  prend  les  contre-forts  comme  ceux 
d’une  escarpe  ayant  2m,50  de  hauteur  de  moins  que  la  crête  du 
parapet. 

1K,  courbe  limite  des  épaisseurs  d’idem,  à la  racine. 

LM,  idem,  idem,  à la  queue,  les  J de  celle  à la  racine. 

NO,  courbe  limite  des  surépaisseurs  d’escarpe,  remplaçant 
les  contre-forts  supposés  unis  au  mur. 

PQ,  idem...  dont  le  cube  égale  celui  des  contre-forts. 

RS,  idem...  remplaçant  les  contre-forts  supposés  isolés  du 
mur. 

Exemple  : Dimensions  d’une  escarpe  de  fi“,00  de  hauteur.  F.  t>4, 

s#. 

131.  — Table  a l’échelle,  donnant  les  dimensions  des  con-  p.  se. 
tresoarpes,  avec  parement  extérieur  au  et  d’un  moment  égal 
à celui  des  contrescarpes  de  Vauban. 

Legendes  et  notes  explicatives  : 

fib,  hauteur  des  contrescarpes. 


(')  Rédigé  d’après  les  documents  communiqués  par  M.  Leblapc,  colonel 
du  génie. 

b: 


Digitized  by  Google 


— 106  — 

cà,  courbe  limite  des  épaisseurs  à la  base  des  contrescarpes. 

cf,  courbe  limite  des  empâtements  des  fondations,  avec  talus 
à 45°,  et  pan  coupé  de  O®, 50.  (On  ajoute  0“.25  par  chaque 
mètre  d’augmentation  de  profondeur.) 

La  résultante  du  poids  du  mur  et  de  la  poussée  des  terres 
passe  par  le  milieu  de  la  base. 

F.  57.  Exemple  : Dimensions  d’une  contrescarpe  de  6“  ,00  de  hau- 
teur. 

152.  — Revêtements  en  déchakge. — Indépendamment  des 
avantages  militaires  que  présentent  les  revêtements  en  décharge, 
en  rendant  les  brèches  plus  difficiles  à faire,  et  en  procurant 
des  galeries  défensives  et  des  abris  pour  les  hommes  et  les  mu- 
nitions, ils  ont  encore  celui  de  coûter  ordinairement  moins  cher 
à construire  que  les  revêtements  pleins  qui  auraient  le  même 
relief  et  la  même  stabilité.  On  admet  souvent,  dans  la  pratique, 
comme  règle  suffisamment  exacte,  que  la  profondeur  des  revê- 
tements en  décharge  doit  être  à peu  près  la  même  que  celle  des 
revêtements  pleins  de  Vauban,  de  même  hauteur,  contre-forts 
compris. 

F.  58,  Revêtements  exécutés  à Auxonne.  — Fondations,  sur  terrain 

59, 60.  de  gros  sable  un  peu  argileux,  formées  d’une  couche  de  gros 
libages  dont  la  partie  antérieure  repose  sur  une  semelle  en  chêne. 

Maçonnerie  des  voûtes,  murs  et  pieds-droits,  en  moellons  et 
pierres  de  taille  d’une  moyenne  dureté  ; bon  mortier. 

F.  6i,  Revêtements  exécutés  à Douai.  — Fondations,  sur  terrain 

6ï,  63.  compressible,  composées  aujourd’hui  d’une  couche  générale  de 
béton , que  l’on  préfère  aux  larges  empâtements  qui  étaient 
d’abord  en  usage  dans  cette  place. 

Toutes  les  maçonneries  en  briques,  excepté  le  soubassement  , 
qui  est  en  pierres  de  taille  dures  ; bon  mortier. 

F.  64,  Revêtements  exécutés  à Soissons.  — Fondations  et  maçonne- 

65,66.  ries  en  mélange  de  moellons  et  de  pierres  de  taille,  partie  tendre 
et  partie  dure  ; mortier  peu  hydraulique. 

153.  — Dans  la  construction  des  revêtements  en  décharge 
avec  galeries  défensives,  et  dans  celle  de  toute  espèce  de  voûtes 
destinées  à supporter  des  remblais,  il  est  bon  d’observer  les 
règles  suivantes  : 

1°  Vérifier  la  compressibilité  du  terrain;  n’employer  que  des 
matériaux  de  bonne  qualité  et  homogènes , et  construire  lente- 
ment; 

2°  Fonder  le  mur  de  masque  et  les  pieds-droits,  pleins  et 
avec  empâtement  de  diverses  largeurs  : l’empâtement  relatif  aux 
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pieds-droits  augmentant  proportionnellement  aux  poids  du  rem- 
blai des  parapets  ; 

3°  La  longueur  des  pieds-droits  et  des  berceaux  ne  doit  pas 
être  moindre  de  6“,00  pour  des  revêtements  de  10“ ,00  de  hau- 
teur : elle  doit  être  réglée,  dans  tous  les  cas,  pour  offrir  dans 
le  système  une  stabilité  égale  à celle  des  revêtements  pleins  de 
Vauban  de  même  hauteur  ; 

4°  Les  baies  de  passage  à travers  les  pieds-droits  doivent,  au- 
tant que  possible,  être  éloignées  de  2“ ,00  du  parement  intérieur 
du  mur  de  masque  en  plein  cintre,  et  avoir  environ  0m,80  de 
largeur  ; 

5°  Il  est  bon  de  prolonger  les  pieds-droits  depuis  les  noues 
des  chapes  jusqu'à  la  hauteur  au  moins  du  cordon  de  l’escarpe  ; 

6°  Les  voûtes  doivent  avoir  une  épaisseur  de  0“,70  à 0“,80, 
si  elles  n’ont  qu’une  petite  portée,  et  de  0m,90  à i“,00,  si  elles 
sont  grandes.  Il  faut  les  prolonger  jusqu’au  parement  extérieur 
de  l’escarpe  et  les  chaper  de  manière  à rejeter  au  dehors  les 
eaux  de  nitration  ; 

7°  Les  murs  de  masque  ne  doivent  soutenir  aucun  remblai  au- 
dessus  des  voûtes  : il  est  essentiel  que  celles-ci  les  recouvrent 
totalement.  Ils  ne  doivent  être  élevés  que  jusqu’à  la  naissance 
des  voûtes,  tant  que  tous  mouvements  des  voûtes  provenant, 
soit  des  tassements  des  maçonneries,  soit  de  la  charge  des  rem- 
blais, ne  sont  pas  terminés. 

L’épaisseur  à donner  à ces  murs  d’escarpe,  depuis  la  fonda- 
tion jusqu’au  niveau  du  sol  de  la  galerie,  doit  être  calculée 
comme  s’il  s’agissait  de  revêtements  pleins. 
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CHAPITRE  U. 

LEVERS.  (') 


§ Ier- 

CARTES;  LEURS  PROJECTIONS. 


1 5 i.  — On  distingue  plusieurs  espèces  de  cartes  : 

La  mappemonde,  qui  représente  les  deux  hémisphères  ; 

La  carte  géographique,  ou  générale,  qui  comprend  une  partie 
du  monde  ou  un  grand  État; 

La  carte  chorographique,  qui  renferme  un  espace  peu  consi- 
dérable, tel  qu’un  département,  par  exemple  ; 

Et  la  carte  topographique , qui  représente  une  étendue  de 
terrain  assez  petite  pour  pouvoir  bien  en  figurer  les  détails. 

158.  — La  surface  de  la  sphère  n’étant  pas  développable,  on 
ne  peut  représenter  sur  un  plan  que  d’une  manière  approxima- 
tive une  portion  un  peu  étendue  de  sa  surface.  Les  diverses 
méthodes  employées  à cet  effet  s’appellent  des  projections  géo- 
graphiques. 

156.  — Les  mappemondes  se  construisent  principalement  par 
projection  stéréographique,  ou  par  projection  orthographique. 

Dans  la  projection  stéréographique,  on  suppose  l’œil  placé  en 
un  point  quelconque  du  globe,  et  on  prend  pour  plan  du  tableau 
un  grand  cercle  perpendiculaire  au  rayon  qui  passe  par  ce 
point.  On  imagine  une  série  de  rayons  visuels,  partant  de  l’œil, 
et  enveloppant  les  méridiens  et  les  parallèles  du  globe  : les  cônes 
que  l’on  obtient  ainsi  déterminent  avec  le  plan  du  tableau  la 
projection  de  ces  méridiens  et  de  ces  parallèles. 

Si  on  prend  l’équateur  pour  plan  au  tableau,  les  méridiens 
se  développent  en  lignes  droites  passant  par  le  centre  de  l’équa- 
teur, et  les  parallèles  suivant  des  cercles  concentriques  à ce 


(■)  Chapitre  revu  et  presque  entièrement  modifié  par  M.  le  comman- 
dant de  la  Grèverie,  d’après  un  travail  communiqué  par  M.  Goulier,  capi- 
taine du  génie. 
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même  cercle.  Si  on  prend  un  méridien  pour  plan  du  tableau, 
les  autres  méridiens  deviennent  des  arcs  de  cercle  auxquels  le 
diamètre  du  premier  sert  de  corde  commune,  et  les  parallèles 
se  développent  suivant  les  parties  de  cercles  dont  les  centres  se 
trouvent  sur  la  ligne  des  pôles. 

Dans  la  projection  orthographique,  on  suppose  l’œil  situé  sur 
un  rayon  perpendiculaire  au  plan  du  tableau  et  à l’infini  ; de 
sorte  que  tous  les  rayons  visuels  qui  aboutissent  de  l’œil  à un 
point  quelconque  de  la  terre,  dont  les  dimensions  sont  finies, 
doivent  être  considérés  comme  des  parallèles  au  rayon  qui  con- 
tient l’œil,  et  par  conséquent  comme  des  perpendiculaires  au 
plan  du  tableau. 

Si  l'on  prend  un  méridien  pour  plan  du  tableau,  les  méridiens 
se  développent  suivant  des  ellipses  dont  le  diamètre  de  la  terre 
est  le  grand  axe  commun,  et  les  parallèles  deviennent  des  lignes 
droites  perpendiculaires  à cet  axe. 

Ces  deux  systèmes  de  projection  altèrent  les  dimensions  des 
objets  : dans  le  premier,  ces  dimensions  sont  beaucoup  aug- 
mentées sur  les  bords  du  cadre,  et  diminuées  vers  le  centre  ; 
dans  le  second,  au  contraire,  elles  sont  rapetissées  vers  les  bords 
et  vont  en  augmentant  vers  le  centre  où  elles  se  trouvent  dans 
leur  vraie  grandeur. 

157. — Les  cartes  géographiques  ou  générales  se  construi- 
sent d’après  divers  modes  de  projection  dont  les  principaux  sont 
les  suivants: 

La  projection  conique  consiste  à imaginer  un  cône  tangent  à 
la  sphère  suivant  le  parallèle  moyen  de  la  région  qu’il  s’agit  de 
figurer,  et  à remplacer  les  parallèles  et  les  méridiens  par  les  in- 
tersections de  leurs  plans  avec  la  surface  conique  que  l’on  déve- 
loppe ensuite.  Dans  ce  développement,  les  parallèles  devien- 
nent des  arcs  de  cercle  concentriques,  tandis  que  les  méridiens 
sont  représentés  par  des  droites  qui  convergent  à leur  centre 
commun.  On  modifie  parfois  ce  système  en  donnant  aux  paral- 
lèles développés  un  écartement  égal  à la  longueur  de  l’arc  de  méri- 
dien que  les  parallèles  correspondants  interceptent  sur  le  globe. 

Cassini , dans  sa  cqrte  de  la  France,  a déterminé  Ja  position 
de  chaque  point,  au  moyen  d’une  abscisse  mesurée  sur  le  méri- 
dien de  Paris,  et  d’une  ordonnée  mesurée  sur  la  circonférence 
du  grand  cercle  qui  passe  par  le  point  et  qui  est  perpendicu- 
laire à ce  méridien,  c’est-à-dire  sur  l’arc  de  plus  courte  dis- 
tance ; puis  il  a supposé  que  ces  coordonnées  se  développaient 
en  ligne  droite,  tout  en  restant  rectangulaires. 

Dans  la  projection  de  Flamstead  modifiée,  actuellement  en 
usage,  on  développe  le  méridien  principal  en  ligne  droite,  et  le 
parallèle  moyen  comme  s'il  appartenait  à la  surface  conique  tan- 
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gente  au  globe  suivant  ce  parallèle.  Les  autres  parallèles  se  déve- 
loppent également  suivant  des  arcs  de  cercle  qui  sont  concen- 
triques et  dont  l’écartement  est  égal  à la  longueur  que  les  pa- 
rallèles interceptent  sur  les  méridiens.  Sur  ces  arcs  on  porte  des 
longueurs  égales  aux  parties  des  parallèles  correspondants  qui 
sont  interceptées  par  les  méridiens,  et  la  série  des  points  ainsi 
obtenus  pour  un  même  méridien  donne  lieu  à une  courbe  con- 
tinue qui  représente  ce  dernier. 

158. — Cartes  chorographiques  et  cartes  topographiques. 
— Les  cartes  dont  il  s’agit  embrassent,  en  général,  une  étendue 
de  pays  assez  petite  pour  qu’il  n’y  ait  aucun  inconvénient  à 
négliger  la  courbure  de  la  terre  ; on  les  exécute  donc  comme  si 
cette  courbure  était  nulle.  Cependant  les  cartes  chorographiques 
représentent  parfois  une  grande  surface  de  terrain,  et  dans  ce 
cas , on  leur  applique  la  projection  de  Flamstead  modifiée 
(n°  157)  (*). 


S H- 

INSTRUMENTS  DE  PLANIMÉTR1E  RÉGULIÈRE.  — CHAINE.  — ST  ADI  A. 
— ÉQUERRE  D’ARPENTEUR.  — GON 1 ASMOMÈTRE.  — BOUSSOLE.  — 
PLANCHETTE. 


159. — Chaîne  décamètre. — Elle  s’allonge  promptement  : on 
doit  l’étalonner  souvent.  Les  erreurs  à craindre  tiennent  sur- 
tout aux  nœuds,  à une  erreur  d’une  unité  dans  le  nombre  des 
fiches,  quand  on  les  échange  à l’extrémité  de  chaque  hectomètre, 
enfin  au  défaut  de  verticalité  des  fiches. 

•160. — Stadia. — Elle  permet  de  mesurer  les  distances  sans 
les  parcourir,  ce  qui  est  avantageux  dans  les  terrains  acciden- 
tés. On  peut  l’employer  avec  la  boussole  nivelante,  dont  la  lu- 
nette porte  alors,  outre  les  fils  de  son  réticule,  deux  dis  micro- 
mctriques  horizontaux.  Avec  une  bonne  lunette  de  0m,22  à 
0m, 25  de  foyer,  et  une  stadia  sur  laquelle  les  mètres  sont  re- 
présentés par  des  doubles  centimètres,  on  peut  obtenir  la  même 
exactitude  qu’avec  la  chaîne. 

Pour  mesurer  une  distance,  on  dirige  l’axe  optique  de  la  lu- 
nette sur  la  stadia  qui  est  maintenue  verticale,  à une  hauteur 
h égale  à celle  de  la  boussole  au-dessus  de  la  station.  On  lit 


(’)  La  distance  à parcourir  entre  deux  points,  marqués  sur  une  carte 
géographique  dressée  d’après  un  système  quelconque  de  projections,  s’ob- 
tient avec  assez  d’exactitude  en  augmentant  leur  plus  courte  distance  d’en- 
viron £,  pour  tenir  compte  des  sinuosités  des  routes. 
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alors  les  nombres  des  divisions  comprises  depuis  le  pied  de  la 
stadia  jusqu’à  chaque  fil  micrométrique.  Leur  différence  étant  L 
et  l’inclinaison  de  l’axe  optique  étant  I,  la  distance  horizontale 
est  L X cos*I.  On  évite  le  calcul  en  employant  une  échelle  de  5* 
projection  (')  des  distances  lues  sur  la  stadia.  Gomme  vérification 
des  lectures,  on  doit  examiner  si  leur  somme  est  égale,  à moins 
d’une  unité  près,  au  nombre  de  centimètres  compris  dans  A. 

En  réalité,  la  distance  obtenue  devrait  être  augmentée  de  la 
distance  de  l’axe  de  la  boussole  au  foyer  principal  antérieur  de 
l’objectif.  On  évite  cette  correction  en  diminuant,  de  la  quantité 

3ui  représente  cette  longueur,  l’une  des  divisions  de  la  stadia, 
ivision  qui  doit  d’ailleurs  être  toujours  comprise  entre  les  fils. 

Avec  des  lunettes  anallatiques,  aucune  correction  n’est  à 
faire  (**). 

Avant  d’employer  une  stadia,  il  faut  la  vérifier,  et  pour  cela 
on  s’assure  que  la  lecture  reproduit  une  longueur  connue,  de 
100”  par  exemple. 

161. — Équerhe  d’arpentecr. — Elle  ne  donne  que  des  angles 
de  90  et  de  45  degrés.  Il  faut  vérifier  : 1°  si  les  fentes  opposées 
déterminent  un  plan  et,  pour  cela,  examiner  si  les  visées  faites 
successivement  par  le  haut  et  le  bas  des  fentes  correspondent 
à un  même  point  ; 2°  si  les  angles  adjacents  sont  égaux  entre 
eux  ; à cet  effet,  l’instrument  étant  mis  en  station,  on  rapporte 
sur  le  terrain,  au  moyen  de  deux  jalons,  un  de  ces  angles,  et  on 
examine  si  l’autre  donne  exactement  le  même  tracé. 

On  emploie  cet  instrument,  soit  pour  déterminer  les  pieds 
des  ordonnées  abaissées  de  points  extérieurs  sur  une  ligne  de 
canevas,  soit  pour  lever,  par  des  cheminements  rectangulaires, 
le  canevas  d’un  terrain  peu  étendu,  soit  pour  déterminer  la  po- 
sition d’un  point  X par  rapport  à une  droite  AB.  Dans  ce  der-  p , 
nier  cas  on  détermine  le  pied  P de  la  perpendiculaire  XP,  ainsi 
que  le  pied  0 ou  O'  de  l’oblique  à 45°,  XO  ou  XO'  ; on  a alors 
\P=PO=PO'.  On  peut  aussi  élever  en  un  point  B la  perpen- 
diculaire BD  sur  BX  jusqu’à  sa  rencontre  en  1)  avec  XP  pro- 
longé. On  a : XP  = |^- 

162. — Goniasmomètre. — 11  sert  à mesurer  tous  les  angles,  et 
il  peut  ainsi  remplacer  l’équerre  d’arpenteur.  On  doit  le  sou- 
mettre aux  mêmes  vérifications  que  l’équerre,  et,  de  plus,  s’as- 
surer que  le  limbe  est  centré,  en  examinant  si  les  deux  ver- 
niers  opposés  indiquent  toujours  des  angles  différant  de  180°. 


(*)  Cette  échelle  est  due  à M.  le  capitaine  Goulicr. 

(“)  Les  boussoles  du  génie  du  capitaine  Goulier  sont  munies  de  lu- 
nettes anallatiques. 


Digitized  by  Google 


— 112  — 

On  peut  employer  cet  instrument  sur  un  bdlon  d'équerre,  mais 
il  est  préférable  de  le  poser  sur  un  trépied. 

163.  — Boussole.— Elle  donne  les  orientements  par  rapport  à 
une  direction  fixe.  1!  faut,  1°  que  l’aiguille  soit  bien  mobile  sur 
son  pivot  et  qu’elle  fasse  de  28  à 30  oscillations  dans  une  mi- 
nute, sans  quoi  le  pivot  est  émoussé,  ou  l’aiguille  n’est  pas  suf- 
fisamment aimantée  ; 2"  que  la  pointe  nord  de  l’aiguille  affleure 
les  divisions  du  limbe  quand  la  noussole  tourne  autour  d’un  axe 
vertical,  sans  quoi  il  faudrait  lester  la  pointe  la  plus  légère  avec 
de  la  cire,  et  môme  parfois  redresser  l’axe  de  rotation  de  la  bous- 
sole pour  le  rendre  perpendiculaire  au  limbe  ; 3”  que  le  pivot 
soit  centré,  ce  que  1 on  reconnaît  en  examinant  si,  pour  diver- 
ses positions,  la  différence  des  lectures  sur  les  deux  pointes  est 
constante  ; 4°  que,  l’axe  étant  vertical,  la  ligne  de  visée  suive 
un  fil  à plomb  pendant  la  rotation  de  la  lunette  ou  du  viseur 
autour  de  son  axe. 

Quand  les  deux  dernières  conditions  ne  sont  pas  remplies,  on 
peut  cependant  obtenir  des  orientements  exacts  en  prenant, 
pour  chaque  côté  d’un  cheminement,  deux  orientements,  l’un 
direct  et  l'autre  inverse,  et  en  ayant  d’ailleurs  la  précaution  de 
faire  les  lectures  sur  la  pointe  nord  de  l’aiguille,  et  de  tenir  tou- 
jours le  viseur  à la  droite  de  la  boussole.  La  moyenne  de  l’orien- 
tement  direct  et  de  l’orientement  inverse  modifié  de  180°,  est 
débarrassée  d’erreur. 

La  comparaison  des  orientements  directs  et  inverses  dont  la 
différence  doit  être  de  180°  à très-peu  près,  sert  à faire  recon- 
naître les  fautes  d’observation  et  les  déviations  locales  de  l’ai- 
guille aimantée. 

Dans  le  transport  de  la  boussole,  on  doit  avoir  le  soin  de  sou- 
lever l’aiguille  ae  dessus  son  pivot. 

Quand  plusieurs  boussoles  sont  employées  simultanément,  il 
faut,  si  leurs  limbes  sont  mobiles  dans  leurs  boîtes,  les  décliner 
sur  une  même  direction,  et  on  peut  alors  leur  faire  indiquer  les 
orientements  avec  le  méridien  vrai,  ou  bien  il  faut  avoir  égard 
à la  différence  de  leurs  indications  pour  un  même  côté  (moyenne 
des  lectures  directes  et  inverses). 

164.  — Pour  déterminer  la  déclinaison  d’une  boussole,  on  pro- 
longe sur  le  terrain  une  méridienne  tracée  par  la  méthode  des 
hauteurs  correspondantes  (n°  83),  et  l’on  mesure  l’orientement 
moyen  de  cette  ligne;  la  différence  à 360°  est  la  déclinaison. 

163. — Planchette.  — Elle  permet  de  construire  immédiate- 
ment les  projections  horizontales  des  lignes  du  terrain.  Quand 
la  planchette  est  horizontale,  la  ligne  de  visé?  de  l’alidade  doit 
pouvoir  suivre  un  fil  à plomb. 
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La  mise  en  slation  se  fait  d’aliord  à vue,  puis  elle  se  rectifie 
dans  l’ordre  suivant  : 1°  un  rend  la  planchette  horizontale,  à 
l’aide  d’un  niveau  à bulle  d’air,  en  agissant  soit  sur  son  genou, 
soit  sur  l’  un  des  pieds  que  l’on  déplace,  d’abord  de  droite  à gau- 
che, puis  d’avant  en  arrière,  ce  qui  permet  d’obtenir  l’horizon- 
talité successivement  dans  deux  sens  perpendiculaires  entre  eux. 
Une  pente  de  I millimètre  sur  la  largeur  de  la  planchette  est 
sans  importance  ; 2°  on  niella  planchette  au  point,  au  moyen 
du  mécanisme  qui  permet  un  mouvement  de  translation,  en  fai- 
sant en  sorte  que  le  point  a de  la  planchette  soit  sur  la  verti- 
cale du  point  du  terrain  A,  qu’il  représente  ; 3”  on  oriente  la 
planchette  en  plaçant  la  ligne  de  foi  de  l’alidade  sur  ab  et  en 
tournant  la  planchette  jusqu’à  ce  que  la  ligne  de  visée  passe  par 
l’extrémité  B de  la  ligne  AB  du  terrain  correspondant  à ab. 

Lorsque  la  planchette  est  dépourvue  du  mécanisme  nécessaire 
au  mouvement  de  translation,  on  commence  par  mettre  la  plan-, 
chette  au  point,  en  déplaçant  les  pieds  de  l’instrument  sur  le 
sol,  puis  on  établit  successivement  l’horizontalité  et  l’orienta- 
tion. 

Dans  les  levers  à grande  échelle,  il  faut  que  les  jalons  soient 
plantés  bien  verticalement  aux  points  qu’ils  désignent;  que  la 
mise  au  point  soit  établie  avec  précision,  et  que  la  planchette 
soit  orientée  sur  une  ligne  de  100“’  au  moins,  tracée  sur  la  plan- 
chette d'une  slation  précédente,  et,  autant  que  possible,  de  la 
première  station,  sans  quoi  l’on  est  exposé  à desdésorientements 
considérables. 

L’orientation  de  la  planchette  au  moyen  d’un  déclinatoire 
n’est  pas  exposée  à ces  grandes  erreurs,  mais  elle  manque  de 
précision. 

Il  importe,  pour  la  précision  du  tracé  d’une  ligne,  que  l’é- 
pingle qu’on  emploie  soit  line,  que  l’alidade  la  touche,  et  que  le 
trait  au  crayon  passe  bien  par  le  point  de  la  station. 

Avant  de  quitter  une  station,  il  faut  s’assurer  que  l’orienta- 
tion de  la  planchette  n’a  pas  varié. 

i ■ "i aoc ir  in 


§ III. 

PROCÉDÉS  DE  PLANIMÉTRIE.  — CHEMINEMENT.  — INTERSECTIONS.  — 
RECOUPEMENTS.  — RELÈVEMENTS.  — EMPLOI  DE  DIVERS  INSTRU- 
MENTS. 


106. — Pour  faire  la  planimétrie  d’un  lever,  on  établit  un  ca- 
nevas, formé  d’un  assemblage  de  lignes  droites  qui  serrent  d’as- 
sez près  les  détails,  pour  qu’on  puisse  les  y rapporter  facilement 
par  abscisses  et  ordonnées. 


Digitized  by  Google 


— m — 

Les  positions  des  sommets  d’un  canevas  se  déterminent,  1°  par 
cheminement;  2°  par  intersections  ; 3°  par  recoupement  ; 4°  par 
relèvement. 

167.  — Le  procédé  par  cheminement  convient  généralement 
pour  tout  lever  de  terrain,  et  le  meilleur  instrument  à employer 
alors  est  la  boussole  ; ce  procédé  se  vérifie  par  fermeture. 

168.  — Le  procédé  par  intersection  convient  pour  lever  un 
terrain  d’un  parcours  difficile,  ou  pour  établir  un  canevas  d’en- 
semble sur  un  lever  d’une  grande  étendue.  Dans  ce  second  cas 
surtout  la  planchette  est  l’instrument  le  plus  avantageux.  Cha- 
que point  est  obtenu  par  la  rencontre  de  trois  directions  con- 
courantes faisant  entre  elles  des  angles  d’au  moins  30°  ; de  la 
sorte,  il  y a vérification, 

■ 169.  — Le  procédé  par  recoupement  sert  à déterminer  une 
station  placée  sur  une  ligne  déjà  tracée,  en  visant  un  point 
connu  ; par  une  visée  sur  un  second  point,  on  obtient  une  véri- 
fication. Il  s’emploie  exceptionnellement  avec  la  planchette  et 
le  goniasmomètre. 

170.  — Le  procédé  par  relèvement  s’emploie  pour  déterminer 
une  station  inconnue  X,  d’après  la  mesure  des  angles  AXB, 
BXC,  sous-tendus  par  les  droites  AB,  BC,  qui  réunissent  deux 
à deux  trois  points  connus  A,  B,  C,  en  construisant  sur  les  li- 
gnes du  dessin  ab  et  bc,  des  segments  capables  de  ces  angles  ; 
l’intersection  des  deux  circonférences  est  le  point  x homologue 
de  la  station  X.  Avec  la  planchette,  on  peut,  ou  tracer  par  tâ- 
tonnements ces  segments  capables,  ou  tracer  les  trois  directions 
XA,  XB,  XC,  sur  une  feuille  de  papier  transparent  que  l’on  dé- 

Îilace  sur  la  planchette  pour  les  faire  passer  simultanément  par 
es  points  a,  b,  c.  Avec  la  boussole  on  détermine  a:  en  mesurant 
les  orientements  XA,  XB,  et  en  construisant  sur  le  dessin  les 
orientements  ax,  bx,  qui  sont  égaux  aux  premiers  augmentés 
de  180°  ; l’orientement  aC  fournit  une  vérification.  Avec  une 
planchette  munie  d’un  déclinatoire,  on  oriente  la  planchette  en 
X,  et  l’on  vise  suivant  les  directions  XA,  XB,  en  appuyant 
successivement  l’alidade  contre  les  points  a,  b.  La  rencontre  œ 
des  directions  tracées  xa,  xb  est  la  station. 

Avec  la  boussole  et  la  planchette  orientée,  le  procédé  par  re- 
lèvement est  commode  et  expéditif,  lorsqu’il  s’agit  de  levers  à 
petite  échelle,  à la  condition  qu’on  ait  déterminé  préalablement, 
au  moyen  d’une  planchette  et  par  intersections,  un  canevas 
d’ensemble  donnant  les  positions  d’objets  remarquables  situés  sur 
le  terrain. 
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§ IV. 

LEVEE  A LA  BOUSSOLE.  — ÉTABLISSEMENT  DU  CANEVAS.  — 
SA  CONSTRUCTION. 


171.  — Le  canevas  d’un  lever  à la  boussole  doit  être  levé  par 
cheminement  (n°  1C>7).  11  comprend  des  polygones  et  des  tra- 
verses, dont  les  côtés  doivent  serrer  de  près  les  détails  à y 
rapporter.  Les  polygones  doivent  avoir  au  plus  20  côtés  ; ils 
sont  divisés  en  deux  parties  par  la  traverse  n°  1,  et  subdivisés 
par  d’autres  traverses  en  plus  ou  moins  grand  nombre  s’ap- 
pùyant  par  leurs  extrémités  sur  des  sommets  déjà  déterminés. 
La  longueur  la  plus  avantageuse  pour  les  côtés  des  polygones 
est  de  35  à 70  millimètres  sur  le  dessin , quelle  que  soit  l’é- 
chelle du  lever;  elle  ne  doit  pas  excéder  100  millimètres.  Pour 
les  traverses  on  peut  employer  des  côtés  plus  courts.  Les 
sommets  sont  d’ailleurs  choisis  dans  le  voisinage  d’objets  fixes 
qui  permettent  de  les  repérer,  et  de  manière  que  de  chacun 
d’eux  on  aperçoive  les  sommets  adjacents , et  qu’on  puisse  fa- 
cilement effectuer  le  chaînage. 

1 72.  — On  commence  par  piqueter  le  polygone  ; en  même 
temps  on  en  repère  les  sommets , et  on  mesure  les  côtés  à la 
chaîne  par  ressauts  horizontaux.  On  prend  ensuite  successive- 
ment , pour  chaque  côté,  les  orientements  directs  et  inverses , 
et  en  mime  temps  on  mesure  une  seconde  fois  les  côtés,  soit  à la 
chaîne,  soit  au  pas,  dans  le  but  de  constater  les  grosses  erreurs. 
Les  éléments  de  ce  lever  s’inscrivent  comme  il  suit  : 

Tête  de  registre  d’un  lever  a la  boussole. 
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Polygone  A partant  du  point  ! et  se  fermant  au  môme  point. 
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Traverse  n°  1 partant  du  sommet  4 et  se  fermant  au  sommet  13 
du  polygone  A. 
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Les  verso  du  cahier  sont  consacrés  nu  repèremrnt  des  som- 
mets.  Les  mesures  d’un  deuxième  chaînage  s’inscrivent,  s’il  y a 
lieu,  dans  la  5*  colonne  en  remplacement  des  mesures  au  pas. 
Les  6e  et  7e  colonnes  sont  destinées  aux  orientements  pris  de 
diverses  stations  sur  des  points  étrangers  aux  cheminements , 
et  ayant  pour  but,  soit  de  fournir  des  vérifications,  soit  plus 
habituellement  de  déterminer  par  intersection  des  points  inac- 
cessibles. 

Pour  le  lever  des  traverses  secondaires,  tracées  loin  de  toute 
eau  e de  diviution  locale  , on  se  contente  souvent  d’un  seul 
mesurage  à la  chaîne  vérifié  par  un  mesurage  au  pas,  et  d’un 
seul  orientement  pour  chaque  côté,  savoir  un  orientement  di- 
rect pour  le  coté  qui  est  en  avant  de  la  station , et  un  oriente- 
ment inverse  pour  celui  qui  est  en  arrière  ; on  réduit  ainsi  à 
moitié  le  nombre  des  stations. 

173.  — On  construit  les  cheminements  avec  le  rapporteur 
complementaire  , sur  une  feuille  carroyée  suivant  des  lignes 
respectivement  parallèles  et  perpendiculaires  au  méridien , et 
on  reprend  toujours  la  construction  en  sens  inverse  pour  trouver 
les  fautes  ou  les  grosses  erreurs  de  construction.  Si  l’on  n’a  pas 
commis  de  fautes,  un  polygone  dont  le  développement  ne  dé- 
passe pas  1 m ,00  se  ferme  généralement  à moins  d’un  millimè- 
tre près.  On  répartit  alors  l’erreur  de  fermeture  sur  tous  les 
sommets.  On  agit  de  même  pur  les  traverses  quand  leur  er- 
reur de  fermeture  est  admissible. 

Il  est  avantageux  de  construire  les  détails  sur  place , sans 
passer  par  l’intermédiaire  de  croquis  cotés. 

Dans  un  lever  de  fortification  à la  boussole , on  établit  le 
canevas  (voir  n°  176) , et  on  fait  sur  chaque  ouvrage  des  che- 
minements fermés  que  l’on  rattache  les  uns  aux  autres  par  des 
intersections  de  ligne  dont  la  longueur  doit , autant  que  possi- 
ble, ne  ]>as  excéder  50  millimètres.  Avec  la  stadia  on  peut 
opérer  uniquement  par  cheminement,  ce  qui  est  avantageux. 


§ V. 

LEVEE  AD  GONIASHOMÈTRE.  — PRÉCAUTIONS  A PRENDRE. 


174.  — Dans  le  cas  où  l’aiguille  aimantée  est  exposée  à de 
nombreuses  déviations  locales,  soit  par  suite  de  la  nature  du 
terrain,  soit  par  la  présence  des  masses  de  fer  répandues  dans 
des  habitations,  on  lève  le  canevas  au  goniasmomètre. 

Il  faut  alors  que  les  polygones  n’aient  qu’un  petit  nombre  de 
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côtés,  que  lu  longueur  de  ces  derniers  ne  soit  jamais  moindre 
que  30“,  et  que  l’on  place  avec  des  soins  minutieux  dans  la 
position  voulue  , soit  les  jalons  aux  points  du  sol  dont  ils  in- 
diquent la  verticale,  soit  l’instrument  au-dessus  de  chaque  point 
de  station. 

On  mesure  les  angle s intérieurs  des  polygones  ; on  répartit 
également  sur  chacun  d’eux  la  différence  qui  existe  entre  leur 
somme  et  le  nombre  exact  de  degrés  qu’on  aurait  dù  trouver 

Sour  cette  somme  (autant  de  fois  180°  qu’il  y a de  côtés  moins 
eux).  On  déduit , des  angles  corrigés  , les  orientements  des 
côtés  relativement  à une  direction  initiale,  et  la  construction 
s’exécute  alors  comme  pour  un  lever  à la  boussole. 

Lorsque  le  lever  a une  grande  étendue,  on  se  place  d’abord 
en  un  point  central  et  élevé , d’où  l’on  puisse  apercevoir  un 
certain  nombre  des  sommets  des  polygones  . et  l’on  y observe 
les  angles  formés  par  les  directions  qui  aboutissent  à ces  som- 
mets. Puis,  quand  on  mesure  les  angles  des  polygones,  on  ob- 
serve aussi  les  angles  formés  par  chacune  des  directions  précé- 
dentes avec  les  côtés  adjacents  des  cheminements.  On  subdivise 
ainsi  les  polygones  primitifs  en  polygones  d’un  plus  petit  nom- 
bre de  côtés,  don  t on  a mesuré  les  angles,  et  pour  chacun  desquels 
on  fait  la  correction  des  angles.  Après  quoi  l’on  déduit  les  orien- 
tements des  côtés.  On  évite  ainsi  les  désorientements  trop  con- 
sidérables, et  on  peut  obtenir  une  exactitude  presque  égale  à 
celle  que  donne  la  boussole. 

173. — Cette  méthode  se  simplifie  beaucoup  par  l'emploi  d’un 
goniomètre  orientateur  (*)  sur  lequel  on  Ut  directement  les 
orientements  de  chaque  côté. 


§ VI. 

LEVER  A LA  PLANCHETTE.  — APPLICATION  A UN  LEVER  DE 
FORTIFICATION  PEU  ÉTENDU. 


176.  — La  planchette  convient  : l°pour  lever,  par  intersec- 
tions, un  canevas  d’ensemble  de  grande  étendue  , lorsqu’on  a 
pour  but  de  rechercher  les  fautes  commises  dans  un  lever  fait 
à la  boussole  ou  au  goniomètre,  et  de  restreindre  les  inexacti- 
tudes ducs  à ces  instruments  ; 2°  pour  exécuter  un  lever  de 
fortification  peu  étendu  à l’échelle  ^ ou  de-~-  (**). 


(*)  Instrument  nouveau  que  l’on  trouve  à Metz. 

("")  Si  l'étendue  du  lever  était  considérable,  la  boussole  devrait  être  pré- 
férée. 
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Dans  le  cas  d’un  lever  de  fortification,  les  lignes  du  canevas 
sont  prises  sur  les  plongées,  à la  gorge  des  ouvrages , sur  la 
crête  des  chemins  couverts , et  de  telle  sorte  qu’on  puisse  y 
rattacher  les  lignes  de  la  fortification  au  moyen  de  profils  ; on 
évite  de  multiplier  inutilement  les  sommets,  et  l’on  en  place 
plusieurs  en  ligne  droite , s’il  est  passible,  dans  le  but  de  se 
ménager  des  vérifications  indirectes.  Tous  les  points  du  cane- 
vas sont  repérés  à l’aide  d’un  croquis  de  ee  canevas.  On  choisit 
alors  une  base,  ligne  polygonale,  des  différents  points  de  la- 
quelle on  puisse  apercevoir  le  plus  grand  nombre  des  points  du 
canevas;  on  choisit  également,  en  dehors  de  cette  ligne,  des 
points  qui , pouvant  être  déterminés  avec  précision  par  des  di- 
rections prises  autant  que  possible  (tes  stations  faites  sur  la  base, 
doivent  être  eux-mêmes  des  stations  avantageuses.  On  inscrit 
sur  le  croquis  du  canevas,  à eôté  de  chaque  point,  les  numéros 
de  trois  stations  d’où  ce  point  devra  être  visé  pour  être  bien 
déterminé,  et  l’on  en  déduit  m registre  des  points  à viser  de 
chaque  station. 

On  fait  alors  des  observations  successives  aux  différentes  sta- 
tions, conformément  au  projet  arrêté,  en  commençant  par  les 
stations  de  la  base,  et  d’abord  par  celle  de  ces  stations  d’où  l'on 
puisse  viser,  s’il  est  possible,  toutes  les  stations  ultérieures.  On 
a soin,  en  chacune  d’elles,  de  s’orienter  toujours  sur  le  point  de 
départ,  et  de  vérifier  l’orientation  en  visant  une  des  stations 
précédentes  fn°  165). 

Il  faut  parfois  compléter  le  canevas  par  des  cheminements  se- 
condaires partant  d’une  station  connue,  ou  par  des  transversales 
qui  joignent,  soit  des  points  du  canevas,  soit  des  points  pris 
sur  les  lignes  du  canevas  et  dont  la  position  est  rapportée 
d’après  leur  distance  à l’une  des  extrémités  de  ces  lignes. 

Les  détails  se  rattachent  aux  lignes  du  canevas  par  des  pro- 
fils et  par  des  abscisses  et  ordonnées  déterminées  avec  l’équerre 
et  mesurées  avec  une  chaîne  ou  des  quintuples  mètres  : on  les 
dessine  immédiatement  sur  la  planchette. 


§ VII. 

INSTRUMENTS  DE  NIVELLEMENT  DIRECT.  — NIVEAU  DE  MAÇON.  — 
NIVEAU  D’EAU.  — NIVEAU  BUREL.  — NIVEAU  A LUNETTE.  — 
MIRE  PARLANTE.  — MIRE  A COULISSE. 


177. — Niveau  de  maçon. — 11  s’emploie  avec  une  règle  et  se 
vérifie  par  retournement  ; il  sert  à déterminer  la  différence  de 
niveau  entre  des  points  rapprochés. 
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178.— Niveau  d’eau. — On  doit  viser  diagonalement  entre  les 
fioles.  La  portée  extrême  de  cet  instrument  est  de  40  à 50®.  11 
s’emploie  dans  les  nivellements  de  détail. 

179.  — Niveau  Burel. — C'est  un  pendule  qui  porte  une  pe- 
tite glace  verticale,  étamée  par  moitié  sur  chaque  face.  L’œil  de 
l’observateur,  ou  mieux  un  œilleton,  et  son  image  déterminent 
une  horizontale  à la  hauteur  de  laquelle  on  fait  élever  la  mire. 
La  portée  extrême  est  de  40  à 50“ . 

Pour  rectifier  l’instrument,  on  prend  deux  hauteurs  de  mire 
sur  un  même  point,  en  visant  alternativement  par  chacune  des 
faces  de  la  glace.  La  moyenne  des  deux  hauteurs  est  exacte  ; on 
tourne  alors  la  vis  de  rectification  jusqu’à  ce  que  la  visée  cor- 
responde à cette  hauteur  moyenne. 

180.  — Niveau  Burel  a réservoir  d’eau  (*).  — 11  est  porté 
par  un  trépied,  est  plus  portatif  et  d’un  emploi  plus  rapide  et 
plus  exact  que  le  niveau  d’eau.  Sa  rectification  est  extrêmement 
stable.  On  peut  le  régler  à une  pente  donnée  pour  le  tracé  des 
routes  en  pays  de  montagne. 

181 . — Niveau  a lunette.  — C’est  l’instrument  de  nivelle- 
ment le  plus  exact,  et,  en  raison  de  l’étendue  de  sa  portée  (100 
à 120™  au  moins),  le  plus  expéditif  pour  les  nivellements  topo- 
graphiques directs. 

On  rend  son  axe  vertical  en  agissant  sur  les  vis  calantes,  de 
manière  à établir  successivement  la  verticalité  dans  deux  sens 
perpendiculaires  entre  eux. 

On  vérifie  et  l’on  rectifie  l’instrument  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Pour  rectifier  le  niveau,  après  avoir  calé  l’instrument 
comme  il  vient  d’être  dit,  on  le  retourne  de  180°  autour  de  son 
axe;  si  la  bulle  ne  revient  pas  au  milieu  du  tube,  on  corrige  la 
moitié  du  déplacement  par  la  vis  du  niveau,  puis  on  recom- 
mence le  calage  ; 

2°  Pour  centrer  la  lunette,  on  prend,  sur  un  point  distant  de 
80  à 100®,  deux  hauteurs  de  mire,  l’une  avant,  l’autre  après  le 
retournement  de  la  lunette  autour  de  ses  colliers  ; la  moyenne 
est  sur  l’axe  de  figure  ; et  par  la  vis  ou  les  vis  du  réticule,  on 
fait  en  sorte  que  la  visée  corresponde  à cette  hauteur  moyenne; 

3°  Pour  rendre  l'axe  optique  perpendiculaire  à l'axe  " de  ro- 
tation, on  prend  encore  deux  hauteurs  de  mire,  l’une  avant, 
l’autre  après  le  retournement  de  la  lunette  bout  pour  bout  sur 


(')  Instrument  nouveau  qui  se  trouve  à Metz. 
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ses  supports,  et  l’on  agit  sur  la  vis  de  rectification  de  l’un  de 
ces  supports,  pour  faire  correspondre  la . visée  à la  hauteur 
moyenne; 

i°  Avant  de  faire  les  opérations  2°  et  3°,  on  a dû  s’assurer  si, 
dans  les  diverses  positions  de  la  lunette,  quand  elle  butte  con- 
tre les  vis  d’arrêt,  le  fil  est  horizontal,  ce  que  l'on  reconnaît  en 
faisant  tourner  un  peu  l’instrument  autour  de  son  axe  de 
rotation  et  en  examinant  si  l’image  bien  nette  d’un  point  suit 
le  fil  horizontal,  sinon  il  faudrait  rectifier,  suivant  la  disposi- 
tion de  l’instrument,  les  vis  d’arrêt  ou  l’un  des  taquets  qui 
butent  contre  elles,  ou  encore  le  guide  du  tirage  de  la  lunette. 

182.  — Quand  les  colliers  de  la  lunette  sont  égaux,  ce  qui  est 
une  condition  indispensable,  on  peut  obtenir  une  hauteur  de 
mire  exacte  avec  un  instrument  non  rectifié.  Pour  cela,  on 
prend  la  moyenne  des  deux  hauteurs  de  mire  que  l’on  observe, 
l’une  avant,  l’autre  après  le  retournement  de  la  lunette  bout 
pour  bout  et  sens  dessus  dessous,  avec  la  précaution  d’agir  sur 
l’une  des  vis  calantes  pour  amener,  au  moment  de  chaque  vi- 
sée, la  bulle  du  niveau  au  milieu  du  tube. 

183.  — Mire  parlante. — L’opérateur  lit  lui-même  les  hau- 
teurs de  mire  ; elle  est  en  général  préférable  à la  mire  à cou- 
lisse, sous  le  rapport  de  la  rapidité  et  de  la  précision. 


§ VHI. 

PROCÉDÉS  ET  MÉTHODE  DE  NIVELLEMENT  DIRECT.  — CHEMINE- 
MENT. — CANEVAS.  — NIVELLEMENT  DE  DÉTAIL.  — LEVER  DES 
SECTIONS  HORIZONTALES. 


184. — Pour  obtenir  un  nivellement  d’une  grande  précision , on 
opérera  par  cheminement  en  plaçant,  autant  que  possible,  l’in- 
strument à égale  distance  des  points  dont  on  cherche  la  diffé- 
rence de  niveau,  ce  qui  élimine  les  erreurs  dues  à un  défaut 
d’égalité  des  colliers,  à la  sphéricité  de  la  terre  et  à la  réfrac- 
tion. D’ailleurs,  l'erreur  du  niveau  apparent,  ou  erreur  com- 
mise sur  la  hauteur  de  mire  par  suite  des  deux  dernières  de  ces 
causes,  est  égale  à D*  X 0“,0659,  D étant  la  distance,  en  kilo- 
mètres, du  niveau  à la  mire  ; cette  erreur  est  toujours  négligi- 
ble  pour  des  portées  qui  n’excèdent  pas  ISO".  Les  opérations, 
dans  ce  cas,  s’inscrivent  comme  il  suit  : 
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lonnes  3 et  5 est  égale  à la  différence  des  sommes  des  colonnes 
t>  et  7 ; 3°  si  cette  différence  est  égale  à la  différence  entre  la 
cote  calculée  du  dernier  point  et  la  cote  de  départ. 

La  somme  algébrique  des  différences  additives  et  soustracti- 
ves doit  être  égale  à la  différence  des  cotes  des  points  de  départ 
et  d’arrivée  ; s’il  y a erreur  de  fermeture,  elle  doit  n’ètre  que 
de  quelques  millimètres  pour  un  parcours  d’un  kilomètre,  et 
alors  on  la  répartit  également  sur  tout  le  cheminement,  ce  qui 
donne  lieu  aux  cotes  rectifiées. 

185.— Lorsqu’on  tient  surtout  à la  rapidité  d'exécution,  on 
opère  par  rayonnement.  Après  avoir  calé  le  niveau  en  un  point 
convenable,  on  détermine  la  cote  du  plan  particulier  qu’il  décrit, 
par  une  observation  faite  sur  un  point  de  repère  dont  l’altitude 
est  connue,  et  qui  est  situé  ft  bonne  distance  ; puis  on  observe 
les  hauteurs  de  mire  correspondantes  aux  points  à niveler  qui 
sont  situés  dans  la  portée  de  l’instrument  ; leurs  différences  à 
la  cote  du  niveau  sont  les  cotes  cherchées.  Les  inscriptions  se 
font  comme  il  suit  : 


Tète  de  begistre  d’un  nivellement  par  rayonnement. 


INDICA- 
| TION 
i de9 
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HAUTEURS 

du 

voyant. 

ALTITUDE 
du  point 
de 

repère. 
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du  plan 
du 

niveau. 

ALTITUDE 

des 

points 

nivelés. 
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55,651 
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» 
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» 
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1,13 

» 

» 

56,03 

c 

1,75 

» 

» 

55, *3 

ii 

2,18 

M 

» 

51,70 

1 

e 

2,67 

» 

n 

64,51 

-I 

Il  importe  que  les  cotes  des  points  servant  de  repère  soient 
connues  avec  exactitude  ; ceux-ci  doivent  donc  être  invariables 
et  constituer  un  canevas  que  l'on  a préalablement  nivelé  par 
cheminement,  en  procédant  par  polygones  et  traverses. 

186.  — Pour  rechercher  les  points  du  terrain  appartenant  à 
une  section  horizontale,  on  donne  à la  mire  la  hauteur  conve- 
nable relativement  à la  cote  du  plan  particulier  du  niveau,  puis 
on  la  fait  déplacer  jusqu’à  ce  que  son  voyant  se  trouve,  à 2 cen- 
timètres près,  dans  ce  plan. 

Ces  points  ainsi  déterminés  sont  levés  de  diverses  manières: 

1°  On  jalonne  sur  le  terrain  un  certain  nombre  de  profils 
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dont  les  traces  sont  représentées  sur  la  planimétrie,  et  pendant 

S 'un  observateur,  placé  au  niveau,  tait  successivement,  sur 
cun  d'eux,  la  recherche  des  points  de  la  courbe,  un  autre  ob- 
servateur étant  en  station  avec  l'instrument  de  planimétrie  en- 
voie sur  la  mire  des  directions  dont  les  intersections  avec  les 
profils  déterminent  les  points  voulus. 

2°  On  détermine  sur  le  dessin  les  points  extrêmes  de  la  sec- 
tion horizontale  en  les  rapportant  à des  points  connus,  on  trace 
les  directions  prises  sur  les  points  intermédiaires  , et  cm  peut 
alors  fixer  successivement  la  position  de  ces  derniers  au  moyen 
des  distances  qui  les  séparent  et  qu’il  faut  mesurer. 

Ces  deux  procédés  sont  applicables  quand  on  se  sert  d’une 
boussole  nivelante , et  un  seul  observateur  suffit  alors  pour 
l’opération. 

3°  On  peut  encore  établir  des  profils  sur  lesquels  on  déter- 
mine la  position  et  la  cote  des  points  qui  correspondent  à des 
changements  de  pente  ; on  intercale  ensuite  graphiquement , 
entre  ces  points,  ceux  qui  appartiennent  aux  courbes  hori- 
zontales. 


§ IX. 

BOUSSOLE  A ÉCLIMÈTRE.  — SON  EMPLOI  DANS  LES  CHEMINEMENTS. 

— MÉTHODE  DE  PLANIMÉTBIE  ET  DE  NIVELLEMENT  SIMULTANÉS. 

— CONSTRUCTION  DU  CANEVAS  DD  LEVER.  — CLISIMÈTBE  A COL- 
LIMATEUR POUR  LE  TRACÉ  DES  ROUTES. 


187. — Boussole  a éclimètre. — Elle  permet  de  faire  simulta- 
nément la  planimétrie  et  le  nivellement,  ce  qui  est  avantageux 
dans  les  terrains  accidentés  (*). 

L’éclimètre  est,  ou  fixe,  ou  mobile.  Dans  le  premier  cas , la 
boussole  est  munie  de  vis  calantes  au  moyen  desquelles  on  rend 
son  axe  de  rotation  vertical  ; dans  le  second,  il  faut,  pour  me- 
surer les  pentes,  placer  la  boussole  dans  une  position  à peu  près 
horizontale,  et  amener,  au  moment  de  chaque  visée,  la  bulle 
du  niveau  au  milieu  du  tube,  en  agissant  sur  la  vis  de  rappel 
de  l’éclimétre. 

Pour  rectifier  la  boussole  à éclimètre  fixe,  il  faut  : 

1°  Rendre  l'axe  vertical  et  le  niveau  perpendiculaire  à cet 
axe  (comme  pour  le  niveau  à lunette)  (n°  181)  ; 


(*)  La  boussole  la  plus  avantageuse  pour  le  service  du  génie  est  celle 
du  capitaine  Goulier  ; elle  peut  être  munie,  à voloDté,  d’une  luDette  anal- 
ytique (n°  160). 
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2°  llendre  l’axe  optique  horizontal  quand  les  verniers  de  l’é— 
dimètre  indiquent  zéro.  Pour  cela , l’on  prend  sur  une  mire 
distante  de  30  à 40m,  deux  hauteurs,  en  visant  successivement 
avec  la  lunette  à gauche,  puis  à droite,  et  les  zéros  étant  d’ail- 
leurs en  coïncidence  au  moment  de  chaque  visée.  On  met  le 
voyant  à la  hauteur  moyenne , et  on  corrige  l'instrument  en 
agissant,  suivant  sa  disposition,  soit  sur  les  vis  du  réticule  de 
la  lunette,  soit  sur  la  vis  de  rectification  de  l’éclimètre,  les  zéros 
restant  en  coïncidence. 

Dans  le  cas  où  la  boussole  est  dépourvue  de  vis  calantes,  on 
prend  également  les  deux  hauteurs  de  mire  en  ayant  soin  d’a- 
mener, préalablement  à chaque  visée  , la  bulle  du  niveau  au 
milieu  de  son  tube,  au  moyen  de  la  vis  de  rappel  de  l’éclimè- 
tre ; puis  on  agit  sur  la  même  vis  pour  amener  l’axe  optique 
sur  la  mire  placée  à une  hauteur  moyenne;  enfin,  au  moyen 
de  la  vis  du  niveau,  on  amène  la  bulle  au  milieu  de  son  tube. 

On  élimine  l’erreur  due  à un  défaut  de  rectification  en  pre- 
nant la  moyenne,  soit  des  deux  pentes  observées  avec  la  lunette 
alternativement  à droite  et  il  gauche,  soit  des  pentes  directes  et 
inverses  observées  avec  la  lunette  à droite  ; la  bulle  du  niveau 
devant  d'ailleurs  être  amenée,  à chaque  observation,  au  milieu 
du  tube,  au  moyen,  soit  d’une  des  vis  calantes,  soit  de  la  vis  de 
rappel  de  l’éclimètre,  suivant  la  disposition  de  l’instrument. 

188.  — On  établit  le  canevas  d’un  lever  à la  boussole  à écli- 
mèlre,de  manière  qu’il  satisfasse  aux  conditions  indiquées  plus 
haut  (n°  171) , et  qu’en  outre,  autant  que  possible,  la  pente  du 
terrain  soit  uniforme  d’une  station  à la  suivante.  Quant  aux 
polygones,  le  développement  maximum  que  chacun  d’eux  peut 
avoir  est  variable  avec  l’échelle  du  lever  ; il  est  de  800“  pour 
le  ro’oS,  l,200m  pour  le  ^ et  2,000m  pour  le  on  les  sub- 
divise par  des  traverses  et  des  profils. 

189.  — Pour  chaque  côté  d’un  polygone,  outre  les  éléments 
de  la  planimétrie  (orientements  directs  et  inverses,  et  distance 
chaînée  suivant  la  pente,  ou  distance  lue  sur  la  stadia)  on  me- 
sure les  inclinaisons  directes  et  inverses.  Pour  cela  on  dirige 
l’axe  optique  de  la  lunette,  soit  sur  la  stadia,  soit  sur  une  mire 
placée  sur  le  point  visé,  et  dont  la  hauteur  est  égale  à celle  de 
la  boussole  au-dessus  du  point  de  station.  Quand  on  emploie 
simultanément  la  chaîne  et  la  stadia,  ce  qui  permet  de  vérifier 
le  chaînage,  on  fait  les  visées  inverses  sur  la  stadia  etles  visées 
directes  sur  une  mire. 

Le  modèle  de  registre  suivant  convient  à ce  cas  ; lorsque  l’on 
emploie  seulement  la  chaîne  on  peut  y supprimer  les  colonnes 
relatives  à la  stadia. 
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Dans  la  4e  colonne  on  inscrit,  vis-à-vis  (lu  numéro  de  chaque- 
station,  la  hauteur  de  la  boussole  au-dessus  du  piquet  de  la 
station,  et  immédiatement  au-dessus  la  somme  des  lectures  sur 
la  stadia  (n°  160). 

Les  inclinaisons  sont  positives  pour  les  pentes  ascendantes  , 
négatives  pour  les  pentes  descendantes. 

Les  différences  de  niveau  H se  calculent,  suivant  le  cas,  au 
moyen  de’ l’une  des  fôrmules  suivantes,  dans  lesquelles  I est  la 
moyenne  des  inclinaisons  directes  et  inverses.  D la  distance 
suivant  la  pente,  P la  distance  horizontale,  L la  distance  lue 
sur  la  stadia  : 

H — Dsin.I;  H = Ptang.I;  1I  = L-^; 

Ces  différences  sont  de  même  signe  que  les  inclinaisons  directes. 
Pour  le  calcul  dont  il  s’agit,  les  tables  des  sinus  et  des  tangen- 
tes du  n°  L‘l  convenablement  interpolées  sont  suffisantes.  11  existe 
d’ailleurs  des  tables  qui  sont  spécialement  faites  pour  cet  objet. 

Pour  le  lever  des  traverses  secondaires,  on  stationne  à un 
sommet  sur  deux  (n'  172). 

Dans  un  nivellement  par  cheminement  on  vérifie  d’abord  si 
la  somme  des  différences  de  niveau  additives,  moins  la  somme 
des  différences  soustractives,  reproduit  la  différence  entre  là 
cote  d’arrivée  et  la  cote  de  départ  ; le  maximum  d’erreur  ad- 
missible est,  sur  un  parcours  (le  1 ,000m,  de  15  centimètres  pour 
un  polygone,  et  de  30  centimètres  pour  une  traverse. 

. Après  cette  vérification,  on  établit  les  cotes  des  points,  à 
l’aide  des  différences  de  niveau  successives,  et  puis  on  répartit 
l’erreur  de  fermeture  pour  obtenir  les  cotes  rectifiées. 

190. — Pour  construire  le  canevas  du  lever,  on  a à réduire  à 
l’horizon,  soit  des  distances  chaînées  suivant  la  pente,  soit  des 
distances  lues  sur  la  stadia. 

Dans  le  premier  cas,  on  multiplie  les  distances  par  le  cosinus 
de  l’angle  ae  pente,  ou,  ce  qui  est  plus  commode , on  se  sert 
d’une  échelle  spéciale  qui  est  ainsi  construite  : AB  étant  l’é- 
chelle des  distances  horizontales,  on  élève,  en  son  milieu , une 
2.  perpendiculaire  CO  d’une  longueur  au  moins  égale  à | de  AB; 
du  point  O comme  centre,  avec  OC  pour  rayon,  on  décrit  un 
arc  de  cercle  que  l’on  divise  en  degrés  à partir  du  point  C,  et 
par  les  points  de  division  on  mène  des  parallèles  à AB;  on  joint, 
enfin  les  points  de  division  de  l’échelle  inférieure  au  point  O. 
Chacune  des  parallèles  constitue  une  échelle  réduite  applicable 
poilr  un  angle  de  pente  égal  à l’angle  au  centre  correspondant 
à cette  parallèle  (*). 


(*)  On  trouve  à Metz  de  ees  échelles  qui  sont  gravées  sur  métal. 
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Dans  le  second  cas,  on  multiplie  les  distances  lues  sur  une 
stadia  verticale  par  le  carré  du  cosinus  de  l'angle  de  pente, ou, 
pour  plus  de  commodité,  on  emploie  une  échelle  dont  la  con- 
struction a la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  l’échelle  pré- 
cédente; pour  l’échelle  en  question,  la  perpendiculaire  CO  est  F.  s. 
prise  pour  le  diamètre  de  rare  de  cercle  ; cet  arc  est  divisé  en 
doubles  degrés,  et  les  parallèles  menées  par  les  points  de  divi- 
sion sont  cotées  à leurs  extrémités  du  nombre  de  degrés  qui  est 
moitié  de  celui  du  point  de  division  de  l’arc  par  lequel  elles 
sont  menées  (*). 

194. — Outre  les  cheminements  qui  sont  nécessaires  à la  pla- 
nimétrie,  on  lève  de  même  quelques  profils  convenablement 
espacés.  On  détermine  alors  graphiquement , sur  chacun  des 
côtés  connus,  les  points  à cote  ronde  (**),  et  l’on  réunit  enfin 
tous  les  points  de  même  cote  par  des  courbes , en  ayant  égard 
ù vue  aux  petits  accidents  du  terrain. 

192. — Lorsque  le  terrain  à lèvera  beaucoup  d’étendue,  il  est 
nécessaire  de  déterminer,  à l’aide  du  niveau  à lunette,  les  alti- 
tudes d’un  certain  nombre  de  points  convenablement  distri- 
bués pour  servir  de  repères  dans  le  nivellement  fait  par  les 
pentes. 


193. — La  boussole  à éclimètre  peut  servir  pour  des  nivelle- 
ments directs,  auquel  cas  on  fixe  sa  lunette  à zéro.  On  doit  pré- 
férer les  nivellements  directs  aux  nivellements  par  les  pentes 
dans  les  terrains  à pentes  douces,  et  alors  on  exécute  successi- 
vement la  planimétrie  et  le  nivellement. 

49t.  — Pour  des  levers  au  y-j,  ou  au  en  terrain  acci- 
denté, on  peut  opérer  comme  il  suit  : établir  un  certain  nombre 
de  signaux,  espacés  de  300“  environ  dans  le  premier  cas,  de  800 
à 1 ,000m  dans  le  second  ; en  faire  le  lever  par  intersection  à la 
planchette;  en  déterminer  les  altitudes  d’après  les  pentes  me- 
surées avec  l’éclimètre  et  les  distances  prises  sur  le  plan  ; exé- 
cuter alors  la  planimétrie  par  cheminement,  puis  déterminer  sur 
le  plan  par  relèvement  (n“  470)  la  position  ae  points  situés  sur 
les  faîtes,  les  thalwegs  et  les  lignes  de  changement  de  pente,  ainsi 

Sie  les  altitudes  de  ces  points  au  moyen  des  angles  de  pente. 

n a alors  assez  de  données  pour  tracer  à vue  les  courbes  hori- 
zontales du  terrain  avec  une  exactitude  suffisante. 


(*)  On  trouve  à Metz  de  ces  échelles  qui  sont  grevées  sur  métal. 

(*")  On  peut  employer,  pour  cette  opération,  une  échelle  de  pente  sur 
papier  transparent. 
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193. — Clisimètre  a collimateur. — C’est  un  niveau  de  pente 
portatif  qui  est  destiné  surtout  aux  études  et  aux  tracés  de 
routes  en  pays  de  montagnes.  Il  se  compose  d’un  pendule  mé- 
tallique dans  lequel  est  enchâssé  un  collimateur  muni  d’un  mi- 
cromètre. Les  divisions  de  ce  dernier,  vues  dans  le  collimateur, 

correspondent  aux  pentes  de  0,01,  0,02.  0,03 jusqu’à 

0,20,  soit  en  montant,  soit  en  descendant.  Si  l’on  vise  une  mire 
à côté  du  collimateur,  on  voit  en  même  temps  dans  celui-ci  la 
division  qui  correspond  à la  visée,  et,  par  suite,  la  pente  du 
rayon  visuel. 

Une  masselotte  mobile  que  l’on  déplace  le  long  d’une  rainure 
à échelle  divisée  permet  de  régler  l’instrument  de  telle  sorte 
que  la  ligne  de  visée  principale  qui  passe  par  le  trait  milieu  du 
micromètre  ait  avec  l’horizon  telle  pente  que  l’on  veut , cette 
pente  étant  d’ailleurs  exprimée  en  centièmes. 


§ X. 

LEVERS  DE  RECONNAISSANCE.  — MESURE  DES  DISTANCES.  — ESTI- 
MATION DES  DISTANCES.  — INSTRUMENTS  DE  LEVERS.  — INSTRU- 
MENTS IMPROVISÉS.— INSTRUMENTS  PORTATIFS  DE  NIVELLEMENT. 


196.  — Levers  de  reconnaissance.  — On  sacrifie,  dans  ces 
levers,  l'exactitude  à la  rapidité  d’exécution.  Suivant  le  temps 
dont  on  dispose  , et  par  suite,  suivant  la  multiplicité  des  dé- 
tails qu’on  a le  loisir  d’exprimer,  on  emploie  les  échelles  de 
Tôiro»  îôîdïï»  iôbô3-  Cette  dernière,  et  quelquefois  celle  de 
conviennent  aux  itinéraires  que  l’on  exécute  en  accompagnant 
une  colonne  de  troupes  en  marche. 

197.  — Mesure  des  distances.  — Souvent  les  distances 
s’apprécient  par  le  temps  qu’emploie  à les  parcourir,  soit  une 
colonne  de  troupes  en  marche,  soit  un  cheval  ; dans  l’un  et 
l’autre  cas,  il  faut  connaître  ou  déterminer  par  expérience  la 
vitesse  de  la  marche  (Voir  chap.  xn,  § v). 

198.  — Dans  les  levers  détaillés,  les  distances  s’évaluent  en 
pas  de  route,  que  l’on  compte  de  deux  en  deux;  on  doit  donc 
connaître  exactement  la  longueur  de  son  pas.  Des  aides  exercés 
et  habitués  à marcher  d’un  pas  régulier  peuvent  être  chargés 
de  cette  évaluation.  L’erreur  sur  les  mesures  ainsi  obtenues  est 
de  îÎô  h jÿ,  lorsque  les  pentes  parcourues  sont  moins  roides 
que  T~  et  lorsque  le  terrain  n’est  pas  embarrassé  d’obstacles  qui 
gênent  la  marche. 
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Les  distances  qui  ont  été  évaluées  en  doubles  pas  se  con- 
struisent, dans  les  levers  détaillés,  au  moyen  d’une  échelle  di- 
visée en  multiples  décimaux  du  double  pas,  et,  dans  les  levers 
à vue,  par  comparaison  avec  la  longueur  des  côtés  de  carreaux 
préalablement  tracés  sur  la  feuille  du  dessin,  longueur  que  l’on 
a fixée  à l'avance  et  qui  est  un  multiple,  soit  de  100  mètres, 
soit  de  100  doubles  pas.  Les  distances  construites  s’évaluent 
d’ailleurs  facilement  en  mètres,  d’après  le  nombre  de  millimè- 
tres qu’elles  comprennent  sur  le  dessin. 

199.  — La  distance  à un  point  où  se  trouve  un  objet  d’une 
longueur  connue  H peut  se  déterminer  sans  qu’on  ait  besoin  de 
la  parcourir,  ainsi  qu’il  suit  : on  étend  le  bras,  sans  raideur, 
dans  la  direction  des  épaules,  en  tenant  parallèlement  à l’objet 
une  petite  règle  divisée  en  millimètres,  et  on  fait  glisser  l’ongle 
du  pouce  jusqu’à  ce  que  la  partie  A de  la  règle  qui  le  dépasse 

soit  la  grandeur  apparente  de  H.  La  distance  d de  la  réglette  à F.  *. 
l’oeil  a dû  être  déterminée  préalablement  par  une  expérience 
qui  consiste  à viser  un  objet  de  longueur  connue  et  situé  à une 

distance  connue.  On  a,  pour  la  distance  cherchée  D,  D = ^ H. 

Il  est  avantageux,  pour  l’exactitude,  que  l’objet  ait  une  direc- 
tion perpendiculaire  au  rayon  visuel  cie  l’observateur.  Cet  ob- 
jet peut  d’ailleurs  être  un  arbre,  une  maison,  un  clocher,  un 
quadruple  mètre,  la  distance  de  deux  hommes  qui  tendent  un 
cordeau  de  10®,  2üm,  etc. 

Si  la  réglette  porte  une  division  en  millimètres,  on  peut  in- 
tercepter sur  elle,  avec  l’ongle,  une  grandeur  A,  qui  soit  lejfj, 
le  le  de  la  grandeur  de  l’objet  ; alors,  en  faisant  glis- 
ser dans  la  main  gauche,  appuyée  à la  pommette  de  la  joue,  un 
mètre  en  ruban  dont  une  extrémité  est  attachée  à la  réglette, 
jusqu’à  ce  que  A soit  la  grandeur  apparente  de  l'objet,  d étant 
la  distancede  la  réglette  à l’œil,  on  a respectivement  : D=ô00d, 

D = 1000  d,  D = 2000d(*). 

On  a,  par  ce  procédé,  les  distances  à ± ou  ~ près,  lorsque  A 
est  compris  entre  10  et  80  millimètres. 

200.  — Lorsque  la  grandeur  de  l’objet  visé  n’est  pas  connue,  F.  5. 
il  faut  faire  deux  observations,  au  lieu  d’une  ; 1a  première  à la 
distance  D que  l’on  cherche,  la  seconde  à la  distance  D-f  B, 

B étant  une  longueur  que  l’on  puisse  mesurer  dans  l’alignement 
de  D ; si  A et  h'  sont  les  grandeurs  apparentes  de  l’objet,  à 

l’une  et  à l’autre  des  observations,  on  a : D=B- — — . La  dis- 


(’)  Le  nautomèlre  Morel  est  fondé  sur  ce  principe.  C’est  l’instrument  le 
plus  convenable  pour  déterminer  les  distances  par  des  visées  à l’œil  nu. 

6. 
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tance  ainsi  obtenue  est  exacte  à ■-  ou  — près,  pourvu  que  h ne 
soit  pas  moindre  que  20  millimètres,  et  que  B diffère  peu  de  D. 
Ce  procédé  est  souvent  applicable  pour  déterminer  la  largeur 
d’une  rivière. 

201.  — Lorsque  l’on  dispose  d’une  longue-vue  (*)  qui  est 
munie  , à son  foyer,  d’un  micromètre  tracé  sur  corne,  et  qui 
peut  se  fixer,  à l’aide  d’une  vrille,  à un  objet  immobile  tel 
qu’un  arbre,  d étant  la  distance  focale  de  l’instrument  expri- 
mée en  parties  du  micromètre,  h le  nombre  de  divisions  du 
micromètre,  qui  correspond  à l’image  focale  d’un  objet  de  hau- 
teur H,  on  a,  comme  précédemment  : D==  ^ H.  On  détermine 

d'ailleurs  d par  expérience,  en  visant  un  objet  dont  la  distance 
et  la  hauteur  sont  connues. 

Comme  on  estime  h à ~ de  division  près,  il  en  résulte  que 
si  h comprend  2,  b,  10,  20  divisions,  on  a respectivement  D A 

JL  J-'  .JL  - L nr*W 

*03  50’  100’  200 

On  peut  appliquer  la  lunette  au  procédé  du  n°  200. 

202.  — Lorsque  l’on  veut  plus  de  précision  que  n’en  com- 
portent les  procédés  qui  précèdent,  il  faut  déterminer  la  posi- 
tion inconnue  de  l’objet  par  intersections,  à l’aide  d’une  plan- 
chette ou  d’un  goniasmomètre  ; ou  bien  on  emploie  l’équerre 
d'arpenteur  et  les  obliques  à 43°  (n°  161).  On  a alors  la  dis- 
tance à j,Js  près. 

203.  On  peut  enfin,  mais  avec  plus  d’incertitude  quant  à la 
précision,  employer  de  simples  alignements  : 

AX  étant  la  distance  cherchée,  on  prolonge  la  distance  AX 
p.  6.  d’une  quantité  arbitraire  AB,  on  mesure  les  longueurs  BC=ch 
et  AC =c«,  et  on  cherche  la  rencontre  x de  ba  et  XG.  ax  est 
égal  à AX  (’*)• 

F.  7.  Si  le  terrain  pour  le  recul  nécessaire  fait  défaut,  on  prolonge 
AX  de  deux  quantités  AB  et  BC  égales  entre  elles , que  l’on 
porte  aussi  en  C6  et  ba;  on  cherche  les  rencontres  D de  Ba  et 
Ab,  et  E de  CD  et  Xa,  et  enfin  x de  Ca  et  AE.  On  a ax  = AX. 


(■)  La  longne-vue  la  plus  convenable,  pour  un  officier,  doit  avoir  un 
objectif  de  47"’“  d’ouverture,  et  elle  doit  avoir  un  grossissement  de  14  à t* 
fois  au  plus.  Achevai,  on  ne  peut  guère  employer  qu'une  jumelle.  Celles 
dites  viennoises,  duchesses  ou  à i ï verres,  ont,  avec  un  grossissement  de 
2 fois  et  i/4  environ,  la  même  puissance  qu’une  longue-vue  qui  grossirait 
4 à s fois. 

(*•)  Si  Ci  = - BC,  et  Ca  — - AC,  on  a ax  = * AX. 

» ’ n n 
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Les  deux  solutions  qui  précèdent  se  simplifient  dans  le  cas 
où  l’on  dispose  d’un  goniasmomètre. 

Pour  la  première , on  mesure  AC  = Ca  ; on  fait  l’angle  ^ 
Cax=  aAX  ; le  point  a;  se  trouve  à la  rencontre  des  lignes 
XC  et  ax. 

Pour  la  deuxième,  on  fait  les  angles  ACE,  ECa  égaux  entre  F.  7. 
eux;  on  prend  Ctt=CA,  et  on  cherche  successivement  les 
rencontres  E et  x. 

204. — Dans  le  cas  où  les  deux  points  dont  on  veut  connaître 
la  distance  sont  l’un  et  l’autre  inaccessibles,  on  détermine  d’a- 
bord AX  et  A Y par  l’un  des  procédés  qui  précèdent , et  l’on  F.  8,9 
porte,  sur  ces  lignes  ou  sur  leur  prolongement,  suivant  la  dis- 
position de  la  figure,  soit  les  longueurs  trouvées,  soit  une  frac- 
tion - de  ces  longueurs;  on  a alors,  soit  xy  — XY,  soit  xy 

= -XY. 

n 

Avec  une  équerre  d’arpenteur  on  un  goniasmomètre,  on  F. io. 
opère  ainsi  : on  mène  les  lignes  AX  et  BY  faisant,  un  même 
angle  avec  AB  ; on  détermine  les  longueurs  AX  et  BY,  et  leur 
différence  est  portée  en  BC.  AC  est  parallèle  et  égal  à XY. 

203.  — Estimation  des  distances. — Les  distances  s’appré- 
cient quelquefois  à vue;  un  observateur  exercé  dans  un  pays 
septentrional  et  peu  accidenté,  estime  toujours  les  distances 
trop  faibles  quand  il  est  transporté  sous  un  ciel  pur  ou  dans 
un  pays  de  montagnes.  11  faut  se  guider  sur  la  connaissance 
que  l’on  a de  la  distance  à laquelle  on  distingue  plus  ou  moins 
nettement  les  fenêtres  d’une  maison,  les  cavaliers , les  fantas- 
sins... 

Une  vue  ordinaire  permet  de  compter  les  fenêtres  d’une 
grande  maison  ou  d’une  fabrique,  par  un  temps  ordinaire,  en- 
viron à une  lieue,  ou 4,000m 

D’apercevoir,  comme  des  points,  les  hommes  et  les  chevaux, 
à 2,200“ 

De  distinguer  nettement  un  cheval , à l,200ra 

Idem,  les  mouvements  des  hommes,  à 800“ 

De  distinguer  la  tête  des  hommes , de  temps  en  temps , 
à 700” 

Idem,  fort  bien  , à 400“ 

200.  — Instruments  de  lever.  — L’usage  d'instruments 
facilite  les  levers  de  reconnaissance  et  abrège  le  temps  qu’exige 
leur  exécution  ; on  se  sert  principalement  des  instruments  sui- 
vants : 
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207.  — Petite  planchette.  — Elle  est  fixée  sur  son  pied  au 
moyen  d’une  vis  à olive,  que  l’on  desserre  quand  on  veut  l’o- 
rienter (*). 

208.  — Petit  déclinatoire.  — Il  sert  à orienter  la  plan- 
chette ; on  l’y  fixe  à l’aide  d’une  vis  à tête  molletée  qui  tra- 
verse un  trou  percé  vers  l’un  des  angles  de  la  planchette. 

209.  — Alidade  nivelatrice.  — Elle  est  destinée  à donner 
les  directions  et  les  pentes  et,  par  suite,  la  différence  de  niveau 
de  deux  points.  On  rend  la  règle  horizontale,  d’après  les  indi- 
cations du  niveau,  en  agissant  sur  les  excentriques  de  calage, 
ou,  à leur  défaut,  au  moyen  d’un  coin.  Dans  l’alidade  du  der- 
nier modèle  (‘‘),  les  visées  se  font  à l’aide  d’œilletons  percés 
dans  la  pinnule  voisine  de  l’œil  ; l’œilleton  du  milieu  sert,  en 
général,  pour  prendre  les  directions  ; l’œilleton  inférieur  et  l’é- 
chelle de  droite  de  la  pinnule  antérieure  s’emploient  pour  les 
pentes  ascendantes,  l’œilleton  supérieur  et  l’échelle  de  gauche 
pour  les  pentes  descendantes,  p étant  le  nombre  des  divisions 
interceptées  sur  l’échelle,  entre  l’horizontale  de  l’œil  et  le 

rayon  visuel  dirigé  sur  un  point,  ^ est  la  tangente  de  la  pente 

de  ce  rayon  , et  si  D est  la  distance  horizontale  de  l’observa- 
teur au  point  visé,  la  différence  de  niveau  entre  ce  dernier  et 

la  planchette  est  égale  à L’erreur  à craindre  est  d’autant 

plus  grande  que  p et  D sont  plus  grands  ; celle  qu’on  peut  at- 
tribuer à l'inexactitude  de  p est  inférieure  à lm,0U  pour  1000m. 

Le  biseau  de  la  règle  porte  une  échelle  en  millimètres  et  une 
échelle  des  cotangentes  des  pentes.  Cette  dernière  donne,  entre 
le  trait  oc  et  le  trait  coté  6,  par  exemple,  l’écartement  que 
doivent  avoir  les  sections  horizontales  pour  une  pente  lors- 
que l’équidistance  de  ces  lignes  est,  à l’échelle  du  dessin,  d’un 
millimètre. 

Les  alidades  nivelatrices  ordinaires  donnent  les  pentes  jus- 


(*)  La  planchette  portefeuille,  du  capitaine  Goulier,  se  compose  de 
deux  planches  de  0m,34,  sur  0m,î3  que  l'on  peut  employer,  soit  séparé- 
ment, soit  réunies  par  une  traverse.  Le  papier  s’y  fixe  à l’aide  de  ba- 
guettes d’encadrement.  La  planchette  se  replie  pour  le  transport.  On  loge 
alors  entre  les  deux  vantaux  une  boîte  de  Om,îfl  sur  o,n,*3,  et  0m,054 
qui  renferme  la  tête  du  pied  et  tous  les  ustensiles  de  lever  et  de  dessin 
nécessaires  à un  officier  du  génie  en  campe  ne.  Le  tout  se  place  dans  un 
sac  en  cuir  muni  de  bretelles,  qui  ren  .me  un  compartiment  pour  le 
panier  à dessin.  Les  branches  du  pi  ' réunissent  en  forme  de  grosse 
canne  mie  l’on  porte  en  bandoulière. 

(**)  Perfectionnée  par  le  capitaine  Goulier. 
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qu’à  En  pays  de  montagnes,  il  peut  être  utile  d’employer 
l'alidade  à rallonge  donnant  les  pentes  jusqu'à 

210.  Boussole  Burnier  (*). — Elle  est  avantageuse  pour  faire 
à cheval  des  itinéraires.  Le  limbe  y est  porté  par  l’aiguille,  et 
une  loupe,  enchâssée  dans  la  boîte,  permet  déliré  l’orientement 
de  la  direction  que  l’on  vise  par  les  pinnules.  Cette  boussole, 
quand  elle  est  bien  exécutée,  s’emploie  facilement  à la  main,  à 
la  condition  qu’on  modère  les  oscillations  du  limbe,  soit  en  agis- 
sant avec  l’index  sur  le  boulon  du  frein,  soit  en  inclinant 
l’instrument  à diverses  reprises,  d’avant  en  arrière  ou  inver- 
sement, dans  le  but  de  faire  frotter  le  limbe  contre  le  fond.  On 
peut  alors  obtenir  les  orientements  à 1 ou  2 degrés  près. 

On  annexe  ordinairement  à la  boussole,  un  éclimètre  formé 
d’un  second  limbe  porté  sur  deux  tourillons  et  lesté  sur  l’un 
de  ses  rayons.  Si  l’on  tient  le  plan  de  l’instrument  vertical,  on 
peut,  avec  cet  écl  mètre,  mesurer  les  pentes  à j de  degré  près, 
et  en  conclure  les  différences  de  niveau  avec  une  erreur  de  4 à 
5 décimètres  pour  une  distance  de  100  mètres. 

Dans  les  boussoles  Burnier  perfectionnées  par  le  capitaine 
Goulier,  les  divisions  de  l’éclimètre  indiquent,  pour  les  pentes 
de  0 à 43°,  les  tangentes  de  ces  pentes  exprimées  en  centièmes 
du  rayon,  comme  l’alidade  nivelatrice  (n”  209)  ; pour  les  pen- 
tes de  43  à 90°,  ces  divisions  expriment  des  cotangentes.  Pour 
employer  cette  boussole,  il  faut  tenir  de  la  main  droite  l’articu- 
lation de  la  douille  entre  le  bout  du  pouce  et  la  deuxième  pha- 
lange du  doigt  du  milieu  ; l’index  reste  libre  pour  agir  sur  le 
frein.  A cheval,  il  est  prudent  d’engager  le  bras  dans  un  cor- 
don fixé  à la  douille,  afin  de  prévenir  la  chute  de  l’instru- 
ment. 

21 1 . Planchette  improvisée. — On  improvise  une  planchette,  F.  il . 
au  moyen  de  trois  bâtons  fendus  à la  scie  sur  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  assemblés,  à l’aide  de  vis  à bois,  avec  un  plateau  à 
oreilles.  La  planche  est  traversée,  ainsique  la  tête  du  pied,  par 

une  longue  vis  à bois,  dont  les  filets  s'engagent  dans  un  petit 
billot  placé  sous  cette  tête,  et  qui  fait  fonction  de  vis  de  ser- 
rage. 

L’alidade  peut  consister  en  une  règle  portant  deux  épingles 
verticales,  ou  plus  simplement,  en  un  gros  carrelet. 


C)  La  boussole  de  poche  du  colonel  Leblanc,  surtout  avec  les  perfec- 
tionnements du  capitaine  Goulier,  se  prête  à des  usages  plus  multipliés. 
Portée  sur  un  pied,  elle  peut  suffire  aux  levers  précis;  à la  main  elle 
donne  les  orientements  <i  0°,s  ou  t°  près;  elle  fait  fonction  de  Diveau  Burel 
portatif,  etc.,  etc.  Mais,  pour  les  levers  à vue  seulement,  la  boussole  Bur- 
nier est  dlus  commode. 
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F.  ta.  212.  Éclimètre  improvisé.  — Pour  le  nivellement,  on  peut 
faire  un  T en  bois,  dont  on  fixe  la  règle  avec  une  vis  snr  l'un 
des  côtés  de  la  planchette  ; sa  traverse  est  rendue  verticale  à 
l’aide  d’un  fil  à plomb,  dont  le  poids  (nne  balle)  est  enfermé 
dans  un  tambour  en  carton  qui  la  préserve  du  vent  ; elle  est 
divisée  en  doubles  millimétrés,  etcotée,  à partird’un  zéro  placé 
vers  le  milieu  de  la  règle,  tant  en  montant  qu’en  descendant. 
En  correspondance  à ce  zéro  se  trouve,  à l’extrémité  de  la  règle, 
un  œilleton  de  1 millimètre  de  diamètre,  distant  de  O"1 ,20  de 
l’échelle  verticale.  On  se  sert  de  cet  éclimètre  comme  d’une  ali- 
dade nivelatrice  (n®  209),  après  qu’on  a fait  tourner  la  plan- 
chette de  telle  sorte  que  le  plan  de  l’éclimètre  passe  par  le 
point  visé. 

213.  Procédés  d’orientation.  — A défaut  d’un  déclinatoire, 
on  peut  tracer  sur  la  planchette  un  cadran  solaire  (n°  83),  ayant 
pour  style  la  tête  d’une  grosse  épingle.  On  orientela  planchette 
en  faisant  indiquer  à ce  cadran  l’heure  d'une  montre  assez  bien 
réglée. 

Lorsqu'un  point  élevé  est  visible  de  la  plus  grande  partie  du 
terrain  à lever,  on  peut  s’en  servir  pour  orienter  la  planchette, 
F par  une  visée  directe  faite  sur  ce  point,  de  la  station  où  on  se 
trouve  et  dont  la  position  est  connue  sur  le  plan.  Dans  le  cas 
où  ce  point  S est  en  dehors  du  lever,  des  deux  extrémités  d’une 
base  AB,  représentée  en  ab  sur  la  planchette,  on  vise  le  point 
S,  et  l’on  trace  aS  et  6S  : on  mène  cd  parallèlement  à ab,  et 
l’on  divise  ces  deux  lignes  en  un  même  nombre  de  parties  éga- 
les, que  l’on  cote  à partir  de  a et  de  c.  Pour  orienter  la  plan- 
chette en  un  point  du  terrain  M,  représenté  en  m sur  le  plan, 
on  mat  l’alidade  sur  la  droite  pq  qui  passe  par  m et  par  les 
deux  divisions  de  ab  et  cd  qui  se  correspondent,  et  l’on  fait 
tourner  la  planchette  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  visée  passe 
par  le  point  S. 

214.  Une  boussole-breloque  suffit,  à la  rigueur,  pour  orien- 
ter une  planchette,  lorsqu’on  fait  un  itinéraire.  Ce  petit  in- 
strument est  également  commode  lorsqu’on  a à se  diriger  avec 
une  carte  dans  un  pays  inconnu  et  dans  des  tranchées. 

21  o.  Instruments  portatifs  de  nivellement  direct.  — On 
exécute  un  nivellement  direct  avec  le  niveau  Burel  de  poche, 
modèle  du  colonel  Leblanc,  ou  avec  le  niveau  collimateur,  qui 
est  plus  commode  (*).  Ces  instruments  donnent,  pour  une  ais- 
tance  de  100  mètres,  une  erreur  de  10  è lo  centimètres. 

A leur  défaut,  on  obtient  une  ligne  de  visée  horizontale,  au 


(*)  Instrument  nouveau  imaginé  par  le  capitaine  Goulier. 
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moyen  d’une  règle  pesante  suspendue  par  un  cordon  qui  est  at- 
taché à ses  extrémités  et  qui  est  noué  de  telle  sorte  qu’il  forme 
un  triangle  isocèle  et  une  boucle  par  laquelle  on  tient  l'in- 
strument. 

Pour  avoir  la  différence  de  niveau  de  deux  points  A et  B,  F.  u. 
on  peut  opérer  par  ressauts  successifs  d'une  hauteur  égalé  à 
celle  de  l’œil  de  l’observateur  au-dessus  du  sol,  ou  à Ao, 
lo' 

Pour  avoir  la  pente  d’une  route,  on  opère  de  la  même  ma-  F.  >5. 
nière  et  l’on  mesure  le  nombre  n de  double  pas  compris  dans 
Al . On  a alors  assez  approximativement  la  tangente  de  la  pente 

_ î 

»' 

216.  Écli mètre  portatif.  — On  improvise  un  éclimètre  por- 
tatif qui  donne  les  tangentes  des  pentes  à l’aide  d’une  équerre 
munie  d’un  fil  à plomb  et  sur  laquelle  la  droite  BC  perpndi-  _ 
culaire  à AB  porte  des  divisions  égales  à de  AB;  on  vise  tan-  ’ ’ 

gentiellement  au  côté  DE  de  l’angle  droit,  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre,  suivant  que  La  pente  est  descendante  ou  ascendante. 

La  visée  est  plus  commode  et  plus  sûre  quand  on  emploie 
l’éclimètre  à fil  à plomb  du  colonel  Bichot.  Pour  construire  cet 
instrument,  on  prend  un  morceau  de  carton  peu  épais  de  11 
centimètres  de  côté.  On  y trace  un  carré  ABCD  de  10  centimè- 
tres de  côté,  que  l’on  divise  en  quatre  parties  égales  pir  les  li- 
gnes  EF,  GH  ; on  évide  quatre  carrés  égaux  de  quatre  centi- 
mètres de  côté.  On  trace  à part  sur  une  petite  bande  de  papier 
une  échelle  graduée  en  centimètres  et  millimètres,  et  on  la  colle 
le  long  de  BC,  de  manière  qu’elle  puisse  être  placée  dans  un 
plan  perpendiculaire  à celui  du  carton,  les  divisions  étant  tour- 
nées vers  G.  Le  zéro  de  l’échelle  est  en  H ; elle  est  numérotée 
au-dessus  et  au-dessous  de  ce  point.  On  fixe  en  A,  G,  D,  trois 
bouts  de  crin  faisant  perpendiculairement  au  carton  une  saillie 
de  Quelques  millimètres.  Enfin  on  assujettit,  le  long  de  EF,  le 
cordonnet  d’un  fil  à plomb,  à l'aide  de  trois  attaches  de  soie 
traversant  le  carton  en  E,  I,  F. 

Pour  s’en  servir,  on  le  soutient  de  la  main  gauche,  à l’aided’une 
petite  traverse  qui  est  attachée  à l’extrémité  supérieure  du  fil  à 
plomb,  et  qui  s’appuie  sur  le  revers  de  la  main,  le  fil  étant 
passé  entre  deux  doigts;  on  endort  le  plomb  avec  la  main 
droite.  Alors,  si  l’on  place  l’instrument  de  telle  sorte  que  le 
crin  G se  trouve  sur  le  rayon  visuel  dont  on  cherche  la  pente, 
on  obtient  cette  dernière  par  la  lecture  de  la  division  de  l’é- 
chelle BC  sur  laquelle  on  voit  se  projeter  ce  crin.  En  visant 
par  les  crins  A et  D,  on  étend  la  portée  de  l’instrument  jus- 
qu’aux pentes  de  45°. 
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§ XL 

MÉTHODE  POUR  LES  LEVERS  DE  RECONNAISSANCE.  — LEVER  DÉ- 
TAILLÉ. — LEVER  A VUE.  — LEVER  D’ITINÉRAIRE.  — RECONNAIS- 
SANCES AD  MOYEN  DE  RENSEIGNEMENTS. 


217.  Lever  détaillé. — Pour  faire  un  lever  détaillé,  la  plan- 
chette (nu  207)  munie  d’un  déclinatoire  (n°  208),  et  l’alidade 
nivelatrice  (n°  209),  sont  les  instruments  les  plus  commodes. 
A leur  défaut  on  emploierait  les  instruments  improvisés  des 
n°*  2 il,  212,  213. 

Le  lever  du  canevas  comporte  alors  des  opérations  de  chemi- 
nement (nu  167),  d'intersections  (n°  168)  et  de  relèvement 
(n°  170),  pour  lesquelles  on  effectue  généralement  le  nivelle- 
ment en  même  temps  que  la  planimétrie.  Dans  les  chemine- 
ments, on  mesure  les  distances  en  pas  (n°  198),  et  l'on  déter- 
mine les  directions  et  les  pentes  des  côtés,  par  des  visées  inver- 
ses, prises  de  la  station  B cherchée  sur  celle  A que  l’on  vient 
de  quitter,  et  dont  l’altitude  est  connue.  De  la  pente  obtenue 
en  visant  A,  et  de  la  distance  en  mètres  mesurée  sur  le  dessin, 
on  conclut  la  différence  de  niveau  entre  A et  la  planchette  placée 
en  B : d’où  l’on  déduit  l'altitude  de  celle-ci.  Cette  altitude, 
diminuée  de  la  hauteur  delà  planchette,  que  l’on  suppose  con- 
stante, donne  l’altitude  du  point  B.  Quand  on  opère  par  inter- 
section ou  par  relèvement,  on  passe  de  même  par  la  cote  de  la 
planchette,  pour  obtenir  celle  du  point  à déterminer. 

Les  opérations  s'exécutent  d’ailleurs  successivement  comme 
il  suit  : on  choisit  une  base  de  longueur  convenable,  qu’on  lève 
et  qu’on  nivelle  par  cheminement  ; de  quelques  stations  prises 
sur  cette  base,  on  détermine  par  intersection  les  projections 
et  les  altitudes  des  sommets  d’objets  situés  sur  le  terrain  et  as- 
sez remarquables  pour  servir  de  signaux  (clochers,  maisons, 
arbres,  croix....).  Un  a alors  un  canevas  général  que  l’on  éten- 
dra plus  tard  à toute  la  carte  à l’aide  de  nouvelles  stations  fai- 
tes, soit  près  des  points  déterminés,  soit  en  d’autres  points  que 
l’on  obtiendra  par  relèvement.  Puis  on  exécute  par  chemine- 
ments la  planimétrie  des  principales  voies  de  communication, 
des  bords  des  rivières  importantes et  on  vérifie  les  chemi- 

nements dont  il  s’agit,  en  les  rattachant,  soit  à un  point  connu, 
soit  à un  point  que  l’on  détermine  directement,  par  relève- 
ment, au  moyen  de  quelques-uns  des  signaux  du  canevas  gé- 
néral. Les  détails  adjacents  aux  directions  qui  ont  été  suivies 
sont  dessinés,  soit  immédiatement,  soit  après  que  les  chemine- 
ments sont  vérifiés.  Pour  les  chemins,  sentiers,  ruisseaux  peu 
importants,  etc....,  on  indique  leurs  sinuosités  sur  un  croquis 
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que  l’on  fait  à vue  en  les  parcourant,  et  on  les  intercale  aux 
emplacements  voulus,  de  manière  à les  faire  passer  par  leurs  ren- 
contres avec  les  voies  principales,  points  déjà  connus,  ou  par 
ceux  qu’on  jugerait  nécessaire  de  déterminer  par  relèvement, 
tels  que  les  embranchements  communs  de  ces  parties  du  lever. 
Au  fur  et  à mesure  qu’on  exécute  la  planimétrie,  on  dessine 
les  lignes  caractéristiques  de  la  forme  du  terrain,  les  thalwegs 
et  toutes  leurs  ramifications,  les  lignes  de  changement  de  pente, 
soit  au  pied,  soit  au  sommet,  et  même  au  milieu  des  berges  de 
ces  thalwegs,  les  crêtes,  les  faîtes,  les  sommets  et  les  cols  ; en 
même  temps  on  détermine,  par  relèvement,  la  position  et  l’alti- 
tude des  points  les  plus  remarquables  de  ces  lignes,  et  même  en 
quelques  points,  on  mesure  la  pente  des  berges  et  l’on  indique 
l’espacement  des  sections  horizontales  (n°  191).  A l'aide  de  ces 
divers  éléments,  on  trace  ces  sections  en  commençant  par  les 
thalwegs,  continuant  par  leurs  berges  et  terminant  par  les  pla- 
teaux supérieurs.  Toutefois  il  importe  de  négliger  d’abord  les 
accidents  locaux  qui  ne  modifient  les  formes  générales  que  dans 
une  étendue  restreinte,  et  d’enchâsser  ensuite  ces  détails  dans 
les  formes  générales. 

Dans  les  terrains  où  l’on  ne  rencontre  pas  d’objets  pouvant 
servir  de  signaux,  il  faut  opérer  par  des  cneminements  fermés; 
mais  on  ne  nivelle  que  ceux  de  ces  cheminements  qui  peuvent 
servir  à faire  connaître  la  cote  de  points  appartenant  aux  lignes 
caractéristiques  de  la  forme  du  terrain. 

Dans  les  pays  boisés,  on  recherche  avec  soin  tous  les  thalwegs, 
et  l’on  modèle  les  faites  à l’inspection  de  leurs  silhouettes. 

Les  pentes  qu’il  importe  le  plus  d’indiquer  sur  une  carte  sont 
celles  : 

1°  De  60  degrés,  environ  4 de  base  sur  7 de  hauteur,  inac- 
cessibles aux  hommes  ; 

2°  De  45  degrés,  1 de  base  sur  1 de  hauteur,  difficiles  aux 
hommes  ; 

3°  De  30  degrés,  environ  de  7 de  base  sur  4 de  hauteur,  inac- 
cessibles aux  chevaux  ; 

4°  De  15  degrés,  environ  de  4 de  base  sur  1 de  hauteur,  in- 
accessibles aux  voitures  ; 

5°  De  5 degrés,  environ  12  de  base  sur  1 de  hauteur,  faciles 
qpx  voitures. 

Le  maximum  d’inclinaison  des  talus  d’éboulements,  dans  les 
montagnes,  est  100  de  base  sur  71  de  hauteur. 

218.  — Lever  a vue. — Pour  un  lever  de  ce  genre,  on  peut 
obtenir  un  canevas  suffisant  en  amplifiant  une  bonne  carte,  à 
petite  échelle.  A son  défaut,  on  fait  un  canevas  général  par  in- 
tersections. Quand  on  est  privé  d’instruments , on  détermine 
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les  angles  des  triangles  en  mesurant,  ainsi  qn’on  le  fait  dans  uni* 
lever  au  mètre,  les  trois  côtés  des  petits  triangles  dont  deux 
côtés  sont  sur  les  directions  qui  forment  l’angle  à mesurer.  On 
trace  alors  les  détails  à vue  sur  la  feuille  de  dessin  quadrillée  à 
l’avance  (n“  198),  en  se  guidant, par  alignements,  sur  les  points 
préalablement  déterminés.  On  commence  par  celles  des  voies  de 
communication  dont  le  tracé  est  le  plus  simple,  et  par  de  nou- 
veaux cheminements  à vue,  on  forme  des  enceintes  que  l’on 
subdivise  progressivement.  Pour  le  figuré  du  terrain  , on  com- 
mence par  les  thalwegs,  parce  que,  formant  des  lignes  continues, 
ils  sont  faciles  à reconnaître  et  à exprimer,  et  l'on  modèle 
ensuite  les  mouvements  du  terrain  intermédiaire , ce  qui  se 
fait  au  moyen  de  courbes  discontinues,  à moins  qu’on  n’ait  déter* 
miné  préalablement  assez  de  cotes  pour  y assujettir  des  courbes 

équidistance  régulière. 

*219.  — Lever  d’itinéraire.  — Pour  les  itinéraires,  on  doit 
être  à cheval  et  en  tête  de  la  colonne.  On  figure  h vue,  soit  sur 
une  feuille  de  papier  collée  sur  carton,  soit  sur  un  carnet,  la 
route  qui  est  suivie  et  le  terrain  adjacent  sur  une  étendue  de 
<>00  à 1200  mètres,  et  plus  quelquefois,  à droite  et  à gauche. 
On  rapporte  les  distances  d’après  le  temps  employé  à les  par- 
courir. On  s’écarte  de  la  route,  s’il  y a lieu,  pour  observer  le 
terrain;  mais  on  n’arrête  jamais  un  mouvement  de  terrain 
qu’après  l’avoir  traversé,  de  sorte  qu’on  dessine  généralement 
en  regardant  du  côté  d’où  l’on  vient.  De  temps  en  temps  on 
prend,  avec  la  boussole  Burnier,  l’orientement  général  ae  la 
route  et  les  orientements  correspondant  à des  objets  importants 
situés  latéralement  ; ces  directions,  auxquelles  on  assujettit  le 
dessin  fait  à vue,  lorsqu’on  le  met  au  net,  contribuent  notable- 
ment à l’exactitude  de  l’ensemble. 

Lorsque  la  route  tend  à sortir  de  l'espace  qu’on  lui  a réservé 
sur  la  feuille  de  dessin,  et  qui  est  la  moitié  gauche  d’une 
feuille  de  papier  tellière,  la  moitié  droite  restant  consacrée  aux 
vues  de  quelques  objets  dignes  de  remarque,  ainsi  qu'aux  ren- 
seignements nécessaires,  on  fait  une  reprise , en  adoptant  une 
nouvelle  orientation  pour  la  partie  ultérieure  de  la  route. 

220.  — Reconnaissances  au  moyen  de  renseignements.-» 
Elles  s'établissent  d’après  les  dires  des  gens  du  pays,  en  ayant 
soin  de  contrôler  ces  dires  les  uns  par  les  autres.  A cet  effet,  on 
construit  une  série  d’itinéraires  que  l’on  coordonne  ensuite  entre 
eux,  de  manière  à en  faire  des  enceintes  fermées,  puis  on  s’oc- 
cupe des  espaces  intérieurs,  en  y employant  le  même  moyen. 
Ce  travail  est  corrigé,  s’il  y a lieu,  au  moyen  de  vérifications 
que  des  fourrageurs  sont  chargés  de  faire. 
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1 XII. 


DESSIN  TOPOGRAPHIQUE-  TRAIT.— FIGURÉ  Dü  TERRAIN. — TEINTES 
CONVENTIONNELLES.  — ÉCR  ITERES.  — ÉCHELLES. 


221 . — Trait  des  cartes.  — Le  trait  est  rouge  pour  les 
maçonneries  et  les  maisons  en  pierre,  bleu  pour  les  ruisseaux 
et  les  limites  des  eaux,  noir  pour  tout  autre  objet.  Aux  grandes 
échelles,  à on  n’emploie  les  traits  pointillés  que  pour  pi.  m, 
des  limites  vagues  et  pour  des  objets  souterrains.  Aux  petites  iv. 
échelles,  à nn>Vo>  on  ad°Pte  Pour  l°s  routes  et  les  che- 
mins, suivant  leur  importance,  des  traits  pleins,  qui  sont  gros 

ou  fins,  et  des  traits  pointillés.  Les  chemins  de  fer  sont  repré- 
sentés au  moyen  de  très-gros  traits  noirs,  lesquels  indiquent  les 
voies.  Pour  le  dessin  au  crayon  , .on  emploie  avantageusement 
les  crayons  Faber  rouges  et  bleus.  On  donne  d'ailleurs  de  la 
fixité  aux  dessins  faits  au  crayon,  en  les  lavant  avec  une  li- 
queur obtenue  en  faisant  dissoudre  au  bain-marie,  pendant  un 
quart  d’heure,  un  peu  de  gomme  laque  blanche  dans  de  l’alcool 
et  filtrant. 

222.  — Figuré  du  terrain. — Pour  les  minutes,  on  em- 
ploie. en  général,  des  sections  horizontales  équidistantes.  L’é- 
quidistance graphique,  c’est-à-dire  la  grandeur  qui  représente 
l’équidistance  à l’échelle  du  dessin,  varie  de  1 à £ de  millimè- 
tre, suivant  que  l’échelle  de  la  carte  est  plus  ou  moins  grande 
et  que  les  pentes  à représenter  sont  plus  ou  moins  roides.  Les 
lignes  bien  senties  des  changements  de  pente  s’expriment  en 

Sointillé  très-fin.  Dans  les  levers  à vue,  on  se  contente  souvent 
e courbes  discontinues  que  l’on  trace  approximativement  à 
l’équidistance  voulue.  On  rend  d’ailleurs  les  mouvements  du 
terrain  plus  apparents,  au  moyen  de  teintes,  soit  d’encre  de 
Chine,  soit  de  sépia,  ou  encore  de  noir  à l’estompe , d’autant 
plus  foncées  que  les  pentes  au’elles  accusent  sont  plus  roides. 

Dans  les  cartes  à petite  échelle,  rédigées  à loisir,  on  exprime 
les  formes  du  terrain  par  des  hachures  normales  aux  courbes 
horizontales  et  exécutées  par  zones  comprises  entre  deux 
courbes  consécutives.  On  donne  à ces  hachures  une  grosseur 
constante  et  un  écartement  égal  au  quart  de  leur  longueur,  tant 
que  celle-ci  est  supérieure  à 2 millimètres.  Pour  les  hachures 
plus  courtes,  on  conserve  un  écartement  constant  de  £ millimè- 
tre d'axe  en  axe,  et  on  grossit  progressivement  les  hachures  à 
mesure  que  la  pente  devient  plus  roide. 

223. — Teintes  conventionnelles.  — On  indique  les  cul- 
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tures  par  les  teintes  conventionnelles  suivantes,  auxquelles  on 
ajoute,  pour  les  minutes  seulement,  les  lettres  initiales  du  nom 
de  ces  cultures. 


Teintes  conventionnelles  des  dessins  topographiques. 


OBJETS 

à colorier. 


teintes  a appliquer. 


Terres  labou 

RABLES.  . . 


Prairies. 


Bois 


Dans  une  minute,  blanc,  sans  teinte  : dans  une  carte 
à l’effet,  jaune-nankin  composé  de  gomme  gutte, 
de  carmin  et  de  sépia. 
v,,.Kvet  f Violet  sombre,  composé  de  bleu  de  Prusse,  de  carmin 

t et  de  sépia. 

Vert  bleuâtre,  composé  de  bleu  de  Prusse  et  de  gomme 
gutte. 

Jaune  verdâtre,  composé  de  gomme  gutte  et  de  bleu 
de  Prusse, 

Vert  franc,  composé  de  bleu  et  de  gomme  gutte;  on 
y ajoute  des  points  noirs  disposés  en  quinconce. 
Orangé,  composé  de  carmin  et  de  gomme  gutte. 

Bleu  de  Prusse. 

Panaché  de  lert  et  de  la  teinte  des  sables. 

Panaché  de  vert  et  de  carmin. 

Panaché,  par  touches  horizontales,  de  vert  et  de  bleu,! 
avec  touches  plus  vives  sur  les  bords  des  flaques! 
d’eau. 


|Vergers. 

Sables..  . 
Eau.  . . 
Friches. 
Bruyères 


Marais. 


224.  — Écritures.  — Elles  se  font  toutes  en  noir.  Les  cotes 
et  les  noms  des  objets  qui  occupent  peu  d’espace  (villages, 
moulins,  croix,  ...)  s’écrivent  parallèlement  au  bord  du  cadre. 
Pour  les  surfaces  d’une  étendue  notable  (bois,  marais,  ...),  les 
écritures  se  placent  dans  leur  intérieur,  soit  horizontalement 
sur  plusieurs  lignes,  soit  sur  une  seule  ligne,  et  dans  le  sens 
de  la  plus  grande  dimension  de  la  surface;  on  a d’ailleurs  la 
précaution  d’espacer  les  lettres  des  mots  et  les  mots  en 
proportion  de  l’étendue  de  la  surface  à désigner.  Les  écri- 
tures relatives  à des  objets  très-allongés  (cours  d’eau,  voies  de 
communication,  ...)  s’établissent  parallèlement  à ces  objets,  et 
l’on  y espace  les  mots,  sans  espacer  les  lettres  de  ces  mots.  Pour 
un  chemin  qui  s’étend  en  dehors  du  lever,  on  désigne  le  lieu  où 
il  aboutit. 

Le  genre  et  la  hauteur  des  caractères  dépendent  de  l’impor- 
tance des  objets.  D'après  les  conventions  qui  ont  été  arrêtées 
à cet  égard,  les  écritures  conservent  le  même  genre  à toutes  les 
échelles  ; pour  les  cartes  au  on  doit  se  conformer  aux 
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PUnrhr  IV. 


Pont  no /an/ 


“ Pont  en  pierre  'mut/*  ' 

Pont  en  hoiXrt  pa/ot'Sfni>o  < j, »*r‘- 


P i/o  oriitnauv 


Par  a /raille 


Pont suspendu. U'Aoiac  m p'Hru  .4 


■les  voiture. 


Pont  .u-  i/iri’a/flr  rl.tr  k*ir,tn.c 


fe.r  c/teoaus 


/bnt  /rois  rt  iront  J*  un/1 


('ont /ta/ 


fi  a/a  t //on  français 


P a /ai// on  ennemi 


Utar/ter  a encra/  français 


Escadron 


è.scat/ron  cnncnu 


cnn  rot  t 


P a/ te  ne  tfe  canon. 


Artii/erie  < française 


Arhl/enc  cnn  en  tic 


Pu /fer te  t/c  mortiers 


Parc  t/  Ar/ifferie 


•aise 


ennemie 


fd . (aoa/cnr  f rançatse\ 


,r  f,  tpi  payes 


J*ar  c t/es  Pt  ores 


/t/  ■ Cuva /crie  ennemie 
ou  j Avant  poste  A Inf^franç  ‘r-r 
ou  } Jtf . tf  ’ fnfu  ennemie 


('or p s t/e  t/anfe . 

A*fnt inirfra/to/t  nti/t /titre  ! 


ennenne 


tf  r/a /u / ces  sitjries  son/  re/atf/s  a t/  a /t  et  e/ui  es 
p o. ri/ions  ifs  ifotue/t/  è/re  sett/ente/t/  po/ic  fîtes 


[7ne  Lê^endp  e/  tfu doues  Noir  « Kiicniitn»  et  ri/ es  sur  une 
rar/e . rornpfefr/if  /es  ren,  rei  y a es/test  fs  yur  /e  tfesst/i  fuisse 
ti  désirer  . 
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indications  du  tableau  qui  suit  ; pour  celle  au  au  g^g  et 
au  la  hauteur  des  caractères  est  augmentée  dans  les  rap- 
ports de  V»  ? et  pour  les  cartes  au  g^gy  et  gy^-yy, 
la  hauteur  est  au  contraire  réduite  de  g,  g et  g. 


Écritures  conventionnelles  pour  une  carte  au  ggggg. 


OBJETS  A DÉSIGNER. 

GENRE 
de  l'écriture. 

HAUTEUR 

des 

caractères 
en  décimil- 
linièlres. 

Ville,  grand  golfe,  grande  île,  forêt, 
montagnes 

Capitale  droite. 

de  75  à 45 

Bourg,  petit  golfe,  baie,  moyenne  île, 
grand  hois,  montagne  isolée,  fleuve  . 
Village,  anse,  petite  île,  petit  bois,  mont, 

Capitale  penchée. 
Romaine  droite. 

de  45  îl  30 
de  30  à 20 

Hameau,  grande  île  en  rivière,  parc, 
marais,  retranchement,  petite  route  . 
Ferme,  usine,  petite  île  en  rivière,  co- 
teau, lunette,  ruisseau,  pont,  chapelle. 

Romaine  penchée. 
Italique. 

de  20  il  13 
de  15  à 10 

225.  — Échelles.  — L’échelle  d’un  dessin  doit  être  choisie 
en  vue  d’exprimer  clairement  les  objets  à représenter  ; la  gran- 
deur en  varie  suivant  la  finesse  des  détails  qu’il  s’agit  de  dessi- 
ner. La  représentation  d’un  objet  comporte  d’ailleurs  souvent 
plusieurs  ligures  à des  échelles  différentes. 

Tableau  des  échelles  métriques. 


EXPRESSIONS 
des  échelles. 

APPLICATIONS  PRINCIPALES 

Fractions 

ordinaires. 

Fractions 

décimales. 

au  service  du  génie. 

1 

5 

0,2 

Machines  de  petites  dimensions,  outils,  etc... 

t 

0,t 

Machine  de  grandeur  moyenne,  voilures,  forges, 

10 

bateaux,  etc... 

1 

0,05 

Grandes  machines, détails  de  charpentes,  palées  de 

iO 

pont,  etc... 

0,03 

Revêtements  de  campagne,  épis,  digues,  traverses, 
palissades,  barrières,  etc...,  dispositif  des  mines, 
augets,  barrages,  etc...,  ponts-levis,  ponts  dor- 
mants. écluses,  batardeaux,  aqueducs,  etc... 
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Suite  du  Tableau  des  échelles  métriques. 


expressions 

des  échelles. 

APPLICATIONS  PRINCIPALES 

J Frsclions 
ordinaires. 

Fractions 

décimales. 

an  service  du  génie. 

i 

0,00005 

Cartes  d’investissement  et  des  opérations  des  ar- 
mées destinées  à couvrir  un  siège,  à secourir  une 
place,  etc... 

Reconnaissances  militaires  des  frontières  et  du 
pays  ennemi. 

Castramétation  d’une  armée. 

20,000 

1 

0,00002 

Cartes  d’ensemble  des  places  el  de  leurs  dépen- 
dances, telles  que  les  forts,  lignes  et  canaux  dé- 
fensifs, camps  et  positions  qui  s’y  rattachent, 
pour  servir  à déterminer  les  rapports  des  forte- 
resses et  des  armées  agissant  dans  leurs  envi- 
rons. 

80,000 

1 

0,00001 

Carte  d’ensemble  d’une  partie  de  frontière  com- 
prenant plusieurs  places. 

1 00,000 

4 

0,000,005 

Carte  d’ensemble  d’une  grande  partie  de  frontière. 

*00,000 

1 

0,000,002 

* 

500,000 

Canevas  des  triangles  danâ  les  opérations  géodé- 
siques. 

I 

0,000,001 

Cartes  d’ensemble  des  frontières,  des  lignes  de 
places  fortes,  des  lignes  de  départ,  d’opération, 
et  de  communication  des  armées. 

1,000,000 
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CHAPITRE  III 


MACHINES.  — CONSTRUCTIONS  MILITAIRES. 


§ I". 


TRACÉ  ET  DIMENSIONS  DES  FOURS.  — FOURS  EN  BRIQUES;  EN  MOEL- 
LONS DE  TERRE  COMPRIMÉE;  EN  TERRE;  EN  BOIS;  EN  GAZONS; 
EN  TORCHIS;  — LEUR  CONTENANCE;  LEUR  DURÉE;  TEMPS  ET 
NOMBRE  D’HOMMES  NÉCESSAIRES.— FOURS  PORTATIFS  EN  FER.— 
FOURS  PERMANENTS. 


226.  — Tracé  et  dimensions  des  fours.  — De  nombreuses 
expériences  ont  prouvé  que  le  tracé  de s fours,  tant  pour  la  sec- 
tion verticale  que  pour  la  section  horizontale,  était  a peu  près 
indifférent  sous  le  rappart  de  la  bonne  cuisson  du  pain.  Le  tracé 
n’a  d’importance  que  pour  l’économie  du  combustible,  considé- 
ration qui  est  ordinairement  presque  nulle  en  campagne.  La 
chose  essentielle  est  que  la  température  de  l’intérieur  se  main- 
tienne à peu  près  constante  pendant  45'  à 50',  durée  d’une 
fournée;  elle  doit  être  de  120°  centigrades  au  commencement, 
et  se  trouver  encore  au  moins  de  80°  à la  fin.  Pendant  la  cuisson, 
il  faut  fermer  les  ouràs  et  la  bouche  aussi  hermétiquement 
que  possible  (’). 

Le  diamètre  du  nouveau  pain  de  deux  rations  en  pâte,  étant 
de  0B,26,  on  ne  peut  plus  placer  que  IG  pains  ou  32  rations, 
par  mètre  carré  d’âtre  de  four,  au  lieu  de  20  pains  ou  40  ra- 
tions, uu’on  y mettait  lorsque  leur  diamètre  n’était  que  de 
0m,22.  il  en  résulte  que  l'ancienne  contenance  des  fours  est  ré- 
duite d’un  cinquième,  et  que  les  anciens  fours  permanents  de 
500  rations  ne  servent  plus  maintenant  que  pour  400  rations. 
Quant  aux  fours  de  campagne  proprement  dits  et  de  construc- 
tion légère,  on  ne  leur  donne  guère  qu’une  capacité  de  150  à 
200  rations  au  plus. 

Le  maximum  de  capacité  des  fours  est  de  400  rations,  parce 
qu’il  faut  8 à 10  minutes  pour  enfourner  200  pains,  et  que  les 
pains  sont  ou  brûlés  ou  trop  peu  cuits  lorsqu’il  y a plus  d’inter- 
valle de  temps  entre  la  mise  au  four  des  premiers  et  des  der- 
niers. 


(*)  A cet  effet,  on  ménage,  s’il  se  peut,  une  feuillure  à la  bouche  des 
fours  pour  y appliquer  une  porte  formée  de  planches  redoublées. 
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227.  — Fours  Cylindriques  en  briques  pour  400  rations.  F.  i 
— L’âtre  de  ces  fours  est  un  rectangle  dont  les  angles  sont 
masqués  par  des  pans  coupés;  leur  voûte  est  une  portion  de 
cylindre  circulaire  horizontal. 

Cette  voûte  peut  être  légère  et  d’une  seule  brique  boutisse  F.  a 
d’épaisseur , ou  de  Üm,22,  reposant  sur  des  pieds-droits  de 
0®,25  de  hauteur.  Si  la  voûte  a une  portée  un  peu  grande , il 
est  prudent,  pour  plus  de  solidité,  de  commencer  vers  les  pieds- 
droits  par  une  épaisseur  de  deux  briques,  et  de  réduire  succes- 
sivement cette  épaisseur  par  deux  retraites  d’une  demi-brique, 
de  manière  à fermer  la  voûte  par  une  portée  d’une  brique  seu- 
lement d’épaisseur.  Mais  si  le  terrain  est  ferme  et  résistant,  on 
peut  supprimer  les  pieds-droits  et  culées,  et  prolonger  les  cylin- 
dres des  voûtes  jusque  sur  des  coussinets,  creusés  en  terre,  et  F.  s,* 
recouverts  de  madriers  destinés  à recevoir  le  premier  lit  de 
maçonnerie. 

On  conduit,  par  assises  bien  réglées,  les  maçonneries  des 
voûtes  ; et  lorsqu’elles  sont  arrivées  jusqu’au  niveau  où  doit 
être  l’àtre,  on  fait  le  pavé  de  cet  âtre  avec  une  pente  de  0m,02 
par  mètre  (en  briques  de  plat  posées  en  fougère,  sur  forme  de 
cendre,  de  sable  fin  ou  de  terre  en  poussière),  avant  de  com- 
mencer la  partie  de  la  voûte  qui  Je  surmonte.  On  construit  en- 
suite des  pieds-droits  latéraux  intérieurs,  en  briques  sèches  ; et 
l’on  place  les  faux  cintres  sur  Pâtre  ; ils  doivent  résister  à une 
charge  de  1 ,000  kil.  par  mètre  carré.  On  peut  y suppléer  en 
plaçant,  à lm,50  d’intervalle,  des  dés  en  briques  sèches,  ou  en 
bouts  de  bois,  sur  lesquels  on  pose  des  planches  longitudinales 

3ui  reçoivent  une  légère  couche  de  terre  battue,  suivant  la  forme 
e l’intrados,  laquelle  est  donnée  par  un  gabarit  fait  avec  une 
planche  sciée.  En  construisant  la  voûte , on  y ménage  deux 
ouras  carrés  de  0m,H  de  côté.  Lorsque  la  voûte  est  fermée,  on 
décintre  avec  précaution,  et  l’on  achève  les  murs  du  fond  et  de 
la  bouche,  qui  peuvent  être  en  briques  sèches,  d’une  brique  et 
demie  d’épaisseur.  Enfin  on  remblaie  sur  la  voûte  et  le  pourtour 
en  donnant  à la  surface  une  pente  de  l’avant  à l’arrière  pour 
l’écoulement  des  eaux  de  pluie. 

Le  mortier  doit  être  fait  en  terre  grasse  corroyée,  ou  en  terre 
ordinaire,  gâchée  en  torchis,  et  sans  chaux. 

Pendant  la  construction  du  four,  on  creuse  une  excavation 
de  0®,80àlm,00de  profondeur  sur  1®,33  de  long  et  autant  de 
large  qui  doit  former  un  palier  pour  le  service  du  four  ; le  fond 
de  ce  palier  est  raccordé  avec  le  sol  naturel,  soit  par  une  rampe 
inclinée  à soit  par  des  marches. 

Lorsqu’un  four  est  isolé,  il  est  nécessaire  de  donner  aux  deux 
pieds-droits  une  épaisseur  suffisante  pour  former  culée  (environ 
1*,30  pour  un  four  de  3®, 33).  Si  l’on  accole  plusieurs  fours  les 

7 


Digitized  by  Google 


— 1 K)  — 


uns  aux  autres , il  ne  faut  plus  alors  que  deux  culées  placées 
aux  deux  extrémités  du  système,  et  on  peut  réduire  les  pieds- 
droits  intermédiaires  à deux  briques  d’épaisseur.  Si  la  voûte  se 
prolonge  au-dessous  du  terrain  naturel,  il  n’est  pas  nécessaire 
de  construire  de  culées. 

Il  faut,  pour  eonstruireun  four  du  profil  (Fig.  3),  10,500  bri- 
ques, savoir  (')  : 


Atre  et  pieds-droits 1 ,000 

Voûte  (épaisseur  2 briques  réduites) 8,000 

Murs  du  fond  et  de  la  bouche  (épaisseur  1 brique;).  1,500 

12  à 15  heures  de  travail,  à 2 brigades  de  8 maçons  chacune, 
avec  un  nombre  double  de  manœuvres , se  relevant  de  3 en  3 
heures. 

Il  faudra  moins  de  12  heures  de  lre  chauffe , si  les  pieds- 
droits  et  les  murs  du  fond  et  de  la  bouche  sont  en  briques 
sèches,  et  si  le  remblai  est  en  terre  sèche  ou  en  sable. 

Pour  construire  un  four  suivant  le  profil  (Fig.  4),  il  faut 
17,000  briques,  savoir  : 

Atre  et  pieds-droits 1 ,000 

Voûte  (épaisseur  de  2 briques  réduites) 12,000 

Murs  du  fond  et  de  la  bouche  (épaisseur  de  1 brique  ;).  4,000 

24  heures  de  travail  à 2 brigades  de  8 maçons,  relevées  de 
3 en  3 heures,  avec  leurs  manœuvres. 

On  peut  remplacer,  en  totalité  ou  en  partie,  les  briques  par 
des  moellons  résistant  à l'action  du  feu.  Toutefois  l’emploi  des 
moellons  exige,  en  général,  un  plus  grand  nombre  d’ouvriers, 
à cause  du  travail  assez  long  que  nécessite  la  préparation  des 
pierres  destinées  à servir  de  pendants  pour  la  voûte. 


228.  — Foubs  a ciel  plat  ex  briques  et  ex  fer.  — Si,  in- 
dépendamment de  briques  ou  de  moellons  réfractaires,  l’on  a à 
sa  disposition  un  certain  nombre  de  barres  ou  barreaux  de  fer , 
on  peut,  en  2 heures  seulement,  construire  un  four,  quelle  que 
soit  sa  grandeur,  en  y employant  un  nombre  convenable  d’ou- 
vriers ; avec  des  matériaux  amenés  à pied-d’œuvre,  8 maçons 
et  1(1  manœuvres  suffisent  pour  la  construction  d’un  four  de 
250  à 400  rations. 

F.  5,6,  Pour  cela,  on  trace  sur  le  terrain  le  plan  du  four,  en  lui  don- 
7,  8.  nant  une  forme  rectangulaire  ou  elliptique,  selon  que  les  barres 
de  fer  sont  égales  ou  dilférentes  en  longueur  et  en  force  ; puis 
on  élôve  d’aplomb,  suivant  ce  contour,  un  mur  en  briques 


(’)  Il  suffirait  de  8,noo  briques,  en  diminuant  de  | brique  l'épaisseur  de 
la  voùla,  des  murs  du  fond  et  de  la  bouche. 
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sèches , d’une  brique  on  d’une  brique  et  demie  d’épaisseur,  ou 
un  mur  en  pierres  sèehes  de  Om,30  à 0*,i0  d'épaisseur,  si  le  four 
doit  être  construit  en  pierres,  en  ayant  soin  d’y  ménager  une 
ouverture  de  O". 50  sur  0®,50,  pour  la  bouche.  La  hauteur  de 
ce  mur  dépend  de  celle  de  la  chapelle,  qui  varie  depuis  0",40 
pour  les  fours  de  100  à 200  rations,  jusqu’à  0^,70  au  plus  pour 
ceux  de  400.  On  garnit  les  joints  de  terre  sèche  en  poussière, 
de  sable  ou  de  eendres , et  l’on  travaille  en  même  temps  au 
pavé  de  l’Atre  que  l’on  fait  en  briques  de  plat,  carreaux,  tuiles 
plates,  ardoises,  pierres,  etc.,  posés  sur  un  lit  de  cendres,  de 
sable  ou  de  terre  sèche.  La  bouche  du  four,  à laquelle  on  donne 
de  0“,40  à 0",60  de  large  sur  0m,35  à O™, 40  de  haut,  suivant 
la  capacité , est  recouverte  d’une  pierre  plate  ou  d’un  arc  en 
briques  sèches.  Pour  former  le  ciel  du  four,  on  place  d'équerre 
au  grand  axe,  les  barres  de  fer , disposées  de  champ , espacées 
d’environ  0“,f5  à 0“,18,  et  portant  de  O"1, 10  à O-, 15  sur  les 
murs  ou  pieds-droits , où  elles  sont  maintenues  par  des  cales 
ou  avee  de  la  terre  ; puis  on  recouvre  ces  barres  de  fer  d’une 
double  épaisseur  de  briques  de  plat  posées  de  manière  que 
tous  les  joints  soient  recoupés.  On  creuse  la  rampe  de  service 
pour  arriver  au  palier,  et  on  remblaie  enfin,  sur  le  ciel  et  les 
côtés  du  four,  une  couche  de  üm,20  à Um,25  de  terre  aussi  sèche 
«pie  possible. 

Si  les  matériaux  sont  bien  secs,  on  peut  enfourner  après 
2 heures  de  chauffe  ; en  sorte  qu’on  a du  pain  cuit  5 heures 
après  le  commencement  du  travail. 

Si  l’on  n’avait  de  matériaux  que  pour  construire  Pâtre  et  le 
ciel  du  four,  on  pourrait  remplacer  le  mur  du  contour  par  des 
garons  ou  par  un  remblai  de  terres  fortes,  ou  bien  encore  on 
creuserait  Pâtre  en  contre-bas  du  sol  naturel. 

La  tôle  peut  remplacer  les  briques  pour  le  ciel  et  pour  Pâtre. 

Lors  même  qu’on  ne  pourrait  paver  Pâtre  que  tant  plein  que 
vide,  môme  avec  des  barres  de  1er  plat,  il  ne  faudrait  pas  né- 
gliger cette  précaution , afin  d’abréger  le  temps  nécessaire  à la 
première  chauffe,  qui  serait  alors  de  5 à 6 heures. 

229.  — Foras  ex  moeixons  de  terre  comprimée.  — On  fait 
aussi  des  fours  avec  des  moellons  en  terre  glaise  comprimée  dans 
des  moules  en  bois,  renforcés  par  des  frettes  en  fer,  soit  au 
moyen  d’une  grande  vis  à balancier,  soit  de  5 coups  d’un 
mouton  de  120  kiL,  tombant  d’environ  1”,50  de  hauteur.  — 
Ces  fours  sont  peu  usités , à cause  de  ta  difficulté  d’avoir  avec 
soi,  ou  de  construire  au  besoin,  une  vis  ou  une  sonnette,  lis 
sont  du  reste  très-solides  ; et  après  quelques  chauffes,  les  moel- 
lons acquièrent  presque  la  dureté  des  briques  cuites. 
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2.40.  — Fours  creusés  sous  terre.  — Trois  mineurs , en  se 
relevant  fréquemment,  peuvent  creuser,  en  4 ou  5 heures,  un 
four  en  terre,  de  la  manière  suivante  : on  choisit  un  talus  na- 
turel, ou  l’on  en  fait  un,  d’environ  2* ,00  de  hauteur  dans  un 
terrain  résistant;  on  pratiqueun  rameau  de  2m, 00  de  longueur, 
très-bas,  très-étroit  et  sans  coffrage  ; arrivé  à 1 m,25  de  l’entrée,  on 
pousse  deux  autres  petits  rameaux,  perpendiculairement  à la  di- 
rection du  premier  ; puis  on  déblaie  la  terre  comprise  entre  ces  ra- 
meaux, de  manière  à rendre  l’âtre  en  pente  de  ü“,02  par  mètre 
vers  la  bouche,  il  lui  donner  une  forme  elliptique,  et  à cintrer 
la  partie  supérieure  en  calotte  surbaissée  qui  doit  laisser  au 
moins  0m ,50  d’épaisseur  de  terre  intacte  au-dessus  d’elle.  Enfin, 
si  l’on  a une  tarière,  il  convient  de  percer  un  ou  deux  ouras  ; 
mais  souvent  on  s’en  dispense. 

Sans  plus  de  travail,  on  chauffe  ce  four  pendant  10  heures 
pour  le  sécher,  et  on  y enfourne  le  pain  : les  autres  chauffes 
ne  durent  ensuite  que  2 à 3 heures. 

On  peut  diminuer  beaucoup  la  durée  de  la  lre  chauffe,  en 
pavant  l’àtre  avec  des  briques,  ou  en  y enfonçant  des  cailloux. 

Quand  le  terrain  est  marneux,  ou  de  tuf,  on  est  plus  long- 
temps à creuser  le  four  ; mais  alors  on  peut  en  augmenter  les 
dimensions,  au  point  de  lui  faire  contenir  200  rations. 

F.  9,  La  disposition  suivante  offre  le  double  avantage  d’abréger  le 
io,n.  travail  et  d’éviter  le  danger  des  éboulements  : on  creuse,  en 
même  temps  que  la  rampe,  une  tranchée,  dans  la  longueur  du 
four  (moins  la  bouche) , de  0”,80  de  profondeur,  sur  üm,30  à 
0m40  de  large  ; puis  on  creuse  des  portions  de  voûte  en  anse  de 
panier,  à droite  et  à gauche,  de  manière  à avoir  1“,S0  à lm,70 
de  largeur  pour  l’àtre  ; on  perce  ensuite  l’ouverture  de  la  bou- 
che (*)  dans  le  petit  massif  ménagé  entre  la  tranchée  et  le  palier  ; 
et  l’on  ferme  cette  tranchée  avec  3 ou  5 gazons  en  voussoirs,  en 
laissant  un  oura  dansle  fond.  — On  fait  ainsi  des  fours  de  100 
à 150  rations. 

La  fouille  est  exécutée  par  deux  hommes  qui  travaillent 
presque  entièrement  du  dehors,  sans  pénétrer  sous  la  voûte  ; ils 
se  servent  d’abord  du  louchet,  puis  de  la  langue  de  bœuf  et  de 
la  drague.  On  facilite  la  dessiccation  des  terres  en  creusant  deux 
petits  rameaux  parallèles  en  voûte,  de  0m,60  de  largeur  sur 
üm,50  de  hauteur,  que  l’on  prolonge  sur  toute  la  profondeur  du 
four. 


(")  Généralement,  on  élève  un  petit  mur  en  terre  bien  battue  qui  ferme 
exactement  le  devant  du  prisme  de  terre  déblayée  ; puis  on  pratique  l’en- 
trée de  la  bouche  de  o°,,*o  de  largeur  sur  0”,35  de  hauteur.  On  remplit 
en  même  temps  les  deux  pans  coupés  qui  aboutissent  à cette  bouche.  Le 
petit  mur  de  masque  se  construit  plus  commodément  avec  quelques  madriers 
au  moyen  desquels  on  forme  une  espèce  de  coffrage  pour  la  partie  antérieure. 
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231.  — Fours  a ciel  plat  ex  bois.  — On  creuse  sur  le  sol  F.  12, 
une  excavation  d’environ  2m,50  de  longueur,  sur  2“’, 50  de  lar-  ' **• 
geur,  et  0m,50  de  profondeur,  en  ménageant  à l'être  une  pente 
de  0m,02  par  mètre  vers  la  bouche.  On  recouvre  cette  excava- 
tion avec  des  pièces  de  sapin  de  0“,25,  ou  de  chêne  de  0m,15 
d’équarrissage  au  moins,  et  taillées  sur  leurs  faces  verticales,  de 
manière  à être  posées  bien  jointives  ; puis  on  jette  sur  ces  bois 
toute  la  terre  provenant  du  déblai  de  l’être  et  de  celui  de  la 
rampe  qui  conduit  à la  bouche  du  four.  Il  faut  bien  damer  cette 
terre,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’établisse  des  courants  d’air 
entre  les  pièces  de  bois  ue  ciel,  qui  alors  seraient  promptement 
brûlées.  On  ménage  un  oura  en  rampe  dans  le  terrain,  du  côté 
opposé  à la  bouche,  ou  bien  on  revêt  cet  oura  en  gazons,  de  ma- 
nière que  le  courant  de  flamme  qui  s’y  établit  soit  parfai- 
tement isolé  des  bois  du  ciel.  La  bouche  se  pratique  sous  le 
gazon  du  terrain  naturel,  ou  mieux  encore  on  la  maçonne  avec 
des  pierres  ou  des  briques.  Lorsqu’on  a pavé  l'être,  ou  du  moins 
quand  il  a été  bien  séché  par  une  chaulfe  de  7 à 8 heures,  le 
pain  y cuit  très-bien,  et  les  chauffes  suivantes  ne  durent  plus 
que  2 heures. 

Quand  l’être  n’a  pas  été  assez  séché,  la  croûte  de  dessous  des 
pains  cuit  mal,  et  il  devient  nécessaire  de  renfourner  les  pains 
en  les  retournant. 

L’être  fait  en  planches  jointives  recouvertes  de  0“,10  de  terre 
damée  permet  de  chauffer  rapidement  et  s’oppose  à la  déperdi- 
tion de  la  chaleur. 

Ces  fours  résistent  souvent  jusqu'à  12  cuissons  avant  que  les 
bois  soient  trop  carbonisés. 

Il  ne  faut  pas  plus  de  2 heures  pour  construire  cette  sorte  de 
four,  quand  les  Lois  sont  préparés.  • 

Lorsqu’on  n’est  point  pressé  et  qu’on  a dubois  à discrétion, 
on  isole  l’être  de  la  terre , et  on  le  place  sur  un  fort  plancher, 
couvert  de  briques  de  champ,  et  supporté  par  des  pieux. 

La  température,  sous  cet  être,  est  très-convenable  pour  faire 
lever  le  pain. 

S’il  arrive  que  le  feu  prenne  au  bois  du  ciel  pendant  une 
chauffe,  on  l’étouffe  promptement  en  fermant  bien  le  oura  et  la 
bouche  avec  des  gazons. 

11  suffit  d’une  demi-heure  pour  remplacer  un  ciel  consumé. 

Si  l’on  ne  peut  disposer  que  de  simples  rondins  pour  faire 
le  ciel  du  four,  on  les  entoure  de  torchis  formé  de  cordes  de 
O“,03  de  diamètre,  en  paille,  en  foin,  ou  en  grandes  herbes, 
imprégnées  ou  enduites  de  mortier  de  terre  argileuse  bien  cor- 
royée , on  les  place  perpendiculairement  à l’axe  du  four,  bien 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  on  égalise  ensuite  le  torchis  de 
l’intérieur,  de  manière  que  le  ciel  présente  une  surface  bien 
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unie.  On  chauffe  pendant  2 heures  environ,  pour  faire  éva- 

Sorer  l’eau  contenue  dans  le  torchis  ; puis  on  recouvre  le  ciel 
'une  couche  de  terre  sèche  de  0ra,30  de  hauteur,  en  conti- 
nuant la  première  chauffe  qui  peut  durer  en  tout  3 ou  4 heures. 

Pour  un  four  rectangulaire  de  100  rations,  ayant  2“,30  de 
longueur  sur  lm,50  de  largeur,  on  emploie  13  rondins  de0m,0« 
à 0m,10  de  diamètre  sur  2n’,00  de  longueur.  11  faut  3 heures  à 
16  hommes  pour  le  construire.  Si  le  four  doit  contenir  250  ra- 
tions, on  lui  donne  3“, 30  de  long  sur  2m,40  de  large , et  il 
faut  17  rondins  de  0m,10  à 0m,12  de  diamètre  sur  3“,00  de 
longueur.  24  hommes  l’exécutent  en  3 heures. 

232.  — Fours  en  gazons.  — On  les  construit  avec  des  ga- 
zons choisis,  et  bien  coupés  d'assises,  comme  si  l’on  se  servait 
de  briques.  On  donne  aux  pieds-droits  0“,20  de  hauteur,  et 
on  établit  la  voûte  sur  un  cintre  massif  eu  terre  qu’on  déblaie 
ensuite.  Une  précaution  essentielle  consiste  à battre  avec  soin, 
et  à arroser  chaque  rangée  de  voussoirs,  et  à fermer  la  voûte 
(quand  elle  est  cylindrique)  avec  trois  rangées  de  gazons  taillés 
tort  en  coin,  qu’on  introduit  ensemble  entre  deux  pelles  plates, 
et  qu’on  enfonce  en  frappant  sur  un  madrier  qui  recouvre  cette 
clef,  et  en  retirant  peu  à peu  les  pelles. 

Pour  diminuer  le  rayonnement  du  calorique,  on  recouvre  la 
voûte  de  terre. 

Ces  fours  sont  d’une  construction  assez  difficile,  et  exigent 
7 à 8 heures  de  travail.  Ils  peuvent  résister  à plusieurs  cuis- 
sons; mais,  si  leur  contenance  dépassait  100  rations,  ils  n’of- 
friraient plus  une  solidité  suffisante.  — On  fait  aussi  des  fours 
en  gazons,  dont  la  voûte  est  en  cul-de-lampe.  Dans  Pua  et 
l’autre  système  de  construction  , il  faut  employer  des  maçons. 

Si  on  n’avait  pas  de  ces  ouvriers  d’art,  on  ferait  des  tours 
d’une  cinquantaine  de  rations  seulement,  et  sans  même  se  servir 
de  cintres  ; pour  cela,  on  tracerait  un  âtre  circulaire,  on  pose- 
rait les  gazons  par  couches  de  niveau,  chacune  dépassant  inté- 
rieurement la  précédente,  sur  laquelle  elle  serait  piquetée,  et 
on  continuerait  ainsi  jusqu’à  la  fermeture  de  la  calotte. 

233.  — Fours  en  torchis  avec  carcasse  en  gauletths.  — 
On  établit  Pâtre,  avec  une  pente  de  0m,02  par  mètre  sur  le  ter- 
rain naturel  ; on  trace  le  four  en  cul-de-lampe,  de  manière 
qu’il  ait  2“,00  de  longueur,  sur  im,50  de  largeur,  et  qu’U 
contienne  100  à 120  rations  environ,  et  on  donne  0,7ode  flèche 
à sa  voûte.  La  carcasse  de  cette  voûte  est  formée  de  menues 
branches  flexibles,  ou  gaulettes  de  0*,02  de  diamètre,  que  l’on 
pique  en  terre  par  leurs  deux  extrémités , distantes  de  0*,15 
les  unes  des  autres,  recroisées  et  maintenues  par  des  harts. 
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On  mêle  de  ia  paille,  ou  de  grandes  herbes  nouvellement  cou- 
pées, avec  de  la  terre  argileuse  et  détrempée , et  on  en  forme, 
par  la  torsion,  de  grosses  cordes  ou  saucissons.  On  clayonne , 
avec  ces  saucissons,  autour  des  branches  de  la  carcasse,  comme 
si  on  faisait  un  gabion  ; puis  on  applique,  à la  main,  un  enduit 
de  terre  gâchée,  â l'intérieur  et  à l’extérieur,  de  manière  à 
donner  0“,l5  d’épaisseur  à l’enveloppe  ; enfin  on  la  recouvre 
de  terre  sèche,  en  y ménageant  un  oura  ; cette  couche  de  terre, 
réduite  à 0,n,10  d’épaisseur  sur  le  sommet  de  l’extrados,  s’élargit 
jusqu’au  sol  pour  résister  à l'écrasement  de  la  carcasse. 

1 1 suffit  de  3 à#4  heures,  à 14  hommes  exercés,  pour  construire 
ce  four  et  sa  rampe  avec  le  palier  de  service,  savoir  : 4 pour 
faire  la  carcasse  et  le  clayonnage,  4 pour  préparer  les  cordes 
en  torchis,  2 pour  creuser  le  palier  et  sa  rampe,  et  transporter 
les  cordes,  2 pour  faire  le  mortier,  et  2 pour  transporter  l’eau 
et  la  terre. 

On  emploie,  pour  la  construction  d’un  four  de  1 00  rations, 

25  gaulettes  de  3m,5ü  de  longueur,  et  environ  30  kil.  de  paille 
ou  de  foin. 

La  lr*  chauffe  n’a  besoin  que  de  durer  3 ou  4 heures  quand 
l’âtre  est  pavé , et  l’on  peut  avoir  du  pain  cuit  5 heures  après 
le  commencement  du  travail. 

Ces  fours  résistent  au  moins  à 8 ou  10  chauffes  : quelquefois 
même  , on  a été  obligé  d’en  démolir  à coups  do  pioche  après 
8 fournées.  Ils  résistent  également  à de  très-fortes  pluies  ; et 
ils  sont  peut-être  les  meilleurs  à employer  en  campagne. 

234.  — Fours  ex  torchis  avec  carcasse  ex  gabions.  — Il  F.  15, 
existe,  pour  la  construction  des  fours  en  torchis,  un  autre  pro-  1 e,  17. 
cédé,  qui  exige  moins  d’adresse,  et  qui  offre  cependant  plus  de 
garantie  de  solidité.  On  fait,  auprès  ae  l’emplacement  du  four, 
pendant  qu’on  prépare  la  rampe  et  le  palier  de  service,  deux 
gabions  formés  chacun  d’une  vingtaine  de  piquets  de  Im,30  de 
hauteur,  et  clayonnés  d’une  manière  moins  serrée  que  les  ga- 
bions ordinaires,  suri  “,25  à partir  du  sol.  Ces  gabions  sont 
d’une  forme  demi-circulaire,  ou  demi-elliptique,  appuyée  sur 
un  diamètre  de  1 œ , f »0  de  longueur,  en  sorte  que  couchés  l’un  au 
bout  de  l’autre,  sur  leur  partie  plate,  et  suivant  l’axe  du  four, 
ils  présentent  un  berceau  d’environ  2", 50  de  long,  sur  I“,60 
de  large,  et  U“,<i5  de  hauteur  dans  œuvre  ; on  enduit  alors  l’in- 
térieur et  l’extérieur  de  ce  berceau  avec  du  torchis  que  l’on  fait 
pénétrer  entre  les  clayons.  La  face  plate  est  également  recou- 
verte d’une  pareille  couche  pour  former  l'âtre,  qu'on  est  ainsi 
dispensé  de  paver.  Le  fond  et  le  devant  du  four  sont  fermés,  soit 
par  des  murs  en  gazon,  ou  en  torchis  sans  clayonnage,  soit  par 
un  torchis  sur  clayonnage,  fait  en  plantant  verticalement  quel- 
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ques  piquets  qu’on  entrelace  de  menues  branches.  Dans  tous 
les  cas,  on  ménage  la  bouche  du  four  sur  le  mur  de  devant,  et 
deux  ouras  au  mur  du  fond,  si  l’on  n’a  pas  pratiqué  ces  ouras 
dans  le  berceau.  Cela  fait,  on  chauffe  pendant  deux  heures  envi- 
ron pour  faire  évaporer  l’eau  du  torchis  ; et  tout  en  continuant  la 
chauffe,  on  appuie  les  reins  du  berceau  par  un  remblai,  qui 
s’oppose  en  môme  temps  à la  déperdition  ae  la  chaleur. 

Ce  genre  de  construction  demande  le  même  nombre  d’ou- 
vriers et  à peu  près  autant  de  temps  que  celui  qui  précède. 

Si  l’on  craint  l’écrasement  du  berceau,  par  le  poids  de  ce  rem- 
blai, on  a l'attention  d'adapter  au  sommet  de  ce  berceau,  des 
harts  qui  sont  recouvertes  par  le  torchis  à leurs  points  d’at- 
tache, et  qui,  sortant  verticalement  en  dehors  du  remblai,  peu- 
vent se  fixer  à une  traverse  longitudinale,  maintenue  au-dessus 
de  l’extrados,  sur  des  chevalets  en  piquets.  Cette  précaution 
serait  bonne  aussi  pour  les  fours  construits  d’après  le  premier 
procédé. 

235.  — Fours  en  briques  de  torchis.  — Pour  faire  un  four 
de  1 00  rations,  on  trace  sur  le  terrain  naturel  un  rectangle  de 
2m,80  de  long  sur  2m,00  de  large,  dont  on  arrondit  un  peu  les 
angles,. et  on  creuse  ce  rectangle  sur  une  profondeur  de  0m,10  à 
O"1, 20  afin  d’avoir  un  terrain  solide  pour  former  l’âtre  et  d’ob- 
tenir pour  la  voûte  des  culées  suffisamment  résistantes.  On 
construit  alors  sur  cet  âtre  une  carcasse  en  forme  de  demi-cy- 
lindre avec  des  gaulettes  de  0m,03  de  diamètre  moyen,  plantées 
transversalement,  distantes  de  0m,16  à 0m,20  et  courbées  en 
arcs,  de  façon  que  la  plus  grande  flèche  soit  de  0m,50  à0”,65. 
Pour  consolider  ce  système,  on  place  3,  4 ou  5 autres  gaulettes 
longitudinalement,  et  on  les  relie  à leurs  points  de  rencontre 
avec  les  premières  avec  des  harts  ou  des  fils  de  fer. 

Pendant  que  ce  travail  est  exécuté  par  6 ouvriers,  10  autres 
font  un  mortier  de  torchis  aussi  dur  que  possible,  avec  lequel 
ils  confectionnent,  au  moyen  de  moules  en  bois,  des  espèces  de 
briques  de  0m,25  de  longueur,  sur  0m,15  à Üm,20  de  largeur  et 
0m,05  à 0“,08  d’épaisseur.  Ces  briques  sont  ensuite  posées  par 
assises  sur  la  carcasse,  en  les  damant  avec  les  mains  pour  bien 
les  lier  à celles  qui  sont  déjà  en  place,  et  en  ayant  soin  de  les 
faire  pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  carcasse,  de  manière  que 
les  gaulettes  soient  engagées  de  0m  ,03  à O"1, 04  au  moins  dans  le 
torchis.  Un  homme  placé  dans  l’intérieur  du  four  referme  les 
vides  et  rend  la  surface  de  la  voûte  aussi  unie  que  possible.  Il 
est  convenable  d’ailleurs  de  réduire  l’épaisseur  de  la  voûte  en 
approchant  de  la  clef,  afin  de  diminuer  la  charge  à supporter 
tant  que  le  four  n’a  pas  été  chauffé.  On  fait  ensuite  un  ou  deux 
ouras,  et  on  charge  les  pieds-droits  d’une  couche  de  terre  que 
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l’on  dame  avec  les  pieds  ; puis,  lorsque  le  four  a été  chauffé 
pendant  2 ou  3 heures,  on  charge  également  toute  la  voûte  de 
terre,  sans  damer,  afin  de  lui  donner  plus  d’épaisseur  et  de  di- 
minuer par  suite  la  vitesse  du  refroidissement. 

16  hommes,  ayant  les  matériaux  sur  place,  peuvent  con- 
struire ce  four  en  une  heure  et  demie  ou  deux  heures.  La  rampe 
et  le  palier  de  service  se  font  pendant  l’opération  de  la  chaulie, 
laquelle  ne  doit  durer  que  3 ou  4 heures  si  elle  est  bien  con- 
duite. 

236.  — Boulangerie  de  campagne. — Pendant  la  belle  saison 
on  peut  se  contenter  de  tentes-abris  et  de  prélarts  placés  à 
proximité  des  fours,  pour  servir  de  boulangerie  et  de  magasins  ; 
mais , en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie,  il  est  nécessaire 

3ue  ces  établissements  soient  à couvert.  A cet  effet,  on  installe 
es  boulangeries  demi-permanentes  sous  des  hangars  en  char- 
pentes légères  et  en  planches  recouvertes  de  prélarts. 

Il  est  bon  également  d’abriter  les  chaudières  sous  un  hangar 
couvert  en  tuiles  pour  éviter  les  cas  d’incendie.  Les  murs  d’en- 
veloppe pourront  être  en  briques  panneresses  ou  en  torchis. 

Dans  tous  les  cas,  la  partie  derrière  le  fourneau  sera  en  briques 
ou  en  moellons  ; des  deux  cûtés  de  ce  fourneau,  on  place  un 
grand  tonneau  pour  l’approvisionnement  d’eau. 

237.  — Pétrin.  — Un  moyen  très-expéditif  de  construire  un  p,  i*. 

Î> étrin,  en  campagne,  consiste  à creuser  deux  tranchées  parnllè- 
es,  a et  b,  dont  la  première  doit  être  revêtue  en  madriers.  Le 
petit  massif  de  terre  qui  sépare  ces  deux  tranchées  est  soutenu 
par  des  pieux  ou  des  piquets,  suivant  l’inclinaison  convenable. 

Les  boulangers  descendent  dans  la  plus  grande  tranchée  b,  et 
pétrissent  la  pâte  dans  la  tranchée  a,  ou  pétrin. 

Pour  assurer  la  levée  du  pain,  en  plein  air,  il  faut  faire  une 
excavation  de  0n,,40  de  profondeur  sur  une  longueur  et  une 
largeur  convenables,  la  chauffer  avec  de  menus  bois,  y placer 
les  pains  sur  des  branchages,  et  recouvrir  cette  excavation  de 
branches,  de  planches  ou  de  paille.  Ils  faut  deux  heures  pour 
pétrir  le  pain  et  le  faire  lever  dans  un  local  dont  la  tempéra- 
ture est  au  moins  de  15  degrés  ; mais  en  campagne  il  faut  géné- 
ralement plus  de  temps. 

238.  — Cuisson  du  pain.  — 11  arrive  souvent  que  la  première 
cuite  est  de  mauvaise  qualité;  le  pain  est  brûlé  par  dessus  et 
n’est  pas  assez  cuit  en  uessous.  Cette  circonstance  provient  de 
ce  que  l’àtre,  ordinairement  établi  sur  le  sol  naturel,  se  dessèche 
plus  difficilement  que  les  autres  parois  du  four;  aussi  con- 
vient il  de  paver  l’âtre  toutes  Ips  fois  qu’on  en  aura  le  temps 

7. 
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et  les  moyens.  La  température  du  four  ne  doit  pas  s’élever  à 
plus  de  120  degrés  au  moment  de  l'enfournement,  ni  descendre 
plus  bas  quedü  lorsqu’on  défourne.  Quand  le  pain  n’est  pas  cuit 
au  bout  d’une  heure,  on  peut  le  laisser  encore  pendant  un  quart 
d’heure;  mais,  après  ce  délai,  il  faut  le  retirer,  car  il  perdrait 
plus  qu’il  ne  gagnerait  à un  plus  long  séjour  dans  le  four. 

239.  — Fours  portattfs  ex  fer. — Il  y en  a de  plusieurs  mo- 
dèles : les  uns  tout  assemblés,  les  autres  que  l’on  assemble  sur 
place.  Leur  forme  est  à peu  près  indifférente. 

Le  poids  d’un  de  ces  fours  pour  200  rations  ne  saurait  guère 
être  moindre  que  (500  kil. , sans  l’attirail  du  service  ; il  faut  donc 
un  baquet  pour  chaque  four,  ce  qui  augmente  beaucoup  le  ma- 
tériel d’un  corps  d’armée.  L’âtre  ('),  les  pieds-droits,  la  calotte 
sphérique,  ou  la  voûte  cylindrique,  sont  formés  de  plaques  de 
tûle,  assemblées  sur  les  fermes  de  la  carcasse  : le  fer  doit  être 
employé  de  champ  dans  ces  fermes  ; et  pour  s’opposer  à leur 
flexion  sous  le  poids  du  remblai  en  terre  de  (>'",20  à 0ra ,25  d’é- 
paisseur, on  attache  à chacune  une  petite  chaîne,  ou  une  trin- 
gle, fixée  à une  traverse  en  bois  à l’extérieur,  laquelle  traverse 
est  supportée  par  deux  petits  chevalets  comme  ceux  à faire  les 
fascines. 

240.  — Fours  permanents.  — Les  fours  en  maçonnerie  de 
briques  cuites,  ou  de  moellons  réfractaires,  doivent  être  exclu- 
sivement employés  lorsqu’on  veut  assurer  quelque  durée  à ces 
constructions. 

(9,  FOURS  EN  CUL— DE— I.AMPE.  — TRACÉ  ET  DIMENSIONS  d’üX  FOUR 
*•  POUR  400  RATIONS. 


Pente  de  l’àtre 

ni. 

m. 

0.12 

nement  en  contre-bas  de 

Hauteur  des  pieds-droits..  . 

0.12 

la  bouche 

0.*4 

Montée  de  la  voûte 

0.48 

Epaisseur  de  la  voûte  (uDe 

1 Hauteur  de  la  chapelle.  . . 
Hauteur  de  la  bouche  à la 

0.60 

brique  houtisse) .... 
Bavons  pour  la  montée  des 

0.22 

clef. 

0.38 

cintres 

0.30 

Flèche  de  son  cintre.  . . . 
Epaisseur  du  mur  de  soutè- 

0.08 

Idem  pour  leur  partie  plate. 

8.00 

(*)  L’âtre  est  quelquefois  formé  d’une  couche  d'argile  ou  de  terre  fran- 
che, bien  battue,  bien  aplanie,  et  chauffée  ensuite  pendant  3 ou  A heures, 
jusqu'à  ce  qu’il  deiienne  dur  et  qu’il  résonue  un  peu  par  la  percussion. 
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POUR  CONSTRUIRE,  EN  36  HEURES,  UN  SYSTÈME  DE  TROIS  FOtlRS, 
AINSI  QUE  LEURS  PÉTRINS,  BAQUETS,  ETC.,  ETC.,  il  faut  I 


OUVRIERS  ET  .MATÉRIAUX. 

Maçons 21 

I Charpentiers  ou  menuisiers.  10 
[Manœuvres tJW 

Briques.  .........  33,000 

Terre  argileuse I9m,000 

;Bacs  à mortier,  faits  avec 

35  planches 3 

‘ Rabots  en  bois 6 

( Demi-cintres  formés  de  36 
planches  légères..  ....  13 

Mètres  courants  de  madriers, 
pour  les  côtés  des  pé- 
trins  60 

Idem  de  madriers  de  0m,03 
pour  le  fond  des  pétrins..  36 
Idem  pour  24  baquets. . . . 192 

Clous  de  0m,t0  pour  les  ba- 
quets  800 

Idem  pour  les  pétrins..  . . 40 

Clous  de  0“,t5,  aussi  pour 
les  pétrins t:;o 

1 

OUTILS  ET  USTENSILES. 

Pelles  en  fer  pour  le  déblai,  et 
pour  exlrairela  lerre  argileuse.  13 

Truelles 24 

Marteaux 21 

1 Niveaux  de  niarons s 

Règles  de  maçons 8 

Compas 3 

Eqûerres  en  fer 2 

Cordeau  de  25  à 30  mètres. . . 1 

Grès i 

Pierre  à aiguiser i 

Troussequins.» 2 

Règles  de  4 à 6 mètres 2 

Fils  ii  plomb 24 

j Kilog.  de  cordeaux 2 à 5 

Masses  en  bois 2 

Haches  h main 3 

Hermineltes 3 

Varlopes 5 

Du  blanc  et  de  la  pierre  noire. 
Chaudières  de  0n,,70  de  diamè- 
tre sur  0m,50  de  profondeur.  2 

Seaux  en  bois 4 

Pétrins 3 

Tonnes  à levain 3[ 

Rabots  de  menuisiers 3 

! Grandes  scies  d’un  mètre.  . . 2 
Scies  tournantes 2 

Pelles  en  fer  pour  enfourner.  . 3 ■ 
Pelles  en  bois  pour  défourner..  s ! 
ltôbles  en  fer 31 

Ciseaux  à planches 5 

Vrilles  de  0m,09 3 

Idem  de  0m,05 3 

Marteaux  ordinaires 3 

Haches  de  charpentier 2 

Balances 3 

Poids  de  lk,50  et  lk,71.  ...  5 
(Le  poids  de  |k,&o  esl  pour  la  ra- 
tion des  officiers.) 

Coupe-pôles 3 

3 fours  de  cette  sorte,  avec  leurs  pétrins,  occupent  au  moins 
Hm,(iÜ  de  long  sur  8u‘,ÜU  de  large. 

Le  mortier  doit  être  fait  de  terre  argileuse  bien  corroyée,  et 
sans  chaux. 

Il  faut  pour  un  four  isolé.  12,000  briques. 

Si  plusieurs  fours  sont  accolés,  on  compte 

par  four 9,000  briques. 

Et  pour  les  culées  extrêmes 4,000  ta. 


— 15G  — 

Les  fours  en  cul-de-lampe,  généralement  employés  comme 
fours  permanents,  sont  presque  abandonnés  comme  fours  de 
campagne,  parce  qu’ils  exigent  plus  de  matériaux,  et  sont  plus 
difficiles  à construire  que  les  fours  cylindriques. 


§ U. 


ENGRENAGES.  — ROUES  HYDRAULIQUES.  — MANÈGES.  — MOULINS. 


241 . — Engrenages.  — Il  y a trois  moyens  principaux  de 
transmettre  la  vitesse  uniforme  entre  les  axes  de  rotation,  dans 
le  cas  de  deux  roues  à axes  parallèles  ou  concourants  : 

1°  Par  le  contact  naturel  et  le  roulement  des  couronnes  ou 
tambours  de  ces  roues  ; 

2°  Par  l’emploi  de  chaînes  ou  courroies  sans  fin,  envelop- 
pées sur  ces  couronnes  ; 

3°  Par  l’engrenage  de  dents  en  saillie,  fixées  sur  ces  cou- 
ronnes. 

Les  deux  premiers  moyens  n’offrent  point  de  difficultés  dans 
leur  application.  Il  convient  seulement  que  les  courroies,  ou 
bandes  ae  cuir  sans  fin,  ne  soient  pas  tendues  sur  des  roues  dont 
la  gorge  serait  concave  comme  celles  destinées  à recevoir  des 
cordes  sans  fin  : il  faut,  au  contraire,  que  la  gorge  soit  un  peu 
convexe  et  renflée  vers  le  milieu.  Cette  précaution  empêche  les 
bandes  de  s’échapper. 

Pour  qu’un  engrenage  soit  bien  établi,  il  faut  : 

1°  Que  les  dents  d’une  même  roue  soient  toutes  égales  entre 
elles,  et  disposées  régulièrement  autour  de  la  couronne  ; 

2°  Que  le  nombre  des  dents  de  deux  roues  soit  dans  le  rap- 
port inverse  des  vitesses  angulaires  de  ces  roues  ; 

3?  Que  les  dents,  autant  que  possible,  ne  commencent  à se 
pousser  qu’à  partir  de  l’instant  où  ellessont  arrivées  sur  la  ligne 
des  centres  des  roues  ; 

4°  Que  le  jeu  entre  les  dents  soit  le  moindre  possible,  et  n’ex- 
cède pas  — de  leur  épaisseur. 

Il  faut  faire  en  sorte  que  les  nombres  des  dénis  des  roues 
soient  premiers  entre  eux,  afin  que  les  mêmes  dents,  se  rencon- 
trant le  moins  souvent  possible,  s'usent  de  la  manière  la  plus 
uniforme  par  leur  frottement. 

On  doit  aussi  chercher  à diminuer  les  frottements  des  dents 
en  les  entretenant  toujours  grasses,  en  multipliant  leur  nom- 
bre sur  les  roues,  en  les  faisant  fort  courtes,  en  opposant  de 
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la  fonte  à du  bois,  enfin  en  augmentant,  autant  qu’on  le 
peut,  les  grandeurs  absolues  des  roues,  à vitesses  angulaires 
égales. 

Dans  des  machines  d’une  force  ordinaire,  on  donne  souvent 
aux  dents  O"1 ,03  d’épaisseur  sur  0m,12  à 0“,15  de  largeur. 

On  fait  les  dents  en  bois  durs,  tels  que  la  racine  de  charme, 
l’alisier,  le  cormier,  le  cornouiller,  etc... 

242. — Tracé  des  dents.  — La  courbe  am,  du  côté  d’une  F-  2t. 
dent  d’une  roue  C,  est  une  portion  de  Yépicycloïde  décrite  par 
l’un  des  points  du  cercle  TmC',  qui  aurait  le  rayon  TC'  pour 
diamètre,  et  qui  roulerait  sur  le  cercle  CT,  appelé  cercle  pri- 
mitif. L’autre  côté  de  chaque  dent  de  la  roue  C est  formé 
d’une  courbe  a'm'  pareille  et  symétrique  à la  première  am.  On 
rogne  la  partie  de  la  pointe,  formée  par  l’intersection  de  ces 
deux  courbes,  au  delà  aes  points  m,m'  déterminéssur  elles  par 
la  condition  que  chaque  courbe  de  dent  am  conduise  le  flanc 
correspondant  mb  de  la  seconde  roue,  jusqu’à  une  distance  de 
la  ligne  des  centres  telle  que  la  dent  qui  précède  soit  déjà  arri- 
vée à cette  ligne  des  centres. 

Lorsque  les  dents  sont  petites,  on  regarde  quelquefois  comme 
superflu  de  déterminer  exactement  leur  courbure,  et  l’on  se 
contente  de  les  faire  presque  droites  ; le  frottement  leur  donne 
bientôt  une  forme  qui  se  rapproche  suffisamment  de  celle 

3u’elles  devraient  avoir.  Mais  lorsque  les  dents  ont  de  grandes 
imensions,  il  devient  absolument  nécessaire  qu’elles  aient  la 
forme  géométrique,  qui  donne  le  minimum  de  pression.  Si  l’on 
veut  tracer  cette  courbure  avec  exactitude,  il  conviendra  d’em- 
ployer le  procédé  suivant,  qui  est  le  plus  naturel  et  le  plus  ri- 
goureux : il  consiste  à découper  une  planchette  suivant  un  arc 
de  la  circonférence  à développer,  puis  à poser  cette  plan- 
chette convenablement  sur  l’épure,  et  à faire  enrouler  sur 
cet  arc  un  fil  inextensible,  au  bout  duquel  est  attaché  un 
crayon,  dont  la  pointe  tracera,  dans  sa  marche,  la  dévelop- 
pante demandée. 

Nota.  Les  roues  (P angles  à épicyclo'idet  sphériques  étant  un  genre 
d’engrenage  d’une  application  difficile  en  campagne,  on  croit  inutile  d'en 
parler  ici. 

243.  — Roues  hydraumques.  — Lorsqu'on  veut  établir  une 
roue  hydraulique,  il  faut  commencer  par  connaître  la  hauteur 
de  chute  et  le  volume  d’eau  fourni  par  le  courant. 

Le  produit  du  poids  de  l’eau  dépensée,  par  la  différence  de 
hauteur  des  niveaux  d’amont  et  d’aval,  sera  la  mesure  de  la 
force  ou  de  l’effet  absolu  du  cours  d’eau. 
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244.  — Boues  a augets.  — La  théorie  indique  que  leur  eiïet 
utile  est  d’autant  plus  grand  que  la  vitesse  de  la  roue  est  moin- 
dre ; de  plus,  pour  éviter  toute  perte  de  forces,  il  faut  que  la 
vitesse  de  l’eau  aflluente  soit  égale  à celle  de  la  roue  ; et  la  for- 
mule qui  donne  le  maximum  d’effet  indique  que  cette  vitesse 
doit  être  nulle  à la  limite  ; mais,  dans  la  pratique,  on  regarde 
comme  une  nécessité  de  donner  à la  circonférence  de  la  roue  une 
vitesse  de  au  moins  l^Oü  par  seconde. 

Soit  : V,  la  vitesse  ayec  laquelle  l’eau  afflue  sur  la  roue  (*)  ; 
v,  vitesse  de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue;  y»  angle 
compris  entre  Jes  directions  do  V et  v ; h,  hauteur  depuis  le 

rtoint  d'arrivée  de  l’eau  sur  la  roue  jusqu’en  bas  ; m,  masse  de 
’eau  dépensée  en  une  seconde  ; g = 9ro,8088  ; P,  la  résistance 
représentée  par  un  poids  appliqué  à la  circonférence  exté- 
rieure. 

On  a,  pour  calculer  l’effet  utile  Pu,  La  formule  ; 
Pw=»0,80m#A-4-m (V  cos-y— (1).. ..(**). 

Dans  la  pratique,  on  ne  compte  pas  ordinairement  sur  un 
effet  utile  disponible,  supérieur  aux  f de  l’effet  absolu. 

Si  l’on  appelle  Q le  volume  d'eau  dépensé  en  une  seconde 
exprimé  en  mètres  cubes,  on  aura  : m<7  = 1000*u  . Q;  d’où 

P»=glôOÜQÀ-|-m(Vcos.Y  — v)  vinja...(S). 

Les  formules  (1)  et  (2)  se  simplifient  ordinairement,  attendu 
qu’il  arrive  presque  toujours  que  l’eau  afflue  tangentiellement 
sur  la  roue,  auquel  cas,  y=0  et  cos.  Y = f. 

F.  s:.  24M. —Tracé  des  augets. — Pour  que  les  augets  conservent 

l’eau  plus  longtemps,  il  faut  leur  donner  une  capacité  telle  que 
l’eau  qui  y rentre  ne  les  remplisse  environ  qu’à  moitié. 

Soit  : AB,  l’épaisseur  de  la  zone  fluide,  ou  l’intervalle  des 
circonférences  qui  comprennent  entre  elles  les  augets  ; 

AC,  la  distance  des  tonds  sur  la  circonférence  intérieure  (or- 
dinairement de  0“',30  à (Klb)  ; 

OB  et  OD,  deux  rayons  ; 

Si  l’on  joint  le  point  Davec  le  point  E,  milieu  de  AB,  le  qua- 
drilatère AEDC  sera  le  profil  de  l’auget. 

Dans  la  pratique,  si  1 on  emploie  des  augets  en  tôle, on  rem- 


(‘)  Celte  vitesse  V n’est  point  la  vitesse  théorique  due  à la  chute  totale 
qui  l’a  produite  : pour  la  disposition  ordinaire  des  coursiers  et  des  pertuis, 
où  l’on  n’a  pas  évité  les  contractions,  V n’est  que  les  0,82  de  cette  der- 
nière vitesse. 

(*‘)  La  notation  wi-".  signifie  un  kilogramme  élevé  à un  mètre  de  hau- 
teur en  une  seconde. 
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place  la  droite  DE  par  un  arc  de  cercle  tangent  an  cercle  exté- 
rieur en  D,  et  ayant  DE  pour  corde,  et  l’on  arrondit  aussi  les 
angles  A et  E ; si  on  fait  les  augets  en  bois,  on  les  termine  par 
deux  surfaces  planes  ayant  la  direction  des  oordes  DG  et  GE 
aboutissant  au  milieu  de  l’arc  DE. 

Le  rapport  entre  le  diamètre  de  la  roue  et  le  nombre  des  au- 
gets est  donne  ordinairement  ainsi  qu’il  suit: 


Diamètre  en  mètres. 

3 . . 

4 . . 

5 . . 

6 . . 

8 . . 

10  . . 


Nombre  des  augets. 
. . 2-i 
. . 36 
. . 44 
. . 56 
. . 76 
. . 96 


Pour  faire  mouvoir  une  roue  à augets,  on  doit  employer  de 

S référence  des  vannes  en  déversoir,  et  faire  varier  ^épaisseur 
e la  lame  d’eau  entre  0m,02  et  0",20. 


240.  — Roues  de  côté.  — Les  roues  improprement  nommées 
de  côté  sont  celles  qui  reçoivent  l’eau  au-dessous  de  leur  cen- 
tre , et  qui  se  meuvent  dans  un  coursier  circulaire,  où  elles 
doivent  avoir  le  moins  de  jeu  possible.  On  les  fait  à augets  ou 
à palettes  droites;  et,  dans  les  deux  cas,  leur  effet  utile  est  le 
même  que  celui  exprimé  par  les  formules  (1)  et  (2)  ci-dessus. 

On  donne  ordinairement  aux  palettes  planes  une  hauteur  de 
0m,35  à 0m,45  dans  le  sens  du  rayon  de  la  roue,  et  on  laisse 
entre  elles  un  intervalle  égal  à cette  même  hauteur. 

La  vitesse  d’une  roue  de  côté  doit  être  au  moins  de  3m,00 
par  seconde,  afin  d'éviter  en  partie  les  pertes  d’eau  produites 
par  le  jeu  de  la  roue  dans  le  coursier. 

11  convient  d’employer  de  préférence  les  vannes  en  déversoir, 
pourvu  qu'au  leur  donne  assez  de  largeur  pour  suffire  à la  dé- 
pense d’eau  nécessaire. 

247.  — Roues  a aubes  planes  ou  a palettes.  — Les  roues 
à aubes  proprement  dites  sont  celles  qui  reçoivent  l’eau  à leur 
partie  inférieure  et  qui  sont  mues  par  unpulsion. 

Soit  : V,  vitesse  d’arrivée  effective  de  l’eau  sur  la  roue  ; v, 
vitesse  de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ; m,  masse 
d’eau  dépensée  en  une  seconde;  <f  = 9ro, 8088  ; P,  résistance, 
représentée  par  un  poids  appliqué  à la  circonférence  exté- 
rieure. 

On  a,  pour  l’effet  utile  : Pv=0,65niÿ(V—  v)v. 

Le  maximum  de  cet  effet  utile  répond  k v=j  V,  mais  l’expé- 
rience prouve  que  v doitêtre  seulement  les  f de  V,  et  que,  dans 
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les  cas  ordinaires  de  la  pratique,  l’effet  utile  maximum  n’ex- 
cède pas  le  { ou  le  5 de  la  force  absolue. 

F.  a-,  248.  — Roues  a aubes  courbes.  — Soit  : V,  la  vitesse  d’ar- 

rivée  de  l’eau  sur  la  roue  , qui  est  égale  à ^19,62.H',  ex- 
pression dans  laquelle  H'  est  la  hauteur  du  niveau  d’amont  au- 
dessus  du  hord  supérieur  de  la  vanne  ; D,  le  volume  en  mètres 
cubes  de  l’eau  qui  s’écoule,  en  une  seconde,  par  l'orifice  de  la 
vanne  (n°  123)  ; P,  la  résistance  représentée  par  un  poids  ap- 
pliqué à la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ; v,  la  vitesse 
d’un  des  points  de  cette  circonférence.  L’effet  utile  est  donné 
par  l’une  des  formules  suivantes  : 

1°  Cas  d’une  roue  bien  construite,  avec  chute  de  lB,30à 
2®, 00,  et  une  forte  levée  de  vanne.  Pt?  = i 52  Dr(V  — v). 

2°  Cas  d’une  roue  à l’intérieur  de  laquelle  jaillit  un  peu  d’eau, 
avec  chute  au-dessus  de  1*,30  et  une  levée  de  vanne  de  0”,10 
à O- ,20.  Pv=  142  De  (V—  v). 

La  vitesse  du  maximum  d’effet  est  de  0,33  V.  Alors  l’effet 
utile  pratique  est  les  0,50  à 0,55  ou  0,60,  ou  0,65  de  l’effetab- 
solu,  suivant  que  la  chute,  est  de  2m,00  à lm,80,  ou  de  1”30  à 
1“,50,  ou  de  lro,20  et  au-dessous,  lorsque  d’ailleurs,  les  roues 
sont  bien  construites.  Les  aubes  peuvent,  sans  que  l’effet  utile 
soit  sensiblement  diminué,  être  noyées  d’une  hauteur  égale  a 
l’épaisseur  de  la  lame  fluide. 

249.  — Tracé  des  aubes  cylindriques.  — L’effet  utile  des 
roues  à aubes  courbes  étant  indépendant  du  rayon  R de  la 
roue,  on  peut  déterminer  ce  rayon  par  la  condition  que  le  nom- 
lire  « de  tours  de  la  roue  en  . une  minute  soit  favorable  à une 
facile  transmission  du  mouvement.  Ainsi  connaissant  «=0,55 

Y,  on  détermine  R au  moyen  de  l’expression  «=  après 

qu’on  s’est  donné  à priori  n.  Toutefois  la  valeur  de  R ne  peut 
être  inférieure  à 1“,50. 

Le  jeu  de  la  roue  dans  son  coursier  est  de  0ra,003  ou  de  0“  ,01, 
suivant  que  la  couronne  est  en  métal  ou  en  bois. 

La  levée  verticale  de  la  vanne  est  telle  que  l’épaisseur  de  la 
lame,  qui  par  suite  de  la  contraction  n’est  que  les  f de  la  levée, 
reste  comprise  entre0I",20et0m,30,  et  ne  dépasse  jamais  0m,35à 
0m,40  dans  le  cas  de  fortes  dépenses.  La  vanne  est  inclinée  à 45°. 

La  hauteur  de  la  couronne  est  habituellement  le  f de  la  chut? 
totale,  ou  môme  le  { pour  les  chutes  au-dessous  de  2m,00. 

F.  25.  Pour  tracer  le  coursier,  on  mène  à la  circonférence  extérieure 
de  la  roue  une  tangente  ab  inclinée  au  et  une  parallèle  a1  b' 
à cette  tangente  pour  représenter  la  lame  liquide.  On  mène 
alors  ob'  que  l'on  prolonge  jusqu’en  & ; on  divise  l’arc  bb'  et 
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!a  ligne  b'c',  en  on  même  nombre  de  parties  égales  ; sur  le  pro- 
longement des  rayons  passant  par  les  points  de  division  de  l’arc 
considérés  à partir  du  point  b,  on  porte  respectivement  une, 

puis  deux , des  divisions  de  b'c'.  Les  points  d" , c" 

ainsi  obtenus  appartiennent  à une  spirale  qui  détermine  la 
forme  d’une  partie  du  coursier.  On  décrit,  du  centre  O,  avecun 
rayon  égal  à celui  de  la  roue  augmenté  du  jeu,  un  arc  de,  d’une 
longueur  égale  à l’intervalle  des  aubes,  et  au  point  t se  trouve 
un  ressaut  de  0**,30.  En  avant  de  c',  le  coursier  conserve  l’incli- 
naison du  7^  sur  une  longueur  c'a  double  environ  de  l’épaisseur 
de  la  lame,  et  c’est  en  ce  point  qu’aboutit  en  outre  la  vanne. 

Pour  tracer  l’aube,  on  mène  à la  spirale,  au  point  b,  une  tan- 
gente bX  d’une  longueur  quelconque  ; sur  «6  prolongé,  on  prend 
6t>  = 0,55  bX  ; parallèlement  à «V,  on  trace  la  ligne  dt  A la- 
quelle on  élève  la  perpendiculaire  bo'.  Sur  cette  dernière  ligne 
on  choisit  un  point  o'  de  manière  que  l’arc  décrit  de  ce  point 
avec  le  rayon  o'b  rencontre  la  circonférence  intérieure  sous  un 
angle  obtus  et  peu  différent  d’un  angle  droit. 

Le  nombre  des  aubes  est  tel  que  leur  plus  courte  distance  soit 
au  moins  égale  à l’épaisseur  de  la  veine  ; il  est  d’ailleurs  multi- 
ple de  celui  des  bras,  pour  la  facilité  de  la  construction. 

L’écartement  intérieur  des  couronnes  doit  être  de  0ra,06  à 
CMO  plus  grand  que  la  largeur  de  l’orifice  de  la  vanne.  Pour 
que  la  roue  puisse  se  mouvoir  sans  obstacle,  on  donne  au  cour-  p 2Î 
sier,  dans  la  partie  qui  correspond  aux  couronnes,  une  largeur  oj.  ’ 
supérieure  de  deux  centimètres  à la  largeur  hors  œuvre  de  la 
roue;  mais  pour  s'opposer  à l’expansion  nuisible  de  la  lame  li- 
quide, le  coursier  n’a,  dans  sa  partie  inférieure  et  en  amont  de 
la  circonférence  extérieure  de  la  roue,  qu’une  largeur  cd  égale 
à celle  de  l’orifice  de  la  vanne. 

250.  — Pour  les  chutes  de  3m,00  et  au-dessus,  on  devra  em- 
ployer les  roues  à augets,  quand  même  on  serait  obligé  de  s'é- 
carter un  peu  de  la  vitesse  de  lm,00  que  doit  avoir  la  roue  pour 
produire  le  meilleur  effet. 

Pour  les  chutes  de  2m,50  à 3m,00,  il  faudra  préférer  les  roues 
de  côté,  à moins  que  le  ralentissement  de  leur  vitesse  exigée 
pour  le  maximum  d’effet  ne  nécessite  des  engrenages. 

Pour  les  chutes  de  2™ ,50  et  au-dessous,  on  devra  employer 
les  roues  à aubes  courbes. 

Enfin,  pour  les  mêmes  chutes  de  2m,50  et  au-dessous,  les 
roues  à palettes  planes,  surtout  s’il  faut  une  grande  vitesse. 

251.  — Manèges  (*).  — A défaut  de  cours  d’eau,  les  manèges  F.  96, 

, 87,  ÎK. 

(■)  Dans  toutes  les  ligures  où  deux  cotes,  écrites  sous  forme  de  fraction, 
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sont  assez  souvent  employés  dans  les  travaux  militaires,  parce 
que  leur  construction  n’est  pas  très-difficile,  et  que  l’on  a ordi- 
nairement des  chevaux  disponibles  pour  les  faire  mouvoir. 

Il  faut,  autant  que  possible,  ne  pas  donner  moins  de  4“  ,00 
de  longueur  aux  barres  à l'extrémité  desquelles  les  chevaux 
sont  attelés,  afin  que  leurs  efforts  ne  soient  pas  trop  obliques 
sur  le  rayon  du  cercle  qu’ils  parcourent.  Un  cheval  de  force  or- 
dinaire ne  doit  travailler  que  8 heures  par  jour,  et  en  deux  re- 
prises : il  exerce  moyennement  un  effort  de  45  ldlog.,avec  une 
vitesse  de  Ü"',Ü0  par  seconde  ; et  cette  mesure  doit  être  con- 
sidérée comme  un  maximum,  s’il  y a plusieurs  chevaux  atte- 
lés ensemble  au  manège,  parce  qu’ils  se  gênent  mutuellement. 

En  général,  les  manèges  qui  existent  n’utilisent  que  les  0,40 
de  la  force  dépensée,  attendu  qu'ils  ne  sont  ordinairement  pas 
bien  établis  et  que  les  chevaux  y sont  mal  attelés. 

Dans  la  plupart  des  manèges,  le  rouet  fixé  sur  l’arbre,  soit 
en  dessus,  soit  en  dessous  des  bras,  est  eu  bois,  avec  des  dents 
en  bois  placées  verticalement, et  qui  engrènent  avec  les  fuseaux 
d’une  UitUer ne.  Ce  mode  d’engrenage,  usité  à cause  de  la  faci- 
lité de  sa  construction,  est  moins  avantageux  que  l’emploi  des 
roues  d'angles  -à  épicycloïde  sphérique. 

, • < 

F.  ae,  232.—  Moulins  a farine.  — On  distingue  principalement 
30,31.  dans  le  mécanisme  des  moulins  à farine; 

1°  La  meule  gisante  et  la  meule  tournante  ; elles  doivent 
être  cylindriques,  de  mêmes  diamètres,  planes  sur  les  sur- 
faces en  regard,  et  taillées,  s’il  se  peut,  avec  rainures  à l’an- 
glaise ; 

2°  Le  fer,  axe  qui  traverse  et  entraîne,  dans  son  mouvement, 

!)ar  le  sabot,  une  autre  partie  en  fer  nommée  Vanille  qui  est 
orterncnt  scellée  dans  la  meule  tournante,  qu'elle  doit  soutenir 
parfaitement  liorizontale  ; - 

3°  Le  palier , pièce  en  bois  très-importante,  dans  laquelle  est 
enchâssée  la  crapaudine,  qui  reçoit  le  pivot  du  fer  de  la  meule 
tournante  ; 

4’  La  trempure,  levier  qui  sert  à élever  ou  à abaisser  le  pa- 
lier de  quelques  millimètres; 

5°  L’orcAure,  caisse  cylindrique  en  douves  cerclées,  qui  en- 
toure les  meules,  et  à laquelle  est  adapté,  pour  l’écoulement  de 
la  farine,  un  canal  en  bois  ou  en  fer-blane,  incliné  dans  le  sens 
du  mouvement  de  la  meule  ; 

G0  La  iremie,  pour  recevoir  le  grain,  garnie  de  son  auget , de 
son  babillard  et  de  sa  sonnette  ; 


indiquent  l’équarrissage  d’une  pièce  de  bois,  la  première  cole  se  rapporte 
toujours  au  cûté  apparent  de  cette  pièce. 
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7°  Les  bluteaux,  renfermés  dans  une  caisse,  nommée  huche, 
qui  reçoit  la  farine  par  des  canaux  appelés  anche»-; 

8°  Enfin,  les  partiesqui  fontmouvoir  les  bluteaux,  telles  que 
la  balle,  la  baguette  et  le  babillard. 


253.  — Une  vitesse  de  4ra,00  par  seconde  est  celle  qu'il  pa- 
rait le  plus  convenable  de  donner  au  point  situé  aux  f du  rayon 
d’une  meule  tournante. 

L’eff'orl  nécessaire  pour  faire  tourner  une  meule,  supposé 
appliqué  aux  | de  son  rayon,  est  le  ^ du  poids  de  la  meule  et 
de  son  équipage. 

Soit  alors  d,  le  diamètre  d’une  meule,  évalué  en  mètre  le 

A 1 9t 

nombre  de  tours  qu’elle  fera  par  seconde  sera  : ^ 

Son  poids,  réuni  à celui  de  l’équipage  = 850kil-jitd*  =668duil- 
L’elîort  exercé  aux  | du  rayon  668d,ki,=30,3Gd,kiL 
La  quantité  d’action  dépensée  par  seconde  pour  la  faire  tour- 


ner = im,00  X 30,36d*kil- =121 ,4d,k». 

Cette  quantité  d’action  est  celle  dépensée  dans  l’axe  de  la 
meule  ; il  faudrait  y ajouter  celle  consommée  par  les  frottements, 
pour  la  transmission  de  l’effort  du  moteur  à cet  axe. 

La  quantité  de  blé  qu’elle  moudra  par  seconde = 0,021 85d*kil. 


DIAMÈTRE 
de*  meules. 

POIDS. 

SOMBRE 
de  tours  par 
seconde. 

QOAST1TÉ 

d'actien. 

MOUTURE 
en  blé. 

«*,«0 

668  *>> 

1.91 

kiUm. 

121.4 

0.021 88  k>l- 

1”>,50 

isot 

l.«3 

273.2 

0.04917 

j 2”  ,00 

2670 

0.95 

* 85.  S 

0.08741 

Ces  résultats  s’appliquent  au  cas  d’une  mouture  à la  grosse  ; 
dans  la  mouture  économique,  il  y a environ  J du  temps  du 
moulin  employé  à remoudre  les  gruaux. 


25-4. — Une  meule  de  1®,95  de  diamètre,  du  poids  de2130kn-, 
et  faisant  53  tours  par  minute,  peut  moudre  45  sacs  de  blé  de 
98kil'  en  24  heures. 

On  en  déduira  ce  qu’une  autre  meule  pourra  moudre,  par  cette 
règle  : que  les  produits  sont  entre  eux  comme  le  poids  multiplié 

£ar  les  fdu  rayon,  et  encore  multiplié  par  le  nombre  des  tours 
s la  meule  dans  une  minute. 

Une  rneule  de  lm,95  de  diamètre  doit  faire  au  plus  GO  à 80 
tours,  et  au  moins  50,  par  minute. 
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Pour  les  moulins  à manège,  les  meules  ne  doivent  pas  avoir 
plus  de  lm,00  à P", .10  de  diamètre. 

Les  meules  à l’anglaise  (lm,30  dediamètre)  sont  généralement 
préférées  aux  meules  à la  française  (lm,95  de  diamètre)  : leur 
vitesse  peut  être  double,  et  elles  broient  un  sac  de  blé  de  122kil 
par  heure;  à épaisseur  égale,  il  faut  moins  de  force  pour 
mouvoir  les  premières  que  les  secondes  dans  le  rapport  de 
1 : 1,25. 

On  évalue,  en  généraf,  à la  force  de  quatre  chevaux-vapeur 
(75ku-  chacun)  sur  l’arbre  moteur,  celle  qui  est  la  plus  conve- 
nable pour  faire  mouvoir  un  moulin  à un  tournant,  qui  doit 
broyer  100kil  de  blé  à l’heure. 

Les  moteurs  dont  on  peut  généralement  disposer  à l’armée, 
pour  établir  des  moulins  à farine,  sont  : l’homme,  le  cheval,  l’eau 
et  le  vent. 

255.  — Moulins  a bras. — On  fait  usage  de  plusieurs  systè- 
mes de  moulins  à bras. 

L’un  de  ces  systèmes  dont  presque  toutes  les  parties  sont  en 
fonte,  consiste  en  un  mécanisme  semblable  à celui  des  grands 
moulins  ordinaires  ; il  est  supporté  par  une  petite  charpente  de 
forme  de  pyramide  tronquée  à 3 étages  : au  3e  étage  (celui  d’en 
haut)  se  trouvent  la  trémie  et  la  meule  gisante  ; au  2e  étage,  la 
traverse  qui  constitue  le  palier,  sur  lequel  tourne  l’arbre  ou  axe 
vertical,  et  le  support  de  l’axe  horizontal  auquel  on  applique  la 
manivelle  ; l’axe  horizontal  communique  le  mouvement  à l’arbre 
au  moyen  d’un  engrenage  ; enfin  au  l‘r  étage,  est  placée  la  blu- 
terie  qui  fonctionne  au  moyen  d’une  corde  sans  fin,  communi- 
quant avec  une  petite  roue  horizontale  en  bois  attachée  à la 
partie  inférieure  de  l’arbre  vertical. 

Un  moulin,  établi  ainsi,  ayant  une  seule  manivelle  et  des 
meules  de  0m,(>0  de  diamètre,  pèse  1 47k‘!- , et  coûte  environ  600 
francs  ; il  exige  un  emplacement  de  2m,G0  carrés  pour  son  tra- 
vail ; un  seul  homme  le  fait  fonctionner,  et  en  10  heuresde  tra- 
vail sur  12,  il  produit  98kil-  de  mouture  à la  grosse. 

Un  moulin  d'un  modèle  semblable,  ayant  2 manivelles  et  des 
meules  de  lm,14  de  diamètre,  pèse  392kil  et  coûte  environ 
1,000  fr.  ; il  exige  un  emplacement  de  3m,90  carrés  pour  son 
travail.  Il  faut  4 hommes  pour  le  faire  aller;  et,  en  10  heures 
sur  12,  il  donne  392kil-  de  mouture  à la  grosse. 

Ces  sortes  de  moulins  peuvent  se  transporter  démontés  à 
l’armée,  mais  ils  conviennent  mieux  dans  les  places  assiégées. 

En  Italie  et  en  Lithuanie,  on  fait  usage  d’un  autre  système 
de  petits  moulins  à bras,  dont  la  construction  simple  et  gros- 
sière paraît  très-susceptible  d’être  employée  en  campagne. 
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Légende  : 

a.  Place  pour  mettre  des  coins,  afin  d'élever  ou  d’abaisser  la  F.  02. 
meule  supérieure. 

b.  Scellement  de  la  pièce  de  fer  qui  reçoit  l’axe  de  la  meule. 

c.  Chapeau  circulaire  qui  soutient  le  coffrage  circulaire  des 
meules  ; ce  chapeau  est  supporté  pur  4 poteaux. 

d.  Pièce  de  bois  scellée  dans  le  mur.  On  peut  encore  placer 
cette  pièce  entre  deux  solives,  s’il  y en  a. 

e.  Tringle  ou  manivelle  au  moyen  de  laquelle  un  homme  im- 
prime le  mouvement  de  rotation  à la  meule  supérieure. 

/".  Table  de  support.  Elle  est  coffrée,  depuis  le  palier,  sur  3 
de  ses  faces  pour  recevoir  la  farine  : le  côté  ouvert  sert  à en- 
lever la  farine. 

On  se  sert  encore  d’autres  moulins  à bras  du  môme  genre,  qui 
se  traînent  tout  montés  sur  une  voiture  à 4 roues,  et  que  l’on 
peut  faire  fonctionner  sans  aucune  disposition  préliminaire, 
aussitôt  que  la  voiture  s’arrête. 

Le  système  de  moulins  à bras  le  plus  portatif  est  celui  dans 
lequel  on  remplace  les  meules  par  une  noix  (comme  dans  les 
moulins  à café) . 

Un  moulin  de  cette  sorte  (de  Reignier),  dont  la  noix  porte 
des  cannelures  droites,  pesant  environ  13kil-,  mû  par  un  seul 
homme,  fournit  4kl>-  de  farine  par  heure  ; 50kil-  de  cette  farine 
peuvent  donner  81  rations. 

Un  autre  moulin  du  même  genre  (perfectionné  par  Durand), 
dont  les  cannelures  de  la  noix  sont  courbes,  pesant  9kil , 50,  mû 
par  deux  hommes,  fournit  10kil-  de  farine  par  heure.  Ce  moulin 
est  préférable  au  précédent  : il  pèse  moins,  donne  plus  de  farine, 
et  son  produit  se  soutient  le  même  plus  longtemps  sans  réparation. 


230. — Moulins  a manèges. — Le  mécanisme  pour  la  mouture 
du  grain  est  toujours  le  mécanisme  ordinaire,  la  disposition  des 
manèges  seulement  est  variable. 


Moulin  a un  tournant.  f.  se. 

Poids  élevé,  ou  effort  exercé  par  les  2 chevaux 90  k:i-  a7* 

Vitesse  des  chevaux  par  seconde 0m,90 

Quantité  d’action  par  seconde 81  k“- 

Durée  du  travail  journalier 8 •>«». 

Quantité  d'action  journalière 2,232,800k-«- 

Nombre  de  tours  de  la  couronne  par  minute 2 8 

Idem de  la  meule  par  minute 51  UMn. 


La  force  absorbée  par  la  meule  est  évaluée  ordinairement 
à f,  et  par  les  frottements  à £. 


Nota.  Dans  ce  moulin,  le  nombre  de  tours  de  la  meule  par  minute  de- 
vrait être  de  60  au  lieu  de  st. 
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ün  utilise  mieux  la  force  des  chevaux  en  les  faisant  travail- 
ler plusieurs  à un  même  moulin  d'un  certain  nombre  de  tour- 
nants, qu’en  les  disséminant  entre  plusieurs  moulins  d’un  pa- 
reil nombre  total  de  paires  de  meules. 

Moulut  a deux  tournants. 


Grande  roue, 
on 

grand  hérisson. 


Grosse  lanterne. 

Nota.  Celte  pièce  est 
supprimée  dans  le  mou- 
lin à un  tournant. 


Roue  de  renvoi, 
ou  petit  hérisson. 

Nota.  Celle  pièce  n’existe 
pas  non  plus  dans  le 
moulin  a un  lournant. 


Petite  lanterne. 


Moulin  de  droite. 


de  dessus... 
de  dessous.. 


! Diamètre 6m,230 

I Pas,  ou  distance  des  dents  d'axe 

1 en  axe 0“,102 

I Nombre  des  dents 191. 

■ Saillie  des  dents 0“,074 

I Epaisseur  des  dents 0m,()31 

I Largeur  des  fronteaux 0",218 

J Epaisseur  des  fronteaux O™ ,136 

\ Diamètre  de  l’arbre 0“.436 

1 Longueur  de  l’arbre,  non  compris 
I les  pivots 3m,618 

■ Distance  du  plan  du  milieu  des 

I dents  à l’extrémité  supérieure 

I de  l’arbre 0m,783 

! Équarrissage  des  enchevêtrures  : 

\ largeur,  0œ,218;  hauteur,  0m,182 

Î Diamètre 1“,420 

Nombre  des  fuseaux 45. 

Pas l^.ffâO 

Diamètre  des  fuseanx O” ,051 

Largeur  des  fronteaux 0“,1 52 

Epaisseur  des  fronteaux O», 042 

Longueur  des  fuseaux  non  com- 
pris l’épaisseur  des  fronteaux.  0m,355 
Diamètre  de  l’axe  en  bois.  . . . 0B*,355 
Longueur  de  l’axe fm,270 

( Diamètre 2m,200 

) Nombre  de  dents 65. 

j Largeur  des  fronteaux ü“,182 

r Epaisseur  des  fronteaux 0“,136 

! Diamètre O"  ,300 

Nombre  des  fuseaux 7. 

Hauteur  des  fuseaux  non  com- 
pris l’épaisseur  des  fronteaux.  0m.325 
Épaisseur  des  fronteaux (>"",042 


Diamètre,  lm, 00.  . .Hauteur.  . 0m,500 
Idem.  . lm,00.  . . Idem . . . 0”,218 
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Moulin  de  gauche. 

M , J de  dessus...  j Diamètre,  im,00.  . . Hauteur.  . O”, 400 
{de  dessous..)  Idem. . lm,  01).  . . Idem..  . Um,2(>0 

La  grande  roue  est  formée,  comme  les  arceaux  à la  Philibert 
Delorme,  de  deux  madriers  d'épaisseur,  entre  lesquels  on  pra- 
tique des  encastrements  pour  recevoir  les  dents. 

L’arbre  de  cette  roue  la  fait  engrener,  au  moyen  de  coins,  à 
droite  ou  à gauche  à volonté. 

Il  faut  8 bœufs,  ou  8 chevaux,  pour  faire  tourner  ce  moulin. 

La  meilleure  vitesse  des  meules  est  de  2 tours  à.  2 tours  j 
par  seconde  ; avec  ce  mouvement,  chaque  paire  de  meules  peut, 
en  24  heures*  moudre  20  quintaux  de  grains  repassés  deux 
fois. 

, » 

257.  — Moulins  a eau.  — 1°  Avec  des  roues  hydrauliques. 
(Voir  pages  157  et  suivantes.) 

2°  Sur  des  bateaux  placés  sur  les  cours  d’eau.  — La  vitesse 
de  rotation  de  la  roue  à palettes  qui  communique  le  mouvement 
au  mécanisme  ordinaire  du  moulin  ne  doit  être  que  les  £ de  celle 
du  courant.  En  ayant  égard  à cette  observation,  et  au  moyen 
de  tout  ce  qui  précède,  on  pourra  calculer  les  dimensions  à 
donner  aux  différentes  parties  du  moulin , en  connaissant  la 
vitesse  du  courant  et  celle  qu’il  faudra  imprimer  à la  meule. 

Exemple  : A Glogau,  la  vitesse  de  l’Oder  étant  de  200  pieds 

Sar  minute,  on  a donné  aux  ailes  18  pieds  de  longueur  et  de 
iamètre;  à la  roue  de  l’axe,  ou  grand  hérisson,  00  dents;  à la 
grosse  lanterne,  20  fuseaux  ; au  petit  hérisson,  00  dents;  et  à 
la  petite  lanterne  de  la  meule,  6 fuseaux.  La  meule  avait  3 pieds 
de  diamètre,  et  pouvait  moudre,  en  24  heures,  25  quintaux  de 
grains  passés  deux  fois. 

258.  — Moulins  a vent.  — De  tous  les  moteurs  inanimés,  le 
vent  est  le  dernier  auquel  on  doive  recourir,  à cause  de  ses  fré- 
quentes variations  de  force. 

11  parait  résulter  d’assez  nombreuses  observations  que  le  vent 
ne  souille  pas  ordinairement  dans  une  direction  parallèle  A.  l’ho- 
rizon. 

Le  plan  de  mouvement  des  ailes  d’un  moulin  doit  être  per- 
pendiculaire à la  direction  du  vent. 

L’expérience  prouve  que  des  ailes  élevées  verticalement 
prennent  moins  bien  le  vent  que  si  l'on  incline  de  8 à 15  degrés 
avec  l’horizon  l’arbre  qui  porte  ces  ailes. 

Si  l’on  mploie  des  ailes  couvertes  de  voiles  planes,  il  faut, 

Kur  obtenir  le  maximum  d’effet,  donner  de  15  A 18  degrés  à 
ngle  d’inclinaison  de  la  surface  de  l’aile  avec  le  plan  de  son 
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mouvement  ; mais,  à égalité  de  surface,  il  est  plus  avantageux 
d’employer  des  ailes  à voiles  concaves  que  des  ailes  à voiles 
planes 

Dans  les  moulins  considérés  comme  les  meilleurs,  la  dispo- 
sition des  ailes  est  telle  qu’elles  forment,  du  côté  frappé  par  le 
vent,  un  angle  concave  au  commencement  de  l’aile,  et  qui,  al- 
lant toujours  en  diminuant,  s’évanouit  à son  extrémité;  l’incli- 
naison des  éléments  transversaux , sur  l’axe  de  rotation,  forme 
un  angle  de  60  degrés  au  commencement  de  l’aile,  et  de  78  à 84 
degrés  à l’extrémité;  ou,  en  prenant  l’inclinaison  par  rapport 
au  plan  du  mouvement,  l'angle  du  premier  élément,  en  partant 
du  centre,  est  de  30  degrés,  et  celui  qui  correspond  à l’extré- 
mité de  l’aile  se  trouve  compris  entre  les  limites  de  12  à 6 
degrés. 

La  vitesse  des  extrémités  des  ailes  est  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  vent. 

Dans  l'hypothèse  où  les  ailes  sont  établies,  comme  il  vient 
d’être  dit , les  extrémités  de  ces  ailes  non  chargées  ont  une 
vitesse  qui  est  à celle  du  vent  : : 4 : 1 ; et  lorsqu’elles  sont 
chargées  au  maximum,  ce  rapport  est  : : 2,7  : 1. 

Le  rapport  entre  la  vitesse  des  ailes  sans  charge  et  celle  des 
ailes  chargées  au  maximum  d'effet  est  à peu  près  celui  de  3 
à 2. 

La  vitesse  des  ailes,  sans  charge,  ou  chargées  au  maximum 
d’effet,  est  proportionnelle  à la  vitesse  du  vent. 

Le  poids  correspondant  au  maximum  d’effet  est  proportionnel 
au  carré  de  la  vitesse  du  vent. 

Une  vitesse  de  vent  de  2m,667  par  seconde  produit  un  effet 
mécanique  équivalant  à 14k,82  f élevés  h 1“,00  en  une  minute, 
avec  un  moulin  dont  le  rayon  de  l’aile  est  O”, 335,  la  longueur 
de  la  voile  0m,437,  et  sa  largeur  0“,142,  dans  le  cas  du  maxi- 
mum d’effet.  Toutes  les  dispositions  de  ce  moulin  restant  les 
mêmes,  si  la  vitesse  du  vent  prend  un  accroissement  faible, 
l’accroissement  d'effet  sera  à peu  près  comme  le  carré  de  cette 
vitesse  ; si  la  vitesse  du  vent  devient  double,  les  effets  seront  : : 
10  : 27  J;  enfin,  si  la  vitesse  est  plus  que  double,  la  charge 
étant  toujours  la  même  et  correspondant  au  maximum  d’effet, 
les  effets  croîtront  à peu  près  dans  le  rapport  simple  de  la  vi- 
tesse. ' 

Si,  dans  cet  exemple,  on  suppose  maintenant  que  la  charge 
augmente,  comme  elle  doit  le  faire,  avec  la  vitesse  du  vent,  on 
trouve  que  les  effets  des  mêmes  ailes,  lorsqu’elles  produisent  le 
maximum  d’effet,  sont  à ^ près  proportionnels  au  cube  de  la 
vitesse  du  vent. 

Enfin,  si  l’on  fait  varier  la  voilure,  sans  changer  la  vitessedu 
vent,  on  observe  : 1°  dans  le  cas  où  la  voilure  augmente  en  Ion- 
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gueur  comme  le  rayon,  la  largeur  reslant  la  même,  que  l'effet 
produit  croit  comme  le  rayon;  2“  si  la  voilure  augmente  en  lon- 
gueur et  en  largeur  avec  le  rayon,  que  la  charge  au  maximum 
ueffet  que  les  ailes  ainsi  augmentées  sont  capables  de  supporter, 
est  comme  le  cube  du  rayon,  et  que  l’effet  mécanique  produit 
est  proportionnel  au  carré  de  ce  rayon. 

239.  — Moulin  portatif  a café.  — Celui  du  modèle  adopté 
par  décision  ministérielle  du  30  juin  1834  a un  corps  d’une  ca- 
pacité d’environ  33  grammes  (un  peu  plus  de  deux  rations),  dont 
la  mouture  est  obtenue  facilement  en  une  minute  et  demie.  En 
accordant  un  temps  à peu  près  égal  pour  remplir  et  vider  suc- 
cessivement le  moulin,  une  heure  sera  suffisante  pour  la  mou- 
ture de  30  rations,  l’rix  du  moulin  : 3 fr.  30  c. 


§ III. 


PONTS-LEVIS;  MOÏENS  DE  LES  METTRE  EN  ÉQUILIBRE.  — PONTS 
TOURNANTS. 


260.  — Pont-levis  a flèches.  — Ce  système  est  le  plus  usité, 
malgré  les  inconvénients  graves  qu’il  présente  d’indiquer  à 
l'ennemi,  par  ses  mouvements,  les  sorties  de  la  garnison,  et 
d’exposer  ses  manœuvres  à être  brisées  de  loin  par  le  canon. 

Pour  qu’un  pont-levis  à flèche  soit  en  équilibre,  il  faut 
que  la  figure  des  tourillons  et  des  points  d’attache  soit  un  pa- 
rallélogramme, que  les  lignes  qui  joignent  les  tourillons  aux 
centres  de  gravité  des  systèmes  inférieurs  et  supérieurs,  soient 
parallèles  (*),  et  que  les  moments  des  poids  de  ces  systèmes,  par 
rapport  aux  tourillons , soient  égaux. 

Quand  un  pont  est  construit,  et  qu’il  va  mal,  après  avoir 
établi  le  parallélogramme  des  points  d’attache  et  des  tourillons, 
et  réglé  à peu  près  le  contre-poids,  il  ne  peut  arriver  que  l’un 
de  ces  deux  cas  : que  son  mouvement  d’abord  difficile  en  le 
levant  devienne  facile  à la  fin,  ou  réciproquement. 

Dans  le  1er  cas,  le  centre  de  gravité  uu  système  supérieur  est 
trop  haut  ; dans  le  2e  cas,  il  est  trop  bas. 

H y a trois  moyens  de  remédier  à ces  deux  défauts  : 

Dans  le  1er  cas,  l’on  abaisse  les  pièces  qui  servent  de  contre- 
poids, ou  bien  l’on  allonge  les  crochets  d’attache  des  chaînes  du 
côté  du  tablier,  ou  enfin  ceux  des  flèches.  On  fait  l'inverse  dans 


(*)  Le  poids  de  la  chaîne  est  compte  pour  moitié  dans  le  système  supé- 
rieur, et  pour  moitié  dans  le  système  inférieur. 
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le  2e  cas.  Cela  revient  à.  dire  que,  pour  baisser  ou  pour  élever 
le  centre  de  gravité  du  contre-poids,  il  faut  allonger  ou  raccourcir 
les  crochets  du  tablier  ou  ceux  des  flèches,  la  figure  formée  par 
les  points  d’attache  et  les  tourillons  restant  toujours  un  paral- 
lélogramme. 

Quoique  ces  indications  suffisent,  sansaucun  calcul,  pour  régler 
les  ponts  à flèches,  il  est  bon,  quand  on  en  établit  un  neuf,  de 
le  calculer,  pour  n’avoir  pas  de  trop  grandes  corrections  à faire. 

Prix  des  manœuvres,  environ 2,000  fr. 

On  a fait,  depuis  quelques  années,  des  bascules  de  ponts- 
levis  en  fonte  ; elles  présentent  de  grands  avantages  , pour  la 
constance  du  poids  et  de  la  forme,  ainsi  que  pour  la  durée  ; mais 
elles  seraient  inadmissibles,  pour  les  ponts-levis  militaires,  si 
elles  n’étaient  pas  parfaitement  défilées  des  boulets  ennemis. 

261.  — Tablier  de  pont-levis  ordinaire.  — 4m,00  de  lon- 
gueur sur  dra,80  de  largeur;  2 planchers  de  0m,05  d’épaisseur 
chacun;  5 ou  G longerons  de  0m, 20  sur  0m,20;  centre  de  gravité 
à 0m,10  en  contre-bas  du  dessus  du  plancher  ; poids,  2,800  kil.; 
prix,  2,000  fr. 

Les  tourillons  du  tablier  sont  supportés  par  des  crapaudines 
lioulonnées  sur  des  espèces  de  corbeaux  en  fer,  de  0m,G5  sur 
O^OT,  scellés  dans  le  mur,  et  à peu  près  pareils  aux  supports 
qui  servent  de  point  d’attache  aux  armures  d’une  chaîne  à 
masselottes. 

Ordinairement,  les  5 ou  6 longerons  du  tablier  sont  reliés  à 
leurs  extrémités  par  des  moises  ou  par  des  chevets.  Afin  de 
pouvoir  resserrer  convenablement  ces  pièces  entre  elles,  après 
que  la  dessiccation  et  le  retrait  des  bois  ont  eu  lieu,  on  entoure 
les  bouts  des  moises  avec  des  étriers  en  fer  terminés  par  des 
vis  à écrous,  ou  l’on  traverse  les  chevets  par  des  boulons  ter- 
minés à une  extrémité  par  une  vis  à écrou  (du  côté  de  la  face 
extérieure  du  chevet),  et  à l’autre  extrémité  par  une  patte  clouée 
sur  les  longerons. 

Mais  il  est  plus  simple  de  supprimer  le  chevet  de  tète  ou  les 
moises  de  tête,  et  de  remplacer  ces  pièces  par  une  barre  de  fer 
méplate  (*) , terminée  aux  deux  bouts  par  des  fusées  coniques 
saillantes,  destinées  à servir  de  points  d attache  aux  chaînes  du 
pont,  et  qui  portent  sur  les  deux  longerons  ou  poutrelles  de 
rive  du  tablier,  par  des  embases  armées  de  pattes  ou  talons  sail- 


(')  Cette  barre  a environ  0m,0îB  d'épaisseur  sur  Oro,Il  de  large  : elle 
est  renforcée  vers  les  talons  de  ses  extrémités.  Les  fusées  ont  à peu  près 
0m,60  de  portée,  sur  0ra,08  à o*,09  de  diamètre  au  gros  bout,  om,OS  aa 
petit  bout,  G“,o*  au  droit  de  l’anneau  d'attache  des  chaînes,  et  om,05 
seulement  vers  la  partie  filetée  qui  porte  l’écrou  de  ehaque  extrémité. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Chapitre  111 . 


Plane ho  N I . 


Vu1." 


f'eA^Mr  ,/f ,»  ,i*.,  f*HU  / nutre 


Wrvr/<* 


r*- 

r 

U-—-. 

'^7 

— 

■ 

< 

E 

/ /"y 

Digitized  by  Google 


— 171  — 

lants.  dette  barre  de  fer  doit  être  boulonnée  solidement  sur 
chaque  longeron. 

Les  bandes  de  rouage  en  fer  se  placent  en  général  perpendi- 
culairement à l’axe  du  tablier;  toutefois,  une  direction  oblique 
à cet  axe  paraît  être  plus  avantageuse  sous  le  rapport  de  leur 
solidité. 

Tablier  de  grand pont-levis  ; 7", 00  de  longueur  sur  4“ ,00 
de  largeur  ; longerons  de  0,n,27  sur  0ln,22  ; 2 planchers  de  0“,03 
chacun,  poids,  0,100  kil. 

La  bascule,  avec  2 flèches  de  0m,30  à 0U',40  d’équarrissage , 
pèse  environ  7,400  kil. 

202.  — Appareil  contre  la  flexion  des  flèches  de  bascules,  et  f.  37, 


contre  leur  rupture  au  point  de  suspension.  as. 

203.  — Détails  d’un  pont  dormant.  F.  59, 

„ 10. 

204.  — Pont— levis  a bascule  ex  dessous. 

Légende  : 

E,  Flèches,  au  nombre  de  4,  supportant  le  tablier.  F.  ai, 

F,  Coffre  chargé  de  pierres  pour  servir  de  contre-poids.  42,43. 


G,  Fléaux  de  la  bascule. 

il,  Entretoise  qui  relie  les  deux  fléaux. 

K,  Bras  de  la  bascule. 

L,  Chaîne  de  manœuvre. 

M,  Clef  du  pont  (à  enlever  pour  la  manœuvre). 

N,  Longerons  fixes  qui  supportent  l’avant-pont. 

O,  Mur  de  face  de  l’escarpe  sous  le  pont. 

P,  Première  pile  du  pont  donnant. 

Q,  Escalier  pour  descendre  dans  la  chambre  des  flèches. 

R,  Montant  des  flèches. 

S,  Axe  du  pont-levis  (en  fer). 

Les  tourillons  doivent  être  placés  juste  au  centre  de  gravité 
c.  du  système  : si  ce  centre  de  gravité  était  plu9  haut,  le  pont, 
d’abord  facile  à lever,  deviendrait  lourd  à mesure  qu’il  s’ap- 
procherait de  la  position  verticale  ; s’il  était  plus  bas,  ce  serait 
le  contraire. 

265.  — Pont-levis  a la  dblilb.  — Quand  un  système  de 
forme  variable  est  en  équilibre  dans  toutes  les  positions , son 
centre  de  gravité  se  meut  sur  un  plan  horizontal. 

Le  point  d’attache  d étant  sur  la  ligne  qui  joint  le  tourillon  a F.  u. 
au  centre  de  gravité  c du  tablier,  le  poids  du  tablier  pouvant 
être  considéré  comme  transporté  en  ce  point  d , le  système  est 
réduit  à une  verge  pesante  do  (0  est  le  contre-poids).  Si  k est 
le  centre  de  gravité  du  système , ce  point  k est  invariable  sur 
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tld  et  il  doit  se  mouvoir  sur  un  plan  horizontal  kr.  Si  donc  on 
prend  do  et  qu’on  fasse  marcher  d sur  le  quart  de  cercle  dont 
le  rayon  est  ad,  et  k sur  kr,  le  point  o décrira  la  courbe. 

11  faudra  faire  une  autre  courne  équidistante  avec  le  rayon 
du  rouleau. 

Si  après  avoir  tracé  sur  le  point  d,  on  élève  un  peu  ce  point 
d’attache  verticalement,  sans  changer  le  point  o,  l’équilibre  n’en 
est  pas  sensiblement  troublé. 

!'•  La  courbe  doit  être  couverte  d’une  molle  bande  en  fer  de  0“,0‘> 
46-  sur  O"1 ,015. 

Chaque  rouleau  est  muni  d’un  rebord  qui,  s’appliquant  la- 
téralement contre  la  molle  bande,  sert  à diriger  le  système. 

Les  attaches  de  la  barre  avec  l’axe  sont  deux  simples  barres 
reliées  avec  deux  boulofis;  il  est  inutile  d’adapter  à la  barre 
une  vis  de  rappel  pour  la  régler. 

Dans  l'établissement  d'un  pont,  il  faut  que  le  contre-poids 
pèse  un  peu  moins  que  le  tablier;  on  ajoute  ensuite  quelques 
poids  autour  de  l’axe,  quand  il  est  monté,  pour  achever  de  le 
régler. 

Si  les  poulies  ne  sont  pas  bien  verticales,  et  qu’elles  n'aient 
pas  une  gorge  large  et  profonde  de  0U,,08  sur  U"‘,10  au  moins, 
les  chaînes  de  manœuvres  sont  sujettes  à s’échapper. 

Une  chaîne  quelconque,  mince,  à larges  mailles  de  0m,08  sur 
0"‘,(U,  est  bonne  pour  la  manœuvre. 

Quand  le  mouvement  du  pont,  d’abord  facile  en  se  levant,  va 
en  s’accélérant,  c’est  que  la  barre  est  trop  courte  ; quand  il  va 
eu  se  retardant,  ou  devenant  difficile , c’est  qu’elle  est  trop 
longue.  On  peut  le  régler  aisément,  en  changeant  de  place  les 
boulons  qui  lient  la  boucle  à la  barre. 

Ce  système  convient  très-bien  pour  les  petits  ponts  où  l'axe 
est  peu  élevé  (de  3“  ,50  par  exemple),  et  où  la  distance  du  tou- 
rillon du  tablier  au  point  d’attache  est  peu  considérable  : le  sys- 
tème du  contre-poids  et  du  tablier  y est  moins  sujet  à se  gauchir. 

Les  manœuvres  coûtent  2,300  fr.  ; le  tablier  2,000  fr. 

F.  47,  2G0.  — On  peut,  pour  des  ouvrages  de  campagne,  former  les 

courbes  simplement  avec  des  planches  jointives,  clouées  sur  les 
longerons  extérieurs  de  la  culée , et  renforcées  intérieurement 
par  un  redoublement  de  planches  d’équerre  sur  les  premières  ; 
un  trait  de  scie  leur  donne  la  figure  convenable.  Ces  courbes 
sont  maintenues  dans  la  position  verticale  par  une  pièce  de  bois 
horizontale  entaillée,  qui  les  embrasse  à leur  sommet.  Un  tronc 
d’arbre,  arrondi  à ses  deux  extrémités,  remplace  l’essieu,  et  des 
pierres  qu’on  y attache  avec  des  cordes,  servent  de  contre- 
poids. Deux  fortes  cordes  tiennent  lieu  de  barres  de  fer  ; et 
deux  autres  cordes,  fixées  par  un  bout  au  tronc  d’arbre,  autour 
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duquel  elles  font  plusieurs  tours , servent  à le  faire  descendre 
le  long  des  courbes. 

267.  — Pont-levis  a la  bergèhe.  — On  peut  supprimer  en-  F. 
fièrement  les  courbes  d’un  pont  à la  Delile,  pourvu  que  l’on  so. 
satisfasse  toujours  à cette  condition  d’équilibre , que  le  centre 

de  gravité  se  meuve  constamment  sur  un  plan  horizontal , ce 
qui  a lieu  aisément  au  moyen  de  deux  roues  de  voiture  ordi- 
naires, roulant  sur  des  poutrelles  ou  sur  des  massifs  de  maçon- 
nerie garnis  de  bandes  de  fer,  et  formant  un  peu  saillie  au- 
dessus  du  sol  du  passage. 

Chaque  barre  du  pont  se  trouve  ainsi  soutenue  par  l’essieu 
commun  au  couple  des  roues  qui  lui  correspond  ; cela  paraît  in- 
dispensable pour  assurer  la  stabilité  de  la  manœuvre,  qui  peut 
s’effectuer  d ailleurs  très-avantageusement,  en  agissant  directe- 
ment sur  les  roues,  pour  les  faire  avancer  ou  reculer. 

Les  barres  peuvent  être  formées  chacune  de  2 chevrons  de 
chêne  ayant  0"', 10  à 0m,12  d’équarrissage,  reliés  solidement  par 
des  frettes  ou  des  cordes,  de  distance  en  distance,  mais  princi- 
palement au  centre  et  aux  extrémités. 

Les  points  d’attache  du  tablier  sont  formés  par  le  prolonge- 
ment d’essieux  en  fer,  traversant  les  chevrons  des  rives  aux 
points  indiqués  par  les  conditions  d’équilibre. 

Les  contre-poids  peuvent  être  simplement  des  liombes  ou  des 
pierres  suspendues  librement  au-dessous  du  boulon  qui  fixe  la 
position  du  centre  de  ce  contre-poids. 

Ce  dispositif  est  principalement  applicable  aux  ouvrages  de 
campagne,  et  dans  la  mise  en  état  de  défense  des  places. 

268.  — Pont-levis  a la  poncelet. — Il  faut  mettre  le  point  F.  si, 
d’attache  d sur  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  gravité  c au  tou-  »*,»■% 
rillon  a du  tablier.  Ce  point  d est  à O1"  ,25  environ  au-dessous  !ii> üî*- 
du  plan  du  tablier.  Quand  le  tourillon  a et  le  point  de  contact 

b de  la  chaîne  sur  la  poulie  sont  sur  la  même  verticale,  la  chaîne 
à masselottes  peut  être  uniforme.  Cela  a pourtant  l'inconvé- 
nient de  rendre  les  coussinets  de  la  poulie  b assez  peu  solides. 

On  regarde  comme  convenable,  dans  les  cas  ordinaires,  de  la 
composer  de  d chaînes  ayant  7 masselottes  de  largeur  et  d’a- 
dopter deux  modèles  de  masselottes. 

La  longueur  de  la  chaîne  ^ ftant  la  position  que 

prend  d quand  le  tablier  est  levé. 

Après  avoir  calculé  approximativement  le  poids  du  tablier, 
si  l’on  a l’attention  de  ne  pas  faire  couler  toutes  les  masselottes 
à la  fois , on  pourra  monter  la  chaîne  aux  f en  masselottes  de 
On',22  sur  0'".055  et  0,n,i0:  puis  en  ajoutant  quelques  poids, 
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jusqu  a ce  que  2 hommes  soient  capables  de  soulever  le  pont, 
on  connaîtra  le  poids  total  que  la  chaîne  devra  avoir,  et  on 
réglera  en  conséquence  le  dernier  tiers  de  masselottes.  Quand 
on  soulève  ainsi  le  pont,  au  moyen  de  ces  poids  ajoutés,  il 
faut  avoir  soin  de  les  supporter  en  dessous,  pour  que  le  pont 
ne  puisse  se  lever  tout  à fait,  parce  que  son  mouvement  irait 
en  s’accélérant,  et  qu’on  ne  pourrait  plus  baisser  le  tablier. 

Le  tablier  d'un  pont-levis,  do  dimensions  ordinaires,  coûte 
environ  1 ,300  à 1 ,800  fr.  ; et  la  manœuvre  a la  Poncelet , 
.4,300  à 4,000  fr.  tout  compris,  roues,  chaînes,  poulias,  masse- 
lottes,  etc.,  etc. 

260.  — Parmi  les  autres  systèmes  de  pont-levis  à contre- 
poids variables,  qui  ont  été  essayés  avec  plus  ou  moins  de 
succès,  on  distingue  celui  exécuté  à Grenoble  par  M.  le  capi- 
taine du  génie  Lacoste. 

Dans  ce  pont-levis,  les  éléments  du  contre-poids  sont  des 
plaques  cylindriques  (*)  en  fonte  dont  les  diamètres  vont  en 
décroissant  d’une  quantité  constante  depuis  la  première  jusqu’il 
la  dernière.  Toutes  ces  plaques  superposées  sont  traversées  par 
une  tige  cylindrique  en  fer  appelée  armature.  L’extrémité  supé- 
rieure de  celle-ci  s’ajuste  à une  chape  qui  permet  de  l’attacher 
aux  chaînes  du  pont-levis,  et  son  extrémité  inférieure  porte  un 
pas  de  vis,  qui  entre  dans  un  écrou  destiné  à supporter  le  contre- 
poids. Lorsqu’on  lève  le  tablier,  toutes  les  plaques  se  posent 
successivement  sur  des  cercles  en  fer  dont  les  diamètres  vont 
également  en  diminuant,  et  qui  sont  supportés  eux-mêmes  par 
trois  grandes  tiges  en  fer  assujetties,  par  des  scellements,  au 
passage  et  à la  console. 

270.  — Ponts  tournants.  — Le  système  généralement 
adopté  pour  des  ponts  tournants  d’une  seule  volée  d’environ  B01 ,00 
d’ouverture,  se  compose  de  poutres  et  de  sous-poutres  en  bois 
de  chêne  d’une  seule  pièce  chacune,  et  portant,  au  moyen  d’une 
forte  traverse,  sur  une  crapaudine  annulaire  en  fer  forgé  et 
acéré  de  0œ,30  à O”, 40  de  diamètre,  et  tournant  sur  un  pivot 
en  fer  scellé  dans  la  maçonnerie  du  bajoyer,  et  dont  l’extrémité 
est  également  acérée.  La  culasse  a généralement  les  deux  tiers 
de  la  longueur  de  la  volée.  Dans  le  plan  des  parapets  sont  des 
liens  inclinés,  en  barres  de  fer,  ou  quelquefois  en  bois,  qui 
reportent  le  poids  des  deux  extrémités  sur  des  supports  en  fer 
ou  en  bois,  lesquels  s’élèvent  sur  les  abouts  de  la  traverse  du 


(*)  D’après  des  expériences  nou relies,  l’emploi  de  plaques  rectangulaires 
a élé  reconnu  préférable,  en  es  qu’on  évite  des  ballottements  dans  la  ma- 
nœuvre, et  que  la  largeur  du  passage  peut  être  diminuée  davantage. 
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pivot.  La  largeur  de  ces  ponts-tournants  est  de  3m,S0  à 4®,  50 
au  plus. 

Pour  une  ouverture  de  8m,30  et  une  largeur  de  4”, 00,  les 
poutres,  au  nombre  de  cinq,  ont  18", 00  de  longueur,  sur  0*“,37 
au  gros  bout,  et  U”, 27  au  petit.  Il  faut  que  ces  ponts  soient  en 
équilibre  en  tournant  sur  leur  pivot.  Un  seul  nomme  les  ma- 
nœuvre. 

Lorsque  les  passages  ont  plus  de  9“ ,00  d'ouverture,  on  les 
franchit  au  moyen  de  ponts  tournants  à deux  volées,  qui  s’ap- 
puient l’une  contre  l’autre.  Pour  séparer  ces  volées,  il  faut 
imprimer  au  moins  à l’une  d’elles  un  léger  mouvement  de 
bascule,  avant  de  faire  tourner  le  pont  de  chaque  côté.  Ce  mou- 
vement de  bascule  s’opère  avec  des  crics  ou  des  valets.  On 
facilite  la  rotation  du  pont,  en  plaçant,  sous  l’extrémité  de  la 
culasse,  des  roulettes  qui  se  meuvent  sur  un  chemin  circulaire 
en  fer.  Lorsque  le  pont  est  destiné  à donner  passage  aux  voi- 
tures, on  en  augmente  la  stabilité  au  moyen  de  jambes  de  force, 
assemblées  à charnières  dans  une  traverse  fixée  sous  les  longe- 
rons, et  s’appuyant  sur  le  fond  de  coulisses  circulaires,  creu- 
sées dans  le  bajoyer,  lesquelles  permettent  de  relever  ces  jambes 
de  force  sous  les  longerons  à l’aide  d’un  treuil  à manivelle. 


§ IV. 

SONNETTES. — MACHINES  A ARRACHER  LES  PILOTS.  — CI1ÈVRES.  — 
ÉCOPERCHES.  — GREES.  — ÉCHELLES.  — MOUTONS  A RR  AS.  — CRICS. 
— TREUILS  ET  CABESTANS.— BOÜRRIOCETS.  — BROUETTES. 


SONNETTES. 

271 . Sonnette  ordinaire  a tiraüdes  (*).  — Pour  nuincuu-  p *56 
vrer  la  sonnette,  on  place  un  homme  à chaque  tiraude,  et  afin  r,j,ss. 
de  mettre  de  l’ensemble  dans  leurs  efforts,  1 un  de  ces  hommes  59. 
est  chargé  de  crier  toutes  les  fois  qu’il  abaisse  sa  tiraude,  et  les 
autres  se  règlent  sur  lui. 

Chaque  volée  est  ordinairement  de  20  à 30  coups,  et  chaque 
repos  dure  autant  que  la  volée. 

Il  faut  qu’un  mouton  à enfoncer  les  pilots  pèse  au  moins 
300  k.;  sa  course  doit  être  de  1"yl0  à t“,30  au  moins.  On  aug- 
mente le  poids  d’un  mouton  en  y coulant  du  plomb. 

On  met  1 8 à 20  hommes  à la  tiraude,  pour  un  mouton  de 
300  k.,  et  35  à 40  hommes  pour  un  mouton  de  600  k. 

Pour  plus  de  sûreté,  on  peut  fixer  la  sonnette  au  moyen  de 


(*)  Equarrissage  de  toutes  les  pièces  de  bois,  0™, 1 5 sur  0n,,!5. 
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ileux  c:\bles,  ou  haubans,  attachés  d’une  part  au  chapeau,  et  de 
l’autre  à deux  forts  piquets  enfoncés  à 1 3m  en  arriére. 

272.  — Sonnette  double  a tjraudes. — Pour  pouvoir  pla- 
cer à la  manœuvre  40  hommes,  ou  un  plus  grand  nombre  au 
besoin,  on  emploie  une  sonnette  portant  deux  roues  au  lieu 
d’une  seule.  Ces  roues  sont  presque  tangentes,  au-dessus  du 
mouton,  et  leurs  plans  verticaux  font  entre  eux  un  angle  de  40 
à 60  degrés.  Les  deux  systèmes  de  tiraudes  qui  passent  sur  ces 
roues  vont  se  réunir  à une  seule  corde  qui  est  attachée  au 
mouton,  et  qui  se  manœuvre  comme  pour  la  sonnette  ordinaire. 

F.  eo,  273.  — Sonnette  ( grossière ) , construite  avec  des  bois  d’un 

0,6*.  très-faible  équarrissage. 

La  fig.  61  montre  la  mise  en  fiche  d’un  pilot  ; et  la  fig.  62 
indique  la  sonnette  disposée  pour  le  battage. 

274.  — Sonnette  a déclic.  — Lorsqu’un  mouton  pèse  plus 
de  600  kil.,  la  manœuvre  de  la  tiraude  devient  très-fatigante, 
et  même  difficile  , à cause  du  nombre  d’hommes  qu’elle  exige. 
On  remplace  souvent  alors  la  tiraude  par  un  déclic. 

F.  gn,  Le  système  indiqué  fig.  63,  64,  est  un  des  plus  simples  ; il  se 
6t.  ’ compose  d’une  tenaille  e qui  pince  le  mouton  c : cette  tenaille 
supportée  par  une  chape  d,  attachée  à une  corde  qui  va  s’en- 
rouler sur  un  treuil,  est  dirigée  par  une  enlreloise  mobile  b 
qui  glisse  entre  les  deux  montants  f:  arrivée  contre  l’entre- 
loise  fixe  a,  la  tenaille  s’y  engage  et  se  ferme,  ce  qui  fait  écar- 
ter ses  pinces  et  laisse  tomber  le  mouton. 

Dix  hommes  manœuvrant  le  treuil,  et  un  enrimeur,  frappent 
un  coup  par  minute. 

On  peut  avantageusement  remplacer  le  treuil  par  un  engrenage. 

273.  — Dans  les  machines  à battre  les  pilots,  on  compte  la 
force  d’un  homme  pour  18  ou  20  kil.  environ,  et  celle  d’un 
cheval  pour  80  kil. 

L’effet  des  moutons  (pour  des  chutes  de  lm,30  au  moins)  est 
proportionnel  au  produit  de  leur  poids  par  la  hauteur  de  leur 
chute,  ou  le  carré  de  leur  vitesse,  à cause  de  la  relation  : 
t*=2 gh;  g= 0”,8088. 

Un  pilot  de  9 pouces  de  diamètre  ne  doit  pas  porter  plus  de 
30.000  livres;  un  pilot  de  12  pouces  plus  de  100,000  livres  ; 
et  ainsi  de  suite,  d’après  les  carrés  des  épaisseurs  à la  tête. 

La  force  des  pieux  inclinés  est  à celle  des  pieux  verticaux, 
comme  le  sinus  de  leur  inclinaison  est  à l’unité. 

Au  refus , un  pilot  ne  doit  plus  s’enfoncer  que  de  0m,003 
par  volée  de  trente  coups  d’un  mouton  tombant  de  3m,00  de 
hauteur. 
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270.  — Machine  a arracher  les  pilots.  — Pour  arracher  F.  G3. 
un  pilot,  on  commence  ordinairement  par  entourer  sa  tête  avec- 
une  espèce  de  collier  de  fer  armé  de  griffes,  ou  bien  avec  une 
corde  arrêtée  par  une  cheville. 

On  adapte  un  treuil  à une  sonnette  ordinaire,  puis  on  atta- 
che une  corde  à un  piton  fixé  après  un  montant  ou  bien  à une 
poulie  suspendue  au  chapeau  ; cette  corde  prend  ensuite  une  F.  .su, 
poulie  accrochée  par  en  bas  au  système  qui  entoure  la  tête  du  s",  59. 
pilot,  puis  elle  remonte  à la  poulie  d’en  haut,  et  redescend 
pour  s’enrouler  enfin  sur  le  treuil  On  tend  cette  corde  au 
moyen  du  treuil,  puis  on  laisse  tomber  le  mouton  sur  la  tête 
du  pilot;  le  pilot  s’enfonce  et  tend  la  corde;  alors  celle-ci, 
réagissant  par  son  élasticité,  force  le  pilot  â remonter. 

On  a aussi  employé  avec  avantage  à l’extraction  des  pilots,  F.  us. 
les  deux  machines  fig.  66  et  fig.  67.  07. 

Si  l’on  peut  avoir  une  grille  en  fer,  composée  d’une  espèce  F.  c.6 
de  double  collier  coudé,  dans  les  ouvertures  duquel  passent  la  O», 
tête  du  pilot  et  l’extrémité  du  grand  levier,  on  devra  préférer 
celte  disposition  à la  corde  et  au  crochet  indiqués  fig.  66. 

Au  lieu  de  se  servir  d’une  sonnette,  d’un  treuil  ou  d’une 
vis  pour  extraire  les  pilots,  on  se  borne  souvent  à employer 
un  grand  sapin,  de  10  à 12“  de  longueur,  et  d’un  équarrissage 
suffisant  ; on  fait  reposer  ce  sapin  sur  un  point  fixe , formé 
simplement  de  deux  billes  de  bois  mises  en  travers  l’une  sur 
l’autre  ; et  les  efforts  de  4 ou  5 hommes,  agissant  à l’extrémité 
de  ce  grand  levier,  suffisent  ordinairement  pour  enlever  le  pilot. 

Du  reste,  quel  que  soit  le  système  dont  on  fasse  usage,  il 
faut  qu'un  homme  soit  occupé  à frapper  la  tête  du  pilot  hori- 
zontalement à droite  et  à gauche,  afin  de  l’ébranler. 

277.  — Chèvre  (modèle  de  l’artillerie).  F.  es, 

Légende  : a,  hanche  droite.  c9' 

b,  hanche  gauche. 

c,  1er  épars. 

d,  2“  épars. 


f,  treuil.  F.  70, 

g,  pied.-  7i,7i, 

Détails  : Tête  de  la  chèvre  et  ses  ferrures. 

Tourillon.  F.  ta. 

Poulie  mobile.  F.  7s. 

Levier  de  manœuvre.  F.  76. 


Objets  dent  une  chèvre  doit  être  pourvue  pour  la  manœuvre 
ordinaire  : 

Un  câble  de  36“  de  longueur  sur  Üm,04  de  diamètre  ; 

8. 
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Un  traita  canon  de  4“  idem  sur  O®, 03  de  diamètre  ; 

Une  jarretière  de  3“  idem  sur  0“,tMa  idem  ; 

Cinq  leviers  ; 

Poulies  simples  ou  moufles,  en  nombre  égal  à celui  des  brins 
auxquels  on  veut  équiper  la  chèvre. 

278.  — Manoeuvre  ordinaire  de  la  chèvre.  — Il  faut  10 
hommes,  savoir  : 

2 premiers  servants,  2 seconds  servants,  2 hommes  de  se- 
cours, 3 hommes  de  la  retraite  et  un  chef  de  manœuvre. 

Le  chef  de  manœuvre  est  ordinairement  un  sous-officier  ou 
un  caporal. 

Les  hommes  sont  placés  sur  deux  rangs. 

Transporter  la  chèvre.  — Le  1er  et  le  2*  servant  de  droite 
portent  la  hanche  droite;  le  1er  et  le  2*  servant  de  gauche,  la 
hanche  gauche  ; les  hommes  de  secours,  le  treuil  ; les  hommes 
de  la  retraite  et  le  chef  de  manœuvre  portent  les  leviers,  cor- 
dages et  poulies. 

Monter  la  chèvre.  — Les  servants  posent  les  hanches  à 
terre  ; les  hommes  de  secours  placent  le  treuil  ; le  chef  de  ma- 
nœuvre fixe  la  tête  au  moyen  du  boulon  d’assemblage,  et  enfin 
les  servants  placent  les  épars. 

Porter  la  chèvre  toute  montée.  — On  la  fait  enlever  par  les' 
4 servants  et  les  2 hommes  de  secours,  qui  la  chargent  sur  leurs 
épaules  ; le  pied,  les  leviers,  etc.,  sont  portés  par  les  hommes 
de  la  retraite  et  le  chef  de  manœuvre. 

Dresser  la  chèvre.  — Les  i servants  et  les  2 hommes  de  se- 
cours saisissent  les  hanches  dont  les  pieds  sont  arc-boutés  par 
2 hommes  de  la  retraite  ; le  chef  de  la  manœuvre  les  aide  en 
plaçant,  dès  qu’il  le  peut,  la  pince  d’un  levier  dans  l’encastre- 
ment du  pied,  puis  le  3e  homme  de  la  retraite  place  le  pied. 

Lorsque  la  chèvre  est  dressée,  il  ne  reste  plus  qu’à  Y équiper, 
;i  un  ou  plusieurs  brins,  selon  le  poids  du  fardeau  à soulever, 
et  enfin  à manœuvrer  le  treuil  avec  ses  leviers. 

Équiper  la  chèvre  à un  brin.  — Passer  le  bout  du  câble  par- 
dessus le  treuil  ; faire  trois  tours  de  gauche  à droite,  le  bout 
libre  en  dehors  ; mettre  un  levier  dans  une  mortaise  du  treuil  ; 
faire  filer  le  câble  en  formant  un  manchon  ; passer  le  bout  dans 
la  poulie  de  droite,  l’arrêter  aux  anses  de  la  pièce  par  un  nœud 
de  cabestan. 

Équiper  la  chèvre  à deux  brins.  — Accrocher  une  poulie 
simple  au  2e  épars,  le  bec  du  crochet  en  dehors  ; procéder 
comme  à un  brin  : passer  ensuite  le  bout  du  câble  dans  la  pou- 
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lie  de  l’épars,  et  en  coiffer  la  chèvre  par  un  nœud  allemand,  le 
tout  libre  pendant  à gauche,  pincé  contre  l’angle  de  la  hanche; 
former  un  lacet  aux  anses  de  la  pièce,  en  y entrelaçant  une 
jarretière  dont  on  arrête  les  deux  bouts  par  un  nœud  droit  ; 
accrocher  la  poulie  à ce  lacet,  le  bec  tourné  vers  la  gauche  de 
la  chèvre. 

Équiper  la  chèvre  à trois  brins.  — Comme  pour  2 brins  ; 
ensuite  passer  le  bout  du  câble  dans  la  poulie  gauche  de  lu 
tête  de  dehors  en  dedans,  l’arrêter  par  un  nœud  allemand  à 
l’anse  du  côté  du  pied  ; accrocher  la  poulie,  le  bec  en  dedans,  à 
l’anse  du  côté  de  la  chèvre. 

Une  chèvre  équipée  à un  brin  peut  élever  une  pièce  de  12  de 
place  ; à deux  brins  celle  de  16  ; à trois  brins  celle  de  21,  etc. 

Pour  la  manœuvre  de  la  chèvre  à haubans , il  faut  ajouter 
aux  nombres  ci-dessus  : 2 hommes  ; une  prolonge  double  et  3 
simples  ; 6 forts  piquets  de  lm,î>0  à 1”,G0  de  longueur;  3 masses; 
et  souvent  un  second  câble,  et  un  trait  à canon. 

279.  — Chèvre  (sans  ferrures). — Lorsqu’on  n’a  pas  le  temps  F.  77, 
de  construire  une  chèvre  à peu  près  semblable  à celle  du  mo-  78, 79. 
dèle  précédent,  ou  si  l’on  manque  des  matériaux  nécessaires, 

on  peut  établir  promptement  un  autre  système  de  chèvre  très- 
simple  qui  n’exige,  en  obiels  préparés  à l’avance,  qu'un  bou- 
lon en  fer,  une  poulie  en  bois  d’orme,  et  deux  cordes  : toutes  *. 
les  autres  pièces  peuvent  être  en  bois  de  frêne,  et  d’un  faible 
équarrissage. 

La  chèvre  Fig.  TJ,  78,  79,  permet  de  soulever  facilement 
des  poutres  ordinaires  de  maisons. 

280.  — Chevrette.  — A défaut  de  chèvre,  on  peut  prendre  p.  80. 
trois  poutrelles,  et  les  réunir  fortement  par  leurs  extrémités  su- 
périeures, avec  une  corde,  ou  mieux  encore  avec  un  boulon  qui 

les  traverse  ; puis  on  plante  ces  poutrelles  en  terre,  de  ma- 
nière à ce  que  leurs  pieds  soient  à peu  près  placés  sur  les  som- 
mets d’un  triangle  équilatéral,  et  l’on  suspend,  à la  corde  ou 
au  boulon,  une  moufle  équipée  pour  élever  les  fardeaux. 

281.  — Écoperches.  — L'écoperche,  employée  par  les  char- 
pentiers pour  soulever  de  longues  et  grosses  pièces  de  bois, 
telles  que  pilots,  poutres  ou  autres  lourds  fardeaux , se  com- 
pose de  deux  matereaux,  ou  grosses  perches  en  sapin,  ou  mieux 
encore  en  bois  d’aulne,  de  0”,36  à 0”,i0  de  circonférence  au 
gros  bout  sur  12” ,00  à 13” ,00  de  longueur,  ou  bien  aussi  de  deux 
grandes  et  fortes  poutrelles  en  bois  de  fil,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  attachée  en  croix  de  Saint-André,  avec  un  écheveau 
de  corde , et  dont  la  partie  inférieure  est  réunie  par  un  fort 
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cordage,  pour  empêcher  l’écartement  des  pieds  : une  poulie  ou 
une  moufle,  de  force  convenable,  est  accrochée  à l’écheveau  de 
cordes.  Ce  système,  facile  à improviser,  est  maintenu  par  trois 
haubans  attachés  à de  forts  piquets.  Le  hauban  de  l’arriére 
passe,  au  besoin,  dans  une  moufle  fixée  à un  fort  piquet;  il  y 
a,  en  outre,  un  second  piquet  de  retraite.  Ce  dernier  cordage, 
lâché  ou  tiré  selon  le  cas,  permet  de  donner  à l’éeoperche  l'in- 
clinaison nécessaire  pour  soulever  le  fardeau  à enlever  et  pour 
l’amener,  ensuite,  au-dessus  du  point  où  il  doit  être  placé. 

LYcop  rche  simple,  employée,  par  les  terrassiers,  au  trans-' 
port  veftical  de  terres  prises,  dans  un  fossé,  pour  être  conduites 
au-dessus  d’une  escarpe,  se  compose  d’un  seul  arbre  de  sapin, 
ayant  environ  13m  de  hauteur  sur  0”,25  à 0“, 27  d’équarrissage 
en  bas  et  0“,15  à 0“,20  en  haut,  dressé  à peu  près  verticale- 
ment au  pied  du  mur,  et  maintenu  par  trois  haubans.  Une 
grande  poulie  placée  dans  la  partie  supérieure , et  une  autre 
poulie  plus  petite,  dans  la  partie  inférieure,  reçoivent  un  câble 
destiné  à l’enlèvement  de  la  brouette.  Un  cheval  est  employé  à 
cette  manœuvre. 

On  se  sert  plus  généralement  de  Yëcoperche  double  pour  les 
terrassements  importants.  Cette  machine  est  composée  de  deux 
arbres  verticaux  de  17  à 18“  de  hauteur,  sur  üm,30  et  O®, 15 
d’équarrissage,  partant  du  fond  du  fossé,  appuyés  contre  le 
mur  de  revêtement  et  maintenus  dans  leur  position  verticale, 
par  trois  haubans.  Ces  arbres  sont  espacés  de  20  à 24“  (cette 
distance  varie  nécessairement  suivant  la  hauteur  à laquelle  on 
doit  élever  les  terres)  et  supportent  chacun,  à sa  partie  supé- 
rieure, uqp  roue  à gorge  ou  grande  poulie  de  1“,40  de  diamètre. 
Ces  poulies  de  renvoi  sont  placées  ue  manière  à se  trouver  entre 
les  deux  arbres.  Un  câble  de  80“  environ  de  longueur,  et  de 
0“,035  de  diamètre,  s’enroule  sur  ces  quatre  poulies  de  ma- 
nière que  les  4 cordons  correspondant  aux  grandes  poulies, 
soient  dans  une  position  verticale  ; tandis  que  la  partie  qui  se 
trouve  au-dessous  des  poulies  de  renvoi  est  horizontale  ; à cette 
partie  horizontale  du  câble  est  fixé  un  point  d’attache,  sur  le- 
quel s’exerce  la  traction  du  cheval  cheminant  au  fond  du  fossé. 
La  longueur  du  câble  est  déterminée  de  manière  que  lors- 
qu’une des  extrémités  est  amenée  à la  partie  inférieure . de  la 
machine  pour  prendre  le  fardeau  à élever,  l’autre  extrémité, 
qui  correspond  à la  seconde  écoperehe , se  trouve  à la  partie 
supérieure,  à une  hauteur  convenable  pour  qu’on  puisse  pren- 
dre le  fardeau  déjà  élevé.  Par  cette  disposition,  lorsque  le  che- 
val, en  tirant,  fait  monter  la  charge  d’un  côté,  le  cordon  de  la 
seconde  écoperehe  qui  a été  déchargé,  descend  et  vient  se  placer 
de  manière  à prendre  un  fardeau  à son  tour.  Le  cheval,  par 
son  mouvement  de  va-et-vient,  fait  toujours  ainsi  monter  un 
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fardeau,  et  tout  le  trajet  qu’il  fait  est  utilisé.  On  emploie  très- 
facilement  la  brouette  pour  contenir  les  terres  que  1 on  monte. 
Pour  cela,  on  fixe  à chaque  extrémité  du  grand  câble  trois  pe- 
tites cordes  de  tm, 40  de  longueur,  dont  l’une  est  armée  d’un  cro- 
chet qu’on  engage  dans  la  roue  de  la  brouette,  et  dont  les  deux 
autres  sont  attachées  aux  extrémités  d’un  petit  bâton  d’une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  la  largeur  de  la  brouette,  et 
que  l’on  place  au-dessous  des  bras  de  la  brouette  contre  les 
pieds. 

Pour  prévenir  le  ballottement,  pendant  le  mouvement  ascen- 
sionnel de  la  brouette,  on  place  parallèlement  à l’arbre  de  cha- 
que écoperche,  en  dehors,  une  pièce  de  bois  ou  plat-bord  dont 
le  pied  est  maintenu  au  fond  du  fossé,  et  qui  s’appuie  comme 
l’écoperche  sur  la  partie  supérieure  du  revêtement.  Ce  plat-bord 
sert,  avec  l’arbre  lui-même,  à guider  la  brouette. 

Les  ouvriers  employés,  en  bas  et  en  haut  de  la  machine,  à 
accrocher  et  décrocher  les  brouettes,  ont  le  temps,  sans  arrêter 
le  travail,  de  conduire  la  brouette  à un  demi-relais  de  dis- 
tance. 

Les  brouettes  en  usage  pour  l’écoperche  sont  coffrées  des  4 
côtés  et  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  moyenne.  . 0,n,59| 

Largeur  idem 0m,43j  0m, 086  en  volume. 

Hauteur  de  coffrage.  . 0m,34i 

on  les  charge  toujours  à comble,  de  manière  à enlever  0,10  de 
mètre  cube.  11  est  nécessaire  de  n’employer  que  des  chevaux 
vigoureux  à cette  machine.  Un  bon  cheval,  bien  nourri,  peut 
travailler  les  six  jours  de  la  semaine  pendant  10  heures  par 
jour,  et  élever  70  brouettes  à l’heure,  lorsque  le  terrain  sur  le- 
quel il  marche  est  sec  et  solide,  à 12‘“  de  hauteur.  On  peut  éva- 
luer cette  quantité  d’action  journalière  à 1 ,200,000kil-.  La  force 
de  traction  du  cheval  attelé  à l’écoperche  est  de  35k  1 30  élevés 
à lmüü,  en  une  seconde.  Elle  est  moitié  environ  de  celle  d’un 
cheval  attelé  à une  charrette  ; et  un  peu  plus  faible  que  celle  du 
cheval  attelé  à un  manège  qui  est  de  40kl‘  50. 

Le  prix  d’une  écoperche  double  avec  ses  agrès  est  de  500  fr. 


282. — Grue  a pignon  et  roue  dentée.  F.  si, 

Légende  cl  équarrissages:  m m 8" 

A,  racinaux 0,21  sur  0,10 

B,  entretoise 0,16  0,16 

C,  semelle 0,30  0,08 

I),  liens  ou  contre-fiches.  . * 0,16  0,16 

E,  poinçon 0,32  0,32 
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F,  collier  (chaque  pièce) 0,33  0,33 

G,  écharpe 0,22  0,15 

H,  moises  (chaque  pièce) 0,10  0,28 

I,  volée 0,38  0,30 

K,  aiguille  pendante  (chaque  pièce) 0,30  0,23 

L,  treuil 0,28  0,28 

M,  écharpe  en  fer 0,04  0,04 

N,  frettes 0,05  0,02 

O,  pivot 0,00  0,00 

P,  étriers 0,05  0,15 

Q,  cercles  de  fer  du  collier 0,00  0,02 


Nota.  La  roue  doutée  a GO  dents,  et  le  piguon  6 ailes. 

F.  83.  283.  — Grue  a houe  a chevilles. — On  remplace  souvent  la 
roue  deutée  par  une  grande  roue  à chevilles,  et  lorsque  le  far- 
deau à enlever  est  très-lourd,  on  met  au  besoin  un  contre-poids 
à la  volée  de  la  grue. 

F.  84.  284.  — Roue  a chevilles.  — Les  hommes  agissent  sur  cette 
machine  par  leur  propre  poids,  en  montant  sur  les  chevilles 

Îdantées  à droite  et  à gauche  du  contour  de  la  roue,  comme  sur 
es  bétons  d’une  échelle.  L’avantage  d’une  roue  à chevilles  con- 
siste en  ce  que  les  hommes  se  trouvent  le  plus  loin  possible  de 
la  verticale  menée  par  le  centre  de  la  roue. 

285.  — Échelles.  — Les  meilleures  échelles  employées  par 
les  maçons  pour  monter  verticalement  de  lourds  fardeaux  se 
composent  d’échelons  ronds  en  bois  de  cornouiller,  espacés  de 
0“,28  les  uns  des  autres  et  fixés,  par  des  trous  de  tarière,  à 
deux  bras  formés  de  perches  bien  saines  en  bois  d’aune  ; quel- 
ques échelons,  en  bois  méplat,  sont  attachés  avec  des  chevilles 
en  chêne  aux  deux  bras,  afin  d’en  empêcher  l’écartement.  On  y 
ajoute  même  ordinairement  trois  boulons  en  fer  lorsqiie  les 
échelles  ont  plus  de  7U1,00  de  hauteur. 

L’échelle  de  6“ ,00  a des  bras  de  0m,30  à O® ,32  de  tour  en 
bas,  et  de  0m,25  à 0m,27  en  haut;  écartement  des  bras  Om,38à 
0m,40  en  bas,  etOra,32  à 0m,33  en  haut  ; circonférence  des  éche- 
lons 0m,10  ; prix,  à Paris,  2 fr.  70  cent,  le  mètre  courant,  ou 
environ  16  francs. 

L’échelle  de  il®, 00  de  hauteur  a des  bras  de  0m,37  à 0m,39 
de  tour  en  bas,  et  de  0m,30  à 0m,33  en  haut;  écartement  des 
bras  0m, 00  en  bas  et  0m,40  à 0m,45  en  haut;  circonférence  des 
échelons  ü®,^  ; prix  à Paris,  4 fr.  50  cent,  le  mètre  courant, 
ou  environ  50  francs;  poids=160  à 180kil-,  11  suffit  de  6 ou  8 
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hommes  pour  la  transporter  et  la  dresser  contre  un  mur.  Cette 
manœuvre  consiste  à coucher  l’échelle  dans  une  direction  d’é- 
querre au  mur,  en  plaçant  les  pieds  dans  un  léger  enfoncement 
du  sol  à une  distance  horizontale  du  sommet  du  mur  à peu  près 
égale  au  quart  de  la  hauteur,  puis  à dresser  l'échelle  par  les 
efforts  de  4 hommes  qui  soulèvent  peu  à peu  l’autre  extrémité 
en  marchant  vers  le  mur,  tandis  que  2 autres  hommes  main- 
tiennent les  pieds  dans  leur  position.  On  facilite  encore  cette 
manœuvre  en  attachant  une  corde  à une  certaine  hauteur  de 
l’échelle  et  en  faisant  tirer  cette  corde  par  deux  hommes  ayant 
le  dos  appuyé  au  mur. 

A défaut  de  bois  d’aune  et  de  cornouiller,  on  emploie  du  sa- 
pin pour  les  bras  et  du  chêne  pour  les  échelons;  mais  alors  il 
faut  donner  des  dimensions  plus  fortes,  sauf  à tailler  en  surface 
plane  le  cêté  intérieur  des  bras. 

Les  échelles  des  pompiers  ont  les  bras  en  frêne.  Leurs  di- 
mensions sont  plus  faibles,  tant  pour  compenser  l’excès  de  den- 
sité que  parce  qu’elles  fatiguent  moins  que  celles  dont  se  ser- 
vent les  maçons. 

Les  couvreurs  emploient  des  échelles  beaucoup  moins  fortes 
que  celles  des  maçons  ; les  bras  de  ces  échelles  sont  en  perches 
de  sapin. 

On  doit  éviter  l’usage  des  bois  équarris  pour  les  bras  des 
échelles  et  les  assemblages  à entailles  pour  les  échelons. 

La  bonne  inclinaison  d’une  échelle  appuyée  contre  un  mur 
est  comprise  entre  le  tiers  et  le  quart  de  sa  hauteur. 

286.  — Moutons  a bras.  — Les  hommes  soulevant  immédia- 
tement ces  moutons,  n’éprouvent  aucune  perte  de  force  par  les 
résistances  passives,  et  ils  peuvent  en  outre  augmenter  la  vi- 
gueur du  choc,  en  ajoutant  un  certain  effort  à l’action  de  la  pe- 
santeur. 

Le  mouton,  Fig.  86,  pèse  environ  100  kil.  : il  faut  3 hom- 
mes pour  le  manœuvrer.  Les  moutons  qui  exigent  un  plus 
grand  nombre  d’hommes  deviennent  difficiles  à soulever  ; ce- 
pendant on  fait  usage,  en  Italie,  de  moutons  pesant  jusqu’à 
250  kil. 

287.  — Treuils  et  cabestans.  — Ces  deux  machines  ont  les 
mêmes  conditions  d’équilibre. 

Elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  position  de  l’arbre, 
qui  est  horizontal  dans  le  treuil  et  vertical  dans  le  cabestan. 

288.  — Cabestan  ordinaire.  — Plan  et  élévation  longitudi- 
nale et  latérale. 

Elévation  du  pivot  avec  sa  crapaudine. 


F.  85, 
8G. 


F.  87, 
88,89. 
F.  90. 
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F.  oi.  Plan  de  la  crapaudine. 

F.  02.  Elévation  du  pivot. 

F.  os.  Elévation  d’un  étrier  servant  à affermir  la  charpente. 

F.  94.  289. — Treuil  chinois  ou  différentiel.  — Dans  ce  système, 

le  fardeau,  ou  la  résistance  Q,  avance  d’une  quantité  égale  à la 
moitié  de  la  différence  entre  les  circonférences  des  deux  parties 
de  l’arbre,  parce  qu’un  côté  de  la  corde  s'enroule  tandis  que 
l’autre  se  déroule. 

Soit  : P la  puissance  ; Q la  résistance  ; R le  rayon  de  la  ma- 
nivelle, ou  celui  du  bras  de  levier  que  l’on  peut  adapter  au 
treuil  ; r et  r'  les  deux  rayons  de  l’arbre  du  treuil  ; 

On  aura  pour  condition  d’équilibre  : P : Q ” R : £ (r — »•'). 

Or,  comme  l’on  est  toujours  maître  de  rendre  la  différence 
r — r'  aussi  petite  que  l’on  veut,  il  s’ensuit  que  ce  système  de 
treuil  peut  servir  à soulever  un  fardeau,  quelque  considérable 
qu'il  soit. 

Un  de  ses  principaux  usages  est  d’extraire  les  pilots. 

F.  ns,  290.  — Cric.  — Le  cric  n’est  autre  chose  qu’un  treuil  dont 

90,97.  la  manivelle  est  la  roue  et  le  pignon  le  cylindre. 

291 . — Bourriquet.  — Cette  machine  se  compose  de  deux 
longues  écoperches  verticales,  d’environ  0m,25  de  diamètre, 
portant  à leur  partie  supérieure  un  plancher  sur  poutrelles  liées 
par  des  traverses  et  jambes  de  force.  A la  partie  inférieure, 
se  trouve  un  treuil  horizontal  sur  lequel  s’enroule  une  corde 
qui  sert  à monter  un  plateau  supportant  le  fardeau,  et  qui  va 
passer  sur  une  poulie  attachée  à une  traverse  à environ  2m,M0 
au-dessus  du  plancher. 

On  fait  mouvoir  le  treuil,  soit  avec  des  hommes  agissant 
sur  des  manivelles,  soit  avec  un  cheval  tirant  en  ligne  droite 
une  deuxième  corde  enroulée  sur  le  cylindre  du  treuil,  qui, 
dans  ce  cas,  porte  un  tambour  pour  recevoir  la  corde  atta- 
chée au  plateau  ; soit  enfin  de  même  avec  un  cheval  agissant 
sur  la  deuxième  corde  du  treuil,  mais  par  le  moyen  d’un 
manège. 

Un  bourriquet  simple  coûte  environ  2.10  fr.  ; il  élève  en  10 
heures  de  travail,  10  mètres  cubes  de  déblai,  h 14m  de  hau- 
teur, avec  des  paniers  d’osier.  La  charge  des  paniers  exige  un 
homme,  la  décharge  sur  œuvre,  deux  hommes  ; le  mouvement, 
un  cheval  et  un  conducteur. 

Un  bourriquet  à manège  ordinaire  coûte  environ  8o0  fr.  ; il 
monte,  en  10  heures  de  travail,  3S  mètres  cubes  de  déblai  à 
1 im  de  hauteur,  en  employant  des  caisses  à fond  mobile  pour 
en  accélérer  le  déchargement.  Il  faut  trois  manœuvres  pour  rem- 
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plir  et  diriger  les  caisses;  un  manœuvre  pour  déeliquer  le  fond 
île  ces  caisses  lorsqu’elles  arrivent  sur  le  plancher;  un  cheval  et 
son  conducteur. 

292.  — Brouette  ordinaire.  — Elle  est  généralement  em- 
ployée pour  le  transport  des  déblais  et  des  matériaux  de  con- 
struction. 

L’expérience  prouve  qu’il  est  avantageux  de  ramener,  autant 
que  possible  le  centre  de  gravité  de  la  charge  sur  le  devant  de 
la  brouette,  et  de  réduire  la  longueur  des  bras  à O®, 50  ou  O", 55, 
minimum  de  longueur  nécessaire  pour  que  le  mouvement  des 
jambes  des  hommes  ne  soit  pas  gêné. 

La  brouette,  Fig.  98  et  99,  est  celle  qui  était  en  usage  pour 
les  grands  travaux  de  terrassement  de  la  place  de  Péronne  : elle 
est  plus  grande  que  les  brouettes  ordinairement  employées  dans 
les  travaux  civils  et  militaires  de  France. 

On  admet,  en  général,  que  les  dimensions  moyennes  de  l’in- 
térieur du  coffre  d’une  brouette  ne  doivent  pas  dépasser  0®,50 
en  longueur,  0“,45  en  largeur  et  0®,27  en  hauteur,  ce  qui  donne 
une  rapacité  de  O®, 060,  convenable  pour  les  terres  légères,  dont 
le  mètre  cube  pèse  environ  1,300  kilogrammes.  Les  bons  ter- 
rassiers conduisent  un  mètre  cube  de  ces  terres  légères  en  16  à 
17  brouettées  sur  des  planches  de  roulage,  et  môme  en  11 
brouettées  à Dunkerque. 

On  doit  diminuer  la  capacité  de  la  brouettedans  les  localités 
où  les  terres  sont  très-lourdes,  où  l’on  fait  un  rare  usage  des 
planches  de  roulage,  où  les  terrassiers  ne  peuvent  rouler  un 
mètre  cube  de  terres  d’une  forte  densité  qu'en  25  et  même  en 
30  brouettées. 

11  est  d’un  grand  intérêt  de  diminuer  le  poids  de  la  brouette 
vide  autant  que  possible. 

Les  meilleurs  Dois  pour  la  construction  des  brouettes  sont  le 
saule  rouge,  l’orme  et  le  bois  blanc  ; ils  offrent  une  solidité  suf- 
fisante. 

Les  brouettes  du  littoral  de  la  Belgique,  construites  en  saule 
rouge,  sans  cercle  de  fer  pour  la  roue,  attendu  que  Je  roulage 
se  fait  presque  constamment  sur  des  planches,  ne  pèsent  que  17 
kilogrammes.  Les  brouettes  de  Dunkerque,  dont  le  moyeu,  les 
jantes  de  la  roue,  les  bras  et  pièces  d’assemblage  sont  en  orme, 
dont  les  huit  rais  de  la  roue  sont  en  chêne  et  le  coffrage  est,  au- 
tant que  possible,  en  bois  blanc  non  cassant  et  léger,  pèsent22 
à 24  kilogrammes.  On  voit  souvent,  dans  l’intérieur  de  la 
France,  des  brouettes  qui  pèsent  30  kilogrammes  et  avec  les- 
quelles par  conséquent  le  rouleur  ronduit,  à chaque  voyage,  7 
kilogrammes  de  terre  de  moins  qu’il  ne  conduirait  avec  une 
brouette  de  23  kilogrammes,  ce  qui  fait  une  perte  de  3,150  kil. 
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de  terre  ou  d'environ  deux  mètres  cubes  pour  les  450  brouet- 
tées menées  par  jour  à un  relais. 

Les  bras  en  bois  mou  fatiguent  moins  les  mains  des  rouleurs. 
A Dunkerque  et  en  Belgique,  le  boulon  de  brouette  est  un  fer 
carré  de  18  millimètres  fixé  dans  le  moyeu  et  arrondi  seule- 
ment à ses  extrémités  qui  tournent  dans  un  morceau  de  frêne 
imprégné  d’huile  chaude  et  encastré  à queue  d’aronde  dans  la 
face  intérieure  de  chaque  bras,  de  manière  que  le  frotte- 
ment se  fasse  sur  du  bois  debout.  11  faut  éviter  l’emploi  de 
boulons  en  fer  rond  entrant  librement  dans  le  moyeu  ; ils  aug- 
mentent la  résistance  dn  frottement.  La  face  intérieure  des 
bras,  opposée  aux  morceaux  de  frêne,  est  garnie  de  deux  pla- 
ques en  tôle  pour  résister  au  frottement  du  moyeu  de  la  roue. 
Il  serait  encore  préférable  de  faire  tourner  les  extrémités  du 
boulon  dans  de  petites  boîtes  en  cuivre  dont  la  paire  ne  coû- 
terait pas  1 fr.  ; ce  faible  surcroît  de  dépense  serait  largement 
composé  par  une  plus  grande  durée  de  la  brouette  et  par  une 
diminution  très-notable  du  frottement  qui  permettrait  d'aug- 
menter le  chargement  pour  une  même  quantité  de  travail. 

Lorsque  les  brouettes  doivent  transporter  des  terres  vaseu- 
ses ou  du  sable  sans  consistance,  on  les  ferme  par  devant  avec 
une  planche  verticale. 

Le  prix  de  la  brouette  est  8 fr.  à Dunkerque,  12  fr.  à Paris. 
16  fr.  à Toulon. 

Une  brouette  est  ordinairement  hors  de  service  après  avoir 
transprté  2,000  mètres  cubes  de  terre  à un  relais. 

293.  — Brouette  normande. — Elle  sert  principalement  à 
porter  de  lourds  fardeaux  ; elle  se  compose,  en  généra),  d’un 
fond  à claire-voie,  comme  une  civière,  supporté  par  deux 
pieds  et  2 ou  3 roues  : un  dos,  également  à claire-voie,  mais 
sans  côtés  ni  devant,  est  destiné  à arrêter  la  charge.  Les  bras 
ont  2 à 3“,00  de  longueur. 

Un  homme,  en  passant  sur  ses  épaules  une  bricole  croisée, 
peut  traîner,  avec  cette  espèce  de-brouette,  environ  quatre  fois 
autant  qu’avec  la  brouette  ordinaire. 
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294.  — Batbau  (modèle  de  l’artillerie). 


Digitized  by  Google 


— 187  — 

Nomenclature  : 

Parties  en  bois. — Le  fond  ; — les  bordages  (côté  droit  tribord,  !■'»"«•» 
côté  gauche  bâbord);  — 22  courbes  (y  compris  les  poupées) , xm 
composées  chacune  d’un  montant  etdmne  semelle;  4 poupées  ; 

— 2 nez  ; — 2 ceintures  et  leurs  15  prolongations;  — 2 plats- 
bords  ; — 9 taquets  pour  crochets  de  pontage  ; — 1 taquet  pour 
piton  à anneau  de  brèlage; — 2 tringles; — 2 semelles  exté- 
rieures; — tringles  de  couture  ou  de  calfatage. 

Toutes  les  parties  sont  en  sapin,  à l’exception  des  poupées  et 
de  leurs  semelles,  qui  sont  en  chêne  ; toutes  les  planches  de 
bordage  sont  en  sapin  de  0"n,025  d’épaisseur. 

Parties  en  fer.  — 48  équerres  de  courbe  ; 08  boulons  ; 08 
écrous  ; — A supports  tournants  ; 4 pitons  ; 4 écrous  ; — 4 gonds 
de  support  ; 4 pitons;  4 pivots;  — A écrous  de  gond  et  8 ro- 
settes ; — 4 écrous  de  pivot  ; — 2 bandeaux  de  bec  ; — 4 an- 
neaux de  brélage  ; 4 pitons  de  brèlage  ; — 4 écrous  et8  rosettes  ; 

— 10  crochets  de  pontage  ;— 10  écrous  et  10  rosettes; — Agrafes 

Kur  fixer  les  tringles  de  couture,  espacées  de  0",08  l'une  de 
utre  ; — clous,  environ  780. 

295.  — Nacelle  (modèle  de  l’artillerie). 

Nomenclature  : 

Parties  en  bois.  — Le  fond  ; — les  bordages  ; — 20  courbes  ; 

— 2 nez;  — 2 ceintures  et  leurs  12  prolongations;  — 2 plats- 
bords  ; — 2 semelles  extérieures;  — tringles  de  calfatage. 

Parties  en  fer. — 2 bandeaux  de  bec  ; — 4 anneaux  de  brèlage  : 

— 4 pitons  ; — 8 rosettes  et  4 écrous;  — 44 équerres  de  courbes  : 

— fit!  boulons  ; — 60  écrous  ; — agrafes;  — clous. 

290,  — Rames. — 1°  Rame  dbateau  : long.  3m,83  ; la  perche  : 
long.  3m,00,  diamètre  au  fort  0m,07  ; — la  palette  ; — 2 bande- 
lettes. 

2°  Rame  à nacelle:  long.  2"',50; — la  perche  : long.  2,n,00, 
diamètre  au  fort  O01, 035  ; — la  palette  ; — la  poignée. 

297.  — Gaffes.  — 1 0 Gaffe  à bateau  : la  perche  : long.  4m,00 , 
diamètre  an  fort  0m,058;  — la  poignée  (en  orme)  ; — le  fer,  à 
deux  pointes,  ou  à pointe  et  crochet. 

2°  Gaffe  à nacelle  : — comme  celle  du  bateau.  Longueur  de 
la  perche  3m,50,  diamètre  au  fort  0"',032. 
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DIGUES. 


F. hh.  298.  — Digues  pour  la  défense  des  rives.  — Coupe  d’uue 
digue  en  chevalets  à deux  pieds. 

m.  m. 

A,  pieds  d’un  chevalet.  . . . équarrissage.  . 0,19  sur  0,22 

B,  chanlatte  id ...  . 0,25  . . 0,25 

C,  piquet  de  retenue id.  . . . 0,11  . . 0,11 

D,  corps  d’un  ehevalet diamètre.  . . . 0,90 

E,  perches  jointives id 0,12 

F. los.  Coupe  d’une  digue  en  pieux  et  palplanches  jointives. 

m.  m. 

A,  pieu  de  rive équarrissage.  . . . 0,25  . . 0,25 

B,  chapeau id 0,27  . . 0,27 

C,  pieu  de  garde id 0,19  . . 0,19 

D,  moise id 0,10  . . 0,19 

E,  ventrière id 0,11  . . 0,21 

F,  palplanches  jointives.  ...  id 0,08  . . 0,25 


F.  iog.  Coupe  d’une  digue  en  pierres  sèches. 

P.  io7.  Coupe  d’une  digue  en  terre  glaise  et  en  paré. 

Cette  disposition  est  une  de  celles  qui  offrent  le  plus  de  so- 
lidité; on  doit  avoir  soin,  dans  sa  construction,  de  Bien  battre 
la  fondation  de  la  tre  couche  en  terre  glaise,  et  de  placer,  par 
assises  horizontales  et  bien  réglées,  et  perpendiculairement  au 
talus,  les  pierres  essémillées,  de  0”,30  de  queue,  qui  forment 
le  parement. 

On  fait  aussi  des  digues  en  perré  dont  le  parement  est  divisé 
en  cases,  par  des  fermes  en  charpente,  dans  le  but  d’établir 
des  solutions  de  continuité,  et  de  limiter  les  mouvements  et  les 
dégradations  de  ce  parement  ; mais  l’expérience  a prouvé  que 
cette  disposition  ne  valait  rien,  car  presque  toutes  les  fermes 
se  dérangent  et  détériorent  le  perré. 

La  conservation  d’un  perré,  quelque  bien  construit  qu’il  soit, 
dépend  d’une  extrême  attention  à réparer  de  suite  les  petites 
dégradations  qui  s'y  manifestent. 

299.  — Digues  four  rétrécir  le  lit  d’une  rivière. — Leur 
but  n’est  point  de  retenir  les  eaux  d’une  rivière  en  la  barrant, 
F. tus.  mais  seulement  d’en  diriger  le  cours,  et  d’en  rétrécir  le  lit  : 
souvent  même,  ces  digues  ne  tiennent  à la  rive  que  par  leur 
extrémité  d’amont. 

On  peut  regarder  comme  présentant  des  minimum  de  résis- 
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tance  les  diverses  espèces  de  digues  suivantes  dont  les  massifs 
sont  en  pierres  sèches. 

Coupe  d’une  digue  en  doubles  chevalets  à deux  pieds.  F.  109. 

Coupe  d’une  digue  en  chevalets  à quatre  pieds.  F.uo. 

Plan  et  coupe  d’une  digue  en  pieux  jointifs.  F.m, 

us. 

Plan  et  coupe  d’une  digue  simple  en  lacis.  F.  11 3, 

<14. 

Plan  et  coupe  d’une  digue  double  en  lacis.  F.  us, 

ne. 

Plan  et  coupe  d’une  digue  en  madriers.  />.  1 17, 

t is. 

Plan,  coupe  et  élévation  d’une  digue  en  palplanches  join-  F.  119, 
tires.  120. 

300.  — Digues  de  barrages  , obliquement  placées  sur  un 
bras  de  rivière,  pour  en  rétrécir  le  lit  seulement. 

Coupe  d’une  digue  en  pierres  sèches.  F.m. 

Coupe  d’une  digue  revêtue  d’un  côté  en  palplanches.  F.m. 

Plan  et  coupe  d’une  digue  revêtue  d’un  côté  en  lacis.  F. us, 


<21. 

Lorsqu’il  existe,  comme  près  de  l’embouchure  de  l’Escaut, 
par  exemple,  des  vers  tarières  qui  percent  et  détruisent  promp- 
tement les  bois  dans  l’eau,  il  faut  avoir  soin,  pour  conserver 
tes  digues  en  charpentes,  de  mailler  leurs  pilots,  pieux  ou 
palplanches  , avec  des  clous  à larges  têtes,  que  l’on  enfonce 
presque  jointivement  dans  toutes  les  parties  exposées  à l’at- 
taque de  ces  vers. 

301 . — Digues  de  barrages  pour  fermer  complètement  un 
bras  de  rivière. 

Coupe  d’une  digue  en  massif  de  terre,  revêtue  en  perré  des  F.  us. 
ileux  côtés. 

Coupe  d’une  digue  en  massif  de  terre,  revêtue  en  perré  des  F.isc. 
deux  côtés,  et  servant  en  même  temps  de  chemin  de  halagc. 

302.  — Déversoirs.  — Les  déversoirs  sont  des  digues  par- 
dessus lesquelles  l’eau  doit  passer  lorsqu’elle  a atteint  un  ni- 
veau déterminé.  Leur  construction  est  analogue  à celle  des 
digues  de  barrage,  mais  elle  exige  plus  de  soins,  et  nécessite 
l’établissement  de  radiers. 

303.  — Batardeaux.  — Plan  et  coupe  d’un  batardeau  en  f.m-, 

chevalets  à deux  pieds.  m. 
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Lorsque  les  chevalets  sont  préparés  d’avance,  on  peut  établir 
ce  système  de  batardeaux  en  2 jours. 

Batardeaux  en  terre.  — Lorsqu’ils  doivent  être  employés 
[tour  barrages,  on  leur  donne  généralement,  au  niveau  des  eaux 
à soutenir,  une  épaisseur  égale  à la  hauteur  des  eaux  au-dessus 
de  l’aval,  et  des  talus  de  2 de  base  sur  1 de  hauteur.  Quand  la 
terre  est  bien  franche,  une  largeur  de  2“ ,00  au  sommet,  peut 
suffire,  quelle  que  soit  la  hauteur  des  batardeaux.  Si  la  terre  est 
graveleuse  ou  sablonneuse,  il  faut  placer,  dans  le  milieu  du 
massif,  un  corroi  en  terre  glaise,  d’une  épaisseur  égale  au  moins 
au  tiers  de  la  hauteur  d’eau  à soutenir. 

Lorsque  les  batardeaux  ne  doivent  servir  que  pour  faciliter 
des  épuisements,  il  suffit,  s’ils  sont  en  terre  franche,  de  leur 
donner  lm,00  d’épaisseur  au  sommet,  et  des  talus  de  43  degrés 
ou  à 3 de  base  sur  2 de  hauteur;  ou  même,  on  peut  se  borner 
ii  faire  leur  massif  en  décombres  ou  en  pierrailles,  en  le  recou- 
vrant simplement  d’une  couche  de  terre  tranche  du  côté  de  l’eau. 

Pour  assurer  le  pied  d’un  batardeau,  ou  d’une  digue  en  terre 
ou  en  perré,  on  enionce  souvent,  le  long  de  ce  pied,  une  rangée 
de  pieux  ou  de  gros  piquets,  espacés  de  0“,50  en  0“,80,  et 
ayant  U'",tO  à 0“,15  de  diamètre  sur  2™, 00  à 2m,50  de  longueur; 
on  clayonne  ensuite  leur  partie  supérieure  sur  ü“,30  de  hauteur 
environ,  puis  on  bat,  derrière  ce  clayonnage,  une  espèce  d’em- 
pâtement en  terre  glaise. 

304-.  — Écluses.  — Le  système  d’ échues  le  plus  simple  con- 
siste à superposer  un  Dombre  suffisant  de  poutrelles,  garnies 
de  deux  anneaux  chacune,  et  retenues,  par  leur  extrémité , 
dans  deux  rainures  verticales  pratiquées  aux  bajoyers. 

Si  l’écluse  a plus  de  3 à im,00  de  largeur,  il  devient  néces- 
saire d’établir  au  milieu  un  fort  pieu,  avec  une  demi-rainure 
de  chaque  côté,  arc-bouté  solidement  par  un  étançon  et  relié 
aux  bajoyers  par  un  chapeau  : on  place  alors  deux  cours  de 
poutrelles,  au  lieu  d’un,  pour  former  le  barrage. 

Deux  systèmes  pareils , éloignés  d’environ  2“ ,00  l’nn  de 
l’autre , et  dont  l’intervalle  est  rempli  de  terre  bien  damée , 
forment  un  excellent  barrage  d’inondation , lequel  est  difficile 
à détruire,  et  très-aisé  à réparer. 

Lorsqu’on  veut  donner  des  chasses  au  moyen  des  eaux  rete- 
nues par  un  barrage  en  poutrelles,  il  faut  employer  des  pou- 
trelles à échappement,  dont  on  peut  rendre  la  manœuvre  très- 
facile  au  moyen  d’un  poteau  méplat  (*),  demi-circulaire  ou 


(*)  Ce  poteau  s’emploie  aussi  très-bien  pour  la  manœuvre  des  portes 
tournantes. 
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elliptique , mobile  autour  d’un  axe  vertical  et  retenu  par  le 
haut  dans  un  collier;  le  mouvement  s’opère  sur  un  pivot  fixé 
dans  le  radier,  et  lorsque  le  grand  axe  de  ce  poteau  est  placé 
perpendiculairement  au  fil  de  l’eau,  il  forme  sur  la  face  du  ba- 
juyer  ou  de  la  pile  une  saillie  contre  laquelle  une  des  extré- 
mités des  poutrelles  peut  s’appuyer,  l’autre  extrémité  étant 
arrêtée  dans  une  feuillure  ou  contre  un  autre  poteau  fixé  et  en 
partie  encastré  dans  le  bajoyer  opposé. — Lorsque  l’on  fait  faire 
un  quart  de  tour  au  poteau  mobile,  et  que  son  grand  axe  est 
placé  parallèlement  au  fil  de  l’eau,  ce  poteau  ne  présente  plus 
aucune  saillie  sur  le  parement  de  la  maçonnerie,  et  toutes  les 
poutrelles,  se  trouvant  simultanément  privées  du  point  d’appui 
qu’elles  avaient  contre  ce  poteau , cèdent  à la  pression  de  l’eau 
et  échappent  toutes  à la  fois.  Chaque  poutrelle  doit  être  retenue 
à la  pile  ou  au  bajoyer  par  une  corde  ou  par  une  petite  chaîne, 
pour  que  le  courant  ne  remporte  pas.  Un  simple  levier,  placé 
dans  la  tète  du  poteau  mobile,  suffit  pour  en  opérer  la  manœuvre 
qui  exige  très-peu  de  force. 

Pour  remettre  les  poutrelles  en  place,  il  faut  préalablement 
détourner  le  poteau  mobile,  afin  de  ramener  son  grand  axe  per- 
pendiculairement au  cours  de  l’eau,  et  le  retenir  dans  cette 
position  en  fixant  le  levier  à l’aide  duquel  on  le  fait  tourner  ; 
puis  on  tire  en  amont,  et  une  à une,  toutes  les  poutrelles  qui 
sont  flottantes  en  aval  de  la  pile  ou  du  bajoyer  ; on  les  attache 
au  rivage  lorsque  le  déchargeoir  du  fond  n’a  qu’un  seul  pas- 
sage, ou  à des  pieux  battus  en  amont  et  dans  le  prolongement 
de  chaque  pile  lorsqu’il  y a plusieurs  passages  ; chaque  pou- 
trelle est  ensuite  détachée  séparément,  et  amenée  par  une  de 
ses  extrémités  contre  la  saillie  du  poteau  fixe  ou  du  poteau  mo- 
bile, tandis  que  l’autre  extrémité,  cédant  à l’action  du  courant 
de  l’eau,  tourne  jusqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  saillie  du  poteau 
opposé;  mais,  à l’instant  même  où  la  poutrelle  s'arrête,  la 
tranche  d’eau  qui  la  suit  s’arrête  aussi,  se  soulève,  et  l’eau  qui 
passe  par-dessus  la  poutrelle  la  presse  et  la  fait  descendre  avec 
rapidité  jusqu’au  fond.  On  répète  successivement  la  même  ma- 
nœuvre pour  toutes  les  poutrelles;  cette  opération  est  très- 
prompte  et  très-facile. 

305.  — La  construction  d’une  écluse  est  toujours  un  travail 
difficile,  et  dans  l’exécution  duquel  il  faut  bien  avoir  soin  de 
se  garantir  des  filtrations  et  des  affouillemenls,  que  la  pression 
et  le  mouvement  de  l’eau  tendent  à déterminer. 

On  évite  les  filtrations,  en  battant  contre  les  bajoyers  une  ou 
plusieurs  rangées  de  palplanches,  pleins  sur  joints  ; et  l’on  em- 
pêche , au  moyen  d’un  radier,  les  affouillemeuts  de  se  former. 
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Pour  peu  que  l’écluse  soit  grande,  il  faut  que  ce  radier  soit  pré- 
cédé et  suivi  d’un  faux  radier. 

Un  radier  est  un  double  ou  triple  plancher,  reposant  sur  un 
grillage,  porté  par  des  pilots,  entre  lesquels  on  peut,  en  outre, 
damer  de  grosses  pierres,  afin  de  mieux  consolider  le  ter- 
rain. 

Le  radier  doit  s’engager  sous  les  bajoyers,  de  au  moins  0“,80  : 
il  faut  calfater  ses  planches  avec  soin,  puis  les  goudronner. 

En  amont  et  en  aval  du  radier,  on  empêche  les  affouille- 
ments  par  des  palplanches  ; ou  mieux  encore , en  coulant  du 
béton  entre  deux  lignes  parallèles  de  palplanches,  ce  qui  forme 
ainsi  un  excellent  parafouille. 

La  longueur  d’un  faux  radier  est  ordinairement  de  b fois  la 
hauteur  d'eau  soutenue  par  l’écluse;  sa  pente  est  d’environ 

Les  faux  radiers  offrent  une  grande  solidité  lorsqu’ils  sont 
composés  d’un  corroi  de  0“,b0  de  hauteur,  puis  d’un  fascinage 
de  0"',5U,  maintenu  par  des  piquets  de  2“, 00,  enfin  d’un  tunage, 
dont  les  cases  ont  lm,00  de  côté  sur  0“30  de  profondeur,  qu'on 
remplit  de  pierres  plates,  posées  de  champ,  et  serrées  par  des 
piquets  chassés  avec  forcé  dans  les  vides. 

A l’extrémité  des  faux  radiers,  on  doit  aussi  enfoncer  une 
file  de  palplanches,  dont  les  moises  vont  s’engager  dans  les 
massifs  des  quais. 

30G.  — Portes  tournantes.  — Les  portes  tournantes  servent 
principalement  pour  donner  des  chasses  d’eau  dans  les  fossés 
des  places,  au  moment  où  l’ennemi  se  dispose  à en  effectuer  le 
passage. 

Le  système  de  porte,  représenté  par  les  figures  132  à 135, 
est  un  de  ceux  le  plus  en  usage;  il  coûte  environ  2,000  fr. 

L’axe  ne  doit  pas  être  placé  tout  à fait  au  milieu,  afin  que  la 
porte  ne  soit  pas  simplement  en  équilibre,  mais  qu’elle  se  tienne 
bien  fermée,  par  suite  de  la  différence  de  la  pression  de  l’eau 
sur  ses  deux  parties. 

Pour  manœuvrer  la  porte,  il  suffit  d’ouvrir  la  vanne  qui  est 
appliquée  sur  un  côté  de  ses  parois  ; la  pression  de  l’eau  devenant 
alors  plus  forte  sur  l’autre  côté , la  porte  s’ouvre  de  ce  dernier 
côté,  et  tourne,  en  se  mettant  dans  le  sens  du  courant,  jusqu’à 
ce  que  ses  extrémités  viennent 'butter  contre  des  heurtoirs  en 
pierres  disposés  sur  le  radier. 

On  ferme  la  porte  à l’aide  d’une  corde  que  l’on  attache  à une 
de  ses  extrémités,  et  qui  va  s’enrouler  sur  un  cabestan  de  ma- 
nœuvre placé  sur  un  des  bajoyers. 

307.  — Portes  d’écluses  busquées.  — La  manière  la  plus 
simple  de  manœuvrer  ces  portes  est  d’y  adapter  de  longs  bras 
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de  leviers  A,  que  l’on  pousse  dans  un  sens  pour  les  ouvrir,  et 
dans  le  sens  contraire  pour  les  fermer. 

Une  autre  manœuvre  consiste  à passer  autour  des  têtes  B, 
deux  cordes  qui  vont  chacune  s’enrouler  sur  un  cabestan  fixé 
sur  le  chemin  de  halage. 

Enfin,  on  peut  aussi  employer  de  longues  crémaillères,  à 
dents  de  cuivre,  qui  viennent  engrener  avec  la  partie  inférieure 
d’un  cabestan,  disposée  en  forme  de  lanterne  ou  de  pignon  : 
cette  crémaillère  est  faite  avec  une  poutrelle,  et  les  dents  de 
cuivre,  formant  système  entre  elles,  y sont  attachées. 


§ VI. 


ÉPUISEMENTS.  — BAQUETAGE.  — POMPES.  — CUAPELETS.  — NOKIA.  — 
VIS  D’ARCHIMÈDE. 


3Ü8.  — Baquetage.  — Le  simple  baquetage,  au  moyen  d’une 
escope  ou  pelle  hollandaise,  d’un  seau,  d’un  «an,  d’un  panier 
garni  en  cuir,  d’un  baquet,  etc.,  est  le  mode  le  plus  expéditif 
pour  faire  un  épuisement  dans  un  terrain  où  les  sources  sont 
abondantes  et  lorsque  l’eau  ne  doit  être  élevée  qu’à  1D1,00  ou 

Avec  ces  épuisés  volantes,  un  manœuvre  élève  aisément  jus- 
qu’à l^OO  de  hauteur  11  à 12  mètres  cubes  d’eau  par  heure, 
ce  qui  est  le  travail  utile  d’un  homme  appliqué  à la  manivelle 
d’un  lwn  chapelet  ou  d’une  vis  d’Archimède  commune. 

L’avantage  des  épuises  volantes  est  de  fonctionner  très-vite, 
de  s’établir  facilement,  et  de  pouvoir  employer  beaucoup  de 
monde  à la  fois  : leur  inconvénient  majeur  est  d’obliger  les 
hommes  à se  tenir  les  pieds  dans  l’eau. 

Quand  on  veut  multiplier  les  ateliers,  on  dispose  des  réci- 
pimts  et  des  auges  en  bois  pour  recevoir  les  eaux  épuisées  et 
les  conduire  au  dehors. 

La  journée  ordinaire  de  travail,  pour  les  épuisements,  est  de 
8 heures  coupées  de  repos  courts  et  fréquents. 

L’eau-de-vie  est  un  stimulant  très-utile  aux  ouvriers  qui 
travaillent  dans  l’eau. 

Van  pour  2 hommes.—  Cette  machine  est  celle  qui  donne  les  /■’. uo, 
meilleurs  résultats  pour  élever  l’eau  à l‘",00  ou  lm.20.  Hi. 

Grandes  pelles  hollandaises.  — Elles  s’emploient  avec  avan- 
tage lorsque  l’eau  à épuiser  est  à une  profondeur  moindre  que 
i “,00,  et  qu’elle  ne  doit  pas  être  jetée  à plus  de  2U,,0Ü  de  dis- 
tance horizontale. 
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Un  homme  les  manœuvre  en  les  suspendant  avec  une  corde  à 
une  espèce  de  chevrette. 


300. — Pompb  dk  batelier.  — Poids..  50  kil.,  prix...  35  fr. 
Son  inclinaison,  quand  on  la  manœuvre,  est  ordinairement  de 
2 de  base  sur  1 de  hauteur,  et  jamais  plus  grande  que  45  de- 
grés ; un  seul  homme  qui  se  repose  J seulement  du  temps  du 
travail,  suffit  pour  la  faire  fonctionner. 

Les  deux  soupapes  sont  faites  en  bois  ou  en  rondelles  de  cuir 
clouées  ensemble,  et  les  charnières  sont  aussi  en  cuir. 

La  partie  supérieure  du  piston  est  entourée  de  cuir. 

Ordinairement  la  tringle  est  en  fer  ; si  elle  était  en  bois,  il 
faudrait  lui  donner  0m,02  sur  üm,03. 

La  partie  inférieure  de  la  boîte  est  entourée  d’un  panier  d’o- 
sier pour  empêcher  l'introduction  des  graviers  dans  le  corps  de 
la  pompe. 

310.  — Pompe  a deux  corps  accolés. 

Nota.  L’élévation  Fig.  lit  suppose  que  les  planches  TT  sont  enlevées, 
aflu  de  laisser  voir  le  mécanisme  des  pistons  et  des  soupapes. 

3 H . — Pompe  a balancier.  — Cette  espèce  de  pompe  se  ma- 
nœuvre ordinairement  dans  une  position  verticale  ; on  adapte, 
à la  tringle  du  piston,  un  balancier  pour  2 ou  4 hommes.  La 
Fig.  148  représente  le  plan  de  ce  balancier. 

312. — Chapelets. — Les  chapelets  sont  employés  avec  avan- 
tage aux  épuisements  des  eaux,  soit  verticalement,  soit  sous 
une  inclinaison  quelconque,  suivant  que  les  localités  exigent 
l’une  ou  l’autre  de  ces  dispositions. 

Chapelet  vertical. — Cette  machine  se  compose  d’une  chaîne 
sans  fin,  ordinairement  faite  en  cuivre,  dont  les  mailles  réunies 
à articulation  portent  des  disques  en  cuir  fort  qu’on  fait  cir- 
culer à l'aide  (P un  tambour,  et  qui,  en  passant  successivement 
dans  un  tuyau  vertical  dont  le  bas  plonge  dans  l’eau  et  a le 
même  calibre  que  les  disques,  élèvent  l’eau  dans  ce  tuyau  de  la 
même  manière  qu’un  piston  la  fait  monter  dans  une  pomjpe 
ordinaire. — Le  tambour  est  ordinairement  de  forme  hexagonale, 
et  les  mailles  de  la  chaîne  ont  la  même  longueur  que  le  côté  du 
tambour. — Les  disques  en  cuir  fort  sont  maintenus  perpendi- 
culairement sur  chaque  maille  entre  deux  rondelles  métalli- 
ques, d’un  diamètre  un  peu  plus  petit,  afin  que  le  cuir  les  dé- 
1 torde. — Le  bas  du  tuyau  vertical,  dans  l’intérieur  duquel  cir- 
cule la  chaîne,  a le  même  calibre  que  ces  disques,  sur  une 
longueur  d’une  fois  et  demie  la  distance  de  ces  disques  entre 
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eux,  et  toute  la  partie  supérieure  est  d'un  calibre  un  peu  plus 
grand. 

Lorsqu’au  moyen  d’une  manivelle,  d’une  roue,  ou  d’un  ma- 
nège, on  fait  tourner  le  tambour,  la  chaîne,  et  par  conséquent 
les  disques  qui  y sont  fixés,  prennent  un  mouvement  ascen- 
sionnel dans  le  tuyau,  qui  force  l’eau,  toujours  affluente  dans 
la  partie  inférieure,  à monter  jusqu’au  déversoir  sans  inter- 
ruption. 

Le  produit  de  cette  machine  est  égal  à la  surface  d’un  disque, 
multipliée  par  la  vitesse  qu’on  imprime  à la  chaîne  ; et  la  ré- 
sistance est  proportionnée  à la  colonne  d’eau,  comme  dans  tou- 
tes les  pompes. 

On  donne  ordinairement  aux  chapelets  verticaux  4m,00  à 
6m,00  de  longueur,  et  à leurs  tuyaux  Om,14  à 0m,16  de  dia- 
mètre. On  emploie  4 hommes  à des  manivelles  d’environ  0m,40 
pour  les  mouvoir  avec  une  vitesse  de  20  à 25  tours  par  mi- 
nute ; on  relève  ces  hommes  de  2 en  2 heures,  et  il  faut  3 re- 
lais, ou  12  hommes,  pour  soutenir  le  travail  continuellement 
jour  et  nuit. 

Le  tuyau  doit  être  percé  de  diverses  rangées  de  trois  trous 
chacune,  espacées  entre  elles  de  3”, 65  en  O01 ,03  au-dessous  du 
hérisson  qui  soutient  la  chaîne,  et  que  l’on  bouche  d’abord  avec 
des  tampons  de  bois  garnis  de  filasse.  Ensuite,  lorsqu’on  veut 
laisser  évacuer  l’eau  proportionnellement  aux  crues  ou  à l’abais- 
sement de  l’eau  extérieure,  afin  de  ne  pas  charger  la  puissance 
d’une  colonne  d’eau  inutile,  on  substitue  aux  trois  tampons 
d’un  même  rang  des  gargouilles  de  bois  tournées  et  percées  dans 
le  milieu,  lesquelles  se  dégorgent  dans  des  auges  que  l’on  élè- 
vera ou  que  l’on  baissera  à leur  hauteur. 

Chapelet  incliné. — Il  se  meut  dans  une  espèce  de  coursier 
incliné,  composé  de  trois  madriers  assemblés  carrément,  et  ou- 
vert dans  le  haut.  Deux  lanternes  sont  placées  à l’extrémité  de 
ce  coursier  ; la  chaîne  sans  fin  roule  sur  les  lanternes  ; ses  pa- 
lettes sont  carrées  et  en  bois  ; la  chaîne  est  formée  par  des  ti- 
ges de  fer  ou  de  bois  qui  traversent  chaque  palette  au  centre, 
et  se  réunissent  entre  elles  par  des  charnières  ; ces  charnières 
se  trouvent  dans  le  milieu  ae  l’espace  qui  sépare  deux  palettes 
consécutives.  Les  palettes  sont  perpendiculaires  au  fond  au  cour- 
sier ; et  pendant  le  mouvement,  elles  glissent  sur  ce  plan  in- 
cliné, en  entraînant  l’eau  et  l’obligeant  à monter. 

Le  principal  inconvénient  de  ces  deux  sortes  de  chapelets  est 
de  se  casser  fréquemment  à Injonction  des  chaînons. 

On  admet,  dans  la  pratique,  qu’un  homme  peut  élever  k 
1“,00  de  hauteur,  à l’aide  a’un  chapelet  vertical,  11  à 12  mè- 
tres cubes  d’eau  par  heure,  ce  qui  n’est  guère  que  la  moitié  de 
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l’cllel  utile  d’un  homme  agissant  sur  la  manivelle  d’une  bonne 
machine  où  les  frottements  sont  faibles. 

Dans  la  pratique  également,  on  regarde  le  chapelet  vertical 
comme  étant  supérieur  au  chapelet  incliné.  Cette  différence 
provient  en  grande  partie  des  pertes  d’eau  beaucoup  plus  con- 
sidérables auxquelles  le  chapelet  incliné  donne  lieu. 

313  — Noria. — Cette  machine  se  compose  d’une  série  d’au- 
gets  ou  de  seaux  suspendus  à des  chaînes  ou  des  cordes  sans 
fin,  qui  s’enveloppent  sur  deux  tambours  mis  en  mouvement 
par  un  moteur  quelconque.  Ces  vases  sont  placés  de  manière 
à puiser  l’eau  au  point  le  plus  bas,  et  à la  verser  au  point  le 
plus  haut  ; ils  la  retiennent  dans  le  trajetentre  ces  deux  points. 

Les  tambours  sont  ordinairement  de  forme  hexagonale,  et 
portent  six  bras  égaux,  sur  lesquels  la  corde  se  plie.  Il  faut 
que  la  distance  entre  les  orifices  supérieurs  des  augels  soit  égale 
à celle  des  extrémités  de  ces  bras  ; si  la  corde  est  remplacée  par 
une  chaîne,  les  charnières  de  flexion  doivent  être  écartées  en- 
tre elles  de  cette  même  distance.  Dès  que  l’un  des  seaux  arrive 
au  bout  du  bras  sur  lequel  la  chaîne  se  plie,  ce  seau  s’incline, 
et  l’eau  se  verse  dans’ un  réservoir  destiné  à la  recevoir. 

F. Mi),  314. — Vis  d’Archlméde. — Plan  d’une  vis  d’Archimède  mon- 

tée sur  son  chariot. 

Elévation  des  supports  du  chariot. 

F.isâ.  Plan  de  la  vis  vue  intérieurement  et  dans  une  position  ho- 
rizontale. 

F.  i es.  Plan  de  la  vis  vue  debout. 

F.  i5i.  Projections  et  développements  des  deux  hélices. 

Il  faut  un  atelier  de  5 ou  G hommes  pour  manœuvrer  cette 
vis  sous  l’inclinaison  de  30  degrés.  Le  même  nombre  d’hommes 
la  manœuvre  encore  à 45  degrés,  mais  avec  plus  de  peine.  L’in- 
clinaison la  plus  favorable  de  l’axe  de  la  vis  est  de  30  à 45  de- 
grés avec  l’horizon. 

La  journée  de  travail  de  chacun  de  ces  ateliers  est  de  8 heu- 
res; la  reprise  est  de  deux  heures  au  plus,  et  la  durée  totale  des 
repos  de  4 heures. 

Ordinairement  cette  vis  doit  faire  trente  tours  par  minute, 
et  fournir  environ  Mm,500  cubes  d’eau  élevée  à ln,,00  par 
heure,  et  par  homme  ; son  produit  journalier  est  du  reste  très- 
variable,  en  raison  du  nombre  d’hommes  employés,  et  d’après 
la  vitesse  qu’ils  impriment  à la  machine  : on  l’évalue  ordinai- 
rement à 100,000km- 
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Une  vis  de  la  dimension  de  relie,  Fig.  149,  coûte  environ 
<500  fr.,  et  dure  pendant  300  journées  de  24  heures,  ou  ",200 
heures  de  travail.  Elle  n’exige  jamais  que  de  légères  réparations  ; 
niais  comme  ces  réparations  sont  fréquentes,  il  est  indispensa- 
ble d’avoir  en  magasin  des  vis  de  rechange,  en  nombre  suffisant 
pour  que  l’épuisement  ne  soit  pas  arrêté. 

L’avantage  de  la  vis  d’Archimède  sur  les  diverses  épuises 
volantes  est  d’élever  l’eau  à une  hauteur  beaucoun  plus  con- 
sidérable, de  produire  plus,  et  de  permettre  d’établir  des  ate- 
liers à la  tâche,  qu’on  paie  à raison  d’un  prix  convenu  par  100 
tours. 

Cette  machine  est  assez  difficile  à bien  construire,  principa- 
lement parce  qu'il  faut  dresser  en  surface  gauche  le  dessus  de 
chacune  des  planchettes  qui  forment  les  trois  plans  héliçoïdes  : 
elle  exige  l’emploi  d’ouvriers  intelligents. 


§ VII. 

ASSEMBLAGES  DE  CHARPENTE.  — DIVERSES  ESPÈCES  DE  FERMES  (‘). 


315. — Assemblages. — La  disposition  à adopter  pour  rendre 
un  joint  stable  et  solide  dépend  des  fonctions  que  chacune  des 
deux  pièces  assemblées  remplit  dans  la  charpente  où  elle  est 
employée. 

Assemblage  à lenon  et  mortaise. — L’épaisseur  du  tenon  ainsi  p.\c,2. 
que  celle  de  chaque  jouée  doivent  être  égales  au  tiers  de  l’épais- 
seur de  chacune  des  pièces  assemblées.  On  tient- le  tenon  un 
peu  plus  court  que  la  profondeur  de  la  mortaise,  pour  qu’il  ne 
soit  point  exposé  à s'écraser.  La  cheville  traverse  les  deux 
jouées  et  le  tenon  ; elle  est  cylindrique,  en  bois  dur  et  de  fil 
fendu  à la  hache  ; son  diamètre  est  d’environ  le  quart  de  l’é- 
paisseur du  tenon,  et  le  trou  dans  lequel  elle  doit  être  chassée 
est  percé  à la  tarière,  au  tiers  de  la  longueur  du  tenon  à partir 
de  la  racine.  Une  cheville  ne  constitue  jamais  un  moyen  d’at- 
tache susceptible,  d’une  grande  résistance  ; son  objet  est  d’as- 
surer l’union  des  pièces  pour  la  mise  en  place. 

Assemblage  à simple  embrèvement.  — L’about  de  l’embrève-  F.twx 
ment  peut  être  dirigé  suivant  la  ligne  qui  divise  l’angle  d’as- 
semblage en  deux  parties  égales,  ou  suivant  la  perpendiculaire 
aux  arêtes  de  l’une  ou  l’autre  pièce. 


(’)  Communiqué  par  M.  de  ta  G rêverie,  clicf  de  bataillon  du  génie. 
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Assemblage  à tenon  et  mortaise  avec  embrèvement. — Les 
épaulements  laissas  des  deux  côtés  du  tenon  donnent  plus  de 
résistance  à l'about  (Je  ce  dernier.  La  partie  antérieure  de  ces 
épaulements  est  le  quart  environ  de  la  profondeur  de  la  mor- 
taise. Lorsque  les  pièces  se  rencontrent  sous  un  angle  aigu,  l’é- 
tendue du  joint  permet  de  faire  un  embrèvement  à crans  ou  à 
plusieurs  abouts. 

Assemblage  à paume.  — La  coupe  inclinée  de  l’entaille  qui 
reçoit  une  paume  a pour  objet  de  n’affaiblir  la  pièce  A que  le 
moins  possible;  mais  cet  assemblage  a l’inconvénient  de  faire 
exercer  par  la  pièce  B une  poussée  contre  la  pièce  A.  On  ajoute 
quelquefois  un  tenon. 

Assemblage  à paume  avec  repos. 

Assemblage  à double  repos. 

■ Assemblage  à tenon  passant. — Le  tenon  est  traversé  par  une 
clef  il  laquelle  on  peut  donner  les  dimensions  nécessaires  pour 
que  l’assemblage  soit  très-résistant. 

Assemblage  à queue  d’hironde. — La  queue  d’hirondea  une 
épaisseur  qui  est  moitié  de  celle  de  la  pièce  A,  et  sa  racine  ou 
collet  est  les  f de  la  largeur  de  cette  pièce. 

Assemblage  en  queue  d’hironde  à clef.  — La  queue d’bironde 
a l’épaissour  d’un  tenon  ; l’entrée  de  la  mortaise  est  égale  à la 
largeur  ab  de  la  pièce  A afin  que  la  queue  d’hironde  puisse  y 
passer.  Une  clef  que  l’on  introduit  du  côté  du  bout  du  tenon 
remplit  le  vide  de  la  mortaise  et  fixe  l’assemblage. 

Entures  horizontales. — 1°  Aendens;2°  à mi-bois  en  queues 
d’hironde  ; 3*  à traits  de  Jupiter  avec  clef  ; on  peut  augmenter 
la  solidité  de  l’assemblage,  lorsque  les  pièces  ont  à résister  à un 
effort  de  traction,  en  multipliant  les  crans  ou  clefs;  cet  assem- 
blage comporte  habituellement  des  étriers  en  fer. 

Entures  verticales. — 1®  A fausse  tenaille  ; cette  enture  n’est 
pas  très-solide  et  ne  s'emploie  que  quand  un  obstacle  s’oppose 
à ce  qu’on  exhausse  la  pièce  supérieure  assez  haut  pour  qu’on 
puisse  la  mettre  en  place  ; 2°  à tenons  et  tenailles  en  croix; 
:t®  par  quartiers  à mi-bois  sur  les  quatres  faces  : dans  ce  der- 
nier assemblage,  les  deux  pièces  sont  entaillées  de  la  même  ma- 
nière. 

Assemblage  à mi-bois  ; à tiers-bois. 

Moises.  — Les  moises  consistent  en  deux  pièces  jumelles  qui 
embrassent  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d’autres  pièces.  Les 
moises  sont  nécessairement  entaillées  ; les  pièces  moisées  le 
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sont  aussi  quelquefois  pour  que  les  moïses  ne  puissent  pas  glis- 
ser ; les  moises  sont  ordinairement  retenues  par  des  boulons,  et 
alin  qu’on  puisse  serrer  à volonté  les  assemblages,  on  n’appro- 
fondit pas  leurs  entailles  suffisamment  pour  que  leurs  faces  se 
touchent. 

346.  — Charpentes  pour  combles  a pente  prononcée. — Les 
combinaisons  de  charpente  à adopter  pour  les  combles  doivent 
assurer  l’invariabilité  de  ligure,  non-seulement  dans  le  plan 
de  la  ferme,  mais  encore  dans  le  sens  transversal  à ce  plan  ; 
elles  dépendent  de  l’inclinaison  du  toit  et  de  la  largeur  du  bâ- 
timent, ou  plus  spécialement  du  nombre  des  pannes.  Ce  nom- 
bre est  fixé  par  la  condition  que  les  chevrons  qui  n’ont  habi- 

tuellemeut  que  — d'équarrissage,  et  qui  sont  espacés  de  0”,6ü 

à O^jTO  de  milieu  en  milieu,  n’aient  pas  une  portée  plus  grande 
que  3 mètres.  On  conçoit  d’ailleurs  qu’il  est  avantageux  que 
les  pannes  soient  également  espacées  ; leur  écartement  varie  de 
2 à 3 mètres.  Pour  un  comble  à deux  pans  égaux  et  inclinés  à 
40°  sur  l’horizon,  il  faut  par  demi-ferme,  2 pannes  si  la  lar- 
geur du  bâtiment  est  comprise  entre  9m,20  et  13m,80,  et  3 pannes 
si  elle  est  comprise  entre  13m,8ü  et  18m,00.  Les  fermes  sont 
d’ailleurs  espacées  entre  elles  de  3 à o mètres,  parce  qu’au  delà 
de  cette  dernière  limite  les  pannes  devraient  avoir  un  trop  fort 
équarissage. 

En  général  c’est  par  des  figures  triangulaires  composées  de 
pièces  rigides  et  par  des  assemblages  bien  conçus  et  bien  exé- 
cutés qu’on  obtient  l’invariabilité  de  forme  dans  les  charpentes. 
Pour  maintenir  les  fermes  dans  leur  position  verticale,  on  les 
contrevente  au  moyen  de  contrefiches  qui  s’assemblent  dans  le 
poinçon  et  vont  buter  sous  le  faîte,  ou  de  croix  de  Saint-André 
placées  dans  le  plan  vertical  du  faîte,  quelquefois  par  les  pan- 
nes s’assemblant  dans  les  arbalétriers,  et  quand  la  surface  du 
profil  du  comble  est  très-grande,  par  des  liernes  spéciales  qui 
relient  entre  elles  des  pièces  principales  de  deux  fermes  con- 
sécutives . 

317.  — Les  charpentes  pour  appentis  sont  identiques  à des 
demi-fermes  qui  auraient  la  même  portée  ; toutefois  leur  tirant 
pourrait  obéir  à l’action  de  la  poussée  si  on  ne  l’ancrait  pas 
dans  la  maçonnerie,  ou  si  on  ne  plaçait  pas  d’aisselier  dans 
l’augle  qu’il  forme  avec  le  poteau  vertical  qui  le  supporte  à son 
extrémité  extérieure. 

318.  — Ferme  a une  panne.  — Lorsque  le  tirant  n’est  pas 
soutenu  par  un  mur  de  refend,  on  l’attache  au  poinçon,  ce  qui 
permet  de  diminuer  son  équarrissage  ; cette  remarque  s’appli- 
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que  à toutes  les  fermes  dans  la  composition  desquelles  il  existe 
un  poinçon,  attendu  que  le  point  d’arcboutement  des  deux  ar- 
balétriers est  fixe. 


Ferme  à deux  pannes.— La  jambette  a l’inconvénient  de  fa- 
tiguer le  tirant. 

Ferme  à trois  pannes.— La  disposition  qui  est  dessinée  Fig. 
158,  s’emploie  lorsqu’on  n’a  aucun  intérêt  à ménager  dévastés 
greniers  au-dessus  du  tirant. 

Lorsqu’au  contraire  on  veutavoir  dans  les  greniers  un  grand 
espace  où  l’on  puisse  circuler,  on  a recours  à l’une  des  deux 
dispositions  qui  sont  représentées  par  les  figures  1(39  et  170; 
la  deuxième  présente  moins  de  solidité  que  l’autre.  Dans  la 
même  circonstance  on  peut  également  adopter  une  ferme  à la 
Palladio  élevée  sur  des  tas  de  bois,  surtout  si  le  tirant  étant 
directement  soutenu  par  des  murs  de  refend,  l’aiguille  pen- 
dante de  la  fig.  157'  peut  être  supprimée  ; il  est  nécessaire  que 
le  boulon  qui  traverse  le  tas  de  bois  et  le  tirant  s’appuie  par  sa  tête 
et  par  son  écrou  sur  une  large  surface,  pour  qu’on  n’ait  point  à 
craindre  en  ces  points  l’écrasement  du  bois,  accident  qui  pourrait 
se  produire,  principalement  dans  le  cas  d’un  toit  à pente  douce. 


Équarrissages  des  bois  employés  dans  les  combles. 
(Le  toit  étant  incliné  de  35”  à 40° sur  l'horizon.) 


• 

Les  équarrissages  inscrits  dans  cette  table  conviennent  pour- 
les  couvertures  eh  ardoises  et  pour  les  couvertures  en  tuiles 
plates  à recouvrement  latéral  dont  le  poids  ne  dépasse  pas45kn- 
par  mètre  carré,  lorsque  d’ailleurs  l’écartement  des  fermes 
n’est  pas  au-dessus  de  i^OO.  Dans  le  cas  de  couvertures  plus 
lourdes  et  dans  celui  d’un  plus  grand  écartement  des  fermes, 
on  devrait  renforcer  les  arbalétriers,  jambes  de  force,  entrait, 
contrefiches  et  poinçon. 
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319.  — Charpentes  pour  combles  a pente  douce.  — La 
difficulté,  dans  ce  cas,  consiste  à éviter  des  assemblages  de  pièces 
qui  se  rencontrent  sous  des  angles  très-aigus.  Si  le  bâtiment  a 
peu  de  largeur,  et  si  d’ailleurs  le  tirant  est  soutenu  directement 
au  moyen  de  points  d’appui  qui  lui  sont  inférieurs,  on  peut 
se  borner  à relier  les  arbalétriers  au  tirant,  au  droit  de  chaque 
panne,  de  manière  à faire  de  la  ferme  une  sorte  de  poutre  ar- 
mée. Mais  plus  généralement,  on  fait  usage  de  la  terme  à la 
Palladio  dont  la  disposition  permet,  comme  on  sait,  de  créer  F.iïi. 
sur  le  tirant  quelques  points  iixes  au  moyen  d’aiguilles  pen- 
dantes et  se  prête  ainsi  à de  grandes  portées.  Dans  le  cas  où 
cette  ferme  est  surbaissée,  il  est  prudent  de  prévenir  le  glisse- 
ment du  pied  des  arbalétriers  en  les  liant,  en  ce  point,  au  ti- 
rant au  moyen  d’une  bride  en  fer. 

La  table  qui  suit  donne  des  équarrissages  qui  sont  plutôt 
forts  que  faibles,  quelle  que  soit  la  nature  des  matériaux  de  la 
couverture,  pour  des  inclinaisons  de  26°  à 33°,  et  pour  un  in- 
tervalle moyen  entre  les  fermes  de  3m,30. 

Equarrissages  des  bois  qui  composent  une  ferme  a la  Palladio. 


éuuàiuussages 

EN  CENTIMÈTRES. 

LARGE U U 

^ am 

-- 

du 

Arbalé- 

Sous-ar- 

l’oir.çon 

Contre- 

Intiment. 

Tirant. 

trier. 

baletner. 

Entrait. 

et  aiguilles 
pendantes. 

fiches. 

1 4m 

28 

14 

il 

2.1 

18 

IA 

20 

1K 

18 

18 

14 

IG 

3(1 

Kl 

96 

tu 

90 

24 

xïï 

20 

50 

16 

71» 

18 

*9 

ÏI 

1Â 
2 2 

ti 

*2 

26 

22 

91 

22 

iü 

18 

20 

M i 

ü 

28 

14 

il 

U 

24 

SU 

320.  — Fermes  sans  tirant.  — Lorsqu’on  est  dans  la  néces- 
sité de  supprimer  les  tirants,  il  faut  que  les  murs  soient  en  état 
de  résister  à la  poussée  des  fermes  ; on  a donc,  dans  ce  cas,  intérêt 
à diminuer  cette  actionautantqu’il  est  possible,  et  on  y parvient, 
lorsque  la  portée  n’est  pas  grande,  au  moyen  d’écharpes  formant 
croix,  de  Saint-André  , qui  s’opposent  à la  variation  de  l’angle 
des  deux  arbalétriers.  La  figure  138  en  offre  un  exemple;  pour  F, iss. 
une  portée  de  lo,n,()0,  il  conviendrait  que  les  arbalétriers,  les 
écharpes  et  les  blochets  eussent  fî  d’équarrissage;  les  autres 
pièces  sont  des  moises. 

Le  plus  ordinairement,  les  fermes  sans  tirant  ont  une  grande 
portée,  et  elles  affectent  une  forme  curviligne.  Ces  arcs,  indé- 
pendamment de  la  poussée  qu’ils  exercent  au  niveau  de  leurs 

9. 
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naissances,  en  produisent  une  autre  qui  est  due  à un  change- 
ment de  figure  qui  s'y  opère  sous  l’action  des  poids  dont  ils 
sont  chargés,  et  qui  est  a autant  plus  prononcé  que  l’arc  offre 
moins  de  roideur  ; on  voit  alors  que  le  sommet  de  l'arc  s’est 
abaissé  et  qu’il  y a eu  renflement  des  reins  vers  l’extérieur  ; le 
point  qui  se  déplace  ainsi  le  plus  horizontalement  se  trouve  sur 
te  rayon  qui  fait  un  angle  de  (î()°  environ  avec  la  verticale,  et, 

Sar  suite,  à peu  près  au  même  niveau  que  la  sablière  ; cette 
ernière  poussée  est  très-dangereuse  pour  les  murs,  vu  la 
grandeur  de  son  bras  de  levier,  et  on  cherche  à les  soustraire  à 
son  action  en  n’apportant,  au  moment  de  la  construction,  aucun 
F ico'  obstacle,  de  la  part  des  maçonneries,  à la  déformation  qui  tend 
à se  produire  dans  la  charpente. 

Parmi  les  systèmes  qui  ont  prévalu,  la  ferme  à la  Philibert 
de  Lorme  est  celle  oui  présente  à un  moindre  degré  l’inconvé- 
nient qu’on  vient  ae  signaler;  elle  se  recommande  d’ailleurs 

Sar  plusieurs  propriétés  : on  peut  l’exécuter  entièrement  avec 
es  bois  de  petites  dimensions,  attendu  que  la  ferme  droite 
dont  on  encadre  quelquefois  l’arc  dans  le  but  d’obtenir  des  sur- 
faces planes  à l’extérieur  n’est  pas  indispensable,  et  qu’on  arrive 
à peu  près  à ce  môme  résultat,  au  moyen  de  deux  bouts  de 
planches  par  demi-ferme,  destinés  à former,  l’un  la  partie  su- 
périeure, l’autre  la  partie  inférieure  d’un  pan  de  couverture, 
que  complètent  les  reins  de  l’arc  ; la  poussée  que  reçoivent  les 
murs  est  uniformément  répartie,  lorsque  les  fermes  sont  pla- 
cées à l’écartement  de  deux  pieds  recommandé  par  l’auteur  du 
système,  de  sorte  qu’il  n’est  aucune  portion  de  ces  murs  qui 
ne  concoure  à la  résistance  ; par  suite  de  la  suppression  des 

[jannes  et  des  chevrons,  lesquels  ne  contribuent  pas  à supporter 
e poids  de  la  couverture  et  ajoutent  môme  à ce  poids,  tout  le 
bois  est  employé  en  fermes,  c'est-à-dire  en  soutiens.  Cette  es- 
pèce de  charpente  exige,  il  est  vrai,  beaucoup  de  main-d’œuvre 
et  on  s’est  cru  autorisé  par  là  à la  considérer  comme  n’étant 
pas  économique  ; elle  serait  néanmoins  la  moins  coûteuse  dans 
la  plupart  des  circonstances,  surtout  si  on  ne  multipliait  pas 
les  joints  dans  les  arcs  autant  que  dans  la  ferme-type  de  ce 
système  dont  voici  la  description. 

F.160'  Les  arcs  demi-circulaires  ou  hémicycles  sont  formés  de  deux 
cours  de  planches  de  champ  reliés  entre  eux  par  des  chevilles 
en  bois.  Dans  chaque  cours , les  planches  sont  posées  bout  à 
bout  et  leurs  joints  sont  en  coupes  tondantes  au  centre  ; les 
joints  d’un  des  cours  répondent  au  milieu  de  la  longueur  des 
planches  de  l’autre  cours.  Chaque  planche  n’a  environ  que 
I m,30  de  longueur,  et  quant  à sa  largeur  et  à son  épaisseur, 
elles  sont  proportionnées  aux  portées  des  fermes,  comme  il 
suit  : 
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PORTÉE 

PLANCHES. 

ESPACEMENT 

des 

fermes. 

de  la  ferme. 

Épaisseur. 

m. 

m. 

m. 

m. 

7,80 

0,22 

0,027 

0.66 

11,70 

0,22 

0,66 

) 9,49 

0,53 

0,05* 

0,66 

2»,  *3 

0,33 

0,068 

0,66 

35,08 

0,35 

0,081 

0,66 

Les  hémicycles  sont  écartés  de  0m,6fi  ; des  tenons,  laissant 
sur  chaque  bord  un  épaulement  de  0m,027,  sont  ménagés  à 
leurs  naissances  et  pénétrent  dans  des  mortaises  creusées  à cet 
effet  dans  des  sablières  par  lesquelles  les  arcs  portent  sur  les 
murs. 

Tous  les  hémicycles  ont  un  même  nombre  de  joints  qui  sont 
tous  situés  aux  mêmes  points  de  leur  développement  et,  par 
conséquent,  aux  mêmes  niveaux.  C’est  en  ces  points  qu'ils 
sont  reliés  deux  à deux  par  des  liernes,  suivant  l’une  ou  l’au- 
tre des  dispositions  suivantes  : 

Les  arcs  sont  traversés  par  les  liernes,  lesquelles  sont  elles- 
mêmes  traversées  par  des  clefs  ; ils  sont  ainsi  maintenus  dans 
des  plans  verticaux  et  aux  écartements  égaux  de  0m,6ü, 
en  même  temps  qu’ils  sont  serrés  dans  le  sens  de  leur  épais- 
seur. 

Il  est  préférable,  au  point  de  vue  de  la  solidité,  de  placer 
deux  cours  de  liernes  au  droit  de  chaque  joint,  l’un  au-dessus, 
l’Jutre  au-dessous  de  l’arc,  qui  s’y  assemblent  par  entailles  à 
mi-bois  ; les  planches  des  hémicycles  sont  serrées  par  des  clefs 
a qui  traversent  les  liernes,  et  ces  liernes  sont  serrées  par  des 
clavettes  b qui  traversent  les  clefs  dans  les  bouts  qui  dépassent 
les  liernes. 

Les  liernes  ont  même  épaisseur  que  les  planches  et  quatre 
fois  cette  épaisseur  en  largeur  ; les  clefs  peuvent  n’avotr  que 
O”, 027  d’épaisseur,  0m,40  de  largeur  et  une  longueur  un  peu 
moindre  que  la  largeur  des  planches. 

La  poussée  qui  s’exerce  au  pied  d’un  arc  demi-circulaire  est 
environ  les  0,21  de  la  charge  totale  que  supporte  cet  arc  ; en 
égalant  le  moment  de  cette  poussée  pris  par  rapport  à l’arête 
extérieur  de  la  base  du  mur  au  moment  de  la  résistance  pris  par 
rapport  à la  même  arête,  lequel  se  compose  de  celui  du  mur  et 
de  celui  du  poids  d’une  demi -ferme  agissant  au  milieu  de  la 
largeur  de  la  sablière,  on  aura  une  équation  dans  laquelle  il 
suffira  de  multiplier  la  puissance  par  2,50  pour  exprimer  la 
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condition  d’un  équilibre  stable,  et  d’où  l’on  pourra  déduire  l’é- 
paisseur qu’il  convient  de  donner  au  mur. 

F.I6U'  Pour  éviter  les  elïets  que  pourrait  produire  sur  les  murs  le 
déplacement  horizontal  des  reins  de  l’arc  dû  à l’action  de  la 
charge  de  la  couverture,  il  est  bon  d’isoler,  jusqu’après  l’achè- 
vement de  cette  couverture , les  maçonneries  de  la  charpente, 
en  facilitant  le  glissement  de  la  sablière  correspondant  au  blo- 
ehet,  au  moyen  de  galets  sur  lesquels  on  la  fait  poser  provi- 
soirement, et  en  donnant,  s’il  y a lieu,  un  léger  surplomb  vers 
l’intérieur  au  poteau  de  la  naissance  des  arcs. 

On  peut  donner  aux  fermes  à la  Philibert  de  Lorme  le  même 
espacement  qu’aux  fermes  ordinaires  ; les  arcs  alors  reçoivent 
de  plus  forts  équarrissages  et  ils  supportent  les  pannes  de  la 
toiture,  directement  si  le  comble  est  courbe  au  dehors,  par  l’in- 
termédiaire d’un  arbalétrier  droit  si  l’on  veut  des  surfaces 
planes  à l’extérieur.  Cette  disposition  fait  perdre  au  système  la 
plupart  de  ses  avantages. 


■ § vin. 

Focns  A CHAUX.  — BRIQUETERIES.  — FORGES.  — CHARBON.  — 
HOUILLE , ETC. 


F.  172  321.  — Fours  a chaux  a feu  continu.  — Leur  forme  or- 

173,’  dinaire  est  celle  d’un  ovoïde  tronqué  par  le  haut,  et  dont  les 
17*,  dimensions  excèdent  rarement  i,n,f>0  de  hauteur  sur  2“,.'tP 
,73-  d’ouverture  à la  bouche,  et  3m,00  de  largeur  maximum.  A la 
partie  inférieure,  il  existe  une  ouverture  par  laquelle  on  ali- 
mente le  feu,  si  on  sé  sert  de  bois  pour  combustible,  ou  par  la- 
quelle on  fait  descendre  successivement  la  chaux  cuite,  si  on 
emploie  la  houille  ou  le  charbon  de  bois. 

La  Fig.  17 S indique  le  plan  d’ensemble  d’un  de  ces  fours,  et 
les  Fig.  172,  173, 174,  en  représentent  les  détails. 

Lorsque  la  pierre  à chaux  est  très-dure,  on  doit  la  casser  en 
morceaux  de  la  grosseur  du  poing  ; autrement,  on  peut  la  cuire 
en  fragments  gros  comme  la  tête. 

On  suU  ordinairement  deux  procédés  pour  charger  les  fours 
à chaux. 

1°  En  se  servant  de  bois;  on  commence  par  disposer  les 
pierres  à chaux,  parallèlement  aux  parois  du  four,  de  manière 
à former  des  pieas-droits  de  lm,S0  ,ï  2m,00  de  hauteur;  et  sur 
ces  pieds-droits  on  construit  une  voûte  sphérique  dont  le  cintre 
se  fait  en  bois  et  en  fascines.  Cette  espèce  de  maçonnerie  en 
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pierres  sèches  doit  permettre  à la  flamme  de  circuler  aisément 
entre  ses  joints,  et  présenter  une  ouverture  vis-à-vis  celle  de 
la  partie  inférieure  du  four.  Cela  fait,  on  remplit  de  pierres 
tout  le  reste  du  four,  et  on  y entretient  un  feu  vif,  pendant  4 
à b jours,  selon  la  dureté  de  la  pierre  à chaux. 

2"  En  employant  la  houille  ; on  forme,  avec  quelques  briques , 
deux  espèces  de  chenets,  sur  lesquels  on  met  un  fagot,  des  co- 
peaux et  un  peu  de  houille,  puis  on  ajoute  des  couches  alterna- 
tives de  houille  mouillée  et  de  pierres  cassées,  à raison  de  { ou 
£ de  houille  en  volume , sans  pratiquer  de  ouras  : lorsque  le 
four  est  rempli  aux  £,  on  y met  le  feu,  et  dès  que  la  combus- 
tion est  bien  établie,  on  achève  de  le  charger. 

Ordinairement  on  retire,  chaque  jour,  en  chaux  cuite,  5 de 
la  capacité  du  four  ; mais  si  l’on  est  pressé,  on  parvient,  en  ac- 
tivant le  feu,  à obtenir  de  la  chaux  après  lb  heures  seulement 
de  cuisson.  On  fait  descendre  la  pierre  cuite  jusqu’à  ce  qu'on 
remarque  qu’elle  arrive  rouge  au  lieu  d’être  blanche. 

On  se  sert  d’écrans  en  paillassons , pour  diminuer  l’action 
du  vent,  lorsqu’il  tend  à accélérer  la  combustion  plus  qu’il  11e 
convient. 

Ces  foursà  chaux,  construits  en  bonne  maçonnerie  de  briques 
ou  de  pierres  réfractaires,  peuvent  être  employés  pendant  un 
an  sans  exiger  de  réparations. 

322. — On  peut  aussi  faire  cuire  la  pierre  à chaux  sans  fours  F.\-c, 
permanents  en  maçonnerie:  pour  cela,  on  trace  sur  le  sol  un  177. 
cercle  de  5m,00  de  diamètre,  par  exemple  ; on  creuse  une  ri- 
gole, de  0“,b0  sur  0“,b0,  allant  de  la  circonférence  au  centre, 
et  on  fait  en  ce  point  un  trou  carré  de  Un‘,70.  On  établit  sur  ce 
trou  une  espèce  de  voûte  en  grosses  pierres,  laissant  entre  elles 
des  intervalles  pour  le  passage  de  la  flamme,  et  on  met  dessus 
un  fagot  et  une  demi-botte  de  paille  pour  allumer  le  four.  On 
dispose  ensuite,  sur  la  terre,  une  première  couche  de  pierres 
de  petites  dimensions  afin  qu’elles  puissent  cuire,  et  on  les  ar- 
range de  manière  à former  des  rigoles  allant  du  centre  à la  cir- 
conférence, pour  permettre  l’établissement  des  courants  d’air. 

Sur  ces  petites  pierres,  on  met  une  couche  de  houille  fine  et 
mouillée,  d’environ  0m,08  d’épaisseur  vers  la  circonférence,  et 
de  Ün,,04  seulement  au  centre  ; puis  une  couche  de  pierres  à 
chaux,  de  la  grosseur  des  deux  poings , sur  une  épaisseur  de 
0m,20,  et  laissant  entre  elles  le  moins  d’intervalle  possible,  et 
on  continue  à disposer  ainsi  des  couches  alternatives  de  houille 
et  de  pierres,  de  façon  à donner  au  massif  la  forme  d'un  cône 
tronqué  recouvert  par  une  calotte  sphérique. 

Pour  empêcher  le  trop  grand  rayonnement  de  la  chaleur,  on 
entoure  la  partie  conique  du  four  d’un  parement  d’environ  üm,(j<) 
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d’épaisseur  en  grosses  pierres,  et  l’on  recouvre  sa  partie  sphé- 
rique d’une  couche  d’argile  de  0‘",10  d’épaisseur  dont  on  a soin 
de  boucher  les  fissures  qui  s’y  forment  pendant  la  cuisson. 

On  emploie,  comme  pour  les  fours  permanents,  de  grands 
paillassons  afin  de  modérer  au  besoin  ia  trop  grande  action  du 
vent. 

Il  faut  10  journées  de  chaufourniers,  et  30  journées  de  ma- 
nœuvres, pour  construire  un  pareil  four  ; il  contient  5om,OÛO 
cubes  de  pierres  et  üm,750  cubes  de  houille  ; après  8 ou  9 jours 
de  cuisson,  on  en  retire  50“,000  cubes  de  chaux. 

Les  données  sur  les  produits  de  la  cuisson  de  la  pierre  à 
chaux  sont  très-variables.  A Metz,  21®, 000  de  pierre  cuite  au 
bois  dans  un  four  permanent  fournissent  20m,000  de  chaux. 

323. — Briqueteries.  — La  fabrication  ordinaire  des  briques 
se  fait  avec  les  mains  et  les  pieds,  sans  autre  instrument  qu’un 
moule. 

Un  extrait  d’abord  de  la  terre  argileuse  (*),  aussi  homogène 
que  possible,  en  préférant  pour  cette  raison  celle  qui  s’est  trou- 
vée pendant  l’hiver  exposée  aux  intempéries  de  la  saison. 

Ensuite,  on  détrempe  cette  terre,  on  l’humecte  avec  un  peu 
d’eau,  et  on  la  pétrit  avec  les  pieds  (’*)  jusqu’à  ce  qu’elle  de- 
vienne bien  ductile.  Il  vaut  mieux  que  le  pétrissage  soit  pé- 
nible que  de  mettre  trop  d’eau  pour  le  faciliter. 

Pour  mouler  les  briques,  on  emploie  un  châssis  en  bois,  sau- 
poudré de  sable  fin,  et  posé  sur  une  table.  On  remplit  ce  châs- 
sis avec  de  1a  terre  corroyée  que  l’on  y comprime  avec  les 
poings  ou  avec  un  maillet  ; et  ensuite,  au  moyen  d’un  couteau 
de  bois , on  racle  la  terre  surabondante  : enfin  on  retourne  le 
châssis  et  on  fait  tomber  la  brique. 

2 ouvriers  et  1 petit  manœuvre  font  5 à 6,000  briques  par 
jour. 

On  fait  sécher  les  briques  en  plein  air,  en  les  plaçant  de 
champ  à terre,  et  en  les  couvrant  d’un  peu  de  paille  pour  les 
garantir  de  la  pluie  : elles  éprouvent  un  retrait  de  O®, 015  sur 
la  longueur. 

Lorsqu’elles  sont  bien  sèches  et  que  leur  cassure  n’offre  plus 
de  traces  d’humidité,  on  les  fait  cuire.  Pour  cela,  on  trace  sur 
le  sol  un  carré  pour  base  du  four,  et  l’on  commence  le  massif 
en  plaçant  les  briques  de  champ  et  en  ménageant  sur  le  sol  de 
petites  galeries  de  0“,3S  sur  0®,4ü,  que  l’on  remplit  de  fagots  ; 
puis  on  monte  le  four  jusqu’à  environ  1®,00  de  hauteur,  par 


(*)  Il  faut  bien  faire  attention  qu’elle  ne  contienne  pas  de  carbonate 
de  chaux;  on  s’en  assure  en  la  traitant  par  un  peu  d’acide. 

(”)  On  fait  quelquefois  cette  opération  avec  un  manège. 
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couchesalternatives  de  briques  de  champ  et  de  charbon  de  terre 
brûlant  sans  flamme,  et  on  y met  le  feu;  on  continue  ensuite 
h charger  le  four  de  briques  et  de  charbon,  en  lui  donnant  la 
forme  d’une  pyramide  tronquée,  jusqu’à  la  hauteur  qu’il  doit 
avoir,  et  on  en  garnit  Iqs  cotés  d’une  couche  d’argile  pour  y 
maintenir  ha  chaleur.  Oh  modère  au  besoin  l’action  du  vent  au 
moyen  de  grands  paillassons.  Le  feu  ne  s’élève  que  lentement, 
et  n’occupe  guère  qu’une  hauteur  de  0m,80  ; il  est  même  déjà 
éteint  en  bas  avant  que  le  four  ne  soit  terminé. 

Il  faut  au  moins  un  hectolitre  de  charbon  pour  cuire  1”,000 
cube  de  briques  ou  560  briques.  Il  est  essentiel  de  laisser  re- 
froidir le  four  avant  de  retirer  les  briques  : sans  cette  précau- 
tion, on  les  rendrait  cassantes.  11  faut  15  à 20  jours  pour  cuire 
500,000  briques,  y compris  le  temps  du  refroidissement.  Ce 
nombre  de  briques  est  celui  d’un  massif  ordinaire  ; on  en  fait 
cependant  d’un  million,  mais  alors  la  cuisson  n’est  pas  bien 
uniforme. 

Dimensions  ordinaires  des  briques  cuites  : longueur,  0m,20  à 
Um,25  ; moitié  pour  la  largeur  ; le  quart  pour  l’épaisseur. 

Dans  les  pays  méridionaux,  on  se  contente  de  faire  sécher  les 
briques  au  soleil. 

324.  — Forges.  — Lorsqu’on  arrive  devant  une  place  pour 
l’assiéger,  ou  dans  un  endroit  où  l’on  doit  réparer  du  matériel 
pendant  quelque  temps,  on  construit  ordinairement,  à portée 
du  parc  du  génie,  plusieurs  forges  stables  en  maçonnerie. 

Leur  Atre,  en  briques  ou  en  pierres  réfractaires,  est  élevé  à 
environ  0ra,80  au-dessus  du  sol;  sous  cet  être,  on  ménage  un 
cendrier  voûté,  pour  recevoir  les  scories  ; dans  le  massif  de 
l’àtre,  on  loge  une  pierre  à tremper,  et  l’on  entoure  d’ardoises 
la  tuyère  du  soufflet.  L’àtre  et  le  soufflet  doivent  être  disposés 
de  manière  que  le  forgeron  puisse  faire  aller  la  branloire  du 
soufflet  d’une  main  et  tenir  son  fer  de  l’autre.  Le  manteau  de 
la  cheminée  s’établit  comme  celui  des  fours  à réverlière. 

Quand  ces  forges  sont  chacune  à 2 grands  soufflets,  il  faut 
environ  1500  briques  pour  leur  construction,  et  400  pour  celle 
de  leur  cheminée. 

Dans  les  arsenaux,  les  forges  simples  à deux  feux  (*)  occu- 
pent ordinairement  un  espace  de  Im,65  de  longueur  sur  2m,65 
île  largeur,  et  les  forges  doubles  à quatre  feux,  6“, 30  de  long 
sur  2” ,65  de  large.  II  faut  laisser  autour  de  chacune  de  ces 
deux  espèces  de  forges,  un  espace  libre  d’environ  3“,00à3m,50. 

Les  outils  et  accessoires  nécessaires  pour  chaque  forge  sont  : 
une  pelle  à charbon,  une  pellette,  un  balai,  des  tisonniers  droits 


(')  L’àtre  d’une  petite  forge  à un  feu  n’occupe  que  tm,S0  sur  l^SO. 
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ou  courbes,  douze  paires  de  tenailles  ou  pinces  assorties,  une 
enclume  à bigorne,  deux  marteaux  à main,  deux  marteaux -ri- 
voirs,  deux  marteaux  à devant,  deux  marteaux  de  serruriers, 
des  chasses  carrées,  à biseaux,  rondes  et  courbes,  des  clouières, 
des  poinçons,  des  mandrins,  des  tranches,  des  tranchets,  des 
étampes,  un  établi  garni  d’étaux,  des  limes  ou  râpes  dures,  bâ- 
tardes et  douces,  des  ciseaux,  des  filières  simples  et  doubles, 
des  tarauds  et  des  forets. 

Si  l’on  manque  de  locaux  couverts  assez  grands  pour  y éta- 
blir de  semblables  forges  en  maçonnerie,  on  organise  des  forges 
mobiles,  que  l’on  porte  en  plein  air  au  moment  du  travail.  Ces 
forges  se  composent  simplement  d’une  forte  table  en  chêne, 
dont  une  partie  est  recouverte  d’un  pavé  en  briques  de  champ 
qui  sert  a âtre,  et  d’un  petit  massif  de  briques  et  d’ardoises 
qui  reçoit  la  tuyère  du  soufflet,  et  dont  l’autre  partie  supporte 
le  fond  de  ce  soufflet  : les  deux  pieds  de  cette  même  extrémité 
s’élèvent  d’une  quantité  convenable,  pour  être  réunis  par  une 
traverse  à laquelle  on  accroche  la  branloire. 

/•’.  178.  On  peut  rendre  ces  forges  mobiles  encore  plus  portatives,  en 
plaçant  l’âtre  seulement  sur  la  table,  et  en  suspendant  le  souf- 
flet à un  chevalet  séparé,  lequel  se  réunit  à la  table  au  moyen 
de  deux  crochets  en  fer. 

Les  forges  de  campagne  qui  font  ordinairement  partie  des 
parcs  sont  des  voitures  à deux  roues,  ou  à avant- train  : ce  se- 
cond système  est  le  meilleur  : 

Une  forge,  quel  que  soit  son  modèle,  doit  être  essentielle- 
ment pourvue  de  : 

Une  caisse  en  chêne,  contenant  environ  25  kil.  de  charbon  ; 

Un  coffre  d’outils  de  forgeurs  , en  sapin,  porté  sur  le  der- 
rière ; 

Un  coffre  d'outils  de  serruriers,  porté  sur  le  devant  ; 

Une  enclume  à bigorne  avec  son  bloc,  portée  sur  le  devant  ; 

Un  soufflet,  son  contre-poids,  sa  branloire  avec  sa  poignée  ; 

Un  seau,  accroché  derrière  l’épars. 

approvisionnement  des  deux  coffres  d’outils  et  des  pièces 
de  rechange  qu’ils  doivent  contenir,  varie  selon  que  la  forge  est 
plus  spécialement  destinée  à servir  à des  travaux  de  siège  ou  à 
des  constructions  de  ponts. 

Pour  des  réparations  ordinaires,  une  forge  consomme  envi- 
ron 1,000  kil.  de  charbon  en  15  jours. 

Une  forge  à avant-train,  outillée  et  approvisionnée,  pèse 
1,314  kil.;  elle  est  attelée  de  4 chevaux. 

On  fait  aussi  des  forges  dites  de  montagne,  dont  les  diffé- 
rentes pièces  se  démontent  et  se  transportent  à dos  de  mulets. 

On  soude  le  fer,  en  chauffant  fortement  les  deux  pièces,  et 
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en  les  martelant  : les  surfaces  à réunir  ne  doivent  être  ni  oxy- 
dées ni  recouvertes  de  scories. 

On  soude  le  cuivre,  avec  une  soudure  composée  de  f cuivre 
et  ; zinc  ; ou  de  1 d’étain  fin  et  1 de  plomb. 

La  soudure  des  plombiers,  ferblantiers  et  fontainiers  se  com- 
pose de  | d’étain  et  j de  plomb. 

Les  soudures  et  les  brasures  doivent  se  faire  au  charbon  de 
bois. 

32o. — Charbon  de  bois. — Les  bois  durs  donnent  le  meilleur 
charbon. 

Tous  les  morceaux  de  bois  avec  lesquels  on  veut  faire  du 
charbon  doivent  avoir  la  mémo  longueur  et  une  grosseur  varia- 
ble entre  0m,03  et  O'MO  de  diamètre. 

L’aire  d’un  feu  ou  fourneau  est  ordinairement  un  cercle  de 
l à 5m,00  de  diamètre,  formé  d’une  couche  de  terre  battue  et 
nivelée. 

Pour  former  le  fourneau,  on  choisit  une  forte  bûche  que  l’on 
taille  en  pointe  d’un  bout  pour  l’enfoncer  en  terre,  et  que  l’on 
fend  en  quatre  à l’autre  bout  ; on  la  plante  au  centre  de  l’aire 
tlu  fourneau,  et  l’on  ajoute  horizontalement,  dans  les  fentes  de 
sa  partie  supérieure,  deux  bûches  qui  forment  entre  elles  quatre 
angles  droits,  puis  on  place  debout  quatre  bûches  qui  s’inclinent 
vers  celle  du  centre,  et  qui  sont  appuyées  et  contenues  dans  les 
quatre  angles  droits. 

Le  plancher  se  forme  avec  des  bûches  de  liois  blanc  assez 
grosses  et  droites,  que  l’on  couche  sur  toute  la  surface  de  l’aire, 
en  les  disposant  très-rapprochées,  comme  les  rayons  d’un  cer- 
cle dont  le  centre  se  trouverait  dans  la  bûche  plantée  en  terre  : 
on  remplit  les  vides  restés  entre  ces  bûches  avec  d’autres  bû- 
ches plus  petites,  qui  doivent  même  recouvrir  entièrement 
toute  la  surface  du  premier  lit.  Pour  que  ce  plancher  ne  se  dé- 
range pas,  on  plante,  autour  de  sa  circonférence,  des  chevilles 
espacées  d’environ  O™ ,30  les  unes  des  autres. 

Cela  fait,  on  prend  par  brassées  les  bûches  destinées  à faire 
du  charbon,  et  on  les  place  sur  le  plancher  autour  des  premières 
bûches  inclinées,  sur  lesquelles  elles  s’appuient  en  formant  un 
cône  tronqué,  et  on  continue  de  dresser  du  bois  de  cette  ma- 
nière jusqu’à  ce  que  l’on  soit  près  de  ne  plus  pouvoir  atteindre 
facilement  le  milieu  du  tas. 

Alors  on  aiguise  une  seconde  bûche  par  un  bout  (l’une  des 
plus  grosses  et  des  plus  droites  de  celles  à charbon),  on  la 
plante  verticalement  au  milieu  du  cône,  on  la  fixe  à l’aide  de 
menu  bois,  puis  on  l’entoure  de  bûches  dressées  comme  les  pre- 
mières sur  lesquelles  elles  s'appuient,  et  on  leur  donne  la  même 
inclinaison  sur  un  axe  commun. 
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Ce  deuxième  étage  étant  ainsi  formé,  on  continue  le  premier 
étage  jusqu’à  l’extrémité  du  plancher,  puis  on  achève  le 
deuxième  jusqu’aux  bords  du  premier  ; et  ordinairement  on  ne 
donne  pas  une  plus  grande  hauteur  au  fourneau. 

Ensuite,  on  ôte  les  chevilles  qui  maintenaient  le  plancher, 
on  monte  sur  le  tas  de  bois  pour  élever,  en  l’ébranlant  un  peu, 
la  grosse  bûche  du  centre,  et  ou  recouvre  tout  le  massif  de 
même  bois  de  chemise,  puis  d’herbe  et  de  feuilles,  et  enfin 
d'une  couche  de  terre  argileuse  d’environ  0m,04  d’épaisseur,  à 
l’exception  de  0m,15  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  ann  de  lais- 
ser accès  à l’air  dans  cette  partie. 

Pour  mettre  le  feu,  on  ôte  la  bûche  placée  au  centre  du 
deuxième  étage,  et  l’on  jette,  dans  la  cheminée  qu’elle  laisse, 
des  brindilles  de  bois  sec,  puis  une  pellée  de  feu.  On  doit  régu- 
lariser soigneusement  l’accès  de  l’air  et  les  issues  de  la  fumée, 
et  modérer  l’influence  du  vent,  de  manière  à ce  que  la  carbo- 
nisation s’opère  avec  uniformité  dans  tout  le  fourneau.  Ordi- 
nairement c’est  pendant  la  seconde  nuit  que  la  chemise,  deve- 
nue extrêmement  rouge,  indique  que  le  charbon  est  fait.  Alors 
on  étouffe  peu  à peu  le  feu  en  remplaçant  la  terre  fraîche,  et 
en  couvrant  aussi  la  partie  inférieure  qui  était  restée  à nu 
jusque-là. 

11  faut  trois  jours  entiers  pour  terminer  la  carbonisation  et 
le  refroidissement. 

Pour  tirer  le  charbon,  on  ouvre  le  tas  d’un  côté  seulement, 
à l’aide  d’un  crochet  en  fer  ; et,  si  le  feu  est  mal  éteint,  on  re- 
bouche cette  ouverture  avec  du  gazon  et  de  la  terre,  afin  de  l’é- 
touffer complètement. 

Le  meilleur  charbon  de  bois,  pour  forger  le  fer,  est  d’une 
couleur  noire  violette,  brillant  à sa  cassure,  léger,  sonore,  cas- 
sant net.  Celui  des  bois  tendres  adoucit  le  fer,  celui  des  bois 
durs  l’aigrit. 

Le  charbon  vieux  absorbe  20  pour  100  de  son  poids,  dont 
la  d’eau. 

Tous  les  charbons,  à poids  égal,  dégagent  sensiblement  la 
même  quantité  de  chaleur  en  brûlant. 

326. — Houille.  — La  houille  grasse  est  légère,  friable,  très- 
combustible,  se  gonfle  et  s’agglutine  au  feu,  laisse  peu  de  ré- 
sidu ; elle  est  très-avantageuse  pour  le  travail  de  la  forge  ; mais, 
brûlée  sur  la  grille  des  fourneaux , ’ elle  offre  l’inconvénient  de 
ne  pas  donner  accès  à l’air,  sans  être  souvent  brisée. 

La  houille  sèche  est  plus  dense  que  l’autre,  plus  solide,  d’un 
noir  moins  foncé,  brûle  moins  facilement,  mais  sans  s’aggluti- 
ner, laisse  plus  de  résidu  ; elle  ne  convient  pas  pour  la  forge, 
attendu  qu’elle  altère  le  fer  ; mais  elle  est  très-avantageuse  au 
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service  des  fourneaux,  surtout  en  la  mêlant  avec  la  houille 
grasse. 

Le  poids  moyen  de  l’hectolitre  ras  est  de  80  kil. 

327.  — Coke.  — On  n’emploie  dans  les  arts  que  celui  des 
houilles  grasses.  Le  coke  provenant  de  la  fabrication  du  gaz  ne 
convient  pas  au  traitement  du  fer.  Pour  cet  usage  et  pour  tous 
les  autres,  on  fabrique  le  coke  par  la  combustion  en  tas  ; on 
en  obtient  ainsi  environ  la  moitié  du  poids  de  la  houille  em- 
ployée. 

L’hectolitre  comble  pèse  28  kil. 

328.  — Tourbe  de  marais. — Elle  brûle  lentement,  ne  donne 
pas  une  chaleur  intense,  est  d’un  bon  usage  pour  chauffer  les 
étuves  et  les  chaudières.  La  meilleure  tourbe  est  la  plus  com- 
pacte, la  plus  noire,  et  offrant  des  débris  organiques  dans  le 
plus  grand  état  d’altération. 

Le  poids  du  mètre  cube  varie  de  600  à 1100  kil. 


§ IX. 


PRIX  MOYENS  DE  QUELQUES  JOURNÉES,  OUTILS,  MATÉRIAUX 
ET  OUVRAGES  D’ART. 


329.  — Les  prix  suivants,  extraits  en  partie  de  l’analyse-mo- 
dèle,  peuvent  servir  de  base  aux  évaluations  nécessaires  pour 
connaître  la  dépense  approximative  des  travaux  ; mais  il  est  bien 
entendu  que  plusieurs  de  ces  prix  doivent  subir  des  variations 
notables  selon  les  localités  (*). 


JOURNÉES. 

PRIX. 

JOURNÉES. 

PRIX. 

fr.  c. 
t 25 
1 55 

1 70 

fr.  c. 

1 50 
t 90 
0 73 

2 50 

Id.  travaillant  dans  l’eau.* 
\ld,  épuisant  aver.  machine 
appartenant  à l’Etat..  . 

Id.  travaillant  dans  l'eau 
Petit  manœuvre  ou  femme. 
Mineur  rocteur. 

* 11  est  bon  de  distribuer  une  ration  d'eau-de*Tie  aux  ourriers  travaillant  dans  l’eau. 


(.*)  Les  prix  qui  manquent  dans  ce  tableau  se  trouvent  dans  les  chapi- 
tres : Fortification  passagère.  Sapes,  Mines,  Attaque  et  Défense 

DES  PLACES. 
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JOURNÉES. 

PRIX. 

JOURNÉES. 

PRIX. 

fr.  c. 

Gazonncur  et  talutcur.  . . 

1 80 

Peintre 

2 50 

Fascincur  et  clayonneur. . 

1 80 

Maître  batelier 

4 00' 

Maître  poseur  de  fascines. 

4 00 

batelier 

2 50' 

Affûteur  de  piquets.  . . . 

2 00 

Charretier 

2 00 

Maître  maçon  et  appareil- 

Cheval  ou  mulet  harnaché. 

2 25 

leur 

3 50 

Id.  avec  conducteur. . . . 

4 45 

Maçon 

2 15 

Ane  avec  b;H  et  2 paniers. 

1 20 

Poseur 

3 00 

ld.  avec  un  conducteur 

Tailleur  de  pierres.  . . . 

5 00 

pour  2 Anes 

1 65 

Couvreur 

2 25 

Tombereau  à l collier,  con- 

Paveur 

2 KO 

ducteur  compris.  . . . 

4 CO 

Maître  charpentier 

4 00 

ld.  à 2 colliers 

7 50 

Charpentier 

2 70 

10  50 

Maître  menuisier 

5 75 

Voilures  à 4 roues  et  à 2 

Menuisier 

2 GO 

colliers,  conduclcurcoin- 

Scieur  de  long 

2 KO 

pris 

Charron  et  tourneur..  . . 

2 50 

ld.  à 3 colliers 

10  35 

Maître  forgeron,  serrurier. 

ld.  h 4 colliers 

13  10 

taillandier 

3 75 

Nacelle  de  pécheur.  . . . 

0 75 

Forgeron,  serrurier,  tail- 

ld.  pour  le  gravier.  . . . 

1 00 

landier 

2 25 

OUTILS,  USTENSILES,  MATÉRIAUX,  ETC. 


Pelle  ronde 

Loudiet  ou  pelle  carrée 

Pioche . 

Manche  de  pelle 

Idem. . de  pioche 

Brouette 

Un  mètre  courant  de  planches  de  roulage  (rebuts,  ou  bois 

blanc) 

Un  cent  de  chevilles  pour  le  piquetage  des  gazons 

Niveau  avec  son  plomb 

Echelle  de  6“,Oo.  

Civière  

Gronde  scie  à deux  mains 

Scie  ordinaire 

ld.  à récéper  les  pilots 

Hache  à main 

Epaule  de  mouton 

Itabot 

Tarière 

Marteau 


PRIX. 


fr.  c. 

3 50 
5 00 
5 30 
0 55 
U 50 
8 (JO 

0 95 

0 50 
2 00 

U 00 

5 (10 
10  00 

4 00 
12  00 

6 00 
15  00 

2 00 
3 00 

1 50 
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Suite  des  odtils,  ustensiles,  matériaux,  etc. 

PRIX 

fr.  c. 

i 30 

Meule  à aiguiser 

10  00 

1 K 0.1 

Levier  de  bois 

0 EO 

Table  de  caserne  en  chêne,  de  i“,76  sur  om,70 

23  00 

Banc  de  îm,00  sur  0m,25,  en  chêne . . 

9 00 

Guérite 

100  00 

Seau  à puits 

6 00 

Serrure  ordinaire 

7 00 

Cadenas 

3 $0 

1 “,000  cube  de  sable  fin,  environ 

4 00 

Idem.  ...  de  plâtre 

50  00 

Idem.  ...  de  cendron.  . . . * 

6 00 

Idem.  ...  de  chaux  vive 

13  00 

Idem.  ...  de  mortier  ordinaire 

13  00 

Idem.  ...  de  moellons  bruts  durs 

4 00 

Idem.  ...  de  pierre  de  taille  dure 

30  OO 

Le  mille  de  briques 

en  ou 

Idem.  ...  de  carreaux 

6U  00 

Idem.  ...  de  pavés  de  grès..  . '. • . . . . 

200  00 

Idem.  . . . d’ardoises 

26  00 

Idem.  ...  de  tuiles  plates . . . 

38  00 

im,000  cube  de  bois  de  chêne  ordinaire,  en  grume 

70  00 

Idem  île  bois  de  chêne  équarri  à vive  arête  et  sans  aubier. 

100  00 

Idem  de  bois  d’orme  ou  de  hêtre  à vive  arête  et  sans  aubier. 

70  00 

i Idem  de  sapin,  idem 

50  00 

1 Idem  de  bois  blanc,  idem 

40  00 

lk,00  de  fer  ordinaire,  non  forge 

0 90 

i Idem  de  fonte 

0 40 

Idem  de  clous  quelconques,  euvirnn 

1 30 

Idem  de  plomb  coulé,  mis  en  place 

1 50 

Idem  de  cuivre  en  fonte,  mis  en  œuvre 

8 00 

Une  feuille  de  fer-blanc,  de  0“,26  sur  0m,35 

0 70 

OUVRAGES  EXÉCUTÉS. 

PRIX. 

i 

fr.  c. 

t“,000  cube  de  déblai  de  terre  à un  homme  à la  fouille.  . 

0 12 

Chaque  demi-homme  en  sus 

0 06 

l^jOOO  cube  de  vase  draguée 

0 25 

Idem.  ...  de  roc  feuilleté,  déblayé  à la  barre  à mine..  . 

2 30 

Idem . idem au  pistolet 

9 20 

1 Idem.  ...  de  roc  vif,  déblayé  à la  barre' à mine 

3 00 
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Suite  des  ouvrages  exécutés. 


«m,000  cube  de  roc  vif  déblayé  au  pistolet 13  i 

Idem.  ...  de  démolition  de'  maçonnerie  bien  conservée.  . t < 
Idem idem de  mauvaise  qualité.  0 1 

im,000  cube  de  terre  jetée  à un  relais  îi  la  pelle,  ou  chargée 

dans  des  camions  ou  tombereaux O 

tm,000  cube  de  terre  transportée  à un  relais  à la  brouette.  O 
Idem idem à 3 relais  au  camion,  dé- 
charge comprise,  mais  non  ta  charge 0 

Chaque  relais  en  sus  des  trois  premiers O 

î^.ooo  cube  de  terre  transportée  à 6 relais  au  tombereau, 

décharge  comprise,  mais  non  la  charge O 

Chaque  relais  en  sus.  . . 0 

lm,000  cube  de  terre  ou  de  vase,  transportée  en  bateau, 
charge  et  décharge  non  comprises,  mesuré  au  remblai.  . o 

Idem idem au  déblai..  . . o ■ 

l^jOCO  cube  de  terre  élevée  au  bourriquet,  3 relais,  décharge 

comprise O 1 

Chaque  relais  en  sus O i 

t",OOo  cube  de  terre  élevée  dans  des  hottes,  les  hommes 

montant  à l'échelle,  à § relais. O : 

Chaque  relais  en  sus O 1 

t m,000  cube  de  terre  transportée  à un  relais  & la  civière. . . 0 

Idem  de  roc  ou  rocailles,  transportés  à un  relais  à la  brouette.  O : 

Idem idem au  camion. . . o 

Idem idem au  tombereau.  o : 

Chaque  relais  en  sus O ( 

tm,ooo  cube  de  roc  ou  rocailles,  transportés  à un  relais  à 

la  civière 

im,000  cube  de  démolition  de  maçonnerie  quelconque,  se 
paie,  pour  le  transport,  au  même  prix  que  la  terre.  . . . 


Régalage  de  t^OOOcube  de  terre  à un  homme. 

Damage  A’ idem 

Talutage  de  tm,00  carré  de  surface  de  idem.. 
Recoupe  de  talus  de  l“,00  carré  de  idem.  . . 


tm,00  carré  de  revêtements  en  gazons  d’assises,  piquetage 

compris 

t“,Oo  carré  de  revêtements  en  gazons  posés  à plat,  piquetage 

compris 

i“,00  carré  de  revêtements  en  saucissons  de  O”, 66  de  tour, 

remblai  et  damage  des  terres  compris 

lln,00  carré  de  revêtements  en  gabions  avec  couronnement 

en  fascines,  remblai  et  damage  compris 

t^.oo  carré  de  revêtements  en  clayonnage,  remblai  et  da- 
mage compris 
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Suite  des  ocvrac.es  exécutés. 


prix. 


im,000  cube  de  maçonnerie  de  moellons  et  mortier  ordin. 

Idem idem idem pour  voûtes. 

Idem idem  de  pierres  de  taille  et  mortier  ordin. 

Idem idem idem pour  voûtes. 

Idem idem. ...  de  briques  et  mortier  ordinaire 

Idem idem idem pour  voûtes. 

im,oo  carré  de  parement  ou  de  maçonnerie  de  moellons  bruts 
Idem.  . . . idem.  ...  de  pierre  de  taille  ordinaire.  . 

Idem.  . . . idem pour  voûtes  ou  de  sujétion. 

Idem.  . . . idem.  ...  de  maçonnerie  de  briques.  . . 


f'.oo  carré  de  pavé  de  briques  à paver  de  plat . 

Idem de  carreaux 

Idem de  grès  sur  forme  de  sable. 


lm,00  carré  de  couverture  d'ardoises.  . . . 
Idem de  tuiles  plates. 


im,000  cube  de  charpente  sans  assemblage,  pose  comprise, 
en  Lois  de  chêne  ordinaire,  à vive  arête  et  sans  aubier. . , 
liij.OOO  cube  de  charpente  avec  assemblage,  idem,  idem. 

i“,00  carré  de  planches  de  bois  de  chêne,  à rainures  etlan 

guettes  de  0m,027  d’épaisseur 

tm,00  carré  de  portes  pleines  et  volets  en  chêne,  de  0m,027 

Idem .'  idem de  0",040 

Idem.  . . de  croisées  à petits  bois,  en  chêne 


!m,oo  courantde  planches  à pain  en  bois  blanc,  sans  la  pose 
Idem.  ...  de  tablettes  à la  tête  des  lits,  idem , idem.. 
Idem.  ...  de  râtelier  à armes  vertical,  eu  chêne,  idem. 

Idem.  ...  de  râtelier  d’écurie 

Idem.  ...  de  mangeoires  d’écurie 


tl,00  de  gros  fer  ordinaire  forgé. 
Idem  de  gros  fer  de  sujétion..  . 
Idem  de  petit  fer  de  sujétion..  . 

Idem  de  fer  à la  lime 

Idem.  ...  en  chaînes 

Idem.  ...  en  tôle 

Idem  d’acier  de  cémentation.  . . 
Idem  d’acier  fondu 


lm,00  carré  de  peinture  à l’huile  sur  2 couches,  environ.  . . 
Idem.  . . de  blanchissage  au  lait  de  chaux,  sur  deux  cou- 
ches, sans  grattage 


fr.  e. 
12  00 
U 00 
40  00 
45  00 
18  00 
19  00 
0 40 
6 00 
12  00 
0 40 

A 00 

4 00 

5 50 

4 00 
2 00 


115  00 
125  00 


5 00 
7 00 
9 00 
7 00 

1 00 

0 70 

3 50 

4 00 
G 00 

1 20 
I 30 
1 70 

90 


1 

1 60 
1 
0 
9 


60 

58 

10 


0 80 
0 06 
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PAR 

LE  nOCLAGE 

PAR 

A DOS 

PAR 

PAR 





U dili- 

de 

ca- 

ri- 

ordi- 

accc- 

gcnce. 

mulet. 

naux. 

vie res. 

naire 

1ère. 

1 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  e. 

| Prix  ilu  transport  de 

0 08 

' '<•  H 

0 40 

! ino  kil.  par  lieue 

ü 

à 

0 25 

Ù 

» 

n 

j de  poste 

0 13 

0 32 

! Prix  du  transport  de 

2 00 

0 10 

tooo  kil.  par  ray- 

à 

i 

6 35 

» 

à 

ri  a mètre 

3 00 

fgg 

0 21 

(*)  Les  prix  sont  très-variables  en  raison  de  la  rapidité  du  cours  des  ri-  j 

vières.  Sur  la  Seine,  le  transport  de  1,000  kil. 

par  myriametre. 

se  paie  1 

i 0 fr.  32  c.  en  descendant,  et  0 fr.  66  c.  en  remontant  ; sur  le  Uhôoe,  idem,  Il 

2 fr.  34  c.  en  remontant;  etc., 

etc. 
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CHAPITRE  IV. 

RENSEIGNEMENTS  RELATIFS  AD  MATÉRIEL  DE  L’ARTILLERIE.— 
TIR.  — PÉNÉTRATION  DES  PROJECTILES.  — ARTIFICES,  ETC. 


§ I". 

DIMENSIONS  ET  POIDS  DES  BOUCHES  A FEU,  FUSILS,  PROJECTILES,  AFFUTS 
ET  VOITURES  DÉPENDANT  DU  SERVICE  DE  L’ARTILLERIE.  — PILES  DE 
BOULETS. 


3.70.  — Bouches  a feu.  — Le  système  actuel  de  l’artillerie  se 
compose  des  20  bouches  à feu  suivantes  : 


1 

CANONS  DE 

PIÈCES  EN  BRONZE 

de  siège  et  de  place. 

modèle 

1839. 

16, 

modèle 

1839. 

12 

(de  place), 
modèle 
1839. 

de  Umii, 
modèle 
1829. 

m 

m. 

m. 

m. 

Diamètre  de  l’âme 

0.152.7 

0.133.7 

0.121.3 

0.223 

Vent  du  projectile 

3.4 

3.4 

2.3 

2 

Longueur  de  l'âme 

Longueur  de  l’âme  en  cali- 

3.086 

2.978 

2.815 

0.800 

bres  du  projectile  (*)..  . 

20.67 

22.85 

23.66 

3.62 

Longueur  totale  des  pièces. 

3.53t 

3.367 

3.170 

1 .520 

j Poids  des  pièces 

27  40* 

2000* 

1550* 

1200* 

PIECES  EN  FER  COULÉ 

de  place  et  de  côtes. 

CANONS  DE 

OBUSIERS  DE 

30 

(cites) , 

modèle 

1840. 

24 

(place), 

modèle 

1847. 

16 

(place) , 
modèle 
1817. 

0“22 
(eûtes) , 
modèle 
1840. 

0m22 
(place) , 
modèle 
1847. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Diamètre  de  l’âme..  . 

0.164.7 

0.153.3 

0.134.3 

0.223.3 

0.22  4 

Vent  du  projectile. . . 

5.1 

4 

-4 

2.3 

N 

Longueur  de  l’âme..  . 

2.641 

2.750 

2.670 

2.127 

2.-200 

Longueur  de  l’âme  en 

calibres  du  projcc- 

I tile 

16.34 

17.88 

19.88 

9.7 

9.9 

i Longueur  totale  des 

pièces 

3.158 

3.200 

3.070 

2.840 

2.900 

| Poids  des  pièces..  . , 

2990* 

2824* 

2164* 

3636* 

2763* 

(’)  Grande  lunelte. 

10 
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CANON 

CANON  OBUS1ER  DE 

OBUSIERS  DE 

PIÈCES  EN  BRONZE 

de  campagne. 

de  12, 
modèle 
1859. 

• 12, 
modèle 
1883. 

12 

léger  a), 
modèle 
1 853. 

,0>»I6,/ 
modèle 
" 1 82». 

0”n2,  . 

modèle 

1828. 

rn. 

m. 

m. 

m. 

m. 

DiametredelVime. 

moi 

0.165  5 

wm  dm! 

Vent  du  projeciile. 

2.3 

2 

2 

2 

1.5 

Longueur  de  l âme. 
Longueur  de  l’âme 
en  calibres  du 

2.002 

1.815 

1.716 

1.640 

0.740 

I projectile.  . . . 
Longueur  totale  des 

16.82 

15.25 

14.67 

10.03 

6.22 

pièces 

2.290 

H'II  M 

1.997 

2.005 

Pouls  des  pirces.  . 

88#k  - 

62Gk  ■ 

510  1 - 

-8»#-k  - 

-100k  j 

| (a)  Cille  boui  lle  à («u.  spécialement  ieslioee  nu  batterie»  à cbeeal,  n'est 

nuire  chose  que  le  canon  de  8,  modèle  1K39  foré  au  calibre  de  G™  121. 


Le  poids  des  canons  de  siège  et  de  place  est  d’environ  230  à 
230  < fois  celui  du  boulet;  celui  du  canon  de  12  de  campagne, 
13l)sfois  ; celui  du  canon-obusier  de  12,  101  fois  ; celui  du  ca- 
non-obusier  de  12  léger,  ÜO  fois. 

Lès  obusiers  ont  une  chambre  cylindrique  se  raccordant  à 
l’ame  de  la  pièce  par  une  partie  sphérique  ou  tronconique.  La 
capacité  de  cette  chambre  est  réglée  sur  le  maximum  de  charge. 

Les  canons-obusiers  n’ont  pas  de  chambre. 


MORTIERS  EN  BRONZE 

à chambre  tronconique. 

- 

CALIBRES.  DE 

! 

O^ôi, 

modèle 

1839. 

0m27, 

modè.e 

183». 

0m22, 

modèle 

1839. 

0"’15,'  ! 

modèle 

1838. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Diamètre  de  l’âme 

0.325 

0.223 

0.151.3 

Vent  de  la  bombe. 

3.50 

2 

9 

2 

Longueur  de  l'âme 

0.488 

0.336 

0.302 

Longueur  de  Pâme  en  calibres 
1 de  la  bombe 

1.51 

1.54 

1.52 

2. OS1 

{Diamètre  du  fond  de  la  cham- 
bre  

0.134 

0.126 

0.075 

0.050  ! 

Longueur  totale  des  mortiers. 
‘Poids  des  mortiers 

0.896 

0.765 

0.552 

0.421 

130Ük 

930  k 

290  k 

70k 

Une  décision  ministérielle  du  30  mai  1834  a supprimé  e 

Sierrier  de  Omil  (modèle  18391,  en  prescrivant  le  tir  des  obi  s 
e üm12  et  des  grenades  dans  les  mortiers  dé'tuüt  calibre. 


Digitized  by  Google  ; 

* 


— 219  — 


T 

i" 

MORT1EBS 

en  fer  coulé. 

ÉPROEs 
VETIE 
de  0ml9, 
modèle 
1839. 

MORTIER.. 
4 plaque 
de  0"32 
(cites), 
modèle 
1840. 

OBSERVATIONS. 

Diamètre  de  Pâme 

m. 

o.i 9i. a 

m. 

0.334.8 

(a)  Plaque  eom- 

1 Vent  du  projectile.  ....... 

1.7 

3.3 

prise. 

Longueur  de  Pdnie 

0.235.7 

0.638 

Longueur  de  l’ilme  en  calibres 
du  projectile 

1.24 

1.98 

Diamètre  de  la  chambre.  . . . 

0.049.6 

0.294 

Longueur  totale  des  mortiers.. 

» 

1.244 

Poids  des  mortiers 

156* 

4.361k(a) 

Le  diamètre  de  la  lumière  est  de  09,0056  pour  toutes  les  bou- 
ches à feu,  sans  autre  exception  que  pour  le  mortier  éprou- 
vette où  il  a été  réduit  à 0“,00.‘U. 


331 1 — Phojectu.es. 


BOULETS. 

30 

24 

1 6 1 

12  1 

Éprouvette.  J 

i Diamètre  de  la  grande 

m. 

m. 

m. 

m. 

lunette  de  réception 

0.160.2 

0. 149.3 

0. 1 30.3 

0.119 

! Idem  de  la  petite  lu- 

| nette  de  réception 

0.159.0 

0.147.8 

0.128.8 

0 117.8 

Idem  pour  le  service 

! des  places.  .... 

0.158.S 

0.147.4 

0.128.4 

0.117.5 

Poids..  

15k 

124 

8k. 

6k 

Il  n’y  a qu’une  seule  boîte  à balles  par  bouche  à feu  ; les 
balles  sont  en  fer  coulé  pour  les  pièces  de  côtes,  de  siège  et  de 
place,  en  fer  battu  pour  les  pièces  de  campagne  et  l’obusier  de 
montagne.  Il  y a 6 numéros  de  balles. 


NUMÉROS 
des  balles. 

Diamè- 

tres. 

Poids.. 

BOUCBESI  A FEU 
auxquelles  elles  sont  destinées. 

N"  1 (fer  forgé)..  . 
N“  2 id 

m. 

0 055 

0.048 
0.012  5 
0.03H  5 
0.033.5 
0 026  3 

k. 

0.6(10 

0.40U 

0.270 

0.200 

0.135 

0.070 

Réservé  aux  pièces  de  la  marine. 
Canons  deôO  el  24, obusiersdeo"1, 22 
Canons  de  16. 

Canons  de  12  et  obnsiers  de  Om,!6. 
Obusiers  de0",!5  (anciennement). 
Canons-obusiers,obusiers  de0"',12. 

N°  3 id 

NM  id 

N»  5 id 

N°  6 (fer  battu).  . 
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r BOMBES 
et  obus  de 

0m’3î  O"  32 

0«,27. 

O"1 ,22  | m 
(<*>«)■ 

0m,16. 

O1*1 ,15. 

0m,l2 . 

1 

Diamètre  de  la  gr. 

m.  |m. 

m. 

m.  m. 

m. 

m. 

m. 

91 

lunette.  . . . 
Id.  de  la  petite  lu- 
nette de  récep- 

0,321,50,321,5 

0,272 

0,221  0,221 

0,163,5 

0,149,3 

0,119 

lion  ..... 
Epai»sr  minimum 

0,319,10,319,7 

0,270,20,219.40,219,4 

0,162,3 

0,117,8 

! aux  parois  . . 
.Plus  grand  diamè- 
tre de  l*ceil  . . 

',055,90,038,7 

0,038,7 

0,018,3 

[IJUM-M 

M 

TA'?™ 

| Poids 

90k  72  k 

49  k 

25  k 22  k 

10  k 525 

7kÜ9S 

3k9J 

Les  obus  de  0“,16,  surtout  ceux  qui  passent  à la  petite  lu- 
nette de  réception  peuvent  être  tirés  avec  le  canon  de  30  pour 
le  service  des  côtes. 


Grenades. — Elles  ont  0m,0818  de  diamètre,  de  8 à 10  milli- 
mètres d’épaisseur  de  parois,  un  œil  de  19  millimètres  de  dia- 
mètre à la  partie  supérieure  et  pèsent  ll,040,  terme  moyen. 

Obus  à balles.  — On  en  fait  usage  dans  toutes  les  pièces  de 
campagne  ainsi  que  dans  l’obusier  de  montagne.  — Ce  projectile 
n'est  autre  chose  qu’un  obus  de  0ra,12  à parois  uniformes  de 
0“, 012  d’épaisseur,  dans  lequel  on  renferme  80  balles  d’infan- 
terie de  l(iD,m,7,  et  au  moins  7a  grammes  de  poudre  à mous- 
quet ; il  est  réservé  pour  les  distances  auxquelles  le  tir  à mi- 
traille cesse  d’être  efficace.  Le  poids  de  l’obus  chargé,  y compris 
le  sabot  et  les  bandelettes,  est  de  ak,000  environ. 

Balles  d’armes  portatives.  — Par  suite  de  l’adoption  du  fusil 
d’infanterie,  modèle  1837,  les  fusils  d’infanterie  et  de  voltigeur, 
modèle  1842,  ayant  été  transformés  et  rayés,  ainsi  que  les  mous- 
quetons de  gendarmerie,  on  ne  fait  plus  guère  usage  de  la  balle 
sphérique  que  dans  les  armes  suivantes  : fusil  de  dragon,  mous- 
queton de  cavalerie,  pistolets  de  cavalerie  et  de  gendarmerie. 
Pour  les  trois  premières,  son  diamètre  est  de  16mm,7  et  son  poids 
27  grammes  ; pour  la  dernière,  le  diamètre  n’est  plus  que  de 
14™“,7  et  le  poids  de  19® ,2. 

La  balle  ronde  a aussi  été  conservée  pour  les  fusils  de  rem- 
part des  modèles  1840  et  1842  : elle  a 20mni  de  diamètre  et  pèse 
43®, 5;  celle  du  fusil  de  rempart  du  modèle  1831  avait  22n,m,6 
de  diamètre  et  pesait  62  grammes. 

La  balle  évidée  de  la  garde  (modèle  1834)  pèse  36  grammes. 
La  balle  oblongue  de  la  carabine  à tige,  modèles  1846  et  1833, 
qui  lui  est  commune  avec  le  mousqueton  d’artillerie,  modèle 
1829  transformé  au  même  système,  pèse  48  grammes. 

Enfin,  la  balle  d’infanterie,  modèle  1857,  qui  lui  est  com- 
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mune  avec  le  fusil  d’infanterie  et  de  voltigeur,  modèle  1842,  et 
le  mousqueton  de  gendarmerie  transformés  au  même  système, 
pèse  32*, 50. 

Le  diamètre  commun  de  toutes  ces  balles  est  de  17mm,2,  et  la 
charge  de  poudre  de  la  cartouche  de  4*, 50;  seul,  le  mousqueton 
d'artillerie  est  tiré  avec  3 grammes. 

Le  forcement  dans  les  rayures  se  fait  : pour  la  balle  oblongue, 
par  l’action  d’une  baguette  à tête  conique  fraisée  en  cône  creux  ; 
pour  les  balles  évidées,  par  l’action  des  gaz. 

332.  — Armes  portatives.  — La  carabine  à tige  reçoit  ce 
nom  d’une  tige  cylindrique  en  acier  de  38"““  de  longueur  et  de 
9mm  de  diamètre  vissée  sur  la  face  intérieure  du  bouton  de 
culasse  suivant  l’axe  du  canon  et  servant  au  forcement  de  la 
balle.  Une  hausse  à curseur  placée  sur  le  canon  permet  de  viser 
aux  différentes  distances  jusqu’à  1000  mètres.  Dans  le  mousque- 
ton d’artillerie  mis  au  même  système,  la  longueur  de  la  tige 
n'est  plus  que  de  30“™ , et  la  hausse  n’y  est  graduée  que  pour 
viser  jusqu’à  600  mètres.  On  ajoute  au  canon  du  mousqueton 
un  sabre-baïonnette  comme  à celui  de  la  carabine. 

Une  décision  ministérielle  récente  vient  d’ordonner  la  sup- 
pression de  la  tige  dans  toutes  les  armes  qui  en  étaient  pour- 
vues, et  de  substituer  à la  balle  oblongue  une  balle  évidée.  — 
Cette  transformation,  pour  les  armes  en  service  est  en  cours 
d’exécution.  11  en  résulte  une  graduation  nouvelle  pour  la 
hausse. 


Dimensions  principales  et  poids  des  armes  en  service. 
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Dimensions  principales  et 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

sur  les 

AllMBS  EN  SENT  ICE. 

de  la 

garde  impériale, 
modèle  1854. 

FUSIL 

d’infanterie 

■ 

modèle 
i.  de 
1857. 

dé  1 
transi 

842  1 

armé 

de 

grena- 

dier. 

de 

volti- 

geur. 

de 

grena- 

dier. 

de 

volti- 

geur. 

mill. 

mill. 

mill 

mill. 

mill. 

Diamètre  du  cylindre  de  réception.  . 

17,8 

17,8 

17,8 

■ 8 

18 

21,9 

21 ,9 

2i  ,9 

21,9 

21,9 

32 

32 

32 

32 

32 

| Longueur  du  canon  de  la  honche  au  tonnerre..  . . 

1083 

1029 

1049 

1083 

1029 

Longueur  de  l'armu  de  la  bouche  au-dessus  de  la 

1481,5 

1427,3 

1427,5 

1481,5 

1427,5 

4 

4 

4 

4 

4 

2 mèt 

2 mèt. 

2 roèt. 

2 mèt. 

2 mit. 

7 

7 

7 

7 

7 

1 

1 

2 

2 

2 

des  rayures  j au  tonnerre 

5 

5 

2 

2 

2 

Longueur  de  la  lame  de  la  baïonnette 

4G0 

460 

460 

460 

460 

Poids  du  canon  avec  sa  culasse,  sans  cheminée  (1).  kil. 

2,050 

1 ,990 

1 ,900 

2,000 

1 ,950 

Poids  de  la  baïonnette 

0,340 

0,340 

0,340 

0,340 

0 340 

Poids  de  l’arme  sans  la  baïonnette 

4,310 

4,240 

4,255 

4,300 

4,230 

(1)  Ces  poids  ne  sont  pu  réglementaires;  ils  ont  été  pris  sur  des  spécimens  de  le  fabrication. 
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POIDS  DES  ARMES  EN  SERVICE. 


! 

MOUSQUETON 

TISTOLET 

Carabine^ 
à tige 
de  1846 
et  de 
1853. 

de  di 

modèle 

de 

1853. 

ragon, 

de  1842 

et  de 
1847. 

| double 
modèle 
1 ' de 
1850. 

de  la 
garde 
impé- 
riale 
de 

1854. 

de  gen- 
dar- 
merie 
de  1812 
et  de 
1853 
trans- 
formé. 

de 

ca»a- 

lerie 

de 

1822 

trans- 

formé- 

d'artille- 

rie 

de  1829 
trans- 
formé 
à tige. 

de 

ca»a- 

lerie 

de 

1827 

trans- 

formé. 

*«-de-' 

gendar- 

merie 

modèle 

de 

1842. 

de„ 

marine, 

modèle 

de 

1849. 

mUl. 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

mil!. 

mill. 

mill. 

mill. 

11,8 

18 

17,5 

17,8 

17,6 

17,8 

17,6 

17,6 

f-  15,2 

15,2 

17,8 

2t,9 

21  ,9 

■UT 

21,9 

21,9 

21,4 

21,4 

20,9 

19,5 

19.5 

23 

32 

32 

28 

31 

31 

29,3 

29,3 

28 /P 

24,5 

24,8 

32 

920 

920 

795 

758 

758 

128,5 

172 

868 

1318, 5 

1318, S 

1203,5 

1150,6 

892,6 

965,5 

• 

239,5 

307 

1266,5 

• 

9 

- 4 

. 4 

9 

4 

9 

• 

4 

» 

» 

9 

2 mèt. 

2 mèt 

9 

2 mèt. 

9 

9 

• 

2 mèt. 

» 

» 

9 

7 

7 

7 

9 

9 

9 

7 

9 

» 

9 

1 

2 

9 

2 

9 

9 

9 

3 

» 

9 

9 • 

- 4 

- 2. 

5 . 

~ »... 

5 

9 

9 

280 

dm 

573 

9 

9 

» 

573 

ïhthi 

1,790 

2,725 

1.530 

1,445 

1,100 

1,240 

KjuB 

U*  HJ 

2,180 

9 

• | 

0,3*0 

9 

9 

9 

9 

0,815(2) 

4,060 

3 ,850  j 

4,640j 

3,200 

3,195 

2,460 

2,555 

1 ,230 

0,630 

0,926 

4,475  | 

(2)  Sabre-baïonnette  sans  le  foarreau  qui  pèse  475  grammes. 


SABRE 

LSRIB 

légère, 

de  } 
canonnier 
'monté, 

d’infan- 

terie. 

de  sous- 
otficier 
de  la 
garde 

d’artil- 

lerie, 

de 

troupes 
à pied, 

Sibre- 

baïon- 

nette, 

modèle 
an.  XIII. 

modèle 

1816. 

modèle 

1822. 

modèle 

1829. 

modèle 

f*i6. 

impériale, 

modèle 

1854. 

1816. 

modèle 

1831. 

modèle 

1842. 

mill. 

mill. 

mill. 

t mil). 

mill 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

. 1076 

1105,5 

1099,5 

981 

7 69 

916 

664 

660 

709 

880 

930 

920,5 

810 

595, 5 

'758 

487 

487 

573 

920 

957,5 

950 

1839,5 

619,5 

775 

510 

510 

586 

31.6 

27,1 

27,7 

28,2 

32,7 

24,8 

44 

44 

(0; 

2,300 

1 ,890 

2,155 

1 ,920 

1,340 

1,170 

1,380 

1,365 

1,290 

590 

630 

670 

575 

560 

430 

660 

625 

475 

1 ,000 

0,960 

1,000 

0(900 

9 0,235 

'0,220 

0,^85 

> 

0,280 

8,465 

{2}  Ces  poids  ne  sont  pas  réglementa  1res,'  ils  ont  été  pris  sur  des  spécimen*  de  la  fabrication. 

t 
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LANCES. 


LANCE. 

Modèle  1816. 

Modèle  1823. 

mètres. 

2,1 

o, 

U 

2,100 

0,IS0 

0,770 

1,260 

mètres. 

*0 

55 

)00 

2,520 

0,270 

0,820 

1,200 

. _ ) de  la  lame 

Longueur  < QU  ,])stgnce  ,ju  centre  de  gravité 

( à l’extrémité  du  sabot 

étotal  de  la  lance kil. 

„ . , idu  fer kil. 

Po,ds”  -jdu  sabot kil. 

'de  la  hampe. kil. 

CUIRASSES. 


r 

1 

MODÈLE  1825 . 

MODÈLE  1855. 

CUIRASSE  DE  CUIRASSIER. 

1,C 

2' 

J' 

1" 

2* 

3' 

taille. 

taille. 

taille. 

taille. 

taille. 

taille. 

mill. 

mill. 

mill. 

mill. 

» 

mil). 

mill. 

'du  plastron,  près 

max.. 

5,5 

5,5 

5,5 

3,3 

3,3 

3,3 

C | 

du  buse 

min.. 

5,1 

5,1 

5,1 

3,0 

3,0 

3,0 

o 

du  plastron,  sur 

max.. 

2,* 

2,* 

2,* 

*,» 

!,S 

1,5 

les  bords 

min.. 

2,2 

2,2 

2,2 

1,0 

1,0 

1,0 

•w 

^du  dos,  partout. 

max  . 
min.. 

1,5 

M 

1,3 

1,3 

M 

1,2 

‘,0 

',2 

1,0 

1,* 

1,0 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

du  plastron,  avec 

max.. 

6,500 

6,120 

6,000 

4,200 

4,050 

3,900 

i garnitures 

! min.. 

6,010 

5,860 

5,590 

3,970 

3,820 

3,670j 

en 

' du  dos  avec  gar- 

max.. 

2,500 

2,440 

2,320 

2,750 

2,600 

2,440 

O 

nitures 

min.. 

2,300 

2,240 

2,180 

2,420 

2,270 

2, 1 1 0 

* 

' de  la  cuirasse 

max.. 

8,800 

8,560 

8,380 

6,960 

6,650 

6,340 

^ complète 

min.. 

8,310 

8,100 

7,770 

6,390 

6,090 

S, 780 

I CUIRASSE  DE  CARABINIER. 

"du  plastron,  avec 
| garnitures 

max.. 

7,080 

6,840 

)> 

5,210 

5,000 

4,790 

min.. 

6,790 

6,580 

» 

4,980 

4,770 

4,560! 

en 

/ du  dos  avec  gar- 

max.. 

3,210 

3,090 

» 

3,630 

3,420 

3,200 

.12 

O 

nitures 

I min.. 

3,010 

2,890 

» 

3,300 

3,000 

2,870 

1 de  la  cuirasse 

max.. 

10,200 

9,930 

» 

8,840 

8,420 

7,990 

^ ^ complète 

[ min.. 

9,800 

9,470 

)) 

8,280 

7,860 

7,430 
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cuirassés.  (Suite.) 


MODÈLE  185*. 

CUIRASSE  DE  CUIRASSIER  DE  LA  GARDE  IMPÉRIALE. 

tr' 

2' 

3' 

taille 

taille. 

taille.! 

kil. 

kil. 

kil.  ] 

'du  plastron,  avec  garnitures.  1 m?x.imura- 
l 1 1 minimum.. 

*260 

*,050 

*,  MO 
3,880 

3,960 
3,7  30 

Poids  | du  dos,  avec  garnitures  ...  1 ra?x.’mum-- 
1 ’ 6 | minimum.. 

2,710 
2 ,580 

2,6*0 

2,310 

2,570 

2,4*0 

f j_  J.  * ■ . ( maximum.. 

\ue  la  cuirasse  compete.  . 

r (minimum.. 

6,970 

6,610 

6,750 

6,390 

6,330 
6,  *70 

1 

Les  épaisseurs  et  les  autres  dimensions  sont  les  mêmes  pour 
les  cuirasses  de  carabinier  et  de  cuirassier  de  la  garde  impériale 
que  pour  les  cuirasses  de  cuirassier  de  la  ligne,  modèle  1853. 


CUIRASSES  DE  SAPEURS. 

MODÈLE  1837, 1 
une 

seule  taille. 

PLASTRON, 

Longueur  depuis  le  milieu  de  l’échancrure  du  col  jus- 
qu’au milieu  du  dessous 

m 

0.360 
0.500 
0.0055 
0 0053 

7X,  isoo  avec 
la  garniture. 

o.sio 

0.0055 

7k,  5600  avec 
la  garniture. 

Distance  entre  les  extrémités  supérieures  des  flancs..  . 
Epaisseur  jusqu’à  o»,055  de  chaque  côté  du  buse.  . . 
Epaisseur  sur  les  bords 

( maximum 

( minimum 

DOS. 

Longueur  depuis  le  milieu  de  l’échancrure  du  col  jus- 
qu’au milieu  du  dessous 

Epaisseur 

Poids  J 

( minimum 

POT-EN-TÊTE. 

POUR~  j 
une  seule  taille 
de  sapeurs.  | 

/ hauteur ; . . . 

Partie  postérieure  J largeur. 

m 

0.190 

O.il* 

0.0023 

0.0055 

0 0032 

5k100 

( épaisseur , 

Partie  supérieure  — épaisseur 

Oreilles  — épaisseur.  *. 

Poids  total,  avec  la  garniture 

10. 
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333.  — Affûts,  vomnEs,  atthiiuls.  — Il  y a deux  affûts 
- de  campagne  : 1°  l’affût  de  12  pour  le  canon  de  12  et  l’obosier 
de' 0B,16  ; 2°  l’affût  léger  de  12  pour  le  canon  obusier  de  12  et 
* le  canon  obusier  de  12  léger,  qui  n’est  autre  chose  que  l’ancien 
affût  de  8 et  d’obusier  de  0“,1S.  Ils  ont  été  adoptés  en  1827. 

- Le  même  caisson  est  commun  à toutes  les  bouches  à feu  de 
campagne;  il  ne  diffère  aue  par  le  compartimentage  intérieur 
•'■des  coffres  à munitions.  Il  date  également  de  1827.  Le  modèle 
des  coffres  est  de  1840  ; il  comporte  un  placage  en  tôle  sur  toutes 
î les  faces. 

Le  chariot  de  batterie  sert  à transporter  les  outils,  rechanges, 
■ approvisionnements  nécessaires  à l’entretien  du  matériel,  ainsi 

3ue  le  harnachement.  Le  dernier  modèle  est  de  1833.  Chargé, 
pèse  2067  kilogrammes. 

La  forge,  dont  le  modèle  est  de  1827,  est  employée  dans  les 
batteries,  les  parcs  de  campagne  et  les  équipages  de  siège  ; elle 
sert  à la  réparation  et  à l’entretien  du  matériel  ainsi  qu'au  fer- 
! rage  des  chevaux.  Le  chargement  seul  diffère,  suivant  le  cas. 


La  forge  de  batterie  chargée  pèse 1853  kil. 

1 Jd.  des  parcs  de  campagne  id 1869 

Id.  des  équipages  de  siège  id 1885 


Le  même  avant-train  est  commun  à toutes  les  voitures  de 
« campagne. 

L’affût  d’obusier  de  montagne  a été  adopté  en  1828,  ainsi  que 
■*  sa  caisse  à munitions. 

Il  y a deux  affûts  de  siège  qui,  l’un  et  l’autre,  datent  dei825: 

( Fur.  pour  le  canon  de  24,  et  l’obusier  de  0o,,22  ; l’autre,,  pour 
I le  canon  de  16.  Ces  deux  affûts  portent  leur  bouche  à feu  en 
t route.  Le  même  avant-train  leur  est  commun,  ainsi  qu’au  cha- 
! riot  porte-corps.  Cette  dernière  yoiture,  dont  le  modèle  est 
aussi  de  1823,  sert  au  transport  des  mortiers,  de  leurs  affûts,  et 
î au  besoin  à celui  des  obusiers  de  siège,  des  canons  et  des  gros 
projectiles.  Son  chargementne  doit  pas  excéder  2,006  kil.$<  son 
{•  poids  est  de  1322  kiL  La  charrette  aeeiége  est  plus  particuliè- 
rement destinée  au  transport  dans  les  tranchées  des  projectiles 
et  approvisionnements;  elle  date  aussi  de  1825.  Son  poids  dst 
de  458  kil.;  son  chargement  ne  doit  pas  excéder  800  kil. 

Il  y a cinq  affûts  de  mortiers  : l’affût  de  mortier  de  0m,32, 
l’affût  de  mortier  dé  0m,27,  l’affût  de  morlier  de  0m,22,  l'affût 
de  mortier  de  0m,15,  et  l’affût  de  mortier  à plaque  de  0m,32  en 
fontej  Les  trois  premiers  sont  du  modèle  1838,  le  4e,  du  modèle 
1838,  enün  le  dernier,  du  modèle  1853. 

Il  y g quatre  affûts  de  place. 

L’affût  d’obusier  de  place  adopté  en  1847,  qui  sert  aussi  pour 
les  canons  de  30,  de  24  et  de  16  en  fonte. 
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L 'affût  de  place  de' 24,  qui  sert  pour  les  canons  do  24  en 
bronze. 

L’affût  de  place  de  10,  qui  sert  pour  leseanons  de  lG  en 
bronze. 

L’affût  de  place  de  12,  qui  sert  pour  leseanons  de  12 en 
bronze. 

Ces  trois  derniers  ont  été  adoptés  en  1828. 

Il  y a deux  grands  châssis  : l’un  pour  l’affût  d’obusier  de 

Îdace,  et  l’antre  pour  tous  les  antres  affûts  de  canons,  soit  en 
onte,  soit  en  bronze.  Un  seul  petit  châssis  est  commun  & tous 
les  affûts.  Lorsque  les  affûts  de  place  sont  employés  au  tir  à em- 
brasures de  siège  ou  de  easemate,  ils  sont  montés  sur  un  lissoir 
directeur  substitué  au  grand  ehâssis. 

D’après  une  décision  ministérielle  prise  en  18?>2,  les  bouches 
à feu  de  côtes  ne  devant  plus  être  employées  dans  les  places, 
l’affût  d’obusier  de  côtes  de  Üm,22  et  son  grand  châssis,' adopté 
en  1847,  qui  est  en  fer  coulé,  ne  font  plus  partie  del’artiiJerie 
de  place.  Par  circonstance,  on  a construit,  en  1848,  un  affût  îen 
bois  pour  l’obusier  de  côtes  de  0m,22.  Il  diffère  peu  de  l’àlîûfede 

S lace.  L’affût  de  casemate  de  côtes  reçoit  l’obusier  de  côteside 
m,22,  le  canon  de  30  et  celui  de  30  de  la  marine il  est  monté 
sur  un  grand  châssis  et  date  de  18S2. 

Le  chargement  du  chariot  de  parc  (modèle  1827)  se  compose 
d’objets  tels  que  caisses  d’armes,  munitions,  outils,  projectiles, 
poudres  en  barils,  agrès,  engins,  chèvres,  plates-formes,  re- 
changes, approvisionnements.  Son  poids  vide  est  de  898  kil.; 
son  chargement  ne  doit  pas  excéder  1200  kil. 

Le  trique-balle,  dont  le  dernier  modèle  est  de  1830-,  sert  à 
transporter  dans  un  parc  les  pièces  de  gros  calibre.  Son  poids 
est  de  1203  kil. 

Le  tombereau  à bascule  (modèle  1834),  est  destiné  au  service 
des  polygônes  et  des  établissements  d’artillerie.  Il  contient  «le 
de  cinq  à huit  dixièmes  de  mètre  cube  de  terre. 

Le  hoquet  à'  bateau  date  de  1829,  il  pèse  914  kil. 

La  chèvre  (modèle  1840),  pèse  391  kil.;  la  chevrette,  12  kil. 
L’artillerie  emploie  en  outre  pour  les  différents  transports 
dans  des  lieux  rapprochés,  la  brouette,  la  civière  ordinaire,»  la 
civière  à poudre  ainsi  que  la  civière  à bombe  de  0“',22  et  obus 
du  môme  ealibre. 
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(1)  L'essieu  d'sH’ùt  d'obusier  de  monUgrie  est  eu  bois. 
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L’affût  de  côtes  en  fonte  reçoit  l’obusier  de  côtes  de  0m,22,  et 
au  besoin  l’obusierde  place  du  même  calibre,  ainsi  que  les  canons 
de  place  de  24  et  de  16  en  fonte  ; il  est  monté  sur  un  grand 
châssis  aussi  en  fonte.  L'affût  pèse  1655  kil.,  le  châssis  2,395  kil. 

La  plate-forme  de  siège,  inclinée  de  0m.l6  sur  4m,50,  donne 
environ  2 degrés  à retrancher  de  l’angle  de  tir  au-dessus  de 
l'horizon  et  à ajouter  au-dessous. 


| Affût»  de  mortiers  de 

0m.3S 

0m.27 

0m.SÎ 

0m.  1 5 

Éprou- 

vette. 

OBSERVAT. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Longueurdes  flasques. 

1.516 

1.516 

1.191 

0.440 

» 

: Ecartement  des  fias- 

1 ques 

0.545 

0.480 

0.345 

0.306 

» 

Poids  des  affûts.  . kil 

1.400 

1.350 

450 

66 

54  à 59 

En  fonte. 

\ldem  de  l’affût  avec 

mortier 

3.380 

740 

136 

310  à 315 

Munitions  de  campagne  (artillerie). 


COFFRE  A MUNITIONS 

POUR 

CAISSE 

à 

canous-obuéi  rs 

obuaiere 

muni-  | 
lions 

lAlUlfciSItiN  1 • 

canons 

de  12 

de  0m,l6. 

de 

pour 

obtisitr 

de  12. 

de  12. 

léger. 

Avant- 

train. 

Arrière- 

train. 

0ro,l5. 

de 

0m,  12 

Car- 

à boulet . . . . 

SI 

13 

6 

» 

n 

» 

» 

àobusordin,e. . 

M 

8 

14 

M 

» 

» 

o 

tou- 

che 

à obus  à balles. 

» 

3 

S 

» 

» 

» 

1 

à boîte  à balles. 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

1 

Obus  cnsabotés.  . . . 

» 

» 

» 

13 

14 

20 

» 

Boites  à balles 

3 

3 

3 

3 

1 

3 

» 

Charges  I 8rf.I>des-  • 
8 1 petites..  . 

2 

» 

3 

» 

3 

» 

4 

13 

4 

13 

6 

18 

» 

» 

Etoupilles  fulminantes 

36 

40 

40 

34 

24 

86 

12 

Mèches met. 

Nombre  de  coups  par 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

2 

coffre  ou  caisse.  . . 
Poids  du  coffre  ou  de 
la  caisse  vide  et  saDs 

33 

26 

36 

14 

15 

23 

8 

garniture 

Poids  du  coffre  ou  de 

82k 

82k 

82k 

82k 

8sk 

82k 

bk5u 

la  caisse  chargés.  . 
Poids  du  caisson  avec 
coffresetavant-train 

301 

289 

372 

501 

312 

310 

50 

chargés 

1737 

1691 

1640 

1749 

1754 

» 
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' 334.  -i  Piles  de  boulets.  — Le  nombre  de  bouletsque  con- 
tient une  pile  do  forme  quelconque  est  le  tiers  du  produit  d’une 
face  triangulaire1  par  la  somme  des  3 arêtes  parallèles’.  Dans  la 
pile  triangulaire,  deux  arêtes  se  réduisent  à un  boulet;  dans 
la  pile  carrée,  il  n’y  en  a:  qu’une  qui  se  réduit  à un1  seul 
boulet;  dans  la  pile  en  retour  d’équerre,  les  trois  arêtes  sont 
brisées. 


Pile  triangulaire.  — n étant  le  nombre  de  boulets  que  con- 
tient l’un  des  côtés  de  la  base,  on  aura  pour  le  nombre  N des 

boulets  de  la  pile  : -N—  "^n~^  'Mn-i ~2J. 

Pile  carrée.  — Mêmes  notations  : N = -"~h 


Pile  rectangulaire. — m étant  le  nombre  de  boulets  conte- 
nus dans  l’arête  supérieure,  n le  nombre  de  ceux  contenus  dans 
l’un  des  deux  petits  côtés  de  la  base,  on  aura  : 


N 


tipt-f-  — 2) 

= Ti 


Pile  en  retour  d'équerre.  — Mêmes  notations  : 

I -3«) 


Une  pile  incomplète  est  la  différence  de  deux  piles  com- 
plètes. 


§ H. 

TIR  DES  PIÈCES  DE  CAMPAGNE,  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE,  -i-  TIR  DES 
MORTIERS.  — TABLES  DE  TIR;  CHARGES;  PORTÉES.  — RELATIONS 
ENTRE  LES  CHARGES  ET  LES  VITESSES  INITIALES.  — PROB  ABILITÉ 
DE  TIR  AVEC  LES  DIFFÉRENTES  ’ BOUCHES  A FEU.  — TIR  DES 
FUSILS  ET  CARABINES. 


335.  — La  trajectoire  d’un  projectile  lancé  dans  le  vide  est 
une  parabole  dont  l’axe  est  vertical  ; dans  l’air,  c’est  une  loga- 
rithmique qui  a deux  asymptotes,  l’une  inclinée,  l’autre  ver- 
ticale. 

La  portée  ’ reste  sensiblement  la  même  pour  an  angle  d'rnn 
même  nombre  de  degrés  en  dessus  et  en  dessous  de  43 1 de- 
grés. 

L’angle  de.ebute  «est  toujours  plus  grand  que  l’angle  de  pro- 
jection, .et,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  il  augmente  avec  la 
vitesse  initiale. 
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336.  — Batteries  de  camvaüne. 


Tir  à boulet,  à obus  et  à balles  (projectile  ensabotéj. 


DÉSIGNATION 

DES  BOUCHES  A FEU. 

CHAR- 

GES. 

HAUS 

SES 

AUX 

DISTANCES  DE 

(METRES) 

1 

300 

400 

300 

600 

700 

^800 

900 

1000 

1100 

m 

kil. 

mill. 

(DÜl 

mül. 

1 mül. 

mill. 

mül. 

mill. 

mil! 

TIR  A BOULET. 

Canon-  i de  12  ...  . . 

1 ,100 

• 

» 

1 

11 

22 

34 

47 

61 

75 

99 

obusier  / de  12  léger.  . 

1 ,000 

* 

1 

12 

2 i 

36 

49 

63 

77 

91 

Canon  de  1 2 

1,958 

-19 

«12 

-4 

5 

lé 

24 

35 

47 

60 

75 

TIR  A OBUS 

! 

Canon-  » de  12  ....  . 

1,000 

» 

» 

0 

11 

23 

36 

50 

65 

81 

98 

obusier  ? de  12  léger  . . , 

1 ,000 

• 

» 

0 

11 

22 

35 

48 

62 

77 

92 

Obusier  \ grande  charge.  . 

1,500 

-13 

-3 

8 

20 

33 

48 

65 

83 

103 

124 

de  0m,16  \ petite  charge.  . . 

0,75a 

5 

20 

36 

54 

73 

93 

113 

133 

154 

176 

T1E 

A BALLES. 

Canon-  t de  12 

1 ,000 

B 

40 

62 

82 

• 

O 

B 

» 

» 

B 

obusier  i de  t2  léger.  . . 

1 ,000 

V 

38 

60 

8o 

• 

• 

M 

» 

Canon  de  l2  . • . . . . # 

1,958 

10 

30 

50 

70 

» 

• 

m 

• 

1,500 

15 

32 

50 

70 

a 

• 

■ 

» 

» 

o ! 

Canon  de  12 

1,958 

• 

2 

# 

16 

eu  terrain  uni. 

» 

B 

• 

Les  hausses  qui  précèdent,  positives  ou  négatives,  doivent 
être  mesurées  perpendiculairement  à l’axe  des  bouches  à feu  ; 
si  on  les  mesure  sur  le  prolongement  de  l’arête  du  cul-de-lampe, 
il  faut  les  multiplier  par  1,033. 

On  admet  généralement  que,  pour  le  tir  à boulet  roulant,  il 
faut  augmenter  la  hausse  de  îî  millimètres. 

La  vitesse  moyenne  du  tir  de  campagne  peut  être  évaluée  ap- 
proximativement à 1 coup  par  minute.' 

Le  recul  des  pièces  est  très-variable  ; il  est  compris  entre 
2m,00  et  10  mètres;  il  peut  même  aller  jusqu’à  11  mètres  dans 
le  tir  de  l’obusier  de  montagne  sans  enrayure. 


Obusier  de  0“,12  de  montagne.  — Tir  à obus  et  tir  à balles. 

(Charge  : 270  grammes.) 


DÉBlGrUTlON 
du  genre 
de  tir. 

dont  la 

HAUSSES  ET  QUANTIT 
goe  de  mire  doit  b'abets'er  au-dessous  du  ti 

ÉS 

it,  aux 

J 

distances  dr  (mètres! 

50 

BS 

150 

fffî 

usa 

13 

fftil 

IB1 

ESI 

600 

650 

Eli 

m 11. 

mil 

mill 

mill . 

mill. 

mill . 

Bill 

mill. 

müh 

mül 

mül. 

mill 

cnilL 

mül 

A obus  . . 

B 

-700 

B 

0 

3 

7 

11 

15 

19 

74 

29 

34 

39 

45 

A batte.  . 

0 

3 

10 

18 

27 

37 

48 

61 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

Le  tir  à balles  de  l’obusier  de  montagne  n’est  plus  efficace  au 
delà  de  200  mètres. 
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337.  — Batteries  de  siège  et  de  place. 


Tir  de  plein  fouet  à boulet  ou  à obus. 


DÉSIGNATION 

des 

BOUCHES  À FEU. 

i 

|I 
& « 
8 
"O 

g 

HAUSSES  OU  QUANTITÉS 
doi.t  U ligne  de  mire  doit  s'abaisser  au-dessous  di 
aux  d stances  de  (mètres) 

but. 

O 

300 

400 

500 

600 

700 

; oo 

900 

k.l 

met. 

nièt. 

mèt. 

mèt. 

» èi. 

mét. 

met. 

mèt. 

met 

-3,330 

-4,450 

ekh] 

-0,070 

OJt'JM 

0,030 

0,041 

-3,180 

BÜLÜIÜ 

-0,780 

a 

s 

• 

a 

2.400 

-3,120 

-3,520 

-1.830 

-0,003 

• 

• 

• 

a 

”8  1 

-2.880 

-2,580 

-0,830 

» 

• 

• 

a 

I / 

2,667 

-3,270 

-4,170 

-4,380 

-2,370 

mm 

EKSj 

0,029 

0,047 

2.000 

-2,990 

-3,680 

-3,600 

-0,720 

» 

• 

B 

a 

ÏÏKZj 

-2,800 

-3,250 

-2,810 

0,006 

• 

• 

• 

a 

Ifj 

1,333 

-->,620 

-2,800 

« 

• 

• 

a 

a f 

-2,700 

-3,400 

EIE! 

-0,800 

» 

» 

• 

t ,500 

-2,400 

-2,800 

-2,300 

-0,800 

W'WOïi 

» 

9 

S 

• 

\ r 

1 ,250 

-2,3«0 

-2  309 

0,001 

0,015 

• 

B 

B 

• 

. 

-2,000 

-1,800 

0,012 

0,028 

» 

» 

9 

• 

'2,000 

-0,800 

0,042 

• 

• 

9 

a 

Uüü] 

-0,310 

0,024 

0,038 

» 

B 

. 

a 

/ . __ 

t ,250 

0,003 

0,032 

0.049 

0,067 

JS 

• 

a 

0,008 

0,087 

• 

• 

9 

a 

! S 7 

WtîT| 

0,019 

■IMIIV 

0,124 

» 

9 

B 

a 

0,0t3 

0,119 

0,181 

• 

• 

» 

a 

1 ) 

-2  340 

Ex33 

0,018 

» 

• 

B 

* 

1 ,250 

-2 . 100 

0 

0,027 

» 

» 

» 

a 

lHUi'l 

PHrM'J 

0,037 

• 

• 

9 

a 

0,750 

H Ki  i 

0,005 

0,060 

• 

» 

• 

a 

¥WjTE 

• 

» 

» 

0,023 

DCSa 

0,080 

0,10 

Obusier  de  22°  . 

EEjj 

• 

• 

0 

0,0l4 

0,034 

0,077 

> 

• 

J (Fonte.) 

2,000 

• 

• 

0 

0,020 

0,012 

• 

• 

» 

a 

Tir  à balles. 


DÉSIGNATION 

des 

BOUCHEE  A FEU. 

DISTANCES  DE  (mètrea) 

200 

300 

400 

500 

600 

Charges. 

S 

si» 

i 

y 

s 

s 

i 

». 

■ 

J9 

O 

a 

.8 

a» 

ê 

Hausses. 

Charges. 

3 

3 

kil. 

mill 
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l’axe  des  bouches  à feu  ; si  on  les  mesure  dans  le  prolongement 
du  cul-de-lampe,  il  faut  les  multiplier  par  1 .064. 

Les  bouches  à feu  montées  sur  affût  de  siège  ou  de  place  peu- 
vent tirer  12  coups  par  heure.  Dans  les  sièges,  les  batteries  de 
brèche  tirent  seules  avec  cette  vitesse.  Les  premières  batteries 
des  parallèles  ne  dépassent  pa3  en  général  la  proportion  de 
8 coups  par  heure  par  canon  et  de  6 coups  par  obusier.  Dans  la 
défense  îles  places,  les  pièces  sur  les  remparts  tirent  rarement 
plus  de  4 coups  par  heure. 

Les  charges  de  poudre,  pour  les  bouches  à feu  de  siège  et  de 
place,  varient  avec  les  distances  ; elles  sont  renfermées  dans  des 
gargousses  en  papier. 

Un  canon  de  24  pointé  à 46°  avec  la  charge  du  ±,  porte  à 
4,400  mètres. 

Un  canon  de  16  pointé  à 46°  avec  la  charge  du  f,  porte  à 
4,000  mètres. 

Le  recul  le  plus  fort  sur  les  plates-formes  de  siège  n’excède 
pas  2 mètres  pour  les  canons  à la  charge  du  ; ; 3m,10  pour  l'o- 
busier  de  0m.22  à la  charge  de  2 kil.  ; 3m,60  pour  l’obusier  de 
üm,16  à la  charge  de  lk,500. 

338.  — Tib  des  battebies  de  bbèche. — On  emploie  au  tir  en 
brèche  les  canons  de  siège  de  24  et  de  16,  et  même,  en  cas  de  né- 
cessité, le  canon  de  12  de  campagne  tirant  à la  charge  du  tiers;  de 
moitié,  dans  le  cas  où  la  maçonnerie  présente  une  grande  résis- 
tance. — Une  expérience  exécutée  à la  forteresse  du  mont  Va- 
lérien,  au  mois  de  mars  1854,  a fait  voir  que  l’on  peut,  à la  ri- 
gueur, faire  brèche  dans  les  maçonneries  de  qualité  médiocre 
avec  le  canon-obusier  de  12,  tirantà  la  charge  ordinaire  (ll400). 

Pour  faire  une  brèche,  il  faut  battre  le  revêtement  assez  bas 

Sour  que  le  prisme  d’éboulement  produise  le  remblai  du  pied 
e la  brèche.  C’est  ordinairement  au  tiers  de  la  hauteur  à par- 
tir du  bas  ; mais  quelquefois  on  peut  se  contenter  de  battre  à la 
moitié  de  la  hauteur. 

On  commence  par  couper  le  revêtement  par  un  sillon  hori- 
zontal dans  toute  la  largeur  qu’on  veut  lui  donner,  puis  on  ou- 
vre deux  tranchées  verticales,  une  à chaque  extrémité  de  la 
brèche,  en  les  entamant  par  le  bas.  Si  la  batterie  a plus  de  4 
pièces  et  si  la  brèche  a plus  de  25  mètres  de  largeur,  on  ouvre 
une  troisième  tranchée  verticale  au  milieu,  en  ayant  soin  de  ne 
la  commencer  qu'après  les  tranchées  extrêmes.  Lorsque  les  par- 
ties de  revêtement  dans  lesquelles  la  brèche  doit  être  faite  sont 
curvilignes  ou  polygonales,  comme  on  en  rencontre  dans  les  nou- 
velles places  construites  en  Allemagne,  les  tours  circulaires  de 
Vérone  et  de  Linz,  et  certaines  parties  des  forts  de  Cologne,  Co- 
blentz  et  Sébastopol,  l’exécution  d’une  tranchée  intermédiaire 
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verticale  est  indispensable  ; elle  iestenoore  lorsque  la  tranchée 
horizontale  et  les  tranchées  verticales  extrêmes  étant  bien  exé- 
cutées, le  revêtement  ne  tombe  pas.  Le  mur  se  brise  dans  sa 
chute,  et  les  terres  qui  s’éboulent  recouvrent  les  débris  et  for- 
ment une  rampe:  L’éboulement  des  terres  est  facilité  au  besoin 

Î>ar  quelques  coups  à boulets  tirés  à faible  charge,  les  obus  ayant 
'inconvénient,  à la‘ distance  habituelle  des  batteries  de  brèche, 
i de  se  briser  contre  les  terres  ou  d’éclater  par  suite  de  la  rupture 
de  la  fusée  et  de  renvoyer  des  éclats  dans  la  batterie  qui  les  a 
lancés. 

Les  expériences  ide  tir  en  brèche  faites  à Bapaume,  en  1847, 
ont  fait  reconnaître  : 

1"  Que  la  charge  à \ était  très-convenable,  et  qu’on  pouvait 
employer  presque  indistinctement  les  calibres  de:  24,  aelGet 
de  12,  attendu  qu’avec  chacun  de  ces  calibres  le  mètre  courant 
de  brèche  n’exige  pas  une  consommation  de  plus  de  50  kilo- 
grammes de  poudre  et  de  130  kilogrammes  de  fonte  de  fer.  Cela 
fait  12  ou  13  coups  de  24,  ou  19  coups  de  10,  ou  25  coups  de  12 
pour  chaque  mètre  courant  de  brèche  ; 

2°  Que  le  tir  oblique  jusqu’à  la  limite  de  25°  pour  l’angle 
formé  par  la  ligne  de  tir  et  le  plan  du  revêtement  est  aussi  fa- 
vorable que  le  tir  direct  pour  battre  en  brèche  ; il  n'exige  pas 
plus  de  temps  ni  plus  de  munitions.  Ainsi,  dans  un  siège,  une 
Batterie  de  brèche  contre;  une  demir-lune  pourrait  être  établie 
vis-à-vis  du  saillant  de  cet  ouvrage,  et  elle  servirait  aussi  à faire 
brèche  à une  face  ide  bastion  et  à une  courtine.  Ce . résultat  est 
d’une  grande  importance; 

3°  Que  les  escarpes  avec  voûtes  en  décharge  sont  mises  en 
(brèche  à peu  près  aussi  vite  que  les  escarpes  en  mur  plein.  A 
300  mètres,  le  tir  contre  les  casemates  les  rend  inoccupables 
après  une  heure  de  feu  ; 

4°  Que  leicanon  de  16  ifaitiparfaitomBüt  brèche  avec  la  charge 
de  { sous  un  angle  de  25  à 30»  à 160  mètres  de  distance  de  l’es- 
carpe, et  que  le  canon  de  24  fait  brèche  sous  le  même  angle  à 
1260  mètres  avec  la  charge  de  5. 

i Dans  les  expériences  faites  à Metz  en  1834  et  à Bapaume  en 
1847,  des  brèches  de  20  mètres  ont  été  ouvertes  en  5 à 6 heures 
avec  4 pièces  de  24  ou  même  de.  16;  .et  rendues  praticables  en 
■ 40  heures  avec  environ;  230  boulets  de  24  ou  300  boulets  de  16, 
et  pour  chacune  une  quarantaine  d obus. — Dans  lesmiéges  de 
notre  siècle;  les  brèches  n’ont  jamais  été  praticables  en  moins'de 
■ 18  heures;  et  souvent  même  elles  ne  l’ont  été. qu'âpres  deux  à 
: trois  jours. 

Qn  évalue  à 3,000  le  nombre  >dei boulets  de  gros,  calibre  qu’il 
faudrait  employer;  pour  faire  une  brèche  deilO  mrètres  à une 
distance  de  500  mètres. 
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339.  — Tir  a ricochet. 


Tableau  des  charges  de  poudre  et  des  hausses  employées  pour  effleurer  la 
crête  d'un  parapet  et  atteindre  un  point  donné  sur  le  terre-plein. 
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Le  terre-plein  de  l’ouvrage  à battre  est  censé  horizontal,  et 
la  crête  intérieure  du  parapet  à 2m,274  au-dessus  de  ce  terre- 
plein.  Le  lui  est  cette  même  crête  intérieure.  Le  point  de  chute 
est  celui  où  le  projectile  touche  le  terre-plein  après  avoir  rasé 
la  crête  intérieure.  La  distance  de  13mdu  but  au  point  de  chute 
est  celle  qui  correspond  au  ricochet  le  plus  mou,  et  la  distance 
de  100  mètres  correspond  au  ricochet  le  plus  tendu. 
tF.  i.  En  regardant  la  partie  bb'  de  la  trajectoire  comme  rectiligne 
et  en  supposant  l’angle  de  chute  de  8°,  on  a db'  = 17m  pour 
une  hauteur  de  crête  db  = 2m,t>8. 

Le  ricochet  a d’autant  plus  d’effet  que  l’angle  de  chute  est 
moindre  et  que  la  vitesse  initiale  est  plus  grande. 


340.  — Tir  des  mortiers  sous  l’angle  de  45°. 
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341.  — L’anyle  de  la  plus  grande  portée,  variable  suivant 
la  vitesse,  est  environ  de  42°  pour  les  mortiers  avec  les  charges 
ordinaires.  On  peut  faire  varier  l’angle  de  tir  de  5 à 6°  au-des- 
sus ou  au-dessous  de  l’angle  de  plus  grande  portée,  sans  qu’il 
en  résulte  des  différences  notables  dans  les  portées.  L’angle  de 
43°  est  adopté  comme  étant  d’un  emploi  plus  facile. 

La  force  du  vent  exerce  une  action  sur  les  déviations  laté- 
rales, ainsi  que  sur  les  portées,  soit  en  plus,  soit  en  moins. 

Le  recul,  sous  l’angle  de  42°,  est  variable,  mais  il  n’excède 
pas  0m,50. 
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Lorsqu’on  veut  donner  au  tir  toute  la  vitesse  dont  il  est  sus- 
ceptible, on  ne  tire  pas  plus  de  4 à 6 bombes  par  heure. 

La  plus  grande  portée  des  bombes  a été  obtenue  avec  le  mor- 
tier à semelles  chargé  de  30  kil.  de  poudre  : elle  est  de  4,000m. 

On  i»eut  tirer  des  bombes  à ricochet  avec  une  assez  grande 
justesse. 

Les  angles  de  tir  au-dessus  de  15°  cessent  d’être  favorables  au 
ricochet  des  bombes. 

Pour  avoir  les  angles  convenables  au  ricochet,  on  incline  les 
plates-formes  de  13  à 18°  vers  l’épaulement,  et  on  exhausse  la 
queue  de  l’affût  avec  des  madriers  ou  des  lambourdes. 

Le  tir  à 60®  est  ordinairement  employé  pour  détruire  des  ca- 
semates, des  voûtes  ou  des  blindages  horizontaux. 

On  peut  tirer,  avec  des  mortiers  d’un  calibre  quelconque,  des 
bombes  d’un  calibre  inférieur  en  fixant  ces  bombes  contre  les 
parois  des  mortiers  au  moyen  de  coins  en  bois,  et  en  remplis- 
sant de  terre  les  vides  qui  restent. 

342.  — Tir  des  bombes  sous  l’angle  de  45°,  au  moyen  de 
diverses  bouches  à feu. 

On  creuse  un  trou  de  0m,70  de  profondeur  où  l’on  place  la 
culasse  de  la  pièce  appuyée  contre  deux  lambourdes  inclinées 
à 45°  ; la  volée  repose  sur  un  coin  mobile  placé  sur  des  chan- 
tiers solidement  maintenus  par  des  piquets  à la  plate-forme.  La 
bombe,  placée  sur  la  bouclie  de  la  pièce,  est  suspendue  au 
moyen  d’une  ficelle  fixée  par  une  de  ses  extrémités  à l’une  des 
anses,  et  de  l’autre  à une  ganse  formée  par  un  cordage  qui  en- 
veloppe la  volée  de  la  bouche  à feu  près  du  cran  de  mire  ; au 
moment  où  le  coup  part,  la  secousse  rompt  la  ficelle.  La  bombe 
doit  être  bien  assujettie  et  fermer  exactement  la  bouche  de  la 
pièce.  Cette  manœuvre  est  facile,  au  moins  aussi  prompte  que 
celle  du  mortier,  et  la  justesse  du  tir  est  encore  satisfai- 
sante. 

343.  Tir  des  bouches  a feu  sans  affût.  — A défaut  d’af- 
fût, on  peut  utiliser  les  bouches  à feu  en  les  disposant  sur  des 
châssis,  les  tourillons  encastrés  ; ou  même  à terre,  sur  des  chan- 
tiers maintenus  par  des  piquets,  la  culasse  appuyée.  Dans  ce 
cas,  il  faut  tirer  à faibles  charges  et  pointer  avec  le  fil  à plomb 
et  le  quart  de  cercle.  On  peut  aussi  employer  les  bouches  à feu 
hors  ue  service  à tirer  des  projectiles  d’un  calibre  supérieur  fixés 
à la  bouche  ; des  caffuts  disposés  dans  des  paniers  avec  plateaux, 
ou  dans  des  demi-barils,  enfin,  des  pierres. 
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344,  — Batteries  de  côte. 

Tit  Au  ration  de  30  et  de  Tobutier  de  0“,22: 


DÉSIGNATION  - 

Charr 

ES 

b'  K S A 

EBPLUVEIt  AUX 

DI'TANCH* 

DES  BOUCHES  A FEU. 

ges. 

200 

19 

600 

800 

1000 

1400 

I8<)0 

2400 

mil! 

miil. 

mill 

mill 

mil). 

mill. 

mill 

mill. 

mill. 

Canon  de  30 
tirtcl  « boulet  plein. 

— 68 

-62 

— 45 

— 24 

» 

27 

98 

186 

341 

3.7» 

2.50 

-67 

-60 

-57 

—41 
— 33 

-18 
— 5 

8 

27 

40 

65 

1 1 7 
155 

212 
. 258 

372 

428 

Obusier  de  0“s22.  . 

3.50 

2.00 

» 

» 

—48 

-42 

-25 

-13 

4 

24 

n 

82 

120 

• » 

» 

» 

• 

- i» 

» 

Canon  de  30 

3,75 

-6:. 

-6? 

-48 

-30 

—8 

23 

105 

222 

» 

tirant  k boulet  creux. 

2.50 

— 6i 

-59 

—42 

r-20 

■ ' 

42 

139 

268 

» 

Tir  du  mortier  à plaque  de  O", 32. 


Distances  . . . 

. . . mèt. 

500 

gffjfiÿ 

2000 

2400 

3400 

4000  || 

Charges.  . . . 

. . . kil. 

0.9U0 

1.650 

2.300 

3-470 

7 550 

fiwnuul 

Durée  du  trajet  . 

• secondes. 

14 

16 

21 

23 

26 

28 

3.  | 

345.  — Tir  des  obi  s de  0m12  et  des  grenades  dans  les  mor- 
tiers de  Tors  les  calibres.  — Dans  un  demi-baril,  de  50  kil. 
pour  les  mortiers  de  0m32,  0”127,  0'"22,  et  de  25  kil.  pour  celui 
de0mf5,  garni  d’un  double  fond  extérieur  en  bois  quelconque  et 
monté  sur  un  tampon  prismatique,  on  place  par  couches  succes- 
sives les  obus  et  les  grenades,  l’oeil  en  dessous,  les  fusées  dé- 
coiffées, puis  on  recouvre  le  tout  d’une  couche  de  foin.  Pour  le 
tir,  le  tampon  est  introduit  dans  l’Ame  du  mortier  et  le  feu  se 
communique  de  la  charge  aux  fusées  des  projectiles  par  de  pe- 
tits trous  percés  dans  le  fond  et  le  double  iond.tangentiellément 
aux  faces  du  tampon. 

Les  charges  et  les  portées  correspondantes  sous  l’angle  de  45°, 
ainsi  que  les  dispersions  moyennes  sont  indiquées  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 


GENRE 

DB  TIR. 

MORTIER  DE  32f. 

P 

MOR1' 

HER  DE  27e-. 

5 

ee 

Sa 

£ ê » 
jâ  £ S 
E 

|1 
£ & 

Etendue  rectan- 
gulaire du  coup. 

n 

Ii| 

Etendue  rectan-  I 
gulaire  du  coup.  1 

S 

* e 

Long*-. 

l.«r*r. 

y 

* -S 

Long'. 

L»rgr. 

gr. 

mèt. 

mèt» 

gr 

mèt.  > 

mét. 

mèt. 

ICTÎTO 

14 

100 

8 

400 

10 

10 

14 

8 

. , 

KSI 

14 

124 

9 

500 

158 

17 

11 

600 

14 

145 

600 

189 

24 

15 

muta 

14 

173 

ta 

"uo 

238 

35 

23 

47 

96 

12 

« 

40 

108 

6 

6 

Tir  k grenades. . i 

■ta 

47 

120 

22 

Kfl 

40 

137 

8 

7 

600 

47 

144 

38 

33 

185 

14 

13 

700 

47 

172 

42 

38 

243 

19 

16 
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346.  — Tir  des  balles  a feit  avec  les  mortiers:  — On  lire  e 
les  balles  à feu,  suivant  leur  calibre,  avec  les  mortiprs  de  32% 
de  27e  ou  de  22'  ; on  obtient  des  portées  de.  700  à 600  mètres. 
Avec  des  charges  de  1/2.7  du  poids  des  halles,  on  peuties  por- 
ter à 600  et  700  mètres  ; on  ne  doit  pas  les  tirer  à de  plus 
grandes  distance»: — Les  balles  - à feu  brûlent  moyennement 
pendant  8 minutes,  et  éclairent  de  façon  à bien  découvrir  les 
travailleurs  à 300  mètres. 

La  balle  à feu  de  22e  paraît  présenter  les  mêmes  avantages, 
en  portée  et  en  lumière,  que  celles  d’un  calibre  plus  fort.  On 
peut  la  tirer  dans  les  mortiers  de  calibres  supérieurs. 

On  peut  aussi  employer  les  obusiers  de  22*  pour  lancer  les 
balles  à feu  de  ce  calibre.  Il  faut  augmenter  les  hausses  de 
quelques  millimètres,  pour  avoir  les  mêmes  portées  qu’avec  les 
obus. 


317.  — Relations  entre  les  charges  de  pocdre  et  les  vitesses 

INITIALES. 

Vitesse  initiale  Y des  boulets  et  des  obus  de  12. 


CANON 

Canon 

DK  12 

Canon-obusier 
de  12. 

Canon  en  fer 

coulé. 

de  74. 

de  16. 

de  place. 

de  campagne. 

Charge. 

Y 

Charge. 

V 

Charge. 

V 

Charge. 

Y ' 

Charge. 

V 

Charge 

V 

lui. 

m. 

kil. 

m. 

kil 

m. 

kil. 

m. 

kil. 

m. 

ki.. 

m. 

0, 125 

73 

0 062 

58 

0 OC  2 

65 

0,125 

121 

A houiel. 

0.250 

122 

0.125 

98 

0,125 

109 

0,250 

190 

1 ,500 

470 

0,500 

192 

0,250 

159 

0,250 

188 

0,373 

248 

1,450 

464 

6,000 

501 

0,750 

246 

0,500 

247 

0,375 

246 

0,500 

289 

1 ,460 

458 

5,0*0 

485 

1 ,0<»0 

2i>9 

0,667 

290 

0,500 

295 

0.625 

325 

A obus. 

4,500 

474 

1 ,950 

.(24 

0,750 

309 

0,625 

333 

0,750 

356 

1 ,000 

450 

3,750 

455 

1 ,500 

356 

1,000 

357 

0,750 

368 

0,875 

385 

Léger. 

3,000 

424 

1 ,750 

384 

1 ,250 

399 

0,875 

400 

1 ,000 

407 

A boulet. 

2,000 

359 

■2,000 

408 

1 ,333 

410 

1,000 

-123 

1,123 

426 

1,225 

420 

2,250 

427 

1,500 

429 

1,125 

447 

1,250 

441 

1,000 

394 
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Suite  de  la  Vitesse  initiale  V des  boulets  et  des  obus  de  12, 


CANON 

CANON 

DE  1* 

Canon-obusier 
de  12. 

Canons  en  fer 
coulé. 

! d\24 

K9uT 

de  place. 

de  campagne. 

1 Charge. 

V 

fît 

Chrrge. 

V 

Charge. 

V 

Charge. 

V 

Charge. 

V I 

1 kil. 

m. 

kil 

m. 

kil. 

m 

kil. 

m. 

ko. 

m. 

kil . 

m,  ! 

2.500 

A4i 

1,750 

450 

1 ,250 

465 

1,500 

462 

. , 

. „ . 

Dm 

464 

2,000 

467 

1,500 

492 

1 ,750 

479 

1 3,500 

483 

2,250 

483 

1,750 

511 

2,i/00 

491 

A obus. 

491 

g g A'IM 

502 

UIIM 

498 

2,000 

526 

2,250 

499 

1.000  1 450 

477 

g M-:*»» 

517 

2,667 

505 

M'WïM 

510 

2,500 

503 

L.  ‘ 

459 

529 

HEM 

519 

IhI!  1 

550 

2,750 

504 

Obus  de  mont. 

439 

li'i:! 

539 

3,500 

538 

ECU 

559 

KMH’jM 

dJ 

IIAkJ 

244 

2,000 

398 

547 

551 

3,000 

566 

1 ,958(1} 

488 1 

1,500 

347 

(I)  Charge  ordinaire  de  guerre. 


Vitesse  initiale  V des  obus. 


OBUSIER  DE  33e 

OBUSIER  DE  16e 

de  siège. 

de  côte. 

J Obos. 

Charge. 

V 

Obus. 

Charge. 

V 

Obus. 

Charge. 

V 1 

sans  sab. 

sans  sab. 

sans  sab. 

j 

kil. 

kil. 

m. 

kil. 

k 1. 

m. 

LU. 

kil. 

m. 

90,2 

1 ,000 

205 

80,8 

121 .9 

22,400 

2,000 

297 

121 ,2 

0,500 

144,5 

3,500 

375 

189  9 

0,750 

184,5 

234,1 

1F7 om 

mvu  <1 

ensab. 

1 

■KHI 

■77  il 

24,180 

1 ,500 

248 

eosab. 

1 

■s  1 

26,650 

1,500 

240 

0 750(1) 

kmjEMI 

279,4 

27,950 

1,500 

238 

384,0 

24,180 

3 000 

238 

I 

26,650 

3,000 

327 

à balles. 

27,950 

3,000 

322 

15,500 

343,0 

(1)  Petite  charge  de  guerre 

(2)  Grande  charge  de  guerre. 
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Probabilité  du  tir  à ricochet  avec  les  canons  et  les  obusiers 

de  siège. 


...  . — 

DIS- 

POUR  CENT 

AVEC 

ü 

DÉSIGNATION  DU  BUT. 

TANCE 

du 

Canons  de 

Obusit 

rs  de  || 

but. 

24 

16 

22» 

mètres. 

150 

10,5 

8,5 

9,6 

H 

Deux  affûta  dans  une  branche  de  chemin  cou- 

300 

5,95 

5,3 

5,25 

3,25 

Deux  affûts,  dans  un  redan  de  6 mètres,  cou- 
verts  par  un  épaulement 

350 

3,55 

3,45 

2,95 

2,35 

Deux  bouches  à (eu  courertes  par  un  épaule- 

ment 

350 

2,8 

9 

O 

» 

Doute  affûts  placés  sur  une  branche  d'ouvrage 

3 

de  95  mètres  de  longueur,  couverts  de  deux 

640 

3,5 

1.5 

en  deux  par  des  traverses 

Hli 

Terre-plein  du  même  outrage,  de  8 mètres  de 

335 

9 

» 

47 ,5 

9 

640 

30 

16 

• 

366 

6 *2 

60 

n 

Face  d'ourrage  de  55  mètres  de  longueur,  sans 

518 

54 

43 

» 

731 

39 

» 

37 

» 

* 

366 

82 

9 

63 

» 

548 

64 

9 

50 

Nombre  de  ricochets  sur  une  J 

73 1 

45 

40 

face  de  55  mètres.  . . . | aTec  lraTerae8 

548 

•:o 

» 

34 

H 

Probabilité  de  tir  des  mortiers. 
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Suite  de  la  Probabilité  de  tir  des  mortiers . 


TIR  A RICOCUET. 


MORTIER 

POUR  CENT  DANS  UN 

Affût,  aux  distances  de  (mèt  ) 

Blanc,  aux  distances  de  (mèt  ) 

" 350 

300 

250 

^ 200 

150 

100 

de  27® 

5,64 

9,54 

9,92 

» 

de  12° 

3,35 

5,4*2 

5,83 

> 

» 

de  15°  - . - 

3,44 

4,20 

5 

5,46 

5,46 

6,85 

. . 

349. — Tir  des  fusils  et  des  carabines. 


DÉSIGNATION  DES  ARMES 

DISTANCE 
du  but 
eu  blanc. 

1 DISTANCE  1 
à laquelle  le  tir 
' est  encore 
dangereux. 

Fusil  de  la  garde  impériale  (grenadiers  et  voltigeurs) , . 

200™ 

600m 

Fusil  d’infanterie  et  de  voltigeurs,  modèle  1842 

200 

600 

1 Fusil  d'infanterie,  modèle  1857 

200 

6Ü0 

! Fusil  de  dragon,  modèle  1853 

42 

200 

hhm  idem  1842  el  1857  

42 

200 

Fusil  double,  modèle  1850  

109 

300 

’ de  la  garde  impériale,  modèle  1854.  . . . 
de  gendarmerie,  mod.  1842  et  1853  trans- 

200 

600 

Mousqueton 

formé 

25 

150 

de  cavalerie,  modèle  1822  transforme.  . . 
d’artillerie  à lige  modèle  1$29 

5» 

150 

! Carabine  i tige 

150 

eoo 

modèle  184Getl853. . ^ . 1 

200 

1000 

§ W. 

TIR  A BOULET  ROUGE.  — CONSTRUCTION  DES  FOURS  A ROUGIR  LES 
BOULETS.  — USTENSILES.  — BOUCHONS.  — GARGOUSSES.  — CHARGE- 
MENT DES  PIÈCES. 


350.— Tir  a boulet  rouge.  — Il  est  employé  avec  avantage 
contre  les  vaisseaux,  même  aux  grandes  distances. 

Fourneau  en  maçonnerie.  — La  planche  1 donne  le  croquis  F.i, 
d’un  fourneau  en  briques  recouvert  en  gazons,  d’une  construc-  l- 
tion  assez  facile,  qui  a été  établi  et  essayé  dans  le  polygone  de 
Strasbourg. 

D’après  les  expériences,  il  faut  environ  1 heure  15  minutes 
pour  porter  au  rouge  cerise  les  boulets  de  24,  lorsque  le  four- 
neau n’est  pas  encore  chauffé  ; 35  minutes  seulement  lorsqu’il 
est  chauffé;  4 minutes  de  moins  pour  les  boulets  de  16.  — On 
consomme  1 stère  de  bois  pour  6U  boulets  de  24,  en  trois  char- 
gements. — Il  faut  2 ou  3 trois  hommes  pour  le  service  du  four- 
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neau. — Régler  les  charges  de  bois,  le  diamètre  et  la  longueur 
des  bûches,  et  les  placer  debout. 

Fourneau  en  terre.  — Gril  à rougir  le»  boulets.  — A défaut 
de  fourneau  en  maçonnerie,  on  peut  en  construire  un  en  terre, 
dans  lequel  on  emploie  le  gril  à rougir  les  boulets  ; un  homme 
suffit  pour  en  faire  le  service. 

Faire  une  excavation  de  33  cent,  de  profondeur  et  de  largeur, 
sans  talus  sur  les  côtés  ni  en  arrière,  ouverte  par  devant.  Y 
placer  le  gril  sur  plusieurs  pierres  ou  briques,  en  saillie  de  12 
cent,  environ  au-dessus  du  fond  de  l’excavation.  Former  au- 
dessus  une  voûte  avec  plusieurs  arceaux  de  fer  plat,  recou- 
verts de  gazons  et  de  50  cent,  de  terre,  en  réservant  en  arrière 
une  cheminée  de  15  cent,  en  carré.  — Disposer  les  boulets  sur 
le  gril,  en  laissant  libre  en  avant  à peu  près  le  quart  de  sa 
longueur.  Sur  cette  partie  vide  et  sous  le  devant  du  gril,  met- 
tre du  bois  coupé  en  morceaux  de  35  cent,  sur  5 à (j  cent,  de 
diamètre.  Au  moyen  d’un  gazon  épais  servant  de  registre,  ré- 
gler le  tirage  de  la  cheminée  de  manière  que  la  flamme  ne  sorte 
jamais  par  la  porte  du  fourneau.  — Le  petit  fourneau,  construit 
ainsi  suivant  les  principes  des  fourneaux  à réverbère,  donne  des 
boulets  rouges  après  1 heure  de  chauffage,  et  peut  suffire  à l’ap- 
provisionnement de  trois  pièces. 

351.  — Ustexsh.es.  — 2 crochets  (fer),  à attiser  ; — 2 four- 
ches (fer),  pour  retirer  les  boulets;  1 râpe,  pour  décrasser  les 
boulets  ; — 1 tenaille,  à mâchoires  arrondies  et  légèrement  con- 
caves (fer),  pour  ramasser  les  boulets  tombés.  — 1 cuillère 
porte-boulet. — 1 rdble  (fer),  pour  tirer  les  braises  du  cendrier. 
— 2 crochets,  pour  lever  les  portes  du  fourneau.  — 1 baguet.  — 
2 seaux. — 1 tonneau  ou  cuve.  — 1 refouloir  à plaque  en  fer, 
d’un  diamètre  un  peu  plus  fort  que  celui  du  boulet,  afin  qu’il 
enlève  l’argile  attachée  aux  parois  de  l’âme. 

Bouchons  d'argile.— Choisir  pour  faire  les  bouchons,  de  l’ar- 
gile grasse,  sans  gravier,  ni  trop  sèche  ni  trop  humide , bien 
pétrie.  — Les  bouchons  sont  cylindriques,  et  d’une  longueur 
égale  au  calibre. — On  peut  les  remplacer  par  des  bouchons  de 
foin  trempés  dans  l’eau  pendant  un  quart  d’heure,  puis 
égouttés. 

Gargousses.— Elles  sont  en  carton  ou  en  parchemin  ; les  cou- 
tures recouvertes  d’un  enduit,  pour  empêcher  la  poudre  de  ta- 
miser.— Les  visiter  avec  soin  avant  de  les  employer.  — Mettre 
deux  gargousses  l’une  dans  l’autre. 

352.  — Chargement.  — Élever  un  peu  la  volée  pour  que  le 
boulet  descende  de  lui-même  sur  la  charge.  — Enfoncer  la 
gargousse  avec  ménagement,  un  bouchon  de  foin  sec  par-dessus  ; 
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refouler  un  coup  ; mettre  un  bouchon  d’argile  ; refouler  deux 
coups.  — Dégorger  et  amorcer. — Introduire  le  boulet,  et  un 
bouchon  d’argile  par-dessus  ; ce  second  bouchon  doit  être  moi- 
tié seulement  du  premier. 

Lorsqu’on  emploie  des  bouchons  de  foin  mouillé,  on  voit,  aus- 
sitôt que  le  boulet  est  placé,  sortir  de  la  vapeur  d'eau  par  la  lu- 
mière. Néanmoins,  on  pourrait  laisser  refroidir  le  boulet  sans 
que  le  feu  se  communiquât  à la  charge  ; tirer  cependant  le  plus 
promptement  possible  pour  que  la  vapeur  ne  détériore  pas  la 
poudre.  • 

Les  boulets  chauffés  jusqu’au  rouge-blanc  se  dilatent  de 
OmM.,7  à iwu,7;  ainsi,  ils  peuvent  toujours  entrer  dans  la 
pièce. 

Les  boulets  froids  et  les  boulets  rouges  s’enfoncent  dans  le 
bois  aux  mêmes  profondeurs,  toutes  les  circonstances  étant  éga- 
les d’ailleurs.  — Un  boulet  rouge  conserve  sa  propriété  incen- 
diaire après  avoir  touché  l’eau  plusieurs  fois  en  ricochant.  — 
L’incendie  qu’il  produit  est  plus  rapide  et  plus  sûr  quand  il 
n’est  enfoncé  dans  le  bois  que  de  30  cent,  environ,  parce  qu’à 
une  profondeur  plus  grande  la  communication  avec  l’air  exté- 
rieur n’est  pas  assez  libre  ; il  faut  donc  tirer  à petites  charges 

ou  j du  poids  du  boulet,  suivant  la  distance),  afin  que  les 
boulets  restent  dans  le  bois  et  ne  s’y  enfoncent  pas  trop. 


§ IV. 

CONSTRUCTION  DES  DIVERSES  ESPÈCES  DE  BATTERIES;  TABLE  DES 
OBJETS  NÉCESSAIRES  A LEUR  ÉTABLISSEMENT.  — PLATES-FORMES. 
— CONSTRUCTION  D’UN  MAGASIN  A POUDRE  DE  BATTERIE. 


353.  — Batteries  de  siège. — Leur  emplacement  est  ordinai- 
rement à 20  ou  25m  en  avant  des  parallèles,  mesure  prise  du 
pied  des  talus  intérieurs.  — La  nature  du  terrain  ou  la  néces- 
sité de  les  protéger  contre  les  sorties  obligent  quelquefois  à les 
construire  dans  la  parallèle  ou  en  arrière.  Quand  la  batterie 
est  en  avant  ou  en  arrière,  on  la  relie  à la  parallèle  par  des 
boyaux  de  communication.  Lorsqu’elle  est  dans  la  parallèle,  on 
pratique  en  arrière  une  espèce  de  demi-parallèle  laissant  entre 
elle  et  la  batterie  assez  d*e3pace  pour  que  l’on  puisse  y con- 
struire de  petits  magasins  à poudre. 

Autant  que  possible,  les  batteries  de  plein  fouet  s’établissent 
sur  des  directions  parallèles  aux  faces  des  ouvrages  qu’elles  doi- 
vent battre  ; les  batteries  à ricochet  ou  d’enfilade,  sur  des  per- 
pendiculaires au  prolongement  de  ces  faces.  — Quelquefois,  on 
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est  forcé  par  les  localités  d’établir  des  batteries  d’écharpe  hors 
des  prolongements  ; mais  on  doit  s’en  rapprocher  le  plus  possible. 

En  général,  le»  batteries  de  siège  sont  établies  sur  le  sol  na- 
turel ; mais  il.est  avantageux  de  les  enterrer  lorsque  le  terrain 
le  permet.  Leur  construction  est  ainsi  plus  prompte  et  plus 
solide  surtout  pour  les  batteries  à ricochet. 

Cette  disposition  est  souvent  nécessaire  pour  que  l’on  puisse 
ljattre  le  but  assez  bas. 

Chaque  batterie  est  terminée  par  un  épaulement  ou  par  une 
traverse. 

Les  talus  intérieurs  des  batteries  sont  généralement  revêtus 
en  saucissons  de  0®,33  de  diamètre  ; cependant,  il  faut  leur  pré- 
férer les  gabions  pour  le  revêtement  de  la  partie  supérieure  de 
l’épaulement  et  surtout  pour  les  embrasures.  Quelquefois  le  re- 
vêtement tout  entier  se  fait  en  gabions,  ou  en  claies,  en  sacs  à 
terre  ou  même  en  gazons.  Au  siège  de  Sébastopol  plusieurs  bat- 


teries de  mortiers  étaient  revêtues  en  tonneaux. 

m. 

Hauteur  de  la  crête  intérieure. 2,30 

SPour  les  terres  sablonneuses  et 

calcaires 6,00 

Pour  les  terres  végétales,  hu- 
mides et  nouvellement  re- 
muées  7,00 

F-  8,6,  Largeur  ordinaire  du  terre-plein  (*) 8,00 

7-8-  Largeur  minimum  du  terre-plein  (’*) 6,30 

Distance  entre  les  pièces  d’axe  en  axe 6,00 

Hauteur  de  la  genouillère.  - 1,30 

Ouverture  intérieure  de  l’embrasure 0,50 

Id.  . . . extérieure id 3,00 


C’est  ordinairement  à l’entrée  de  la  nuit  que  l’on  trace  les 
batteries  et  que  l’on  en  commence  la  construction. 

Le  tracé  se  fait  par  le  cêté  intérieur.  Une  batterie  peut  être 
finie  en  36  heures.  Cette  évaluation  n’a  rien  d’absolu,  la  du- 
rée du  travail  variant  suivant  la  nature  du  terrain  et  les  éven- 
tualités de  la  guerre.  On  peutfaire  en  1 8 heures  une  batterie  dont 
le  terre-plein  est  enterré  de  tout  ou  partie  de  la  genouillère. 

Dans  la  première  nuit,  on  commence  à creuser  le  fossé,  et  on 
s’occupe  du  revêtement  lorsqu’il  y a de  0m,30  à0œ,60  de  hau- 
teur de  terre  dans  le  coffre.  Le  premier  jour,  on  continue  à 
épaissir  l’épaulement  et  à faire  les  revêtements,  on  égalise  le 
sol  de  la  batterie,  on  apporte  le  bois  à plate-forme  et  autres 
matériaux.  La  deuxième  nuit,  on  achève  le  remblai,  on  fait  les 


(‘)  Pour  les  batteries  de  mortiers.  . . . 7m,00. 

D — — • • • • 4'V'0- 
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joues  des  embrasures  eu  s’y  couvrant  par  un  masque  en  terre, 
ou  mieux  en  gabions  ordinaires  farcis  de  fascines  ; on  construit 
les  plates-formes,  on  aplanit  les  approches  pour  l’arrivée  des 
pièces,  et  on  arme  et  approvisionne  la  batterie  de  manière  qu’au 
jour  elle  soit  prête  à ouvrir  son  feu. 


OBJETS  NÉCESSAIRES  A LA  CONSTRUCTION  D’UNE  BATTERIE  DE 
CANONS  OU  D’OBUSIERS  SUR  LE  SOL  NATUREL. 


TRAVAILLEURS 

NOMBRE 

— 

BT  OfiJBTS  NÉCBSS.UHES 

de  pièces. 

OBSERVATIONS. 

un  revêtement  en  saucissons. 

1 

2 

3 

4' 

Non  compris  les  sous -officiers  et 

brigadiers,  dont  le  nombre  doit 

Canonniers. 

11 

19 

27 

35 

être  proportionné  à la  force  du 
détachement  : 2 sous-officiers 
pour  3 pièces  au  plus. 

Soldats  d'infanterie  auxiliaires.  • . 
Grande  règle  de  4™,  et  niveau  de 

12 

24 

36 

4» 

Non  compris  les  s -offic.  etcapor. 

maçon. 

Double  mètre  et  cordeau  de  12  m, . 

1 

1 

2 

1 

3 

1 

4 

1 

De  chaque. 

Fils  à plomb 

1 

1 

1 

2 

Paquets  de  mèche 

Triangles  de  profilé,  on  fausses 

2 

2 

2 

8 

équerres  

Triangle  recUngle,  en  ruban  de  01 

1 

1 

2 

3 

blanc 

1 

1 

1 

1 

Les  cités  «ont  dans  le  rapport  des 

Cabestan 

2 

2 

3 

3 

nombres  5,  4,  3. 

Leviers.  

4 

4 

6 

6 

On  ne  porte  qu’un  nombre  de  pelles 

! 

et  pioche*  égal  à celui  des  tra- 

Pelles,  pioches,  pics-hoyiur. . . . 

03 

43 

63 

83 

▼ailleurs.  Il  faut  en  prendre  le 
double,  si  l’on  peut.  Régler  la 

proportion  de  ces  outils  sui- 
vant la  nature  du  terraio. 

j Masses 

5 

S 

11 

14 

1 Darnes.  . 

4 

7 

10 

13 

j Grandes  scies  . - 

1 

i 

2 

3 

Serpes  et  haches 

2 

3 

4 

5 

De  chaque  espèce. 

Lanternes  et  demi-kilo  de  chandelle. 

1 

• 

1 

1 

2 

7 p.  pièce  p.  le  revêt,  intérieur, 

1 Saucissons  de  S1*1, 300  de  long  el 
320  miU.  de  diamètre-  . . . . 

27 

40 

33 

66. 

el  6 pour  les  joues,  7 pour  le 
revêtement  de  chaque  côté,  et 

| 

I bout  par  embrasure. 

Piquets 

243 

360 

477 

594 

9 par  saucuwon. 

1 Boues  de  40  b.rts  . 

2 

_1 

3 

3 

• 

Dans  la  construction  des  batteries,  les  canonniers  sont  em- 

Ks  aux  revêtements,  embrasures,  plates-formes,  ainsi  qu’à 
ement  et  à l’approvisionnement,  et  les  travailleurs  de  la 
ligne  au  remuement  des  terres  ; au  commencement  du  travail, 
on  met  le  plus  de  monde  possible  au  fossé.  Les  sacs  à terre 
remplacent  avantageusement  les  saucissons  de  couronnement. 
Quand  les  batteries  sont  enterrées,  et  exposées  aux  obus,  on  y 
construit  plusieurs  massifs  de  quatre  gabions  juxtaposés,  et 
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remplis  de  terre,  pour  garantir  les  canonniers.  Pour  que  le  tra- 
vail n’éprouve  pas  de  retard,  il  faut  veiller  d’avance  à ce  que 
les  saucissons,  piquets,  gîtes,  madriers,  etc.,  soient  bien  choisis 
et  de  dimensions  convenables,  que  les  saucissons  soient  de  lon- 
gueur, et  enfin  que  ces  matériaux  soient  apportés  dans  la  tran- 
chée et  disposés  dans  le  plus  grand  ordre. 

On  ne  doit  di!masquer  une  batterie  que  lorsque  toutes  ses 
pièces  sont  prêtes  à tirer. 

Ces  pièces  sont  généralement  amenées  dans  les  batteries  pen- 
dant la  nuit  ; si  les  circonstances  s’y  prêtent,  on  les  fait  arriver 
par  la  tranchée,  dans  le  cas  contraire  qui  est  le  plus  habituel, 
il  faut  les  faire  passer  à travers  champs  ce  qui  nécessite  d’ouvrir 
dans  le  parapet  de  la  tranchée  des  coupures  que  l'on  referme  en- 
suite. 

Les  batteries  des  parallèles  ne  doivent  point  tirer  par  salves, 
mais  par  coups  successifs. 

F.  9,  354.  — Batteries  de  mortiers. — La  grande  inclinaison  des 

io.  lignes  de  tir  au-dessus  de  l’horizon  permet  de  donner  aux  bat- 
teries de  mortiers  une  position  à peu  près  arbitraire.  Sur  les 
capitales  elles  sont  moins  exposées.  Quelquefois,  on  établit  des 
mortiers  entre  les  pièces  qui  ricochent  une  face  et  celles  qui 
ricochent  son  chemin  couvert  dans  le  prolongement  du  fossé. 

11  y a toujours  avantage  à enfoncer  le  terre-plein. 

Dans  tous  les  cas  il  importe  de  connaître  leur  distance  à l’ou- 
vrage qu’elles  doivent  battre. 

On  emploie,  pour  la  construction  de  ces  batteries,  8 canon- 
niers et  12  auxiliaires  d’infanterie,  par  bouche  à feu;  les  ou- 
tils et  ustensiles  sont  les  mêmes  que  pour  les  batteries  de  ca- 
nons (voir  le  tableau  p.  247)  ; il  faut  7 saucissons  de  0m,33,  ou 
18  ganions,  pour  5 mètres  de  longueur  de  revêtement  et  14 
saucissons  ou  40  gabions  pour  les  côtés. 

Le  revêtement  se  fait  ordinairement  en  gabions.  — Dans  les 
terres  très-fortes  on  peut  s’en  dispenser  en  donnant  un  talus 
suffisant.  — Lorsque  la  batterie  est  établie  dans  la  tranchée,  le 
parapet  sert  d’épaulement. — Lorsqu'elle  est  enfoncée  deOm,74, 
un  rang  de  gabions  suffit  pour  le  revêtement. 

Le  mortier  de  0m,15  n’a  pas  besoin  de  plate-forme  ni  d’é- 
paulement : on  le  tire  derrière  un  parapet.  Si  on  tire  à ricochet, 
il  faut  pratiquer  une  embrasure. 

355.  — Batteries  de  rrèche  et  contre-batteries.  — Elles 
s’établissent  ordinairement  dans  la  sape  du  couronnement  du 
chemin  couvert.  Cette  sape  doit  être  défilée  par  des  traverses 
espacées  de  manière  que  l’on  puisse  placer  2 pièces  dans  leurs 
intervalles  ; l’épaisseur  de  ces  traverses  est  de  4 mètres  à 4“, 50 
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en  bas  ; la  longueur  et  la  hauteur  sont  déterminées  par  des  li- 
gnes de  feu  latérales. 

Éloigner  assez  les  batteries  de  brèche  du  saillant  de  l’ou- 
vrage à battre,  pour  que  le  logement  qui  y sera  fait  ait  assez 
de  capacité,  et  pour  n’avoir  pas  à battre  le  massif  du  saillant. 
— S’avancer  vers  la  gorge  des  demi-lunes,  ou  l’angle  d’épaule, 
autant  qu’on  peut  le  faire  sans  gêner  la  descente  du  fossé,  et 
sans  s’exposer  à être  plongé  de  trop  près.  — Déterminer  aussi 
exactement  que  possime  la  largeur  du  fossé,  celle  du  chemin 
couvert,  la  hauteur  de  l’escarpe,  l’épaisseur  du  parapet,  la  hau- 
teur de  la  contrescarpe,  celle  de  la  crête  du  chemin  couvert. — 
Avec  le  profil  construit  sur  ces  données,  fixer  la  hauteur  de  la 
section  horizontale  à faire  dans  l’escarpe  ; cette  hauteur  ne  doit 
presque  jamais  être  au-dessous  du  tiers  de  celle  de  l’escarpe,  et 
pour  éviter  l’encombrement  des  débris,  elle  doit  être  au  moins 
aussi  grande  que  l’épaisseur  présumée  du  revêtement  à l’en- 
droit où  la  section  devra  être  faite.  — Reconnaître,  à l’aide  du 
même  profil,  si  la  batterie  doit  être  établie  dans  le  couronne- 
ment ou  dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert. 


Batteries  | Épaisseur  minimum  de  l’épaulement.  . . 

de  brèche.  | Hauteur  . idem.  . . de  . . idem 

Contre-  j Epaisseur  minimum  de  l’épaulement.  . . 

batteries.  ) Hauteur  . idem.  . . de  . . idem 

Distance  entre  les  pièces,  ordinairement 

ld id peut  se  réduire  à 

Largeur  du  terre-plein 

Inclinaison  des  plates-formes 0, “04  pour 


4.00 
2,50 

5.00 
2,50 

5.00 

4.00 

8.00 
1,00 


Les  embrasures  doivent  être  directes  et  jamais  vis-à-vis  des 
traverses.  Leurs  joues  sont  ordinairement  revêtues  en  gazons  ; 
ce  travail  dangereux  se  fait  toujours  la  nuit. 

II  faut  avoir  soin  de  placer  des  portières  aux  embrasures  et 
de  faire  protéger  les  canonniers  par  des  tireurs  très-adroits. 


350. — Plates-formes. — La  plate-forme  ordinaire  de  siège  se 
compose  de  : 14  madriers  de  3“ ,25  ae  longueur,  0n,.325  de  lar- 
geur, et  0m,055  d’épaisseur  ; de  3 gîtes  de  0m.15  d’équarrissage 
de  4”, 55  de  longueur  ; de  1 heurtoir  de  O” ,22  d’équarrissage  et 
2“ ,60  de  longueur  ; 5 piquets  pour  consolider  les  plates-formes 
et  4 piquets  de  chevalets  pour  armement. 

Cinq  canonniers  font  une  plate-forme  ordinaire  en  2 heures  ; 
3 canonniers  en  3 heures.  Les  outils  nécessaires  sont  : 2 pelles, 
2 pioches,  1 masse,  1 dame,  1 règle,  1 niveau,  1 mètre,  1 cor- 
deau et  1 fil  à plomb. 

La  plate-forme  est  horizontale  pour  les  batteries  à ricochet, 

H. 


’.  e. 
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elle  est  relevée  de  O01, 18  en  arriére  pour  les  batteries  de  plein 
fouet. 

F.  s.  Plate-forme  à la  prussienne.  Elle  n’exige  que  8 madriers. 

F.  ta.  Plate-forme  de  place  (modèle  Gribeauvul). 

F.  la.  Plate-forme  de  place  (modèle  Gribeauval  modifié). 

F.  u.  Plate-forme  de  côte  (modèle  Gribeauval). 

F.  15.  Plate-forme  de  place  et  de  côte  (nouveau  modèle). 

Le  terrain  étant  préparé,  cinq  canonniers  peuvent  construire 
cette  plate-forme  en  tO  minutes. 

F.  e.  Les  plates-formes  pour  les  mortiers  se  placent  à 2m,30  au 
plus  du  pied  du  revêtement,  et  à lni,00  au  moins  ; elles  ont 
2m,40  de  longueur  et  2m,00  de  largeur;  elles  se  composent  de 
11  poutrelles  de  0IU21  d’équarrissage,  placées  sur  5 poutrelles 
semblables. 

357.  — Batteries  de  place  (les  pièces  étant  sur  affûts  de 
place). 

Hauteur  de  la  crête  du  parapet  au-dessus  du 

terre-plein.  : 2m,50ou2,3O 

Hauteur  de  la  crête  intérieure  au- ( à barbettes.  . . 1,30 
dessus  de  la  plate-forme  des  pièces. } à embrasures.  . 2,00 
Largeur  de  la  première  banquette  (d'infanterie),  à par- 
tir de  la  projection  de  la  crête  intérieure 2,20 

Largeur  minimum  de  la  deuxième  banquette  (d’artil- 
lerie)  5,00 

Distance  entre  les  pièces  d’axe  en  axe 5,00 

Hauteur  de  la  genouillère 1,50 

Ouverture  intérieure  de  l’embrasure  (*) 1 ,00 

Ouverture  extérieure  de  l'embrasure i,2ü 

Profondeur.  ......  id 0,32 

Champ  de  tir  de  chaque  côté  de  la  directrice.  ....  15° 

Le  talus  intérieur  du  parapet  a pour  base  les  f de  la  hau- 
teur. 

On  peut  au  besoin  réduire  l’espace  entre  les  pièces  à 4m,00  ; 
alors  les  ouvertures  de  l’embrasure  sont  de  0m,54  et  3m,0ü,  et 
le  champ  de  tir  ne  comprend  plus  que  7°  environ  de  chaque 
côté  de  la  directrice. 

Dans  la  dernière  période  du  siège,  on  réduit  la  hauteur  de  la 
genouillère  à 1 ”,  43,  pour  que  les  pièces  puissent  tirer  sur  les 
ouvrées  de  l’attaque  les  plus  rapprochés. 

Quelquefois  il  est  nécessaire  d’augmenter  la  hauteur  de  la 


(*)  Six  hommes  exercés  peuvent  faire,  en  5 heures,  une  embrasure  pour 
pièces  sur  affûts  de  place  ( ancien  modèle). 
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crête  intérieure,  pour  mettre  les  canonniers  à couvert  contre 
les  feux  qui  dominent  la  fortification. 

Les  embrasures  sont  ordinairement  directes,  on  peut  changer 
leur  direction  ainsi  que  celle  des  plates-formes,  avec  très-peu  de 
travail,  selon  les  besoins  de  la  défense.  Leur  ouverture  inté- 
rieure ayant  1 mètre,  on  met  de  chaque  côté  de  la  pièce  des 
bouts  de  saucissons  ou  des  sacs  à terre,  pour  garantir  les  ca- 
nonniers contre  la  mousqueterie. 


358. — Batteries  casematées. — Elles  sont  ordinairement  con- 
struites en  maçonnerie  en  même  temps  que  la  fortification. 
Devant  être  armées  presque  en  totalité  de  pièces  de  campagne, 
on  les  construit  généralement  pour  cette  espèce  de  bouches  à 
feu  montées  sur  affûts  de  place  de  12,  appropriés  à cette  desti- 
nation. 


Genouillères 


l Hauteur  pour  les  pièces  de  campagne. 
' j Id.  id.  des  plus  gros  calibres. 


Embrasures.  Ouverture  intérieure 
pour  les  pièces  de  campagne. 

Id.  id.  des  plus  gros  calibres. 

Plongée  — Inclinaison,  5 à 6 degrés. 


Largeur. 

Hauteur. 

Largeur. 

Hauteur. 


lra,00 

0m,98 

0m,40 

üm,65 

0V>5* 

0m,95 


Les  plans  des  joues  font  des  angles  de  22“  à droite  et  à gau- 
che, avec  le  plan  vertical  passant  parla  directrice. 

Plate-forme.  — On  la  construit  de  préférence  en  bois,  à cause 
de  la  facilité  des  réparations.  Dans  ce  cas,  les  matériaux  sont 
ceux  de  la  plate-forme  de  siège  ordinaire,  modifiés  pour  l’em- 
ploi du  lisoir-directeur.  L’inclinaison  est,  comme  à l’ordinaire, 
de  2“  environ.  Le  logement  des  gîtes,  sur  le  sol  ou  sur  la  ma- 
çonnerie, doit  être  fait  avec  soin,  de  manière  que  l’axe  de  la 
cheville  ouvrière  se  trouve  sur  la  directrice  à 0ro,25  en  dedans 
du  parement  de  la  muraille. 

Quand  la  plate-forme  est  en  pierre,  la  cheville-ouvrière  est 
scellée  dans  la  maçonnerie  ; la  bande  circulaire  est  scellée  de 
même  à fleur  du  dessus  du  dallage. 


P*359.— Batteries  de  côtes. — Ces  batteries  n’ont  pas  déformé 
déterminée  ; il  suffit  que  les  bouches  à feu  soient  couvertes 
dans  toutes  les  directions  où  peuvent  se  placer  les  batiments  en- 
nemis. 

Elles  sont  armées  de  canons  de  30  et  d’obusiers  de  0m,22, 
montés  sur  des  affûts  en  Iküs  semblables  aux  affûts  de  place, 
ou  sur  affûts  en  fer.  Ces  pièces  doivent  avoir  un  champ  de  tir 
de  90°.  m.  m. 

Espace  entre  les  directrices 7,  à 8,00 

Id.  . . . id sur  môles  ou  musoirs.  . . . 6,00 
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Hauteur  de  la  crête  au-dessus  du  terre-plein 2,30 

Jd id sur  môles  ou  musoirs 1,93 

Jd id.  ...  . de  la  plate-forme 1,60 

Epaisseur  de  crête  en  crête 6,00 

Inclinaison  de  la  plongée  au 

Hauteur  de  la  genouillère  au-dessus  des  voies  circu- 
laires  0,90 

Longueur  du  massif  de  la  plate-forme 3,60  à 6,20 

Id sur  un  môle  ou  musoir 4,63 

plus  une  marche  de  0m,35  de  raccordement  avec  le  terre-plein. 

Largeur  du  terre-plein  en  arrière  de  la  plate-forme  2“  à 2“, 40. 

Largeur  totale  du  terre-plein 10“  ,00 

Le  talus  intérieur  du  parapet  au-dessus  de  la  genouillère  en 
maçonnerie  est  revêtu,  en  temps  de  guerre,  à l’inclinaison  de 
|,  en  gazons,  en  pisé,  ou  en  saucissons.  Sa  hauteur  est  de 
0“,65. 

Entre  deux  pièces  il  y a un  couloir  de  lm,00  de  largeur  sur 
,0m,33  de  profondeur,  où  les  canonniers  se  placent  lorsqu’ils  ne 
sont  pas  occupés  à charger  ou  à tirer. 

Chaque  batterie  de  côte  doit  avoir  un  réduit  en  maçonnerie 
fermé  a’ un  corps  de  garde  défensif  ou  d’une  tour  avec  un  mur 
crénelé  au-dessus  de  la  plate-forme  de  la  chape  des  voûtes  dé- 
filées des  vues  de  la  mer  jusqu’à  hauteur  au  moins  des  cré- 
neaux. Ce  réduit  offre  du  logement  à raison  de  5 hommes  par 
pièce,  plus  à un  chef  de  poste  et  à un  gardien  de  batterie  ; il 
contient  en  outre  un  magasin  à poudre,  un  magasin  d’artil- 
lerie, un  magasin  aux  vivres,  une  cuisine  et  une  citerne. 

Depuis  0°  jusqu’à  8°,  les  projectiles  ricochent  sur  l’eau  ; l’an- 
gle de  5°  est  le  plus  favorable.  Les  bonds  successifs  portent  le 
projectile  jusqu'à  -1200  à 4300  mètres. 

Pour  qu’une  batterie  de  côte  puisse  tirer  à ricochet  sur  un 
vaisseau  sans  en  être  ricochée,  il  faut  que  son  élévation  soit  de 
16m  par  200m  de  distance  de  ce  vaisseau. 

On  dispose  aussi  des  batteries  de  campagne  derrière  les  ri- 
deaux ou  épaulements,  pour  tirer  à feux  rasants  sur  les  cha- 
loupes et  les  troupes  de  débarquement. 

Les  mortiers  ordinaires  s’établissent  comme  dans  les  batteries 
de  siège  ou  de  place. 

L’armement  des  batteries  est  réglé  d’après  la  force  des  bâti- 
ments qu’elles  peuvent  avoir  à combattre,  laquelle  dépend  de  la 
nature  de  la  côte,  et  principalement  de  la  profondeur  de  l’eau . 
— Le  tirant  d’eau  des  bâtiments  de  guerre  est  à peu  près,  sa- 
voir : 

Vaisseaux  de  74  à 120  canons.  . 7m,3  à 9*. 

Frégates  de  44  à 60  — . . 6 à 7. 
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Bâtiments  de  24  canons 5m 

— de  16 4 

— de  10 3 

Les  canons  de  30  et  obusiers  de  22e  de  la  marine  sont  em- 
ployés à combattre  les  bâtiments  en  marche  jusqu’à  la  distance 
efficace  de  2,400  mètres.  Les  canons  commencent  le  feu  à bou- 
let plein  ; on  continue  à tirer  les  projectiles  creux.  Les  mor- 
tiers de  32e  de  la  marine,  dont  la  portée  s’étend  à 4,000  mètres, 
sont  réservés  contre  les  mouillages. 


360.  — Batteries  de  campagne.  — Elles  sont  à embrasures 
ou  à barbettes,  enterrées,  ou  sur  le  sol  naturel. 

Epaisseur  ordinaire  de  l’épaulement,  entre  les  deux  m 

crêtes 3,n,50  à 4,00 

Largeur  du  terre-plein 7,00 

Distance  entre  les  pièces  d’axe  en  axe 5,00 

Dans  les  batteries  à embrasures  : 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2,30 

Id id.  . extérieure 2,25 

/</....  de  la  genouillère 0,80 

Ouverture  intérieure  de  l’embrasure 0,50 

Id.  . . . extérieure  et  id.  au  fond,  égale  à la  moitié  de  sa 
longueur. 


Point  de  plates-formes  ; quelquefois  des  madriers  sous  les 
roues. 

Dans  les  batteries  à barbettes  : 

Hauteur  de  la  crête  intérieure  au-dessus  de  la  plate- 
forme. . . . „ 0“‘,80  à 0,00 

Pan  coupé  ttp  saillant  (mesuré  au  pied  du  talus).  . . 3,30 

Si  l’on  fait  une  plate-forme,  elle  doit  être  horizontale. 

Protéger  les  canonniers  par  un  rang  de  gabions  ou  de  ton- 
neaux farcis  de  fascines  placés  sur  l’épaulement,  ou  creuser  un 
petit  fossé  de  \ mètre  perpendiculairement  à l’épaulement  dans 
lequel  ils  se  retirent  lorsqu’il  ne  sont  pas  occupés. 

Dans  les  bâtiments  retranchés,  on  perce  les  murs  pour  faire 
des  embrasures,  et  lorsqu’on  doit  mettre  des  pièces  de  cam- 
pagne sur  des  planchers  ordinaires,  il  faut  renforcer  ces  plan- 
chers par  des  pièces  de  bois  horizontales  fortement  étançon- 
nées. 

361. — Magasins  a poudre  de  batteries.  — Ils  s’établissent  F.  i&,  ' 
on  même  temps  que  les  batteries  elles-mêmes.  On  en  construit  1 7,  i h. 
d’ordinaire  un  pour  deux  ou  trois  pièces  au  plus. 

Leur  emplacement  le  plus  favorable  est  en  arrière  ou  sur  les 
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côtés  des  batteries,  ou  dans  le  parapet  de  leur  communication 
avec  la  parallèle  : leur  entrée  du  côté  opposé  à la  place. 

Ils  sont  revêtus  en  gabions  et  recouverts  de  fascines  ou  de 
saucissons. 

On  construit  aussi  d’autres  magasins  de  batteries  plus  petits 
que  celui  représenté  par  les  fig.  16,  17,  18.  Ils  ne  contiennent 
que  l’approvisionnement  pour  le  tir  de  2 ou  3 pièces  pendant 
24  heures,  ou  ordinairement  3 barils  de  100  kil. , ou  2 de  100 
kil.  et  1 de  50  kil.,  mais  ils  doivent  offrir  en  outre  l’espace  né- 
cessaire pour  préparer  les  charges. 

Il  est  quelquefois  utile,  surtout  dans  les  batteries  de  mor- 
tiers, de  construire  un  abri  blindé  pour  charger  les  projectiles 
creux;  on  doit  alors  disposer  cet  abri  de  manière  que  son 
explosion  ne  puisse  pas  entraîner  celle  du  magasin. 


§ V. 

PROCÉDÉS  POU  U METTRE  LES  DIFFÉRENTES  SORTES  D’ARMES  HORS 
DE  SERVICE,  ET  LES  REMETTRE  EN  ÉTAT.  — ENCLOUAGE  ET  DÉ- 
SENCLOUAGE  DES  PIÈCES. 


362.  — Mettre  une  bouche  a feu  hors  de  service. — La 
charger  avec  double  charge  de  poudre  ; introduire  le  boulet,  et 
le  fixer  solidement  contre  la  gargousse,  en  le  serrant  avec  des 
éclisses  en  fer  ; mettre  le  feu,  par  la  lumière,  avec  une  mèche 
qui  donne  le  temps  de  s’éloigner.  La  pièce  éclate,  ou  du  moins 
son  âme  est  très-dégradée  par  suite  de  l’explosion. 

On  peut  aussi  faire  éclater  des  obus  ou  des  grenades  dans 
l’âme  de  la  pièce. 

Quand  on  n’a  pas  de  poudre,  introduire  néanmoins  dans  la 

Sièce,  un  boulet  que  l’on  serre  au  moyen  d’éclisses  en  fer  ou  en 
ois  : l’on  empêche  ainsi  pendant  quelque  temps  l’ennemi  de 
s’en  servir. 

S’il  s’agit  d’évacuer  un  arsenal,  ranger  les  bouches  à feu  en 
ligne  sur  des  chantiers,  allumer  un  bon  feu  de  charbon  sous  les 
pièces,  et  les  faire  ployer  en  frappant  sur  les  volées  ; ou  bien 
chauffer  un  tourillon  et  essayer  de  le  fausser  ou  de  le  casser. 

363.  — Mettre  ün  fusil  hors  de  service. — S’il  est  chargé, 
commencer  par  jeter  l’amorce,  et  abattre  le  chien  , puis  le 
prendre  par  le  bout  du  canon,  et  frapper  fortement  à faux  la 
crosse  à terre  pour  la  briser  à la  poignée,  ou  mieux  encore  apla- 
tir le  canon  à coups  de  masse. 

364.  — Briser  une  lame  de  sabre.  — La  poser  horizon- 
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talement  à faux  sur  deux  pierres,  et  jeter  une  masse  lourde  sur 
le  milieu. 

En  faisant  de  même  avec  un  fourreau,  on  ne  le  brise 'pas 
toujours,  mais  on  le  met  hors  de  service. 

365.  — Détruire  les  poudres. — Les  jeter  à l’eau  ; les  épar- 
piller à terre  ; y mettre  le  feu  après  avoir  défait  les  paquets,  de 
quelque  nature  qu’ils  soient. 

566.  — Détruire  promptement  les  affûts.  — Les  faire 
sauter  avec  une  bombe  ; ou  briser  avec  une  masse  leurs  parties 
en  bois  et  courber  leurs  parties  en  fer. 

Dans  un  cas  très-pressé,  se  contenter  d’enlever  les  susbandes, 
les  vis  de  pointage,  et  les  armements. 

367.  — Remettre  une  bouche  a feu  en  état  de  tirer.  — 
Si  elle  contient  un  boulet  arrêté  sur  la  gargousseau  moyen  d’é- 
clisses  en  fer,  délayer  la  charge  avec  de  l’eau  chaude  ou  du  vi- 
naigre, enfoncer  le  boulet  avec  une  hampe  d’armement  pour  le 
dégager  des  éclisses,  et  le  retirer  ensuite. 

368.  — Enclouage.  — Le  meilleur  moyen  d ’enclouer  une 
pièce  consiste  à visser  une  vis  d’acier  dans  sa  lumière  ; mais  ce 
procédé  est  trop  long  pour  être  souvent  employé  ; aussi  sebor- 
ne— t-on  généralement  au  procédé  suivant  qui  ne  dure  qu’une 
minute.  Enfoncer,  à coups  de  marteau,  dans  la  lumière  (*), 
soit  un  clou  de  Um,20  de  longueur  et  de  forme  carrée,  ayant 
6mU-  ,6  d’épaisseur  au  milieu  avec  un  renflement  à la  tête  ; soit 
un  clou  d’acier  trempé,  à pointe  recuite,  à tige  carrée,  ayant 
une  épaisseur  égale  aux  | au  diamètre  de  la  lumière,  et  por- 
tant sur  chaque  arête  des  coches  ouvertes  du  côté  de  la  tête  ; 
introduire  ensuite  dans  la  pièce  de  la  terre  glaise  ou  un  cylin- 
dre de  bois  dur  et  long  de  3 calibres  ; puis  enfoncer  avec  force 
un  boulet  enveloppé  de  feutre,  et  rabattre  enfin  la  pointe  du 
clou  à coups  de  refouloir. 

Adéfaut  de  cloud’acier,  on  peut  se  servir  d’une  chevilleenbois. 

369.  — Désenclouage. — Pour  dcsencloucr  une  pièce,  lorsque 
le  clou  est  vissé,  il  faut  percer  avec  un  foret  une  nouvelle  lu- 
mière à côté  de  la  première  ; lorsque  le  clou  est  enfoncé,  char- 
ger la  pièce  un  peu  plus  qu’au  tiers  du  poids  du  boulet,  placer 
sur  la  poudre  un  bouchon  bien  refoulé  et  mêlé  de  poudre  et 
d’étoupilles,  puis  un  ou  deux  boulets  ou  un  cylindre  en  bois, 
et  un  second  bouchon  semblable  au  premier  et  encore  plus  re- 


0 Les  lumières  des  pièces  des  différents  calibres  oui  toutes  le  même 
diamètre,  Sm>u  ,6. 

La  lumière  des  fusils  de  munition  a 2“>ii. de  diamètre. 
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foulé,  mettre  ensuite  le  feu  par  la  volée.  Il  faut  quelquefois  ti- 
rer ainsi  plusieurs  coups  avant  de  pouvoir  dégager  le  clou. 


§ VI. 

PÉNÉTRATION  DES  PROJECTILES  DANS  DIFFÉRENTS  MILIEUX;  NOTES 
SUR  CES  PÉNÉTRATIONS  — EFFICACITÉ  DES  DIVERSES  ARMES; 
EFFETS  MEURTRIERS  DE  LEURS  PROJECTILES. 


370.  — Pénétration  des  PROJECTILES.  — La  profondeur  de 
l’enfoncement  d’un  projectile  dans  un  milieu  résistant  est  en 
raison  directe  du  diamètre  de  ce  projectile,  de  sa  densité,  et  du 
carré  de  sa  vitesse,  et  en  raison  inverse  de  la  ténacité  du  milieu. 

Lorsque  deux  boulets  sont  lancés,  l’un  avec  la  charge  de  la 
moitié  de  son  poids,  l’autre  avec  la  charge  du  tiers,  le  rapport 
des  pénétrations  approche  d’autant  plus  de  l’unité,  que  la  dis- 
tance à parcourir  est  plus  grande. 

Pour  des  vitesses  oui  ne  dépassent  pas  15m  par  seconde,  la 
résistance  du  sable,  au  gravier  et  des  terres  quelconques,  est 
indépendante  de  la  vitesse  du  projectile,  et  proportionnelle  à 
l’aire  de  son  grand  cercle. 

Table  de  pénétration  des  projectiles  dans  les  terres 


RASSISES,  MOITIÉ  SABLE,  MOITIÉ  ARGILE  (’). 


ESPÈCES 
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S) 
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(’)  Les  quatre  tables  suivantes  sont  extraites  du  Cours  d’artillerie  de 
M.  le  général  Piobert. 
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On  obtient  les  enfoncements  des  divers  projectiles  dans  les 
terres  d’une  autre  nature  en  multipliant  les  pénétrations  indi- 
quées dans  la  table  précédente  : 

Pour  le  sable  mêlé  de  gravier par  0,53 

Pour  la  terre  mêlée  de  sable  et  de  gravier,  pesant  plus 

de  2 fois  le  poids  de  l’eau 0,87 

Pour  les  terres  végétales  rassises,  et  pour  les  terres 

rapportées,  mêlées  de  sable  ou  moitié  argile 1,09 

Pour  l’argile  de  potier  humide 1,41 

Pour  la  même  argile  mouillée 2,10 

Pour  les  terres  légères  d’ancien  parapet  ou  rassises.  . 1 ,50 

Pour  les  mômes  terres  nouvellement  remuées 1 ,90 


Table  de  pénétration  des  projectiles  dans  le  bois  de  chêne 

DE  QUALITÉ  ORDINAIRE. 
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0.20 

0.16 

0.50 

0.48 

0 16 

0.42 

0 34 

0.28 

0.24 

0.21 

0.19 

0 16 

013 

IJJ.  de  0,12.  . 

0.27 

0.38 

0.36 

0.32 

0.26 

0.21 

0.18 

0.16 

0.15 

0«12 

0.10 

1 Balle  dr  fusil 
I d’inf.(ai»cien 

| modèle).  . . 

0.010 

0.090 

0.080 

0.065 

0.045 

0.027 

0 018 

0.012 

0.008 

• 

» 

Balles  de  fusil 

de  rempart 

0.008 

0.090 

0.085 

0.075 

0.057 

0.015 

0.035 

0.030 

0.025 

a 

» 

On  obtient  les  enfoncements  des  projectiles  dans  les  autres 
essences  de  bois,  en  multipliant  les  pénétrations  indiquées  dans 


la  table  précédente  : 

Pour  le  hêtre,  le  charme  et  le  frêne par  1 ,00 

Pour  le  bois  d’orrne 1,30 

Pour  le  sapin  et  le  bouleau 1,80 

Pour  le  peuplier 2,00 
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Table  de  pénétration  des  projectiles  dans  les  maçonneries 
EN  MOELLONS  DE  BONNE  QUALITÉ. 


On  obtient  les  enfonéfements  des  divers  projectiles  dans  les 
autres  maçonneries,  en  multipliant  les  pénétrations  indiquées 
dans  la  table  précédente  ; 


Pour  la  maçonnerie  de  médiocre  qualité,  en  moellons 

par 1,25 

Pour  la  maçonnerie  de  briques 1 ,75 

Pour  les  roches  calcaires  oolithiques  des  Geniveuux 
près  de  Metz 0,46 


Les  trous  faits  dans  une  maçonnerie  en  moellons  de  bonne 

Qualité,  par  des  boulets  tirés  perpendiculairement  et  à petite 
istance,  sont  formés  d’un  entonnoir  extérieur,  dont  le  diamè- 
tre moyen  égale  environ  5 fois  celui  du  projectile,  et  d’une  par- 
tie intérieure  à peu  près  cylindrique.  Autour  du  vide  apparent, 
il  se  produit  un  ébranlement  qui  désunit  les  pierres  et  dont  le 
diamètre  est  environ  de  moitié  plus  grand  que  celui  de  ce 
vide. 

Les  maçonneries  non  adossées  aux  terres,  à épaisseurs  égales, 
sont  plus  vite  démolies  que  les  autres. 

Les  boulets  lancés  avec  de  fortes  charges  se  brisent  généra- 
lement contre  les  maçonneries  de  bonne  qualité  en  moellons  , 
aux  distances  moindres  que  10()m;  ils  se  brisent  même  encore  à 
la  charge  du  quart. 

L’effet  des  obus  contre  la  maçonnerie  est  à peu  près  nul. 
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Table  de  pénétration  des  bombes  lors  de  leur  chute. 


1 espèces  de  matériaux. 

tekrss  ras 

ISES. 

bois 

DE  CU  ÈS  E . 

■ AÇ 

’XXHRIES. 

1 CALIBRE  DES  BOMBES 

0.22 

0.27 

0.32 

0 22 

0 27' 

«.32 

0.22 

0.27 

0.32 

m. 

m. 

m. 

in 

m. 

m. 

mS. 

m. 

m 

m. 

Angles  de  tir  de  30°. 

Distances,  j 

60i) 

0.  0 

0.45 

0.50 

0.10 

0.20 

0.22 

0.05 

0.09 

0.10 

1200 

0.2b 

0.65 

0.70 

0.12 

0.30 

0.35 

0.06 

0.12 

0.13 

U.  de  A 5°.  . . . 

U. ...  ] 

600 

0.30 

0.50 

0.55 

0.15 

0.25 

0.27 

0.08 

0.10 

0.1 1 

1200 

0.  VI 

0.70 

0.75 

0.20 

0.3 

o.iü 

0.10 

0.14 

0.15 

M.  de  60''.  . . . 

IL  ...  j 

600 

O-f.O 

0.75 

0.80 

0.22 

0.33 

0.37 

0-11 

0.15 

U.  16 

1200 

0.55 

0.80 

0-85 

0.25 

0.3b 

0-40 

0-12 

0.16 

0.17 

Pénétration  arec  la  plus  grande  vitesse 

que  la  bombe  puisse  acquérir  dans 

0.60 

0.8b 

0.90 

0.25 

0.35 

0.40 

0.12 

0.17 

0.18 

l’air  en  tombant. 

— 

— 

On  obtient  les  enfoncements  des  bombes  dans  les  autres  terres, 
bois,  ou  maçonneries,  en  multipliant  les  pénétrations  indiquées 
pour  chacun  de  ces  milieux,  par  les  coefficients  donnés  par  les 
tables  précédentes  pour  les  diverses  variétés  de  matériaux 
qu’elles  présentent. 

Pour  connaître  l’effet  total  des  bombes  et  des  obus  dans  les 
terres  ordinaires,  il  faut,  aux  enfoncements  dés  projectiles  pleins, 
ajouter  l’effet  de  l’explosion  de  la  charge  que  contiennent  ces 
projectiles  creux,  et  qui  produit  une  sphère  de  rupture  d’envi- 
ron. 2 mètres  cubes  par  kilogramme  de  poudre. 

Effets  des  projectiles  creux  a la  charge  de  guerre. 


BOMBES  DE 

OBI’ 

? DE 

0.82 

0.27 

0.22  • 

0.22 

0.16 

0.15 

0.(2 

Nombre  des  éclats  environ  . . 

22 

18 

33 

33 

21 

22 

17 

Nombre  des  éclats  pesant  plus 

19 

14 

dt  100  grammes.  . . 

22 

18 

28 

28 

17 

Les  éclats  de  projectiles  creux  sont  souvent  lancés  à bOO  et 
800  mètres  de  distaiwe. 


Table  de  pénétration  des  balles  dans  différents  milieux. 


ARMES. 

1 

DIS- 

TANCIP. 

MILIEUX. 

PKNF.TR A - 
TIONS. 

| Fusil  de  munition 

m. 

1 (ancien  module) . 

3 

3m.OO 

Idem 

10 

0m,12 

Idem 

15 

0U*,09 

Idem 

22 

0"‘,33 

Idem. .... 

22 

(iabion  farci  de  fagots  de  sape 

0m,50 

Idem.  , . . 

50 

Tôle  de  0 00*25  sur  madrier  de  0m.02.  . . . 

résiste. 

Idem 

50 

Cuirasse  et  pot-en-tôte  de  sapeur 

résistent. 

j Fusil  de  rempart. 

10 

Gabion  farci  de  laine  sur  éeet  piquée  en  matelas. 

résiste. 

Idem.  ... 

15 

résiste. 

Idem.  . . . 

V2 

Fagots  de  sape • . 

O1".  14 

Idem 

22 

üm,60 

1 M»  1.  .... 

22 

Matelas  de  laine  entre  *2  claies _•  ' 

0"\72 
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La  balle  cylindro-conkiue  en  plomb  avec  pointe  en  acier 

Serce  une  plaque  de  fer  d’un  centimètre  d’épaisseur  à 50“  de 
istance  et  avec  une  charge  de  G grammes  de  poudre  dans  une 
arme  rayée. 

Les  trous  faits  par  les  boulets  et  les  balles  dans  les  gabions 
farcis  de  fascines  ou  de  fagots  de  sape,  et  dans  les  grosses  pièces 
de  bois  (surtout  quand  il  est  encore  vert),  se  referment  presque 
entièrement  et  de  suite  : il  suffit  souvent,  dans  ce  second  cas, 
d’enfoncer  une  petite  cheville  dans  le  trou,  pour  intercepter 
même  le  passage  de  l’eau. 

Le  gabion  farci  de  fascines  est  traversé  par  les  boulets  du  plus 
petit  calibre,  même  au  delà  de  200  mètres. 

371. — Efficacité  des  diverses  armes. — Avec  les  pièces  de 
12  de  campagne,  on  estime  que  la  moitié  des  boulets  atteignent 
encore,  à 700m  de  distance,  un  but  de  12m  de  longueur  sur  2m 
de  hauteur;  mais  à 1200“,  le  tir  commence  à devenir  fort  in- 
certain. 11  ne  convient  pas  d’ouvrir  le  feu  à balles,  à une  dis- 
tance plus  grande  que  430  à 500“  ; cependant  il  est  encore 
dangereux  à 750“. 

Le  nouveau  canon  de  4 rayé,  de  campagne,  a une  portée  de 
but  en  blanc  de  500“.  Ses  projectiles  sont  l’obus,  l’obus  à balles 
et  les  boîtes  à balles.  Son  tir  parallèle  au  sol  donne  de  très-bons 
résultats  sur  un  terrain  uni,  ferme  et  horizontal,  ou  en  pente 
vers  le  but.  Le  premier  point  de  chute  de  l’obus  est  à ISO"1  en- 
viron : ce  projectile  donne  8 à 10  bonds  qui  le  portent  jusqu’à 
la  distance  de  2,700  à 3,000m.  L’obus  cesse  de  ricocher  lorsque 
l’angle  de  tir  est  supérieur  à 11°,  qui  correspond  à une  portée 
de  2,400m,  et  à l’angle  de  chute  de  16°. 

Le  simple  roulis  d’un  boulet  de  calibre  quelconque  est  extrê- 
mement dangereux  pour  les  hommes. 

Le  ricochet  des  boulets  a lieu  jusque  sous  les  angles  de  5°  sur 
l’eau,  de  8°  sur  la  terre  ferme,  de  26°  sur  le  bois,  et  de  33°  sur 
la  maçonnerie,  à la  charge  du  J qui  est  la  moindre  que  l’on 
emploie  ordinairement.  Si  la  charge  était  plus  forte,  les  boulets 
ne  pourraient  ricocher  que  sous  des  angles  plus  aigus. 

Les  projectiles  ricochent  mieux  sur  l’eau  que  sur  la  terre,  et 
les  boulets  de  gros  calibre  perdent  peu  de  leur  force  sous  l’angle 
de  2 à 3°. 

Le  tir  à ricochet  sur  l’eau,  à 200“  de  distance,  sous  un  angle 
de  4 à 5*,  est  le  plus  favorable  pour  entamer  le  bordage  des  bâ- 
timents : il  résulte  de  cette  distance  et  de  cet  angle  que  la  bat- 
terie doit  être  placée  de  10  à 13“  au-dessus  de  l’eau  : entre  ces 
deux  limites  de  hauteur,  la  batterie  est  à l’abri  des  inondations 
dans  les  gros  temps  et  du  ricochet  des  vaisseaux  ennemis  dont 
le  feu  part  de  5 à 0“  au-dessus  de  l’eau.  Un  boulet  de  24,  rico- 
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chant  sous  l’angle  de  4°  sur  l’eau,  traverse  encore  à 1200“  le 
flanc  d’un  vaisseau  de  haut  bord. 

Une  batterie  de  4 pièces  de  16  ou  de  24  doit  toujours  l’em- 
porter sur  un  vaisseau  de  100  canons,  même  embossé. 

Le  tir  à balles  des  pièces  de  siège  et  de  place  est  très-efficace 
entre  200  et  500™  : il  peut  même  être  employé  avantageuse- 
ment jusqu’à  600“,  surtout  si  le  terrain  est  favorable  au  ri- 
cochet. 

L’action  des  obus  contre  les  maçonneries  est  à peu  près  nulle, 
attendu  qu’ils  s’y  brisent  même  à de  petites  charges,  ou  n’y 
produisent  que  des  impressions  très-faibles.  Lancés  contre  les 
terres,  avec  de  fortes  charges,  ils  se  brisent  souvent  lorsque  la 
distance  est  moindre  que  100™.  Quelques  obus,  en  éclatant  con- 
tre le  bois,  suffisent  ordinairement  pour  y mettre  le  feu.  Le  tir 
à balles  des  obusiers,  indépendamment  du  plus  grand  nombre 
de  projectiles  qu’il  envoie,  est  plus  ramassé  et  plus  meurtrier 
que  celui  des  canons. 

Les  éclats  des  sabots  de  bois  des  obus  et  des  boulets  sont 
dangereux  pour  les  hommes  jusqu’à  300”. 

Le  tir  des  bombes,  sous  l’angle  de  60°,  est  ordinairement  em- 
ployé pour  la  destruction  des  casemates  et  des  voûtes  qui  offrent 
une  plus  grande  résistance  ; le  tir  à 30°  pour  éviter  des  péné- 
trations trop  considérables. 

Les  bombes  et  les  obus  tirés  contre  des  maisons  ne  doivent 
être  chargés  que  pour  éclater  en  5 ou  6 morceaux  ; contre  des 
hommes,  il  faut  que  ces  projectiles  fournissent  le  plus  de  mor- 
ceaux possible. 

Les  nombes  qui  tombent  sur  les  petits  bâtiments  de  guerre 
les  percent  et  les  coulent;  les  vaisseaux  de  ligne  leur  résistent 
généralement. 

Les  balles  des  fusils  de  rempart  et  des  carabines  forcées  com- 
mencent à être  meurtrières  à 500”,  et  les  balles  des  fusils  de 
munition  à 300®;  bien  que  ces  dernières  blessent  en»ore  à des 
distances  beaucoup  plus  grandes  , ce  n'est  qu’à  200®  que  l'on 
regarde  le  feu  de  l’infanterie  comme  devenant  réellement  ef- 
ficace. 

La  cuirasse  des  cuirassiers  n’est  pas  à l’épreuve  du  fusil  d’in- 
fanterie (ancien  modèle)  à 150®,  ni  du  pistolet  à 35®  : néan- 
moins, le  plastronne  doit  pas  être  percé  parla  balle  de  ce  fusil 
à 40®  de  distance. 

La  cuirasse  des  sapeurs  est  à l’épreuve  du  fusil  d’infanterie 
(ancien  modèle)  et  de  la  carabine  courte  à 24®,  mais  elle  est  per- 
cée à cette  distance  par  le  fusil  de  rempart  et  la  carabine  longue. 
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§ VU. 

POUDRE.  — MATIÈRES  PREMIÈRES  : SALPETRE,  CHARBON;  SOUFRE.— 
DOSAGES.— DIVERS  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION;  PLUSIEURS MOYENS 
D’EN  FAIRE  DANS  DBS  CAS  PRESSÉS.  — FORCE  DE  LA  POUDRE  ET 
SES  QUALITÉS;  ANALYSE  DE  LA  POUDRE.  — POIDS  ET  VOLUMES 
DES  BABILS  DE  POUDRE;  CONSERVATION  DANS  LES  MAGASINS; 
TRANSPORTS.  — PARATONNERRES. 


372.  — Poudre.  — On  distingue  en  France  sept  sortes  de 
poudres  qui,  bien  que  formées  avec  les  mêmes  matières  pre- 
mières, diffèrent  cependant  soit  par  le  dosage  de  ces  matières, 
soit  par  le  procédé  de  fabrication. 

373.  — Matières  premières.— Salpêtre. — C’est  un  produit 
naturel  qui  existe  dans  certaines  plantes,  telles  que  la  bourra- 
che, la  betterave,  etc.  On  le  trouve  en  abondance  dans  les  pays 
chauds,  près  de  la  surface  du  sol  ou  dans  certaines  grottes.  Il 
est  plus  rare  dans  les  pays  tempérés,  et  ne  s’y  produit,  en  gé- 
néral, que  dans  les  parties  basses  et  humides  des  habitations. 

La  nitrification  parait  déterminée  ou  au  moins  favorisée  par 
le  concours  des  circonstances  suivantes  ; une  matière  animale 
qui  fournit  l’azote;  l’air  atmosphérique  qui  fournit  l’oxygène; 
l’humidité  qui  sert  de  véhicule,  d’agent  intermédiaire;  une 
base  puissante,  pour  déterminer  la  formation  de  l’acide  nitrique 
et  l’absorber  ; une  température  peu  variable.  On  exploite  dans 
divers  pays  des  nitrières  artificielles,  formées  en  réunissant  sur 
un  même  lieu  toutes  les  conditions  de  la  nitrification  ; elle  est 
d’abord  très-lente  ; niais,  dès  qu’elle  a commencé  sur  quelques 
points,  son  activité  s’accroît  rapidement. 

La  saveur  des  matériaux  suffit  pour  dénoter  la  présence  du 
salpêtre,  qui  est  toujours  mêlé  avec  d’autres  sels  dans  les  terres 
où  il  se  forme. 

L’extraction  en  grand  du  salpêtre  s’exécute  au  moyen  d’une 
série  d’opérations-  qui  peuvent  être  groupées  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Lessivage  des  matériaux  pour  séparer  les  substances  in- 
solubles ; 

2°  Saturation  pour  convertir  les  nitrates  terreux  de  chaux  et 
de  magnésie  en  salpêtre  ; 

3°  Evaporation  des  eaux,  pour  enlever  les  crasses,  les  sul- 
fates et  les  chlorures  qui,  ne  pouvant  plus  se  tenir  en  dissolu- 
tion, se  précipitent  ; 

4°  Raffinage  pour  enlever  les  hydrochlorates  de  soude  et  de 
potasse. 
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La  pureté  du  salpêtre  étant  de  la  plus  grande  importance, 
non-seulement  pour  ta  qualité  de  la  poudre , mais  encore  pour 
la  diminution  des  chances  d’explosion  dans  les  poudreries,  le  raf- 
finage se  fait  dans  les  établissements  du  service  des  poudres  et 
salpêtres.  A cet  effet,  on  le  fait  dissoudre  à chaud,  avec  le 
moins  d’eau  possible,  dans  une  grande  chaudière  en  cuivre  ; on 
verse  d’abora  environ  25  parties  d’eau  pure  pour  75  de  sel  à 
raffiner  ; puis,  on  ajoute  successivement  le  salpêtre.  Lorsqu’il 
est  entièrement  dissous,  on  clarifie  la  liqueur  au  moyen  d’une 
dissolution  de  colle  forte.  Le  collage  s’exécute  en  deux  fois:  la 
première,  avec  20  litres  ; la  deuxième,  avec  10  litres.  Lorsque 
la  liqueur  est  bien  claire,  on  la  porte  dans  de  grands  bassins  en 
cuivre  de  0“,-45  environ  dé  profondeur,  et  on  la  remue  avec  des 
nlteaux  de  bois,  pour  empêcher  la  formation  de  gros  cristaux; 
à mesure  qu’elle  se  refroidit,  le  salpêtre  se  précipite  ; on  le  re- 
lève vers  lé  haut  et  sur  les  bords  du  cristallisoir.  Enfin,  on 
achève  de  le  purifier  en  le  lavant  avec  de  l’eau  ordinaire,  ou 
avec  de  l’eau  saturée  de  nitrate  de  potasse  pur. 

Le  salpêtre  sec  est  semblable  à uu  sable  fin , d’une  blancheur 
de  neige.  On  l’embarille  pour  l’expédier  aux  poudreries. 

Charbon.— C’est  celle  des  trois  matières  composantes  dont  la 
qualité  influe  le  plus  sur  celle  de  la  poudre.  En  principe,  le  char- 
bon de  bois  de  bourdaine,  obtenu  parla  combustion  à l'air  libre 
est  seul  admis  dans  la  fabrication  réglementaire  des  poudres  de 
guerre.  Néanmoins,  on  peut  employer  sans  trop  de  désavantage, 
pour  le  même  objet,  les  bois  légers  qui  donnent  un  charbon  fa- 
cilement inflammable,  tels  que  le  coudrier,  l’aulne,  le  saule,  le 
peuplier,  le  tremble,  le  tilleul,  le  tamaris 

Soufre.  — Tout  le  soufre  employé  dans  les  poudreries  de 
l’Etat  sort  de  la  raffinerie  impériale  de  Marseille,  qui  achète 
dans  le  commerce  du  soufre  brut,  tiré  généralement  de  Sicile  et 
contenant  2 à 3 % de  corps  étrangers.  L’appareil  en  usage  pour 
le  purifier  se  compose  d’une  chaudière  en  fonte  pour  la  fusion, 
d’une  cornue  pour  la  distillation,  et  d’une  chambre  pour  la  con- 
densation du  soufre  distillé. 


374.  — Dosage  des  poudres  françaises. 


SALPÊTRE. 

CHARBON. 

SOL’FIIB. 

Poudre  de  guerre  dite  poudre  à canon..  . 

75 

12.5 

12.5 

Idem dite,  poudre  & mousquet. 

75 

1 2.5 

12.5 

Poudre  de  chasse  Due 

78 

12 

10 

Idem vuperftne 

78 

12 

10 

Idem. extra  line 

80 

IA 

10 

Poudre  de  mine 

62 

18 

20 

Poudre  de  commerce  extérieur 

62 

18 

20 
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375.  — Divers  procédés  de  fabrication.  — Ce  sont  : les 
pilons , — les  tonnes,  les  meules  légères  et  les  laminoirs , — les 
meules  pesantes,  — les  tonnes  et  la  presse  hydraulique,  — les 
tonnes  de  trituration  et  de  granulation.  Le  procédé  du  pilon  est 
le  seul  réglementaire  pour  les  poudres  de  guerre  ; elles  s'ob- 
tiennent par  la  série  d’opérations  suivantes  : 

Préparation  des  matières  premières,  qui  consiste  à les  pul- 
vériser et  les  tamiser  isolément  ; 

Mise  au  moulin  des  mélanges  ; 

Battage  au  moyen  de  pilons  ; 

Grenage  avec  la  tonne-grenoir  ; 

Lissage  afin  de  diminuer  la  quantité  de  poussier  produite 
dans  le  transport  ; 

Surégalisage  pour  enlever  les  grains  trop  gros  ; 

Séchage  soit  à l’air  libre,  soit  à la  sécherie  artificielle  ; 

Epoussetage  pour  débarrasser  du  poussier  qui  altérerait  les 
qualités. 

Avant  d’être  envoyées  dans  les  places,  les  poudres  sont  sou- 
mises, dans  les  poudreries,  à des  épreuves  de  réception,  afin  de 
constater  qu’elles  remplissent  les  conditions  exigées  par  les  rè- 
glements. 

Les  épreuves  portent  surtout  sur  la  dureté  et  la  force  de  la 
poudre  : de  plus,  sa  densité  gravimétrique,  c’est-à-dire  le  poids 
d’un  litre  non  tassé,  doit  être  compris  entre  820  et  860  grammes. 

Les  poudres  de  chasse  se  distinguent  au  premier  coup  d’œil 
des  poudres  de  guerre  par  leur  grain  plus  lissé  et  plus  fin. 

La  finesse  du  grain  augmente  de  la  poudre  fine  à la  poudre 
superfine  et  de  celle-ci  à la  poudre  extrafine. 

Les  poudres  fine  et  superline  se  fabriquent  généralement  par 
le  procédé  des  tonnes,  des  meules  légères  et  des  laminoirs;  le  tra- 
vail seul,  suivant  que  l’on  veut  obtenir  l’une  ou  l’autre,  subit 
quelques  modifications. 

La  poudre  extrafine  par  celui  des  meules  pesantes. 

La  poudre  de  mine  et  celle  de  commerce  extérieur,  pur  celui 
des  pilons  ; elles  diffèrent  entre  elles  par  la  durée  et  fa  nature 
du  travail  de  préparation. 

La  densité  gravimétrique  des  poudres  de  chasse  ne  doit  pas 
être  inférieure  à 880  grammes  ; celle  des  poudres  de  mine  doit 
être  comprise  entre  780  et  800  grammes.  Il  n’y  a pas  de  limite 
fixée  pour  la  poudre  de  commerce  extérieur. 

376.  — Faire  de  la  poudre  dans  des  cas  pressés. — Mettez 
dans  un  baril  à triturer  10  kil.  de  soufre  en  poudre  et  10  kil. 
de  charbon  en  morceaux,  avec  30  kil.  de  balles  ; triturez  pen- 
dant deux  heures. 
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Prenez  5 kil.  (le  mélange  ; joignez-y  15  kil.  (le  salpêtre  et  30 
kil.  déballés  ; triturez  de  nouveau  pendant  deux  heures. 

Arrosez  ce  nouveau  mélange  de  6 % d’eau  et  remuez-le  dans 
un  pétrin  ; puis  ajoutez  5 à 7 % d’eau  suivant  l’état  hygromé- 
trique de  l’air,  et  pétrissez  le  mélange. 

Passez  une  première  fois  la  matière  au  grenoir  avec  un  tour- 
teau et  une  seconde  fois  sans  tourteau. 

Faites  tourner  la  poudre  ainsi  préparée  dans  un  baril  sans  li- 
teaux, pendant  une  demi-heure,  à 15  révolutions  par  minute. 

Retirez  la  poudre,  étendez-la  à l’ombre  dans  un  courant  d'air, 
et  remuez-la  souvent  avec  un  râteau,  achevez  enfin  la  dessicca- 
tion au  soleil  ou  à l’air  chaud. 

Un  simple  mélange  des  matières  triturées  séparément,  fait 
au  moment  du  besoin  et  en  proportions  ordinaires,  a presque 
autant  de  force  pour  le  tir  des  fusils  que  de  la  poudre  confec- 
tionnée, mais  il  produit  pour  le  tir  des  canons  des  effets  Irès- 
inférieurs  à ceux  de  cette  poudre  : on  peut  toutefois  en  aug- 
menter considérablement  la  portée,  en  supprimant  dans  lapièc-’ 
le  vent  du  boulet  au  moyen  d’un  coin  circulaire. 

Enfin,  à la  rigueur,  il  est  possible  de  se  passer  de  soufre,  et 
un  simple  mélange  de  salpêtre  et  de  charbon  peut  tenir  lieu  de 
poudre  pour  le  tir  de  l’infanterie. 

377.  — Lorsque  la  poudre  n’a  été  qu’un  peu  avariée  par  l’hu- 
midité, il  suffit  ordinairement  de  lui  faire  subir  un  radoub, 
c’est-à-dire  de  la  faire  sécher,  pour  qu’elle  redevienne  suscep- 
tible de  servir  ; lorsqu’elle  a été  mouillée  au  point  d’avoir 
perdu  beaucoup  de  salpêtre,  il  faut  la  reballre  en  y ajoutant 
des  proportions  convenables  de  cette  matière. 

Mais  enfin,  si. la  poudre  contient  du  gravier,  ou  si  elle  a été 
mouillée  par  l’eau  de  mer,  elle  ne  peut  plus  être  radoubée,  et 
ne  peut  plus  servir  que  pour  son  salpêtre  que  l’on  extrait  par 
une  lessive. 

378.  — Force  de  la  poudre  et  ses  qualités.  — Le  rapport 
du  volume  de  la  poudre  à celui  des  gaz  produits  au  moment  de 
sa  combustion  est  ::  1 : 4156,  sous  la  pression  atmosphérique: 
lorsque  les  gaz  sont  refroidis  à la  température  de  0°,  ce  rapport 
n’est  plus  que  : : 1 : 450  sous  la  même  pression. 

La  force  développée  par  la  combustion  de  la  poudre  est  au 
moins  de  4,000  atmospnères. 

La  poudre  brûle  proportionnellement  d’autant  plus  vite 
qu’elle  est  en  plus  grande  masse. 

La  flamme  parcourt  une  traînée  de  poudre  avec  une  vitesse 
beaucoup  plus  grande  quand  la  poudre  est  enfermée  que  lors- 
qu’elle est  à l’air  libre. 

12 
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La  poudre  de  bonne  qualité  est  d’un  grain  égal,  elle  ne  s’é- 
crase que  difficilement,  et  ne  laisse  aucune  trace  de  poussier 
quand  on  la  fait  glisser  sur  la  main.  Une  pincée  de  cette  poudre 
à laquelle  on  met  le  feu,  sur  la  main  ou  sur  du.  papier  blanc, 
ne  doit  ni  les  brûler,  ni  même  y laisser  des  traces  jaunâtres. 

La  puissance  balistique  est  constatée  concurremment  par  le 
morlier-êprouvetle  et  par  1 e fusil-pendule.  — La  charge  de  92 
grammes  doit  donner  au  globe  du  mortier-éprouvette,  en  fonte 
de  fer  (’),  une  portée  de  235  mètres  au  moins,  et  celle  de  10 
grammes  une  vitesse  initiale  de  450  mètres  au  moins  à la  balle 
de  lGmil-,3,  tirée  avec  le  canon  du  fusil  d’épreuve  (modèle 
1816). 

Le  nombre  des  coups  à tirer  pour  chaque  épreuve  de  récep- 
tion est  ainsi  fixé  : au  mortier-éprouvette,  1 coup  par  1 ,000  ku., 
non  compris  le  1er  coup  de  chaque  séance,  lequel  ne  compte  pas 
dans  la  détermination  de  la  portée  moyenne.  Si  la  quantité  de 
poudre  est  inférieure  à 3,000  kil.,  on  tire  4 coups  et  on  prend 
la  moyenne  sur  les  3 derniers;  au  fusil-pendule,  10  coups. On 
prend  la  moyenne  des  résultats. 

Les  poudres  en  service  et  les  poudres  radoubées  ne  sont  re- 
jetées que  lorsque  leur  portée  corrigée  reste  au-dessous  de 
210  mètres. 

379.  — Analyse  de  la  poudre,  — On  commence  par  déter- 
miner la  quantité  d’eau  qu’elle  contient,  en  la  soumettant,  dans 
une  étuve  ou  dans  un  tube  traversé  par  un  courant  d’air  chaud, 
à une  température  de  100",  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  perde  plus  de 
poids.  La  différence  de  poids,  avant  et  après  la  dessiccation, 
donne  la  quantité  d’eau  contenue  dans  la  poudre. 

Pour  avoir  la  quantité  de  salpêtre  faire  bouillir  100  gr.  de 
poudre  desséchée  dans  200  gr.  d’eau  distillée,  et  décanter  sur 
deux  filtres  égaux  superposés  ; répéter  quatre  fois  cette  opéra- 
tion; à la  quatrième  fois,  verser  sur  le  filtre  tout  ce  qui  est 
dans  le  vase,  sans  décanter. 

Evaporer  à siccité  les  eaux  de  lavage  ; le  poids  du  résidu  est 
le  poids  du  salpêtre. 

Faire  sécher  les  deux  filtres  avec  le  mélange  de  charbon  et 
de  soufre  qu’ils  renferment;  peser  ce  mélange,  en  se  servant  du 
filtre  inférieur  pour  tare  du  premier.  Le  poids  trouvé  sert  à 
contrôler  le  résultat  obtenu  pour  le  salpêtre. 

Pour  séparer  le  soufre  du  charbon,  on  traite  la  poudre,  soit 
directement,  soit  après  en  avoir  séparé  le  salpêtre,  par  des  dis- 
solutions bouillantes  de  monosulfures  ou  de  sulfites  alcalins  qui 


(•)  Pour  le  mortier-éprouvi-Ue  en  bronze,  toutes  les  portées  doivent  être 
diminuées  de  10  mètres. 
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dissolvent  le  soufre,  et  laissent  le  charbon  dont  on  peut  facile- 
ment déterminer  le  poids  et  examiner  les  propriétés. 

Il  est  important  que  les  sulfures  de  potassium  ou  de  sodium 
employés  à dissoudre  le  soufre  soient  exempts  de  potasse  ou  de 
soude  libre  ; car  chacun  de  ces  alcalis  dissoudrait  une  partie  du 
charbon,  surtout  s’il  est  roux. 

Le  sulfure  de  carbone  enlève  également  le  soufre  contenu 
dans  la  poudre,  et  peut  être  employé  pour  déterminer  le  poids 
du  charbon  qu’elle  contient. 

Le  charbon,  une  fois  séparé  du  salpêtre  et  du  soufre,  séché 
avec  soin  et  pesé,  doit  être  soumis  à l’analyse  dans  l’appareil 
dont  on  se  sert  pour  brûler  les  matières  organiques.  On  peut 
juger  de  la  composition  de  ce  charbon  par  les  nombres  suivants 
qui  ont  été  obtenus  dans  une  analyse  de  charbon  roux,  employé 
à la  fabrication  de  la  poudre  de  cirasse  : 


Carbone 71,42 

Hydrogène 4,86 

Oxygène  et  azote 22,91 

Cendres 0,82 


100,00 

Pour  avoir  directement  le  dosage  du  soufre,  broyer  et  mêler 
ensemble,  dans  un  mortier,  b gr.  de  la  poudre  desséchée,  avec 
b gr.  de  salpêtre,  b gr.  de  carbonate  de  potasse  et  20  gr.  de 
chlorure  de  sodium.  — Projeter  ce  mélange  par  petites  portions 
dans  un  creuset  rouge.  Quand  le  résidu  est  tout  à fait  blanc,  le 
dissoudre  dans  l’eau  distillée  ; filtrer  ; saturer  avec  do  l’acide 
nitrique,  et  ajouter  ensuite  du  chlorure  de  barium.  Du  poids 
du  sulfate  de  baryte  précipité  on  déduit  la  quantité  de  soufre. 

380.  — Les  poudres  de  guerre  sont  livrées  par  les  poudreries 
aux  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine,  dans  îles  barils  de 
la  contenance  de  50  kil.  et  de  100  kil.  Ces  barils  sont  eux- 
mêmes  renfermés  dans  d’autres,  qu’on  nomme  chapes  de  50  kil. 
et  de  100  kil. 


Dimensions  des  barils  et  des  chapes  pour  les  POLDRES. 


BARILS  DE 

100  KIL. 

BARILS  DE 

90  KIL. 

\ Hors  oMjvre. 

Barils. 

Chapes. 

Hors  œuvre. 

Barils. 

Chapes. 

Longueur 

1 Diamètre  au  bouge  . 
Diamètre  aux  bouts  . 

IB. 

0.63 

0.57 

0.51 

m. 

0.75 

0.63 

0.58 

Longueur  

Diamètre  au  bouge.  . 
Diamètre  aux  bouts  . 

m. 

0.63 

0.42 

0.36 

m. 

0.75 

0.48 

0.43 

Poids  vide 

15  k.  00 

mou 

Poids  vide.  . . • . 

10k. 00 

15  k.  00  | 
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381 . — CONSERVATION  I)E  LA  POUDRE  DANS  LES  MAGASINS.  

Transports.  — On  doit  toujours  éviter  de  mettre  dans  les 
mêmes  magasins  les  poudres  en  barils,  les  munitions  ccnfec- 
tionnées  et  surtout  les  artifices.  Les  poudres  doivent  être  sé- 
parées par  espèces,  par  année  de  fabrication,  et,  autant  que 
possible,  par  poudreries  et  par  portées,  dans  des  barils  de  30  kil. 
et  de  100  kil. , enchapés  et  engerbés  sur  plusieurs  rangs  de 
hauteur. 

L’instruction  du  19  mars  1848  règle  les  modèles  des  magasins 
à poudre  en  petits  et  grands  magasins,  avec  ou  san3  entre-sol. 

Petits  magasins.  — Largeur  dans  œuvre,  5m,G0.  — On  forme 
au  rez-de-chaussée,  comme  à l’entre*sol,  une  allée  centrale  de 
90  cent.  — Deux  rangées  doubles  de  3“,00,  l’une  à gauche, 
l’autre  à droite,  et  deux  allées,  le  long  des  murs,  de  83  cent, 
chacune. 

Grands  magasins.  — Largeur  dans  œuvre,  8m,30.  — Au  rez- 
de-chaussée,  on  forme  au  centre  une  double  rangée,  séparée  par 
les  poteaux  de  l’entre-sol,  occupant  l“,t>5  ; à droite  et  à gauche, 
une  allée  de  92  cent.  ; puis.de  chaque  côté,  une  rangée  double 
de  barils  ; et  enfin  deux  allées,  de  90  cent,  chacune,  contre  les 
murs  latéraux.  A l’entre-sol , on  forme  une  allée  centrale  de 
90  cent.  A droite  et  à gauche,  une  double  rangée  de  barils  : 
puis,  une  allée  de  90  cent.  ; et  enfin  une  rangée  simple  de  barils, 
ce  qui  laisse  le  long  des  murs  latéraux  deux  allées  de  33  cent. 

Dans  ces  deux  modèles  de  magasins,  on  ménage  une  allée 
transversale  de  2ra,00  de  longueur  le  long  des  murs  du  pignon  ; 
à l’entre-sol,  la  rangée  qui  se  rapproche  de  la  cage  de  l’escalier 
ne  commence  qu’à  S^OO  du  mur  du  pignon  d'entrée  pour  les 
petits  magasins,  et  à 3m,30  pour  les  grands. 

Dans  les  magasins  anciens,  se  rapprocher  de  ces  dispositions  ; 
conserver  aux  allées  83  cent,  de  largeur  au  moins;  33  cent, 
entre  les  rangées  extrêmes  et  les  murs;  90  cent,  aux  allées 
transversales  contre  le  pignon  d’entrée,  et  30  cent,  pour  celles 
du  côté  opposé. 

Les  rangs  inférieurs  de  barils  reposent  sur  des  files  de  chan- 
tiers mobiles,  placés  directement  sur  le  plancher,  sans  cales  ni 
dés.  Ces  chantiers  sont  en  chêne  bien  sain  ou  en  sapin  sans 
aubier,  composés  de  deux  côtés  assemblés  par  deux  épars  che- 
villés, affleurant  le  dessous  des  côtés.  Longueur,  3m, 00;  largeur, 
60  cent. 

L’engerbement  est  dit  normal  pour  une  contenance  déter- 
minée du  magasin,  et  maximum  dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles, en  augmentant  le  nombre  de  barils  en  hauteur. 
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NOMBRE  G 
en  ha 

E BARILS 
uteur. 

PEMEST  DES  BARILS  DANS  LES  MAGASINS 
A POUDRE. 

Barils 

de  50  Ici). 
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de  100  kil. 
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4 

5 

3 
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: Poils 

1 magasins 

entre-sol)  , s rangée»  simples  extrêmes 

s 

3 

2 

2 

' * " 1 rangées  simples  centrales. 

4 

5 

3 

4 

J rangé™  simpleiejtriroM. 

» 

5 

» 

3 

* ’ * | rangées  simples  centrales. 

» 

6 

» 

4 

J rez-de-chaussée..  J toutes  les  rangées  .... 

4 

5 

3 

4 

Grands 

1 entre-sol  1 . . < rangées  simples  extrêmes. 

(«ire-»' | ,«  double,  r.ngé» 

3 

3 

2 

2 

magasins. 

4 

3 04i  (J 

3 

4 

— 

\ sans  entre-sol . . • • . . . | toutes  les  rangées  .... 

S 

6 

4 

Dans  les  magasins  sans  entre-sol,  l'engerbement  est  toujours 
maximum. 

L étant  la  longueur  intérieure  du  magasin,  à le  diamètre  de 
la  chape  ou  du  baril  exprimé  en  mètres,  n le  nombre  de  barils 

du  rang  inférieur,  on  a : n = L~J’*-.  Une  rangée  simple,  sur 

2 de  hauteur,  contient  : 2 n — 1 ; sur  3,  3 n — 3 ; sur  4 , 4 n 
— 0 ; sur  5,  4 n — 10. 

Si  on  veut  engerber  sur  une  plus  grande  hauteur,  on  établit 
des  cadres  en  bois  composés  de  montants  et  de  traverses.  On 
met  3,n,4f5  de  distance  entre  les  montants.  Les  barils  reposent 
par  les  bouts  sur  deux  traverses,  se  touchent,  par  les  bouges,  et 
sont  calés  des  deux  côtés.  Les  traverses  sont  écartées  de  4G  cent., 
et  le  premier  rang  de  traverses  est  élevé  au-dessus  du  sol  de 
J ”,80  environ. 

Les  magasins  doivent  avoir  des  voûtes  sous  leur  sol.  Le  plan- 
cher est  double,  en  chêne,  fixé  par  des  clous  en  cuivre  rouge. 
I/air  doit  circuler  sous  le  plancher.  Les  magasins  sont  construits 
pour  être  il  l’épreuve  de  la  hombe. 

On  peut  ahsorlier  une  partie  de  l’humidité  d’un  magasin  au 
moyen  de  chlorure  de  calcium,  qu’on  renouvelle  de  temps  en 
temps  dans  une  caisse  suspendue  à la  voûte.  De  la  poudre  en 
contact  avec  de  la  chaux  vive  pourrait  s’enflammer. 

Aérer  les  magasins,  quand  le  ciel  est  serein,  l’air  sec,  et  la 
température  extérieure  moins  élevée  que  celle  du  magasin.  — 
Etablir  des  moyens  de  ventilation  — ATe  laisser  croître  à l’ex- 
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térieur  aucune  plante  ou  arbuste  qui  puisse  entretenir  l’humi- 
dité ou  empêcher  l’action  du  soleil. 

Quiconque  entre  dans  un  magasin,  doit  quitter  sa  chaussmv 
ou  prendre  des  sandales,  et  déposer  en  dehors  canne,  épée, 
sabre  ou  tout  autre  objet  susceptible  de  produire  des  étincelles. 

— Les  croisées  doivent  être  garnies  de  toile  métallique  en  laiton. 

— Ne  jamais  laisser  monter  de  feu  pour  les  réparations  à la 
toiture  ou  aux  fds  du  paratonnerre. 

Avant  d’ouvrir  un  magasin,  on  place  devant  la  porte  des 
hommes  de  garde  sans  armes,  pour  empêcher  d’entrer  sans  au- 
torisation. Les  factionnaires,  devant  les  magasins  à poudre,  ne 
doivent  point  porter  d’armes  à feu. 

Les  barils  ne  doivent  jamais  être  roulés  ou  brouettés;  on  je 
sert,  pour  le  transport,  d’une  civière  en  toile  ou  d'un  levier 
et  de  deux  traits  à canon  enveloppant  le  baril,  et  l’enlevant  à 
10  cent,  de  terre.  Dans  tous  les  mouvements  intérieurs,  placer 
des  toiles  sur  le  plancher  ou  arroser  légèrement;  écarter  les 
pierres,  les  métaux  ; ne  réparer  et  ne  radouber  jamais  les  barils 
dans  les  magasins. 

Au  printemps,  faire  la  visite  du  barillage.  On  essuie  avec  la 
brosse  passe-partout  la  partie  apparente  du  cerclage,  pour  dé- 
tacher les  insectes  qui,  à cette  époque,  y déposent  leurs  oeufs. 
Les  cercles  employés  pour  l’opération  du  barillage  sont  en  chêne, 
en  noisetier,  en  coudrier  blanchâtre  (jamais  le  rouge),  etc.  Ils 
sont  achetés  non  écorcés. 

Toute  réparation  au  barillage  se  fait  avec  des  outils  en  bois 
ou  en  cuivre. 

Dans  les  transports,  les  barils,  toujours  enchapés,  doivent 
être  assujettis  sur  les  voitures,  de  manière  à éviter  tout  frotte- 
ment, les  barils  de  50  kil.  sur  quatre  de  hauteur,  au  plus  ; ceux 
de  100  kil.,  sur  trois.  Le  chargement  doit  être  bâché  en  paille, 
et  recouvert  d’une  toile  très-serrée. 

Dans  les  transports  par  eau,  les  barils  sont  empilés  sur  des 
planches,  à 10  cent,  du  fond  du  bateau.  — Ecopper  fréquem- 
ment les  eaux,  et  laisser  à cet  effet  des  espaces  libres  dans  la 
largeur,  de  70  cent,  environ. 

Tout  convoi  de  poudre  doit  être  effectué  avec  une  escorte  suf- 
fisante. (On  peut  supprimer  l’escorte,  si  le  convoi  n’est  pas  de 
plus  de  500  kil.)  Un  nomme  de  l’escorte  est  attaché  à chaque 
voiture.  Le  commandant  visite  fréquemment  les  voitures;  les 
fait  marcher  de  préférence  sur  la  terre  et  au  pas,  et  sur  une 
seule  file.  Dans  les  convois  mixtes,  les  voitures  ou  bateaux 
chargés  de  poudre  sont  mis  à part. 

Sur  les  chemins  de  fer,  les  poudres  de  guerre  sont  trans- 
portées en  barils  enchapés  ; les  poudres  de  mine,  dans  des  sacs 
enfermés  dans  des  barils  ; celles  ue  chasse,  en  boîtes  de  fer-blanc 
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emballées  dans  des  caisses  en  bois,  par  les  trains  de  marchan- 
dises seulement,  et  sur  des  wagons  à ressorts  de  choc,  attelés 
au  contact,  avec  caisses  fermées  à pavillons  recouverts  en  feuilles 
métalliques.  Le  plancher  des  wagons  est  recouvert  d'un  prélart 
imperméable  ; les  ferrures  apparentes  sont  recouvertes  de  man- 
chons ou  enveloppées.  La  charge  d’un  wagon  est  de  .‘1,000  kil. 
au  plus,  y compris  les  fûts.  On  ne  peut  livrer  à la  fois  plus  de 
quatre  charges  de  wagon. 

Deux  employés  civils  ou  militaires  (ordinairement  deux  gen- 
darmes, se  relevant  de  brigade  en  brigade)  suivent  les  convois 
de  poudre,  et  ne  doivent  pas  les  perdre  de  vue  dans  les  stations 
faites  aux  gares. 

Les  réquisitions  d’escorte  pour  les  convois  de  poudre  sont 
faites  par  les  soins  du  fonctionnaire  de  l’intendance  qui  a donné 
l’ordre  du  transport. 

382.—  Paratonnerres.  — Un  paratonnerre  est  ordinairement 
une  barre  de  fer,  soit  cylindrique,  de  0“,02ü  de  diamètre,  soit 
conique  ou  carrée,  de  forme  pyramidale,  sur  0m,054  à 0m,000 
de  diamètre  ou  d’équarrissage  à la  base,  ayant  de  5 à Î0m  de 
hauteur  au-dessus  d’un  édifice,  et  descendant,  sans  aucune 
solation  de  continuité,  jusque  dans  l’eau  d’un  puits  ou  dans 
un  sol  humide.  Vers  la  pointe  de  la  tige,  et  dans  une  longueur 
d’environ  O”1 ,55,  le  fer  est  remplacé  par  une  autre  tige  conique 
de  cuivre  jaune , terminée  par  une  petite  aiguille  de  platine , 
soudée  sur  le  cuivre  à la  soudure  d’argent  avec  un  petit  man- 
chon en  cuivre  pour  renforcer  l’ajustage.  La  tige  de  cuivre  est 
réunie  à la  tige  de  fer  au  moyen  d’un  goujon  en  fer,  qui  entre 
à vis  dans  l’une  et  dans  l’autre,  et  qui  est  maintenu  par  des 
goupilles  également  en  fer.  On  doit,  autant  que  possible,  établir 
la  tige  en  fer  d’une  seule  pièce,  ou  au  moins,  ne  la  couper  que 
vers  le  tiers  à partir  de  sa  base,  et,  dans  ce  cas,  la  partie  supé- 
rieure porte  un  tenon  pyramidal  d’environ  0ra,20  de  longueur, 
qui  s’emboîte  exactement  dans  la  partie  inférieure  et  qui  est 
arrêté  par  une  goupille.  Au  bas  de  la  tige  est  soudée  une  em- 
base, ou  rebord  circulaire,  destinée  à empêcher  l’eau  de  pluie 
de  s’infiltrer  dans  l’intérieur  de  l’édifice.  Immédiatement  au- 
dessus  de  l’embase , la  tige  est  arrondie  sur  une  étendue  d’en- 
viron 0™,05,  pour  recevoir  un  collier  brisé  à charnière,  portant 
deux  oreilles,  entre  lesquelles  on  serre  l’extrémité  du  conduc- 
teur du  paratonnerre  au  moyen  d’un  boulon. 

Pour  fixer  la  tige  : 1*  au-dessus  d’une  ferme,  on  perce  le  faî- 
tage d'un  trou  dans  lequel  on  fait  passer  son  piea , que  l’on 
assujettit  contre  le  poinçon  au  moyen  de  plusieurs  briques  ; 
2°  sur  un  faîte , on  le  perce  d’un  trou  carré  de  mêmes  dimen- 
sions que  le  pied  de  la  tige  ; par-dessus  et  en  dessous,  on  fixe 
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j ce  faite,  avec  quatre  boulons,  deux  plaques  de  1er  de  0'",02 
d’épaisseur,  percées  chacune  d’un  trou  correspondant;  la  tige 
s’appuie  par  un  petit  collet  sur  la  plaque  supérieure,  et  elle 
est  fortement  serrée  contre  la  plaque  inférieure  par  un  écrou 
qui  se  visse  sur  son  extrémité;  3°  enfin,  sur  une  voûte,  on 
termine  la  tige  par  trois  ou  quatre  empattements  ou  contre- 
forts,  qu’on  scelle  dans  la  pierre  avec  du  plomb. 

Le  conducteur  est  ordinairement  formé  de  barres  de  fer  car- 
rées de  0m,01  r»  à 0ra,020,  assemblées  bout  à lxrul  par  un  biseau 
à trois  faces  formant  le  Z,  et  par  deux  goupilles.  Il  est  soutenu 
à 0m,12  ou  0m,15,  et  parallèlement  au  toit,  par  des  crampons  à 
fourches,  espacés  de  3m,0Ü  en  3m,00,  et  terminés  par  une  patte 
mince,  pliée  à angle  droit  et  clouée  sur  un  chevron  ; et  il  se  trouve 
retenu  dans  chaque  fourche  par  une  goupille  rivée.  Il  se  replie 
ensuite  sur  la  corniche  et  contre  le  mur,  le  long  duquel  il  aoit 
descendre,  sans  les  toucher,  et  se  fixe  au  moyen  de  crampons 
fichés  ou  scellés  dans  la  pierre.  Arrivé  à Üm,S0  au-dessous  de  la 
surface  du  sol,  il  se  recourbe  perpendiculairement  au  mur,  se 
prolonge  dans  cette  direction  ue  4 à 5 mètres,  dans  un  auget 
en  briques  ou  en  pierres,  dans  lequel  il  est  entouré  d’une  en- 
veloppe de  O*"^  à 0“,0i  d’épaisseur  de  braise  de  boulanger  ou 
de  charbon  qui  a été  rougi  au  feu;  et  ensuite  il  s’enfonce  dans 
un  puits  ou  dans  un  trou,  creusé  jusqu’à  une  profondeur  de 
.‘iœ,00  si  l’on  ne  rencontre  pas  une  nappe  d’eau  naturelle,  mais 
moindre  si  on  la  rencontre  plus  tôt.  Son  extrémité  se  termine 
ordinairement  par  deux  ou  trois  racines  ; elle  doit  être  im- 
mergée au  moins  de  dans  les  plus  basses  eaux  ; si  le  trou 
est  sec,  il  faut  que  le  conducteur  et  ses  racines  y soient  en- 
tièrement entourés  de  braise  bien  damée  et  Contenue  dans  un 
auget  en  bois  : dans  le  roc,  on  double  au  moins  la  longueur  de 
la  tranchée  horizontale  qui  reçoit  le  conducteur,  ou  bien  l’on 
fait  d’autres  tranchées  transversales  qu'on  remplit  aussi  de  braise, 
et  dans  lesquelles  on  met  de  petites  barres  de  fer  communi- 
quant avec  le  conducteur;  l’extrémité  de  celui-ci,  divisée  en 
plusieurs  racines , doit  enfin  s’enfoncer  dans  un  large  trou 
rempli  de  braise  damée. 

En  un  mot,  il  faut  inévitablement  suppléer  au  manque  de 
conductibilité  du  sol  par  la  multiplication  du  nombre  de  points 
d’écoulement.  On  ne  pourrait,  sans  danger,  remplacer  un  puits 
par  une  citerne  pour  y diriger  l’extrémité  d’un  conducteur^ 
attendu  que  le  fond  et  les  côtés  de  ce  réservoir  artificiel,  étant 
en  maçonnerie,  n’offriraient  qu’un  passage  très-difïïcileau  fluide 
électrique. 

Un  peut  employer  avantageusement  pour  conducteurs , des 
cordes  métalliques,  goudronnées  avec  soin,  et  formées  de  4 to- 
rons également  goudronnés,  et  composés  chacun  de  15  fils  de 
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fer.  Quant  aux  parties  de  ces  cordes  destinées  à être  plongées 
dans  l’eau  d’un  puits,  dans  un  terrain  humecté,  ou  dans  de  la 
braise  de  boulanger,  il  est  indispensable  que  leurs  surfaces  mé- 
talliques soient  à nu  autant  que  possible. 

Il  faut  veiller,  avec  le  plus  grand  soin,  à ce  que  la  tige  et  le 
conducteur  ne  présentent  jamais  la  moindre  solution  de  conti- 
nuité; sans  cette  condition  essentielle,  un  paratonnerre  est  plus 
dangereux  qu’utile.  C’est  de  la  lionne  construction  et  de  la 
bonne  disposition  du  conducteur  que  dépend  principalement 
l’action  préservatrice  des  paratonnerres.  Pour  garantir  de  la 
rouille  les  tiges  et  les  conducteurs,  on  les  couvre  ordinairement 
d’une  couche  de  peinture. 

Le  conducteur  doit  se  diriger,  à moins  d’empêchement  sé- 
rieux, par  le  chemin  le  plus  court  possible  entre  le  pied  de  la 
tige  verticale  du  paratonnerre  auquel  il  est  attaché  et  le  sol 
humide  où  il  doit  se  décharger  : les  angles  aigus  sont  à éviter 
dans  sa  forme,  et  il  y a avantage  à ne  passer  d’une  direction  à 
une  autre  très-dilFérente,  qu’à  l’aide  de  courbes  de  raccord 
exemptes  de  tout  changement  brusque.  Il  se  place  en  général 
du  côté  le  plus  exposé  aux  orages  et  à la  pluie.  Un  seul  con- 
ducteur peut  servir  pour  deux  paratonnerres,  mais  pour  trois 
paratonnerres  il  faut  deux  conducteurs  : on  établit  des  commu- 
nications entre  leurs  pieds.  — Si  le  bâtiment  renferme  des  pièces 
métalliques  un  peu  considérables,  comme  une  couverture  en 
zinc,  des  gouttières,  des  lames  de  plomb,  etc.,  il  faut  les  faire 
communiquer  toutes  avec  le  conducteur  par  des  barres  de  fer 
de  0m,008,  ou  par  du  fil  de  fer  d’un  égal  diamètre. 

On  admet  qu’un  paratonnerre  peut  défendre  un  espace  circu- 
laire double  de  sa  hauteur  au-dessus  du  faîtage.  Néanmoins, 
lorsqu’il  est  établi  sur  une  tour,  on  ne  doit  compter  que  sur  un 
rayon  de  défense  égal  à son  élévation  au-dessus  des  parties 
qu’il  domine,  et  il  convient  d’établir  d’autres  paratonnerres 
pour  celles  qui  sont  plus  éloignées.  Un  bâtiment  est  mieux  dé- 
fendu par  deux  tiges  de  5 à 6 mètres,  ayant  entre  elles  une  dis- 
tance égale  à la  somme  de  leurs  rayons  d’action,  que  par  une 
seule  tige  de  10  mètres. 

Il  est  prudent  de  mettre  deux  conducteurs  aux  paratonnerres 
placés  sur  le*  magasins  à poudre  ; il  serait  même  peut  être  plus 
sûr  d’établir  les  paratonnerres  sur  des  mâts  plantés  à 2 ou  3 
mètres  en  dehors  des  murs  de  ces  magasins,  si  on  pouvait  tou- 
jours donner  à ces  mâts  une  hauteur  suffisante. 

A défaut  de  paratonnerres,  des  arbres  élevés,  disposés  à 5 à 
mètres  des  faces  d’un  magasin,  peuvent  le  défendre  efficace- 
ment des  atteintes  de  la  foudre. 

Suivant  l’instruction  du  13  décembre  1830,  tout  magasin  à 
pou  dre  doit  être  protégé  par  un  paratonnerre,  à moins  de  déci- 
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sion  spéciale  contraire.  Il  faut  éviter  de  placer  les  parcs  aux 
projectiles  ou  à bouches  à.  feu  à une  distance  plus  faible  que 
3 ou  4 fois  la  hauteur  du  para  tonnerre  au-dessus  du  sol.  Si 
cette  condition  ne  peut  être  remplie,  il  faut  avoir  soin  de  faire 
venir  l’un  des  conducteurs  du  côté  de  la  masse  métallique, 
afin  que  le  fluide  électrique  ne  soit  point'  porté  à traverser  le 
magasin. 

Tous  les  ans,  au  mois  d’avril,  on  visite  les  paratonnerres  des 
magasins  à poudre , et  un  procès-verbal  de  visite  très-circon- 
stancié relatant  les  observations  faites  en  temps  d’orage,  est 
adressé  au  ministre  par  le  directeur  d’artillerie.  A cette  même 
époque,  on  recouvre  le  paratonnerre  et  son  conducteur  d’une 
couche  de  peinture  à l’huile  ou  de  coltar. 


| VIII. 

COMPOSITION  ET  CONFECTION  DES  FUSÉES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES 
ARTIFICES;  CONFECTION  DES  CARTOUCHES;  LEUR  CONSERVATION 
DANS  LES  MAGASINS.  — GRENADES  ; DIVERSES  MANIÈRES  DE  LES 
LANCER. 


383.  — Fusées  porte-feu.  — Dimensions  des  fusées  porte- 


feu  ordinaires  ; 

F.  19,  Longueur , O"*, 16. 

20  • Diamètre  intérieur „ 6"* ,013. 

Diamètre  extérieur . . . 0m,020v 

Charge  d’une  fusée  ; pulvérin 4 grammes. 

soufre.  ........  2 id. 

salpêtre 16  id. 

charbon 6 id. 


Ces  fusées  vont  jusqu'à  plus  de  100“  avec  une  rapidité  telle 
que  le  compassement  des  feux  devient  superflu , mais  elles 
éclatent  quelquefois  dans  le  trajet  : cet  accident  provient  ordi- 
nairement d’un  manque  de  précautions  dans  la  manipulation 
des  matières,  ou  de  l'oubli  de  quelques  grains  de  poudre  dans 
les  tamis  où  se  fait  le  mélange  de  ces  matières. 

On  fait  les  fusées  porte-feu  plus  petites  pour  les  contre-puits  ; 
on  les  fait  plus  fortes  pour  lancer  des  grenades.  Pour  ce  der- 
nier usage  , leur  composition  est  de  l i parties  de  pulvérin , 
7 parties  de  salpêtre  bien  pur  et  recuit  deux  fois  dans  une 
chaudière  de  cuivre,  et  3 parties  de  charbon.  On  leur  donne 
ü”,023  à 0“,027  de  diamètre  sur  0œ,22  à 0”,27  de  longueur. 
Pour  celles  de  0m,023,  les  dimensions  de  la  broche  sont  : 
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longueur  0“,1 5 , diamètre  au  gros  bout  0m,011,  diamètre  au 
petit  bout  0,003 , hauteur  du  bouton  0“,018.  Il  faut  12  à 
15  minutes  pour  les  charger.  L’artificier,  après  chaque  cuille- 
rée de  composition  qu’il  verse  dans  le  tube  de  la  fusée,  frappe 
sur  la  baguette  36  coups  de  maillet , par  volées  de  3 coups , 
après  chacune  desquelles  il  soulève  et  tourne  la  baguette.  A 
chaque  cuillerée  , la  charge  doit  s’élever  d’environ  un  dia- 
mètre du  canal.  Il  est  très-essentiel  que  la  fusée  soit  chargée 
par  un  artificier  exercé , et  que  les  coups  de  maillet  soient 
frappés  bien  égaux  de  manière  à serrer  la  composition  unifor- 
mément ; sans  cette  précaution,  la  fusée  ne  marcherait  que  par 
bonds  et  n’arriverait  pas  toujours  à son  but. 


38t.  — Étocpilles  ordinaires.  — Elles  se  font  avec,  cina' 
brins  de  coton  fin,  trempés  pendant  15  heures  dans  du  vinaigre 
fort,  et  bouillis  i d’heure  dans  de  l’eau  salpêtrée,  ou  bien  seu- 
lement trempés  10  heures  dans  de  bonne  eau-de-vie  contenant 
en  dissolution  50«r,n> • de  camphre  par  litre  ; ensuite  ces  brins 
sont  enduits  d une  pâte  de  pulvérin  humectée  d’eau-de-vie  con- 
tenant en  dissolution  45*™»  • de  gomme  arabique  ou  de  colle 
forte  par  litre. 

On  conserve  les  étoupilles  enveloppées  dans  du  papier  par  10 
paquets  de  10  chaque.  . r 

385.— Étoümllbs  (de  l’artillerie).— .Jusqu’en  1847,  l’étou- 
pille  qui  servait  à enflammer  les  charges  des  bouches  à feu 
était  formée  d’un  roseau  rempli  d’une  pâte  composée  de  12  par- 
ties de  pulvérin,  4 de  salpêtre  2 de  soufre,  3 de  charbon  et  d’eau- 
de-ym  gommée.  On  ménageait  dans  son  axe,  à l’aide  d’une  ai- 
quille  de  0®,0015  un  canal  vide  et  I*on  amorçait  avec  un  bout 
de  mèche  à étoupille.  La  longueur  du  roseau  était  de  0“  107 
pour  les  étoupilles  des  pièces  de  campagne  et  de  0n,,100  pour 
C*  , s de  Son  calibre  variait  entre  O"  ,0037 

et  O1»  0052,  afin  qu’elle  pût  entrer  librement  dans  la  lumière 
dont  le  diamètre  est  deO-,056.  A défaut  de  roseau  on  employait 
un  tube  en  papier  ou  une  simple  mèche  à étoupille. 

Depuis  1847,  l’artillerie  fait  usage  d’une  étoupille  fulminante 
a friction  Cette  étoupille  se  compose  : 1°  d’un  tube  extérieur  dit 

c«ivrei  l»«»s  de  0”,045  de  longueur  sur 
tr* ,0053  de  diamètre,  dont  la  tête  est  rabattue  par  quatre  oreil- 
es  destinées  à 1 empêcher  de  se  trop  enfoncer  dans  les  lumières 
«Imo/3!'  > -°  d’un  tube  intérieur,  dit  petit  tube,  de 

(-•018  de  longueur,  également  en  cuivre  rouge  embouti,  chargé 
dans  le  tiers  de  sa  longueur  avec  une  poudre  fulminante  com- 
posée a un  tiers  de  chlorate  de  potasse  et  de  deux  tiers  de  sul- 
fure d antimoine  en  poudres  reliées  entre  elles  par  un  peu  d’al- 
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cool  gommé;  3°  d’un  tampon  en  bois,  fermant  la  partie  supé- 
rieure du  grand  tube  et  destiné  à empêcher  l'explosion  de  ce 
côté,  lors  de  la  friction  ; i°  enfin  d’un  frotteur  ou  rugueur  en  lai- 
ion  dont  la  partie  supérieure,  terminée  par  une  boucle,  traverse 
le  tampon  et  le  petit  tube,  et  dont  la  partie  inférieure  aplatie 
et  taillée  en  forme  de  queue  d’aronde  dentelée,  est  fixée  dans  la 
composition  fulminante.  Le  petit  tube,  chargé  et  armé  de  son 
rugueux,  est  introduit  dans  le  grand  tube  ; on  achève  de  les 
remplir  tous  deux  de  poudre  de  chasse  fine  destinée  à trans- 
mettre le  feu  à la  charge  lors  de  l’inflammation  de  la  poudre  ful- 
minante ; on  ferme  l’extrémité  inférieure  du  grand  tube  avec 
un  bouchon  formé  avec  un  mélange  de  cire  et  de  poix  blanche, 
et  l’autre  extrémité  avec  une  goutte  de  cire  pour  empêcher  la 
poudre  à mousquet  de  sortir  avant  l’explosion.  En  tirant,  avec 
un  crochet,  l’anneau  du  rugueux,  la  poudre  fulminante  est  en- 
flammée par  le  frottement  et  l’explosion  du  chargement  de  l’é— 
toupille  communique  le  feu  à la  pièce. 

La  marine  se  sert,  sur  la  flotte  et  dans  les  batteries  de  côtes, 
d’un  marteau  percuteur  fixé  sur  la  pièce,  avec  lequel  on  frappe 
une  amorce  fulminante  engagée  dans  la  lumière. 

Les  étoupilles  et  amorces  fulminantes  présentent,  dans  les 
sièges,  l’avantage  précieux  d’éviter  d’avertir  l’ennemi  comme  le 
faisait  la  flamme  des  lances  à feu. 

386.  — Fusées  de  projecth.es  creux.  — On  emploie  l’orme, 
Ve  noyer,  le  frêne  et  le  tilleul,  le  cœur  des  bois  durs,  l’aubier 
de  tilleul,  le  pied  de  l’arbre  préférablement  aux  branches.  Un 
tourneur  et  un  ébaucheur  préparent  00  à 80  bois  de  fusées  en 
10  heures. 

Les  fusées  à obus  sont  chargées  en  pulvérin  seulement. 

Les  fusées  à bombes  ou  à grenades  avec  une  composition  de 
3 parties  de  pulvérin,  2 de  salpêtre  et  1 de  soufre,  triturée  au 
baril  pendant  2 heures. 

Lorsqu’elles  sont  chargées  aux  trois  quarts,  on  y place  deux 
brins  d’étoupille  en  croix  pour  les  allumer  ; on  achève  de  les 
charger,  puis  on  les  coiffe  avec  une  rondelle  de  papier  parche- 
miné et  une  coiffe  de  papier  à cartouche  d’infanterie,  découpée 
en  franges  et  collée. 

Un  atelier  de  10  hommes,  en  10  heures,  charge,  amorce  et 
coiffe  300  fusées  de  bombes  de  0m,32  et  0m,27  , 600  de  0m ,22  ; 
700  fusées  d’obus  de  0m,22,  800  de  Om,lG  et  0m,lo,  1000  de 
0“,12  ; et  1200  fusées  de  grenades  à main. 

Quand  les  fusées  ne  doivent  pas  servir  de  suite,  on  les  pré- 
serve de  l’humidité  en  trempant  leur  bout  coiffé  dans  un  mas- 
tic chaud,  composé  de  32  parties  de  poix  noire,  16  de  poix,  blan- 
che, 6 d’huile  de  lin  et  1 de  suif;  on  les  dépose  dans  des  tonnes, 
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debout  par  couches  horizontales,  avec  un  lit  d'étoupes  au- 
dessous  de  chaque  couche. 

Durée  de  la  combustion  des  fusées  : 23"  pour  les  bombes  de 
0“,22.  üm,27  etOm,32;  14"  pour  l’obus  de  üm,22,  10"  pour  les 
obus  de  Om,lG  et  0,D,15,  6"  pour  l’obus  de  0m,12  , et  pour 
les  grenades.  On  avive  ces  fusées,  comme  tous  les  autres  artifi- 
ces, en  y ajoutant  du  pulvérin  ; on  les  ralentit  en  y ajoutant  du 
soufre.  On  adopte  une  composition  de  3 parties  de  pulvérin,  3 de 
salpêtre  et  2 de  soufre  pour  les  fusées  des  grenades  main  et  des 
bombes  destinées  à être  lancées  à de  très-grandes  distances  ou  à 
porter  l’incendie.  La  durée  de  la  combustion  est  d’environ  lu" 
pour  les  fusées  des  grenades  et  de  30"  pour  celles  des  bombes. 

La  durée  de  la  combustion  est  sensiblement  la  même  lorsque 
le  projectile  est  lancé  ou  lorsqu'il  est  en  repos. 

387.  — Fusées  de  signaux  ou  fusées  volantes.  — Elles  se 
composent  drun  cartouche  chargé  de  2 parties  de  pulvérin,  18 
de  salpêtre,  1 de  soufre,  6 de  charbon,  d’un  pot  rempli  d’arti- 
fices de  garniture,  et  d’une  baguette  de  direction.  Elles  ont  or- 
dinairement de  0ro,02  à 0m,04  de  diamètre. 

On  les  emmagasine,  les  baguettes  en  faisceaux  ; le  cartouche 
enveloppé  d’étoupes,  de  manière  que  son  diamètre  soit  plus 
grand  que  celui  du  pot  ; ces  étoupes  entourées  d’un  bout  de 
ficelle  assez  long  pour  attacher  la  baguette.  On  place  les  fusées 
dans  une  caisse,  sur  un  lit  d’étoupes,  reposant  sur  la  gorge  et 
fortement  serrées  les  unes  contre  les  autres.  On  glisse  avec  mé- 
nagement des  étoupes  entre  les  pots  et  les  chapiteaux,  et  l’on 
recouvre  chaque  couche. d’un  lit  d’étoupes. 

388.  — Pétard  d’artillerie.  — C’est  une  boite  en  bois,  rem- 
plie de  poudre,  qu’on  emploie  pour  briser  les  portes,  barriè- 
res, etc.  La  boîte,  de  foi  me  cubique,  est  en  bois  de  chêne  sec 
et  sain,  de  0BI,02  au  moins  d’épaisseur,  et  a intérieurement 
0m,21  de  côté.  Cinq  de  ses  faces  sont  assemblées  à mi-bois,  et 
maintenues  chacune  par  7 ou  8 forts  clous  d’épingle.  La  sixième 
face  ou  couvercle  est  carrée  et  a 0ra,23  de  côté  : elle  est  fixée 
par  6 vis  à bois  en  cuivre  de  0m,04  de  longueur  environ,  dont 
les  trous  sont  préparés  à l’avance.  Sur  le  milieu  de  l’une  des 
faces  latérales,  on  taraude  un  trou  destiné  à recevoir  une  fusée. 
Poids  (vide),  avec  le  couvercle,  t5*,30ü.  — Il  doit  contenir  au 
moins  9kil-  de  poudre  : prêt  à mettre  en  place,  il  pèse  environ 
1 a1, 300.  On  charge  le  pétard  en  y versant  delà  poudre  par  cou- 
ches de  0m,0i  d’épaisseur  environ,  on  tasse  successivement 
ces  couches  en  les  pressant  avec  un  mandrin  cylindrique  pour 
gargousses.  Lorsque  le  pétard  est  rempli,  on  couvre  la  poudre 
de  plusieurs  feuilles  de  papier,  de  manière  que  le  couvercle. 
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une  fois  en  place,  comprime  encore  la  poudre,  puis  on  fixe  le 
couvercle  avec  les  vis  en  cuivre  préalablement  graissées,  et  on 
colle  sur  les  joints  des  blindes  de  papier  pour  empêcher  le  ta- 
misage de  la  poudre.  Enfin,  on  entoure  le  pétara,  comme  un 
paquet  de  cartouches,  avec  une  ficelle  à cartouches  à boulet,  en 
faisant  sur  une  des  faces  latérales  une  boucle  destinée  à porter 
et  à accrocher  le  pétard,  de  telle  sorte  que,  le  couvercle  appuyé 
contre  l’obstacle  à renverser,  la  fusée  se  trouve  à la  droite  de 
l’homme  qui  pose  le  pétard  ; si  le  pétard  doit  être  accroché, 
l’homme  fixe  contre  l’obstacle  le  clou  ou  la  vis  qui  doit  le  sou- 
tenir, l’accroche,  décoiffe  la  fusée,  y met  le  feu,  et  se  retire  ra- 
pidement derrière  un  abri.  Les  eilets  du  pétard  sont  à peu  près 
proportionnels  aux  carrés  du  poids  des  charges  de  poudre  ; ils 
augmentent  considérablement  si  on  le  charge  de  4 sacs  à terre 
de  S0kU-  chacun  ; un  contre  la  face  antérieure,  un  contre  la  face 
opposée  à la  fusée,  et  deux  par-dessus. 

On  peut  remplacer  le  pétard  par  une  bombe  deO"1^  à 0m,32, 
remplie  de  poudre  fine , que  l’on  suspend  au  tire-fond  ; ou 
mieux  encore  par  un  sac  d’environ  lo*'1  de  poudre,  entouré  de 
quelques  sacs  à terre  ou  recouvert  de  planches  croisées. 

389.  — Pétard  fulminant.  — Il  se  compose  d’une  boucle  de 
tirage  terminée  par  une  partie  rugueuse  destinée  à frotter  sur 
une  composition  fulminante  contenue  dans  une  étoupille.  Cette 
étoupille  est  formée  d’un  tube  fait  avec  un  rectangle  de  papier, 
de  longueur  variable  suivant  la  destination  du  pétard  et  de 
0“,0045  de  large,  que  l’on  roule  sur  un  mandrin  en  fer  ou  en 
cuivre  de  0ra,0035  de.  diamètre.  On  donne  de  la  résistance  à ce 
tube  en  ajoutant  sur  le  papier  avant  de  le  rouler,  un  ruban  de 
coton  de  0“\0025  de  largeur,  qui  forme  ainsi  la  paroi  inté- 
rieure de  l’étoupille.  Lorsque  le  tube  est  sec,  on  le  fend  à l’une 
de  ses  extrémités  sur  une  longueur  de  0m,03;  on  ouvre  cette 
fente,  et  on  enduit  l’intérieur  des  joues  d’une  composition  ful- 
minante formée  de  parties  égales  de  chlorate  de  potasse  et  de 
sulfure  d’antimoine,  bien  pulvérisés,  et  mêlés  ensemble  avec 
précaution,  d’abord  par  petites  quantités  et  à sec,  et  ensuite 
avec  un  peu  d’eau-de-vie  légèrement  gommée.  — La  boucle  de 
tirage  se  fait  avec  un  brin  de  ficelle  dit  gros  fouet,  dont  une 
extrémité  enduite  de  colle  forte  sur  une  longueur  do  0m,03  est 
passéeà  plusieurs  reprises  dans  de  l’émeri  en  poudre. — Lorsque 
l’étoupille  et  la  boucle  sont  sèches,  on  introduit  le  bout  à l’é- 
meri dans  le  logement  qui  a dû  lui  être  ménagé  entre  les  joues 
du  tube,  puis  on  les  fait  joindre  l’un  contre  l’autre,  au  moyen 
d’une  ligature  faite  avec  de  la  ficelle  fine.  — Si  l’étoupilte  est 
destinée  pour  une  bouche  à feu,  la  partie  inférieure  du  tube 
qui  reste  vide  se  chargera  avec  un  brin  de  mèche  à étoupille  or- 
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dinaire,  ou  bien  avec  de  la  poudre  eu  grains  non  tassée.  Si  elle 
doit  mettre  le  feu  à un  fourneau  de  mine,  elle  se  chargera  avec 
un  brin  d’amadou  roulé  à sec  dans  du  pulvérin  et  introduit 
dans  le  tube  par  une  fente  longitudinale  : dans  ce  dernier  cas, 
il  convient  d’accoupler  deux  étoupilles. 

390.  — Mèche  a canon.  — C’est  une  corde  convenablement 
préparée  pour  conserver  le  feu.  Elle  se  compose  de  3 brins 
d’étoupes  de  lin  ou  de  chanvre  roui  à l’eau,  que  l’on  fait  bouil- 
lir pendant  12  heures  dans  une  lessive  de  cendres  ordinaires 
égales  en  poids  à la  moitié  de  celui  de  la  corde,  où  elle  doit 
tremper  ensuite  pendant  3 jours  ; puis  on  la  fait  sécher  et  on 
la  lisse  avec  un  gros  linge.  Ou  bien  encore  elle  se  compose 
de  vieilles  cordes  qu’on  fait  bouillir  pendant  19  minutes,  ou 
tremper  pendant  6 heures  à froid,  dans  de  l’eau  tenant  en  dis- 
solution de  son  poids  d’acétate  de  plomb. 

Il  faut  23  litres  d’eau  et  i‘,25  d’acétate  de  plomb  pour  pré- 
parer 100"*  de  mèches.  Un  atelier  de  3 hommes,  en  10  heures, 
confectionne  500*”  de  mèches  et  les  met  en  écheveaux  en  2 
heures. 

Diamètre  0m,013  à O™  ,014.  Poids  d’un  bout  de  8m,00  de 
longueur  environ  0l, 30.  Se  consume  d’environ  0,n,16  par  heure. 
On  la  conserve  dans  des  tonnes  en  lieu  sec.  , 

On  la  voit  brûler,  la  nuit,  jusqu’à  40“  de  distance. 

On  fait  aussi  une  mèche  à canon  lente,  en  plongeant  des 
feuilles  de  fort  papier  dans  une  dissolution  chaude  de  l'.OOde 
salpêtre  pour  13  litres  d’eau  environ,  on  roule  ensuite  chaque 
feuille,  lorsqu’elle  est  sèche,  en  la  serrant  fortement,  et  ou 
colle  la  dernière  révolution.  Une  demi-feuille  ainsi  prépa- 
rée peut  garder  le  feu  pendant  3 heures. 

391.  — Mèche  de  soufre.— Trempez  dans  le  soufre  en  fusion 
des  brins  de  chanvre,  ou  de  la  meche  dont  on  éparpille  les 
brins.  Pour  qu’elle  incendie  mieux,  ou  la  met  préalablement  21 
heures  dans  une  dissolution  de  salpêtre. 

392. — Lances  a feu. — Elles  se  composent  de  4 pulvérin,  16 
salpêtre,  8 soufre.  Diamètre  16“iU  ; longueur  0m, 40  ; durée  7 ;i 

10  minutes.  Il  faut  une  demi-main  de  papier  et  une  livre  de 
composition  pour  dix  lances  à feu.  Un  homme  charge  180  lan- 
ces à feu  en  10  heures. 

On  les  conserve  par  paquets  de  10,  enveloppés  de  papier  et 
ficelés.  Une  lance  brûle  pendants  minutes  environ,  ouaeO®m  ,7 
par  seconde,  avec  un  jet  de  flamme  de  0“,08  de  longueur. 

393.  Roche  a feu.  — C'est  une  composition  lente,  destinée 

11  incendier,  qu’on  introduit  généralement  dans  les  bombes  et 
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les  obus.  Faire  fondre  1 partie  de  suif  et  1 de  térébenthine; 
ajouter  à la  fois  à ces  matières  fondues  3 colophane,  4 soufre, 

10  salpêtre,  et  1 régule  d’antimoine;  remuer  continuellement 
avec  de  grandes  spatules  ; couler  cette  composition  en  cylin- 
dres dans  des  cartouches  en  carton,  portant,  suivant  leur  axe, 
un  petit  tube  en  papier  destiné  à recevoir  l’amorce.  La  roche  à 
feu  étant  solidifiée,  on  la  retire  du  moule,  on  l’ébarbe,  on  l’amorce 
en  remplissant  le  tube  central  avec  de  la  composition  de  fusée 
à bombes  et  on  plonge  les  deux  extrémités  de  chaque  cylindre 
dans  du  pulvérin.  Il  y a 3 numéros  de  cylindres.  N°  1 pour 
bombes  de  0m,32  et  0m,27,  longueur  74*,m-,  diamètre  320"11-; 
n°  2 pour  bombes  et  obus  de  0,n,22,  longueur  74miU  , diamètre 
24mm.  . no  3 pour  obus  de  0m,I6,  0™  ,13  et  O™, 12,  longueur  ion'111 , 
diamètre  20l,,‘11- 

On  peut  encore  remplir  les  bombes  avec  de  la  mèche  ordi- 
naire, que  l’on  fait  bouillir  pendant  1 minute  dans  12  litres 
d’eau  avec  20  litres  de  salpêtre  ; puis,  lorsqu’elle  est  séchée,  on 
la  coupe  par  morceaux  de  0m,()5  îi  O1"  ,06  de  longueur  que 
l’on  trempe  dans  la  roche  à feu  en  fusion,  et  que  l’on  roule  cn- 
lin  dans  du  pulvérin. 

On  doit  éviter  de  réunir  de  grandes  quantités  de  roche  à feu 
en  magasin. 

394.  — Mèche  incexdiaire.  — Faire  bouillir  de  la  mèche  à 
canon  dans  de  l’eau  saturée  de  salpêtre,  la  laisser  sécher,  puis 
la  couper  en  morceaux  que  l’on  trempe  dans  la  roche  à feu. 

11  suffit  de  10  kil.  de  roene  à feu  pour  16  à 20™  de  mèche  in- 
cendiaire. 

395.  — Balles  a feu.  — Elles  sont  de  forme  ovoïde,  formées 
d’un  sac  de  treillis  fort  et  serré,  enveloppé  de  cordages  conte- 
nant de  la  composition  sèche  propre  à éclairer  et  à incendier, 
et  un  projectile  creux  pour  en  défendre  l’approche. 

Cette  composition,  qu’on  prépare  d’avance,  est  formée  de  : 
cire  jaune,  0l, 666  ; salpêtre,  16‘,000;  soufre  en  fleur,  6\000  ; 
sciure  de  bois,  salpêtrée  avec  moitié  de  son  poids  de  salpêtre 
dissous  dans  un  poids  égal  d’eau  bouillante,  ll,068  ; antimoine- 
régule,  2l,666;  poudre  en  grain,  l‘,000.  On  fait  fondre  la  cire 
sur  le  feu  ; on  incorpore  le  salpêtre.  Quand  le  mélange  est  prêt 
à entrer  en  fusion,  on  le  retire  du  feu  et  on  le  verse  sur  le 
soufre  qu’on  mêle  à la  molette  ; puis  on  introduit  la  sciure, 
l’antimoine  et  enfin  la  poudre  qu’on  mêle  à la  main.  Il  faut  em- 
ployer des  hommes  exercés  et  prendre  beaucoup  de  précautions 
contre  le  feu. 

Percer  4 trous  d’amorce  à 0m,08  au-dessous  du  sommet  de  la 
balle,  à l’aide  de  chevilles  trempées  dans  de  l’huile  et  d’un 
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maillet;  arrêter  les  chevilles  avec  delà  ficelle  passée  dans  leur 
tête;  tremper  les  balles,  pendant  10 secondes, dans  du  goudron 
un  peu  chaud  et  les  suspendre  ; puis  les  recouvrir  d’une  com- 
position faite  de  parties  égales  de  poix  noire  et  de  poix-résine. 
Amorcer  les  4 trous  des  halles  au  moyen  d’un  maillet  et  de  che- 
villes d’amorce  servant  de  baguettes,  avec  de  la  composition 
pour  fusée  à bombes  et  des  brins  de  mèche  à étoupille.  Couvrir 
les  orifices  avec  de  l’étoupe  et  des  carrés  de  treillis  fixés  avec 
des  clous  d’ensabotage.  On  n’amorce  les  balles  ii  feu  qu’au  fur 
et  à mesure  des  besoins;  on  peut  les  rentrer  en  magasin  après 
avoir  enduit  la  coiffe  avec  la  composition  servant  à goudronner 
les  fusées  de  projectiles  creux. 

On  les  emmagasine  dans  un  lieu  frais,  séparées  entre  elles 
par  des  copeaux  ou  de  la  paille,  si  elles  sont  empilées. 

396.  — Balles  a fumée. — Composition  : pulvérin  10,  salpê- 
tre 2 , poix  4,  houille  3,  suif  1. 

397.  — Artifice  a fumée.  — Il  sert  principalement  pour  em- 
pester les  galeries  de  mines.  Composition  : suif  48,  poix  30, 
goudron,  18,  soufre.  8,  térébenthine  6,  pulvérin  4,  étoupes  4. 

398.  — Balles  a éclairer.  — Nitre  40,  soufre  15,  anti- 
moine 3,  poix  3.  Ce  mélange,  fondu  et  coulé  dans  des  moules 
sphériques,  se  lance  avec  de  petits  mortiers,  comme  les  balles 
à feu. 

399.  — Pots  a suffoquer.  — Soufre  6,  nitre  5.  On  mélange 
et  on  bat  cette  composition  dans  des  moules  en  bois  ; on  amorce 
comme  à l’ordinaire. 

400.  — Caisses  a incendier  les  fascines  de  batteries.  — 
Elles  contiennent  0k,62  de  poudre  tamisée,  3‘,00  de  salpêtre, 
et  Ük,75  de  soufre. 

401.  — Torches  ou  flambeaux.  — Faire  fondre  dans  une 
chaudière  18k,00de  poix-résine,  G1, 00  de  poix  noire,  et  O1 ,00 
de  goudron  ; y plonger  pendant  deux  minutes  des  flambeaux 
de  lm,50  de  long  sur  0m, 054  de  diamètre,  formés  avec  de  vieux 
cordages,  ou  avec  10  à 12  brins  d’étoupes  filées,  liés  avec  une 
ficelle;  puis  les  tordre  et  les  arrondir  avant  qu’ils  soient  re- 
froidis. Poids  moyen  d’un  flambeau  ll,85ü.  Une  longueur  de 
torche  de  0m,33  dure  une  heure  par  un  temps  calme,  et  une 
deini-heure  quand  il  fait  du  vent. 

On  les  conserve  empilés  dans  des  tonnes,  les  couches  séparées 
par  de  la  paille. 

Pour  éclairer  la  marche  d’une  colonne,  espacer  les  flambeaux 
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de  .')Om  ; pour  éclairer  au  repos  uix  passage,  espacer  les  flam- 
beaux de  20  mètres. 

402.  — Tourteaux  et  fascines  goudronnées.  — Se  font  avec 
quelques  bouts  de  mèche  détordue,  battue  et  roulée  en  cercle 
de  0m, 16  de  diamètre  et  avec  de  petits  fagots  de  branchages 
secs  ayant  0n,,.!50  de  long  sur  0m,l2  à 0m,l3  de  diamètre,  liés 
avec  du  fil  de  fer,  qu’on  plonge  à chaud  dans  la  composition 
suivante  : poix  noire  24,  suif  ou  graisse  12,  litres  d’huile  de 
lin  6 ; ou  bien  encore  : poix  noire  4,  colophane  8,  cire  2,  téré- 
benthine 4,  soufre  32,  salpêtre  16.  Il  faut  peu  serrer  les  fasci- 
nes afin  qu’elles  s’imprègnent  mieux  de  composition. 

Un  tourteau  de  3m,00  dure  une  heure  si  le  temps  est  calme, 
et  une  demi-heure  si  le  vent  est  fort,  qu’il  pleuve  ou  non. 

On  les  emmagasine  enfilés  avec  un  bout  de  corde  et  suspen- 
dus en  chapelets.  Pour  le  transport,  on  les  empile  dans  des 
tonnes,  les  couches  séparées  par  de  la  paille. 

Peu  de  temps  avant  d’employer  les  fascines,  on  les  amorce 
en  les  trempant  successivement  par  les  deux  bouts  sur  2 ou  3 
centimètres  de  hauteur,  dans  la  composition  de  roche  à feu. 
Poids  moyen  d’une  fascine,  2\850. 

403.  — Réchaud  de  rempart. — Se  compose  d’un  cul-de- 
lampe,  de  deux  branches  et  d’un  cercle  supérieur,  le  tout  en 
fer.  On  le  suspend  au  moyen  d’une  fourche  à douille,  dont  le 

Iiied,  terminé  en  pointe,  s’enfonce  en  terre;  poids  3l,30.  On 
e garnit  de  tourteaux.  Les  réchauds  se  placent  à 80m  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

404. — Pierre  a feu.  — Peut  tirer  30  coups  lorsqu’elle  est 
ltonne  ; mais,  pour  les  approvisionnements,  on  la  suppose  hors 
de  service  après  20  coups. 

Un  baril  de  50  kil.  contient  700  pierres  pour  fusils,  et 
1 ,400  pour  pistolets  ; il  pèse  86  kil.  dans  le  premier  cas,  et  00 
kil.  dans  le  deuxième.  On  doit  les  mettre  dans  un  lieu  frais  et 
fermé. 

403.  — Amorces  fulminantes  ou  capsules  de  guerre.  — 
Alvéole  en  cuivre  laminé,  de  forme  tronconique,  à rebord,  em- 
bouti, présentant  5 fentes  sur  le  pourtour  jusqu’à  moitié  de  sa 
hauteur,  à partir  de  l’ouverture.  Hauteur  extérieure  6mill-,9.— 
Diamètre  intérieur  à l’entrée  î>miU-,9,  au  fond  uB,l,l-,8.  — Dia- 
mètre du  rebord  10“,m-,7.  — Epaisseur  du  cuivre  laminé  de 
,36  à 0min  ,40.  L’amorce  fulminante  que  ces  capsules  con- 
tiennent est  du  fulminate  de  mercure  mélangé  avec  moitié  sal- 
pêtre pulvérisé  et  recouvert  d'un  vernis  de  gomme  laque  dis- 
sous dans  de  l’alcool. 
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On  les  garde  dans  des  sacs  qui  en  contiennent  10,000  et 
qu’on  met  dans  des  barils  ou  des  caisses.  Chaque  sac  pèse 


406.  — Cartouches  pour  armes  portatives. 


DÉSIGNATION  DES  ARMES. 

Cbirges 

Nombre 

B4LLES. 

Nombre 

de 

poudre. 

charges 
au  kilog- 

Dia- 

mètre. 

Poids. 

balles 

au  kilog. 

Fusil  d'infanterie  et  de  ( à percussion  . . . 

voltigeur } à silex  .... 

Fusil  de  dragon  à silex  (anc-  fusil  d’arlil!.). 
I Mousqueton,  pistolet  de  cavalerie,  à silex . 

gr. 
y, oo 

111 

mil]. 

g*- 

10,52 

7,93 

5,26 

95 

126 

190 

[ 16,7 

25,6 

39 

Carabine  en  service  dans  les  bataillons  de 
chasseurs  b pied.  . 

j Carabine,  modèle  1842 

6,25 

6,25 

160 

160 

} 

17 

30,3 

33 

| Pistolet  de  gendarmerie  b silex 

2,00 

5110 

15 

19 

52 

Fusil  de  rempart,  proprement  dit  (1840).  J 
! Fusil  de  rempart  (allégé),  modèle  1842..  . .| 

6,25 
S à 10 

160 

125  k 100 

20 

22,6 

45^5 

62,5 

22 

16 

Les  armes  à percussion  s’amorcent  avec  une  capsule  ful- 
minante ; la  poudre  de  la  cartouche  se  met  tout  entière  dans 
le  canon. 

Les  cartouches  pour  les  armes  à silex  comprennent  la  poudre 
nécessaire  pour  l’amorce,  évaluée  à 1 gramme  pour  les  fusils, 
les  mousquetons  et  le  pistolet  de  cavalerie,  et  à ü,*r*m  3a  pour 
le  pistolet  de  gendarmerie. 

Les  charges  indiquées  ci-dessus  pour  le  fusil  de  dragon,  les 
mousquetons  nt  le  pistolet  de  cavalerie  sont  celles  employées 
dans  le  tir  à balles  pour  exercices.  En  guerre,  on  n’emploie 
pour  ces  armes  qu’une  seule  et  même  cartouche,  celle  du  fusil 
d’infanterie.  Les  soldats  sont  exercés  à retirer  une  portion  de 
la  poudre  dans  la  proportion  indiquée  par  le  tableau. 

Confection  des  cartowhes.  — Il  y a quatre  sortes  de  car- 
touches : celles  d’infanterie  et  à balle  Nessler  pour  les  armes  à 
canon  lisse,  et  celles  à balle  oblongue  et  à balle  évidée  pour  les 
armes  à canon  rayé. 

L’enveloppe  des  cartouches  d’infanterie  à balle  sphérique 
est  un  trapèze  en  papier  de  133  à loO™11-  de  hauteur,  de  flO 
à 120,oil>-  à la  grande  base  et  de  GW™11-  à la  petite  base.  On  dé- 
coupe les  trapèzes  sur  un  gabarit.  — La  cartouche  se  roule  sur 
un  mandrin  en  bois  de  O",  19  de  long,  d’un  diamètre  un  peu 
plus  faible  que  la  balle,  et  creusé  à bout  pour  la  recevoir.  On  la 
remplit  de  poudre  avec  une  petite  mesure,  de  forme  tronconi- 
que,  contenant  la  charge  déterminée. 

Les  cartouches  se  réunissent  par  paquets  de  10.  Un  atelier 
de  l i hommes  exercés  confectionne  et  empaquette  10,000  car- 
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bûches  en  dix  heures  ; chaque  paquet  de  cartouches  pour  fu- 
sils à.  percussion  contient  en  outre  un  sachet  de  12  capsules. 
L'enveloppe  du  paquet  est  un  rectangle  en  papier  d’environ 
323™m-  de  long  sur  19ümUl  de  large.  Il  faut  pour  chaque  sachet 
un  rectangle-enveloppe  de  183mil)-  sur  143  environ,  et  un  rec- 
tangle pour  languette  de  1 lîi"*"  sur  92. 

Avec  la  balle  de  lGm,;l  ,7  et  la  charge  de  9 grammes,  les  di- 
mensions des  paquets  sont  : longueur,  83m111-,  largeur, 
épaisseur,  33"U1.  Poids  382  grammes. 

Pour  les  cartouches  à balle  oblongue,  les  rectangles  en  car- 
ton ont  82mi11-  de  hase  sur  42min-  de  hauteur.  — Les  petits  tra- 
pèzes sont  en  papier  : grande  base  I50“ij-,  petite  base  133mm-, 
hauteur  63m,u-  Les  trapèzes-enveloppes  sont  aussi  en  papier, 
.grande  base,  ISO”111-,  petite  base,  Si™11 , hauteur,  Ho™11-.  Les 
rectangles-enveloppes  sont  en  papier  épais  et  fort  ; ils  ont 
A4  cent,  de  base  et  14  cent,  de  hauteur,  les  bouts  de  ficelle  ont 
-30  cent,  de  long.  — Charge  de  poudre  4*r'"'-  ,30.  Chaque  car- 
touche confectionnée  doit  être  trempée,  une  à une,  dans  un 
bain  de  graisse,  par  la  base  et  sur  une  longueur  de  1 cent.  Le 
paquet  ne  contient  que  6 cartouches,  dimensions  : longueur, 
7 largeur,  33“UI  , épaisseur,  Si'0111-.  Poids,  343  grammes. 
Un  atelier  de  13  hommes,  en  10  heures,  confectionne  3,900  car- 
touches à balle  oblongue. 

Le  sachet  ne  contient  que  8 capsules.  Ses  rectangles  en  pa- 
pier ont  14  cent,  de  base  sur  14  cent,  de  hauteur. 

La  confection  des  cartouches  à balle  évidee  est  la  même  que 
■celle  des  cartouches  à balle  oblongue  ; seulement  le  dé  à pres- 
ser les  plis  de  b cartouche  est  différent  ; il  a une  saillie  inté- 
rieure qui  s’emboîte  dans  le  creux  de  la  balle,  et  peut  rendre 
aux  balles  déformées  leur  forme  primitive. — Dimensions  du  pa- 
quet : longueur,  78m,li-,  largeur,  32mi“-, épaisseur,  33mii:-;  poids, 
270  grammes. 

Les  cartouches  à balle  Nessler  se  roulent  comme  les  cartou- 
ches à balle  sphérique;  la  base  plane  de  la  balle  est  en  contact 
avec  le  mandrin.  Les  dimensions  du  trapèze  sont  : grande  hase 
14  à 13  cent.,  petite  base,  8 cent , hauteur,  11  cent.,  charge 
de  poudre,  6 grammes.  II  faut  calibrer  toutes  les  cartouches 
dans  un  cylindre  en  bronze  de  17“m-,7  de  diamètre,  en  enga- 
geant seulement  la  balle  sans  foire  entrer  la  partie  de  l’étui  qui 
•contient  la  poudre.  — Graisser,  comme  pour  les  cartouches  à 
balle  oblongue  ; empaqueter,  comme  pour  les  cartouches  à balle 
sphérique.  — Dimensions  du  paquet  : longueur  63mi11-,  largeur 
C>mil1-,  épaisseur  SS®111-;  poids  373  grammes. 

Pour  éviter  toute  confusion,  le  rectangle-enveloppe  est  de 
couleur  blanche  pour  les  cartouches  à Italie  sphérique,  de 
couleur  bleue  pour  les  cartouches  à balle  oblongue,  de  couleur 
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brune  pour  les  cartouches  à balle  évidée,  et  de  couleur  gros- 
reri  pour  les  cartouches  à balle  Nessler. 

Les  cartouches  pour  le  fusil  de  rempart,  modèle  de  1851, 
se  font  comme  celles  pour  le  fusil  d’infanterie.  Le  trapèze  de 
papier  a 135n,iB-  de  hauteur,  sur  loo”'11  à la  grande  baseet75m'u- 
1 la  petite. 

Les  cartouches  pour  armes  rayées,  des  modèles  antérieurs  à 
celui  de  18 i(î  pour  les  carabines  à tige,  sont  à sabot  en  bois  et 
à calepin  en  serge. 

l*our  les  fusils  de  rempart,  modèle  de  1840  et  1812,  l'enve- 
loppe est  un  rectangle  de  panier  de  H0“ilL  sur  80m  l1 . Le  sabot 
a lifo'11  de  diamètre  sur  12  de  hauteur;  il  est  évidé  sur  une  de 
ses  bases  suivant  une  portion  de  sphère  de  4*111-  de  flèche. 

Pour  la  carabine  de  1842,  l’enveloppe  a 1 10œiM-  sur  08;  le 
sabot  16“m-,45  de  diamètre,  sur  1 1 de  hauteur,  et  pour  la  ca- 
rabine de  munition , dont  le  diamètre  de  la  balle  est  de  10“  *'-,3, 
le  sabot  n’a  que  la"”11 ,7  de  diamètre. 

Les  enveloppes  {jour  paquets  de  10  cartouches  de  fusils  de 
rempart  sont  des  rectangles  d’environ  o20“m  sur  150,  et  pour 
carabines  d’environ  420mi11  sur  170. 

Les  baltes  cylindro-coniques  ne  font  pas  partie  de  la  cartou- 
che ; on  les  met  sans  enveloppe  au-dessus  de  la  charge. 

Les  cartouches  d’infanterie  se  conservent  en  lieu  sec , dans 
des  barils  placés  sur  des  chantiers  et  sur  3 ou  4 de  hauteur  au 
plus.  > 

Le  baril  de  30  kil.  contient  275  paquets  de  10  cartouches  en 
0 couches  ; il  pèse  125  kil.  ; un  homme  le  remplit  en  une 
heure. 

Le  baril  de  100  kil.  contient  550  paquets  de  10  cartouches  en 
U couches  ; il  pèse  260  kil. 

La  chape  du  baril  de  50  kil.  contient  530  paquets  ; elle  pèse 
210  kil. 

On  n’emploie  les  chapes  et  les  barils  de  100  kil.  qu’à  défaut 
de  barils  de  50  kil. 

Quand  on  manque  de  barils  et  de  caisses,  on  dispose  les  pa- 
quets de  cartouches  à plut  sur  un  prélart,  et  on  les  empile  sur 
10  de  hauteur. 

407. — Grenades. — Poids  lk, 040;  diamètre 0,n, 081  ; épaisseur 
des  parois  8 à 10“ul ; diamètre  de  la  lumière  18ui"-.  — Charge 
de  poudre  60  grammes.  — Durée  ordinaire  de  la  fusée  15  se- 
condes. 

Une  grenade  ne  peut  être  jetée  moyennement  à la  main  à plus 
de  25”1.  de  manière  à franchir  le  parapet  d’une  sape. 

Les  Espagnols  se  sont  servis  avantageusement  de  grenades  en 
verre. 
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Jet  des  grenades  avec  la  main.— Placer  d’abord  les  hommes 
sur  un  rang,  à lm,00  de  distance  au  moins  les  uns  des  autres, 
chaque  homme  ayant  un  sac  de  grenades  à terre  à côté  du  piecl 
gauche,  le  sac  ouvert,  les  fusées  en  l’air. 

Pour  lancer  la  grenade  : 

1°  La  prendre  avec  la  paume  de  la  main  gauche,  la  fusée  en 
l’air  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt,  les  autres  doigts  un  peu 
écartés,  les  ongles  en  avant  ; 

2°  Se  relever  vivement,  faire  un  demi-à-droite  sur  le  talon 
.gauche,  et  porter  le  pied  droit  en  équerre  derrière  le  pied  gau- 
che, le  milieu  du  pied  droit  contre  le  talon  gauche  ; 

3°  Plier  l’avant-bras  droit,  le  coude  au  corps,  placer  la  gre- 
nade dans  la  paume  de  la  main  droite,  la  fusée  verticale  à 
0 01,20  environ  du  teton  droit,  les  ongles  en  l’aii*et  tournés  en 
aVant  * 

i°  Saisir  la  coiffe  de  la  fusée  avec  le  pouce  et  les  deux  pre- 
miers doigts  de  la  main  gauche  ; jeter  la  coiffe  ; rassembler  les 
quatre  coins  de  la  mèche,  le  bout  en  l’air  ; 

5°  Prendre  avec  la  main  gauche  le  houte-feu,  le  porter  sur 
le  parement  du  bras  droit  pour  secouer  la  mèche  ; mettre  le  feu; 
retirer  vivement  le  bras  droit  en  arrière,  en  l’étendant  de  toute 
sa  longueur,  lancer  la  grenade  avec  force,  le  bras  droit  passant 

Srès  du  corps,  et  la  main  à Om,la  de  la  cuisse  droite,  la  fusée 
e la  grenade  en  avant  ; en  même  temps  se  fendre  de  la  partie 
gauche. 

Jet  des  grenades  au  moyen  d’un  mortier  ou  d'un  pierrier. 
—Dans  les  places  assiégées,  on  se  sert  de  petits  mortiers  du  ca- 
libre de  0m,082  pour  lancer  les  grenades,  môme  jusqu’à  la  dis- 
tance des  batteries  à ricochet  de  l’assiégeant. 

On  peut  aussi  placer  les  grenades  sur  un  plateau  en  bois  à la 
bouche  d’un  mortier  ordinaire  ou  d’un  pierrier.  Ce  plateau  se 
compose  d’un  casier  et  d’une  rondelle  du  calibre  de  la  bouche  à 
feu.  Avec  ce  plateau,  le  tir  est  plus  juste  que  celui  des  grenades 
mises  dans  un  panier  de  pierrier. 

D’après  des  expériences  récentes,  on  a lancé  avec  succès  des 
grenades  en  zinc  avec  de  petits  mortiers  également  en  zinc. 

p «o  Jet  des  grenades  au  moyen  d’un  seau  en  bois  cerclé  en  fer. 
_p  plateau  fixe,  placé  dans  une  excavation  faite  dans  la  terre, 
et  dont  l’inclinaison  varie  suivant  la  portée  qu’on  veut  obtenir. 

i i'  i",  i'",  têtes  de  clous  divisant  la  longueur  du  plateau 
en  5 parties  égales. 

d directrice  en  fer  qui  se  replie  sous  le  plateau,  et  y est 
fixée  par  trois  vis  à bois  ; terminée  à son  extrémité  supérieure 
par  un  œil  o. 
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Dans  la  position  indiquée  par  la  ligure,  le  plateau  est  incliné 
à 45».  Lorsque  le  fil  à plomb  correspond  à i,  i',  i",  i1",  la  tan- 
gente de  l’angle  d’inclinaison  est  £,  § , f,  j. 

T,  tonneau  sans  fond,  de  10  douves,  garai  de  3 cercles  en  fer. 

C,  charge  de  poudre  de  ; kil.,  renfermée  d’avance  dans  un 
sac  de  papier  placé  sur  le  milieu  du  plateau. 

G,  gazons  non  bourrés,  maintenant  la  charge  dans  sa  position, 
p,  sabot  sur  lequel  portent  les  grenades.  Il  est  composé  de 
2 plateaux  de  chêne  superposés  à contre-fil,  et  retenus  par  des 
bandes  de  fer  ; il  est  parallèle  au  fond  du  tonneau  et  repose  sur 
des  taquets.  Une  corde,  de  la  longueur  de  la  trajectoire,  est 
fixée  au  sabot  et  à un  fort  piquet  planté  dans  l’intérieur  de  la 
batterie  : elle  sert  à ramener  le  sabot. 

g,  grenades  dont  toutes  les  mèches  convergent  vers  le  centre; 
on  peut  ranger  8 grenades  sur  le  sabot. 

e,  mèche  à canon  qui  traverse  le  centre  du  sabot  et  commu- 
nique avec  la  charge  ; elle  met  en  passant  le  feu  aux  étoupilles. 

F,  tranchée  couverte  par  une  double  gabionnade  M,  pour  F.  23. 
mettre  les  servants  à l’abri  au  moment  de  l’explosion. 

N,  tranchée  couverte  par  une  gabionnade  pour  déposer  les 
munitions. 


1 TAKGEHTS 

de 

l'inclinaison 
! du  plateau. 

PORTÉE 

moyenne 

des 

grenades. 

ÉCART 

— 

latéral. 

BMSNT 

longitu- 

dinal. 

HAOTEÜll 

maximum 

des 

trajectoires. 

PonTÉs 

du 

sabot. 

TEMPS  | 

que  les  grenades 
mettent 
à tomber. 

5 

55“ 

9m 

33” 

U0<n 

42“ 

5'1 

S 

100 

16 

30 

124 

60 

e'i 

3 

5 

128 

21 

2* 

105 

65 

6'i 

ï 

ISO 

26 

15 

90 

70 

7 ' 

i 

160 

31 

8 

80 

80 

8' 

On  voit,  d’après  ce  tableau,  qu’il  faudra  faire  varier  l’incli- 
naison du  plateau,  suivant  que  l’on  voudra  enfiler  un  boyau  de 
tranchée,  ou  étendre  les  projectiles  sur  la  direction  d’une  pa- 
rallèle, ou  les  réunir  sur  un  môme  point. 

On  lance  des  grenades  jusqu’à  20üm  et  300ro  de  distance , au 
moyen  de  fortes  fusées  porte-feu  attachées  à des  baguettes  de 
lm,f»0â  2m,00  de  longueur,  et  on  assure  assez  bien  leur  direc- 
tion et  leur  portée  en  les  plaçant  sur  une  espèce  de  cadre  en 
bois,  appelé  grenadier,  armé  d’anneaux,  et  que  l’on  incline  en- 
viron à 45°. 

On  peut  lancer  une  grenade  à près  delOOD1,  à l’aide  d’un  bout 
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de  ficelle  de  lm,00  de  longueur  attaché  à sa  fusée,  en  lui  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation  comme  on  le  ferait  avec  une 
fronde  , mais  en  laissant  aller  la  grenade  et  la  ficelle  lorsque 
leur  mouvemeut  est  devenu  assez  rapide. 


§ IX. 

ENTRETIEN  DES  ARMES  PORTATIVES;  LEUR  CONSERVATION  DANS 
I.ES  MAGASINS,  ETC. 


408.  — Démontage  et  remontage  des  armes. — Ordre  sui- 
vant lequel  on  démoule  un  fusil:  1.  La  baïonnette.  — 2.  La 
baguette. — 3.  Les  deux  grandes  vis  de  platine  (aux  fusils  inod. 
1810  et  1812, il  n’y  a qu’une  grande  vis  de  platine).  — 4.  Le 
porte-vis  (aux  fusils  mod.  184U  et  1842,  il  prend  le  nom  de  ro- 
sette). — 5.  La  platine.  — 6.  La  goupille  uu  battant  de  sous- 
garde. — 7.  Le  flattant  de  sous-garde. — 8.  Le  pontet. — 9.  L’em- 
bouchoir.  — 10.  La  grenadiére.  — 11.  La  vis  de  culasse.  — 
12.  La  capucine.— 13.  Le  canon. — 14.  La  vis  de  sous-garde. — 
15.  L’écusson. — 16.  La  vis  de  détente. — 17.  La  détente. 

Ordre  suivant  lequel  on  démonte  la  plaline  à silex  : Com- 
mencer par  abattre  le  chien.  — 1 . La  vis  du  grand  ressort.  — 
2.  Le  grand  ressort  (en  faisant  une  pression  avec  le  monte-res- 
sort).— 3.  La  vis  du  ressort  de  gâchette  (avant  de  la  retirer  en- 
tièrement , on  frappe  sur  le  cul  du  ressort , de  manière  à faire 
sortir  le  pivot  de  son  encastrement).  — 4.  Le  ressort  de  gâ- 
chette. — o.  La  vis  de  gâchette.  — 6.  La  gâchette.  — 7.  La  vis 
de  bride.  — 8.  La  bride.  — 9.  La  vis  de  noix.  — 10.  La  noix 
(on  la  repousse  avec  le  chasse-noix,  qui  doit  entrer  facilement 
dans  le  trou  de  la  vis). — 11.  Le  chien. — 12.  La  vis  de  batte- 
rie (on  fait  auparavant  une  pression  sur  le  ressort  avec  le  monte- 
ressort). — 13.  La  batterie.  — 14.  La  vis  du  ressort  de  batterie. 
— 15.  Le  ressort  de  batterie.  — 16.  La  vis  du  chien.  — 17.  La 
mâchoire  supérieure. — La  vis  de  bassinet  et  le  bassinet  ne  doi- 
vent point  être  démontés. 

Pour  la  plaline  modifiée  ou  transformée  au  système  percu- 
tant : suivre  le  même  ordre  jusqu’au  n°  M inclusivement.  La 
vis  de  pièce  de  bassinet  ne  doit  être  démontée  dans  aucun  cas. 

Pour  la  platine  mod.  1840 : 1.  Le  ressort. — 2.  Les  deux  vis 
de  bride.  — 3.  La  livide. — 4.  La  gâchette. — 5.  La  vis  de  noix. 
— 6.  La  noix. — 7.  Le  chien. — 8.  La  chaînette. 

Remonter  le  fusil  dans  l’ordre  inverse. 

Remonter  la  plaline  dans  l'ordre  inverse,  à l’exception  de  la 
noix,  qui  se  place  avant  le  chien. 
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Avant  de  replacer  une  vis,  il  faut  mettre  une  petite  goutte 
d’huile  sur  la  partie  taraudée  ou  dans  le  trou:  on  doit  en  mettre 
également  sur  l’arbre  et  le  pivot  de  la  noix,  entre  les  branches 
mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine,  sur  la  griffe  et  les 
crans  de  la  noix,  après  que  la  platine  est  remontée. 

Pour  démonter  et  remonter  les  armes,  on  ne  doit  faire  usage 
que  du  monte-ressort  et  des  instruments  contenus  dans  le  né- 
cessaire-modèle. Ce  nécessaire  se  comprise  d’un  tournevis,  d’un 
bourre-noix  servant  aussi  de  pousse-goupille,  d’un  chasse-noix 
et  d'une  fiole  pour  l’huile,  le  tout  renfermé  dans  une  boîte  en 
tôle  qui  sert  de  manche  au  tournevis. 

•109. — Nettoiement  des  armes.  — On  se  sert,  pour  les  pièces 
en  fer  fortement  rouillées,  d’émeri  bien  pulvérisé,  ou  de  grès 
pulvérisé  et  tamisé,  avec  de  l’huile  d’olive  ; lorsqu’elles  sont  lé- 
gèrement rouillées,  de  brique  brûlée,  pulvérisée,  tamisée  et 
également  humectée  d’huile.  Pour  purifier  au  besoin  cette  huile, 
on  verse  1 kil.  de  plomb  fondu  dans  4 kil.  d’huile  froide,  et 
après  avoir  répété  plusieurs  fois  cette  opération,  on  expose  pen- 
dant quelques  jours  le  vase  au  soleil  ou  fi  une  chaleur  factice, 
de  manière  à laisser  le  dépôt  s’effectuer. — Pour  les  pièces  en 
cuivre,  on  emploie  du  tripoli  ou  de  la  brique  bien  pilée,  avec 
du  vinaigre  ou  de  l’eau.— On  frotte  les  pièces  avec  des  curettes 
de  bois  tendre  ou  avec  des  brosses  rudes.  — On  doit  avoir  soin 
de  ne  laisser  aucune  parcelle  des  matières  employées  dans  les 
trous  des  vis  ou  des  pivots.  — On  essuie  toutes  les  pièces  avec 
du  linge  ; mais  on  laisse  un  peu  d’onctuosité  à celles  de  l’inté- 
rieur de  la  platine. 

Lorsqu’on  nettoie  le  canon  à l’extérieur,  il  faut  le  poser  à plat 
sur  un  banc  ou  sur  une  table,  pour  qu’il  ne  se  courbe  pas  sous 
l’efTort  que  l’on  peut  faire. 

Après  avoir  lavé  le  canon,  on  y passe  des  linges  secs,  et  en- 
suite un  linge  humecté  d’huile. 

Les  parties  en  fer  ou  en  cuivre  des  armes  blanches  se  net- 
toient comme  celles  des  armes  à feu.  — Lorsqu’un  fourreau  en 
cuir  a été  mouillé,  il  faut  retirer  la  lame,  et  le  faire  sécher  sans 
le  chauffer  ; puis  frotter  la  lame  avec  un  linge  légèrement  hu- 
mecté d’huile,  avant  de  la  remettre.  — On  doit  avoir  soin  de 
graisser  les  lames  de  sabres  en  magasin,  ainsi  que  les  fourreaux 
en  cuir,  particulièrement  sur  la  couture. 

410. — Entretien  des  armes.  — Places  qu’elles  occupent 
dans  les  magasins.  — Toutes  les  armes  doivent  être  graissées 
à leur  entrée  en  magasin,  si  elles  en  ont  besoin,  et  ensuite  aussi 
souvent  qu’il  est  nécessaire  ; il  faut  faire  de  fréquentes  visiter 
pour  s’assurer  qu’elles  ne  prennent  pas  de  rouille.  La  graisse, 
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pour  les  armes,  est  composée  de  deux  parties  d’huile  d’olive  et 
d’une  partie  de  graisse  ae  mouton  fondues  ensemble  et  passées 
dans  un  linge  un  peu  clair.  La  cire  vierge  remplace  le  suif  avec 
avantage  ; elle  conserve  mieux  les  pièces  en  cuivre. 

Les  armes  se  placent,  par  espèce  et  par  modèle,  ordinaire- 
ment sur  des  râteliers  à douhle  face,  établis  dans  toute  la  hau- 
teur de  la  salle,  perpendiculaires  à sa  longueur , deux  sur  sa 
largeur,  laissant  dans  le  milieu  une  allée  de  lm,70  à 2m,00. 

Les  fusils  sur  les  grandes  faces  des  râteliers,  avec  leurs  baïon- 
nettes, sans  fourreaux.  Ces  râteliers,  à doubles  faces  et  à dou- 
bles rangs  par  face,  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  étages  : 
leur  largeur  totale  est  de  lin,8ü  ; leurs  montants  sont  espacés 
de  3“ ,00  d’axe  en  axe,  et  dans  cet  intervalle  on  peut  ranger 
146  fusils  par  chaque  étage  : ce  qui  fait  environ  50  fusils  par 
mètre  courant. — Les  mousquetons  et  les  carabines  se  placent  de 
même  sur  les  petites  faces.  — Les  pistolets,  suspendus  par  la 
sous-garde  à des  crochets  sur  les  côtés  et  dans  les  parties  supé- 
rieures des  petites  faces.  — Les  fuiils  de  rempart,  à l’un  des 
bouts  de  la  salle,  sur  des  râteliers  faits  exprès. 

A défaut  de  place  dans  les  salles  ou  sur  les  râteliers,  on  range 
les  fusils  dans  des  magasins  bien  secs,  écartés  des  murs,  les 
crosses  en  l’air  et  recouvertes  par  un  prélart,  le  bout  du  canon 
sur  des  madriers.  Les  pistolets  sur  des  arceaux  joignant  les  râ- 
teliers au-dessus  de  l’allée  du  milieu. 

Le  canon  doit  être  fermé  par  un  tampon  de  bois  lorsque  la 
bouche  est  en  haut,  par  un  bouchon  de  liège  lorsqu’elle  est  en 
bas. 

Les  armes  à réparer  et  les  armes  étrangères  se  rangent 
comme  les  armes  en  état,  et  autant  que  possible  dans  un  local 
séparé. 

Les  armes  hors  de  service  se  placent  à part,  dressées  contre 
un  mur  ou  contre  une  traverse  , la  crosse  en  haut  et  en  bas  al- 
ternativement ; les  tas  recouverts  par  des  prélarts. 

On  dispose  les  armes  blanches,  comme  les  armes  à feu,  par 
espèce  et  par  modèle.  Les  sabres,  dans  leurs  fourreaux,  la  lame 
passée  à la  pièce  grasse. 

Les  sabres  de  cavalerie,  sur  des  râteliers  analogues  à ceux 
des  fusils,  et  suspendus  à un  crochet  par  l’anneau  du  premier 
bracelet.  A défaut  de  râteliers,  former  des  piles  carrées  de  400 
sabres,  en  treillage,  et  les  garantir  de  la  poussière  avec  des 
prélarts. 

Les  sabres  d’artillerie  et  d'infanterie,  dans  des  cadres,  dres- 
sés sur  le  bout.  A défaut  de  cadres,  former  des  piles  carrées 
comme  ci-dessus. 
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Les  lances  réunies  par  faisceaux  de  10  à 20,  liées  aux  deux 
bouts  et  dans  le  milieu  ; ces  faisceaux  placés  debout,  presque 
verticalement  contre  les  murs,  et  soutenus  par  deux  traverses. 

Les  cuirasses,  par  taille,  et  par  largeur  dans  chaque  taille  ; 
debout  et  en  file  sur  des  étagères  ; les  plastrons  forment  le  pre- 
mier rang,  les  dos  le  second  rang  ; les  autres  rangs  formés  alter- 
nativement de  plastrons  et  de  dos,  rapprochés  sans  se  toucher, 
la  convexité  tournée  en  dehors. 

Les  haches  de  campement,  empilées  dans  des  châssis  par 
groupes  de  quatre,  les  têtes  er,  dehors,  les  fers  croisés,  les  man- 
ches parallèles  ; les  rangées  séparées  par  de  petites  cales. 

Les  pièces  d'armes  se  placent,  autant  fjue  possible,  dans  un 
local  séparé,  dans  un  rez-de-chaussée  bien  sec,  séparées  par 
espèce,  par  modèle  et  par  année  de  fabrication. 


CHAPITRE  V. 

PONTS  MILITAIRES. 


§ 1er- 

NOTIONS  SCR  1.E  COURS  DES  RIVIÈRES  , MESURE  DE  LEUR  LARGEUR 
ET  DE  LEUR  VITESSE.  — VITESSES  ET  PENTES  DK  QUELQUES  RI- 
VIÈRES. — HAUTEUR  DES  RIVES  ET  POINTS  FAVORABLES  POUR 
L’EMPLACEMENT  DES  PONTS.  — NOTES  SUR  LES  PASSAGES  DE  RI- 
VIÈRES, EN  AVANT  OU  EN  RETRAITE.  — PASSAGES  A GUÉ,  A LA 
NAGE,  SCR  LA  GLACE,  ETC.,  ETC. 


411.  — Notions  sur  le  cours  des  rivières.  — Parmi  les 
obstacles  qu’une  armée  peut  rencontrer  dans  sa  marche,  les 
plus  sérieux  et  les  plus  fréquents  sont  ordinairement  ceux  qui 
proviennent  des  eaux. 

Les  rivières  offrent,  en  général , une  fortification  naturelle, 
favorable  à l’armée  défensive.  On  les  franchit  sur  la  glace,  à gué, 
à la  nage,  sur  des  bateaux  ou  autres  corps  flottants,  et  sur  des 
ponts. 

Les  principales  choses  à reconnaître  pour  le  passage  d'une 
rivière  sont  ( Voyez  chap.  XII,  § 9)  : sa  largeur  ; sa  profondeur: 
la  nature  de  son  lit  et  de  ses  rives  ; ses  gués  ; sa  vitesse  ; la 
hauteur  et  les  époques  de  ses  crues. 

La  profondeur  (l’une  rivière  se  mesure  ordinairement  en  la 
traversant  dans  une  nacelle,  et  en  la  sondant,  de  distance  en 
distance,  au  moyen  d’une  perche  graduée,  ou  d’un  cordeau 
également  gradué,  à l’extrémité  duquel  un  corps  pesant  est 
attaché.  Pendant  cette  opération,  il  est  essentiel  de  tenir  note 
de  la  nature  du  fond  que  l’on  rencontre. 

La  surface  des  eaux , d’une  rive  à l’autre,  présente  une  cer- 
taine convexité,  dont  le  point  le  plus  élevé  correspond  au  plus 
fort  courant.  Ce  plus  fort  courant  suit  presque  toujours  le 
thalweg,  qui  est  la  partie  la  plus  profonde  de  la  rivière.  Dans 
les  temps  calmes,  on  distingue  facilement  à l’œil  le  plus  fort 
courant,  et  l’on  peut  en  suivre  la  direction.  Lorsque  les  vents 
agitent  la  surface  des  eaux,  les  plus  fortes  vagues  indiquent  les 
endroits  les  plus  profonds.  Si  l’eau  est  claire,  sa  couleur  est 
plus  foncée  aux  endroits  profonds  qu’aux  autres. 

Les  bas-fonds  se  reconnaissent  aisément  ; l’eau  y a en  général 
peu  de  courant,  elle  moutonne  faiblement,  et  sa  surface  est  ridée. 

Le  bord  des  rivières  affecte  généralement  une  pente  ayant 
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\ de  base  sur  3 de  hauteur.  Dans  toute  la  longueur  de  son  cours, 
une  rivière  présente  cet  effet  ordinaire,  que  la  partie  où  le  cou- 
rant a le  plus  de  profondeur  et  le  plus  de  rapidité  (le  thalweg),  F.  i. 
est  constamment  du  côté  du  lit  où  la  rive  forme  une  concavité, 
et  que,  généralement  aussi,  cette  rive  est  la  plus  abrupte.  Il  se 
forme  au  contraire  des  atterrissements  vers  les  parties  convexes, 
et  les  rivières  sont  peu  profondes  de  ce  côté  ; le  terrain  avoisi- 
nant est  même  ordinairement  bas  et  marécageux  et  formé  des 
débris  de  la  rive  opposée.  Des  rives  symétriques  et  droites  dé- 
notent que  le  thalweg  est  au  milieu  de  la  largeur  du  cours  d’eau. 

J,es  sinuosités  du  lit  d’une  rivière  occasionnent  toujours  des 
irrégularités  dans  les  sections  transversales;  il  y a moins  de 
gués  dans  les  portions  tortueuses  de  son  cours  que  dans  les 
portions  en  ligne  droite,  et  dans  ces  dernières , le  fond  est 
toujours  plus  solide  que  dans  les  coudes.  Il  arrive  quelquefois 
que  des  rivières  qui  ne  sont  pas  guéables,  dans  une  direction 
perpendiculaire  à leurs  rives,  offrent  cependant,  entre  deux 
coudes,  et  en  suivant  une  direction  oblique , un  gué  que  l’on 
ne  soupçonnait  pas  d’abord. 

Toutes  les  fois  que  dans  une  rivière  l’eau  tournoie  et  s’abaisse 
au-dessous  du  niveau  général,  cette  circonstance  indique  une 
eau  morte  ou  un  remous  dont  il  faut  s'éloigner.  Si  l’eau  bouil- 
lonne et  s’élève  au-dessus  du  niveau  général,  il  y a un  écueil 
qu'il  faut  éviter.  Il  se  forme  généralement,  à l’embouchure  des 
neuves,  des  atterrissements  qui  produisent  des  îles  ou  des  bancs 
de  sables  mouvants  appelés  barres,  et  dont  le  mouvement  des 
eaux  change  continuellement  la  forme  et  l’emplacement. 

Il  y a généralement  accroissement  de  vitesse  pendant  les  crues 
d’eau,  et  diminution  lorsque  les  eaux  baissent.  Il  en  résulte  que 
les  crues  et  les  baisses  sont  les  principales  causes  des  change- 
ments de  forme  du  lit  d’un  cours  d'eau,  de  la  formation  et  de 
la  disparition  des  bancs  et  des  atterrissements.  Les  crues  élar- 
gissent ordinairement  le  lit  d'une  rivière  plus  qu’elles  ne  le 
creusent. 

La  vitesse  augmente  dans  les  endroits  où  le  lit  se  resserre,  et 
elle  diminue  là  où  il  s’élargit. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  source  et  qui  coulent  dans  un 
pays  peu  élevé  n’ont  de  crues  extraordinaires  que  dans  les 
temps  de  grandes  pluies  ; celles  qui  jaillissent  des  hautes  mon- 
tagnes sont  en  outre  sujettes  à des  crues  périodiques,  qui 
arrivent  ordinairement  en  mars  et  avril,  lors  de  la  première 
fonte  des  neiges,  et  en  juillet  et  août,  quand  le  reste  des  neiges 
se  fond  par  les  grandes  chaleurs.  Lorsque  les  sources  sont  dans 
un  pays  de  montagnes  non  boisées,  les  crues  se  font  sentir  plus 
subitement  que  si  le  pays  est  boisé,  mais  elles  durent  moins 
longtemps. 
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La  nature  du  sol  a aussi  la  plus  grande  influence  sur  les 
crues.  Les  pays  calcaires  et  granitiques  sont  peu  sujets  aux 
crues,  parce  que  l'eau  entre  dans  le  sol.  Les  pays  argileux  y 
sont  au  contraire  sujets,  parce  que  l’eau  coule  à la  surface. 

La  débâcle  des  glaces  d’une  rivière  amène  souvent  des  crues 
qui  causent  de  grandes  perturbations  dans  son  lit.  Les  crues 
s'annoncent  souvent  par  un  changement  de  couleur  de  l’eau, 
causé  soit  par  les  eaux  pluviales  qui  entraînent  avec  elles  des 
matières  terreuses,  soit  par  un  accroissement  de  vitesse  qui 
trouble  l'eau  au  fond  de  la  rivière.  Dans  la  partie  supérieure  du 
cours  d’une  rivière,  il  faut  souvent,  après  les  crues , baliser  de 
nouveau  le  chemin  navigable. 

On  reconnaît  qu’une  rivière  est  sujette  à des  débordements 
lorsque  ses  rives  sont  plates,  incultes,  sablonneuses  ou  maréca- 
geuses, ou  enfin  bordées  de  digues. 

La  pente  d’un  fleuve,  et  par  conséquent  sa  vitesse,  va  en  di- 
minuant à mesure  qu’il  s’approche  de  la  mer  ; c’est  pourquoi  on 
observe  ordinairement,  en  le  descendant  depuis  sa  source,  que 
son  lit  offre  d’abord  de  grosses  pierres  de  forme  irrégulière, 
ensuite  des  cailloux  arrondis  de  plus  en  plus  petits,  puis  du 
gravier,  et  enfin  du  sable. 

Une  rivière  est  flottable  en  trains  lorsqu’elle  a au  moins 
0‘“,65  de  profondeur  d’eau.  La  largeur  ordinaire  des  trains  est 
de  •iul,00. 

Une  rivière  est  navigable  quand  elle  a au  moins  lm,00  de 
profondeur  d’eau,  le  tirant  d’eau  des  plus  petits  bateaux  étant 
de  0m,60  pour  le  minimum  de  charge. 

Pour  les  canaux  de  navigation,  la  profondeur  d’eau  varie  de 
1“,20  à 2m,U0  ; elle  a ordinairement  0"‘,32,  et  au  moins  Om,lG, 
de  plus  que  le  tirant  des  bateaux. 

F.  2.  412.  — Mesurer  la  largeur  d’une  rivière.  — 1°  Remarquez 

sur  la  rive  opposée  un  point  A,  cherchez  à l’œil  sur  la  rive  où 
vous  êtes  un  autre  point  B perpendiculairement  opposé  au 
point  A,  mettez  le  côté  d’un  cordeau  à perpendiculaire  dans  la 
direction  de  AB,  prenez  des  points  C et  D sur  les  prolonge- 
ments des  côtés  à angle  droit  du  cordeau,  et  à des  distances 
arbitraires  du  point  B : élevez,  au  moyen  du  cordeau,  la  per- 
pendiculaire CE  jusqu’au  prolongement  de  AD;  mesurez  BC, 

BD  et  CE,  et  vous  aurez  AB=c|j._Bn  ; retranchant  enfin  de 

cette  valeur  la  distance  du  point  B à la  crête  de  la  rive,  vous 
obtiendrez  la  largeur  de  la  rivière. 

F.  3.  2“  Après  avoir  déterminé  de  même  les  points  A et  B,  élevez 

au  point  B,  avec  le  cordeau,  une  perpendiculaire  à la  ligne  AB  : 
prenez  sur  cette  perpendiculaire  un  point  C,  à une  distance 


Digitized  by  Google 


— 293  — 

arbitraire  du  point  B;  plantez  un  jalon  à ce  point;  mesurez  sur 
la  même  ligne,  et  au  delà  du  point  C,  une  distance  CD  qui  soit 
une  partie  connue  de  BC  ; élevez  au  point  1)  une  perpendicu- 
laire à BD  : en  arriére  de  cette  ligne,  cherchez  le  point  E dans 
l’alignement  du  jalon  C et  de  A;  mesurez  DE  : si  vous  avez 
pris  00=^60,  nécessairement  DE  sera  le  ~ de  AB. 

3°  Si  l’on  n’a  point  de  cordeau  à perpendiculaire  , on  déter-  F > *• 
mine  comme  ci  - dessus  les  points  A et  B ; on  prend  sur  Ail 
prolongé  un  point  quelconque  C ; on  prend  un  autre  point  arbi- 
traire D hors  de  la  direction  AB  ; on  marque  le  point  E milieu 
de  CD  ; on  cherche  le  poi  it  F , rencontre  des  alignements  BD 
et  AE,  et  on  mesure  BC,  BF,  DF  : or,  on  a FG  : BF  : : E G ou 
BC  BF  — BF  , .n  BC  X BF  , , , . 

— : AB,  mais  FG  = , donc  AB  = ; L opération 

a 7 a 7 DF  - BF  r 

est  d’autant  plus  exacte  que  la  différence  DF  — BF  est  plus 
grande. 

4°  Enfin , le  procédé  suivant  ne  donne  aucun  calcul  à faire.  F.  s. 
Prenez  de  même,  sur  les  rives,  les  points  A et  B perpendiculai- 
rement opposés;  à la  droite,  par  exemple,  de  B marquez  un 
point  quelconque  C;  à partir  du  point  B,  et  sur  CB  prolongé, 
rapportez  la  distance  BC,  de  B en  D;  marquez  le  point  D ; prenez 
un  point  quelconque  E sur  l’alignement  des  points  A et  C , et 
rapportez  la  distance  EB  sur  la  ligne  EB  prolongée  de  B en  F ; 
cherchez  le  point  G sur  les  directions  de  D et  F et  de  B et  A : 
mesurez  BG  qui  est  égal  à AB.  Si  on  avait  fait  BD  = ^ BC  et 
BF  = — BE,  on  aurait  eu  BG  = ~ AB. 

413.  — Mesurer  la  vitesse  d’une  rivière.  — La  vitesse 
d’un  courant  à la  surface  surpasse  celle  du  fond,  et  cela  d'autant 
plus  que  les  vitesses  sont  plus  faibles.  La  vitesse  moyenne  V 
s’obtient  en  fonction  de  la  vitesse  U à la  surface,  au  moyen  des 
formules  du  n°  123.  Pour  mesurer  par  expérience  cette  vitesse 
à la  surface,  on  jette  dans  l'eau  un  corps  flottant,  dont  la  den- 
sité soit  un  peu  moindre  que  celle  de  ce  fluide,  et  qui  n’offre 
pas  de  prise  au  vent,  tel  qu’un  morceau  de  liège,  de  bois  blanc, 
ou  une  petite  bouteille  en  partie  remplie  d’eau  et  bien  bouchée  ; 
lorsque  ce  corps  est  parvenu  à une  vitesse  uniforme  , on  ob- 
serve , à l’aide  d’une  montre  ü secondes  , le  temps  qu’il  met  à 
parcourir  une  certaine  distance  mesurée  sur  la  rive,  et  le  rap- 
port de  l’espace  parcouru  au  temps  employé  exprime  la  vitesse 
cherchée. 

A défaut  de  montre  à secondes  , on  se  sert  d’un  pendule  que 
l’on  fait  au  moyeu  d’une  balle  de  plomb  suspendue  par  un  fil  :i 
une  vrille  ou  à un  don  fixé  à un  arbre,  de  manière  que  la  dis- 
tance du  centre  de  la  balle  au  point  de  suspension  soit  de 
0-,99f. 
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On  pourrait  encore  , à l’instar  de  la  marine,  mesurer  la  vi- 
tesse aune  rivière  à la  surface,  en  se  servant  d’un  loch  que  l’on 
jetterait  d’une  nacelle  attachée  à l’ancre  au  milieu  du  thalweg. 

414.  — Vitesses  de  quelques  fleuves  et  rivières,  par 
secondes  ; leurs  pentes.  — La  densité  des  matières  que  les 
eaux  sont  susceptibles  d’entraîner  augmente  avec  la  vitesse  de 
leurs  cours.  On  peut  donc  préjuger  la  vitesse  des  rivières , en 
leurs  différents  points,  par  l’inspection  des  matières  qui  tapis- 
sent le  fond  de  leur  lit. 

Dans  une  môme  section  verticale , perpendiculaire  au  cours 
d’une  rivière,  la  vitesse  au  fond  est  moindre  qu’au  milieu  , et 
celle-ci  est  plus  petite  qu’à  la  surface  : la  plus  grande  vitesse 
se  trouve  un  peu  au-dessous  de  la  surface. 

j Danube,  vitesse  moyenne,  lm,50. 

Durance,  au-dessous  de  Sisteron,  2“, 65. 

Elbe,  à Jaromitz,  2“ ,00. 

Etbe,  à Boitzembourg,  lm,20. 

Moselle,  à Metz,  vitesse  ordinaire,  0m,90. 

Moselle,  à Metz,  aux  endroits  rapides,  2”, 00. 

Oder,  en  Silésie,  1"“,00. 

Oder,  à Stettin,  0m,65. 

Rhin,  au  pont  de  Kehl,  vitesse  moyenne,  près  de  2“ ,00. 

Rhin,  à Gueldern,  lm,20. 

Rhin,  à Mayence,  lm,25. 

Rhin,  itl. , dans  les  crues,  jusqu’à  2m, 00. 

Rhin,  à Dusseldorf,  lm,50. 

Rhin,  au-dessous  de  Coblentz,  lm,54. 

Rhône,  à Arles,  1",45. 

Rhône,  à Seyssel,  2“ ,00. 

Rhône,  à Lyon,  2m,10. 

Seine,  à Paris,  de  l ,n,05  à lm,90. 

Seine,  de  Paris  à Rouen,  0m,65. 

Tessin,  vitesse  moyenne,  2m,33. 

La  vitesse  d’une  même  rivière , et  au  même  endroit  de  son 
cours,  varie  notablement  avec  la  hauteur  de  ses  eaux. 

Pour  que  la  navigation  des  rivières  soit  facile,  il  faut  qu’elles 
aient  une  pente  d’environ  On  ne  peut  remonter  , avec  le 
secours  de  la  voile  seule  , les  rivières  dont  la  pente  a plus  de 
: le  halage  devient  alors  nécessaire.  On  ne  remonte  pas  les 
rivières  dont  la  pente  excède 

Seine,  de  Paris  à Rouen,  pente  de 

Rhône,  de  Lyon  à Valence..  . . xài- 

Rhône,  de  Valence  à Avignon.  . . xm- 
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Sur  la  Seine,  entre  Rouen  et  Paris,  un  cheval  remonte  32,5 
tonneaux  ; et  sur  le  Rhône,  entre  Avignon  et  Lyon,  7,5  ton- 
neaux seulement. 

On  entend  en  général  par  : 

Peu  de  courant , une  vitesse  de 

Courant  ordinaire 

Courant  rapide.  . • 

Courant  très-rapide 

Courant  impétueux,  auquel  rien 
ne  résiste 

415.  — Détermination  des  principales  espèces  de  ponts 
a employer  — Elles  sont  ordinairement  commandées  par  les 
localités  et  les  ressources  du  pays  : toutefois,  pour  la  facilité 
de  leur  construction , et  pour  leur  solidité,  il  convient  aussi 
d’avoir  égard , autant  que  possible , aux  considérations  sui- 
vantes : 

Pour  les  ponts  de  bateaux , il  faut  au  moins  0m,50  de  pro- 
fondeur d’eau  , et  des  berges  peu  escarpées. 

Pour  les  ponts  de  radeaux  , la  vitesse  du  courant  doit  être 
moindre  que  2m,00  par  seconde  ; et  rives  basses. 

Pour  les  ponts  de  chevalets,  la  profondeur  {*)  ne  doit  pas  excé- 
der 2m,00,etla  vitesse  lm, 50  par  seconde  ; le  fond  doit  être  ferme 
et  uni. 

Pour  les  ponts  de  pilots , il  ne  faut  pas  trop  de  profondeur 
d’eau,  3œ,00  à 3“ ,50  au  plus  (*),  et  le  fond  doit  être  solide  et 
pénétrable  à la  fois. 

Entre  deiix  rives  escarpées,  distantes  de  40  mètres  au  plus , 
on  peut  établir  un  pont  de  cordages. 

Entre  deux  rives  très-rapprochées , on  emploie  des  fermes 
ou  des  systèmes  d’arbres  croisés , soutenus  par  des  traverses 
horizontales,  des  jambes  de  force,  des  moises,  etc. 

Sur  une  rivière  peu  profonde  et  peu  rapide,  des  voitures  peu- 
vent servir  de  corps  de  support  ; si  le  fond  est  marécageux,  on 
établit  un  pont  avec  des  fascinages,  en  mettant  au  fond  des 
gabions  qui  laissent  passer  l’eau. 

Les  ponts  volants  et  les  trailles  conviennent  aux  rivières  ra- 
pides ; les  bacs,  à celles  d’un  faible  courant. 


0",50  par  seconde. 
0m,80  à lm,00. 
1">,50  à 2”, 00. 

2“, 00  à 3-, 00. 

3“ ,00  et  au  delà. 


(’)  On  a cependant  construit  un  pont  de  pilots,  au-dessous  de  Vienne, 
sur  le  Danube,  à 6m,oo  de  profondeur  d’eau,  et  un  pont  de  chevalets  de 
9œ, 00  de  hauteur,  à Dresde,  en  1813,  pour  remplacer  promptement  une 
arche  rompue. 
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11  est  souvent  nécessaire  de  jeter  plusieurs  ponts  à la  fois,  à 
quelque  distanee  les  uns  des  autres , afin  que  le  passage  soit 
plus  prompt  et  mieux  assuré.  Les  ponts  volants,  trailles,  etc., 
doivent  être  établis  en  aval  des  ponts  de  bateaux. 

La  longueur  du  corps  de  support  doit  être  dans  la  direction 
du  courant , en  sorte  que  les  poutrelles  ne  sont  pas  toujours 
perpendiculaires  à la  ligne  de  milieu  du  support. 

Tous  les  ponts  continus  sont  tendus  en  ligne  droite  sans  leur 
faire  présenter  de  saillant  en  amont. 

416.  — Points  favorables  a l’établissement  des  ponts 

ET  AUX  PASSAGES  DE  VIVE  FORCE.  — CeS  points  SGllt  CeUX  OÙ 

la  rivière  présente  un  rentrant , à cause  de  la  protection  que 
les  têtes  de  ponts  retirent  alors  de  la  nature  de  la  rive  qui  em- 
brasse les  ouvrages  établis  sur  le  bord  opposé  et  appuie  les  lianes 
des  troupes  qui  se  forment  en  bataille  après  avoir  passé  la  ri- 
vière. Cependant , sous  le  rapport  de  la  facilité  d’établir  et  de 
conserver  un  pont,  les  parties  rentrantes  ne  sont  pas  toujours 
à préférer,  car  le  courant  y étant  très-irrégulier,  agit  avec  vio- 
lence contre  les  supports.  Il  faut  de  plus  que  les  rives  soient 
fermes,  et  point  trop  basses,  afin  que,  même  dans  les  temps  de 
sécheresse,  les  bateaux  chargés  ne  s’enfoncent  pas  de  manière  à 
toucher  le  fond  ; autrement , on  serait  obligé  de  compléter  le 
pont  avec  des  pilots  ou  des  chevalets,  et  de  construire  une  por- 
tion de  route  en  fascines  pour  la  cavalerie  et  les  voitures.  Il 
faut,  autant  que  possible,  que  la  rive  ennemie  soit  colninandée 
par  celle  qu’on  occupe  (cela  arrive  ordinairement  lorsqu’on  se 
place  dans  un  rentrant) , et  que  le  terrain  en  aval  des  ponts 
offre  un  espace  suffisant  pour  le  développement  de  l’armée  après 
son  passage. 

P • 6*  Lorsqu’une  rive  est  très-peu  inclinée  , l’effet  d’une  crue  ou 
d’une  sécheresse  occasionne  un  très-grand  changement  dans  la 
largeur  de  la  rivière  en  ce  point,  ce  qui  doit  faire  varier  en 
conséquence  la  longueur  du  pont  ; souvent , pour  éviter  ce  dou- 
ble inconvénient,  on  construit  sur  la  rive  qui  est  peu  inclinée, 
une  digue  telle  que  les  hautes  eaux  ne  puissent  passer  par- 
dessus, et  telle  aussi  que  le  lit  de  la  rivière  soit  assez  resserré, 

Sour  qu'au  moment  des  basses  eaux,  il  y ait  encore  contre  cette 
igue  une  profondeur  d’eau  suffisante  pour  que  les  bateaux 
chargés  ne  touchent  pas  le  fond. 

Les  portions  en  ligne  droite  sont  celles  où  la  largeur  de  la  ri- 
vière varie  le  moins  sensiblement  par  l’effet  des  crues  ou  des 
sécheresses  ; on  y rencontre  moins  de  vase  et  de  dépôts  que 
partout  ailleurs  ; elles  présentent  donc  les  positions  les  plus 
avantageuses  pour  établir  des  ponts  de  communication,  lorsque 
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ceux-ci  n’ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  des  opérations  of- 
fensives on  défensives. 

En  choisissant  l’emplacement  des  ponts,  il  faut  chercher  à 
profiter  des  îles  ; car,  en  cet  endroit,  le  pont  aura  moins  de 
longueur  et  moins  de  portée,  et  b rivière  sera  moins  rapide.  Il 
y a toutefois  de  l’inconvénient  à morceler  un  pont  en  plus  de 
trois  ou  quatre  parties.  Il  faut  que  les  ponts  soient  à portée 
des  grands  chemins,  que  leurs  abords  et  leurs  débouchés  soient 
faciles,  et  que  les  rampes  qui  y conduisent  ne  soient  pas  plus 
inclinées  qu’au  | ; il  faut  aussi , autant  que  possible , que  la 
hauteur  des  rives  au-dessus  de  la  surface  de  l’eau  ne  soit  pas 
plus  grande  que  2m,00  à 2m,î)0,  et  qu’elle  ait  au  moins  1 1,1 ,00. 

On  doit  éviter  de  placer  des  ponts  à peu  de  distance  au-des- 
sous du  confluent  des  rivières  qui  débouchent  dans  celles  que 
l’on  veut  traverser  , lorsque  les  premières  coulent  dans  le  pays 
occupé  par  l'ennemi,  attendu  qu’il  pourrait  profiter  du  cours  de 
ces  rivières  pour  détruire  les  ponts ,-  en  envoyant  contre  eux 
des  corps  flottants  chargés  de  pierres  on  d’artifices.  Il  faut  évi- 
ter pareillement  dç  construire  des  ponts  au-dessous  des  villes 
dont  on  n’est  point  maître. 

Pour  le  passage  d’une  armée  ou  d’un  corps  d’armée  considé- 
rable, il  est  nécessaire  de  jeter  plnsieuTs  ponts  à la  fois,  à quel- 
que distance  l’un  de  l’autre,  20Om  à 300"  par  exemple. 

Passages  de  rivières  ex  avaxt  ou  ex  retraite. 

417.  — Les  grands  passages  de  rivières  sont  généralement  ar- 
rêtés d’avance.  Pour  les  effectuer,  on  doit  préparer  des  équipa- 
ges de  ponts , ou  du  moins  les  moyens  propres  à faciliter  la 
prompte  exécution  des  ponts  sur  place.  II  convient  de  prendre 
ses  mesures  pour  arriver  à la  chute  du  jour  sur  remplacement 
d’un  pont , et  d’en  hAter  Fa  construction  de  telle  sorte  qu’au 
matin  une  partie  de  l’armée  soit  déjà  passée  sur  la  rive  op- 
posée. 

418.  — Dans  le  cas  d’une  retraite,  les  passages  de  rivières  se 
font  presque  toujours  en  présence  de  l’ennemi.  Il  fautdooe  être 
en  état  de  faire  bonne  contenance,  jusqu’à  ce  que  les  ponts  soient 
jetés,  et  que  la  tête  de  pont  destinée  à les  couvrir  soit  exécutée. 
On  (tort  établir  de  suite  sur  la  rive  opposée  à l’ennemi  quelques 
batteries  afin  de  protéger  le  passage.  La  garnison  de  la  tête  de 
pont  se  retire  la  dernière,  en  mettant  le  feu  à des  matières  com- 
bustibles pour  empêclier  l’ennemi  de  s’opposer  à sa  retraite  ; et 
on  replie  le  pont  par  la  manœuvre  la  plus  prompte. 

Si  l’on  n’a  pas  le  temps  de  construire  une  tête  de  pont , on 
fait  au  moins  des  coupures  et  des  abatis  sur  les  chaussées  qui 
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conduisent  au  passage,  et  on  dispose,  pour  la  défense,  les  mai- 
sons et  les  murs  de  clôture  qui  peuvent  se  trouver  à proxi- 
mité. 


419.  — Dans  le  cas  de  l’offensive,  pour  passer  une  rivière  ' 
devant  l’ennemi , on  tâche  de  le  tromper  par  un  simulacre  de 
passage,  tandis  qu’on  l'effectue  réellement  en  quelque  point  à 
deux  ou  trois  lieues  de  là  au  moins.  Mais,  lorsque  1 ennemi  est 
aussi  en  observation  en  ce  point,  ou  si  l’on  craint  qu’il  n’y  ar- 
rive en  nombre,  il  faut  jeter  des  troupes  légères  sur  fa  rive  qu’il 
occupe,  afin  de  le  tenir  aussi  éloigné  que  possible.  Ces  troupes 
passent  à gué,  ou  dans  des  bateaux,  et  ne  font  feu,  à moins  de 
nécessité  absolue,  qu’à  mesure  qu’elles  arrivent  sur  le  bord 
opposé.  L’artillerie  passe  démontée  dans  des  bateaux  isolés,  ou, 
sans  être  démontée  , sur  des  radeaux  assez  forts,  ou  sur  deux 
bateaux  réunis.  On  ne  commence  la  construction  des  ponts 
qu’après  avoir  suffisamment  écarté  l’ennemi. 

Le  moment  le  plus  favorable  au  passage  de  vive  force  est  au 
point  du  jour;  on  a pu  faire  pendant  la  nuit  tous  ses  prépara- 
tifs sans  que  l’ennemi  s’en  soit  aperçu  , et  il  reste  un  jour  en- 
tier pour  s’assurer  la  possession  de  la  rive  opposée  : mais,  quel- 
ques dispositions  que  l’on  prenne , une  pareille  entreprise  est 
ordinairement  très-meurtrière,  et  réussit  rarement  devant  un 
ennemi  déterminé  à s’y  opposer. 

420.  — Passages  de  rivières  a la  nage.  — Des  détache- 
ments de  bons  nageurs  sont  souvent  utiles  pour  reconnaître  les 
rivières  et  en  faciliter  le  passage,  ainsi  que  pour  intimider  l’en- 
nemi et  surprendre  ses  postes. 

Il  faut  choisir  pour  les  passages  de  rivières  à la  nage  les 
points  où  leur  courant  est  le  moins  rapide  et  où  les  rives  ne 
sont  point  escarpées  ; elles  doivent  surtout , pour  la  cavalerie , 
être  a’un  accès  facile. 

La  cavalerie  ne  doit  jamais  chercher  à passer  une  rivière  en 
luttant  contre  le  courant  ; il  faut  qu’elle  entre  dans  l’eau  en 
amont  de  l’endroit  où  elle  veut  aborder  et  s’y  engager  en  colonne 
serrée  et  sur  un  front  étendu  ; elle  doit  de  plus  avoir  soin  de  ne 
jamais  barrer  entièrement  la  rivière  et  de  faisscr  un  assez  grand 
intervalle  entre  chaque  masse. 

Il  est  essentiel  que  les  cavaliers  relèvent  les  jambes  en  ar- 
rière , penchent  un  peu  le  corps  en  avant , soutiennent  légère- 
ment les  chevaux  avec  le  filet,  de  la  main  gauche,  et  saisissent 
de  la  main  droite  une  poignée  de.  crin  à moitié  de  l’encolure. 
Quelquefois  on  fait  passer  les  chevaux  seuls  à la  nage  , tandis 
que  les  cavaliers,  avec  le  harnachement,  sont  dans  des  barques 
et  tiennent  leurs  chevaux  par  la  longe.  On  peut,  avec  des  barques 
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ou  bateaux  de  10  mètres  de  longueur , mener  six  chevaux  à la 
fois,  trois  de  chaque  côté. 

421.  — Passages  de  rivières  a gué.  — (Fbt'rchap.  VII, 
5;  8.)— Des  armées  entières  ont  passé  des  rivières  à gué. 

En  général,  on  fait  passer  l’infanterie  la  première,  puis  l’ar- 
tillerie et  les  voitures  , et  enfin  la  cavalerie. 

La  prorondeur  d’un  gué,  pour  le  passage  de  l’infanterie,  ne 
doit  pas  excéder  lm,00,  pour  la  cavalerie  P"  ,30,  et  pour  l’artil- 
lerie 0“,80;  pour  les  convois  de  voitures  0m,70,  à moins  qu’il 
n’y  ait  pas  d’inconvénient  à ce  que  leur  chargement  soit  mouillé, 
auquel  cas  elles  peuvent  passer  à 1“,30.  11  faut  que  les  débou- 
chés des  gués  soient  faciles,  que  leur  fond  soit  égal  et  ferme. 

On  consolide,  au  besoin,  le  fond  des  gués , en  y jetant  un 
lit  de  fascines  empierrées. 

Lorsqu’il  n’y  a qu’une  faible  largeur  de  la  rivière  qui  n’est 
pas  guéable , on  peut  exhausser  le  fond  dans  cet  intervalle,  au 
moyen  de  fascines  garnies  de  pierres,  ou  de  caisses  remplies 
de  pierres,  de  sable  ou  de  terre. 

Lorsque  la  rivière  est  large  et  rapide,  il  faut  faire  baliser  les 
gués  dans  toute  leur  étendue,  par  deux  rangs  de  forts  jalons, 
sur  lesquels  on  a soin  de  faire  des  marques  de  repère  pour  être 
averti  des  crues  qui  pourraient  survenir.  On  doit  y engager  la 
troupe  par  pelotons  serrés,  les  hommes  se  tenant  par  la  main, 
en  laissant  des  intervalles  entre  chaque  masse  ; faire  porter 
l’arme  à volonté  sur  l’épaule  du  côté  d’amont  ; poser  le  coffret 
de  la  giberne  sur  le  sac  ; disposer  en  aval  quelques  nacelles, 
ou  une  file  de  cavaliers,  ou  une  ligne  de  forts  piquets  réunis 
par  un  cordage,  pour  secourir  les  hommes  qui  pourraient  être 
entraînés  par  le  courant.  On  a placé  quelquefois  en  amont  d’un 
gué  des  escadrons  entiers  pour  rompre  la  force  du  courant.  On 
a fait  passer  avec  succès  un  fantassin  en  croupe  de  chaque 
cavalier. 

Des  corps  d’infanterie  entiers  ont  traversé  des  rivières  sur 
des  chariots  de  réquisition  ; mais  ce  moyen  n’est  point  praticable 
en  présence  de  l’ennemi. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  un  gué,  comme  moyen  d’assurer 
la  communication  entre  deux  corps  d’armée. 

422.  — Passage  de  rivières  sur  la  glace.  — La  glace,  pour 
servir  au  passage,  doit  reposer  sur  l’eau,  et  avoir  une  épaisseur 
de  O^OS  pour  l’infanterie  passant  en  file,  et  de  0m,4 1 à Üm,1C 
pour  la  cavalerie  et  les  pièces  de  8 ; à 0“,!  6 et  au  delà  elle 
peut  porter  les  pièces  de  1 2 et  les  plus  lourdes  voitures. 

Pour  le  passage  des  voitures  sur  la  glace,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  placer  deux  files  de  madriers  sous  les  roues,  de 
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conduire  à la  main  les  chevaux  de  devant,  et  de  tenir  les 
voitures  à distance  les  unes  des  autres.  Lorsqu’on  a quelques 
craintes  sur  la  solidité  de  la  glace,  on  doit  faire  passer  les 
grosses  pièces  sur  des  traîneaux,  en  ôtant  les  avant-trains  et 
les  roues. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif  de  former  des 
traîneaux  , pour  faire  passer  des  voitures  sans  les  démonter, 
consiste  à placer  deux  madriers  sous  leurs  roues  , l’un  sous  les 
deux  roues  de  droite,  l’autre  sous  les  deux  roues  de  gauche,  et 
à caler  fortement  ces  quatre  roues  sur  les  madriers  avec  des 
coins  et  des  clameaux.  Les  voitures , tirées  ensuite  à bras 
d'hommes,  glissent  parfaitement  sur  la  glace  et  changent  très- 
facilement  de  direction. 

Si  la  gelée  continue,  on  augmente  promptement  la  foree  de  la 
glace  en  la  couvrant  de  paille  ou  de  fascines  que  l’on  arrose 
fréquemment,  jusqu’à  ce  que  tout  le  système  ait  acquis  un 
degré  de  résistance  convenable. 

Lorsque  l’endroit  du  thalweg  n’est  pas  couvert  de  glace,  à 
cause  de  la  vitesse  du  courant,  il  faut  y jeter  quelques  arbres 
munis  de  leurs  branches,  ou  une  estacade  flottante  ; ces  obsta- 
cles s’opposeront  au  mouvement  des  glaçons  et  feront  fermer 
la  rivière. 

C’est  surtout  lorsqu’une  armée  bat  en  retraite  qu’il  faut  re- 
doubler de  vigilance  et  de  soin , pour  empêcher  le  désordre  et 
l'encombrement  qui  pourraient  faire  rompre  la  glace  en  accu- 
mulant une  trop  gronde  charge  sur  un  même  point  de  passage. 

423.  — Passages  de  rivières  ex  bateaux  (Fot'r  n°  420). — 
Les  hommes  doivent  observer  le  plus  grand  ordre  et  le  plus 
grand  silence,  entrer  avec  calme  et  successivement  dans  les 
bateaux,  rester  immobiles  à la  place  qui  leur  est  assignée,  et  ne 
jamais  faire  feu  pendant  le  trajet.  11  faut,  autant  que  possible, 
les  faire  asseoir,  et  alors  placer  leur  giberne  devant  eux  et  leur 
fusil  entre  les  jambes,  devant  la  giberne. 

On  peut  accélérer  beaucoup  un  passage  de  rivière  mi  formant 
des  trains  de  plusieurs  bateaux.  Dans  un  train  de  quatre  bateaux 
(modèle  de  l’artillerie),  on  peut  embarquer  160  à 180  hommes 
debout  par  trajet.  Les  trains  passent  un  peu  moins  vite  que  les 
bateaux  isolés  et  dérivent  davantage. 

La  cavalerie  ne  doit  passer  les  rivières  qu’au  moyen  de 
grands  bateaux , dans  lesquels  on  établit  un  plancher.  Pour 
faciliter  l'embarquement  et  le  débarquement  des  chevaux,  on 
construit  des  rampes  sur  les  avant-becs  avec  quelques  planches. 

Il  faut  que  les  chevaux  soient  placés  en  travers  de  la  longueur 
des  bateaux,  la  tête  tournée  alternativement  vers  l’un  et  l’autre 
bord,  les  cavaliers  les  tenant  par  la  bride  et  près  du  mors. 
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Le  passage  de  l’artillerie , dans  des  bateaux,  exige  presque 
toujours  qu’on  la  démonte,  ce  qui  peut  avoir  de  graves  incou- 
- vénients  si  l’on  se  trouve  dans  le  voisinage  de  l’ennemi.  Il 
faut  alors  y obvier,  en  construisant  un  petit  pont  de  deux 
bateaux  (Voir  n°  437),  sur  le  plancher  duquel  on  place  les 
chevaux  de  trait  et  les  pièces  toutes  montées  sur  leurs  affûts. 

424.  — Passages  de  rivières  sur  des  radeaux  ( Voir  n°  447). 
— • On  prend,  pour  embarquer  les  troupes,  des  mesures  d’ordre 
analogues  à celles  prescrites  ci-dessus  pour  les  passages  en 
bateaux;  mais,  comme  les  radeaux  dérivent  généralement  plus 
que  les  bateaux,  le  lieu  de  l’embarquement  devra  être  choisi 
beaucoup  plus  en  amont. 

Il  faut  répartir  la  charge  des  radeaux  le  plus  uniformément 
possible  sur  toute  leur  surface  ; il  serait  très-dangereux  défaire 
pencher  un  radeau  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , surtout  sur 
une  rivière  rapide. 

Les  avantages  des  radeaux  sont  : de  permettre  avec  facilité 
l’embarquement  et  le  débarquement  des  troupes  de  toutes 
armes;  de  passer  dans  un  seul  trajet  un  grand  nombre  de 
„ troupes,  de  ne  pouvoir  être  coulés  à fond  par  le  feu  de  l’ennemi, 
et  de  tirer  moins  d’eau  que  les  bateaux.  Les  inconvénients  des 
radeaux  sont  : de  naviguer  avec  plus  de  difficulté  que  les  ba- 
teaux, et  de  laisser  par  conséquent  les  troupes  de  passage  plus 
longtemps  exposées  au  feu  de  l’ennemi  ; de  ne  pouvoir  aborder 
avec  certitude  aux  points  indiqués  d’avance  pour  le  débarque- 
ment, surtout  lorsque  la  rivière  est  large  et  rapide  ; de  remonter 
très-difficilement  contre  le  courant  pour  revenir , après  le 
premier  passage,  au  point  d’embarquement  ; enfin,  d’exiger  des 
préparatifs  pour  leur  construction  qui  ne  permettent  guère  de 
les  employer  pour  effectuer  un  passage  destiné  à surprendre 
l’ennemi. 


§ H. 

construction  des  ponts  de  bateaux,  soit  d’un  équipage  de 

PONTS,  SOIT  DE  BATEAUX  DU  COMMERCE;  MANOEUVRE  ET  FORCE 
DES  DÉTACHEMENTS  POUR  JETER  LE  PONT  ET  LE  REPLIER  — 
PONTS  DE  PONTONS  ORDINAIRES.  — PONTS  DE  PONTONS  AMÉRI- 
CAINS EN  CAOUTCHOUC  —PONTS  VOLANTS  — BACS.— TRAILLES. 


423.  — Culées.  — Tous  les  ponts  doivent  être  tendus  en  ligne 
droite,  sans  présenter  un  saillant  en  amont. 

On  indique  la  direction  de  leur  axe  au  moyen  de  deux  jalons 
plantés  sur  la  rive  de  départ,  et,  s’il  se  peut,  on  ajoute  un 
troisième  jalon  sur  la  rive  d’arrivée. 
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Pour  jeter  un  pont,  on  commence  par  construire  la  culee. 
Cette  construction  , la  même  pour  toutes  les  espèces  de  ponts, 
comprend  quatre  opérations: 

4°  Tracer,  prés  de  la  rive,  à l’emplacement  fixé  pour  la  culée, 
un  alignement  d’équerre  sur  la  direction  de  l’axe  du  pont; 

2°  Aplanir  le  sol,  à partir  de  cet  alignement , suivant  le 
niveau  déterminé  par  l’élévation  nue  doit  avoir  le  pont  au- 
dessus  des  eaux,  et  sur  une  largeur  de  2m,25  à 2m,r>0  de  chaque 
côté  du  milieu  du  pont  ; 

3°  Établir  le  corps  mort  (poutrelle  d’environ  0m,20  d’équar- 
rissage sur  3“ ,80  à 4m,00  de  longueur)  sur  le  même  alignement 
et  sur  des  terres  bien  damées  de  niveau,  de  manière  que  le 
milieu  soit  exactement  dans  l’axe  du  pont  : disposer  en  arrière 
et  joinlivement  contre  la  face  verticale  du  corps  mort  un  madrier 
posé  de  champ  qui  le  dépasse  en  hauteur  d’au  moins  0m,16,  afin 
qu’on  puisse  y appuyer  les  poutrelles  de  la  première  trav  ée  ; 
consolider  çe  système  "au  moyen  de  quatre  forts  piquets , dont 
deux  sont  placés  vers  les  extrémités  du  corps  mort,  contre  la 
face  verticale  qui  regarde  la  rivière,  et  les  deux  autres  en 
arrière  contre  la  face  opposée  du  madrier  ; 

4°  Enfin,  marquer  sur  la  surface  supérieure  du  corps  mort 
les  traces  des  poutrelles  de  la  première  travée,  ordinairement 
cinq  pour  un  pont  sur  chevalets,  et  à 0m,70  l’une  de  l’autre  ; 
quatre  hommes  suffisent  généralement  pour  construire  une 
culée  avec  célérité. 

Pendant  que  l’on  met  en  place  les  dernières  travées  du  pont, 
on  construit  une  culée  semblahle  sur  la  rive  ennemie,  au  point 
d’arrivée. 

Dans  les  terrains  vaseux  et  marécageux,  on  prolonge  avanta- 
geusement les  culées  des  ponts  avec  deux,  trois  et  quatre  rangs 
de  gabionsd’un  fort  diamètre,  posés  horizontalement  et  jointifs; 
on  les  couvre  de  fascines,  de  claies  et  de  terre  , ou  d’un  tablier 
posé  sur  des  poutrelles,  avec  des  guindages  ; le  tout  brêlé. 

PONTS  DK  BATEAUX. 

42ü.  — Ces  ponts  sont  les  meilleurs  à établir  sur  les  rivières 
larges,  rapides  et  assez  profondes  (abstraction  faite  des  ponts  de 
pilots  qu’on  ne  construit  ordinairement  qu’après  le  passage). 

L’artillerie  ne  conserve  plus  qu’un  seul  équipage  de  ponts 
de  bateaux.  Longueur  totale  du  bateau,  9“, 43,  largeur,  lm,7(i,  et 
hauteur  au  nez,  0m, 92.  Toutes  les  planches  sont  en  sapin  de 
0ra,025  d’épaisseur  ; celles  du  fond  et  des  bordages  sont  étroites 
et  obtenues  en  enlevant  le  cœur  des  planches  les  plus  larges. 
Toutes  les  membrures  des  nouveaux  bateaux  sont  aussi  en 
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sapin  au  lieu  d’être  en  chêne,  excepté  les  poupées  et  leurs 
semelles,  afin  d’en  diminuer  le  poidsue  100  kdogr.  environ. 

Le  tablier  du  pont  a 3“ ,90  de  largeur. 

Le  chevalet  à chapeau  mobile  est  remplacé  par  le  chevalet 
autrichien. 

Ün  met  une  ancre  pour  deux  bateaux  en  amont  et  pour 
quatre  bateaux  en  aval. 

Le  maximum  de  portée  d’une  travée  est  de  6“ ,00  d’axe 
en  axe. 

Chaque  bateau  se  transporte  avec  ses  poutrelles  sur  un  haquel, 
et  le  reste  de  ses  agrès  se  place  sur  un  chariot  à munitions  ; l’un 
et  l’autre  sont.traînés  par  six  chevaux. 

L’équipage  de  ponts  de  bateaux  est  divisé,  comme  la  batterie, 
en  sections,  de  manière  que  chaque  section  puisse  fournir  le 
moyen  de  construire  une  partie  de  pont,  indépendamment  des 
autres  sections.  On  peut  ainsi  subvenir  aux  besoins  d’avant- 
garde. 

Pour  naviguer,  l’équipage  du  bateau  se  compose  d’un  pilote 
et  de  4 servants;  l’équipement,  de  5 rames  dont  une  sert  de 
gouvernail,  4 gaffes  à pointe  droite , une  gaffe  à pointe  et  à 
crochet,  8 tolets  pour  rames,  2 pour  gouvernails,  et  une  amarre. 

Pour  les  passages  de  troupes  , le  bateau  avec  son  équipage 

Seul  recevoir  25  hommes  d’infanterie  : 20  hommes  sont  assis  sur 
eux  madriers  que  l’on  met  sur  les  supports  tournants  pour 
leur  servir  de  bancs,  les  5 autres  hommes  s’asseoient  sur  les 
genoux  des  premiers.  Ils  doivent  toujours  faire  silence  et  rester 
immobiles,  quels  que  soient  les  mouvements  du  bateau. 

Pour  passer  la  cavalerie  , on  ne  fait  embarquer  que  fi  cava- 
liers, tenant  par  la  longe  leurs  chevaux,  qui  passent  en  nageant  , 
trois  de  chaque  bord.  Si  le  courant  est  rapide,  on  ne  fait  passer 
que  trois  chevaux  !\  la  fois,  et  du  côté  du  bord  qui  est  en  aval. 

20  hommes  peuvent  facilement  renverser  un  bateau  et  le 
porter  sur  l’épaule,  pour  aller  le  mettre  à l’eau,  afin  d’opérer 
un  passage  de  vive  force. 

Poids  nécessaire  pour  submerger  un  bateau.  . . 9200  kil. 

Poids  du  bateau  imbibé  d’eau 800  kil.  | .r_7 

Poids  d’une  travée  du  tablier.  . . . 877 


Force  d'une  travée  de  pont  par  bateaux  successifs.  7323  kil. 


427. — L’arme  du  génie  ne  jette  de  ponts  de  bateaux  qu’avec 
ceux  du  commerce  qu’elle  trouve  sur  place.  Il  arrive  souvent 
alors  que  ces  bateaux  sont  de  grandeurs  et  de  hauteurs  très- 
inégales.  Pour  les  employer,  le  premier  soin  doit  être  de  mesu- 
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rer  leur  capacité  et  de  les  classer  suivant  leurs  dimensions.  II 
faut,  autant  que  possible,  ne  pas  faire  servir  à la  construction 
d’un  même  pont  des  bateaux  ae  grandeurs  trop  différentes,  car 
ils  s’enfonceraient  inégalement  sous  le  même  poids  : si  les  ba- 
teaux sont  très-larges,  leur  différence  de  capacité  sera  de  peu 
de  conséquence. 

Lorsqu’on  emploie  des  bateaux  inégaux , on  doit  avoir  l’at- 
tention de  changer  de  grandeurs  par  gradations,  de  proportion- 
ner les  intervalles  aux  dimensions  des  bateaux  , et  de  placer 
dans  le  plus  fort  courant  ceux  qui,  par  leur  forme,  lui  oppose- 
ront le  moins  de  résistance.  Il  faut  aussi  avoir  la  précaution  de 
mettre  aux  culées  les  plus  forts  bateaux  , et  les  plus  profonds 
au  milieu  de  la  rivière  , ainsi  que  de  niveler  à peu  près  leurs 
plats-bords  en  lestant  convenablement  les  bateaux.Si  leurs  borda- 
ges  ne  sont  pas  assez  forts  pour  porter  immédiatement  la  charge 
du  pont,  on  met  dans  leur  fond,  et  dans  le  sens  de  la  longueur 
s.  de  chaque  bateau,  une  espèce  de  tréteau,  ou  chevalet-support, 
destiné  à recevoir  les  poutrelles.  Ces  chevalets  sont  composés 
d’un  chapeau,  d’une  grande  semelle , de  deux  petites  semelles 
mises  en  croix  vers  les  extrémités  de  la  grande,  et  de  trois  en- 
tretoises unissant  la  grande  semelle  au  chapeau.  De  plus,  tout 
ce  système  est  maintenu  par  des  traverses  qui  le  retiennent  aux 
bornages.  Le  chapeau  ne  doit  s’élever  que  de  0m,06  à O.^OS  au- 
dessus  du  niveau  des  plats-bords,  afin  que,  dans  les  oscillations, 
les  poutrelles  posent  en  même  temps  sur  les  plats-bords  et  sur 
le  chevalet:  Au  lieu  de  chevalets-supports  , on  peut  poser  des 
châssis  sur  les  plats-bords, des  bateaux.  Ces  châssis,  qui  main- 
tiennent l’écartement  des  bordages,  sont  composés  de  deux  tra- 
verses entaillées  pour  le  logement  des  plats-bords , et  de  trois 
liens  horizontaux  , posés  sur  les  traverses  , dans  le  sens  de  la 
longueur  du  bateau  ; les  deux  liens  extrêmes  correspondent  aux 
plats-bords  ; le  troisième  lien  , qui  a un  peu  plus  de  hauteur 
que  les  deux  autres  , correspond  à la  ligne -milieu  du  bateau. 

428. — Toutes  ces  dispositions  préliminaires  étant  terminées, 
la  construction  du  pont  est  la  même,  quels  que  soient  les  ba- 
teaux. 

On  les  rassemble  immédiatement  au-dessous  de  remplace- 
ment de  la  culée  ; les  poutrelles  et  les  madriers  sont  réunis , 
près  de  la  culée  , à droite  et  à gauche  de  la  direction  du  pont, 
ainsi  que  les  ancres,  les  cordages,  etc. , etc.  On  commence  par 
amener  le  1er  bateau  (*) , contre  la  berge,  dans  la  direction  du 


(*)  S’il  n’y  a pas  assez  d’eau  pour  mettre  ce  bateau  en  place,  à cause 
du  peu  de  pente  de  la  rive,  on  le  remplace  par  un  ou  plusieurs  chevalets. 
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pont  : on  l’amarre  à deux  piquets  (*)  plantés  sur  la  rive,  l’un 
en  amont,  l’autre  en  aval  de  la  culée.  On  place  les  poutrelles  e F-  9, 
sur  le  corps  mort  h et  sur  le  bateau,  on  les  espace  convenable-  ,0* 
ment,  on  les  clameaude  au  corps  mort  ; puis  on  démarre  le  ba- 
teau, et  on  le  pousse  au  large  en  faisant  effort  et  eu  soulevant 
les  poutrelles  jusqu’à  ce  que  la  plus  courte  ne  dépasse  plus  que 
de  Um,33  environ  le  plat-bord  extérieur  du  bateau  (plat-bord 
le  plus  éloigné  de  la  rive  de  départ)  ; on  aligne  le  bateau,  et  on 
clameaude  les  poutrelles  au  côté  extérieur  ; aussitôt , on  pose 
les  madriers  f de  la  lrc  travée  ; on  amène  pendant  ce  temps  le 
2e  bateau  que  l'on  met  à côté  du  1er,  bord  à bord,  et  on  jette 
l’ancre  à laquelle  il  doit  être  amarré  avec  un  cordage  d (**)  ; 
on  attache  les  amarres  b et  les  traversières  c ; on  apporte  les 
poutrelles  de  la  2e  travée  : on  les  clameaude  au  plat-bord  inté- 
rieur du  1er  bateau  ; puis  on  pousse  le  2e  bateau  au  large  jus- 
qu’à ce  que  la  plus  courte  poutrelle  ne  dépasse  plus  que  de 
tV",33  environ  le  plat-bord  extérieur  du  2e  bateau  ; on  clameaude 
les  poutrelles  à ce  plat-bord , et  on  couvre  de  madriers  la 
2e  travée.  Le  3®  bateau  et  successivement  tous  les  autres,  sont 
pontés  comme  on  vient  de  le  dire  pour  le  2®.  Aussitôt  que  l’on 
commence  à ponter  le  3*  bateau,  on  place  les  guindages  n (pou- 
trelles d’un équarissage  moindre  que  celles  fixées  aux  bateaux). 

On  les  met  sur  les  madriers  , et  bout  à bout , au-dessus  des 
poutrelles  extrêmes  qui  soutiennent  le  tablier.  Les  guindages 
sont  liés  aux  poutrelles  extrêmes  au  moyen  de  commandes  que 
l'on  brêle  en  les  serrant  avec  des  billots  d’environ  ()Œ,tio  de 
longueur  et  O®, 04  de  diamètre. 

Si  l’on  est  maître  des  deux  rives,  et  que  rien  ne  s’oppose  à ce 
que  l’on  rassemble  les  matériaux  près  de  l’emplacement  des 
culées,  on  accélérera  la  construction  du  pont  en  le  commençant, 
en  même  temps,  par  les  deux  extrémités. 


I’/  Ou  a généralement  îles  piquets  de  3 grandeurs  : les  petits , de  !m,00 
de  long  sur  0m,U8  à 0”,09  de  diamètre  à la  tête,  pour  fixer  les  corps  morts 
et  assujettir  les  vindax  ou  cabestans;  les  moyens,  de  1m,30  de  iohg  sur 
0“,09  a om,  10  de  diamètre  à la  tête  pour  amarrer  les  traversières  et  les 
cordages  d’ancre  des  bateaux  et  des  radeaux  lorsqu’on  n’établit  pas  de  cin- 
quenelle;  enfin,  les  grands  piquets  ou  pieux,  de  tm.6ii  de  longueur  sur 
<)>M0  à 0“,I2  de  diamètre  à la  tête,  pour  amarrer  les  cordages  qui  doi- 
vent avoir  une  forte  tension,  comme  les  cinquenelles  ; on  les  enfonce  ordi- 
nairement arec  un  mouton  à bras. 

(**)  Autrefois  on  plaçait  les  cabestans  g , et  l’on  tendait  les  cinuue- 
n elles  a ; actuellement  on  se  borne  à mouiller  des  autres  en  amont  à ena- 
que  bateau,  ou  de  ieu  8,  des  en  3,  etc.,selou  la  rapiditédu  courant,  et  des 
ancres  en  aval  en  moindre  nombre  : l’objet  de  ces  dernières  est  d’assurer 
le  pont  contre  l’action  du  vent.  On  n’ancre  en  aval  que  des  bateaux  qui 
sont  aussi  ancrés  en  amont. 
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Le  point  important  est  de  bien  combiner  les  préparatifs,  d’ap- 
proprier promptement,  pour  le  service  des  ponts,  les  matériaux 
que  l’on  a pu  se  procurer , de  les  ranger  près  des  rives  dans 
l’ordre  le  plus  favorable  à la  manœuvre,  et  (le  telle  sorte  que  les 
bateaux  qui  ont  la  plus  grande  capacité  supportent  les  poutrelles 
(jui  donnent  les  portées  les  plus  longues. 

429.  — On  pratique  ordinairement  aux  ponts  une  coupure 
fermée  par  une  portière  p,  dans  le  plus  fort  du  courant.  La  por- 
tière est  généralement  composée  de  2 ou  3 bateaux.  On  la  con- 
struit et  on  la  ponte  à part,  au-dessous  du  pont.  On  unit  la  por- 
tière aux  bateaux  voisins  de  la  coupure  au  moyen  de  quatre 
faux  guindages  que  l’on  brêle,  et  dont  le  milieu  correspond  à la 
jonction  de  la  portière  avec  les  autres  parties  du  pont.  On  peut 
enlin , en  faisant  usage  des  fausses  poutrelles  e'  , établir  une 
liaison  plus  intime  entre  la  portière  et  le  reste  du  pont  (les 
fausses  poutrelles  sont  plus  courtes  et  d’un  équarrissage  plus 
faible  que  les  poutrelles  ordinaires  ; elles  se  placent  contre 
celles-ci).  Quand  la  portière  est  hors  de  la  coupure,  on  empêche 
les  bateaux  voisins  de  la  coupure  de  se  rapprocher  de  ceux  aux- 

Îuels  ils  sont  liés,  au  moyen  d’ancres  dont  la  position  des  cor- 
ages est  oblique,  et  mieux  encore  en  amarrant  ces  bateaux  à 
deux  cinquenelles  dont  on  équipe  deux  cabestans  placés  sur  les 
rives  et  près  des  culées.  La  portière  est  amarrée,  en  amont,  à 
deux  cordages  d’ancres  longs  et  déliés,  et  à un  autre  cordage  en 
retraite.  Chaque  bateau  de  la  portière  a un  gouvernail.  Si  la 
portière  est  composée  de  trois  bateaux,  les  poutrelles  des  deux 
travées  se  croiseront  sur  le  bateau  du  milieu  et  dépasseront 
également  les  bateaux  extrêmes, 

430.  — Manœuvre.  — On  doit  répartir  les  travailleurs,  et 
lixer  la  force  de  chaque  détachement,  en  se  rapprochant,  autant 
que  possible,  des  indications  ci-dessous  qui  sont  suivies  dans 
les  écoles  : 

1er  Détachement , — 1 officier; — 1 sous-officier  ; — 8 hommes  ; 
— prépare  les  culées,  place  les  corps  morts,  plante  sur  les  rives 
les  piquets  auxquels  on  amarre  les  premiers  et  les  derniers  ba- 
teaux, construit  la  portière,  place  les  cabestans  et  tend  les  cin- 
quenelles. 

2®  Détachement, — 1 officier  3 sous-officiers  ; 12  hommes  ; 

— mouille  les  ancres  d’amont  et  d’aval. 

3e  Détachement,  — 1 sous-officier  ; —12  hommes  ; — amène 
les  bateaux,  place  les  chevalets  des  culées  s’il  doit  y en  avoir. 

4e  Détachement,  — 1 sous-officier  ; — 10  hommes  ; — apporte 
les  3 poutrelles  de  chaque  travée,  aide  à pousser  au  large. 
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5«  Détachement,  — 1 oflicier  ; — 2 sous-ofiiciers  ; — 16  hom- 
mes ;— fixe  les  traversées  , fixe  les  cordages  d’ancres  ; reçoit 
les  poutrelles,  aide  à pousser  au  large,  clameaude,  met  le  bateau 

sa  hauteur  au  moyen  du  cordage  d’ancre  , couvre  le  pont. 

6e  Détachement , — 2 sous-officiers  36  hommes  ; — apporte 

les  madriers. 

7e  Détachement, — 2 sous-ofliciers  ; — 10 hommes;  — apporte 
les  guindages,  les  brèle,  égalise  les  madriers. 

Total. — 3 officiers  ; — 12  sous-officiers  ; — 104  hommes. 

Tel  est  l’emploi  des  détachements  et  leur  force  la  plus  con- 
venable pour  construire,  par  bateaux  successifs , un  pont  de 
loà25  bateaux.  Si  le  pont  a plus  de  23  bateaux  , il  faut  aug- 
menter la  force  des  2e,  3*  et  7'  détachements,  et  doubler  les 
4'  et  6e.  Si  le  courant  est  très- rapide , on  renforcera  les  2e,  3* 
et  3e  détachements. 

Dans  les  écoles,  on  jette  100  mètres  de  longueur  de  pont,  par 
heure,  par  bateaux  successifs. 

Les  grands  ponts  de  bateaux  ont  ordinairement  des  garde- 
fous  de  chaque  côté  du  tablier.  Ces  garde-fous  sont  composés 
d’une  semelle  surmontée  de  potelets  portant  une  lisse  ; les  po- 
telets  sont  assemblés  à tenons  et  à mortaises  dans  la  lisse  et 
dans  la  semelle.  Les  semelles  remplacent  alors  les  poutrelles  de 
guindage  ; on  les  fixe  sur  le  tablier  par  le  brêlage  ordinaire, 
ou  par  des  colliers  de  guindage. 

Une  manière  plus  simple  d’établir  des  garde-fous  consiste  à 
placer  de  distance  en  distance  des  montants  entaillés  à mi-bois 
et  cloués  sur  les  poutrelles  de  guindage  ; puis  à tendre  d’un 
montant  à l’autre  deux  ou  trois  rangs  de  cordages. 

Les  pontonniers  allemands  mettent  des  garde-fous  à presque 
tous  leurs  ponts  militaires  ; cette  mesure  est  bonne  et  a pour 
but  de  maintenir  sur  les  ponts  les  chevaux,  le  bétail  et  les  bêtes 
de  somme  que  la  vue  de  l’eau  épouvante  souvent. 

431.  — Pour  replier  un  pont,  on  emploie  généralement  la 
manœuvre  inverse  de  celle  qui  a été  suivie  pour  sa  construc- 
tion, et  on  le  démolit , bateau  par  bateau,  à partir  de  la  culée 
de  la  rive  que  l’on  abandonne.  Si  le  pont  se  compose  de  13  à 
23 bateaux,  il  suffit,  pour  celte  manœuvre,  de  : 2 officiers, 
10  sous-officiers,  et  93  hommes,  répartis  ainsi  qu’il  suit  : 

1er  Détachement, — 1 sous-officier  ; — 6 hommes;  — ôte  les 
cinquenelles  , les  cabestans,  enlève  les  piquets  plantés  sur  les 
rives,  les  corps  morts,  démolit  la  portière. 
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2e  Détachement, — 1 sous-officier  ; — G hommes  ; — débrêle  les 
guindages  et  les  emporte  ; 

3*  Détachement, — 2 sous-officiers  36  hommes  ; — enlève 
les  madriers. 

4e Détachement, — 1 officier; — 1 sous-officier; — 11  hommes  ; 
— découvre,  déclameaude,  agit  aux  traversières , démarre  les 
cordages  d’ancre. 

S'  Détachement, — 1 sous-officier; — 10  hommes;  — emporte 
les  poutrelles. 

6e  Détachement, — 1 officier  ; 3 sous-officiers  ; — 12  hommes  ; 
— lève  les  ancres  d’amont  et  d’aval. 

7e  Détachement, — 1 sous-officier  ; — 12  hommes  ; — emmène 
les  bateaux  au  dépôt  au-dessous  de  la  culée. 

On  peut  aussi  replier  un  pont  par  parties,  en  le  démolissant 
par  une  ou  plusieurs  travées  à la  fois,  que  l’on  ramène  sur  la 
rive. 

432.  — Lorsqu’on  peut  faire  les  préparatifs  d’un  passage  de 
rivière  dans  un  affluent,  ou  derrière  une  île,  choisie  autant  que 

Iiossible  eh  aval  du  pont,  il  est  plus  avantageux  de  construire 
e pont  par  portières,  afin  de  gagner  du  temps  et  de  pouvoir 
jeter  immédiatement  des  troupes  sur  la  rive  opposée  (’).  Cha- 
que portière  est  formée  de  2 ou  3 bateaux  pontés  ensemble,  se- 
lon la  grandeur  des  bateaux,  et  munie  de  ses  ancres  d’amont  et 
d’aval,  qui  servent  à la  manœuvrer  pour  la  faire  sortir  ou  ren- 
trer dans  sa  place.  Ces  portières  sont  ensuite  réunies,  pour  for- 
mer le  pont,  sans  autre  liaison  entre  elles  que  les  guindages. 
Par  cette  construction,  toutes  les  parties  du  pont  sont  indépen- 
dantes et  peuvent  être  dérobées  aisément  au  choc  des  corps  flot- 
tants, en  sortant  du  pont  la  portière  qui  se  trouve  menacée  ; 
mais  ce  système  a l’inconvénient  d’exiger  un  plus  grand  nom- 
bre de  bateaux  que  celui  par  bateaux  successifs.  11  faut  moins 
de  bateaux  pour  construire  un  pont  par  portière  de  3 que  par 
portières  de  2. — Un  pont  construit  par  portières  se  replie  aussi 
par  portières,  en  employant  la  manœuvre  inverse. 

433. — Enfin,  on  peut  construire  le  pont  par  parties.  Chaque 
partie  se  compose  ordinairement  de  3 ou  4 bateaux  pontés  d’a- 


(*)  Une  portière  de  3 bateaux,  conduite  par  8 rameurs  et  3 pilotes,  peut 
porter  100  hommes  d’infanterie,  ou  une  pièce  de  campagne  avec  ses  ser- 
vants. 
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vance,  el  portant  les  matériaux  destinés  à l’unir  à celle  qui  sera 
placée  immédiatement  après  elle.  Ce  procédé  est  surtout  avan- 
tageux et  très-expéditif,  lorsqu’on  doit  jeter  un  pont  près  du 
confluent  de  deux  rivières  où  l’on  peut  préparer  les  différentes 
parties. 

434.  — Dans  le  cas  d’une  retraite  précipitée,  ou  de  l’arrivée 
d’une  grande  quantité  de  corps  flottants,  on  peut  rompre  rapi- 
dement la  communication,  et  conserver  les  matériaux  du  pont 
en  lui  faisant  faire  un  quart  de  conversion.  Pour  cela,  on  com- 
mence par  enlever  les  culées,  et  détacher  le  bout  des  2 cinque- 
nelles  tendues  sur  l’avant  et  l’arrière  des  bateaux,  et  fixées  so- 
lidement à deux  pieux  sur  la  rive  vers  laquelle  on  veut  ramener 
le  pont,  ensuite  on  laisse  descendre  le  pont  peu  à peu  en  filant 
sur  la  cinquenelle  d'amont  et  sur  les  cordages  d’ancres,  qu'on 
lâche  au  fur  et  à mesure  du  mouvement,  jusqu'à  ce  que  le  pont 
vienne  s’appliquer  le  long  du  bord  de  la  rivière.  Pendant  ce 
mouvement,  la  cinquenelle  d’aval  reste  fixée  à son  pieu  qui  sert 
de  pivot  ; et  des  hommes  armés  de  galfes,  et  placés  sur  le  ta- 
blier du  pont,  empêchent  le  premier  bateau  de  toucher  la  rive. 

On  doit , de  la  rive  opposée , faciliter  et  diriger  cette  opération 
au  moyen  de  cordages,  amarrés  aux  becs  des  bateaux,  et  sur 
lesquels  on  fait  résistance. 

Cette  manœuvre  ne  doit  se  faire  qu’avec  un  pont  formé  tout 
ou  plus  de  20  à 25  bateaux,  et  sur  une  rivière  tranquille. 

Si  l’on  craint  que  la  rapidité  du  courant  ne  désunisse  le  pont, 
on  place  de  fortes  pièces  de  bois  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
pont,  et  on  les  attache  solidement  aux  becs  des  bateaux,  de  ma- 
nière que  le  tout  forme  un  système  invariable. 

L’enlèvement  des  deux  culées  pouvant  être  difficile  au  mo- 
ment d'une  retraite  précipitée,  il  est  bon  d’avoir  soin  de  les 
isoler  lors  de  la  construction  du  pont,  de  manière  qu’il  forme 
pour  ainsi  dire  une  grande  portière  entre  les  deux  bateaux  de 
culées. 

Lorsque  le  courant  est  faible,  on  peut  remettre  le  pont  en 
place  par  un  quart  de  conversion  en  sens  contraire , en  halant 
sur  les  cordages  des  ancres  qui  sont  mouillées  en  amont, 
fl  faut  pour  cela  que  le  pont  soit  très-solidement  construit. 

En  1809 , on  a même  jeté  sur  le  Danube  un  pont  tout  d’une 
pièce,  au  moyen  de  cette  manœuvre. 

Lorsqu’on  manque  de  vindax  ou  cabestans  pour  tendre  les 
cinquenelles,  on  peut  y suppléer  au  moyen  d’une  roue  de  voi-  f.  il. 
ture,  placée  horizontalement,  et  traversée  par  un  essieu  auquel 
on  adapte  deux  morceaux  de  bois  ronds,  boulonnés  ensemble, 
et  qui  l’entourent  pour  servir  d’arbres  de  vindax.  On  passe  en- 
suite les  leviers  dans  la  tête  carrée  de  cet  arbre,  ou  bien  on  les 
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F.  iî.  y attache  fortement  avec  des  cordes.  Tout  ce  système  doit  être 
solidement  maintenu  en  place  avec  des  cordes  fixées  à des  pi- 
quets. 

433.  — Ponts  de  pontons  ordinaires.  — On  semble  avoir 
renoncé  aux  pontrns  chez  presque  tous  les  peuples  de  l’Europe. 
Chaque  ponton  avec  ses  agrès  était  porté  sur  un  haquet.  La 
longueur  des  pontons  français  était  de  6“ ,00,  et  leur  largeur  de 
1",60.  Ils  se  composaient  d’une  carcasse  en  bois  recouverte  de 
feuilles  de  cuivre. 

Les  ponts  de  pontons  se  construisaient  tant  pleins  que  vides  ; 
et  leur  manœuvre  était  à peu  prés  la  même  que  celle  des  ponts 
de  bateaux. 

planche  430.— Ponts  de  pontons  en  caoutchouc. — En  1846,  le  gou- 
ii  Mi.  vernement  des  Etats-Unis  d’Amérique  a fait  exécuter,  pour  la 
campagne  du  Mexique,  deux  équipages  composés  l’un  de  40  et 
F.  67,  l’autre  de  30  supports  flottants  ou  pontons  d’une  espèce  tou  le 
68,  69,  nouvelle.  Chaque  ponton  consiste  en  trois  outres  cylindriques, 
7u,  7i . terminées  par  un  bec  à chaque  extrémité  et  maintenues  join- 
tives. La  partie  cylindrique  «,  a 0”,31  de  diamètre  et  4™, 88  de 
longueur  ; chaque  bec  b,  qui  se  termine  à peu  près  en  pointe, 
a 0“ ,01  de  longueur,  de  sorte  que  les  trois  cylindres  réunis  for- 
ment un  système  de  0m,10  de  longueur  sur  1”,5.3  de  largeur. 
Chaque  outre  est  partagée  au  moyen  de  deux  diaphragmes  trans- 
versaux en  trois  capacités  intérieures,  correspondant  respecti- 
vement au  cylindre  et  aux  becs,  et  munies  chacune  d'un  tuyau 
et  d'un  robinet  qui  servent  à les  gonfler.  Le  ponton,  ainsi  formé, 

{'ouit  d’une  grande  puissance  de  flottaison  et  d’une  grande  sta- 
nlité,  et  présente  au  courant,  à raison  de  sa  forme  et  de  sa  lé- 
gèreté, une  très-faible  résistance.  Il  est  composé  d’unç  forte 
étoffe  de  coton  en  double  épaisseur , enduite  d’une  couche  de 
caoutchouc  vulcanisé  à l’extérieur  et  de  deux  couches  entre  les 
deux  étoffes.  Chaque  bec  porte,  à sa  pointe,  une  boucle  c.  Dans 
les  trois  boudes  de  la  même  extrémité  d’un  ponton  on  fait  pas- 
ser une  barre  en  bois  d,  à laquelle  s’attache  le  cordage  d’ancre. 

Sur  chaque  ponton  , on  fixe  solidement  un  châssis  en  bois 
composé  de  trois  tringles  e,  de  5™, 49  de  longueur  et  de  deux 
traverses  /,  de  1”,4Ü  de  longueur,  ayant  les  unes  et  les  autres 
0n,,I14  de  largeur,  et  0",038  d’épaisseur.  On  pose  chaque  trin- 
gle sur  le  sommet  d’un  des  cylindres,  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, et  à lm,30  environ  des  extrémités  des  tringles,  on  fixe 
transversalement  les  traverses.  C’est  sur  ce  châssis  que  s’ap- 
puient les  poutrelles  de  pontage,  auxquelles  on  donne  6m,0i  de 
longueur,  et  0n,,l  14  d’équarrissage.  Les  madriers  ont  4m,18  de 
longueur,  0m,3t  de  largeur  et  0“,38  d’épaisseur;  ils  sont  en- 
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taillés  aux  extrémités  pour  le  passage  des  commandes  de  guin- 
dage.  Les  guindages  sont  en  tout  semblables  aux  poutrelles  de 
pontage.  Dans  les  endroits  où  il  n’y  a pas  assez  de  hauteur  d’eau 
pour  mettre  un  de  ces  pontons  à flot,  on  lui  substitue  un  che- 
valet à chapeau  mobile.  Les  culées  de  ces  ponts  sont  formées 
de  corps-morts  ayant  4m,88  de  long  sur  Üm,  17  de  largeur  et 
Ü", H 4 d’épaisseur,  derrière  lesquels  on  place  un  madrier  de 
champ  de  4m,t8  de  long,  sur  0m,23  de  largeur,  et  0m,038  d’é- 
paisseur. 

La  voie  du  pont  entre  les  guindages  est  de  3m,6ü.  Les  pon- 
tons sont,  dans  les  cas  ordinaires,  espacés  à 5“, 50  d’axe  en  axe. 

L’équipage  de  pont  de  réserve,  comprenant  30  pontons  et  2 
chevalets,  peut  servir  à franchir  une  rivière  de  182m,00de  lar- 
geur au  plus.  Il  se  compose  de  8o  voitures  à 6 chevaux,  dont 
31  haquets  pour  les  pontons  portant  chacun  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à l’établissement  d’une  travée  ; 2 chariots  de  parc  pour 
les  chevalets,  les  culées,  les  cordages,  etc.,  et  2 forges  outillées. 
Le  poids  total  de  cet  équipage  est  de  03,140  kilog.,  ce  qui  fait 
une  moyenne  de  1,860  kilog.  par  voiture.  (En  France,  l’équi- 
page de  réserve  portant  30  bateaux  et  4 nacelles,  comprend  73 
voitures  dont  3o  haquets,  33  chariots  de  parc  et  2 forges;  il 
emploie  480  chevaux  et  pèse,  en  totalité,  143,000  kilog.  il  sert 
à franchir  les  rivières  de  183m,l)0  de  largeur  au  plus.) 

L’équipage  de  pont  d’avant-garde  est  entièrement  semblable 
à celui  de  réserve,  sauf  qu’il  ne  comprend  que  6 pontons.  Il  se 
compose  de  7 voitures  dont  6 haquets  et  1 chariot  de  parc,  et 

Eèse,  en  totalité,  12.810  kilog.,  ce  qui  fait,  en  moyenne,  1830 
ilog.  par  voiture.  (L’équipage  d’avant-garde  français  comprend 
7 haquets , emploie  42  chevaux  et  porte  6 pontons  ; il  pèse 
12,375  kilog.  Mais  la  voie  n’est  que  de  2m,34,  et  il  ne  peut  pas 
servir  au  passage  de  l’artillerie  de  siège.) 

Sur  un  pont  américain  dont  les  travées  ont  5m,50  de  largeur, 
on  peut  faire  psser  en  toute  sécurité  une  colonne  d’infanterie 
de  4 hommes  ue  front , ou  une  colonne  de  cavalerie  de  2 hom- 
mes montés  de  front,  ou  un  équipage  d’artillerie  de  campagne. 
A la  rigueur,  on  peut  y faire  passer  sans  difficulté  de  l’artil- 
lerie de  siège,  eu  ayant  la  précaution  de  conserver  une  certaine 
distance  entre  les  pièces. 

En  réduisant  les  travées  à 4“  ,50  de  largeur,  on  pourrait  faire 
passer  sur  ces  ponts , sans  le  moindre  danger,  un  équipage  de 
canons  de  siège. 

S’il  arrivait  que  les  chambres  d’air  des  extrémités  des  pon- 
tons eussent  été  percées  par  les  projectiles  ennemis,  on  pourrait 
encore  faire  passer  sur  ce  pont  une  colonne  d’infanterie  de  2 
hommes  de  iront  ou  une  seule  file  de  cavaliers,  pied  à terre, 
avec  leurs  chevaux. 

14 
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Pour  le  passage  île  l’infanterie  en  déroute,  il  serait  indispen- 
sable que  le  pont  fût  établi  sur  une  rangée  de  pontons  jointifs. 

437.  — Ponts  volants. — Un  pont  volant  est  en  général  un 
corps  flottant  retenu  par  un  cordage,  qui  l’empêche  de  dériver, 
et  que  l’on  fait  passer  d’une  rive  à l’autre,  en  présentant  obli- 
quement ses  côtés  au  courant.  — Il  ne  passe  bien  que  sur  des 
rivières  rapides;  et  le  courant  lui  imprime  la  plus  grande  vi- 
tesse, lorsque  la  direction  de  ce  courant  forme  avec  la  longueur 
du  pont  un  angle  de  35°. — Toutefois,  cet  angle  ne  doit  pas  rester 
invariable  pendant  toute  la  traversée,  of,  il  est  nécessaire  de 
l’augmenter  au  moment  du  départ  et  de  le  diminuer,  au  con- 
traire, à l'arrivée. — Le  chemin  parcouru  ne  doit  pas  compren- 
dre un  arc  de  plus  de  DO0. 

Un  pont  volant  est  ordinairement  composé  de  2 bateaux 
longs,  étroits  et  profonds , dont  les  côtés  se  rapprochent  de  la 
F.  <3,  verticale,  et  dont  le  fond  est  très-peu  relevé  aux  becs  (*).  On 
u,  is.  les  réunit  comme  pour  une  portière,  en  les  éloignant  autant  que 
possible  l’un  de  rautre,  afin  d’augmenter  la  stabilité  du  sys- 
tème , et  aussi  pour  que  le  courant  les  frappe  à la  fois  sur  les 
longs  côtés.  Le  pont  est  recouvert  d’un  tablier  en  madriers  re- 
posant sur  des  poutrelles  , et  entouré  d’un  garde-fou.  Vers  le 
tiers  de  la  longueur  des  bateaux,  à partir  du  nez  de  devant,  est 
élevée  une  potence,  qui  doit  avoir  d’autant  plus  de  hauteur 
que  le  pont  est  plus  long  , et  que  le  courant  a moins  de  force  ; 
cette  potence  est  un  système  de  deux  montants , liés  par  deux 
traverses  entre  lesquelles  se  meut  le  chat  percé  d’un  trou  pour 
le  passage  du  câble.  Ce  câble  est  amarré  sur  l’arriêre-pont  à 
un  cabestan  : il  a pour  longueur,  jusqu’à  l’ancre  qui  le  retient, 
J7-  <<».  environ  une  foi6  et  demie  ou  deux  fois  la  largeur  de  la  rivière. 
Si  le  fort  courant  est  au  milieu  de  la  rivière,  l’ancre  qui  retient 
le  câble  sera  jetée  à ce  milieu  même  ; si  le  courant  est  plus  près 
d’une  rive  que  de  l’autre,  on  rapprochera  l’ancre  de  la  rive  qui 
est  la  plus  éloignée  du  courant.  Quelquefois  même  on  amarre 
le  câble  sur  l’une  des  rives,  ou  l’on  emploie  deux  câbles  ainar- 
p.  i7.  rés  chacun  sur  une  rive.  Lorsqu’on  amarre  le  câble  à terre,  il 
doit  avoir  plus  de  longueur  que  si  on  le  fixait  à une  ancre 
mouillée  dans  le  lit  de  la  rivière.  Pour  empêcher  que  le  câble 
ne  traîne  dans  l’eau  et  ne  retarde  la  marche  du  pont,  on  le 
soutient  par  des  batelets,  ou  autres  corps  flottants,  ou  bouées. 
C’est  du  mouillage  de  l’ancre,  fait  avec  plus  ou  moins  de  jus- 
tesse , que  dépend  l’égalité  de  temps  que  le  pont  doit  mettre  à 
traverser  la  rivière  dans  un  sens  ou  dans  le  sens  contraire. 


(*)  11  faut  rejeter  les  bateaux  qui  sont  coupés  carrément  à leurs  extré- 
mités. 
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On  se  sert  du  gouvernail  de  chaque  bateau  pour  donner  au 
pont  la  direction  la  plus  favorable  au  passage,  et  suivant  la- 
quelle il  doit  se  présenter  au  courant. 

Il  est  utile  dJêtre  pourvu  de  rames,  de  deux  fortes  ancres  en 
cas  d’accident,  d’un  câble  très- long  et  d’un  petit  bateau  de  ser- 
vice. 

Aux  endroits  où  doit  aborder  le  pont,  on  construit  des  culées 
ou  débarcadères  sur  bateaux,  radeaux,  ou  chevalets.  Lorsque 
le  pont  volant  approche  des  culées,  on  lui  fait  prendre  une  po- 
sition parallèle  au  bord  de  l’eau,  en  laissant  aller  à la  fois  les 
deux  gouvernails  réunis  ensemble;  puis,  quand  il  a abordé,  on 
l’amarre  à la  culée  au  moyen  de  son  vinaax. 

Quand  la  rivière  est  très-large,  on  construit  au  milieu  une  p.  i». 
portière  solidement  ancrée  ; et  on  fait  deux  ponts  volants  or- 
dinaires. 

Les  ponts  volants  s’emploient  ordinairement  pour  jeter  des 
troupes  sur  la  rive  ennemie,  afin  de  protéger  un  passage  de 
vive  force. 

Avec  G bateaux  d’équipage  d’artillerie  disposés  par  deux 
couples  de  trois,  les  diverses  pièces  du  pont  volant  étant  pré- 
parées, il  suffit  d’environ  une  heure  à 30  hommes  pour  établir 
ce  pont  ; il  peut  passer  230  hommes  d’infanterie,  ou  2 pièces 
d’artillerie  de  campagne  avec  leurs  canonniers,  et  12  chevaux 
d’attelage. 

438.  — Tiuiu.e.  — Une  Iraillc  ne  peut  s'établir  que  sur  des 
rivières  rapides,  qui  n’ont  pas  plus  d’une  centaine  de  mètres  de 
largeur  et  dont  les  bords  sont  un  peu  élevés.  La  traille  se  coin- 

S>ose  ordinairement  d’un  radeau  ou  d’une  portière , mû  par  la 
orce  du  courant , le  long  d’un  cordage  tendu  d’une  rive  à /?  t9, 
l’autre.  Il  ne  faut  pas  que  ce  cordage  plonge  dans  l’eau  ; à cet 
effet , on  le  tend  fortement  par  ses  extrémités  , au  moyen  de 
deux  cabestans,  comme  pour  les  ponts  volants  proprement 
dits.  La  direction  de  la  longueur  d’une  traille  doit  former,  avec 
le  courant,  un  angle  de  33° , pour  que  cette  traille  prenne  la 
plus  grande  vitesse.  Si  la  traille  est  composée  d’une  portière,  on 
Ta  maintient  dans  cette  direction  avec  les  gouvernails  des  ba- 
teaux et  avec  des  poulies  : si  elle  est  composée  d’un  radeau  en 
forme  de  losange,  on  l’y  maintient  simplement  à l’aide  de  trois 
poulies.  Il  faut,  quand  on  veut  revenir  à la  rive  de  départ, 
transporter  les  points  d’attache  des  poulies  à l’angle  opposé  de 
la  traille. 

On  se  sert  enfin  d’une  troisième  sorte  de  traille,  formée  d’un 
bateau  qui  se  manœuvre  à la  main,  comme  un  bac,  en  halant 
sur  le  câble  tendu  d’une  rive  à l’autre.  Pour  supporter  ce  câble 
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dans  le  mouvement  de  la  traille,  on  attache  aux  bordages  du 
bateau  des  chandeliers  en  fer  garnis  de  rouleaux. 

On  doit  établir  des  culées  aux  points  de  départ  et  d’arrivée 
des  trailles  au  moyen  de  bateaux  ou  de  chevalêts. 

439.  — Bacs.  — Les  bacs  sont  des  bateaux  plats  de  forme 
rectangulaire  qu’on  fait  passer  d’une  rive  à l’autre  , en  halant 
sur  leur  câble  qui  peut  plonger  dans  l'eau  sans  inconvénient. 
L’inclinaison  de  50  à 55°  du  courant  par  rapport  au  flanc  du 
bac  est  la  plus  favorable  pour  le  passage.  On  n’emploie  les  bacs 
que  sur  les  rivières  peu  rapides.  Pour  faciliter  l’entrée  et  la 
sortie  des  chevaux  et  des  voitures,  ces  bateaux  doivent  être 
peu  profonds,  et  avoir  leurs  becs  en  pente  douce  et  portant  de 
plus  un  tablier  mobile,  attendu  qu’on  n’établit  pas  ue  culées  à 
leurs  points  de  départ  et  d’arrivée. 

Le  bac  est  attaché  à la  cinquenelle  au  moyen  de  deux  mon- 
tants en  forme  de  fourche , qui  sont  ouverts  dans  leur  partie 
supérieure  pour  recevoir  le  câble,  dont  on  peut  d’ailleurs  di- 
minuer le  frottement  en  garnissant  l’intérieur  des  fourches  de 
poulies  ou  de  petits  galets  cylindriques. 

Lorsque  les  rivières  n’ont  que  40  à 60m  de  largeur  on  peut 
faire  passer  rapidement  d’une  rive  à l’autre  un  bateau  ou  tout 
autre  corps  flottant  équipé  en  va-et-vient.  On  se  sert , à cet 
effet , de  deux  cordages  , plus  longs  chacun  que  la  rivière  n’est 
large.  L’un  de  ces  cordages  est  sur  une  rive  et  l’autre  sur  la  rive 
opposée  ; on  les  fixe  au  bateau  par  l’une  de  leurs  extrémités.  Des 
hommes  placés  sur  les  rives  , en  tirant  successivement  sur  ces 
cordages,  feront  passer  le  va-et-vient  d'une  rive  à l’autre  : il 
ne  faut  qu’un  seul  batelier  au  gouvernail,  pour  incliner  conve- 
nablement le  bateau,  et  pour  le  redresser  en  arrivant  à terre. 


' S III. 

PONTS  DE  BADEAüX  OI1DIN AIRES;  POIDS  QU’ILS  PEUVENT  SUP- 
PORTER; MANOEUVRE  ET  FORCE  DES  DÉTACHEMENTS;  OBJETS 
NÉCESSAIRES  POUR  JETER  CES  PONTS  ET  LES  REPLIER. — PONTS 
DE  RADEAUX  DE  CIRCONSTANCES.  — PONTS  DE  GABIONS. 


PONTS  DE  RADEAUX. 

440.  — Ces  ponts  offrent  plusieurs  avantages  essentiels  : 
1°  d'être  d’une  construction  facile  et  expéditive  ; 2°  d’être  sus- 
ceptibles de  supporter  les  plus  fortes  charges  et  d’être  employés 
sur  les  plus  grandes  rivières  ; 3°  de  ne  pouvoir  pas  être  coulés 
bas  par  le  feu  de  l'ennemi. 
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Leur  inconvénient  est  d’opposer  une  grande  résistance  à 
réatujement  des  eaux,  et  de  ne  pouvoir  être  employés  que  très- 
difficilement  sur  les  rivières  rapides. 

Pour  diminuer  l’effort  du  courant  contre  un  radeau,  on  dis- 
pose l’avant-bec  à angle  droit,  on  coupe  en  sifflet  les  gros  bouts 
des  arbres  tournés  de  ce  côté,  la  pointe  en  dessus,  et  on  écarte 
les  corps  d’environ  O™  16  les  uns  des  autres  (*). 

La  stabilité  d’un  radeau  est  en  raison  directe  de  sa  longueur 
et  inverse  de  sa  largeur.  La  longueur  minimum  doit  être  de  13 
à Id^.OCO.  Dans  les  courants  rapides,  on  fait  les  radeaux  plus 
étroits,  pour  les  manœuvrer  avec  plus  de  facilité. 

On  place  les  gros  bouts  des  arbres  alternativement  à la  tête 
et  à la  queue,  les  arbres  les  plus  longs  au  centre. 

Si  les  arbres  à employer  ont  moins  de  12ro,00  de  longueur  , 
il  faut  les  enter  bout  à bout  sur  deux  de  longueur  avec  des  cla- 
meaux, des  harts  et  des  chevilles.  On  unit  les  corps  d’arbres 
pur  des  traverses,  qu’il  vaut  mieux  fixer  avec  des  harts  ou  des 
cordes  qu’avec  des  chevilles. 

On  construit  de  préférence  les  radeaux  dans  l’eau,  parce  que 
les  arbres  y sont  plus  faciles  à mouvoir  que  sur  terre,  et  qu’ils 
y prennent  leur  position  d’équilibre  stable.  On  choisit  pour 
cela  un  endroit  où  le  courant  soit  peu  rapide  contre  la  rive.  Les 
arbres  étant  ébranehés  et  rendus  à pied  d’œuvre,  il  faut  envi- 
ron 4 heures  à 20  hommes  pour  construire  un  radeau  composé 
d’une  dixaine  de  corps  d’arbres.  Les  outils  nécessaires  sont  : 
une  hache  de  charpentier , un  passe-partout , un  ciseau  de  me- 
nuisier, un  maillet,  une  masse  de  fer,  une  tarière  de  0,n,027 
et  une  grosse  vrille.  Les  hommes  doivent,  en  outre,  être  munis 
de  harts, cordes,  billots  et  clameaux  en  quantité  suffisante. 

Pour  connaître,  sans  calculs,  le  centre  de  gravité  d’un  radeau , 
on  charge  l’arrière  de  quelques  hommes  et  on  les  fait  marcher 
posément  jusqu’à  ce  que  l’avant  commence  à baisser. 

Lorsque  le  radeau  est  formé,  on  y trace  la  direction  de  l'axe 
du  pont  un  peu  en  aval  du  centre  de  gravité. 

Si  l’on  est  obligé  d’établir  les  radeaux  à terre,  on  dispose 
d’abord  un  chantier  incliné  vers  la  rive  et  formé  de  4 poutres 
distantes  entre  elles  de  2®, CO,  et  perpendiculaires  au  cours  de 
l’eau  ; ensuite , on  place  les  arbres  dans  le  sens  et  dans  l’ordre 
qu’ils  doivent  occuper , et  on  les  cale  ; puis  on  établit  les  tra- 
verses et  les  supports,  et  on  les  fixe  solidement;  enfin  on 
mouille  le  chantier,  on  décale  le  radeau,  et  il  glisse  à l’eau. 

Les  poutrelles  de  travées  ont  8,n, î>0  de  longueur  sur  0"’, Di 


’j  Souvent  on  préféré  serrer  les  arbres  ensemble  et  jointifs. 
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d'équarrissage  ; les  poutrelles  de  guindage  n’ont  ordinairement 
que  4m,00  sur  U™, 08. 

Les  madriers  qui’ forment  le  plancher  du  pont  ont  générale- 
ment de  3m,30  à ^“.OO  de  longueur,  0m,20  à O"1 ,25  de  largeur, 
et  üm,04  à 0m,05  d’épaisseur. 

441.  — Le  poids  qu'un  radeau  peut  supporter  jusqu’à  être 
submergé  est  égal  à son  volume  multiplié  par  la  différence  de 
pesanteur  spécifique  de  l’eau  et  du  bois  employé  à sa  construc- 
tion. Il  convient  donc  do  se  servir  des  bois  les  plus  légers,  tels 
que  le  peuplier,  l’aune,  le  tilleul,  le  sapin,  etc.,  etc. 

Au  lieu  de  chercher  dans  les  tables  les  pesanteurs  spécifiques 
des  bois,  il  vaut  mieux  les  déterminer  directement,  en  pesant 
un  morceau  de  bois  d’un  cube  connu,  d’abord  dans  l’air,  et  en- 
suite plongé  dans  l’eau,  et  en  prenant  la  différence  de  ces  deux 
poids. 

Soit  : V,  le  volume  d’un  arbre;  L,  sa  longuenr;  1\  et  r,  les 
rayons  de  ses  extrémités  ; P , le  poids  du  mètre  cube  du  bois 

de  l’arbre,  on  aura  V = -^L  (R*-f-?’4-Rr),  ou,  par  approxi- 

mation  V=~  L(R-j-r)4. — Une  autre  expression  de  ce  volume 

est  : Y = 0,0795.C*.L,  dans  laquelle  C représente  la  circon- 
férence du  milieu  de  l’arbre,  L la  longueur  de  l’arbre,  et  0,0795 
la  surface  du  cercle  dont  la  circonférence  est  1 . 

La  charge  nécessaire  pour  submerger  l’arbre  sera  : 

M=V  (1000kil — P). 

Un  antre  moyen  de  connaître  le  poids  nécessaire  pour  sub- 
merger un  arbre  du  volume  V consiste  à prendre  un  volume  t? 
de  ce  bois , à le  mettre  dans  l’eau,  et  à déterminer  le  poids  p 

v 

qui  l’enfoncera  entièrement  : le  poids  cherché  sera  : M = — p. 

On  pourra  faire  cette  expérience  avec  du  bois  pris  aux  deux 
extrémités  de  l’arbre,  pour  avoir  une  moyenne  plus  exacte. 

Si  l’on  veut  calculer  le  nombre  d’arbres  dont  il  faudra  com- 
poser chaque  radeau,  en  représentant  par  A le  poids  d’une  tra- 
vée du  tablier  et  par  B le  poids  du  plus  lourd  fardeau  qui  char- 
gera chaque  radeau  en  passant  sur  le  pont,  on  aura  : 

A-f  B 

æ~  v (i  ooofc*' — i*/ 

11  faudra  toujours  établir  le  radeau  avec  excès  de  résistance, 
à peu  près  le  double  de  celle  qui  suffirait  pour  l’équilibre,  car 
les  bois  augmentent  considérablement  de  poids  après  peu  de 
jours  d’immersion.  On  prévient  cet  effet  en  goudronnant  les 
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bois  ou  au  moins  leurs  extrémités  , si  on  en  a le  temps,  et  si 
le  pont  doit  être  établi  en  permanence. 

On  augmente  la  résistance  des  ponts  de  radeaux  en  atta- 
chant par  dessous  des  tonneaux  ou  des  caisses  bien  fermées. 

La  surface  d’une  adonne  serrée  d’infanterie  est  évaluée  à 3 
hommes  par  mètre  carré  , et  son  poids  à 225  kil.  , qui  est  la 

Îlus  grande  charge  qu'un  pont  puisse  avoir  à supporter  (‘). 

In  cheval  occupant  3“ ,00  carrés,  et  pesant  avec  son  cavalier 
environ  540  kil.,  il  s’ensuit  que  180  kil.  est  la  plus  grande 
charge  qu’un  pont  aura  à supporter  par  mètre  carré  pour  le 
passage  d’une  colonne  de  cavalerie.  Enfin  la  charge  de  l’artille- 
rie de  campagne  attelée  est  encore  moindre  par  mètre  carré  du 
tablier  du  pont  qui  la  supporte,  car  une  pièce  de  12  avec  affût, 
coffre  chargé  et  armement,  pèse  environ  2150  kil.,  et  ce  poids 
est  réparti  sur  une  surface  au  moins  de  15  mètres  carrés. 

442. — Dans  la  construction  dupont,  il  faut  avoir  soin,  prin- 
cipalement sur  les  rivières  rapides , que  l’écartement  des  ra- *3» 
deaux  soit  aussi  grand  que  le  permettent  la  portée  et  l’équar- 
rissage  des  poutrelles,  qui  doivent  toujours  se  recroiser  sur  le 
chevet  ou  support  du  milieu  de  chaque  radeau.  On  maintient 
les  radeaux  à leur  distance  au  moyen  des  poutrelles  e du  tablier, 
et,  en  outre,  avec  des  traversières  c en  cordes  ou  en  poutrelles 
à la  queue  et  à la  tête  des  radeaux.  Le  tablier  f doit  être  placé, 
non  pas  tout  à fait  au-dessus  du  centre  de  gravité  du  radeau, 
mais  un  peu  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tète,  afin  de  con- 
trebalancer l’action  du  cordage  d’ancre. 

Les  radeaux  sont  maintenus  en  place  au  moyen  de  cordages 
fixés  à une  cinquenelle  a tendue  d'une  rive  à 1 autre  , ou  bien 
par  des  ancres  ou  des  paniers  remplis  de  pierres  ; dans  ce  cas, 
la  longueur  des  amarres  doit  être  d’environ  10  fois  la  profon- 
deur de  l’eau . L’action  du  cordage  d’ancre  tend  à submerger  la 
tête  des  radeaux.  Aliu  de  diminuer  cette  action  dans  les  cou- 
rants rapides , on  attache  ce  cordage  à la  seconde  traverse  ; 
mais  lorsque  le  courant  est  peu  rapide,  il  faut  l’attacher  à la 
première  traverse  pour  diminuer  les  tangages. 

La  portière  se  compose  d’an  radeau  lié  aux  radeaux  adja- 
cents par  de  fausses  poutrelles  brêlées  et  non  clameaudées.  Il 
est  toutefois  préférable  de  construire  la  portière  avec  des  lin- 
teaux , si  l’on  peut  s’en  procurer,  car  ils  sont  plus  aisés  à ma- 
nœuvrer qu’un  radeau. 

Les  ponts  de  radeaux  doivent  se  construire  par  radeaux  suc- 


(’)  Cependant  on  estime  que,  dans  une  déroute,  les  hommes  non  armés, 
se  serrant  sur  un  pont  jusqu’à  C par  mètre  carré,  la  charge  s'élève  ii 
390  kil. 
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cessifs,  et  point  par  porliires  ni  par  parties,  ainsi  que  cela  se 
fait  souvent  pour  les  ponts  de  bateaux.  Les  radeaux  sont  diri- 
gés par  de  longs  gouvernails  placés  sur  l’avant  et  sur  l’arrière. 
On  met  ces  gouvernails  doubles,  si  le  courant  est  très-rapide  ; 
si,  au  contraire,  il  l’est  peu,  on  se  contente  de  rames  et  de 
gaffes. 

443. — Manœuvre.  — Les  radeaux  étant  construits  et  amenés 
sur  place  au-dessous  du  pont , et  la  culée  étant  faite  , il  faut 
pour  la  construction  du  pont  : 1 officier  dirigeant  la  manœuvre, 
et  les  brigades  suivantes,  composées  de  4 sous-officiers  et  44 
hommes  : 

1"  Brigade,  — i sergent, — 10  hommes,— amène  successive- 
ment les  radeaux  et  les  met  en  place; 

2*  Brigade, — 1 sergent, — 20  hommes  au  moins, — apporte  les 
poutrelles  et  les  madriers; 

3e  Brigade, — 1 sergent, — 6 hommes, — place  les  poutrelles , 
les  clameaude,  couvre  le  pont  ; 

4e  Brigade, — 4 hommes, — place  les  guindages  et  brèle; 

5e  Brigade, — 1 sergent,  — 4 hommes,  — mouille  les  ancres 
ou  les  paniers,  ou  amarre  les  radeaux  à la  cinqucnelle. 

La  manœuvre  s’exécute , dans  les  écoles  , aux  commande- 
ments de  : 

A vos  postes, — amenez  le  radeau, — aux  poutrelles, — le  radeau 
au  large, — assez, — montez  ou  descendez  le  radeau,— bien, — aux 
madriers, — guindez. 

Des  hommes  bien  exercés  peuvent  jeter  100“  de  pont  de  ra- 
deaux en  i heure  i , ce  qui  revient  à environ  10  minutes  par 
travée.  On  ne  compte  que  la  moitié  de  ce  temps  pour  replier 
ce  pont. 

Objets  nécessaires  pour  la  manœuvre  et  la  construction  du 
pont  : 

Une  nacelle  ou  un  petit  radeau  pour  l’amarrage  des  grands 
radeaux  à la  cinqucnelle;  8 ou  10  gaffes;  1 cordage,  qui  doit 
être  fort  si  le  courant  est  rapide , pour  le  halage  des  radeaux  ; 
2 cordes  d’amarre  par  travée  ; 2 paniers  de  clameaux,  conte- 
nant des  clameaux  à une  face  et  à deux  faces  (*)  dans  la  pro- 
portion de  | pour  les  premiers,  et  de  £ pour  les  seconds  ; 6 mar- 
teaux, 2 maillets,  2 coins  en  bois,  plusieurs  billots  et  des  cor- 
des, pour  les  guindages. 


(*)  Les  premiers  servent  principalement  pour  unir  deux  poutrelles  jume- 
lées, les  seconds  s'emploient  pour  fixer  les  poutrelles  k leurs  supports.  — 
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Si  les  cordages  d’ancre  sont  courts,  ou  si  l’on  craint  les  glaces, 
on  doit  substituer  aux  ancres  et  aux  paniers  des  pilots  solide- 
ments  enfoncés. 

Lorsqu’on  manque  de  cinquenelles,  on  amarre  fortement  le 
cordage  d'ancre  du  bateau  de  culée;  puis  le  2e  cordage  d’ancre 
au  1er,  le  3e  au  2e,  etc,  jusqu’à  la  moitié  du  pont,  et  de  même 
pour  l’autre  moitié. 

444. — Pour  exécuter  le  quart  de  conversion  , enlevez  le  ta- 
blier des  travées  extrêmes  ; retirez  le  premier  et  le  dernier 
radeau,  fixez  bien  la  portière,  attachez  un  cordage  au  2*  radeau  ; 
amarrez-Ie  à un  fort  piquet  près  du  bord  de  la  rivière,  détachez 
les  cinquenelles,  détachez  les  cordages  d’ancre  sans  les  lever  ; 
laissez  plusieurs  hommes  à chaque  cordage  pour  empêcher  le 
pont  de  fléchir  inégalement;  ayez  soin  qu’il  tourne  bien  en 
masse  et  en  ligne;  lâchez  peu  à peu  le  cordage  amarré  au  pi- 
quet, et  levez  les  ancres,  si  on  doit  défaire  le  pont. 

443.  — Comme  on  ne  peut  que  très-difficilement  retirer  les 
ancres  qui  restent  longtemps  à l’eau,  il  faut  dans  les  ponts  p â 
stables  de  radeaux  ou  de  bateaux  les  remplacer  par  des  paniers,  ’2g 
des  caisses,  des  corps-perdus , ou  mieux  encore  par  des  pilots 
d’ancrage  si  on  en  a le  temps.  En  employant  ces  pilots,  il  ne 
faut  pas  de  longs  cordages  ; on  ne  craint  pas  les  glaces;  l’action 
des  cordages  ne  tend  pas  à faire  plonger  les  supports,  et  enfyi 
on  protège  le  pont  par  une  espèce  d’estacade. 

Un  panier  d’ancrage,  de  forme  tronconique,  pouvant  con- 
tenir 730  kil.  de  pierres  et  de  gros  gravier,  doit  avoir  les 
dimensions  suivantes  : hauteur  du  clayonnage  lm,30  ; diamètre 
de  la  grande  base  1“,20;  id.  de  13  petite  0,n,60.  Il  faut  10  pi- 
quets de  lm,60  de  long  pour  le  pourtour;  4 piquets  de  lœ,30 
pour  la  grande  base  ; et  4 piquets  de  0m.80  pour  la  petite  base  ; 

■tous  ces  piquets  doivent  avoir  un  diamètre  d’environ  0ra,045  et 
être  affûtés  à l’une  de  leurs  extrémités;  il  faut  en  outre,  pour  le 
clayonnage  et  pour  les  harts,  environ  400  gaulettes  de  3m,00  à 
3m,30  de  long  et  de  0m,014  à 0m,018  de  diamètre  au  gros  bout. 

L’arbre  de  ce  panier  a de  4m,00  à 6m,00  de  longueur  et  0m,13 
de  diamètre  au  gros  bout. 

Une  caisse  d’ancrage  est  ordinairement  de  forme  parallélipi- 
pédique,  et  peut  contenir  environ  730  kil.  à 1 ,000  kil.  de  gravier  : 
elle  doit  être  solidement  confectionnée  avec  des  madriers  de 
üm,04  à 0m,03  d’épaisseur  ; un  cordage  traverse  la  caisse  en 


On  donne  ordinairement  au  corps  îles  clameaux  o^Sï  de  longueur,  et  aux 
pointes  O". 065  à Om,OSO  de  saillie. 


1 i. 
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passant  par  2 trous  ouverts  au  centre  de  deux  petites  faces 
opposées,  et  il  est  arrêté  en  dehors  par  un  nœud  et  un  billot. 

Pour  mouiller  un  panier  d'ancrage,  il  faut  : 

1°  Disposer  sur  une  nacelle  2 poutrelles  fixées  légèrement  sur 
l'un  des  bords  par  des  clameaux , et  dépassant  l’autre  bord 
d'environ  lm, 00; 

2®  Placer  le  panier  sur  ces  poutrelles,  la  grande  base  tournée 
vers  la  nacelle,  ;Ja  fenêtre  en  haut  ; 

3°  Charger  le  panier  de  pierres,  en  les  introduisant  par  la 
fenêtre,  et  fermer  cette  ouverture  ; 

4®  Amarrer  une  extrémité  du  cordage  d’ancre  à l’objet  qu’il 
s’agit  d’ancrer,  et  l’autre  extrémité  à l’arbre  du  panier; 

5°  S’éloigner  de  la  longueur  du  cordage , puis  déclameauder 
les  poutrelles  pour  que  le  panier  fasse  la  bascule  et  tombe  dans 
l’eau. 

Pour  mouiller  une  ancre,  il  faut  : 

1°  Attacher  le  bout  du  cordage  d'ancre  à l 'objet  qu’il  s’agit 
d’amarrer;  2°  fixer  l’autre  bout  du  cordage  à l’organeau,  au 
moyen  d’un  nœud  d’ancre  ; 3°  attacher  à l’ancre,  à la  croisée 
de  la  verge  et  du  jas,  l’extrémité  d'un  cordage  qui  prend  le 
nom  à'orin , et  qui  a pour  but  de  retenir  un  corps  flottant 
nommé  botte e ; 4®  charger  l’ancre  sur  une  nacelle  ou  sur  un 
petit  radeau  de  service,  en  la  plaçant  à l’une  des  extrémités , 
de  manière  qu’il  suffise  de  pousser  le  cordage  en  le  soulevant 
un  peu  pour  qu’il  tombe  à l’eau  ; 5°  s'éloigner  alors  de  l’objet 
à amarrer,  de  toute  la  longueur  du  cordage  d’ancre,  et,  autant 
que  possible,  dans  la  direction  du  courant  vers  l’amont  ; puis 
jeter  l'ancre. 

Pour  lever  un  panier  ou  une  ancre,  on  charge  sur  une  nacelle 
le  cordage  qui  y est  fixé,  après  l’avoir  détaché  de  l’objet  amarré  ; 
on  se  porte  ensuite  à l’endroit  où  flotte  la  bouée,  et  en  tirant  - 
sur  le  cordage,  on  remonte  le  panier  ou  l’ancre  dans  la  nacelle. 

446.  — Repliement  des  ponts  de  radeaux. — Un  détache- 
ment , divisé  de  la  même  manière  que  pour  la  construction  du 
pont,  exécute  cette  opération  pour  chaque  travée,  ainsi  qu’il 
suit  : 

1°  Dêguindez. — La  3e  brigade  délie  ies  brèlagesde  la  travée 
et  remet  les  poutrelles  de  guiudage  aux  servants,  qui  les  enlè- 
vent. 

2°  Les  madriers  en  retraite. — Les  nos  3 de  la  2e  brigade  en- 
lèvent les  madriers  du  tablier  jusqu’à  üm,6ü  en  deçà  du  dernier 
radeau,  et  les  remettent  aux  servants. 
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3°  Approchez  le  radeau.  — Les  n®9  i et  3 de  la  section  de  la 
lre  brigade  placée  sur  le  radeau  délient  les  amarres  et  baient 
dessus  pour  rapprocher  le  radeau  du  précédent.  Les  n°*  2, 3 et  4 
île  la  même  section  détachent  les  clameaux  des  extrémités 
des  poutrelles  intermédiaires,  qu’ils  soulèvent  alors  en  tirant 
sur  l’autre  extrémité  qui  reste  iixée  au  radeau  précédent.  Les 
n°*  1 de  la  2*  brigade  opèrent  de  même  aux  poutrelles  extrêmes. 
Enfin  les  n“  2 et  3 de  cette  brigade  secondent  la  manœuvre, 
s’il  est  nécessaire,  en  agissant  avec  des  gaffes. 

4°  Les  poutrelles  en  retraite.  — Les  n®9  2 de  la  2e  brigade 
détachent  les  clameaux  de  l’extrémité  postérieure  des  pou- 
trelles ; puis,  aidés  par  les  n®'  i , ils  enlèvent  ces  poutrelles, 
les  remettent  aux  n®*  3,  et  ceux-ci  les  livrent  aux  servants, 
qoi  les  emportent.  Les  n"*  i quittent  alors  le  radeau  ainsi  dé- 
garni en  emportant  le  panier  de  clameaux. 

5®  Le  radeau  en  retraite. — La  section  de  la  1”  brigade  qui 
monte  le  radeau  le  conduit  à la  rive  par  l’aval  du  pont. 

Pendant  ce  temps,  l’autre  section  de  la  même  brigade,  qui  a 
dû  ramener  le  radeau  précédent,  revient  en  tête  du  pont  pour 
reprendre  un  nouveau  radeau. 

Le  repliement  se  continue  de  la  sorte  jusqu’à  la  culée.  Si  les 
radeaux  sont  amarrés  à une  cinquenelle,  les  amarres  doivent 
être  détachées  au  fur  et  à mesure  du  repliement  des  travées, 
et  la  cinquenelle  levée  ensuite.  S’ils  sont  retenus  par  des  an- 
cres ou  par  des  paniers,  on  lève  ces  ancres  ou  ces  paniers  avant 
de  ramener  chaque  radeau  sur  la  rive. 

447.— On  construit  des  espèces  de  ponts  de  circonstance  avec 
des  radeaux  composés  de  corps  creux , comme  caisses,  ton- 
neaux, peaux  de  boucs  enflées,  etc.,  etc.,  réunis  par  des  châssis 
plus  ou  moins  compliqués,  et  généralement  formés  de  pièces 
longitudinales  assemblées  par  des  traverses;  on  doit  calfater  et 
goudronner  les  tonneaux  et  placer  leurs  bondes  en  dessus,  afin 
de  pouvoir  épuiser,  avec  de  petites  pompes,  l’eau  qui  y entre- 
rait. Ces  sortes  de  ponts  ne  se  tendent  que  sur  des  rivières 
étroites  et  peu  rapides,  car  ils  n’oirrent  guère  de  stabilité.  On 
dispose  ces  radeaux  jointifs , et  on  les  recouvre  de  madriers, 
ou,  si  le  courant  l’exige,  on  laisse  un  intervalle  entre  eux,  et 
on  les  ponte  comme  des  radeaux  ordinaires.  Il  faut  calculer, 
d’après  leur  capacité,  le  nombre  de  tonneaux  nécessaire  pour 
chaque  radeau,  de  manière  que  le  pont  ait  à peu  près  la  même 
force  que  le  pont  de  radeaux  d’arbres.  On  doit  faire  porter  les 
poutrelles  du  tablier  sur  tous  les  supports  d’un  châssis  et  sur 
deux  supports  seulement  du  châssis  suivant , ou  sur  tous  les 
supports  de  deux  châssis  si  leur  longueur  le  permet.  Si  les 
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tonneaux  sont  petits,  on  en  forme  deux  rangs  dans  chaque  case 
latérale. 

Lorsqu’une  rivière  est  presque  sans  courant,  on  peut  passer 
de  l’infanterie  sur  des  ponts  de  tonneaux  réunis  par  des  cor- 
dages seulement. 

Un  petit  radeau,  composé  de  2 ou  3 tonneaux,  et  manœuvré 
avec  une  rame,  suffit  pour  jeter  sur  la  rive  ennemie  un  officier 
chargé  de  la  reconnaître;  mais  ce  moyen  ne  conviendrait  point 
pour  y faire  passer  des  troupes  de  vive  force. 

Enfin  , on  peut  quelquefois,  au  moyen  de  planches  et  de 
quelques  bouts  de  poutrelles  seulement , construire  en  peu  de 
temps  une  passerelle  pour  des  troupes  d’infanterie , au  moyen 
de  petits  radeaux  jointifs  composés  de  caisses  ou  poutrelles  creu- 
ses établies  de  la  manière  suivante  : Chaque  radeau  comporte 
quatre  poutrelles  creuses  en  sapin , de  1 m,90  de  long  et  de  0m  ,32  de 
section  transversale.  Les  quatre  grandes  faces  de  la  caisse  sont 
faites  avec  des  planches  de  0m, 027  d’épaisseur;  les  cloisons  des 
deux  extrémités  ont  une  épaisseur  de  0ra,03  environ.  Chaque 
caisse  est  partagée  en  cinq  compartiments  par  des  diaphragmes 
intérieurs  en  sapin  de  0“,033  a’épaisseur,  qui  ont  pour  double 
but  de  renforcer  le  système  et  d’empècher  l’eau  qui  aurait  pé- 
nétré par  une  ouverture  de  se  répandre  dans  toute  la  longueur 
de  la  poutrelle. 

Les  planches  doivent  être  choisies,  autant  que  possible,  sans 
gerçures,  fentes  ou  nœuds  qui  pourraient  donner  entrée  à l’eau. 
Si  cette  condition  est  remplie  et  que  les  assemblages  à joints 
plats  soient  faits  avec  soin,  les  poutrelles  seront  suffisamment 
imperméables.  On  peut  d’ailleurs,  pour  plus  de  sécurité,  garnir 
les  joints  d’étoupe  ou  simplement  de  ficelle  peu  serrée.  Tous 
les  assemblables  sont  consolidés  par  des  clous  de  petite  dimen- 
sion , pour  éviter  de  faire  éclater  le  bois  ; toutefois , il  est 
préférable  de  fixer  les  couvercles  avec  des  vis  à bois,  afin  qu’on 
puisse  au  besoin  les  démonter  , soit  pour  enlever  l’eau  qui  se 
serait  introduite,  soit  pour  boucher  une  voie  d’eau  qu’un  acci- 
dent quelconque  aurait  pu  déterminer. 

Les  quatre  poutrelles  qui  doivent  former  un  radeau  étant 
placées  l’une  contre  l’autre  , de  manière  à se  toucher  par  une 
des  longues  faces,  on  consolide  leur  réunion  au  moyen  de  deux 
traverses  de  t“,68  de  longueur,  0“,16  de  hauteur  et  0“,08  de 
largeur , qui  sont  clouées,  à chacune  des  deux  extrémités  du 
système , sur  les  bouts  des  poutrelles.  L’une  de  ces  traverses 
affleure  la  face  supérieure  du  radeau,  et  l’autre  la  face  inférieure, 
en  sorte  que , lorsque  deux  radeaux  sont  présentés  à la  suite 
l’un  de  l’autre,  les  deux  traverses  peuvent  se  superposer  exac- 
tement. Les  extrémités  des  traverses,  qui  font  saillie  sur  0®,20 
de  chaque  côté  des  radeaux , portent  une  gorge  dans  laquelle  on 
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fixe  une  corde  d’amarre  qui  relie  les  deux  radeaux  l’un  à l'au- 
tre d’une  manière  invariable.  Enfin  la  solidarité  du  système 
est  complétée  par  de  petits  billots  de  guindage  de  0m,60  de 
longueur,  qui  passent  dans  des  clavettes  en  bois  établies  à cet 
effet  sur  le  nord  supérieur  et  extérieur  des  deux  poutrelles  ex- 
trêmes du  radeau. 

Un  pont  en  poutrelles  creuses  semblables  peut,  au  moment 
de  sa  mise  à l’eau,  donner  passage  à une  troupe  d’infanterie  sur 
deux  rangs  ; mais,  comme  l’eau  pénètre  insensiblement  dans  les 
cases  des  poutrelles,  et  qu’en  outre  le  bois  lui-même  s’imbibe 
assez  promptement  d’humidité  , il  est  prudent , si  le  pont  est 
resté  quelque  temps  dans  l’eau  , de  réduire  la  charge  ci-dessus 
indiquée,  à quatre  hommes  armés  par  radeau,  ce  qui  revient  à 
effectuer  le  passage  sur  un  rang. 

448.  — Ponts  de  gabions.  — On  peut,  lorsqu’on  se  trouve  à 
proximité  d’une  forêt  ou  de  grands  bois  taillis,  établir  ces  ponts 
sur  de  petites  rivières,  sur  des  marais,  sur  les  terrains  vagues, 
marécageux  , peu  élevés,  d’une  assez  grande  étendue , que  les 
rivières  en  débordant  couvrent  d’eau  et  qu’il  faut  traverser  pour 
arriver  près  du  lit  de  la  rivière , à l’emplacement  véritable  du 
pont  qu’on  doit  jeter  pour  la  passer. 

Les  dimensions  des  gabions  varient  selon  le  degré  de  résis- 
tance qu’on  veut  donner  au  pont  ; on  établit,  avec  des  gabions 
de  1“,50  à 2m,00  de  diamètre,  un  pont  capable  de  supporter 
les  plus  lourds  fardeaux.  Les  gabions  ordinaires  de  l’artillerie, 
de  0m,,'>0  de  diamètre,  suffisent  pour  un  pont  destiné  au  passage 
de  l'infanterie. 

La  hauteur  à donner  aux  gabions  sera  déterminée  par  le  pro- 
fil de  la  rivière. 

Les  gabions  étant  terminés  et  les  bois  nécessaires  au  pont 
ayant  été  abattus  et  rassemblés  près  de  la  rive,  on  procédera  à 
la  construction  du  pont.  L’on  commencera  par  établir  la  pre- 
mière culée.  On  placera  ensuite,  en  se  servant  d’une  nacelle,  ou 
en  faisant  mettre  des  hommes  à l’eau,  un  premier  rang  de  trois 
à cinq  gabions  debout,  selon  là  largeur  qu’on  veut  donner  au 
pont , à 4 à S mètres  du  corps-mort  ; ce  rang  de  gabions  sera 
posé  parallèlement  à la  culée.  Pour  donner  de  la  stabilité  aux 
gabions,  on  les  remplira  de  gravier,  ou  de  terre  mêlée  de  pier- 
res qu’on  damera  fortement.  On  mettra  sur  ce  rang  de  gabions 
an  fort  chapeau  sur  lequel  se  croiseront  les  poutrelles  du  ta- 
blier. Ce  chapeau  sera  fixé  sur  les  gabions  par  des  harts  ou  cor- 
dages passés  dans  les  torons  des  gabions.  Tous  les  autres  rangs 
de  gabions  s’établiront  de  la  même  manière. 

Les  autres  parties  de  la  construction  du  pont  ne  présentent 
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Sas  de  difficultés  ; on  fait  porter  les  extrémités  des  poutrelles 
u tablier,  que  l’on  pourra  remplacer  par  de  forts  rondins,  sur 
les  chapeaux  qui  coiffent  les  rangs  de  gabions  ; on  les  couvrira 
de  madriers  ou  de  fascines  que  l’on  maintiendra  par  un  bon 
système  de  guindages.  Ainsi  l’on  peut  trouver  dans  une  forêt 
ou  dans  les  bois  taillis  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  ce 
genre  de  pont,  qui  peut  être  d’une  grande  utilité,  et  que  toute 
troupe  pourra  aisément  construire. 


§ iv. 


PONTS  BOULANTS.  — PONTS  DE  CORDAGES.  — TONTS  SUSPENDUS; 
LEUR  MANOEUVRE.  — CORDAGES.— NOEUDS  LES  PLUS  USITÉS. 


449. — Ponts  roulants.— Ces  ponts,  plus  ingénieux  que  réel- 
lement utiles,  sont  rarement  employés. 

. Ils  se  composent  ordinairement  de  voitures  à flèches,  servant 
elles-mêmes  de  corps  de  support,  et  transportant  le  tablier  de 
trois  travées  qui  ont  ensemble  12  à 14m  de  développement  : 
leurs  deux  trains,  faisant  office  de  chevalets,  peuvent  se  rap- 
procher ou  s’éloigner,  comme  pour  toutes  les  voitures  qu’on 
emploie  au  transport  des  pièces  de  bois.  En  marche,  les  sup- 
ports O des  poutrelles  reposent  sur  les  traverses  ou  lisoirs  M ; 
mais  au  moment  de  se  servir  du  pont  roulant,  on  élève  ces  sup- 
ports le  long  des  montants  N,  et  on  les  fixe,  avec  des  broches, 
k la  hauteur  déterminée  par  la  profondeur  de  la  rivière. 

Lorsque  la  largeur  de  la  rivière  à traverser  n’excède  pas 
14m,00  une  seule  voiture  suffit. 

Pour  jeter  le  pont , on  décharge  la  voiture  de  ses  agrès  ; on 
espace  convenablement  les  deux  trains  ; on  construit  la  travée 
du  milieu  entre  ces  deux  trains  ; on  roule  la  voiture  dans  la  ri- 
vière ; on  jette  les  poutrelles  sur  l’une  et  l’autre  rive,  et  l’on 
achève  de  couvrir  le  pont. 

On  met  plusieurs  de  ces  systèmes  à la  suite  l’un  de  l’autre, 
si  la  largeur  de  la  rivière  l’exige. 

Cette  espèce  de  pont  ne  peut  servir  que  sur  des  rivières  peu 
rapides  et  qui  n’ont  pas  plus  de  1“,80  de  profondeur. 

En  suivant  les  principes  et  les  dispositions  ci-dessus,  on 
pourra  employer  des  chariots  du  pays  pour  le  passage  des  peti- 
tes rivières.  Par  exemple,  une  voiture  servant  au  transport  des 
bois  sera  facilement  transformée  en  pont  roulant,  si  l’on  place 
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sur  le  corps  des  essieux  des  pièces  L,  M,  afin  d’élever  les  pou- 
trelles du  tablier  au-dessus  des  roues. 

430. — Ponts  de  cordages.— Ces  ponts  ne  s’emploient  géné- 
ralement que  dans  les  localités  où  la  construction  des  autres 
pouts  est  impossible , telles  que  dans  les  pays  de  montagnes, 
sur  des  torrents  dont  les  rives  sont  très-escarpées.  Ils  sont  d’une 
application  fort  rare,  à cause  de  la  difficulté  de  trouver  la  quan- 
tité de  cordages  nécessaires. 

Les  ponts  les  plus  simples  se  composent  d'un  rang  de  ma- 
driers, placés  sur  des  cordes  de  O™, 03  à 0m,04  de  diamètre,  écar- 
tées d’environ  O”  ,50  les  unes  des  autres  et  maintenues  par  des 
traverses  en  bois.  Ces  cordes  passent  sur  des  rouleaux  servant 
de  corps-morts,  et  sont  fortement  tendues  d’une  rive  à l’autre 
par  des  palans.  Ces  ponts  ne  peuvent  donner  passage  qu’à  de 
l’infanterie,  et  sur  des  rivières  de  20  à 23”  de  largeur  au  plus. 

Bien  qu’on  fasse  rompre  le  pas  aux  hommes  (comme  on  doit 
l’exiger  sur  tous  les  ponts),  il  se  produit  des  oscillations  fort 
gênantes.  Il  est  utile  de  placer,  à droite  et  à gauche,  un  garde- 
fou,  et  d’établir  des  croisières  pour  maintenir  un  peu  le  pont 
aux  rives,  et  diminuer  les  oscillations.  — En  augmentant  le 
nombre  et  la  grosseur  des  cordes,  on  pourrait  rendre  cette  es- 
pèce de  pont  assez  solide  pour  servir  au  passage  de  la  cavalerie 
et  de  l’artillerie. 

451.  — Ponts  suspendus.  — Ces  ponts  offrent  plus  de  résis-  P.  so, 
tance  que  les  ponts  de  cordages.  Le  pont  fig.  29,  30,  31,  est  so.si. 
un  de  ceux  qui  nécessitent  le  moins  de  cordages  pour  sa  con- 
struction. il  a été  jeté  sur  une  rivière  de  49”  de  largeur.  Les 
madriers  se  mettent  en  long  sur  des  traverses  de  0”,10  d’équar- 
rissage, qui  elles-mêmes  reposent  sur  deux  cours  de  poutrelles 
longitudinales  maintenues  ensemble  par  des  brêlages.  Ces  deux 
cours  de  poutrelles  sont  supportés  par  des  ordonnées,  fixées  à 
1 cinquenelles,  placées  deux  à deux  de  chaque  côté  du  pont, 
passant  sur  une  potence,  enveloppant  la  traverse  de  celle-ci 
par  une  boucle,  puis  allant  s’enrouler,  en  sens  inverse  l’une  de 
l’autre,  autour  d’un  corps  d’arbre  de  16”, 00  de  longueur  et  ar- 
rêté par  des  piquets  de  2”, 20  (*).  Les  oscillations  horizontales 
sont  détruites,  autant  que  possible,  par  des  croisières  attachées 
aux  deux  cours  de  poutrelles,  et  tendues  sur  chaque  rive  avec 
des  cabestans. 

La  travée  du  milieu  se  fixe  immédiatement  aux  cinquenelles: 


(*J  Celle  manière  d’établir  un  point  d’attache  avec  un  corps  d’arbre  ar- 
rêté par  des  piquets  offre  peu  de  solidité.  Il  est  préférable  d’employer 
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les  ordonnées  correspondantes  sont  par  conséquent  zéro.  Pour 
déterminer  les  autres  ordonnées,  on  prend  la  suite  des  nombres 
naturels  0,  i,  2,  3.  4,  5,  G,  7,  8...,  et  on  ajoute  successive- 
ment 0 et  i,  ce  qui  donne  t ; 1,  résultat  obtenu,  et  2,  ce  qui 
donne  3 ; 3,  résultat  obtenu , et  3,  ce  qui  donne  6,  et  ainsi  de 
suite.  On  forme  de  cette  manière  la  série  des  nombres  1 , 3,  6, 
JO,  to,  21,  28,  36...,  etc. , qui  représentent  la  longueur  rela- 
tive de  chacune  des  ordonnées , à partir  de  celles  de  la  travée 
du  milieu.  — La  longueur  des  ordonnées,  ainsi  que  celle  des 
portions  de  cinquenelles  comprises  entre  les  points  d’attache  de 
ces  ordonnées,  sont  ainsi  déterminées  de  manière  que  les  cin- 
quenelles affectent  la  forme  d’un  polygone  funiculaire  en  équi- 
libre lorsque  le  poids  des  fardeaux  que  supporte  le  pont  rend 
le  tablier  horizontal  : dans  ce  but,  on  donne  ordinairement  au 
tablier  non  chargé  une  flèche  de  lm,00  à i“,50. 

F.  S4.  Cette  règle  pratique  est  générale  : on  déduit  la  fig.  34.  L’in- 
tervalle entre  les  ordonnées  est  arbitraire  ; on  le  fixe  d’après  la 
grosseur  des  cordes  de  suspension,  les  dimensions  des  poutrel- 
les, etc.,  et  l’on  détermine  ainsi  le  rang  de  l’ordonnée  extrême. 
Le  quotient  de  la  grandeur  effective  de  cette  ordonnée,  par  le 
nombre  qui  lui  correspond  dans  la  série  ci-dessus,  donne  la 
longueur  réelle  de  l’ordonnée  unité.  L’inspection  de  la  fig.  34 
fait  voir  que  pour  marquer  sur  la  cinquenelle  elle-même  les 
points  d’attacne  m,  m',  ni" , m'",  etc.,  des  ordonnées,  il  suffit 
F r.i  de  tracer  une  ligne  OM,  fig.  34  bis,  égale  à l’injtervalle  entre 
les  ordonnées,  de  porter  sur  la  perpendiculaire  MD  des  distan- 
ces Mm',  m'ai",  m"m'n , etc.,  égales  entre  elles  et  à la  longueur 
de  l’ordonnée  unité,  puis  de  joindre  le  point  O aux  points  de 
division  m',  m",  etc.  Les  obliques  Om',  Oui",  Om"',  etc.,  se- 
ront les  distances  respectives  des  points  d’attache,  de  part  et 
d’autre  des  points  où  les  ordonnées  sont  nulles.  Les  cordages 
s’allongeant  par  la  tension,  il  faut  réduire  les  ordonnées  et  les 
distances  sur  les  cinquenelles,  données  par  les  règles  ci-dessus, 
de  j pour  les  cordages  neufs,  et  de  ^ pour  ceux  qui  ont  été 
souvent  fortement  tendus.  En  prenant  MX  = j ou  ^ de  MO,  et 
menant  XY  parallèle  à MD,  les  obliques  Om',Om"...,  etc.,  me- 
surées seulement  jusqu’à  cette  ligne , seront  réduites  dans  le 
rapport  voulu. 

La  courbe  formée.par  les  cinquenelles  ne  différant  pas  sen- 
j.\  S2>  siblement  d’une  parabole,  lorsque  l’ordonnée  du  milieu  du  pont 
s,-..  ’ est  seule  égale  à zéro,  on  peut,  pour  déterminer  les  autres  or- 


une  plaie-forme  composée  d’un  système  de  madriers  et  de  poutrelles  qui 
se  recroisent,  que  l’on»  place  dans  une  excavation  faite  près  de  la  culée, 
et  qu’on  charge  ensuite  de  terre. 
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données,  prendre  la  suite  des  carrés  des  nombres  naturels  1,  4, 

9,16,2a,  etc.,  et  les  multiplier  par  la  constante^, /'étant 

la  flèche  de  courbure,  a l’intervalle  entre  les  ordonnées,  et  l la 
demi-ouverture  du  pont. 

11  est  nécessaire  de  s'assurer  que  les  cordes  seront  capables 
de  résister  aux  poids  qu’elles  auront  à supporter,  ce  qui  est 
souvent  difficile  à vérifier.  On  peut  cependant  regarder  comme 
convenables,  dans  la  plupart  des  circonstances,  les  données  sui- 
vantes : cinquenelles,  diamètre,  0m,054,-  croisières,  0ra,030;  or- 
données, 0m,0J3  ; commandes,  (>“,013;  cordes  pour  équiper  les 
palans,  0m,025;  cordes  pour  amarrer  les  palans  aux  culées  fixes, 
(T, 025.  r ’ 

Ordinairement,  à moins  qu’il  ne  s’agisse  d’un  pont  d’une  por- 
tée considérable,  on  établit  d’abord  la  carcasse  du  pont  sur 
1 une  des  rives,  et  on  la  transporte  ensuite  sur  place  en  la  fai- 
sant glisser  sur  deux  cordages  tendus  d’un  bord  à l’autre.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  indispensable  de  déterminer  à l’avance  d’une 
manière  précise  la  figure  que  l’on  doit  donner  au  système  et  la 
longueur  que  prendront  les  différents  cordages  lorsque  le  pont 
sera  tendu.  Il  faut  connaître  pour  cela,  d’une  part,  la  nature 
et  les  dimensions  des  matériaux  dont  on  pourra  disposer,  et, 
d autre  part,  la  longueur  totale  du  pont  et  la  hauteur  des  points 
d attache  des  cinquenelles  sur  les  potences. 

Ces  données  une  fois  déterminées,  on  choisit,  pour  construire 
la  carcasse  du  tablier,  un  terrain  sensiblement  horizontal  ; on 
dispose,  en  partant  du  milieu  du  pont,  d’abord  les  chapeaux, 
puis  les  poutrelles  longitudinales,  de  manière  que  leurs  points 
de  recroisement  soient  répartis  uniformément  avec  les  chapeaux, 
auxquels  on  les  fixe  au  moyen  de  commandes,  en  se  servant 
d amarrages  en  croix  de  Saint-André,  dirigés  alternativement 
dans  un  sens  et  dans  l’autre,  afin  de  s’opposer  au  glissement, 
et  arrêtés  par  un  nœud  droit  gansé. 

452. — La  construction  complète  de  ce  pont  suspendu  exige, 
pendant  8 heures  : 1 officier,  4 sous-officiers  et  80  hommes, 
dont  10  exercés  à faire  des  nœuds  ; 

lr*'  Brigade,  — 1 sous-officier, — 30  hommes,  — apporte  les 
matériaux  ; 

2e  Brigade,  — 2 sous.-officiers,  — 30  hommes,  — prépare  en 
même  temps  les  deux  culées,  creuse  les  fossés  destinés  à rece- 
voir les  corps  d’arbres,  amène  ceux-ci  ; 

3e  Brigade. — 1 sous-officier, — 20  hommes,— construit  la  po- 
tence, prépare  le  long  de  la  rivière  les  deux  cours  de  poutrelles 


Digitized  by  Google 


— 330  — 

longitudinales,  et  attache  les  ordonnées  à celles-ci  et  aux  cin- 
quenellcs. 

Ces  travaux  étant  terminés,  et  le  pont  tout  disposé,  il  ne  s’a- 
git plus  que  de  le  tendre.  Pour  cela,  on  commence  par  placer 
une  des  potences  sur  la  rive  de  départ,  en  la  couchant  sur  le 
sol,  et  on  engage  ses  pieds  dans  des  trous  de  O1*, 10  à 0m,t5  de 
profondeur.  On  dispose  les  cinquenelles  sur  la  traverse,  et  on 
les  arrête  autour  du  corps  d’arbre  qui  doit  former  la  culée.  On 
fait  alors  passer  50  à 60  hommes  dans  des  barques  sur  l’autre 
rive,  et  ces  hommes,  au  moyen  d'un  cordage  auxiliaire,  attaehé 
au  sommet  de  la  potence,  élèvent  cette  potence  que  les  hommes 
restés  sur  la  rive  de  départ  commencent  à dresser  à l’épaule. 
Quand  la  potence  est  arrivée  à faire  un  angle  de  1 5°  environ 
avec  la  verticale,  on  l’arrête  dans  cette  position.  Les  cinque- 
nelles, ainsi  que  les  deux  cours  de  longerons,  sont  mis  en  tra- 
vers de  la  rivière  à l’aide  d’amarres,  et  quand  les  cinquenelles 
sont  placées  sur  la  seconde  potence  et  enroulées  autour  du  corps 
d’arbre  de  la  seconde  culée,  sans  être  arrêtées,  on  les  tend  suc- 
cessivement au  moyen  de  cordes  auxiliaires,  jusqu’à  ce  que  les 
deux  potences  soient  à peu  près  verticales,  et  on  les  amarre  défini- 
tivement sur  les  corps  d’arbres  au  moyen  de  commandes.  Lors- 
que les  cinquenelles  sont  tendues,  on  fixe  les  deux  cours  de 
poutrelles  aux  culées,  et  on  construit  le  tablier  en  lui  donnant 
lm,00  à lm,50  de  flèche. 

On  peut  exécuter  cette  manœuvre  avec  30  hommes  seulement, 
en  employant  deux  paires  de  palans  qu’on  enlève  aussitôt  que 
les  cinquenelles  sont  tendues. 

Pour  replier  le  pont,  on  le  démonte  sur  place  par  parties 
successives,  en  se  retirant  vers  la  culée  de  départ,  puis  on  en- 
lève les  cinquenelles  et  les  potences. 

as.  453.— Sur  des  torrents  de  15  à 20m  de  largeur,  on  peut  jeter, 

G-  au  moyen  d’un  petit  chevalet  de  2“  de  hauteur,  et  de  4 cinque- 
nelles de  0ra,04  de  diamètre,  un  pont  suspendu  fort  simple,  et 
d’une  grande  stabilité,  parce  que  son  centre  de  gravité  est  au- 
dessous  de  l’horizontale  des  culées.  Pour  construire  ce  pont,  on 
prépare  d’abord  les  culées;  puis  on  place  les  cinquenelles,  on 
les  tend  convenablement,  et  on  les  arrête  avec  une  commande  ; 
ensuite  on  fait  glisser  le  chevalet  renversé,  les  pieds  en  avant, 
sur  les  cinquenelles,  puis  on  le  redresse  à l’aide  de  cordages 
attachés  au  chapeau  et  aux  pieds,  et  des  qu’il  est  mis  en  place, 

. on  apporte  les  longerons  et  on  pose  le  tablier. 

Le  chevalet  étant  préparé  d’avance,  il  suffit  de  2 heures  et 
demie,  à 2 sous-officiers  et  25  hommes,  pour  construire  ce  pont. 

454. — Cordages. — Les  cordages  dont  on  fait  habituellement 
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usage  pour  la  construction  des  ponts  ont  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Longueur.  Diamètre.  Poids. 

Cinquenelle 120m,00  O1" ,031  218k,G00 

Cordage  d’ancre 80  ,00  0 ,025  43  ,000 

Amarre 14  ,00  0 ,025  7 ,330 

Commande  de  guindage.  ...  2 ,60  0 ,014  0 ,420 

Commande  de  billots 1 ,50  0 ,006  0 ,035 

Ligne  de  halage 75  ,00  0 ,009  5 ,200 

Cible  de  sonnette 15  ,00  0 ,042  21  ,000 

Tiraude  de  sonnette 5 ,00  0 ,012  0 ,400 

Les  cordages  d’ancres  ordinaires  doivent  être  de  première 
qualité,  et  composés  de  3 torons,  60  fils.  Il  faut  les  goudron- 
ner, ainsi  que  tous  les  cordages  destinés  à être  fréquemment 
plongés  dans  l’eau.  Un  cordage  de  0”,026  soutient  un  poids  de 
2,300  kil.,  s’il  est  de  première  qualité. 

Les  cinquenelles  se  composent  de  4 torons,  216  fils  ; elles 
sont  terminées  à chaque  bout  par  une  boucle  ; elles  peuvent 

Srter,  sans  se  rompre,  11,000  kil.,  si  elles  sont  de  première 
é;  mais  il  est  prudent  de  ne  leur  supposer  qu’une  résis- 
tance beaucoup  moindre. 

455.  — Nœuds  les  plus  usités.  — Ce  sont  : la  ganse,  la 
boucle,  le  nœud  simple,  le  nœud  simple  gansé  ou  nœud  cou- 
lant, le  nœud  de  galère,  le  nœud  droit,  le  nœud  droit  gansé, 
le  nœud  allemand,  le  nœud  de  batelier  ou  d’artificier,  le  nœud 
de  tisserand,  le  nœud  de  poupée , l’amarrage  par  demi-clefs  , 
l’amarrage  en  patte-d’oie , le  nœud  d’ancre,  elles  couronnes 
de  brêlage. 


§v. 

ponts  de  chevalets  ordinaires  : DIVERSES  manoeuvres  pour 

LES  JETER  ET  LES  REPLIER  J OBJETS,  NOMBRE  D'HOMMES  ET 
TEMPS  NÉCESSAIRES  ; PONTS  DE  CHEVALETS  EN  BOIS  EN  GRUME  ; 
PONTS  DE  CHEVALETS  EN  PLANCHES;  PONTS  DE  CUEVALETS- 
Ï1RAGO  ; PONTS  DE  CHEVALETS-THIERY. 


PONTS  DE  CHEVALETS  ORDINAIRES. 

456. — Ces  ponts  ne  s’établissent  en  général  que  sur  des  ri- 
vières qui  n’ont  pas  plus  de  2”, 00  de  profondeur.  Ils  ont  sur 
W autres  ponts  l’avantage  d’être  formés  de  corps  de  supports 
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construits  très-promptement,  et  avec  des  bois  de  faibles  dimen- 
sions, que  l’on  se  procure  facilement;  mais  ils  sont  moins  so- 
lides, et  leurs  pieds  n’appuyant  pas  toujours  sur  un  terrain 
ferme  peuvent  s’enfoncer  inégalement.  11  faut  employer  des 
bois  légers  tels  que  le  peuplier,  l’aulne,  etc.,  surtout  si  les  che- 
valets doivent  être  transportés. 

Avant  de  construire  les  chevalets,  il  est  indispensable  de 
sonder  très-exactement  le  profil  de  la  rivière,  et  de  chercher  à 
connaître  la  nature  du  fond,  pour  en  conclure  la  hauteur  à don- 
ner ;i  chaque  chevalet. 

457. — Un  chevalet  ordinaire  se  compose  de  : 

57,  Un  chapeau  A,  de  4”, 50  à S® ,00  de  longueur,  sur  0ffl,20  à 
*•  0ra,25  d’équarrissage  ; 

4 Pieds  ou  montants  B,  emboîtés  dans  le  chapeau  par  un  as- 
semblage carré  ; 

2 Traverses  C,  assemblées  sur  les  pieds  à mi-bois; 

2 Coussinets  E,  chevillés  au  haut  des  pieds  sous  le  chapeau; 

4 ÊcharpesD,  chevillées  sur  le  chapeau  et  sur  les  pieds  (*). 

Les  faces  intérieures  des  pieds  concourent  au  milieu  du  des- 
sus du  chapeau.  Leur  écartement  à la  lia  se  est  égal  à la  moitié 
de  la  hauteur  du  chevalet.  Les  pieds,  accouplés  vers  un  môme 
Itout  du  chapeau,  sont  inclinés  d’environ  ^ dans  le  sens  de  la 
longueur  du  chevalet*. 

Chapeau  : Distance  de  son  extrémité  au  bout  de  l’entaille, 
0m,50;  profondeur  de  l’entaille,  0“,02;  hauteur  d’idem,  0™,H). 

Montants  : équarrissage,  0“,12  à Om,ifi.  Distance  du  pied  du 
montant  à l’entaille  de  la  traverse,  0“,50. 

Traverses  ••  équarrissage , O® ,08  sur  0ro,10;  profondeur  de 
l’entaille,  0“,03. 

Coussinets  : 0m,20  sur  0m,06  à 0ra,08. 

Echarpes  : 0m,i2  sur  0m,06  à 0m,08. 

Un  atelier  de  10  hommes  dirigés  par  un  sergent,  recevant 
des  bois  en  grume,  peut  construire  ce  chevalet  en  2 heures  avec 
des  chevilles  en  bois,  ou  en  1 heure  et  demie  avec  des  broches 
en  fer. 

Les  bois  étant  débités  et  convenablement  équarris  d’avance, 
deux  charpentiers  peuvent  faire  un  chevalet  en  10  heures;  ii 


(*)  Quoiqu’il  soit  prescrit  dans  les  écoles  régimentaires  d'employer  des 
chevilles  en  chêne,  on  peut  remarquer,  qu’en  général,  les  charpentiers 
préfèrent  les  chevilles  de  frêne  ou  d aulne  jwur  les  ouvrages  de  peu  de  du- 
rée, attendu  qu’elles  cassent  moins  aisément. 
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leur  faut  : un  passe-partout,  une  hache,  une  besaiguë,  une  her- 
minette,  deux  ciseaux,  une  scie  pour  deux  ateliers,  quatre  ta- 
rières de  0“,0 14,  0“, 020,  (V.ffâÔ  et  O"1, 034  de  diamètre;  un 
mètre,  un  double  décimètre,  un  compas,  une  équerre,  un  maillet, 
un  fil  à tracer,  une  éponge  et  de  la  sanguine. 

Les  bois  étant  de  même  débités  et  convenablement  équarris 
d’avance,  il  suffira  de  3 heures  pour  construire  un  chevalet,  à 
(i  hommes,  dont  2 au  moins  doivent  être  ouvriers  en  bois. 

Les  pièces  d’un  même  chevalet  sont  marquées  d’un  même  nu- 
méro. Il  faut  aussi  numéroter  les  assemblages. 

Un  chevalet  ordinaire,  de  2m,00  de  hauteur,  en  bois  vert, 
pèse  environ  300  kilog.,  et  en  bois  sec,  environ  100  kilog. 

Deux  ou  trois  mulets  peuvent  porter  deux  chevalets  démon- 
tés; il  faut  avoir  soin  que  les  chapeaux  ne  pèsent  pas  plus  de 
08  kilog.  chacun,  afin  qu’un  mulet  en  porte  deux  pour  sa  charge. 

438. — Au  lieu  d’écharpes  pour  renforcer  le  chevalet,  on  peut 
employer  deux  moises  mises  en  croix  ; l’une  va  du  pied  d’un  des 
montants  au  haut  du  deuxième  montant,  placés  du  même  côté 
du  chevalet,  et  l’autre  moise  au  contraire  va  du  haut  du  pre- 
mier montant  au  pied  du  deuxième  montant  qui  sont  de  l’autre 
côté  du  chevalet.  On  peut  encore,  au  besoin,  mettre  deux  au- 
tres moises  en  dedans  des  montants  et  formant  une  croix  avec 
les  précédentes.  Un  madrier  fendu  en  deux  est  bon  pour  faire 
ces  moises. 

Pour  les  fonds  vaseux  ou  de  sable  mouvant,  on  cloue  deux 
semelles  sous  les  pieds  dans  le  sens  des  traverses. 

Si  le  courant  est  très-rapide,  on  doit  amarrer  les  têtes  de 
quelques  chevalets  à une  cinquenelle,  ou  à des  ancres  jetées  en 
amont,  ou  bien  les  arc-bouter  avec  des  poutrelles  ou  des  pieux 
placés  en  aval. 

On  espace  généralement  les  chevalets  de  4 à 3“  ,00  d’axe  en 
axe. 

Les  poutrelles  de  travées  ont  de  im,00  à 3™ ,00  de  longueur 
sur  0m, i â d’équarrissage;  les  poutrelles  de  guindage  n’ont  or- 
dinairement que  4m,00  sur  0m,08. 

Les  madriers  qui  forment  le  plancher  du  pont  ont  générale- 
ment de  3m,30  à 4m,00  de  longueur,  O®, 20  à 0m,23  de  largeur, 
et  0“,04  à 0m,03  d’épaisseur. 

Les  chevalets,  poutrelles,  madriers,  clameaux,  cordages  et 
agrès  nécessaires  pour  la  construction  du  pont  doivent  être  pré- 
parés à l’avance  et  réunis  en  ordre  à portée  de  l’emplacement 
ou  ce  pont  doit  être  établi.  La  direction  de  l'axe  du  pont  doit, 
en  outre,  être  jalonnée,  soit  sur  les  deux  rives,  soit  sur  une 
seule,  la  culée  sur  la  rive  de  départ  préalablement  construit^, 
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vière  8011(1386  exécaté  avec  soin,  sur  tonte  la  largeur  de  la  ri- 

or,Lie.^îfCb€meiilt  chargé  la  construction  du  pont  est  placé 
mPnt  pl't  fr  SUr;  deUu  P°P’  faisant  face  à la  ^ve.  Ce  détache- 
nTnon^31  dlJVlsé  6,1  br|»ades’  dont  ,e  nombre  et  la  composition 
|pv?sn,,«nt  j genrede  manœuvre  que  l'on  doit  adopter  pour 
tsts  ffUt,°in  dcU  travai1  > la  brigade  dite  des  servants  peut  toute- 
dontoîT dispose6  Vanab,e  ’ suivant  Ie  nombre  de  travailleurs 

Chacune  des  brigades  devant  être  subdivisée  en  deux  sections 
jf3  6®  (Ï,U1  exécutent  des  manœuvres  identiques,  l’une  sur  la 
. ’ autre  sur  la  gauche  du  pont,  les  hommes  v sont  nu- 

on  Jïlf S/épa£é'nent  ’ ?,ar  fi,es«  de  droite  à gauche,  île  manière 
lue  les  deux  hommes  d une  môme  file  portent  le  même  numéro. 
y3  manœuvre  est  dirigée  par  un  officier,  qui  fait  les  comman- 
dements et  qui  surveille  spécialement  la  tête  du  travail,  et  par 
deux  sergents,  dont  l’un  se  tient  près  de  l’officier,  tandis  que 
1 autre  veille  à 1 arrivée  des  matériaux.  ’ 


F‘  ’9-  .^»9 .—Construction  du  pont,  au  moyen  de  longuerincs  ho- 
rizontales (*). 

Deux  longues  poutrelles  (dites  longuerines),  armées  chacune 
d une  cheville  d’arrêt  de  0m,  10  de  saillie  à 0œ,20  de  leur  extré- 
mité, et  portées  sur  deux  rouleaux  placés  parallèlement  à l’axe 
du  pont,  à lra,r>0  environ  à droite  et  à gauche  de  cet  axe,  sup- 
portent le  chevalet  qu’on  abat  en  travers  les  pieds  à l’eau;  on 
amarre  le  chevalet  à ces  longuerines  ; on  maintient  verticale- 
ment  les  pieds  avec  des  galles  ; on  fait  avancer  les  longuerines 
sur  les  rouleaux,  et  1 on  arrête  le  chevalet  à sa  distance  pour  le 
laisser  tomber  en  place.  Deux  hommes,  qui  ont  été  portés  eu 
avant  sur  le  chevalet,  reçoivent  et  mettent  en  place  les  pou- 
trelles que  l’on  fait  glisser  jusqu’à  eux  sur  les  longuerines  : 
eniin  on  couvre  le  pont,  et  on  brêle. 

Il  faut  pour  cette  manœuvre  : 1 officier,  2 sous-officiers  et 
36  hommes. 

Brigade, — 1 sergent, — 10  hommes,  — manœuvre  les  lon- 
guerines et  met  le  chevalet  en  place  ; 

2e  Brigade,— 6 hommes,— amarre  le  chevalet,  place  les  pou- 
trelles, les  clameaux  et  pose  les  madriers  ; 


(*)  Lorsque  la  rive  de  départ  est  sensiblement  plus  élevée  que  le  niveau 
qu’on  doit  donner  au  tablier  du  pont,  la  manœuvre  des  loDguerines  pour  le 
placement  des  deux  premiers  chevalets  devient  impossible. 
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3“  Brigade,  dite  des  servants,  — 1 sergent,  — (J  hommes,  — 
apporte  les  chevalets,  poutrelles  et  madriers; 

4e  Brigade, — 4 hommes,  exécute  les  guindages. 

Commandements  : A vos  postes  ; aux  longuerines  ; amener  le 
chevalet  ; au  large  ; halte  ; à droite  ou  à gauche  ; bien  ; aux  pou- 
trelles ; aux  madriers  ; guindez. 

Si  le  courant  est  rapide,  il  faut  qu’un  homme  de  la  lr*  bri- 
gade place  son  levier  contre  le  chapeau  du  dernier  chevalet  posé, 
entre  la  poutrelle  extrême  d’aval  et  la  longuerine  de  ce  côté, 
laquelle  devra  glisser  contre  ce  levier. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

2 longuerines  de  7 à 8®, OU  de  longueur  sur  Um,15  à 0™,20 
de  grosseur  ; 2 rouleaux  de  Üm,(iÜ  de  longueur  et  Um,13  à 0“,20 
de  diamètre  ; 2 gaffes  ; 2 leviers  ; 2 masses  en  bois  ; 2 coins 
en  bois;  4 marteaux  ; 1 panier  de  clameaux  ; 2 cordes  de  3m,üU 
de  longueur  ; plusieurs  billots  et  des  cordes  pour  brêler  les 
guindages  ; un  petit  mouton  en  bois  pour  battre  le  chapeau  du 
chevalet  qui  ne  serait  pas  horizontal  du  côté  où  les  pieds  ne 
seraient  pas  assez  enfoncés  dans  un  fond  peu  consistant  ; 2 cein- 
tures, ou  bouts  de  cordes,  que  s’attachent  autour  du  corps  les 
hommes  gui  vont  à cheval  sur  le  chapeau,  afin  qu’on  puisse  les 
retenir,  s’ils  tombaient  à l’eau  ; les  marteaux  et  les  clameaux 
se  placent  dans  ces  ceintures. 

400.  — Construction  du  pont,  au  moyen  d’un  petit  radeau  F.  <o. 
de  manœuvre. 

Ce  radeau  doit  être  capable  de  porter  6 hommes,  quelques 
agrès  et  une  grande  partie  du  poids  d’un  chevalet,  charge  totale 
d’environ  700  kilog.  Il  est  formé  ordinairement  de  G poutres 
de  sapin  ayant  au  moins  6”, 00  à 6“ ,50  de  longueur  sur  0m,23 
d'équarrissage.  Ces  poutres  sont  chevillées  et  brêlées  jointi ve- 
inent à trois  traverses. 

On  met  en  travers  ce  radeau,  dont  le  milieu  correspond  à 
l’axe  du  pont,  et  qui  porte  deux  fourches  verticales  à égale  dis-  P-  ‘ , 
tance  de  l’axe  et  destinées  à recevoir,  à différentes  hauteurs,  au  +i> 
moyen  de  boulons,  l’extrémité  de  deux  poutrelles  appuyées  par 
l’autre  bout  sur  le  corps-mort  ou  sur  le  chapeau  du  dernier 
chevalet  ; sur  ces  poutrelles  de  manœuvre  on  fait  glisser  le  nou- 
veau chevalet  à poser,  et  lorsqu’il  est  à la  distance  indiquée  par 
des  heurtoirs,  on  retire  les  boulons,  et  le  chevalet  tombe  en 
place. 

Ordinairement  ce  radeau  s’amarre  à une  cinquenelle  ; il  est 
mobile  au  moyen  d’une  poulie.  Si  le  courant  n’est  pas  trop  fort, 
le  radeau  est  conduit  et  maintenu  avec  des  gaffes. 
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Il  faut  pour  cette  manœuvre  : 1 officier,  2 sous-officiers  et 
2ü  hommes. 

lre  Brigade,— 6 hommes,— dirige  le  radeau  et  les  poutrelles 
de  manœuvre,  place  le  chevalet,  les  poutrelles  du  pont,  et  les 
clameaude; 

2«  Brigade,—  i sergent,  — 6 hommes,  fixe  les  poutrelles  de 
manœuvre  au  dernier  chevalet,  place  les  amarres,  et  pose  le 
chevalet  sur  les  poutrelles,  aide  à pousser  les  poutrelles  du  pont, 
et  couvre  ; e ’ 

3e  Brigade,  — l sergent,—  10  hommes  au  moins,— apporte 
les  chevalets,  poutrelles  et  madriers  ; 

4*  Brigade,  — 4 hommes,  — brêle. 

Commandements  : A vos  postes  ; disposez  les  longuerines  ; le 
radeau  au  large  ; assez  ; remontez  ou  descendez  ; bien  ; appor- 
tez le  chevalet;  le  chevalet  au  large;  placez  le  chevalet  ; ap- 
portez les  poutrelles  ; radeau  au  large  ; aux  madriers;  au  che- 
valet ; brêîez. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

Un  petit  radeau  ; 2 poutrelles  de  manœuvre  de  S™, 50  à G'" ,00 
de  longueur  sur  0®,I5  d’équarrissage;  2 cordages  de  (im,0t)  a 
8"', 00  de  longueur  pour  la  lre  brigade  ; 2 idem  pour  la  2e  bri- 
gade ; 1 panier  de  clameaux  avec  2 marteaux  sur  le  radeau  ; 
idem  sur  le  tablier  ; 2 masses  en  bois  et  des  coins  pour  brôler  • 
4 gaffes  pour  la  lre  brigade. 


461 . — Construction  du  pont  au  moyen  de  gaffes  et  de  cordes. 
—Cette  méthode,  très-simple  et  très-expéditive,  peut  être  em- 
ployée avec  succès  lorsque  les  chevalets  n’ont  pas  de  trop  gran- 
des dimensions  et  que  le  courant  n’est  pas  très -rapide  ; elle 
consiste  à amener  Je  chevalet  à l’eau,  en  le  faisant  flotter  jusqu’à 
l’emplacement  qu’il  doit  occuper;  puis  à le  dresser  en  ap- 
puyant sur  les  extrémités  des  pieds  avec  des  gaffes,  pendant 
qu  on  lire  sur  le  chapeau  au  moyen  de  cordes. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

4 gaffes  de  5“ ,00  à 6m,00  de  longueur  ; 4 cordes  de  10m,00 
environ  de  longueur , 2 paniers  de  clameaux  et  4 marteaux  ; 
enfin  les  objets  nécessaires  pour  les  brêlages;  et  qui  sont  les 
mêmes  dans  tous  les  cas  , quel  que  soit  le  mode  employé  pour 
le  placement  des  chevalets.  r 

Le  détachement  doit  être  de  10  officiers  et  26  hommes  au 
moins  : 
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lre  Brigade, — 6 hommes,— dirige  le  chevalet  dans  l’eau  et  le 
dresse  en  place. 

2e  Brigade, — 6 hommes, — place  les  poutrelles,  les  clameaux 
et  les  madriers. 

3e  Brigade, — 4 hommes, — exécute  les  guindages. 

4e  Brigade,  dite  des  servants, — composée  de  10  hommes  au 
moins, — amène  les  chevalets,  les  poutrelles  et  les  madriers. 

Commandements  : A vos  postes  ; amenez  le  chevalet  ; le  che- 
valet au  large  ; halte  ; bien  ; dressez  le  chevalet  ; aux  poutrel- 
les ; aux  madriers  ; guindez, 

462.  — Construction  du  pont , au  moyen  de  poutrelles  de  F.  43. 
rampes  (*). 

Deux  poutrelles  sont  appuyées  sur  le  chapeau  du  dernier 
chevalet  posé,  et  forment  une  rampe  dont  l’extrémité  inférieure 
se  termine  à l’emplacement  du  chevalet.  On  fait  glisser  le  che- 
valet sur  ces  poutrelles  de  rampes  , et  on  le  redresse  sur  ses 
pieds  en  tirant  ceux-ci  avec  des  cordes  et  poussant  en  sens 
contraire  le  chapeau  du  chevalet  avec  dès  gaffes.  Ces  gaffes  ser- 
vent aussi  à faire  glisser  les  poutrelles  du  pont. 

Il  faut  pour  cette  manœuvre  : 1 officier,  2 sous-officiers  et 
26  hommes  : 

1"  Brigade, — 1 sous-officier  et  12  hommes, — place  les  pou- 
trelles de  rampes  et  manœuvre  les  chevalets,  fixe  les  poutrelles 
du  pont  et  le  couvre. 

2e  Brigade,  dit  e des  servants, — Isous-officier, — 10  hommes 
au  moins, — apporte  les  chevalets,  poutrelles  et  madriers. 

3e  Brigade, — 4 hommes, — brèle. 

Objets  necessaires  pour  cette  manœuvre  : 

2 poutrelles,  de  5 à 6” ,00  de  longueur,  sur  0m,12  à 0m,15 
d’équarrissage  , sabotées  à une  extrémité  et  percées  à l’autre 
pour  y passer  un  cordage  de  2m,00  de  longueur  ; 4 marteaux  ; 

3 gaffes  ; 1 quadruple  mètre  ; 2 cordes  de  8m,0Ô  ; 2 cordes  de 
16m,00  ; 1 panier  de  clameaux  ; 2 masses  en  bois  et  des  coins. 

Commandements  : A vos  postes  ; formez  la  rampe  ; apportez 
le  chevalet  ; amarrez  ; le  chevalet  sur  la  rampe  ; dressez  le  che- 


(')  Celte  mélliode  s’applique,  en  général,  avec  avantage,  lorsqu’on  opère 
dans  un  cours  d’eau  dont  la  vitesse  et  la  profondeur  ne  sont  pas  considé- 
rables. 

15 
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valet  : à droite  ou  à gauche  ; bien  ; aux  poutrelles  ; clameaudez  ; 
aux  madriers  ; hrêlez. 

463 .  — La  plu  s prompte  de  ces  trois  manœuvres  est  celle  du 
petit  radeau  ; c’est  aussi  la  seule  exécutable  sur  une  rivière  très- 
rapide. 

Dans  les  écoles , le  temps  nécessaire  pour  jeter  un  pont  de 
chevalets,  avec  des  hommes  bien  exercés,  est  de  2 heures  pour 
100“  ,00  ou  environ  5 minutes  par  chevalet;  pour  replier  le 
pont,  on  compte  3 minutes  par  chevalet. 

Quafnd  la  rivière  n’a  pas  plus  de  1“,00  à 1“,20  de  profon- 
deur, et  que  l’eau  n’est  pas  très-froide,  il  arrive  souvent  qu’on 
ne  suit  aucune  de  ces  manœuvres,  et  que  les  hommes  se  met- 
tent à l’eau  pour  porter  les  chevalets  en  place. 

464.  — Ponts  de  chevalets  en  bois  en  gbume. — Quand  une 
compagnie  de  sapeurs  du  génie,  en  campagne,  est  chargée  d’im- 
proviser un  pont  dans  une  localité  snsceplibie  de  fournir  tous 
les  bois  nécessaires,  le  système  le  plus  rapide  qu'elle  puisse  em- 
ployer est  celui  des  chevalets  en  bois  en  grume , confectionnés 
par  le  procédé  de  M.  le  général  Daullé. 

Le  capitaine  de  la  compagnie  divise  sa  troupe  en  trois  sec- 
tions commandées  chacune  par  un  officier. 

La  première,  accompagnée  de  nombreux  travailleurs  d’infan- 
terie, dirige  l’extraction  ou  l’abatage  et  le  transport  des  bois,  et 
les  débite  de  manière  qu'il  n'y  ait  plus  qu’à  les  mettre  en  œu- 
vre dès  leur  arrivée.  Ces  bois  en  grume,  quand  l’essence  n’en 
est  pas  dure  ou  que  le  pont  doit  porter  de  l’artillerie,  sont  pris 
de  dimensions  telles  qu’on  pût  donner,  en  les  équarrissant  : 
aux  chapeaux,  environ  0,25  d’équarrissage  ; aux  pieds  et  aux 
coussinets,  0“,14;  aux  traverses  et  écharpes,  0m,  10,  et  aux 
poutrelles,  0“,14.  Quant  aux  longueurs,  on  les  détermine  ap- 
proximativement à l’aide  d’un  sondage  rapide  fait  au  préalable. 
Planche  La  deuxième  section,  qui  est  destinée  à jeter  le  pont,  fait 
Il  Us.  d’abord  ce  sondage,  prépare  les  abords  du  pont , établit  la  cu- 
lée, etc. 

P.  -2,  La  troisième  section  construit  les  chevalets.  Les  pieds,  les 
73.  écharpes  et  les  coussinets  de  ces  derniers,  sont  reliés  entre  eux 
par  de  simples  broches,  mais  les  pieds  s’assemblent  au  chapeau 
F.  7i,  par  tenon  et  mortaise.  Cet  assemblage  présente  laformede  queue 
75.  d’hironde  dans  sa  section  horizontale  qui  va  en  diminuant 
d’étendue  de  bas  en  haut.  On  le  fait. assez  juste  pour  que  le  pied 
ne  puisse  entrer  dans  le  chapeau  qu’à  grands  coups  de  masse, 
èt  on  le  consolide  au  moyen  de  deux  fortes  broches. 

L’axe  de  chaque  pied  est  incliné  au  quart  sur  le  plan  vertical 
passant  par  l’axe  du  chapeau  et  à ^ sur  un  plan  vertical  per- 
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pendiculaire  au  premier.  Les  faces  latérales  du  tenon  sont  in- 
clinées à •?  d’arrière  en  avant  sur  la  face  postérieure  du  pied  et 
à ^ de  bas  en  haut  sur  l’axe  du  pied. 

Pour  exécuter  rapidement  cet  assemblage,  on  emploie  deux 
gabarits,  l’un  creux,  l’autre  plein  :.le  premier  est  employé  pour 
affûter  la  partie  supérieure  des  pieds  qui  doit  entrer  dans  l'en- 
castrement du  chapeau  ; le  second  est  nécessaire  pour  faire  ces 
encastrements. 

Le  gabarit  creux  est  formé  de  3 planches  douées- entre  elles  f 7$ 
et  assujetties  à leur  partie  supérieure  par  2 petites  traverses  ; 
il  a,  dans  œuvre,  les  dimensions  exactes  du  tenon,  il  facilite 
aux  charpentiers  l’affûtage  de  ce  dernier  qu’ils  taillent  à lher- 
minette. 

Le  gabarit  plein  est  formé  de  deux  parties  qui  s’appliquent  F.  -7 
exactement  l’une  sur  l’autre  ; il  a la  forme  et  toutes  les  dimen- 
sions du  tenon.  Il  se  partage  en  deux  parties  correspondant  à 
celles  du  tenon  , dont  l’une  entre  dans  la  mortaise  , et  l’autre 
reste  au  dehors.  Cette  dernière  partie  du  gabarit  plein  se  fixe 
légèrement  par  sa  base  la  plus  large  sur  la  face  du  chapeau,  qui 
doit  être  placée  verticalement  ; il  suffit  alors  d’appliquer  la  scie 
successivement  sur  les  deux  faces  latérales  de  ce  gabarit  pour 
scier  exactement  les  parois  latérales  de  la  mortaise  que  l’on 
évide  ensuite  au  ciseau.  La  partie  intérieure  du  gabarit  plein 
sert  à vérifier  si  la  mortaise  est  convenablement  exécutée.  A 
raison  de  l’inclinaison  en  sens  opposé  des  deux  pieds  qui  s’ajus- 
tent du  môme  côté  du  chapeau,  il  est  indispensable  d’avoir 
deux  modèles  différents  de  gabarits,  soit  creux,  soit  pleins. 

La  troisième  section,  chargée  de  confectionner  les  chevalets, 
se  subdivise  en  brigades,  et  chaque  brigade  en  trois  escouades.’ 

La  première  escouade  se  compose  de  2 charpentiers  et  3 ser- 
vants ; on  la  munit  de  deux  gabarits  pleins,  de  2 scies,  2 ci- 
seaux, 2 maillets,  2 marteaux  , 2 compas,  et  un  fil  à tracer; 
elle  entaille  les  mortaises  dans  les  chapeaux. 

La  deuxième  escouade  comprend  2 charpentiers  et  2 servants. 

On  lui  donne  2 gabarits  creux,  2 herminettes,  1 scie,  2 masses 
en  fer,  2 haches  à main  et  2 vilbrequins.  Elle  façonne  les  pieds 
et  les  assemble  aux  chapeaux. 

La  troisième  escouade  est  composée  de  1 charpentier  et  2 ser- 
vants, et  munie  de  1 herminette,  1 hache,  i scie  et  1 vilbre- 
quin.  Elle  est  chargée  de  façonner  les  traverses  g,  les  écharpes  b 
et  les  coussinets  c , et  de  percer , au  moyen  du  vilbrequin,  les 
trous  qui  doivent  recevoir  les  broches  pour  la  consolidation  des 
assemblages. 

Une  brigade  ainsi  organisée  peut  construire  un  chevalet  en 
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20  minutes  ; trois  brigades  pourront  donc  fournir  trois  cheva- 
lets dans  la  première  demi-heure  ; les  autres  chevalets  arrive- 
ront ensuite  sans  interruption. 

On  calcule  que  pour  jeter,  sur  une  rivière  de  50“  ,00  de  lar- 
geur, un  pont  de  12  chevalets,  il  faut  3 heures  et  demie  quand 
on  ne  peut  opérer  que  par  une  seule  rive,  et  seulement  2 heures 
et  quart  quand  on  peut  entamer  le  pont  sur  les  deux,  rives  en 
même  temps. 

Planche  — PONTS  DE  CHEVALETS  EN  PLANCHES.  — CeS  ponts,  ima- 

ii *•”.  ginés  par  M.  le  capitaine  d’artillerie  Pirain,  se  construisent  avec 
des  planches  du  commerce  ayant  environ  4m,00  de  longueur  sur 

F.  78.  0“,25  de  largeur  et  0n,,027  d’épaisseur.  Le  chevalet  est  formé  de 
70-  deux  pieds  et  d’un  chapeau  mobile.  Chaque  pied  consiste  en  un 
système  de  deux  planches  parallèles,  boulonnées  ensemble  dans 
le  haut  et  dans  le  bas , et  tenues  à 0m,06  ou  0m,08  de  distance 
l’une  de  l’autre  par  des  tasseaux  d’écartement  principalement 
établis  dans  la  partie  inférieure.  C’est  dans  l’intervalle  de  ces 
deux  planches  que  l’on  introduit  le  chapeau  simplement  com- 
posé ae  deux  ou  trois  planches  jointives  clouées  ensemble.  Le 
chapeau  porte,  vers  chacune  de  ses  extrémités  et  sur  chaque 
face  latérale,  2 oreilles  ou  tasseaux  en  bois  dur  boulonnés  et 
inclinés  sur  la  verticale  de  manière  à former  une  coulisse  dans 
laquelle  puisse  aisément  glisser  un  montant  du  pied.  Les  pieds 
sont  percés  à diverses  hauteurs  de  plusieurs  trous  destinés  à 
recevoir  les  chevilles  sur  lesquelles  doit  poser  le  chapeau. 

F.  80.  Les  poutrelles  de  pontage  sont  remplacées  par  des  châssis  de 
4“, 00  ae  longueur,  articulés  avec  un  chapeau  au  moyen  de  deux 
pentures,  et  destinés  à porter  le  plancher  d’une  travée.  Chaque 
châssis  consiste  en  un  certain  nombre  de  demi-planches  de 
champ  placées  dans  le  sens  de  la  longueur  du  pont  et  rendues 
solidaires  entre  elles  par  deux  traverses  horizontales  à chaque 
extrémité  du  châssis,  clouées  l’une  en  dessus,  l’autre  en  dessous. 
Le  nombre  des  demi-planches  de  champ,  ou  poutrelles,  varie 
suivant  la  largueur  et  la  force  qu’on  veut  donner  au  pont.  Les 
poutrelles  de  rives  sont  recouvertes  par  des  demi-plancbes  de 
guindage  posées  de  plat,  et  portant  à leurs  extrémités  des  pen- 
tures  qui  servent  à relier  entre  eux  les  châssis  successifs. 

On  a exécuté,  d’après  ce  système,  une  passerelle  de  1“,40  de 
largeur  sur  36m,00  de  longueur.  Le  châssis  ne  comportait  que 
7 poutrelles  et  le  chapeau  de  chevalet  n’était  formé  que  de 
2 planches  jointives.  La  travée  pesait  280  kilog.,  coûtait  23 fr., 
et  pouvait  supporter  2,000  kilog. — Il  suffisait,  pour  faire  cette 
travée,  de  4 ouvriers  travaillant  pendant  3 heures  et  y em- 
ployant 20  planches,  8 pentures , 2 kilog.  de  clous  ou  vis  et 
4 kilog.  de  chevilles  ou  nouions. 
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On  a également  construit,  suivant  le  même  procédé,  un  pont 
de  3“, 00  de  largeur  et  20,n,00  de  longueur  sur  lequel  on  a fait 
passer  une  pièce  de  24.  Le  châssis  comportait  13  poutrelles  de 
0m,15  de  hauteur,  et  le  chapeau  de  chevalet  était  formé  de  trois 
planches  jointives.  La  travée,  toujours  de  4m,00  de  longueur  , 
pesait  560  kilog.  , coûtait  50  fr.  , et  pouvait  supporter  5,000 
lvilog.  On  y avait  employé  40  planches,  8 pentures,  4 kilog.  de 
clous  ou  vis  et  8 kilogr.  de  chevilles  ou  boulons. 

On  pourrait,  avec  les  madriers  de4m,00  à (>m,00  de  longueur 
sur  0“,22  de  largeur  et  0m,075  d’épaisseur  que  fournit  le  nord 
de  l’Europe,  faire  des  ponts  analogues  qui  auraient  une  assez 
grande  durée,  et  seraient  susceptibles  de  porter  les  plus  lourds 
fardeaux.  Une  travée  de  4m,00  de  longueur  pourrait  être  con- 
fectionnée et  mise  en  place  dans  une  journée  par  10  ouvriers. 
Elle  pèserait  1,060  kilogr.,  coûterait  320  fr.,  et  exigerait  156m 
courants  de  madriers  et  40  kilogr.  de  fer. 

Ce  système  présente  beaucoup  de  légèreté  et  les  plus  grandes 
facilités  pour  la  manœuvre,  pour  jeter  le  pont,  le  replier  ou  le 
faire  converser.  Un  châssis  et  le  chevalet  y attenant  peuvent 
former  une  espèce  de  radeau  qu’un  homme  conduit  très-aisé- 
ment. 

466.  — Repliement  des  ponts  de  chevalets.— Il  faut  I officier, 
2 sous-officiers  et  un  détachement  de  26  hommes  au  moins, 
divisé  en  quatre  brigades  : 

1re  Brigade.  — 6 hommes  pour  renverser  les  chevalets  et  les 
conduire  à la  rive. 

2e  Brigade. — 6 hommes  détachent  les  clameaux  et  remettent 
les  madriers  et  les  poutrelles  aux  servants  chargés  de  les  em- 
porter. 

3e  Brigade. — 4 hommes  pour  ôter  les  guindages. 

4*  Brigade,  dite  des  servants. — 10  hommes  au  moins,  pour 
le  transport  des  matériaux. 

Commandements  : Déguindez  ; les  madriers  en  retraite  ; les 
poutrelles  en  retraite  ; les  chevalets  en  retraite. 

467.  — Ponts  de  chevalets-bibago.  —Cet  équipage,  imaginé 
par  M.  le  colonel  de  Birago,  et  adopté  exclusivement  en  Autri- 
che depuis  1341,  comprend  à la  fois  l’emploi  des  corps  de  sup- 
ports flottants  et  des  corps  de  supports  fixes.  Les  premiers 
(bateaux  ou  pontons)  se  placent  sur  le  milieu  des  rivières  et 
aux  endroits  où  l’eau  est  très-profonde  ; les  seconds  (chevalets 
à 2 pieds) , qui  ont  peu  de  stabilité  par  eux-mêmes,  s’établis- 
sent généralement  près  des  rives.  On  doit  éviter  , autant  que 
possible,  de  placer  un  chevalet  entre  deux  bateaux. 
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Les  corps  de  supports  flottants  se  composent , suivant  les 
circonstances,  de  deux  ou  plusieurs  pièces  de  pontons  en  bois 
Fiar,rhe  qui  peuvent  s’assembler  bout  à bout.  Ces  pièces  affectent  deux 
n ut.  formes  différentes. 

F.  si.  L’une  se  nomme  bec  de  ponton.  Longueur  totale  4®, 53;  lar- 
8â,  S3.  geur  au  nez  0®,87  ; largeur  à la  cloison,  au  fond,  de  1™,37,  et 
au-dessus  des  plats-bords  de  lm,87  ; hauteur  du  nez  au-dessus 
du  fond  0m,90,  et  hauteur  extérieure  du  bordage  et  de  la  cloi- 
son 0m,7i  ; le  fond  , le  bordage  et  la  cloison  ont  une  épaisseur 
de  0®,022.  Le  bec  de  ponton  cube  4®  ,283,  et  pèse  291  kil.  20. 
jp.  La  seconde  forme  des  corps  de  supports  flottants,  se  nomme 
83,86!  corps  de  ponton.  Longueur  3®, 48;  largeur  au-dessus  des  plats- 
bords  1®,87  , et  au  fond  1®,37  ; hauteur  0®,74.  Le  corps  de 
ponton  cube  4®, 20a,  et  pèse  288  kil.  96. 

Ces  corps  de  supports  flottants  ont  l’avantage  d'avoir  peu  de 
poids  et  de  volume  , de  pouvoir  être  transportés  sur  des  voi- 
tures plus  légères  , plus  mobiles  et  moins  longues  que  les  ha- 
quets  des  grands  pontons  ; de  se  charger  et  décharger  avec  fa- 
cilité  et  promptitude  ; de  pouvoir  être  portés  à l’épaule  par  un 
petit  nombre  d’hommes  à travers  les  terrains  les  plus  difficiles  ; 
enfin  de  former  des  pontons  de  dimensions  variables,  suivant 
les  besoins  du  moment,  par  la  réunion  instantanée  d’un  corps 
F.  87.  de  ponton,  soit  à un  ou  deux  becs  de  pontons,  soit  à un  autre 
corps  par  le  moyen  de  simples  plaques  d’union  en  fer. 

Les  ponts  de  pontons  autrichiens  se  construisent  d’une  ma- 
nière analogue  aux  ponts  de  bateaux  ordinaires,  avec  cette  diffé- 
rence, loutefois  , que  les  poutrelles  de  pontage  , au  lieu  de  re- 
poser directement  sur  les  plats-bords  du  ponton , comme  dans 
l’équipage  des  ponts  français,  embrassent,  au  moyen  de  leurs 
griffes,  un  corps  mort  établi  longitudinalement  sur  le  ponton 
et  porté  sur  deux  ou  trois  petites  poutrelles  l’une  en  amont, 
l’autre  en  aval  de  l’axe  du  pont.  Les  pontons  sont  d’ailleurs 
composés  de  2,  de  3,  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  pièces, 
suivant  la  largeur  du  tablier , dont  un  bec  pour  l’avant , et  gé- 
néralement un  bec  pour  l’arrière,  quand  le  système  est  formé  de 
3 pièces  au  moins.  Les  pontons  sont  maintenus  en  place,  sui- 
vant leur  position,  la  force  du  courant  ou  celle  du  vent,  par  des 
lignés  amarrées  à terre,  par  des  ancres  d’amont  et  d’aval,  par 
des  croisières  simples  ou  doubles  ou  cordages  allant  de  l’amont 
d’un  ponton  à l’aval  du  ponton  suivant  ou  réciproquement, 
enfin  par  des  cinquenelles  tendues  le  plus  ordinairement  en 
amont  et  même  quelquefois  en  aval. 

Les  corps  de  supports  fixes  consistent  en  corps  morts  et  en 
chevalets. 

Le  corps  mort  est  en  sapin,  et  a une  longueur  totale  de 
F.  88.  4®, 169  et  un  équarrissage  ae  0™,lo8  sur  O®, 118.  Il  porte  à 
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chaque  extrémité  une  griffe  formée  par  deux  taquets  en  chêne. 

Ces  griffes  permettent  d’utiliser,  au  besoin,  le  corps  mort  comme 
poutrelle , de  manière  à former  des  travées  plus  petites , soit 

Sour  terminer  les  ponts,  soit  pour  faire  la  travée  de  jonction 
’un  pont  qui  a été  commencé  en  même  temps  sur  les  deux  ri- 
ves, ou  bien  pour  former  une  portière  à petite  travée. 

Le  chevalet  est  formé  d’un  chapeau  mobile  soutenu  à chaque  F.  89, 
extrémité  par  un  seul  pied.  Le  chapeau  est  en  sapin  ; longueur  90. 
totale  S®, 223  ; hauteur  0n,,224  ; largeur  dans  le  milieu  O1".  158, 
età  chaque  extrémité,  sur  0“, 900  de  longueur,  0m.211.  Chaque 
tête  du  chapeau  est  percée  d’une  coulisse  de  0ra,92  de  largeur 
sur  0m,270  de  longueur,  inclinée  de  22  degrés,  pour  le  passage 
d’un  pied. 

Les  pieds  de  chevalet  sont  en  sapin  et  de  quatre  modèles  dif-  F.  9i. 
férents.  Les  longueurs  sont  : pour  le  n°  1 de  2“,328;  pour  le  93,93, 
n°  2,  de  3m,792  ; pour  le  n°  3,  de  5“ ,036,  et,  pour  le  n°  4,  de  94. 
6m,320.  L’équarrissage  du  n°2  est  de  O”,  152  sur  0m, 088;  et, 

Sour  les  trois  autres  numéros,  l’équarrissage  est  uniformément 
e O®, 123  sur  0“,088. 

On  ne  place  le  plus  habituellement  qu’un  seul  pied  n°  1 ou 
n"  2 dans  une  coulisse,  et  alors,  pour  remplir  le  vide  laissé 
dans  la  coulisse , on  y introduit  en  outre  un  faux  pied  ayant  F.  9S. 
1“,139  de  longueur;  0m,088  de  largeur,  et  une  épaisseur  de 
O®, 094  à l’extrémité,  et  de  0“,123  dans  le  milieu,  entre  le  1“ 
et  le  2e  cran. 

Pour  les  modèles  n°*  3 et  4 on  place  souvent  à la  fois  deux 
pieds  jointifs  dans  la  même  coulisse  du  chapeau.  On  a , d’ail- 
leurs, toujours  soin  de  serrer  les  pieds  dans  les  coulisses  au 
moyen  de  coins  de  manoeuvre,  en  bois  dur,  4e  0“,237  de  lon- 
gueur, 0®,088  de  largeur  et  0®,02  d’épaisseur  à'  la  tête. 

Pour  donner  plus  de  stabilité  aux  pieds  et  empêcher  qu’ils 
ne  s’enfoncent  dans  le  sol,  on  les  munit,  à la  partie  inférieure, 
d’une  semelle  en  bois.  Il  y a deux  modèles  de  semelles  que  l’on  F.  96, 
emploie  suivant  la  nature  des  terrains,  les  grandes  servant  pour  97. 
les  terrains  peu  résistants  et  les  petites  pour  les  terrains  durs 
et  les  talus.  L’épaisseur  de  ces  semelles  est  de  0m,08,  et  leur 
longueur  de  0®,816  pour  la  grande,  et  de  0®,698  pour  la  pe- 
tite ; elles  sont  percées  de  2 mortaises  ou  coulisses  pour  le  pas- 
sage de  la  pointe  des  pieds , et  munies  d’une  chenille  en  fer, 
retenue  à demeure  par  une  chaînette , et  destinée  à entrer  dans 
le  trou  du  sabot  des  pieds  pour  maintenir  la  semelle. 

Le  chapeau  du  chevalet  est  supporté  par  le  moyen  de  deux  F.  89. 
chaînes  de  suspension  en  fer  portant  à l’une  de  leurs  extrémités 
un  anneau  dont  on  coiffe  la  tête  du  pied.  La  chaîne,  dans  le 
bas,  passe  au  travers  d’un  anneau  de  suspension  fixé  par  un 
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piton  dans  le  chapeau,  et  elle  y est  arrêtée  par  une  clef  en  fer, 
attachée  à demeure  au  chapeau  par  une  chaînette. 

Les  chevalets  ainsi  formés  n’ont , par  eux-mêmes  , aucun 
soutien  qui  empêche  leur  déversement  transversal.  Ils  ne  sont 
F.  9f>.  retenus  dans  ce  sens  que  par  tes  poutrelles  de  pontage  qui,  dans 
le  système  autrichien,  sont  à grilfes,  c’est-à-dire  qu’elles  por- 
tent, à chaque  extrémité,  une  échantignolle  en  chêne,  entaillée 
dans  son  milieu.  Ces  deux  entailles  formant  griffes  sont  espacées 
entre  elles  de  6m,f>36  d’axe  en  axe.  Elles  servent  à emboîter  la 
poutrelle  sur  les  chapeaux  de  chevalet  et  sur  les  corps  morts. 
La  stabilité  du  pont  dépend  essentiellement  de  la  fixité  de  ces 
dernières  pièces. 

On  a introduit  postérieurement  dans  le  matériel  de  l’équi- 
F.  1 9.  page  autrichien  une  petite  poutrelle  ayant  le  même  équarris- 
sage que  la  poutrelle  Ordinaire  et  les  mêmes  échantignolles  à 
entaille,  mais  dont  la  longueur  est  déterminée  par  la  largeur 
supérieure  du  ponton,  de  manière  qu'en  posant  la  petite  pou- 
trelle, les  entailles  en  dessous,  les  griffes  emboîtent  exactement 
les  deux  plats  bords.  Cette  petite  poutrelle  est  surtout  utile,  in- 
dispensable même  pour  équiper  promptement  les  pontons  d’une 
portière  ; elle  sert  aussi  à consolider  la  culée  d’un  pont  en  for- 
mant cette  dernière  de  deux  corps  morts  reliés  l'un  à l’autre 
par  de  petites  poutrelles. 

Le  tablier  du  pont  se  compose  de  madriers  de  3“, 265  de  lon- 
gueur sur  0m,290  de  largeur  et  0m,040  d’épaisseur,  entaillés  à 
leurs  extrémités  sur  0”,474  de  longueur  et  0m,013  de  profon- 
deur pour  le  passage  des  commandes  de  guindage.  Il  existe  aussi 
des  demi-madriers  ne  différant  des  madriers  ordinaires  qu’en 
ce  que  la  largeur  est  réduite  à 0m,158  au  lieu  de  0“,290.  Ces 
demi-madriers  servent  pour  compléter  le  tablier  dans  les  en- 
droits où  un  madrier  ordinaire  serait  trop  large.  On  les  pose 
aussi  de  champ  et  on  les  brêle  contre  les  bouts  des  madriers 
quand  ces  derniers  sont  placés  perpendiculairement  aux  pou- 
trelles de  pontage  et  afin  de  les  empêcher  de  glisser  de  côté. 

Dans  les  ponts  autrichiens,  les  pieds  des  chevalets  servent 
comme  guindages,  et  on  brêle  avec  des  commandes,  aux  pou- 
trelles extrêmes  de  pontage,  les  demi-madriers  et  les  pieds  de 
guindage. 

On  met  en  place  les  chevalets  à la  Jlirago  à l’aide  d’une  por- 
tière forméé'de  deux  pontons  accouplés,  sur  laquelle  on  assem- 
ble le  chevalet  horizontalement;  puis  on  le  redresse  pour  le 
mettre  à l’eau,  en  maintenant  le  chapeau  à la  hauteur  qu’il  doit 
occuper,  et  en  enfonçant  successivement  les  pieds  jusqu’à  ce  qu’ils 
touchent  le  fond,  ifest  essentiel  d'observer  exactement,  dans  la 
mise  en  place  des  chevalets  successifs,  l'écartement  déterminé  par 
la  longueur  des  poutrelles  à griffes,  afin  que  chaque  chevalet  se 
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trouve  placé  dans  un  plan  vertical  et  ne  se  déverse  pas  en  avant 
ou  en  arrière. 

Lorsqu  un  chevalet  doit  être  placé  dans  un  bateau  près  de  la 
nve,  il  faut  disposer  sur  les  courbes,  au  milieu  du  bateau, 
f fausses  poutrelles,  2 pour  chaque  pied,  de  manière  que  le 
chevalet  étant  dressé,  les  pieds  passent  entre  les  poutrelles  et 
que  leurs  semelles  s’appuient  dessus  ; on  place  aussi,  sous  la 
pointe  des  pieds,  des  bouts  de  madriers  percés  au  centre,  à moi- 
tié au  moins  de  leur  épaisseur,  pour  protéger  le  fond  du  bateau 
sans  empêcher  les  semelles  de  poser  sur  les  poutrelles.  Enfin, 
pour  donner  de  la  stabilité  au  bateau,  on  place  2 poutrelles  à 
griffes  embrassant  dans  leurs  entailles  le  plat-bord  extérieur  du 
bateau  et  un  corps  mort  fixé  à 0®,85  en  avant  de  celui  de  la 
culée;  on  ponte  ensuite  avec  2 poutrelles  à grilfes  et  S pou- 
trelles de  culée. 

Dans  une  rivière  un  peu  rapide  on  peut  employer  : 

Le  chevalet  n°  f jusqu’à  une  profondeur  de  0,630 
«*•  n°  2 id.  1 ,380 

«*•  n°  3 id,  2,840 

n°  4 id.  3,790 

mais  lorsque  le  courant  a plus  de  2®, 50  de  vitesse  par  seconde, 
il  ne  faut  employer  le  chevalet  n°  3 que  jusqu’à  2®, 50  de  pro- 
fondeur, et  le  chevalet  n°  4 que  jusqu’à  3®, 50. 

Dans  tous  les  endroits  où  l’on  ne  pourra  placer  des  cheva- 
lets, on  mettra  des  pontons. 

Le  point  le  plus  élevé  de  l’échafaudage  d’un  ponton  sous  un 
pont  non  chargé  est  à 0®,95  en  contre-haut  de  la  surface  de 
l’eau,  et  sous  un  pont  qui  supporte  la  plus  forte  charge,  une 
colonne  d’infanterie,  il  en  est  à 0“,47. 

Les  portières  sont  formées  de  deux  ou  trois  pontons  accou- 
plés au  moyen  de  traverses,  c’est-à-dire  en  plaçant  des  corps 
morls  ou  des  pieds  n°  2 à plat  sur  le  nez  de  l’avant  et  sur  le 
nez  de  l’arrière,  ainsi  que  sur  toutes  les  cloisons  de  jonction,  et 
en  brêlant  chaque  traverse  avec  quatre  commandes.  On  laisse 
entre  les  pontons  contigus  un  intervalle  tel  que  les  cônes  tron- 

Îués  qui  servent  à réunir  entre  elles  les  pièces  de  pontons  soient 
istants  entre  eux  de  0m,026  environ.  La  longueur  d’une  por- 
tière de  deux  pontons,  dite  demi-porlière , est  de  7®, 189;  la 
longueur  d’une  portière  de  trois  pontons,  dite  portière,  est  de 
12®, 106.  * 

Lorsque  sur  un  pont  de  chevalets  ou  de  pontons  on  établit 
encore  un  second  pont  de  chevalets,  on  donne  à l’ensemble  de 
la  construction  le  nom  de  pont  étayé.  Le  tablier  d’un  pont  étagé 
sur  chevalets  peut  être  élevé  de  7®, 58  au-dessus  du  sol  et  sur 

15. 
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pontons  de  5“,58  au-dessus  de  la  surface  des  eaux,  quand  les 
pontons  ne  sont  pas  chargés,  et  de  5”, 27  quand  ils  le  sont. 

Les  Autrichiens  font  des  ponts  à plusieurs  voies,  ainsi  qu  à 
voie  rétrécie,  suivant  les  exigences  du  moment. 

Le  chevalet  Birago  , qu’on  peut  employer  pour  des  profon- 
deurs de  près  de  4m,00  d’eau,  suffit  pour  ponter  la  plupart  des 
rivières  de  largeur  moyenne,  et  sert  avantageusement  à la  con- 
struction d’une  partie  assez  considérable  des  ponts  militaires  à 
jeter  sur  les  fleuves  les  plus  larges  et  les  plus  rapides. 

L’équipage  de  pont  autrichien.se  compose  de  15  voitures, 
savoir  : 

8 haquets  à poutrelles, 

4 haquets  de  chevalets, 

2 haquets  à coffre, 
et  1 haquet  à forge. 

Entre  autres  agrès  il  porte  : 

12  corps  morts , 8 chapeaux  de  chevalets  ; 8 pieds  n°  1 ; 12 
n°  2;  10  n°  3 et  8 n°  4;  16  faux  pieds  ; 24  coins  de  manœuvre  ; 
12  semelles  grandes  et  4 petites;  8 becs  de  pontons;  7 corps 
de  ponton;  40  poutrelles;  184  madriers;  56  aemi-madriers. 

11  pèse  en  tou*  25,765  kilogr.,  y compris  les  voitures,  pesant 
seules  8,832  kilogr. 

Cet  équipage  peut  servir  à jeter  : un  pont  normal  (ayant  5 
poutrelles  et  une  largeur  de  voie  de  3”  ,054)  de  53”  ,00  de  lon- 
gueur ; 

Un  pont  à 4 poutrelles  de  2”, 21 2 de  largeur  de  voie,  de  66”, 00 
de  longueur  ; . 

Un  pont  à 3 poutrelles  de  1®,58  de  largeur  de  voie,  de  86“ ,00 
de  longueur  ; 

Et  un  pont  à 2 poutrelles  de  0m,842  de  largeur  de  voie,  de 
132“ ,00  de  longueur. 

Si  l’on  pouvait  se  procurer  sur  place  les  bois  nécessaires  pour 
ponter  tous  les  corps  de  support  que  cet  équipage  comporte,  on 
établirait  un  pont  normal  de  106”, 00  de  longueur. 

Les  voitures  de  cet  équipage  sont  légères  et  mobiles,  leur 
chargement  peu  versant  et  ingénieusement  combiné  et  réparti. 

Les  pontons,  surtout  ceux  terminés  par  des  becs,  naviguent 
avec  facilité,  et  peuvent  être  employés  à transporter  par  eau 
des  troupes  et  du  matériel.  Les  portières  construites  pour  la 
navigation  se  manœuvrent  presque  aussi  bien  que  des  pontons 
isolés  et  sont  convenablement  disposées  pour  l’embarquement 
des  troupes  de  trois  armes. 

On  munit  ordinairement  les  ponts  autrichiens , de  chaque 
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côté  du  tablier,  d’un  garde-fou  formé  d’un  cordage  attaché  soit 
à la  partie  supérieure  des  pieds  des  chevalets,  soit  dans  les 
ponts  de  pontons,  à des  chandeliers  fixés  verticalement  au-des- 
sus de  chaque  ponton  ; cette  précaution  est  bien  entendue  pour 
prévenir  les  accidents. 

468.— Pont  de  chevalets  a la  Birago  avec  des  matériaux 
trouvés  sur  place.  — Le  système  de  ponts  dont  on  vient  de 
donner  la  description  succincte  demande  une  trop  grande  pré- 
cision et  exige  trop  de  ferrures  pour  pouvoir  être  construit  sur 
place  au  moment  au  besoin  ; mais  il  est  possible,  en  simpli- 
fiant quelques-unes  de  ses  dispositions,  tout  en  lui  conservant 
d'ailleurs  ses  principales  propriétés,  d’improviser,  avec  des  bois 
qu’on  trouve  ordinairement  dans  la  plupart  des  localités,  un 
matériel  susceptible  de  rendre  une  partie  des  services  qu’on 
peut  attendre  d’un  semblable  équipage  de  pont.  Les  caractères 
distinctifs  de  ce  système,  en  effet,  sont,  d’une  part,  l’assem- 
blage à coulisse  des  pieds  du  chevalet  avec  le  chapeau,  qui  per- 
met de  faire  varier  la  hauteur  de  ces  pieds  suivant  la  profon- 
deur d’eau  dans  laquelle  on  opère,  et,  d’autre  part,  remploi 
des  poutrelles  à grilles,  qui  donne  le  moyen  de  réduire  à deux 
le  nombre  des  points  d’appui  du  chevalet  sur  le  sol,  et  de  sim- 
plifier, par  suite , d’une  manière  notable , l’organisation  de  ce 
chevalet.  Or,  ces  deux  propriétés  peuvent  s’obtenir  facilement 
par  des  dispositions  fort  simples , et  qui  n’exigent,  pour  leur 
exécution,  ni  ferrures,  ni  précision  d’assemblage,  ni  pièces  de 
bois  de  grandeur  ou  d’équarrissage  trop  considérable. 

En  ce  qui  concerne  d’abord  le  chapeau  du  chevalet,  on  peut 
le  former  de  deux  pièces  moisées  dans  lesquelles  on  ménagera 
des  mortaises  pour  le  passage  des  pieds,  et  qui  seront  mainte- 
nues l’une  contre  l’autre  par  des  boulons  ou  par  des  chevilles, 
ou  même  par  des  cordes.  Les  pieds , formés  par  des  poutrelles 
équarries  seulement  dans  leur  partie  supérieure , seront  fixés 
dans  les  mortaises  par  des  chevilles  ou  par  des  clameaux,  ou 
seulement  brêlés  au  chapeau,  et  les  chaînes  de  suspension  se- 
ront remplacées  par  des  cordages.  Les  semelles  des  pieds  pour- 
ront être  construites  très-simplement,  et  il  sera  même  possi- 
blç  d’y  suppléer  par  deux  bouts  de  poutrelles  moisées  sur  les 
pieds.  Ennn  on  établira  facilement  des  poutrelles  à griffes,  soit 
en  remplaçant  l’échantignolle  de  modèle  autrichien  par  deux 
taquets,  soit  en  ménageant  l’entaille  dans  l’épaisseur  même  du 
bois)  soit  enfin  en  fixant  à chacune  des  extrémités  de  la  pou- 
trelle une  cheville  en  bois  dur  faisant  saillie  sur  la  face  infé- 
rieure, et  qui  sera  arrêtée  contre  la  face  antérieure  du  chapeau 
du  chevalet. 

Quelles  que  soient  d’ailleurs  les  dispositions  de  détail  que 
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l’on  adopte  dans  la  construction  des  chevalets  et  des  poutrelles, 
il  faut  avoir  soin  que  les  diverses  parties  de  ce  matériel  impro- 
visé présentent  des  garanties  de  solidité  suffisantes,  et  que  les 
simplifications  que  l'on  jugera  devoir  apporter  aux  dispositions 
du  système  autrichien  ne  compromettent  pas  la  stabilité  du 
pont,  laquelle  repose  essentiellement  sur  les  griffes  des  pou- 
trelles , qui  rendent  toutes  les  travées  solidaires  l’une  de 
l’autre; 


409.  — Ponts  de  chevalets-Thiéry.  — En  Belgique,  M.  le 
capitaine  Thiéry,  frappé  des  inconvénients  que  présente  le  che- 
valet-Birago,  à raison  de  son  défaut  de  stahilité,  a proposé  de 
lui  substituer  un  chevalet  dans  lequel  chaque  extrémité  du  cha- 
peau mobile  est  soutenue  par  une  traverse  moisée  que  l’on  élève 
et  baisse  à volonté  le  long  de  deux  jambes  et  d’un  trépied.  La 
traverse  moisée  pose  elle-même  sur  des  chevilles  en  fer.  Cha- 
cune de  ces  chevilles  est  terminée  à l’une  de  ses  extrémités  par 
une  hache  dont  elle  forme  le  inanche,  et  qui,  au  besoin,  sert  à 
tailler  des  bois  en  grume  pour  organiser  rapidement  des  tré- 
pieds sur  le  terrain. 

Ce  système  présente  une  grande  stabilité,  évite  d’affaiblir  les 
chapeaux  en  y pratiquant  des  coulisses  ou  mortaises,  et  donne 
toute  facilité  pour  établir  des  ponts  à deux  étages  sans  aug- 
menter le  nombre  des  pieds.  Le  trépied,  facile  à replier  et  à 
démonter,  s’adapte  également  à tous  les  terrains  et  à des  pro- 
fondeurs variables,  tandis  que  le  chevalet-Birago  exige,  pour 
pourvoir  aux  diverses  nécessités  locales,  le  transport  d’un  ap- 
provisionnement de  pieds  de  numéros  différents  dont  un  cer- 
tain nombre  restent  nécessairement  sans  emploi. 


§ VI. 


PONTS  SUR  PILOTIS.  — BATTAGE  DES  PILOTS  ; DIFFÉRENTS 
PROCÉDÉS. 


PONTS  DE  PILOTS. 

470. — Ces  ponts  se  construisent  sur  des  rivières  torrentueu- 
ses, sur  celles  qui  n’ont  pas  assez  de  hauteur  d’eau  pour  qû’on 
puisse  faire  usage  de  ponts  flottants,  et  dont  le  fond  vaseux  ne 
permet  pas  non  plus  d’employer  des  ponts  roulants  ou  de  che- 
valets ; mais  leur  principal  emploi  est  d'établir  des  communi- 
cations sûres  et  permanentes  sur  les  derrières  des  armées.  Ils 
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sont  plus  stables  que  les  autres  ponts  militaires,  mais  il  faut 
des  sonnettes,  des  bois  de  fortes  dimensions , et  beaucoup  de 
temps  pour  les  construire  (*). 

Les  pilots  ont  ordinairement  O1" ,30  de  diamètre  et  5 à 7“, 00  l'  **, 
de  hauteur  ; on  arme  leur  pointe  d’un  sabot  en  fer,  ayant  2 ou  15- 
3 branches  de0“,30à0n,,30de  longueur,  si  le  fond  dans  lequel 
ils  doivent  entrer  est  résistant;  on  renforce  aussi  quelquefois 
leur  tête  avec  une  frette  en  fer. 

Les  pilots  s’enfoncent  à l’aide  d’une  sonriette  équipée  sur  un 
grand  bateau  ou  sur  un  radeau,  ou  à l’aide  de  deux  sonnettes 
équipées  sur  deux  bateaux  pontés  comme  une  portière.  Ces 
échafaudages  flottants  sont  fixés  par  des  ancres  ou  par  des  amar- 
res. A défaut  de  bateau  ou  de  profondeur  d’eau,  on  échafaude 
au  moyen  de  chevalets.  Les  pilots  étant  enfoncés,  à peu  près 
au  refus,  et  au  nombre  de  3 ou  4 pour  une  même  palée,  on  les 
coupe  à la  môme  hauteur;  on  assemble,  sur  leur  tête,  le  cha- 
peau à tenon  et  mortaise,  ou  bien  on  le  fixe  simplement  avec 
des  broches  ou  des  clameaux  ; sur  les  chapeaux  on  place  les 
poutrelles,  puis  les  madriers,  et  on  brêle. 

On  doit , comme  pour  les  autres  ponts,  si  le  courant  est  ra- 
pide, écarter  les  palées (**), autant  que  possible;  mais,  au  con- 
traire des  autres  ponts,  un  pont  de  pilots  est  d’autant  plus  sta- 
ble que  son  tablier  est  plus  lourd. 

On  garantit  ces  ponts  des  affouillemcnls,  en  enveloppant  le 
pied  des  pilots  de  fascines  ou  de  blocs  en  pierre. 

On  peut  arrêter  l’enfoncement  d’un  pont  de  pilots,  en  bat- 
tant de  chaque  côté  de  ses  palées  une  ligne  de  pieux  ou  petits 
pilots,  qui  consolident  le  fond  de  la  rivière,  et  sur  la  tête  des- 
quels on  place  des  moises  pour  embrasser  les  grands  pilots  ho- 
rizontalement et  les  relier  solidement  entre  eux. 

Si  l’on  a plusieurs  sonnettes,  on  peut  commencer  le  pont  par 
les  deux  extrémités  à la  fois. 

BATTAGE  DES  PILOTS. 

471.  — L’emplacement  du  pont,  le  nombre  de  pilots  d’une 
palée  et  leur  distance,  étant  déterminés,  la  construction  du 
pont  se  fait  ainsi  qu’il  suit,  en  disposant  d’une  nacelle  ou  d’un 
radeau  de  service  : 

1”  Déterminer  l’axe  du  pont,  à l'aide  de  deux  j'alons  plantés 
sur  la  rive  de  départ,  ou  sur  l’une  et  l’autre  rive  ; 


(’)  En  1809,  l’armée  française  construisit,  en  50  jours,  sur  le  Danube, 
trois  ponts  de  pilots  de  B00m  de  longueur  cbacun. 

(”)  Les  palées  sont  ordinairement  espacées  de  tm,oo  à 5m,oo  au  moins. 
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2°  Déterminer  de  même  les  alignements  des  pilots  dans  la 
longueur  du  pont  ; 

3°  Faire  une  culée  sur  la  rive  de  départ; 

4°  Si  l’on  n’a  pas  de  bateau  pour  porter  la  sonnette , pla- 
cer un  chevalet  parallèlement  au  corps  mort,  à 4I",00  de  dis- 
tance ; 

5°  Construire  cette  travée,  en  ayant  soin  de  placer  les  pou- 
trelles de  manière  qu’elles  partagent  exactement  les  intervalles 
qui  doivent  exister  entre  les  pilots;  arrêter  la  pose  des  madriers 
à 3m,50  du  corps  mort;  laisser  un  vide  de  0m,8ü  à 0ra,60,  puis 
continuer  à placer  des  madriers  sur  le  chapeau  du  chevalet  et 
le  prolongement  des  poutrelles; 

0°  Placer  sur  le  pont  la  sonnette  à tiraudes,  de  manière  que 
la  sole  arase  le  dernier  madrier  qui  doit  être  posé  à 3®, 50  du 
corps  mort,  et  bien  perpendiculaire  à l’axe  du  pont;  amarrer 
les  coulisses  de  la  sonnette,  exactement  dans  l’alignement  d’une 
rangée  de  pilots; 

7°  Enfoncer  le  pilot  (’)  jusqu’à  ce  qu’il  éprouve  une  résis- 
tance suffisante,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’enfonce  plus 
que  de  4 à 5 millimètres  à peu  près  par  volée  ordinaire  de 
30  coups  consécutifs  ; 

8“  Embarrer  des  leviers  sous  la  fourchette  de  la  sonnette, 
et  amener  la  coulisse  dans  un  autre  alignement  de  pilots  ; 

0°  Enfoncer  le  second  pilot , et  ainsi  de  suite  pour  tous 
ceux  d’une  palée  ; 

10°  Jeter  à l’eau  un  nouveau  chevalet,  parallèlement  à l’axe 
du  pont,  de  manière  que  son  chapeau  dépasse  la  direction  de 
la  sole  de  la  sonnette; 

\ 1°  Former  une  nouvelle  travée,  dont  les  poutrelles  s’appuie- 
ront d’une  part  sur  ce  dernier  chevalet,  et  de  l’autre  sur  le  ta- 
blier de  la  première  travée;  clameauder  fortement  les  pou- 
trelles ; 

12°  Faire  glisser  la  sonnette,  l’amener  dans  la  direction  de 
la  rangée  extrême,  et  enfoncer  le  pilot  ; 

13°  En  faire  autant  pour  l’autre  côté; 

14°  Retirer  la  sonnette,  et  défaire  les  travées  provisoires 
de  droite  et  de  gauche  ; 

\ 5°  Marquer  par  un  trait  l’arasement  des  pilots  au  niveau 
de  la  face  inférieure  du  corps  mort  ou  du  dernier  chapeau 
posé  ; scier  la  tête  des  pilots  à cette  hauteur  ; 

16°  Marquer  de  même  la  hauteur  des  tenons; 

17°  Faire  les  tenons  ; 


(“)  On  doit  avoir  soin,  dans  le  batlage  des  pilots,  de  bien  les  maintenir 
d’aplomb. 
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18°  Faire  les  mortaises  du  chapeau,  et  en  coiffer  les  pilots 
de  la  palée  ; 

19°  Enfin  construire  la  travée  comme  pour  un  pont  de  che- 
valets. 

On  peut,  pour  consolider  le  système  et  établir  plus  de  so- 
lidarité entre  les  pilots  d’une  palée,  relier  ces  pilots  par  des 
moises,  soit  horizontales,  soit  inclinées,  que  l’on  fixe  avec  des 
boulons  ou  au  moyen  de  broches. 

Quelquefois,  lorsque  le  pont  doit  avoir  une  certaine  durée, 
on  cloue  les  madriers  du  tablier  sur  les  poutrelles,  ce  qui 
permet  de  supprimer  les  guindages. 

Il  faut,  pour  exécuter  cette  manœuvre  : 1 officier , 2 sous- 
officiers  et  28  hommes , répartis  comme  il  suit  : 1 sous-offi- 
cier à la  sonnette  ; 1 sous-officier  pour  surveiller  l’emplacement 
des  pilots  ; 4 hommes  pour  amarrer  les  pilots  et  les  placer  ; 20 
hommes  au  moins  à la  sonnette;  4 hommes  pour  faire  les  mor- 
taises des  chapeaux  et  les  tenons  des  pilots. 

47-2.— Si  l’on  n’a  pas  le  fer  nécessaire,  ni  de  bois  assez  gros  pour 
faire  le  mouton  de  la  sonnette  , on  peut  le  remplacer  par  un 
obus  de  6 pouces  rempli  de  plomb  coulé  , ou  par  une  bombe. 

Si  le  passage  est  pressé,  qu'on  ne  .puisse  pas  construire  une 
sonnette,  que  le  fond  ne  soit  pas  dur,  ou  que  le  pont  ne  soit 
pas  destiné  à recevoir  des  charges  trop  considérables,  on  se 
servira,  pour  enfoncer  les  pilots,  d’un  mouton  à bras,  pesant 
40 à 50  kilog. , ayant  3 bras  et  12  chevilles,  pour  en  faciliter 
la  manœuvre.  Le  mouton  sera  percé  d’un  trou  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  et  la  tète  du  pilot  armée  d’une  broche  en 
fer  qui,  étant  placée  dans  le  trou  du  mouton,  le  maintiendra 
sur  le  pilot.  On  amènera  le  pilot,  à l’aide  d’un  radeau  de  ser- 
vice, au  point  où  il  devra  être  placé  ; on  le  mettra  à l’eau, 
on  y attachera  quelques  pierres  pour  le  faire  enfoncer,  et  on 
le  maintiendra  vertical  avec  des  amarres  aboutissant  sur  le 
radeau  et  à la  rive  s’il  est  nécessaire.  Enfin  les  hommes  qui 
devront  manœuvrer  le  mouton  se  placeront  sur  une  plate-forme 
mobile  supportée  par  des  bateaux  ou  par  des  radeaux,  ou  bien 
ils  s'installeront  sur  un  tablier  provisoire  établi  à l’aide  de 
chevalets , comme  dans  le  cas  de  l’emploi  de  la  sonnette.  — 
Quand  la  tête  du  pilot  est  plus  élevée  nue  la  plateforme,  on 
place  le  mouton  les  bras  tournés  vers  le  tas,  afin  que  les  hom- 
mes puissent  le  soulever  facilement  ; on  retourne  le  mouton 
en  sens  inverse  lorsque  le  pilot  est  déjà  enfoncé  d’une  certaine 
quantité. 

473.  — Pour  battre  des  pilots  au-dessous  du  niveau  de  la  son- 
nette, on  fait  usage  d’un  faux  pilol  fretté  à ses  deux  bouts  ; on 
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le  maintient  dans  une  position  verticale  au  moyen  d’un  man- 
che en  bois  d'environ  U"1 ,50  de  longueur  sur  0m,027  de  diamè- 
tre, et  on  l’assemble  sur  la  tête  du  vrai  pilot,  au  moyen  d’un 
goujon  en  fer  qui  pénètre  dans  chaque  pièce  de  0m,13  en- 
viron. 

474. — Il  y a encore  un  autre  moyen,  plus  simple  et  fort  ingé- 
nieux, d’enfoncer  des  pilots.  On  les  apporte  à bras,  ou  sui- 
des radeaux,  à l’emplacement  où  l’on  doit  les  planter  ; puis 
on  attache,  à chaque  pilot,  4 cordes  qui  servent  à le  maintenir 
debout,  et  dont  les  extrémités  sont  tenues  chacune  par  un  ou 
deux  hommes  ; on  imprime  alors  à la  tète  du  pilot  un  mou- 
vement de  va-et-vient,  en  tirant  successivement  les  cordes  en 
sens  contraire  ; et  par  suite  de  ce  mouvement,  dont  l’efTet  est 
de  creuser  le  terrain  sous  la  pointe  des  pilots,  ils  s’enfoncent 
de  plus  en  plus,  et  deviennent  bientôt  assez  solides  pour  por- 
ter le  tablier  d’un  pont,  que  l’on  peut  môme  charger  de  far- 
deaux considérables. 


§ vu. 

CONSERVATION,  DESTRUCTION  ET  RÉPARATION  DES  PONTS  EN'  BOIS 
— QUELQUES  MOYENS  DE  FRANCHIR  PROMPTEMENT  UNE  ARGUE 
ROMPUE,  UN  FOSSÉ,  UNE  RIVIÈRE  RAPIDE. 


475. — Conservation  des  ponts  en  bois. — Les  ponts  peuvent 
généralement  être  endommagés  : 

1°  Par  les  oscillations  occasionnées  par  le  passage  des  trou- 
pes ou  des  voitures  ; 

2°  Par  une  crue  ou  une  baisse  d’eau,  ou  un  vent  violent  ; 

3°  Par  des  corps  flottants,  lancés  par  l’ennemi,  ou  charriés 
par  la  rivière. 

1°  On  diminue  l’effet  des  oscillations,  en  donnant  la  consi- 
gne à la  garde  du  pont  de  faire  rompre  le  pas  à l’infanterie, 
de  faire  mettre  pied  à terre  aux  cavaliers  ainsi  qu’aux:  con- 
ducteurs de  tout  attelage,  excepté  à celui  des  chevaux  du  ti- 
mon , de  leur  défendre  de  faire  trotter  leur  chevaux,  et  d’em- 
pêcher les  voitures  de  se  croiser,  de  se  serrer  de  trop  près  ou 
de  s’y  arrêter  sans  nécessité  absolue.  Ne  pas  laisser  passer  les 
voitures  trop  chargées.  Ne  jamais  laisser  défiler  en  môme  temps 
une  colonne  de  voitures  et  une  colonne  de  troupes.  Ne  pas 
laisser  passer  plus  de  5 à 6 bœufs  à la  fois.  Crier  halte  aux 
troupes  qui  passent,  s’il  arrive  que  le  pont  prenne  un  ba- 
lancement dangereux  ; faire  continuer  la  marche  dès  que  le  ba- 
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lancement  a cessé.  De  plus,  l’entretien  du  pont  et  la  bonne 
liaison  de  ses  parties  doivent  être  confiés  à un  poste  employé 
constamment  à retendre  les  cordages  d’ancres,  resserrer  le  bré- 
lage  (*),  égaliser  les  madriers,  égoutter  les  bateaux,  rompre  la 
glace  autour  des  bateaux  ou  radeaux  à mesure  qu’elle  se  forme, 
ouvrir  les  coupures,  relever  de  temps  en  temps  les  ancres  si  le 
fond  est  mouvant,  pour  éviter  qu’elles  s’enterrent  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  être  retirées,  etc.,  etc. 

2°  Pour  obvier  aux  crues  d'eau,  il  faut,  avant  tout,  que  les 
liaisons  des  différentes  parties  du  pont  soient  aussi  solides  que 
possible  ; ensuite  on  lâche  peu  à peu  les  cordages  d’ancres 
pour  que  le  pont  puisse  s’élever  en  même  temps  que  l’eau;  et 
l’on  exhausse  aussi  les  culées,  afin  que  le  courant  n’atteigne 
jamais  le  tablier  ; enfin,  s’il  n’est  pas  possible  d’élever  assez 
les  culées,  ou  si  l’eau  déborde  les  rives , il  n’y  a pas  d’autre 
moyen  de  sauver  le  pont  que  de  le  replier. 

On  construit  aussi  quelquefois  des  culées  mobiles  qui  sont 
très-commodes  sur  les  rivières  sujettes  à des  crues  fréquentes. 
Pour  cela,  on  fait  supporter  le  corps  mort  vers  ses  extrémités 
par  deux  fortes  chevilles  en  fer  logées  dans  les  trous  de  deux 
couples  de  montants  plantés  en  dehors  des  guindages  ; et  l’on 
raccorde  cette  culée  avec  le  terrain,  en  la  faisant  précéder 
d'une  travée  dont  une  extrémité  porte  sur  le  corps  mort  et 
l’autre  sur  un  fort  madrier  posé  à terre. 

Quand,  par  suite  de  Y abaissement  des  eaux,  un  bateau  me- 
nace de  toucher  le  fond,  on  le  remplace  par  un  chevalet  ou  un 
radeau.  On  évite  de  replier  la  partie  du  tablier  au-dessus,  en 
se  servant  d’un  chevalet  à chapeau  mobile.  Ce  chevalet  se 
compose  : d’un  chapeau  de  5“ ,50,  sur  0a,,25  et  0“,22;  de  deux 
pieds  formés  chacun  de  deux  montants  ayant  im,95  de  hau- 
teur sur  0m,19  et  0m,l  1 ; de  trois  semelles,  dont  l’une  assem- 
ble le  bas  des  montants,  et  dont  les  deux  autres,  assemblées  à 
mi-bois  avec  la  première,  sont  placées  en  croix  sous  les  mon- 
tants ; de  quatre  arcs-boutants  ; une  entre-toise  ; un  boulon 
d'entre-toise  ; quatre  boulons  de  semelles  ; enfin  quatre  che- 
villes à la  romaine  pour  porter  le  chapeau  en  les  mettant  dans 
les  trous  des  montants.  Ce  chevalet  pèse  385  kil.  Pour  rem- 
placer un  bateau,  on  déclamcaude  les  poutrelles,  on  place  le 
chevalet  mobile  sous  ces  poutrelles,  puis  on  fait  avec  un  autre 
chevalet  un  abatage  sous  chaque  bout  du  chapeau,  et  l'on  re- 
lève les  chevilles  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  dégager  le  bateau. 


(*)  Un  moyen  prompt  et  énergique  de  resserrer  un  brêlage  est  de  le 
mouiller.  L’bygrométrie  des  cordes  et  des  madriers  est  une  cause  très- 
uotable  de  variation  dans  la  courbure  du  tablier  d’un  pont. 


Digitized  by  Google 


* — 354  — 

Sur  une  rivière  large  et  découverte,  un  vent  violent  peut 
aussi  rompre  les  ponts,  ou  élever  les  vagues  de  manière  à rem- 
plir d’eau  les  bateaux,  et  les  faire  couler.  On  évite  le  premier 
inconvénient  par  une  forte  liaison  de  toutes  les  parties  du 
pont,  en  multipliant  les  ancres  d’amont  et  d'aval  et  en  roidis- 
sant  bien  les  câbles  ; contre  le  second  inconvénient,  il  n’y  a que 
les  pompes  et  les  écopes , et  quand  ce  moyen  est  insuffisant, 
il  faut  replier  le  pont. 

3°  Pour  garantir  les  ponts  contre  les  corps  flottants,  la  dé- 
bâcle des  glaces  et  les  machines  incendiaires , on  établit  des 
estocades,  des  coupures  et  des  postes  d'observation. 

Les  estocades  sont  fixes  ou  flottantes.  Dans  le  premier  cas, 
elles  se  composent  de  pilots  réunis  à fleur  d’eau  par  des  chaî- 
nes ou  de  forts  cordages  ; dans  le  second  cas,  ce  sont  des  sys- 
tèmes de  deux  ou  trois  gros  corps  d’arbres  flottants , réunis 
par  des  liens  en  fer,  portant  à chacune  de  leurs  extrémités  une 
garniture  en  fer  avec  un  anneau  d'un  côté  et  un  crochet  ou  un 
bout  de  chaîne  de  l’autre. 

Les  estacades  traversent  la  rivière  obliquement,  sous  un  an- 
gle de  22°  avec  le  courant  ; leur  longueur,  si  la  rivière  est 
rapide,  égale  2 fois  et  f sa  largeur;  et  la  distance  entre  les 
extrémités  de  l’estocade,  comptée  suivant  le  courant,  est  de  2 
fois  et  i cette  largeur.  Les  estacades  peuvent  aussi  présenter 
un  saillant  au  courant.  Les  systèmes  de  corps  d'arbres  qui  for- 
ment une  estacade  sont  maintenus  dans  leur  position  par  des 
ancres  dont  les  cordages  sont  amarrés  à la  chaîne  de  jonction, 
et  tout  leur  ensemble  est  amarré  à des  pieux  sur  les  deux  rives. 

Pour  que  les  estacades  puissent  donner  passage  à des  ba- 
teaux, il  suffit  d’y  établir  une  coupure  ou  portière  de  la  lar- 
geur d’un  ou  de  deux  systèmes  de  corps  d’arbres,  et  de  rete- 
nir, par  des  ancres,  les  extrémités  des  corps  d’arbres  contigus 
à cette  portière. 

Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  résistance  des  estacades, 
car  elles  peuvent  être  emportées  par  des  corps  flottants  d’une 
masse  considérable. 

L’estacadc  qui  couvrait,  en  1813,  les  ponts  jetés  sur  l’Elbe 
à Kœnigstein  pour  le  passage  de  l’armée  française,  était  com- 

5 osée  de  69  pilots  également  espacés  ; l'intervalle  laissé  entre 
eux  pilots  était  fermé  par  un  arbre  retenu  à ses  extrémités 
aux  pilots  par  des  chaînes  assez  peu  tendues,  afin  que  l’arbre 
pût  s’élever  ou  s’abaisser  suivant  le  mouvement  des  eaux. 
Ce  genre  d’estacade  a l’avantage  de  ne  point  interrompre  la 
navigation,  puisqu’il  suffit  de  décrocher  le  bout  d’un  arbre 
pour  donner  passage,  entre  deux  pilots,  aux  bateaux  du  com- 
merce. 
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Les  estacades  flottantes  ou  en  pilotis  se  placeront,  autant  que 
possible,  à 1000  ou  1200  mètres  en  amont  des  ponts  ; l'on  choi- 
sira de  préférence  un  emplacement  où  la  rivière  est  divisée  en 
plusieurs  bras  par  des  îles,  par  des  bancs  de  gravier  ou  de  sable, 
parce  que  les  estacades  partielles  auront  plus  de  solidité  et  se- 
ront plus  faciles  à établir  qu'une  grande  estacade,  barrant  la 
rivière  dans  toute  sa  largeur,  et  que  l’on  sera  plus  certain  de 
faire  échouer  les  corps  flottants  envoyés  par  l’ennemi  ou  entraî- 
nés par  le  courant. 

Les  estacades  mal  construites  et  mal  tendues,  ou  celles  qui 
n’auraient  pas  assez  de  solidité  pour  résister  au  choc  des  corps 
flottants,  loin  de  préserver  les  ponts,  contribueront  à leur  rup- 
ture en  augmentant  par  leurs  débris  la  masse  des  corps  flot- 
tants qui  viendront  le  heurter  : aussi  vaut-il  mieux  ne  pas 
tendre  d’estacades  plutôt  que  d’en  construire  sur  lesquelles  on 
ne  pourrait  pas  se  ner  entièrement. 

Le  poste  d’obsertalion , placé  auprès  de  l’estacade,  ou  envi- 
ron à 1000m  en  amont  du  pont,  est  chargé  de  ramener  vers  la 
rive  les  corps  flottants  arrivés  en  ce  point,  et  d’avertir,  par  un 
signal  convenu , la  garde  du  pont  d’ouvrir  la  portière,  dans  le 
cas  où  l’estacade  viendrait  à être  rompue  par  un  corps  flottant. 
Le  poste  d’observation  doit  être  pourvu  de  quelques  bateaux, 
avec  de  longs  cordages,  des  ancres,  des  grappins,  des  crampons 
et  des  marteaux.  Ges  bateaux,  en  station  à différents  points  de 
la  largeur  de  la  rivière,  courent  sur  les  corps  flottants,  y amar- 
rent l’extrémité  d’un  cordage,  et  portent  l’autre  bout  à terre.  En 
tirant  sur  ce  cordage,  ou  en  l’amarrant  à un  point  fixe,  on  ra- 
raène  sur  la  rive  le  corps  flottant.  Si  la  grande  largeur  de’ la 
rivière,  ou  la  rapidité  du  courant,  ne  permettait  pas  de  porter 
lé  bout  du  cordage  à terre,  on  mouillerait  une  ancre,  fixée  à 
ce  cordage,  le  plus  près  possible  d’une  des  rives.  Dans  certains 
cas,  les  hommes  pourront  monter  sur  le  corps  flottant  et  le  con- 
duire à terre.  On  devra  avoir  quelques  cordages  terminés  par 
des  bouts  de  chaînes  en  fer,  et  par  de  petits  grappins,  pour 
accrocher  les  brûlots  et  les  machines  incendiaires,  ou  même 
quelques  pièces  d’artillerie  pour  les  couler  bas. 

La  garde  établie  aux  culées  des  ponts  doit  être  très-attentive 
eux  signaux  que  peut  lui  faire  le  poste  d’observation  placé  en 
amont. 

Il  faut  éviter,  le  plus  possible , de  laisser  engager  dans  les 
glaces  les  ponts  de  radeaux  et  de  bateaux  , car  il  devient  alors 
très— difficile  de  les  replier,  et  ils  risquent  fort  d’être  emportés 
au  moment  d'une  débâcle.  Pour  ramener  contre  la  vive  les  ba- 
teaux ou  radeaux  des  ponts  que  l’on  replie , on  fera  une  cou- 
pure en  aval,  dirigée  vers  une  gare  où  ils  seront  à l’abri,  ou 
vers  une  rampe  commode  pour  les  tirer  à terre  ; mais,  si  la  glace 
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a déjà  une  forte  épaisseur,  on  peut,  au  lieu  de  pratiquer  cette 
coupure,  élever  les  corps  de  support  sur  la  glace  et  les  traîner 
ensuite  à terre.  Il  est  prudent,  si  les  circonstances  le  permet- 
tent, après  avoir  replié  ces  ponts,  de  les  remplacer  momenta- 
nément par  une  traille,  un  bac  ou  un  pont  volant. 

Quant  aux  ponts  de  pilots,  on  en  garantit  les  palées  de  l’effet 
des  débâcles  par  des  brise-glace.  Un  brise-glace  n’est  quelque- 
fois composé  que  d’un  rang  de  pieux,  placés  dans  la  direction 
du  courant , moisés  par  le  bas,  et  dont  les  têtes,  diminuant  de 
hauteur  vers  l’amont,  sont  couronnées  d’un  chapeau  incliné  qui 
présente  en  dessus  une  arête  pour  briser  les  glaces;  mais  ordi- 
nairement un  brise-glace  est  formé  de  deux  rangs  de  pieux, 
concourant  en  un  même  point  vers  l’amont,  et  arc-boutant  une 
forte  pièce  de  bois  inclinée  qui  offre  une  arête  au  courant.  Mal- 
gré cette  précaution,  les  ponts  de  pilots,  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope, sont  fréquemment  enlevés  par  les  débâcles.  Aussi  l’on  se 
borne  souvent  à replier  le  tablier  et  à remplacer  les  palées  qui 
sont  emportées. 

476. — Destruction  des  ponts  en  bois. — On  détruit  les  ponts 
de  l’ennemi  à distance,  en  envoyant  contre  eux  des  machines 
flottantes,  destinées  à les  entraîner,  à les  brûler,  ou  à les  bri- 
ser par  explosions.  Ces  machines  sont  ordinairement  : 

1°  Des  radeaux,  composés  d’un  ou  de  deux  rangs  de  corps 
d’arbres  portant  à leur  milieu  un  mât  fortement  arc-bouté,  et 
assez  haut  pour  ne  point  passer  sous  le  tablier  du  pont  ; ou  bien 
de  grands  bateaux  aussi  chargés  que  le  permettent  leur  capa- 
cité et  la  profondeur  de  la  rivière  ; 

2°  Des  brûlots,  bateaux  ou  radeaux,  chargés  de  matières  en- 
flammées, ainsi  que  d’obus  et  de  grenades  disposés  de  manière 
à éclater  successivement  pour  éloigner  la  garde  d’observation 
qui  voudrait  les  amener  sur  la  rive  ; 

3°  Des  machines  infernales,  ou  bateaux  chargés  d’artifices, 
de  barils  de  poudre,  de  bombes  et  d’obus,  et  construits  de  façon 
à éclater  par  le  choc  d’une  de  leurs  parties  contre  le  pont.  On 
emploie  avantageusement,  comme  machines  infernales,  des  ton- 
neaux ou  des  caisses  bien  calfatés,  remplis  de  poudre,  surna- 
geant très-peu,  et  surmontés  d’un  levier  qui  sort  par  la  bonde 
et  communique  avec  une  platine  de  fusil  placée  au  milieu  de 
la  poudre.  Le  choc  de  ce  levier  contre  le  tablier,  ou  contre 
quelque  partie  du  pont,  détermine  l’explosion. 

Il  est  nécessaire  que  des  bateliers  dirigent  ces  diverses  machi- 
nes, et  ne  les  abandonnent  que  le  plus  près  possible  des  ponts. 
Il  ne  faut  pas  les  lancer  successivement,  mais  en  grand  nombre 
à la  fois,  afin  qu’il  en  arrive  quelques-unes  ensemble  pour  pro- 
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duire  leur  effet.  On  doit,  autant  qu’on  le  peut,  les  lancer  pen- 
dant la  nuit. 

Ce  troisième  moyen  de  destruction,  par  les  machines  infer- 
nales, est  le  plus  sûr. 

On  détruil  ses  propres  ponts,  ou  ceux  de  l’ennemi,  sur  les 
lieux  : 

1°  S’ils  sont  à supports  flottants,  en  perçant  le  fond  avec  des 
tarières  ou  à coups  de  hache  , en  coupant  en  même  temps  les 
cordages,  et  en  jetant  à l’eau  une  partie  du  tablier  ; 

2°  En  brûlant  les  ponts,  au  moyen  de  matières  très-combus- 
tibles, telles  que  tourteaux  ou  fascines  sèches  ou  goudronnées 
dont  on  charge  le  tablier,  ou  dont  on  enveloppe  les  supports. 
Faute  de  temps,  on  élève  à la  hâte  des  bûchers  sur  le  tablier, 
et  on  y met  le  feu.  On  doit  établir  plusieurs  feux  en  même 
temps. 

Il  suffit  généralement  d’un  quart  d’heure  de  feu  pour  mettre 
un  pont  hors  de  service  ; 


3°  En  faisant  sauter  une  ou  plusieurs  travées  au  moyen  de 
barils  de  poudre,  de  bombes  ou  d’obus  ( Voyez  Chap.  VU  § 6); 
4°  En  arrachant  les  pilots.  A cet  effet,  on  entoure  la  tête  du 

ijilot  avec  une  corde  solidement  brêlée,  ou  avec  un  anneau  en 
er  en  forme  de  collier  armé  de  griffes  intérieurement.  On  fixe 
à cette  corde  ou  à ce  collier  l’extrémité  d’une  grosse  poutre, 
que  l’on  dispose  sur  un  chevalet  de  manière  à pouvoir  former 
levier  ; puis  on  arrache  le  pilot  en  soulevant  l’extrémité  de  la 
poutre  opposée  et  lui  imprimant  des  oscillations  de  haut  en 
bas.  Pendant  la  manœuvre,  un  homme  frappe  horizontalement 
la  tête  du  pilot  dans  différentes  directions,  de  manière  à l’é- 
branler. 


On  emploie  aussi,  pour  arracher  les  pilots,  une  espèce  de  ca- 
bestan à vis  qui  peut  être  établi  sur  deux  radeaux  jointifs  lais- 
sant entre  eux  l’espace  nécessaire  pour  le  passage  du  pilot,  et 

{irésentant  une  surface  assez  grande  pour  ne  pas  s’enfoncer  sous 
'effort  produit  par  la  vis. 

On  préfère  quelquefois  détruire  les  équipages  de  pont  sans 
les  brûler,  surtout  quand  on  tient  à cacher  à l’ennemi  ce  parti 
extrême  ; on  fait  alors  scier  les  poutrelles  en  trois  ou  quatre 
morceaux  ; l’on  fend  les  madriers  en  plusieurs  parties  qu’on 
brise  ensuite;  oh  morcelle  les  cordages;  on  met  hors  de  service 
à coups  de  hache  les  bateaux  et  les  chevalets  ; on  fait  scier  ou 
hacher  les  parties  principales  des  voitures,  telles  que  les  bran- 
cards, les  timons,  les  roues,  les  flèches,  etc.,  et  l’on  disperse 
au  loin  les  ferrures.  Une  centaine  d’hommes,  munis  d’outils, 
mettront  en  quelques  heures  un  équipage  de  pont  hors  d’étar 
d’être  employé  par  l’ennemi. 
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477.  — Réparation  des  ponts  en  bois. — On  se  borne  ordi- 
nairement, pour  les  premières  réparations  des  ponts,  à rétablir 
le  tablier  sur  une  largeur  de  3“,00  à 3“ ,25,  ce  qui  suffit  pour 
le  passage  des  voitures. 

Le  seul  moyen  de  réparer  les  ponts  de  bateaux,  de  radeaux 
et  de  chevalets,  est  de  remplacer  ceux  de  ces  supports  qui  ont 
été  mis  hors  de  service. 

La  réparation  des  ponts  de  pilots  présente  plusieurs  cas,  qui 
dépendent  de  leur  état  de  dégradation  : 

1°  Lorsque  les  pilots  ne  sont  pas  brûlés  très-bas,  on  peut  se 
borner  à les  recéper,  à y faire  de  nouveaux  tenons,  et  à placer 
de  nouveaux  chapeaux,  pourvu  qu’on  n'ait  pas  de  crues  à 
craindre. 

F.  46.  2°  Si  on  doit  rétablir  le  pont  à sa  hauteur  primitive,  on  re- 

cèpe les  parties  atteintes  par  le  feu,  et  l’on  y pratique  des  en- 
tailles à mi-bois,  sur  lesquelles  on  ente  des  parties  de  pilots 
destinées  à supporter  le  chapeau.  L’assemblage  est  traversé  par 
de  fortes  chevilles  ou  des  boulons  ; il  peut  aussi  être  embrassé 
par  des  frottes  en  fer , par  des  bandes  de  fer  minces  qui  l'en- 
tourent en  spirale,  par  deux  cordages  fortement  brûlés,  etc. 
On  peut  en  outre  consolider  tout  le  système  par  des  traverses. 

F.  47.  3"  Pour  enter  un  pilot  brûlé  jusqu’à  la  surface  de  l’eau,  il 

faut  le  recéper,  faire  à l’ente  une  entaille  à mi-bois  de  0“,60  à 
lro,00  de  longueur,  fixer  deux  frottes  par  des  clous  à la  partie 
entaillée  de  l’ente,  laisser  un  intervalle  pour  mettre  deux  coins, 
placer  l’ente  en  faisant  porter  son  épaulement  sur  la  tête  du 
pilot,  mettre  un  coin  entre  le  pilot  et  les  frettes,  et  enfin  chas- 
ser un  second  coin  entre  le  premier  et  le  pilot  (*). 

F.  48.  4°  Si  les  pilots  sont  brûlés  jusqu’à  la  surface  de  l’eau,  on  peut 

encore  les  recéper  tous  à cette  même  hauteur,  et  les  recouvrir 
d’un  chapeau  que  l’on  fixe  aux  pilots  par  des  clameaux  plats  et 
des  broches  en  fer.  Sur  ce  chapeau,  on  élève  des  montants,  as- 
semblés à tenons  et  mortaises,  et  correspondant  au  milieu  de 
l’intervalle  entre  les  pilots;  on  donne  à ces  montants  lu  hau- 
teur convenable,  et  on  les  coiffe  d’un  chapeau  qui  sert  à sup- 
porter les  poutrelles  du  tablier.  On  arc-boute  les  montants  ex- 
trêmes. 

5°  Enfin,  si  les  palées  du  pont  de  pilots  sont  entièrement 
détruites,  on  les  remplace  provisoirement  par  des  chevalets 


(*)  Les  manières  d’enter  ies  pilots,  indiquées  par  les  Fig.  46  et  47.  pré- 
sentent des  assemblages  difficiles  à exécuter,  et  elles  n’offrent  pas  plus  de 
solidité  que  si  l’on  recépait  simplement  la  partie  brûlée  des  pilots  pour  le- 
ïevoir  une  ente  qu’on  hrélerait  dessus  avec  soin  en  l’entourant  avec  quel- 
ques morceaux  de  planche. 
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d’une  hauteur  convenable,  que  l’on  asseoit  sur  le  fond  de  la  ri- 
vière ou  sur  des  bateaux  ou  des  radeaux , selon  la  profondeur 
de  l'eau. 

478.  — Franchir  une  arche  rompue,  un  Fossé,  etc.  — On 

Sasse  me  arche  rompue  de  plusieurs  manières  qui  dépendent 
es  localités  et  des  ressources  dont  on  peut  disposer  prompte- 
ment (*).  Quelques-uns  des  procédés  suivants  sont  également 
applicables  aux  passages  des  rivières  étroites  et  des  fossés. 

Si  l’arche  à franchir  n’est  pas  très-large,  on  se  sert  simple-  F.  49. 
ment  de  corps  d’arbres,  faisant  fonctions  de  longs  corbeaux  et 
recouverts  de  madriers  ou  de  rondins. 

On  a fait  franchir  une  arche  rompue  d'un  pont  en  maçonne- 
rie, à un  parc  d’artillerie,  sur  un  tablier  ordinaire  qui  reposait 
seulement  sur  trois  pièces  de  chêne  de  0m,32  d’équarrissage  et 
de  8m,ft0  de  portée. 

Si  l’arche  est  large,  on  peut  employer  l’un  des  moyens  sui-  F.  50. 
vants  : 

1°  Des  chevalets  supportés  par  des  bateaux  solidement  amar- 
rés aux  piles , ou  par  des  radeaux  ; ou  bien  seulement  de  grands 
chevalets  reposant  sur  le  fond  de  la  rivière  ou  sur  les  décom- 
bres. 

Si  la  hauteur  des  chevalets  est  très-grande,  on  soutient  par 
aies  chandelles  les  extrémités  de  leurs  chapeaux,  et  on  les  arc- 
boute. 

En  1813,  le  pont  de  Dresde  fut  réparé  de  cette  manière,  avec 
des  chevalets  de  9m,00  de  hauteur,  en  16  heures  de  travail,  dont 
7 heures  de  nuit,  sur  une  longueur  d’environ  160“. 

2“  Un  pont  de  cordages  ou  un  pont  suspendu  ( Voyez  page  327 
et  suivantes). 

3°  Une  ferme  en  charpente,  dont  les  extrémités  reposent  sur  p.  si , 
des  parties  de  la  voûte  qui  peuvent  offrir  encore  une  résistance  Y*.  ’ 
suffisante  (Les  lignes  ponctuées  représentent  la  perspective  de 
l’ensemble  de  la  ferme). 

Si  les  pièces  horizontales  ne  sont  pas  assez  longues  pourjaller 
d’un  bout  à l’autre,  on  ne  devra  pas  les  assembler  à tenons  et 
mortaises,  ni  ensemble,  ni  avec  le  poinçon  ; il  vaudra  mieux 
les  attacher  avec  des  liens  de  fer. 

Il  est  préférable  encore  de  soutenir  le  tablier  avec  des  essel-  /,-  55 
liers,  ou  liens  inclinés,  qui  sont  engagés  dans  la  maçonnerie  des  ni.  ’ 
piles. 


(*)  On  ne  rétablit  ordinairement  le  tablier  que  sur  une  largeur  de  3m,50 
à 4", 00,  qui  est  suffisante  pour  donner  passage  aux  voitures.  Il  arrive  as- 
sez souvent  de  démolir  des  maisons  pour  se  procurer  immédiatement  les 
matériaux  nécessaire»  à cette  réparation. 
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Lorsque  l’angle  DCE  devient  trop  obtus  , on  adopte  la  dis- 
position Fig.  54,  qui  peut  être  suivie  tant  que  la  longueur 
de  la  pièce  C ne  dépasse  pas  le  tiers  de  AB  ; elle  permet  de 
faire  le  longeron  avec  trois  pièces  assemblées  deux  à deux  en 
D etE. 

F.  os.  Enfin,  on  peut  combiner  ces  deux  systèmes  ensemble  ; cette 
ferme  très-simple  est  d’une  exécution  d’autant  plus  commode 
et  prompte,  que  la  poutre  AB  et  les  arbalétriers  DC,  DF,  ne 
sont  liés  par  aucun  assemblage,  et  que  la  traverse  qui  se  pro- 
jette en  E,  et  qui  soutient  les  longerons  AB,  peut  être  attachée 
au  sommet  D par  quelques  bouts  de  corde  seulement.  Une  ferme 
de  ce  genre  quintuple  la  force  des  longerons  ou  entraits  AB. 

F.  se,  4»  Quatre  ou  six  arbres  en  grume,  qui  se  recroisent,  et  qui 

57, 58.  sont  maintenus  par  d’autres  arbres  faisant  l’office  de  tra- 
verses. 

Ce  mode  de  communication,  qui  parait  fort  simple,  présente 
toutefois  de  grandes  difficultés  à établir  : car  il  faut  que  ces 
ponts  soient  soutenus  dans  leur  milieu  jusqu’à  ce  que  l’extré- 
mité des  corps  d’arbres  se  croise  et  porte  sur  les  traverses.  Si 
I on  voulait,  au  contraire,  assembler  les  ponts  à terre  pour  les 
jeter  ensuite  d’une  seule  pièce,  cette  dernière  opération  serait 
à peu  près  inexécutable. 

F.  59,  En  général,  pour  établir  une  communication  de  ce  genre,  on 
tire  un  très-grand  parti  d’une  paire  de  roues  et  d’un  essieu,  dont 
on  se  sert,  soit  pour  y poser  1 extrémité  du  pont  et  jeter  ensuite 
celui-ci  tout  assemblé,  soit  pour  porter  à 1 autre  bord  des  corps 
d'arbres  que  l’on  abaisse  peu  à peu  jusqu’à  ce  qu’ils  appuient 
sur  les  traverses.  On  peut  soutenir  le  pont  dans  son  milieu  au 
moyen  de  deux  pièces  verticales  placées  de  chaque  côté  de  ce 
pont,  et  sous  lesquelles  on  met  quelques  madriers,  ou  mieux 
encore  des  roues  à plat. 

F.  co.  Cette  dernière  disposition  conduit  à celle  dont  Congréve  a 
proposé  l’emploi  pour  passer  les  rivières  étroites,  les  arches 
rompues,  et  pour  donner  l’assaut  aux  ouvrages  de  campagne. 
Les  pièces  AB,  CD,  sont  fixées,  par  une  de  leurs  extrémités,  à 
l’essieu  qui  réunit  les  deux  roues,  et  par  l’autre  aux  poutrelles 
E,  F;  l’angle  AGD  se  calcule  d’après  la  largeur  et  la  profondeur 
connues  ou  présumées  de  l’obstacle  à franchir.  Les  poutrelles, 

F.  6i.  soutenues  dans  leur  milieu  par  deux  montants  GH,  sont  re- 
couvertes de  planches  légères.  On  peut  assembler  ce  pont  à une 
distance  assez  considérable  de  la  rivière  ou  du  fossé  dont 
on  veut  tenter  le  passage , et  ensuite  l’amener  rapidement  à 
bras. 


479.  — Franchir  une  rivière  rapide.  — S’il  ne  s’agit  que 
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do  faire  passer  promptement  une  avant-garde  d’infanterie,  on 
peut  employer  avec  avantage  les  moyens  suivants  (*)  : 

1°  Couper  un  arbre,  le  mettre  à l’eau,  retenir  l’extrémité  du  F.  63. 
tronc  contre  la  rive,  et  laisser  le  courant  porter  le  sommet  à 
l’autre  bord.  Cet  arbre  sera  en  état  de  soutenir  des  fardeaux 
assez  considérables,  tant  par  l’effet  de  la  pression  qu’il  éprou- 
vera contre  les  rives  qu’à  raison  de  sa  pesanteur  spécilique. 

2°  Si  la  rivière  est  trop  large  pour  qu'on  puisse  la  traverser 
avec  un  seul  arbre,  et  s’il  y a moyen  d’envoyer  deux  ou  trois 
hommes  sur  la  rive  opposée,  on  établira  le  passage  avec  deux 
arbres  retenus  aux  rives  par  leurs  troncs  et  arc-boutés  l’un  f.  g*. 
contre  l’autre  par  leurs  sommets. 

3°  Si  l’on  ne  peut  envoyer  personne  à l’autre  bord,  on  abat- 
tra trois  arbres,  deux  très-gros,  et  le  troisième  plus  petit.  On 
placera  l’arbre  A,  et  on  l’arrêtera  avec  un  piquet  et  une  corde  P.  65. 
tendue  au  rivage;  puis  environ  au  quart  de  l’arbre  A,  on  atta- 
chera l’arbre  B,  qui  sera  fixé  au  bord  par  son  autre  extrémité  ; 
enfin  on  fera  glisser  le  troisième  arbre  C sur  B,  en  soulevant 
son  sommet , qu’on  abandonnera  ensuite  au  courant  qui  le 
poussera  bientôt  à l’autre  bord. 

Ce  système  de  pont  offre  d’autant  plus  de  solidité  que  la  ri- 
vière est  plus  rapide. 

4°  Enfin,  si  le  cours  d’eau  n’a  pas  plus  de  40  à50m,00  de  lar- 
geur et  si  le  courant  n’est  pas  très-rapide,  on  pourra  établir, 
sur  la  rive  dont  on  sera  maître,  un  seul  radeau  formé  de  deux 
files  de  corps  d’arbres  de  0m,30  à 0ra,40  de  diamètre,  espacées  66, 
de  tm,00  à lm, 50  entre  elles,  et  se  recroisant  de  0‘", 80  envi- 
ron ; on  les  brèlera  solidement,  et  on  les  recouvrira  de  plan- 
ches clameaodées  ou  clouées,  ou  bien  de  rondins.  Lorsque  ce 
pont  aura  la  longueur  nécessaire,  on  le  fera  converser,  et  on 
l’abandonnera  au  courant,  en  retenant  une  extrémité  contre  la 
rive,  tandis  que  l’autre  extrémité  sera  poussée  sur  ta  rive  op- 
posée; on  empêche,  avec  des  gaffes,  l’aile  du  pivot  de  toucher 
la  rive.  Quelques  hommes  répartis  sur  la  longueur  du  radeau 
et  armés  de  gaffes  retiennent  ou  accélèrent  le  mouvement , de 
manière  à maintenir  le  pont  en  ligne  droite. 

On  maintient  le  pont  dans  sa  position  définitive,  soit  au 
moyen  de  cordes  attachées  sur  divers  points  de  sa  longueur  et 
amarrées  à des  pieux  plantés  sur  les  rives,  soit  avec  des  pi- 


0,H  est  presque  inutile  de  faire  observer  que  les  ponts  les  plus  sim - 62 

pies  à faire  avec  des  bois  en  grume,  lorsqu’on  a des  arbres  assez  longs, 
consistent  à jeter  ces  arbres  d'une  rive  à l’autre,  après  en  avoir  élagué  les 
branches,  et  à les  recouvrir  d’un  tablier  quelconque. 

16 
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quels  battus  fortement  à la  masse  ou  au  mouton  à bras  contre 
le  radeau.  — Enfin  on  établit  des  culées,  si  c’est  nécessaire  et 
si  l’on  a le  temps. 

Le  repliement  de  ce  pont  se  fait  également  par  un  quart  de 
conversion,  qui  s’opère  vers  l’aval  du  cours  d’eau. 

On  pourra  augmenter  la  force  de  ce  radeau  en  plaçant  des 
tonneaux  dessous. 

Ce  pont  servira  à l’infanterie,  passant  sur  un  seul  rang,  les 
hommes  à distances  de  lm,00,  et  même  à la  cavalerie,  pourvu 
qu’on  ait  soin  de  la  faire  défiler  avec  précaution  et  conduisant 
les  chevaux  en  main,  avec  des  intervalles  de  7m,î>0  entre  cha- 
que cheval. 
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CHAPITRE  VI. 

MINES. 


§ I". 


DIMENSIONS,  CONFECTIONS,  POIDS  ET  PRIX  DES  DIVERS  MATÉ- 
RIAUX ET  OUTILS  DE  MINES. 


480. — Outils  de  mines.  (Voyez  les  Planches  I,  II  et  III.) 

481.  — Matériaux  de  mines.  (Foyez  pages 211  et  suivantes.) 

On  fait  ordinairement  usage  de  bois  de  chêne  ou  d’orme. 

Cadres  a oreilles  : Équarrissage,  0m,13;  côté  intérieur, 
lm,32,  et  quelquefois  seulement  lm,00  ou  0m,80. 

Ils  sont  formés  de  2 semelles  et  2 chapeaux,  ordinairement 
assemblés  à mi-bo'is,  et  se  dépassant  mutuellement  dans  le  Sens 
de  leur  longueur  de  O”, 30  à O^GO. 

Cadres  unis  ; Équarrissage,  0m,12;  mêmes  dimensions  que 
ci-dessus,  mais  les  semelles  et  les  chapeaux  ne  se  dépassent 
point  par  leurs  extrémités. 

Châssis  : Ils  sont  formés  de  4 pièces  assemblées  par  de  sim- 
ples entailles  de  0m,03  à 0m,0-i. 


ÉQUARRISSAGE  DES  CHASSIS  SUPPOSÉS  EN  CHÊNE  BIEN  SEC  , ET 
EMPLOYÉS  DANS  UN  TERRAIN  DE  CONSISTANCE  MOYENNE. 


DÉSIGNATION 

des 

Galeries  el  rameaux. 

SEMELLES. 

MONTANTS. 

CHAPEAUX. 

CUBE  i 
du 

chAssi? . 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m.  cube. 

Galerie  majeure.. 

0.l7sur0J4 

0.l7sur0.l7 

0.17  sur0.20 

0.937 

Grande  galerie.  . 

0.13 

..  0.10 

0.13  . 

. 0.13 

0.13  . 

. 0.16 

0.102 

Demi-galerie.  . . 

0.11  . 

..  0.09 

0.11  . 

.0.11 

0.11  . 

. 0.13 

0.064  j 

Grand  rameau..  . 

0.09 

..  0.08 

0.09  . 

. 0.09 

0.09  . 

. 0.1 1 

0.03* 

j Petit  rameau.  . . 

0.08 

..  0.08 

0.08  . 

. 0.08 

0.08  . 

. 0.10 

0.023 

Planches 

1,11,111. 

F.  44. 

F.  45. 
F.  40. 
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Planches  de  ciel  : Longueur,  lm,10  à lm,20;  largeur,  0m,20 
à 0m,30;  épaisseur,  0“,03  à O” ,04. 

Planches  de  coffrage  : Mêmes  longueur  et  largeur  que  les 
planches  de  ciel,  mais  seulement  Um,02  à 0m,03  d’épaisseur. 

Tringles  : Longueur,  lm,10  à lm,20  ; largeur,  0m,06  à 0m,07; 
épaisseur,  O1”, 025.  Elles  servent  à relier  les  châssis. 

Coins  : Ils  sont  tirés  d’un  parallélipipède  rectangle  à base 
carrée,  de  0m,10  à 0,n,I2  de  côté,  et  ayant  de  0“,2Ô  à 0m,25  de 
hauteur,  suivant  le  lil  du  bois  ; on  divise  ces  parallélipipèdes 
en  deux  prismes  triangulaires  égaux,  au  moyen  d’un  trait  de 
scie  qui  passe  par  deux  des  petites  arêtes  opposées. 

Taquets  : Ce  sont  de  petits  parallélipipèdes  rectangles  en 
bois  , d’une  hauteur  variable  suivant  les  cas , et  dont  on  se 
sert  pour  poser,  à un  niveau  déterminé,  les  semelles  des  châs- 
sis, lorsque  le  sol  de  la  galerie  n’est  pas  horizontal.  Ces  ta- 
quets doivent  être  confectionnés  avec  une  grande  exactitude, 
et,  en  général,  avoir  une  forme  cubique. 

Si  l’on  suppose  que  le  bois  n’est  pas  très-cher,  et  coûte , en 
grume,  environ  80  fr.  le  mètre  cube  (comme  à Metz),  on  peut 
calculer  que  ln,,00  courant  de  grande  galerie  reviendra  à en- 


viron  30  fr. 

. . . Idem  de  demi-galerie  à environ 20  fr. 

. . . Idem  de  petit  rameau  à environ 10  fr. 


On  comprend,  dans  cette  estimation , la  chandelle  nécessaire 
pour  l’exécution,  les  tringles,  les  clous,  l’auget  et  le  saucisson, 
mais  non  les  frais  de  main-d’œuvre. 

On  brûle,  moyennement,  0 kil.,  50  de  chandelles  par  mètre 
courant  de  cheminement. 

Transport  des  matériaux  dans  les  galeries.  Le  moyen  le 
plus  simple  et  le  plus  anciennement  usité  consiste  à établir 
une  chaîne  de  servants  â partir  du  dépôt  des  matériaux.  — Ce 
procédé  a l’inconvénient  d’exiger  beaucoup  de  monde  et  d’en- 
combrer les  galeries.  On  lui  préfère  de  petits  chariots  ou 
wagons  roulant  sur  des  rails  en  bois  qui  sont  lixés  sur  les 
semelles  des  châssis  de  la  galerie.  Ces  rails,  qui  peuvent  être 
faits  avec  de  fortes  tringles,  sont  légèrement  arrondis  à leur 
partie  supérieure. 
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§ II- 

PCITS.  — GALERIES.— RAMEAUX;  LEURS  DIMENSIONS;  LEURS  CON- 
STRUCTIONS DÉTAILLÉES  DANS  LES  DIFFÉRENTS  CAS  QUI  PEUVENT 
SE  PRÉSENTER  ; LEURS  RÉPARATIONS. —AÉRAGE. 


PUITS  (*). 

482.  — Construction  d’un  puits  en  bon  terrain.  — Kl  le 
comprend  quatre  opérations  distinctes  : la  répartition  des  in-  ^ *7- 
tervalles  ; la  pose  du  cadre  à oreilles  ; l’exécution  des  inter- 
valles, et  la  pose  d’un  piquet  central  au  fond  du  puits. 

Répartition  des  intervalles  entre  deux  cadres  consecutifs: 

Elle  consiste  à retrancher  de  la  profondeur  totale  du  puits, 
au-dessous  du  cadre  à oreilles,  la  hauteur  hors-œuvre  du  cof- 
frage de  la  galerie  à pratiquer , et  à diviser  le  reste  en  un 
nombre  de  parties  égales  ayant  au  plus  1 ,00  de  longueur 
chacune  ; ou  mieux,  on  peut  adopter  une  hauteur  égale  de 
lm,00  pour  tous  les  intervalles,  à partir  du  premier,  sauf 
alors  à réduire  ou  à augmenter  un  peu  la  hauteur  de  l’avant- 
dernier.  — Cette  seconde  méthode  permet  de  placer  plusieurs 
cadres  avant  d’avoir  fait  un  nivellement  exact,  ce  qui  peut 
faire  gagner  du  temps  dans  certains  cas. 

Pose  du  cadre  à oreilles  : 

Il  faut  préalablement  placer  le  piquet  central,  et  deux  au- 
tres piquets  indiquant  l’axe  de  la  galerie;  ensuite  rendre  sen- 
siblement horizontal  le  terrain  tout  autour  du  piquet  central. 

Cela  fait,  on  doit  : 

1°  Placer  les  2 semelles  d’équerre  sur  la  direction  détermi- 
née par  les  piquets,  et  à ü",66  du  piquet  central,  en  suppo- 
sant qu’il  s’agisse  d’un  puits  de 

2°  Tracer  leur  emplacement  avec  la  pelle,  de  manière  que 
le  fond  soit  à peu  près  horizontal  ; 

8°  Poser  les  semelles,  à l’aide  du  niveau , de  la  règle  et  du 
taquet,  parfaitement  à hauteur , de  niveau,  et  en  direction  ; 
s’assurer  que  les  diagonales  du  piquet  central  aux  entailles 
sont  égales  ; enfin  fixer  les  semelles  en  garnissant  leurs  extré- 
mités avec  de  la  terre  meuble  ; 

4°  Poser  les  chapeaux  de  niveau  entre  eux,  et  avec  les  se- 
melles ; 


(*)  La  largeur  dans  œuvre  des  puits  ordinaires  est  de  im,3R,  et  quel- 
quefois seulement  de  Im,00  ou  0m,80. 
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5°  Assurer  tout  If*  système  avec  de  la  terre,  et  placer  simul- 
tanément des  piquets  aux  extrémités  de  chaque  pièce  ; 

G°  Vérifier  enfin  le  niveau  des  différentes  pièces,  la  bonne 
direction  des  semelles,  et  l’égalité  des  quatre  diagonales. 

La  pose  d’un  cadre  à oreilles,  par  cette  méthode,  exige 
moyennement  une  heure  de  travail. 

La  méthode  suivante , plus  simple  et  plus  expéditive,  pré- 
sente cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  une  exactitude  suffi- 
sante, principalement  pour  les  petits  puits,  et  pour  les  puits 
à la  Boule  : assembler  le  cadre  ; le  placer  à peu  près  dans  la 
position  qu’il  doit  occuper;  tracer  sa  projection  sur  le  terrain  ; 
l’enlever  ; préparer  à la  fois  l’emplacement  des  semelles  et 
celui  des  chapeaux  ; enfin,  mettre  le  cadre  en  place  tout  d’une 
pièce,  en  prenant  pour  cela  les  précautions  indiquées  à la 
première  méthode. 

L’opération  est  plus  prompte  encore  si  l’on  pose  le  cadre 
sans  s’occuper  de  sa  cote  de  hauteur  ; mais  alors  il  ne  faut 
calculer  la  profondeur  à donner  au  puits,  au-dessous  du  cadre 
à oreilles , qu’après  la  mise  en  place  de  ce  cadre,  de  manière  à 
pouvoir  déterminer  exactement  la  longueur  des  intervalles. 

Exécution  des  intervalles  : 

Elle  comprend  la  fouille , la  pose  d’un  cadre  uni , et  le  cof- 
frage. 

Fouille.  — Il  faut  d’abord  engager  les  planches  de  coffrage 
sur  les  quatre  faces  du  puits,  derrière  le  dernier  cadre  posé, 
et  placer  des  coins  sur  une  épaisseur  de  0m,0i  à 0œ,05  entre 
les  extrémités  supérieures  de  ces  planches  et  celles  de  l’inter- 
valle précédent.  Alors  on  fouille,  et  on  enfonce  à mesure  les 
planches  de  coffrage,  en  diminuant  peu  à peu  l’épaisseur  des 
coins  : à 0m,8Ü  ou  0m,90  de  profondeur,  on  n’enfonce  plus  les 
planches,  et  on  rétrécit  légèrement  la  fouille , sauf  à y retou- 
cher ensuite  pour  placer  le  nouveau  cadre  ou  pour  y appuyer 
le  coffrage  ; on  creuse  ainsi  jusqu’à  lm,lî>  ou  lm,20  au-dessous 
du  dernier  cadre  posé. 

Lorsque  le  terrain  est  très-solide,  on  peut  se  dispenser  d’en- 
gager les  planches  de  coffrage  avant  d’avoir  posé  le  cadre  infé- 
rieur de  chaque  intervalle. 

On  emploie  deux  moyens  pour  amener  au  dehors  les  terres 
provenant  de  la  fouille.  Pour  les  grands  puits,  une  caisse  qui 
monte  et  descend  à l’aide  d'une  corde  enroulée  sur  un  treuil 
supporté  par  deux  chevalets  fixés  sur  les  chapeaux  du  cadre  à 
oreilles;  pour  les  petits  puits,  un  panier  attaché  à deux  cor- 
des à crochets,  manœuvrées  simplement  à la  main  par  deux 
hommes. 
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Pose  d’un  cadre  uni.  — 1°  Préparer  deux  tringles  d’une 
longueur  égale  à l’intervalle,  plus  l’épaisseur  du  cadre  à poser; 

2°  Clouer  ces  deux  tringles  sur  une  des  semelles,  d’équerre 
sur  les  arêtes  de  cette  semelle,  et  à 0“,10  de  ses  entailles  ; 

3°  Présenter  cette  semelle  sous  le  chapeau  du  dernier  cadre 
déjà  posé,  et  clouer  une  des  tringles  sur  ce  chapeau,  avec  un 
seul  clou,  à 0m,10  du  sommet  de  l’angle  rentrant  du  cadre,  et 
de  manière  qu’elle  affleure  la  face  supérieure  du  chapeau  ; 

4°  Mettre  cette  semelle  de  niveau,  et  clouer  la  deuxième 
tringle  sur  le  chapeau  ; 

o°  Faire  les  mêmes  opérations  sur  la  deuxième  semelle,  et  de 
plus  la  mettre  de  niveau  avec  la  première  ; 

6°  Poser  les  chapeaux  ; 

7°  Faire  varier,  avec  des  coins,  le  cadre  à poser,  jusqu’à  ce 
que  ses  coches  soient  d’aplomb  avec  les  précédentes  ; 

8°  Achever  de  clouer  les  tringles  sur  les  chapeaux  du  der- 
nier cadre,  et  vérifier  encore  la  position  du  nouveau  cadre. 

Coffrage.  — On  place  d’abord  deux  planches  à chaque  angle 
du  puits,  de  manière  que  l’une  recouvre  l’autre  de  son  épais- 
seur. On  place  ensuite  les  autres  planches  en  laissant  entre 
elles  le  moins  de  jour  possible,  et  arasant  le  cadre  supérieur  : 
on  les  tient  un  peu  écartées  du  cadre  inférieur  par  le  moyen 
de  coins;  et  lorsque  l’excavation  se  trouve  trop  large,  on  glisse 
derrière  ces  planches  quelques  gazons.  — Ordinairement,  on 
cloue  les  planches  du  premier  intervalle  sur  le  dehors  du  ca- 
dre à oreilles,  et  les  planches  des  angles  sont  entaillées  pour 
emboîter  les  oreilles. 

Purée  du  travail.  — Pour  les  fouilles  de  lm,00  courant  de 
puits  de  lm,32  d’ouverture,  ordinairement  2 heures  45  minu- 
tes; pose  d’un  cadre  uni,  43  minutes  ; coffrage  d’un  intervalle, 
1 heure;  total,  4 heures  et  demie. 

Pose  du  piquet  central  : 

La  position  de  tous  les  cadres  étant  vérifiée,  on  plante  enfin, 
avec  une  parfaite  exactitude,  au  fond  du  puits,  un  piquet  cen- 
tral, à l’intersection  des  diagonales  du  dernier  cadre,  et  à l’a- 
plomb de  l’intersection  de  celles  du  cadre  à oreilles. 

483.  — Construction  d’un  puits  en  mauvais  terrain.  — 
Elle  exige,  indépendamment  des  dispositions  précédentes  : 

1°  L’emploi  du  faux  cadre. — Un  taux  cadre  est  entièrement 
semblable  à un  cadre  ordinaire,  si  ce  n’est  que  sa  largeur  hors- 
œuvre  peut  être  un  peu  plus  grande , et  1 équarrissage  de  ses 
pièces  moins  fort.  On  le  place  dès  qu’on  arrive  à 0m,50  au-des- 
sous du  dernier  cadre,  mais  sans  y apporter  beaucoup  de  soins, 
et  on  le  relie  à ce  cadre  avec  4 tringles,  dont  2 à chaque  se- 
melle. On  appuie  les  planches  de  coffrage  contre  ce  faux  cadre, 
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et  on  les  chasse  ensuite,  au  fur  et  à mesure  de  l’avancement  de 
la  fouille,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à l’emplacement  du  cadre 
uni.  Lorsque  ce  dernier  cadre  est  posé  comme  à l’ordinaire,  on 
chasse  des  coins  entre  son  hors-œuvre  et  les  planches  du  cof- 
frage , et  on  enlève  le  faux  cadre  ; 

2°  Le  coffrage  du  dernier  intervalle.  — Lorsqu’au  fond  du 
puits  on  doit  entrer  en  rameau  ou  en  demi-galerie,  on  coffre 
trois  faces  du  dernier  intervalle  avec  de  fortes  planches,  et  l’on 
étrésillonne,  seulement  quand  c’est  nécessaire,  les  terres  de  la 

3uatrième  face  par  laquelle  on  doit  entrer.  Mais  lorsqu’on  veut 
éboucheren  grande  galerie,  il  devient  indispensable  de  placer 
un  cadre  au  milieu  de  ce  dernier  intervalle,  et  de  coffrer  le 
puits  sur  les  quatre  faces. 

48i. — Puits  a la  boule  ou  d’attaque.  — Ils  se  composent 
F.  6*,  simplement  de  cadres  espacés  de  mètre  en  mètre,  ou  tant  pleins 
65.  que  vides,  si  le  terrain  l’exige. 

Ces  cadres  sont  formés  de  quatre  planches,  de  0m,25  à 0m,30 
de  largeur  sur  O^jOi  d’épaisseur,  assemblées  par  des  entailles 
de  la  moitié  de  leur  largeur.  Ils  se  posent  à peu  près  comme 
les  cadres  unis  des  puits  ordinaires,  et  on  les  maintient  avec  des 
coins  chassés  entre  leur  dehors  et  les  terres.  Le  premier  cadre 
doit  être  à oreilles. 

Lorsque  le  puits  doit  être  construit  rapidement,  on  tient  la 
fouille  un  peu  plus  large  que  le  hors-œuvre  des  cadres,  et  on 
consolide  ceux-ci  au  moyen  de  coins  ou  de  gazons  que  l’on  in- 
troduit entre  ces  cadres  et  les  terres. 

Ces  puits  n’ont  que  üm,80  de  largeur  dans  .œuvre;  néan- 
moins, si  le  terrain  est  très-mauvais,  ils  ne  peuvent  guère  être 
employés  ; et,  dans  ce  cas,  il  faut  en  construire  de  la  même  di- 
mension de  0m,80,  mais  de  la  même  manière  que  les  puits 
ordinaires,  au  moyen  de  cadres  unis  et  de  planches  de  coffrage. 

galeries  et  rameaux. 


483. — Dimensions  des  galeries  et  rameaux  de  mines. 


DÉSIGNATION  DES  GALEH1ES 
et  rameaux  de  mines. 

HAUTEUR 
dans  œuvre. 

LARGEUR 
dans  œuvre. 

Galerie  majeure 

Grande  galerie 

Demi-galerie 

Grand  rameau 

Petit  rameau 

Rameau  de  combat 

H 
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486. — Entrer  en  galkhik  au  fond  d'un  puits  en  bon  ter- 
rain.—La  face  du  puits  u’étant  point  coffrée,  on  pose  le  pre- 
mier châssis  en  dehors  du  cadre  du  fond,  sa  semelle  jointive  à 
ce  cadre,  de  niveau  avec  lui,  et  alignée  sur  ses  coches  ; on  main- 
tient d’aplomb  ce  premier  châssis  jusqu'après  la  pose  de  deux 
ou  trois  autres,  avec  deux  tringles  clouées  sur  ses  montants  et 
sur  les  pièces  latérales  du  cadre  immédiatement  supérieur. 

487. — Entrer  en  galerie  au  fond  d’un  puits  en  mauvais  / 
terrain.  — 1°  Poser  le  premier  châssis  en  dedans  du  cadre  du 
fond,  et  jointivement  à ce  cadre  ; le  maintenir  d’aplomb  avec 
des  coins,  et  l’arrêter  avec  deux  tringles  clouées  sur  les  mon- 
tants et  sur  le  cadre  intermédiaire  ; 

2°  Faire  descendre,  à l’aide  de  la  pince,  de  0m,20  à üm,30  les 
planches  de  coffrage  du  puits  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du  cha- 
peau de  ce  premier  châssis,  et  engager  un  peu  par  leurs  extré- 
mités les  planches  du  ciel  ; 

3°  Faire  descendre  les  mêmes  planches  de  coffrage  du  puits 
de  O™  ,30  de  plus,  et  alors  enfoncer  les  planches  du  ciel  ae  la 
galerie,  en  leur  pratiquant  une  rainure  avec  la  langue-de-bœuf; 
arc-bouter  les  extrémités  intérieures  de  ces  planches  contre  le 
cadre  qui  se  trouve  plus  haut  ; enfin  engager  de  chaque  côté 
du  châssis  une  planche  de  coffrage  de  la  galerie,  et  arc-bouter 
ces  planches,  s’il  le  faut,  contre  les  faces  latérales  du  puits; 

4°  Continuer  ainsi  à faire  descendre  les  planches  de  coffrage 
du  puits,  et  à enfoncer  les  planches  de  tiel  et  de  coffrage  de  la 
galerie,  jusqu’à  ce  que  celles  du  puits  soient  descendues  au  ni- 
veau du  cadre  intermédiaire; 

5°  Maintenir  les  pièces  latérales  de  ce  cadre  au  moyen  de 
coins,  qu’on  chasse  entre  elles  et  le  dehors  des  montants  uu  pre- 
mier châssis;  puis  enlever  la  pièce  placée  en  travers  de  l’entrée 
en  galerie  ; 

6°  Enlever  les  planches  et  les  terres  qui  s’éboulent  alors  dans 
l’intérieur  du  puits  par  suite  de  la  suppression  de  ce  côté  du 
cadre. 

488.  — Entrer  en  galerie  dans  un  talus.  — La  direction 
de  la  galerie  étant  donnée  par  deux  piquets,  il  faut  : 

1°  Tracer  sur  le  talus  le  prolongement  du  hors-œuvre; 

2°  Déblayer  toutes  les  terres  comprises  entre  ces  traces,  jus- 
qu’à ce  que  le  dessus  du  premier  chapeau  puisse  être  recouvert 
au  moins  de  O^SO  de  terre  ; 

3°  Evaser  les  parties  latérales  de  ce  déblai  de  manière  à fa- 
ciliter l’entrée  de  la  galerie,  et  les  raccorder  avec  le  talus  gé- 
néral dans  lequel  on  pénètre,  au  moyen  de  talus  à l’inclinaison 
de  3 de  hauteur  sur  1 de  base,  revêtus,  au  besoin,  en  gazons  ; 

16. 


. 47. 
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1°  Poser  I1'  premier  châssis,  le  maintenir  d’aplomb  avec  des 
coins,  et  l’are-bouter  au  besoin  ; 

5°  Entreprendre  alors  la  fouille,  mais  avec  précaution,  pour 
éviter  les  éboulements  de  la  partie  supérieure  des  terres,  qui 
présente  généralement  peu  d’épaisseur  au-dessus  du  ciel  de  la 
galerie,  surtout  dans  les  premiers  moments  ; 

G0  Enfin,  si  la  première  semelle  est  au-dessous  du  pied  du 
talus,  faire  une  rampe  du  { au  j,  dont  l’inclinaison  des  talus 
est  ordinairement  de  1 de  base  pour  3 de  hauteur.  Souvent  les 
joues  de  cette  excavation  dans  le  talus  sont  revêtues  en  plan- 
ches ou  en  gazons. 

489. — Exécution  d’un  intervalle  de  galerie. — Elle  com- 
prend : la  fouille,  la  pose  d’un  châssis  et  le  coffrage. 

Fouille.  — Si  le  terrain  est  bon,  on  se  contente  de  pousser 
les  planches  du  ciel  en  même  temps  que  la  fouille. 

Si  le  terrain  est  mauvais,  on  engage  aussi  les  planches  de 
coffrage  de  chaque  côté  du  châssis  de  départ;  et  lorsqu’on  s’est 
F as.  avancé  de  0m,60,  on  place  un  faux  châssis. 

Enfin,  si  le  terrain  est  tellement  mauvais  qu’il  ne  puisse  pas 
même  se  soutenir  en  avant  de  la  fouille,  il  faut  se  servir  d’un 
masque  qu’on  forme  avec  une  suite  de  planches,  placées  join- 
ti  veinent,  si  cela  est  nécessaire,  et  arc-boutées  contre  le  dernier 
F.  49.  châssis. 

Pose  d’un  châssis.  — La  fouille  étant  parvenue  à 0m,20  an 
delà  de  la  distance  donnée  du  châssis,  il  faut  : 

P.  so.  1°  Tracer  et  creuser  l’emplacement  de  la  semelle; 

2°  Poser  la  semelle  à la  distance  et  à la  hauteur  convenables 
par  rapport  à la  semelle  précédente  ; 

3°  Mettre  la  semelle  dans  la  direction,  en  mesurant  les  obli- 
ques, nommées  diagonales; 

4°  Assurer  la  semelle  avec  de  la  terre,  et  la  vérifier  ; 

3°  Faire  l’emplacement  des  montants,  s’il  n’est  déjà  fait  par 
l’excavation  même  ; 

G0  Assembler  les  deux  montants  et  le  chapeau , mettre  exac- 
tement d’aplomb  la  face  antérieure  de  ces  montants  ; 

7°  Clouer  les  tringles  toujours  horizontalement , quelle  que 
soit  la  pente  de  la  galerie  ; 

8°  Plomber  la  coche  du  chapeau  exactement  sur  la  coche  de 
la  semelle  et  fixer  le  châssis  dans  cette  position  au  moyen  de 
coins  mariés  et  placés  vers  le  haut  entre  les  montants  et  les 
terres. 

Coffrage.— On  le  commence  par  la  pose  du  ciel  ; et  les  plan- 
ches de  ce  ciel  doivent  être  assorties  ae  manière  qu’étant  join- 
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tives  elles  recouvrent  les  planches  des  coffrages  latéraux  de 
toute  leur  épaisseur. 

Lorsqu’on  monte  de  plus  de  0“,10,  ou  qu’on  descend  de  plus 
de  OnYlo,  par  intervalle,  il  faut  surmonter  chaque  chapeau, 
avant  sa  pose , d’une  alèse  triangulaire,  déterminée  par  une 
épure,  afin  de  porter  les  planches  de  ciel. 

Si  les  planches  de  coffrage  n’ont  pas  été  poussées  avec  la 
fouille,  on  les  engage  derrière  les  montants,  et  l’on  place  des 
coins  entre  elles  et  les  montants  du  châssis  qu’on  vient  de  po- 
ser. Il  faut  qu’elles  soient  horizontales , jointives,  et  quelles 
arasent  les  montants  du  premier  châssis  de  l’intervalle  : de  plus, 
les  planches  supérieures  doivent  être  taillées  en  alèse,  pour 
joindre  exactement  contre  le  ciel  de  la  galerie. 

La  plus  grande  pente  du  sol  des  galeries  et  rameaux  est  de  f : 
plus  roides , il  faut  les  établir  en  ressauts  ou  marches  d’esca- 
lier dont  le  giron  a de  0ni,2i  à 0m,33  de  large;  on  soutient  ces 
marches  avec  des  madriers  enterrés  de  0m,08  à 0“,11,  et  main- 
tenus par  des  piquets.  On  déblaie  d’abord  le  terrain  en  rampe 
entre  deux  châssis,  puis  on  fait  les  marches.  Il  est  souvent  pré- 
férable de  faire  faire  des  coudes  aux  rameaux,  pour  les  établir 
en  rampes  au  j plutôt  qu’en  escaliers. 


Temps  nécessaire  a l’exécution  d’un  intervalle  d’un  mètre 

DANS  UN  TERRAIN  DE  CONSISTANCE  ORDINAIRE  : 


DÉSIGNATION 

des 

! GALERIES  ET  RAMEAUX. 

FOUILLE 

de 

lm,00. 

POSE 

d'on 

chAsiis. 

COFFRAGE 

d'un 

intervalle. 

TEMPS 

total. 

Galerie  majeure 

4*,.15rn 

|l.00m 

45m 

6h.00m 

j Grande  galerie 

3.30 

AS 

AS 

5.00 

Demi-galerie 

2.30 

30 

30 

3.30 

j Grand  rameau 

2.00 

30 

30 

3.00 

| Petit  rameau 

2.00 

30 

30 

3.00 

; Rameau  sans  coffrage. . . . 

U 

» 

)) 

1.50 

190  — Retours  ou  changements  de  direction  a la  ren- 
contre de  deux  galeries.  — Dans  tous  les  retours,  les  ‘paliers 
sont  horizontaux. 

Les  retours  à angle  droit  se  tracent  à l’équerre,  et  la  pose 
de  leur  premier  châssis  se  fait  comme  à l’ordinaire. 

Les  retours  obliques  exigent  la  construction  d'une  épure  de 
grandeur  naturelle,  ou  à une  grande  échelle,  sur  laquelle  on 
prend  les  dimensions  nécessaires.  Ils  présentent  trois  cas  prin- 
cipaux : 
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F.  si.  1°  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  au  delà  du  retour, 
et  l'angle  étant  de  43  à 90°; 

2°  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  au  delà  du  retour,  et 
l’angle  étant  de  zéro  à 45°  ; 

3°  La  galerie  de  départ  ne  se  prolongeant  pas  au  delà  du  re- 
tour. 

On  abrège  ces  tracés  sur  le  terrain,  au  moyen  de  fausses 
équerres.  On  peut  aussi  éviter  l’emploi  des  châssis  obliques, 
pour  les  deux  premiers  cas,  par  une  disposition  analogue  à celle 
F.  54.  indiquée  pour  le  troisième,  et  telle  que  le  fait  voir  la  Fig.  54, 
pourvu  que  le  terrain  ne  soit  pas  mauvais. 

Quand  le  terrain  est  assez  bon  pour  que  le  coffrage  puisse  se 
faire  après  la  construction  de  la  galerie,  ce  qui  arrive  souvent, 
F.  55.  tous  ces  procédés  se  simplifient,  en  ce  qu’on  peut  rapprocher 
les  châssis  les  uns  des  autres,  et  qu’il  suffit  de  poser  le  premier 
châssis  de  la  retraite. 

F.  56.  Enfin,  si  le  terrain  est  très-bon,  et  l’angle  de  60  à 90°,  on 
peut  môme  adopter  le  tracé  Fig.  56. 

Lorsque  la  galerie  en  retour  est  de  môme  hauteur  que  la 
première,  il  faut,  pour  pouvoir  engager  facilement  les  planches 
de  ciel  du  premier  intervalle,  avoir  soin  d’exhausser  à l’avance 
les  chapeaux  des  deux  châssis  du  palier  avec  des  alèses. 

Quand  le  terrain  est  mauvais,  on  met  provisoirement  le  pre- 
mier châssis  du  retour  dans  l’alignement  du  dans-œuvre  de  h 
galerie  de  départ,  et  on  le  fixe  par  des  tringles  aux  montants 
des  châssis  du  palier. — On  conserve  le  coffrage  du  côté  du  re- 
tour comme  masque  provisoire,  mais  on  lui  en  substitue  un 
autre  au  fur  et  à mesure  qu’on  dégage  les  planches  de  ce  cof- 
frage et  qu’on  fait  avancer  les  planches  de  ciel  du  retour  et  le 
haut  du  masque.  Lorsque  la  fouille  est  assez  avancée,  on  place 
un  châssis  dans  l’alignement  du  hors-œuvre  de  la  galerie  de 
départ,  et  on  enlève  le  châssis  provisoire. 

491 . — Changer  de  galerie  en  conservant  la  même  di- 
rection. — On  place  le  premier  châssis  de  la  nouvelle  galerie 
jointivement  au  dernier  châssis  de  la  première,  les  semelles  au 
même  niveau  ; on  fixe  provisoirement  les  montants  de  ce  pre- 
mier châssis,  au  moyen  de  tringles  obliques,  et  on  ferme  avec 
une  ou  deux  planches  de  coffrage  l’espace  vide  au-dessus  de 
son  chapeau. 

492.  — Ressauts. — Lorsque,  dans  un  changement  de  galerie, 
on  passe  d’une  demi-galerie  à un  grand  rameau,  ou  d’un  grand 
rameau  à un  petit,  on  place  la  semelle  le  plus  haut  possible, 
c’est-à-dire  que  l’on  établit  le  dessous  des  deux  chapeaux  dans 
le  môme  plan,  de  sorte  que  la  hauteur  du  ressaut  est  précisé- 
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inent  égale  à la  différence  des  hauteurs  dans  œuvre  des  deux 
châssis.  Les  deux  chapeaux  n’ayant  pas  la  même  hauteur,  on 
surmonte  celui  de  la  nouvelle  galerie  d'une  alèse,  dont  l’épais- 
seur est  égale  à leur  différence  de  hauteur.  Dans  ce  cas,  au 
lieu  de  placer  les  deux  châssis  jointifs,  on  laisse  entre  eux  un 
intervalle  égal  à l’épaisseur  d’une  planche  de  coffrage,  et  l’on 
coffre  sur  toute  la  hauteur  du  ressaut. 

493.  — Répartition  des  intervalles  d’une  galerie.  — Elle 
ne  présente  pas  de  difficultés;  elle  exige  seulement  un  peu  d’at- 
tention, et  de  l’exactitude  dans  son  dessin,  à cause  des  divers 
changements  de  pentes , de  directions  et  de  dimensions  des 
galeries. 

494.  — Construction  des  galeries  a ciel  ouvert.  — 1 0 En 
bon  terrain,  il  suffit  de  pratiquer  une  tranchée,  au  fond  de  la- 
quelle on  exécute  la  galerie,  et  qu’on  remblaie  ensuite. 

i En  mauvais  terrain,  on  est  obligé  de  coffrer  cette  tran- 
chée; ce  coffrage  se  fait  absolument  comme  pour  une  suite  de 
puits  accolés,  avec  des  espèces  de  cadres  à oreilles  jointifs, 
posés  sur  le  terrain,  quelle  que  soit  sa  pente,  et  avec  des  rangs 
successifs  de  cadres  unis,  pareillement  jointifs,  mais  horizon- 
taux. La  fouille  s’exécute  sur  toute  la  longueur  de  la  galerie: 
quand  elle  est  terminée,  on  place  les  châssis  ; ensuite  les  plan- 
ches de  coffrage  de  la  galerie,  en  faisant  remonter  à mesure 
celles  de  la  tranchée  ; puis  les  planches  de  ciel  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  galerie,  et  enfin  on  remblaie  la  tranchée,  en  ôtant 
les  cadres,  lorsqu’on  arrive  à leur  hauteur,  et  en  laissant  tou- 
jours les  planches  de  coffrage  engagées  de  0"’,o0  dans  les  terres, 
de  manière  qu’elles  rendent  inutile  d’étrésillonner  les  cadres  et 
le  coffrage  supérieurs.  Si  ces  planches  de  coffrage  sont  forte- 
ment serrées,  on  les  fait  remonter  avec  une  pince  à pointe  et 
un  pied  de  chevrette. 

493. —Construction  des  galeries  en  maçonnerie. — Si  la  p 57^ 
profondeur  de  la  galerie  n’est  que  de  3 ou  4m,00,  on  la  con-  s s,  89! 
struit  à ciel  ouvert  ; dans  le  cas  contraire,  on  pratique  d’abord  so. 
une  galerie  en  bois,  dans  l’intérieur  de  laquelle  011  construit 
celle  en  maçonnerie,  et  on  donne  aux  montants  0œ,15  sur  0m,13, 
aux  semelles  0m,  13  sur  O"1, 12,  et  aux  chapeaux  0m,15  surO"1.!» 
d’équarrissage  ; on  doit  aussi  laisser  aux  planches  de  ciel  une 
saillie  de  0m,20  sur  le  premier  chapeau  de  chaque  intervalle, 
afin  qu’elles  puissent  porter  sur  les  châtsis  auxiliaires,  que 
l’on  pose  à mesure  qu’on  enlève  les  premiers,  pour  élever  les 
pieds-droits.  Ces  châssis  auxiliaires  n’ayant  qu’une  largeur 
égale  à la  largeur  dans  œuvre  de  la  galerie  maçonnée,  il  faut 
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maintenir  le  coffrage  de  la  galerie  en  bois  par  des  madriers  de- 
bout et  serrés  au  moyen  de  deux  rangs  a étrésillons  horizon- 
taux. A mesure  que  les  pieds-droits  s’élèvent,  on  ôte  les  plan- 
ches de  coffrage,  et  on  remonte  les  étrésillons. 

Lorsque  les  pieds-droits  sont  finis,  on  remplace  les  montants 
des  châssis  auxiliaires  par  des  pointaux  ; on  enlève  le  rang  in- 
férieur d’étrésillons,  en  faisant  alors  porter  contre  les  pieds- 
droits  les  madriers  qui  maintiennent  le  coffrage  restant  ; puis 
on  construit  la  voûte.  11  faut  pour  cela  quatre  tambours,  sup- 
portés chacun  par  deux  chevalets  de  la  hauteur  des  pieds- 
droits.  On  commence  la  voûte  vers  le  milieu  de  la  galerie,  et 
on  recule  vers  chaque  extrémité  d’une  largeur  de  tambour 
chaque  fois.  On  retire  à mesure  les  planches  de  coffrage,  les 
madriers  et  les  étrésillons  ; et  à chaque  mètre  courant  de  voûte 
fermée,  on  retire  aussi  les  pointaux,  les  chapeaux  et  les  plan- 
ches de  ciel,  ce  qui  est  toujours  difficile  et  dangereux.  Si  le  ter- 
rain est  fort  mauvais,  on  doit  renoncer  à retirer  les  bois  de  la 
galerie  provisoire  en  tout  ou  en  partie. 

, 496.  — Rameaux  a la  hollandaise.  — Ils  se  composent  de 

châssis  en  planches,  qu’on  place  jointifs,  et  de  manière  que  les 
montants  soient  toujours  verticaux,  les  faces  des  semelles  et 
des  chapeaux  étant  posées  suivant  la  pente  des  rameaux. 

Un  cnâssis  hollandais  est  composé  d’une  semelle,  d’un  cha- 
peau et  de  deux  montants  : ces  pièces  sont  assemblées  d’équerre 
à tenons  et  mortaises.  Les  mortaises  sont  pratiquées  sur  l’axe 
et  aux  extrémités  de  la  semelle  et  du  chapeau,  sur  le  tiers  en- 
viron de  la  longueur  du  madrier  et  sur  toute  son  épaisseur,  les 
montants  portant  les  tenons. 

Les  premières  semelles  ayant  été  placées  exactement,  avec 
un  niveau  et  une  fausse  équerre,  suivant  l’inclinaison  donnée, 
on  établit  les  semelles  suivantes  dans  le  même  plan,  avec  une 
règle  seulement.  En  posant  les  montants,  on  s’assure  qu’ils 
soient  d’aplomb. 

497.  — Châssis  anglais.  — Ce  sont  des  châssis  hollandais 
simplifiés,  dans  lesquels  les  montants  ne  traversent  ni  la  semelle 
ni  le  chapeau.  Ce  dernier  repose  à plat  d’un  côté  sur  l’un  des 
montants,  et  tout  mouvement  en  dedans  de  ce  montant  est  ar- 
rêté par  deux  fortes  chevilles  traversant  le  chapeau  à O“,05  de 
son  extrémité  ; de  l’autre  côté,  le  chapeau  porte  une  entaille  à 
tiers-bois  qui  reçoit  l’autre  montant.  La  semelle  et  le  chapeau 
sont  parfaitement  symétriques.  Chaque  montant  est  percé  aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur  à partir  de  la  semelle,  d’un  trou  rond 
qui  doit  donner  passage  à un  fort  piquet  à mentonnet,  que  l’on 
enfonce  dans  les  terres  latérales  pour  donner  plus  de  stabilité 
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au  châssis.  On  écarte  ou  on  rapproche  les  châssis  plus  ou  moins, 
suivant  la  nature  du  sol,  sauf  à ajouter,  au  besoin,  des  ma- 
driers de  ciel  dans  les  intervalles.  Les  madriers  de  châssis  ont 
0m,2 3 environ  de  largeur  sur  0®,Ü5  d’épaisseur.  Ce  genre  de 
coffrage  peut  s’employer  pour  toute  espèce  de  galerie  ou  de  ra- 
meau; mais  il  ne  paraît  présenter  une  solidité  suffisante  que 
pour  les  communications  ae  petites  dimensions. 

498.  — Réparation  des  galeries  en  bois.  — Le  chêne  de 
bonne  qualité  dure  ordinairement  trois  ans  dans  les  galeries  al- 
ternativement sèches  et  humides,  et  cinq  à sept  ans  lorsqu’elles 
sont  toujours  sèches  ou  toujours  humides. 

1°  Remplacer  un  chapeau.  — Poser  un  faux  châssis  près  de 
ce  chapeau  ; étrésillonner  l’un  contre  l’autre  les  montants  qui 
portent  ce  chapeau  ; puis  chasser  des  coins  entre  les  planches 
ae  ciel  et  le  chapeau  au  faux  châssis.  Il  est  bon  de  soulever  suc- 
cessivement un  peu  chaque  planche,  en  faisant  des  pesées,  pour 
lesquelles  on  dispose  une  pièce  de  bois  verticale,  une  bascule  et 
un  point  d’appui. 

2°  Remplacer  un  montant.  — Poser  un  faux  châssis  près  de 
ce  montant  ; en  étrésillonner  les  montants  l’un  contre  l’autre, 
et  chasser  des  coins  entre  ces  montants  et  les  coffrages  laté- 
raux ; puis  soutenir  le  chapeau  qui  porte  sur  le  mauvais  mon- 
tant, au  moyen  d’un  pointai  ou  d’une  chandelle. 

3“  Remplacer  une  semelle.  — Poser  un  faux  châssis  ; serrer 
fortement  des  coins  entre  son  chapeau  et  le  ciel;  étrésillonner 
entre  eux  les  montants  qui  portent  sur  la  mauvaise  semelle  ; 
enlever  celle-ci  ; la  remplacer  par  une  neuve  dont  les  extrémi- 
tés soient  bien  serrées  contre  le  pied  des  montants  avec  des 
coins  mariés. 

4°  Remplacer  une  planche  de  ciel  ou  de  coffrage. — Enlever 
la  mauvaise  planche,  entière  ou  par  morceaux,  et  maintenir, 
au  moyen  d’un  arc-boutant,  celle  qui  porte  dessus.  Creuser, 
avec  la  langue  de  bœuf,  une  cavité  telle  qu’on  puisse  y engager 
la  nouvelle  planche,  de  0m,30  au  moins,  par  une  extrémité  sur 
un  chapeau  ou  derrière  un  montant  ; ramener  alors  l’autre  extré- 
mité sur  l’autre  chapeau,  ou  derrière  l’autre  montant. 

499.  — Construction  des  galeries  sans  coffrage. — Dans 
les  terrains  qui  se  soutiennent  d’eux-mêmes,  dans  le  tuf,  dans 
la  pierre  ou  dans  la  maçonnerie,  on  n’emploie  pas  ordinaire- 
ment de  coffrage.  On  donne  au  ciel  la  forme  d’une  voûte  en 
plein  cintre  ; et  pour  se  guider  dans  la  fouille,  on  fait  usage 
d’un  patron  en  bois. 

On  se  maintient  dans  la  direction  en  suivant  la  pente,  avec 
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des  piquets  ou  des  fils  à plomb,  espacés  de  I^üO  les  uns  des 
autres. 

Dans  la  pierre  tendre  et  dans  la  maçonnerie,  on  fait,  avec 
le  ciseau,  des  rainures  en  différents  sens,  dans  le  massif  à en- 
lever, et  ensuite  on  en  détache  de  gros  éclats,  au  moyen  de 
coins  en  fer  et  d’une  masse. 

500.  — Aèbage  des  mines. — Lorsqu’une  galerie  a atteint  une 
longueur  qui  dépasse  30  à 40  métrés,  et  qu’elle  est  isolée  et 
sans  communication  avec  d’autres  galeries  ou  rameaux  qui 
puissent  permettre  la  circulation  de  l’air,  les  lumières  ne  peu- 
vent plus  y brûler;  et,  bientôt  après,  la  respiration  des  hommes 
y devient  très-pénible  et  très-difficile.  Le  même  phénomène  se 
produit  au  fond  d’un  puits  de  mines,  dès  que  ce  puits  a at- 
teint 7 à 8 mètres  de  profondeur.  Il  devient  alors  nécessaire  de 
faire  parvenir  de  l’air  pur  au  fond  du  puits  et  des  galeries. 
D’un  autre  côté,  il  arrive  souvent  que,  par  suite  de  l’explo- 
sion d’un  fourneau,  la  fumée  et  les  gaz  délétères  provenant  de 
l’inflammation  de  la  poudre  se  font  jour  à travers  les  bourrages 
et  vont  infecter  les  galeries.  Il  faut,  dans  ce  cas,  pouvoir  enle- 
ver cette  fumée  et  ces  gaz.  — Les  moyens  le  plus  généralement 
usités  pour  aérer  les  galeries  et  les  rameaux  ae  mine;  étaient  le 
trépan  (Planche  II)  et  le  ventilateur -Rugy  (Planche  III). 

On  obtient  de  meilleurs  résultats  en  faisant  usage  d'appareils 
appelés  ventilateurs,  qui  peuvent  agir  comme  machine  souf- 
flante et  comme  machine  aspirante,  suivant  les  besoins  : ces 
ventilateurs  sont  ordinairement  placés  dans  des  cases  construi- 
tes en  galerie  majeure,  à proximité  des  galeries  que  l’on  doit 
ventiler. 

Lorsque  le  système  de  mines  dans  lequel  on  opère  est  com- 
posé, comme  cela  a lieu  ordinairement  aujourd’hui,  d’écoutes 
ou  de  galeries  isolées  reliées  entre  elles  par  une  galerie  de  con- 
trescarpe, on  établit,  entre  deux  écoutes  voisines,  et  alternati- 
vement, un  ventilateur  soufflant  et  un  ventilateur  aspirant,  de 
manière  que  chacune  de  ces  écoutes  puisse  être  desservie  par 
deux  ventilateurs  : le  nombre  de  ces  appareils  doit  alors  être 
égal  à celui  des  écoutes,  augmenté  d’une  unité. 

M.  le  général  du  génie  Boutault  a imaginé  d’appliquer  aux 
mines,  comme  machine  soufflante  et  aspirante,  le  tarare  à van- 
ner le  blé,  réduit  à ses  ailes  tournantes  et  à la  boîte  qui  les 
enveloppe.  Son  ventilateur  se  compose  d’un  arbre  horizontal  en 
bois,  garni  d’ailes  légères,  et  tournant  rapidement  dans  une 
boîte  cylindrique  de  0m,95  de  diamètre  sur  (VMO  de  hauteur, 
dont  la  partie  supérieure  s’enlève  à volonté  comme  un  cou- 
vercle. L’arbre  est  mis  en  mouvement  au  ineyen  d’une  corde 
sans  fin,  qui  s’enroule  sur  une  roue  en  planches  de  0m,80  de 
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diamètre,  garnie  d’un  volant  en  cercle  de  fer,  et  qu’un  seul 
homme  fait  tourner  avec  une  manivelle  à deux  mains.  L’air  de 
la  boite,  entraîné  par  la  rotation  des  ailes,  s’échappe,  en  vertu 
delà  force  centrifuge,  par  une  ouverture  de  O"1 ,22  sur  0m,18, 
tangente  à la  partie  inférieure  de  la  circonférence  de  cette  boîte, 
tandis  qu’il  est  remplacé,  dans  son  intérieur,  par  l’air  qui  af- 
flue par  une  autre  ouverture  de  0m,4a  de  diamètre,  pratiquée  à 
son  centre.  Cette  dernière  ouverture  étant  mise  en  communica- 
tion avec  une  gaine  d’aérage,  le  ventilateur  agit  par  aspira- 
tion sur  l’air  intérieur  des  galeries,  tandis  que  si  c’est  l’autre 
ouverture  que  l’on  fait  communiquer  à la  gaine,  l’air  extérieur 
pntre  dans  la  machine  d’où  il  est  refoulé  au  fond  des  galeries. 
Celte  seconde  méthode  de  ventilation,  dont  l’inconvénient  est, 
à la  vérité,  de  repousser  la  fumée  résultant  de  la  combustion 
de  la  poudre  pendant  quelques  minutes  dans  toute  la  longueur 
des  galeries,  est  néanmoins  ordinairement  préférée  par  le  con- 
tre-mineur, parce  qu’en  bravant  cette  fumée  un  instant  à l’en- 
trée des  galeries,  il  est  sûr  de  trouver  un  courant  d’air  respi- 
rable,  abondant  à la  queue  des  bourrages,  où  il  a toujours 
intérêt  à travailler  le  plus  tût  possible,  après  les  explosions 
des  fourneaux.  L’arbre  et  la  boîte  du  ventilateur,  ainsi  que 
l’axe  de  la  roue,  étant  supportés  par  des  montants  et  par  un 
simple  bâtis  en  charpente,  qui  reposent  sur  deux  semelles  réu- 
nies par  des  traverses,  l’appareil  peut  facilement  être  trans- 
porté entier  à l’entrée  des  diverses  galeries  qu’il  s’agit  de  dés- 
infecter. 

Gaines  d’aérage.  — Celles  qu’on  emploie  ordinairement  sont 
en  bois,  à section  rectangulaire,  de  0m,20  de  largeur  sur  0m,2U 
à 0m,25  de  hauteur.  Elles  doivent  être  parfaitement  unies  à 
l’intérieur,  et  sont  composées  de  parties  de  2m,00  environ  de 
longueur,  que  l’on  assemble  en  les  emboîtant  l’une  dans  l’au- 
tre dans  le  sens  le  plus  convenable  pour  présenter  le  moins 
d’obstacle  possible  au  mouvement  de  l’air.  On  peut  disposeï 
ces  gaines,  soit  sous  les  semelles  des  écoutes,  soit  latéralement 
en  dehors  du  coffrage,  soit  en  encorbellement  dans  l’angle  forme 
par  les  montants  et  par  les  chapeaux  des  galeries  ; mais  l’em- 
placement le  plus  convenable  à leur  donner  paraît  être  sur  les 
semelles,  dans  un  des  angles  compris  entre  ces  semelles  et  les 
montants.  Cette  disposition,  qui  est  d’une  exécution  simple  et 
facile,  permet,  en  outre,  de  n’exposer  qu’une  des  faces  des  gai- 
nes au  contact  de  l’air , en  recouvrant  la  face  supérieure  d’un 
talus  en  terre, 

Afin  de  pouvoir  aérer  ou  assainir  à volonté  une  partie  déter- 
minée de  la  galerie,  on  établit  dans  les  gaines,  de  distance  en 
distance,  de  3 en  3 mèires  par  exemple,  une  petite  trappe  mo- 
bile; à la  hauteur  de  cette  trappe  se  trouve  une  petite  coulisse 
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verticale,  dans  laquelle  on  introduit  un  diaphragme  ou  ven- 
lelle,  de  manière  à pouvoir,  au  besoin,  interdire  la  communi- 
cation du  ventilateur  avec  la  portion  de  la  gaine  située  au  delà 
de  la  trappe.  Il  est  parfois  convenable  d’établir  un  dispositif 
semblable  vis-à-vis  de  chaque  rameau,  afin  de  pouvoir  venti- 
ler, non-seulement  l’écoute,  mais  aussi  les  rameaux  qui  y abou- 
tissent ; on  peut  employer,  à cet  effet,  des  tuyaux  en  fer-blanc 
ou  en  toile  qui  s’ajustent  sur  la  gaine  principale,  à remplace- 
ment des  trappes,  et  peuvent  être  changés  et  transportés  à vo- 
lonté. Les  tuyaux  en  toile  se  composent  de  manches  de  2m,00 
de  longueur,  et  sont  peints  à l’huile  à plusieurs  couches  ; cha- 
que manche  est  soutenue  dans  son  milieu  par  un  petit  cerceau 
placé  intérieurement.  On  les  assemble  deux  à deux  sur  des 
tambours  circulaires  ou  octogonaux  faits  en  voliges  de  sapin  de 
0m,015;  ces  tambours  ont  0m,3Ü  de  longueur,  et  0“,20  à 0m,25 
de  diamètre  intérieur,  et  ils  portent  une  rainure  circulaire  à 
chacune  de  leurs  extrémités  ; deux  cordes  brêlées  dans  les  rai- 
nures retiennent  les  manches  sur  chaque  tambour,  et  une  troi- 
sième corde,  embrassant  le  tambour,  ou  passant  dans  des  pitons 
qui  y sont  fixés,  va  s’attacher  à d’autres  pitons  ou  à des  clous 
plantés  dans  le  chapeau  du  coffrage.  On  peut  aussi  employer  la 
disposition  inverse,  en  formant  des  conduits  pentagonaux  en 
voliges  de  sapin , et  en  les  réunissant  par  des  manches  en  toile 
peinte  de  0m,30  de  longueur.  Mais  tous  ces  moyens  sont  beau- 
coup moins  efficaces  que  les  gaines  en  bois  , et  ne  doivent  être 
employés  qu’à  défaut  de  ces  dernières,  ou  en  raison  de  leur 
plus  grande  mobilité. 

Soufflet  de  forge.  — Lorsqu’on  manque  absolument  d’autres 
moyens  de  ventilation,  on  peut  employer  le  soufflet  de  forge, 
qui  se  rencontre  partout.  Mais  son  volume  est  très-embarrassant, 
et  il  fournit  si  peu  d’air,  comparativement  aux  ventilateurs, 
qu’il  permet  à peine  de  rendre  les  galeries  habitables  plusieurs 
heures  après  une  explosion. 

Pompes.  — On  peut  encore  utiliser,  au  besoin,  pour  l’aérage 
des  mines,  les  pompes  à incendie,  ainsi  que  d’autres  pompes 
en  usage  dans  certaines  usines. 

501. — Moyens  de  pénétrer  dans  les  galeries  infectées. 
— Il  arrive  quelquefois  qu’on  est  obligé  de  pénétrer  dans  une 
galerie  infectée  par  des  explosions  ou  par  des  artifices  que  l’en- 
nemi y a jetés,  et  cela  sans  attendre  que  l’air  ait  été  renouvelé 
par  la  ventilation.  Ce  cas  se  présente  surtout  lorsqu’il  faut  re- 
tirer des  hommes  asphyxiés. 

On  emploie  alors,  pour  préserver  les  mineurs,  le  masque  d’é- 
ponges, qui  est  composé  d’éponges  d’un  tissu  fort  et  serré,  et 
d’une  épaisseur  suffisante  pour  conserver  longtemps  l’humidité; 
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ces  éponges  sont  imbibées  d’eau  de  chaux  ou  de  chlorure  de 
chaux.  Ce  masque  doit  joindre  parfaitement  la  figure  en  cou- 
vrant le  nez,  la  bouche  et  les  oreilles  ; et  les  vides,  s’il  y en  a, 
sont  soigneusement  remplis  avec  des  morceaux  d’éponge  ; il  est 
maintenu  par  deux  rubans  de  lil  cousus  en  dehors  et  sur  les 
côtés  de  l'éponge;  ces  rubans  sont  croisés  derrière  la  tète,  puis 
ramenés  en  avant  et  liés  au-dessous  de  la  bouche. 

Quand  on  n’a  pas  de  masque  préparé  à l’avance , on  en  im- 
provise un  avec  îles  éponges  ordinaires  imbibées  d’eau  de  chaux 
ou  de  chlorure  de  chaux,  et  maintenues  par  un  mouchoir,  ou 
plus  simplement  encore  avec  le  mouchoir  seul  trempé  dans  les 
mêmes  liquides. 

Enfin  on  rend  l’air  des  galeries  infectées  moins  dangereux  à 
respirer  en  arrosant  le  sol  avec  de  l’eau  de  chaux  ou  du  chlo- 
rure de  chaux,  et,  à leur  défaut,  avec  de  l’eau  pure. 


§ III. 

FOURNEAUX  ; LEUR  CONSTRUCTION.  — TABLE  DES  DIMENSIONS  DES 
CAISSES  DE  PODDnE.  — BOURRAGE.— FOURNEAUX  A CHARGE  APRÈS 
BOURRAGE.  — COMPASSEMENT  DES  FEUX.  — MOYENS  DE  METTRE 
LE  FEU. -CONTRE-PUITS. — MINES  FORÉES.  — RAMEAUX  DE  COM- 
BAT.—FOURNEAUX  SOUS  L'EAU. 


302. — Fourneaux. — L’emplacement  d’un  fourneau  est  ordi- 
nairement à l’extrémité  d’un  rameau,  soit  dans  son  prolonge- 
ment, soit  sur  un  de  ses  flancs,  le  centre  au  niveau  du  soi.  Cet 
emplacement  se  creuse  avec  les  outils  ordinaires. 

Les  poudres  y sont  versées,  avec  précaution,  dans  une  boîte 
cubique  en  bois  (*)  que  l’on  pose  tout  assemblée,  si  elle  n’a  que 
0“,50  à 0ra,(i0  de  côté  : si  elle  est  plus  grande,  on  l’assemble 
sur  place,  et  alors  on  a soin  d’assurer  avec  des  coins  et  des 
l»outs  de  tringles  et  non  avec  de  la  terre  et  des  gazons  les  ca- 
dres horizontaux  qui  forment  ses  cédés  ; le  couvercle  étant  posé, 
on  le  presse  aussi  par  des  coins,  et  on  a l’attention  que  rien 
n’emharrasse  deux  ouvertures  ménagées  à ce  couvercle  et  à l’un 
des  côtés  de  la  boîte,  et  tournées  vers  le  rameau.  Pour  peu  que 
le  terrain  soit  humide,  il  faut  pratiquer  au  fond  de  la  chambre 
un  petit  puisard  destiné  à recevoir  les  eaux  d’infiltration  et 
poser  la  boîte  sur  3 ou  -4  bouts  de  tringles  placés  de  manière  à 
m préserver  de  tout  contact  avec  la  terre.  L’ouverture  qui  est 


(')  On  pourrait  avantageusement  employer  des  bottes  en  tôle,  en  fer- 
blanc  ou  en  zinc. 


F.  66. 
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faite  au  couvercle  a 0m,10  en  carré,  et  se  ferme  par  une  cou- 
lisse; elle  sert  à l’introduction  de  la  charge.  L'ouverture  faite 
à la  boîte  a de  O”  ,08  à 0m,10  en  carré  ; elle  est  destinée  à y 
laisser  pénétrer  l’auget. 

Enfin,  si  le  fourneau  est  considérable,  ou  si  l’on  est  pressé  par 
le  temps,  on  distribue  les  poudres  dans  des  sacs  à terre,  qu’on 
dispose  en  tas,  soit  à l’extrémité  du  rameau,  soit  dans  un  retour 
creusé  exprès  : si  l’on  craint  l’humidité,  on  établit  une  couche 
de  paille  ou  un  lit  de  sacs  vides  sur  le  sol.  On  peut  aussi,  dans 
ce  dernier  cas,  disposer  simplement  la  charge  dans  des  bou- 
teilles ordinaires  bien  bouchées;  en  faisant  arriver  le  saucisson 
ou  le  cordeau  porte-feu  dans  la  bouteille  centrale,  l'explosion 
se  communique  instantanément  à toutes  les  autres. 

503.  — Dimensions  des  boîtes.  — Elles  se  calculent  d’après 
cette  donnée,  que  64  livres  de  poudre  de  mine  (non  tassée)  oc- 
cupent 1 pied  cube  (*). 

D’où  il  suit  que  : 

l livre  occupe  27  pouces  cubes,  ou  un  cube  de  3 pouces  de 
côté. 

20  kilog.  occupent  un  cube  de  0m,28  de  côté. 

200  kil.  un  cube  de  0m,60  de  côté,  etc.,  etc. 

Soit  en  général  : A,  le  nombre  donné  de  kilogrammes  de 
poudre  ; x le  côté  de  la  boîte  exprimé  en  centimètres. 

On  aura  : 20  : (28)3  " A : xl.  D’où  æ=(10,31)j/Â7 


Table  des  dimensions  des  caisses  supposées  cubiques. 
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(*)  Cela  suppose  que  la  densité  gravimétrique  de  la  poudre  est  de  9i  - 
grammes,  comme  on  l’admettait  anciennement  ; mais  il  est  à remarquer 
( Voir  n°  575)  que  cette  densité  est  moindre. 
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504.  — Bourrage  des  fourneaux. 

Bourrage  en  terres  et  gazons.  — Il  se  compose  de  tranches 
alternatives  de  terres  et  de  gazons,  de  lm,00  d’épaisseur,  et  bien 
damées.  Le  mineur  qui  l’exécute  doit  avoir  une  pelle  et  une 
dame  légère.  Des  servants,  disposés  en  chaîne  jusqu’au  dépôt 
des  matériaux  du  bourrage,  lui  passent,  sans  discontinuer,  des 
paniers  pleins  de  gazons  ou  de  terre.  De  bons  mineurs  doivent 
bourrer  I“,00  courant  de  petit  rameau  en  15  à 20  minutes,  et 
l^OOde  grand  rameau  en  20  à 25  minutes.  Plus  le  terrain  dans 
lequel  on  opère  est  compacte  et  tenace,  plus  le  bourrage  doit  être 
résistant  et  fait  avec  soin. 

Bourrage  en  terres  et  en  bois. — Si  le  fourneau  est  placé  sur 
un  côté  du  rameau,  il  faut  dresser  un  plateau  contre  le  coffre, 
et  le  serrer  fortement  au  moyen  d’arcs-boutants;  remplir  en- 
suite l^OO  de  longueur  du  rameau  avec  des  terres,  puis  Jm,00 
avec  des  pièces  de  bois  posées  en  travers  du  rameau,  et  enga- 
gées dans  les  terres  par  leurs  extrémités,  ou  bien  arc-boutées 
contre  le  sol  ; et  ainsi  de  suite  alternativement,  jusqu’à  l’extré- 
mité du  bourrage  ; établir  enün  contre  cette  extrémité  un  mas- 
que en  bois,  fortifié  par  des  arcs-boutants. 

Si  le  fourneau  est  dans  le  prolongement  du  rameau,  on  dresse 
également  un  plateau  contre  la  boîte  aux  poudres  ; et  l’on  rem- 

Siit  une  longueur  de  lm,00  avec  des  bois  placés  comme  il  vient 
'être  indiqué.  On  fait  ensuite  Im,00  de  longueur  en  terre,  et 
l’on  continue  comme  dans  le  cas  précédent.  Ce  bourrage  de- 
mande, par  mètre  courant,  le  même  temps  dans  les  deux  cas. 

Le  bourrage  en  bois  présente  l’inconvénient  de  ne  pouvoir 
être  retiré,  après  l’explosion,  qu’avec  une  extrême  difficulté  ; 
il  ne  faut  pas  l’employer  dans  les  parties  de  rameaux  où  l'on 
doit  rentrer  ; il  est  préférable  alors  de  faire  un  bourrage  en 
terre,  dans  l’intérieur  duquel  on  place  des  masques  de  distance 
en  distance. 

Bourrage  en  sacs  à terre.  — On  le  fait  par  lits  horizontaux 
de  sacs  à terre,  qu’on  aplatit  un  peu,  et  dont  on  garnit  les  vi- 
des avec  quelques  paniers  de  terre. 

Ce  bourrage  6st  le  plus  expéditif  : on  en  fait  lm,00  de  lon- 
gueur en  15  ou  20  minutes  dans  un  grand  ou  un  petit  rameau. 

On  compte  environ,  par  mètre  cube,  60  sacs  à terre  ordi- 
naires. Pour  lm,00  de  longueur  de  rameau  hollandais,  il  en  faut 
23  à 25. 

Bourrage  en  briques.  — On  fait  aussi  des  bourrages  en  bri- 
ques crues,  simplement  séchées  à l’air  : ils  sont  avantageux 
sous  le  double  rapport  de  la  rapidité  et  de  la  résistance. 
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Pour  qu’une  galerie  ne  soit  nullement  endommagée  par  le 
jeu  d’un  fourneau,  il  faut  que  la  longueur  du  1er  et  du  3e  mode 
de  bourrage,  dans  une  terre  ordinaire,  et  pour  des  fourneaux 
ordinaires,  mesurée  en  ligne  droite,  soit  égale  à 2 fois  la  ligne 
de  moindre  résistance  du  fourneau.  Pour  le  2e  mode  de  bour- 
rage, il  suffit  que  la  longueur  soit  1 fois  5 cette  ligne  de  moin- 
dre résistance. 

Il  est,  en  général,  prudent  d’arc-bouter  l’extrémité  des  bour- 
rages, afin  d’augmenter  leur  résistance  aux  explosions  ; à cet 
effet  on  emploie  des  étrésillons,  solidement  arrêtés,  soit  contre 
le  sol  du  rameau  , soit  contre  les  parois  latérales. 

Lorsqu’on  n’a  point  d’intérêt  à ménager  la  galerie,  on  peut 
supprimer  le  bourrage,  pourvu  qu’on  augmente  convenablement 
la  charge.  On  admet  (sans  que  cela  soit  bien  prouvé)  que  l’aug- 
mentation d’un  quart  dans  la  charge  équivaut  à la  diminution 
de  j du  bourrage  ; que  l’augmentation  de  \ équivaut  à la  dimi- 
nution de  f,  et  enfin  que  la  charge  double  équivaut  à la  sup- 
pression du  bourrage. 

F. m.  303.  — Fourneaux  a charge  après  bourrage.  — Il  est 
avantageux  de  bourrer  les  fourneaux  à l’avance,  pour  ne  les 
charger  ensuite  qu’à  l’arrivée  de  l’ennemi  dans  leur  sphère  d’ac- 
tivité.— Leur  emploi  et  l’usage  de  l’électricité  pour  y mettre  le 
feu  (voir  n°  516)  présentent  les  avantages  suivants  : 

1°  Absence  presque  totale  de  fumée  après  les  explosions  ; — 
2°  Service  des  écoutes  fait  avec  un  très-petit  nombre  d’hommes  ; 
point  de  bourrage  à faire  dans  les  rameaux  pendant  la  guerre  ; 
— 3°  Certitude  de  pouvoir  toujours  prévenir  l’assiégeant , puis- 
qu’il suffit  de  quelques  minutes  pour  charger  un  fourneau  et  le 
préparer  à faire  feu  ; — 4°  Diminution  de  plus  de  moitié  dans  la 
portée  des  globes  du  mineur  assiégeant,  puisque  les  fourneaux 
chargés  à l’extrémité  d’un  rameau  bourré  ne  sont  pas  détruits 
par  les  explosions  et  ne  laissent  pas  de  faire  feu,  tant  qu’ils  ne 
se  trouvent  pas  compris  dans  l’entonnoir  même  de  ces  globes  ; 
— 5°  Suppression  de  toute  possibilité  d’accident  pour  le  manie- 
F.  113.  ment  des  poudres  au  moyen  de  gar gousses,  et  pour  le  retour 
dans  les  écoutes  en  cas  de  ratés,  lesquels  sont  extrêmement  ra- 
res ; — 6°  Garantie  contre  les  effets  de  l’humidité,  surtout  lors- 
que l’on  goudronnera  ou  vernira  la  surface  des  gargousses,  et 
possibilité  d’établir  des  fourneaux  même  sous  l’eau,  en  enfer- 
mant la  poudre  dans  des  tonneaux,  jarres  ou  grandes  bouteilles  ; 
— 7°  Précision  absolue  dans  l’exécution  du  commandement  de 
feu;  le  mineur  fait  jouer  ses  fourneaux,  comme  il  ferait  feu 
avec  un  fusil  ; —8°  Enfin  nécessité  pour  l'assiégeant  de  chemi- 
ner sous  terre,  afin  de  ne  pas  sauter  infailliblement  dans  les 
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entonnoirs  qu’il  voudrait  occuper,  ce  qui  l’expose  aux  longueurs 
et  à toutes  les  chicanes  des  anciennes  guerres  souterraines. 

Les  gaines  pour  la  charge  après  bourrage  sont  composées  de  F.h*. 
portions  de  2m,15  de  longueur,  y compris  l’emboîture  qu’elles 
portent  et  qui  sert  à les  réunir  les  unes  à la  suite  des  autres  ; 
elles  sont  faites  avec  des  planches  de  sapin  de  0m,025  d’épais- 
seur, bien  varlopées  en  dedans  et  clouées  avec  de  bonnes  poin- 
tes. La  dimension  dans  œuvre  est  de  0m,  I l de  largeur  surUm,113 
de  hauteur  ; elles  reposent  dans  les  rameaux  sur  les  semelles 
des  châssis,  lesquelles  restent  toutes  dans  le  bourrage,  et  il  faut 
avoir  soin  de  les  disposer  et  de  les  maintenir  avec  des  piquets 
enfoncés  dans  le  sol  exactement  en  ligne  droite,  ce  dont  on 
s’assure  très-bien  en  regardant  par  une  extrémité,  après  avoir 
placé  à l’autre  une  lampe  de  mine.  Les  extrémités  sont  légère- 
ment arrondies  pour  éviter  l’arc-boutement  des  gargousses  ; 
enfin  les  deux  planches  les  plus  larges  doivent  être  dessus  et 
dessous  pour  mieux  résister  au  poids  du  bourrage. 

Les  mandrins  de  bourrage  ont  0"',10  d’équarrissage;  on  F.  us. 
leur  donne  0m,80  de  longueur,  y compris  le  tenon  et  la  mortaise 
à queue  d’aronde,  destinés  à les  réunir  entre  eux;  pour  rendre 
cet  assemblage  plus  solide  et  empêcher  son  allongement  qui  pour- 
rait faire  rompre  les  conducteurs  métalliques,  on  y ajoute  une 
cheville  qui  est  enfoncée  au  marteau.  Au  fur  et  à mesure  de  l’in- 
troduction des  mandrins  dans  la  gaine,  on  cloue,  à droite  et  à 
gauche  sur  la  surface  supérieure,  des  allonges  de  conducteurs 
électriques  en  cuivre  rouge  de  2m,0U  de  longueur  environ,  après 
les  avoir  réunies  en  les  crochetant  par  leurs  extrémités  ; ces 
conducteurs  sont  fixés  à chaque  bout  au  moyen  de  deux  cram- 
pons à deux  pointes.  Un  crampon  est  aussi  fixé  de  30  en  30 
centimètres  sur  la  longueur  pour  empêcher  tout  contact  entre 
les  deux  lignes  de  conducteurs.  Les  allonges  une  fois  dressées 
et  coupées  de  longueur  devront  être  recuites  pour  être  moins 
cassantes;  et  au  moment  de  les  employer,  il  faudra  aviver,  à la 
lime,  le  métal  dans  les  parties  qui  sont  destinées  à être  en  con- 
tact. Le  ruban  de  cuivre  doit  avoir  0'",01  de  largeur  et  une 
épaisseur  de  0m,0007  à 0m,0015,  c’est-à-dire  que  le  mètre  carré 
doit  peser  environ  de  6 à 13  kil.,  suivant  les  diverses  résis- 
tances que  l’on  veut  obtenir. 

La  poutrelle  de  tête  de  bourrage  est  creusée  au  ciseau  et  F.H6. 
renferme  3,00  kil.  de  poudre,  dont  l’explosion  met  le  feu  à celle 
du  fourneau.  Au  fond  de  la  portion  creuse  est  fixée  une  petite 
boite  électrique,  dans  laquelle  viennent  aboutir  les  extrémités 
des  conducteurs  électriques.  Un  fil  de  platine  les  met  en  com- 
munication ; on  remplit  cette  petite  boîte  de  pulvérin  que  l’on 
recouvre  avec  du  fort  papier  fixé  à la  colle  pour  l’y  maintenir, 
et  on  remplit  ensuite  le  restant  de  l’excavation  avec  de  la  pou- 
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dre  que  l’on  renferme  au  moyen  d’un  couvercle  vissé  avec  des 
vis  à bois. 

*'  n ‘ • Le  refouloir  articulé,  destiné  à pousser  les  gargousses  dans 
les  gaines  jusqu’aux  boites  aux  poudres,  doit  avoir  10m  à 12,r-,U0 
de  longueur;  il  faut  que  sa  tête  soit  assez  longue  pour  qu’elle 
ne  bascule  pas  dans  les  boites  et  que  les  arêtes  soient  arrondies 
de  manière  que  la  diagonale  soit  moins  longue  que  l'équarris- 
sage de  l’intérieur  de  la  gaine. 

Les  articulations  du  manche  ont  0m,70  de  longueur  sur  un 
équarrissage  de  0m.Ü2  et  O-, 04  ; elles  sont  en  bon  bois  dur  et  de 
fil;  toutes  les  parties  métalliques  qui  peuvent  subir  un  frotte- 
ment sont  en  cuivre.  On  peut  facilement  pousser  à la  fois  4 ou 
5 gargousses  cylindriques  ayant  0m,09  de  diamètre  sur  0m,i7 
de  longueur,  et  contenant  1 kilog.  de  poudre. 

Hors  du  bourrage,  les  extrémités  des  conducteurs  électriques 

F.i  is.  sont  réunies  par  un  petit  appareil  nommé  glissette,  qui  se  com- 
pose d’un  morceau  de  bois  dur  dans  lequel  on  ménage  une  en- 
coche creusée  en  double  queue  d’aronde  ; c’est  dans  celte  enco- 
che que  l’on  presse  fortement  les  deux  bouts  du  conducteur  au 
moyen  d’un  coin,  que  l’on  enfonce  avec  un  petit  marteau.  Il 
faut  avoir  soin  aussi  d’aviver,  par  un  coup  de  lime,  les  surfa- 
ces de  métal  qui  se  trouvent  en  contact. 

F n9.  Le  manche  du  débourroir  articulé,  qui  peut  être  nécessaire  en 
cas  d’encombrement  dans  les  gaines,  doit  avoir  tOm  à 12m,00 
de  longueur;  il  est  formé  d’allonges  de  trépan  ordinaire,  et  peut 

F. lin.  tourner  dans  le  mandrin  de  bois;  il  est  armé  d’un  tire-bourre 
ou  d’une  vis  à bois,  suivant  la  nature  de  l’objet  qui  obstruera 
la  gaine. 

p G7  506. — Compassement  des  feux. — S’il  n’y  a que  deux  four- 

' n eaux,  il  suffit  de  prendre  le  point  milieu  de  l’auget  qui  les 
réunit,  et  de  faire  arriver  en  ce  point  l’auget  principal  qui 
amène  le  feu. 

F.  es.  S’il  y a trois  fourneaux,  on  détermine,  comme  on  vient  de 
le  dire,  le  point  milieu  par  les  deux  fourneaux  qui  sont  le  plus 
rapprochés  l’un  de  l’autre,  on  joint  ce  point  au  troisième  four- 
neau, et  l’on  partage  en  deux  parties  égalesla  longueur  totale  com- 
prise depuis  ce  troisième  fourneau  jusqu’à  l’un  desdeux  premiers. 

F.  09.  S’il  y a quatre  fourneaux,  on  fait  un  premier  compassement 
pour  deux  fourneaux , un  deuxième  pour  les  deux  autres,  et 
l’on  réunit  ensuite  ces  deux  compassements  particuliers  par  un 
troisième. 

Chaque  coude  de  l’auget  ralentit  la  communication  du  feu, 
et  équivaut  à une  longueur  de  O"1 ,08. 
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507.  — Augets. — Section  intérieure  0“,04  sur  O", 04;  ils  F.  ~o, 
sont  faits  avec  quatre  planches  de  O^Ol  d’épaisseur;  ils  sont  Tt. 
composés  d’un  certain  nombre  de  morceaux  : dans  chacun  de 

ces  morceaux,  la  semelle  et  le  couvercle  dépassent  les  côtés  de 
0“,i0  à l’une  des  extrémités  ; à l’autre  extrémité,  au  contraire, 
ce  sont  les  côtés  qui  forment  une  saillie  de  cette  même  lon- 
gueur ; cette  disposition  permet  d’ajuster  les  morceaux  l’un  au 
bout  de  l’autre. 

Ils  pénètrent  d’environ  0“,  10  dans  la  boîte  aux  poudres,  et 
en  ferment  exactement  une  des  deux  ouvertures. 

On  fixe  les  augets  sur  le  sol,  au  moyen  de  petits  piquets 
qu’on  enfonce  de  distance  en  distance,  et  sur  la  tête  desquels 
on  cloue  la  semelle  avec  des  pointes.  On  peut  aussi,  pour  plus 
de  précautions,  placer  quelques  piquets  contre  les  côtés  de 
l’auget. 

508.  — Saucissons.— Diamètre  environ  0m,02  à 0m,05;  ils  exi- 
gent 0l ,285  de  poudre  par  mètre  courant. 

La  toile  dont  ils  sont  faits  doit  être  serrée,  quoique  grosse. 

Il  faut  que  la  couture  soit  faite  avec  soin. 

Il  importe  de  conserver  une  distance  de  au  moins  0m,50  entre 
les  augets  dont  les  saucissons  ne  doivent  pas  brûler  au  même 
instant  ; autrement,  il  serait  à craindre  que,  malgré  les  terres 
interposées,  le  feu  se  communiquât  de  l’un  à l’autre. 

Longueur  dont  peut  brûler,  par  seconde,  un  saucisson  conte- 
nant ICO  grammes  de  poudre  par  mètre  courant,  placé  dans 
un  auget  fermé 8m,50 

Jd.  ...  id non  fermé.  5“ ,35 

ld.  . . . id sur  le  sol.  3m,48 

ld.  . . . une  traînée  de  poudre  équivalente,  placée 

sur  le  sol 2™  ,40 

509.  — Cordeau  porte-feu.  — Au  lieu  du  saucisson , on 
emploie  de  préférence  le  cordeau  porte-feu  inventé  par  le  ca- 
pitaine La  Rivière.  — Ce  cordeau  se  compose  de  trois  mèches  à 
étoupilles  (voir  n®  384)  réunies  dans  une  ou  plusieurs  enve- 
loppes d’un  tissu  imperméable,  recouvert  par  une  ficelle  bien 
serrée  et  tournée  en  hélice.  Il  présente  les  avantages  suivants  : 

4®  de  ne  pas  être  rompu  par  des  explosions  même  rapprochées 
et  d’exiger  bien  moins  de  précautions  dans  sa  pose  que  le  sau- 
cisson ordinaire  ; 2°  d’être  imperméable  à l’humidité  pendant 
plusieurs  semaines , ce  qui  peut  presque  toujours  dispenser  de 
le  mettre  dans  un  auget;  d’avoir  une  combustion  très-rapide, 
d’une  vitesse  de  100  mètres  environ  par  seconde,  et  telle  qu’on  ne 
peut  apprécier  des  différences  de  longueur,  même  de  30  à 40“, 

17 
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de  sorte  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  n'a  plus  à s’occuper 
du  compassement  exact  des  leux. 

Lorsqu’on  voudra  réunir  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
cordeaux  porte-feu,  on  pourra,  comme  pour  le  saucisson  ordi- 
naire, recouvrir  les  extrémités  de  pulvérin.  Lorsqu'il  n’y  a que 
deux  cordeaux,  on  doit  en  ouvrir  les  bouts  à réunir,  et  entre- 
lacer les  extrémités  des  étoupilles  sur  une  certaine  longueur 
pour  former  comme  une  épissure  ; on  peut  encore  rassembler 
toutes  les  extrémités  des  cordeaux  dans  une  petite  boîte  d’a- 
morce pleine  de  poudre  ; chaque  cordeau  y est  introduit  par 
une  petite  ouverture  et  arrêté  dans  l'intérieur  par  une  pointe 
qui  le  traverse,  et  placée  en  travers  de  l’orilice.  On  laissera  en- 
core environ  Üm,50  de  cordeau  en  dehors  du  bourrage  et  ou 
aura  toujours  soin  de  couvrir  d’une  goutte  de  suif  l’extrémité 
libre,  sauf  â en  couper  un  petit  bout  lorsqu’il  faudra  mettre  le 
feu. 

Confection  du  cordeau  porte-feu. — On  prend  du  caoutchouc 
brut  (1e  première  qualité,  que  l’on  fait  amollir  dans  l’eau  tiède, 
puis  on  le  coupe  avec  des  ciseaux  en  lanières  très-minces,  et 
jamais  en  morceaux.  On  met  ces  lanières  dans  un  pot  avec 
quatre  fois  leur  poids  d'essence  de  térébenthine  rectifiée  du  com- 
merce. Au  bout  de  2i  heures,  toute  l’essence  est  absorbée  et  le 
caoutchouc  a beaucoup  augmenté  de  volume  ; alors  il  faut  bien 
retourner  le  mélange  dans  le  pot,  et  y ajouter  encore  une  quan- 
tité d’essence  égale  à quatre  fois  le  poids  primitif  du  caout- 
chouc. 11  faut  le  remuer  de  temps  en  temps,  bien  à fond,  et  évi- 
ter de  l’exposer  à une  température  un  peu  élevée  , qui  ferait 
liquéfier  le  caoutchouc,  qui  ne  reprendrait  plus  alors  ses  pro- 
priétés élastiques.  Après  quelques  jours,  le  mélange  a la  con- 
sistance de  la  pâte,  et  exposé  à l’air  pendant  quelques  heures 
en  couches  minces,  l’essence  s'évapore  et  il  ne  reste  plus  que 
le  caoutchouc.  On  se  sert  de  cette  pâte  pour  enduire  le  ficelage 
extérieur  du  cordeau  porte-feu,  on  l’applique  par  couches  min- 
ces avec  la  main.  Il  faut  au  moins  21  heures  d’intervalle  entre 
l’application  des  deux  premières  couches.  On  peut  aller  plus 
vite  pour  les  suivantes.  Des  cordeaux  porte-feu  ont  été  rendus 
imperméables  avec  12  couches  de  caoutchouc  ; on  les  suspend 
avec  des  boucles  en  corde  pendant  la  durée  de  l'opération  et  du 
séchage. 

Pour  faire  l’enduit  imperméable,  à Okil.  50  du  mélange  pré- 
cédent, on  ajoute  Okil.  125  de  cire  blanche  que  l’on  a fait  dis- 
soudre à chaud  ou  à froid  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d’essence  de  térébenthine;  plus  1 kil.  00  d’huile  de  un  bien 
siccative.  On  trouve  cette  huile  dans  le  commerce  ; mais  il  vaut 
mieux  la  rendre  siccative  soi-même  par  le  procédé  indiqué  plus 


Digitized  by  Google 


— 387  — 

bas  (*).  On  laisse  reposer  cette  composition  à l’ombre  pendant 
quelques  jours,  en  ayant  soin  de  l’agiter  3 à -4  fois  par  jour. 
Une  bonne  étoffe  en  coton  croisé  et  bien  serré,  quoique  souple, 
convient  pour  faire  l’enveloppe  du  cordeau.  On  la  coupe  en  ban- 
delettes de  0m,04  de  largeur. 

Lorsqu’on  veut  rendre  la  toile  imperméable , on  commence 
par  y appliquer  au  pinceau  une  ou  aeux  couches  de  peinture 
au  minium,  préparée  aussi  à l’huile  de  lin  siccative  ; puis,  lors- 
que cette  peinture  est  sèche,  on  étend  l’enduit  par-dessus. 

Pour  peindre  et  enduire  la  toile,  on  tend  les  bandelettes  sur 
une  planche  avec  des  tasseaux  et  on  la  chauffe  ensuite  pour  la 
faire  sécher. 

Ces  préparations  étant  terminées,  pour  confectionner  le  cor- 
deau, il  faut  distinguer  deux  cas,  celui  où  l’on  ne  recouvre  les 
étoupilles  que  d’une  seule  enveloppe,  et  l’autre  où  l'on  met 
deux  enveloppes  avant  de  procéder  au  ficelage  extérieur. 

Premier  cas  ; cordeau  ordinaire.  — On  fixe  les  trois  étou- 
pilles àun  crochetai!  moyen  d’une  boucle  de  cordes  : un  artificier 
les  place  dans  la  bandelette,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  toile 
imperméable , les  recouvre  et  les  serre  de  manière  à ne  pas  leur 
laisser  de  jeu,  en  ayant  soin  de  ne  pas  les  froisser.  En  mê- 
me temps,  un  deuxième  artificier  fait  autour  de  l’enveloppe  un 
premier  ficelage  en  hélice  d’un  pas  assez  grand,  et  que  l’on  ar- 
rête de  mètre  en  mètre  environ.  Ce  ficelage  sert  à maintenir  l’en- 
veloppe en  attendant  le  ficelage  extérieur,  et  se  fait  très-bien 
avec  du  coton  à 4 ou  5 brins.  On  fait  croiser  de  3 à 4 centi- 
mètres les  bouts  d’étoupilles  et  les  bandes  de  toile  que  l’on 
ajoute  bout  à bout  au  fur  et  à mesure  d’avancement  d’oeuvre. 
On  peut  donner  au  cordeau  porte-feu,  ainsi  fabriqué,  telle  lon- 
gueur que  l’on  veut  ; mais  lorsque  rien  n’oblige  à des  longueurs 
plus  grandes,  il  est  commode  de  ne  donner  au  cordeau  que  23 
à 30“ ,00.  Deux  artificiers  peuvent  en  préparer  20  à 23“ ,00 
dans  une  séance  de  3 heures  de  travail. 

Le  second  ficelage  en  corde  il  fouet  doit  recouvrir  entière- 
ment la  toile  ; il  se  fait  plus  facilement  que  le  premier , mais 
demande  plus  de  temps.  Un  homme  tourne  la  ficelle  sur  l’en- 
veloppe, en  la  serrant  fortement  et  faisant  joindre  exactement 


(*)  Huile  de  lin  siccative  : soa,t>0  d'buile  de  lin  crue,  3,t5  de  cou- 
perose blanche  (sulfate  de  zinc),  6,80  de  litharge  (protoxyde  de  plomb)  : 
mettez  la  couperose  et  la  litbarge  dans  un  sac  suspendu  au  milieu  d'une 
marmite;  faites  bouillir  à un  feu  doux  et  égal  pour  que  l’huile  ne  noir- 
cisse pas,  environ  pendant  quatre  heures  et  demie;  laissez  ensuite  repo- 
ser ; l’huile  dépose  toujours  un  peu.  Ou  nomme  siccatif  le  mélange  retiré 
'lu  sac  de  toile  ; on  le  pulvérise  et  on  l’ajoute  en  quantité  variable  aux 
diverses  peintures. 
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les  tours.  Deux  hommes  reœuvrent  ainsi  au  plus  G à 8m,00  de 
cordeau  dans  une  séance  de  3 heures. 

On  enduit  ensuite  ce  ficelage  avec  la  pâte  de  caoutchouc. 

Deuxieme  cas  : cordeau  imperméable.  — Après  avoir  fait  le 
premier  travail  comme  on  vient  de  le  dire,  on  entoure  la  pre- 
mière enveloppe  ficelée  en  hélice  par  une  deuxième  enveloppe 
de  toile  que  l’on  se  contente  souvent  de  peindre  sur  deux  cou- 
ches au  minium . On  roule  la  bandelette  de  cette  seconde  enve- 
loppe en  hélices  très-allongées,  se  recouvrant  de  0m,005  pour 
ne  pas  trop  augmenter  le  diamètre  du  cordeau,  et  on  l’arrête  de 
mètre  en  mètre  par  un  nœud  de  ficelle. 

Enfin,  on  fait  le  deuxième  ficelage  comme  on  vient  de  le  dire. 

Le  prix  de  revient  du  cordeau  dans  le  premier  cas  est  d’en- 
viron Ü fr.  40  par  mètre  courant,  et  de  0 fr.  55  dans  le  se- 
cond. 

Dans  les  cas  pressés,  on  peut  remplacer  la  toile  imperméable 
par  de  bonne  toile  cirée  bien  souple  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce. 

On  se  sert  avec  grand  avantage  d’une  machine  analogue  à 
celle  employée  par  les  passementiers  pour  faire  du  cordon  ; on 
obtient  ainsi  facilement  dans  un  jour  jusqu’il  200“  de  cordeau 
très-régulier  et  qu'on  n’a  plus  qu’à  enduire  avec  la  pâte  de 
caoutchouc. 

Des  expériences  faites  récemment  à l’arsenal  du  génie,  à Metz, 
ont  conduit  à apporter  à la  confection  des  deux  espèces  de  cor- 
deau porte-feu  les  modifications  suivantes  : 

Pour  le  1"  cordeau,  on  remplace  l’enveloppe  de  toile  enduite 
d’un  seul  côté  avec  du  caoutchouc  et  du  minium  par  une  toile 
cirée  sur  ses  deux  côtés,  ayant  0n,,04  de  largeur,  ce  qui  permet 
d’enrouler  cette  enveloppe  deux  fois  sur  elle-même. 

Pour  le  deuxième  cordeau,  on  met  sur  l’êtoupille  une  toile 
cirée  d’un  seul  côté,  n’ayant  que  0"’,02  de  largeur  ; mais  après 
avoir  maintenu  cette  enveloppe  à l’aide  d’un  fil  de  coton  roulé 
en  hélice  d’un  pas  de  0m,02  environ,  on  applique  sur  elle,  au 
moyen  du  caoutchouc  en  dissolution,  une  seconde  enveloppe 
formée  d’une  feuille  de  caoutchouc  de0ra,02  de  largeur,  laquelle 
est  destinée  à bien  assurer  l’imperméabilité,  même  lorsque  le 
cordeau  porte-feu  est  placé  dans  l’eau. 


MOYENS  DE  METTRE  LE  FEU  AUX  FOURNEAUX. 

510.  — Moine.  — C’est  un  morceau  pyramidal  d’amadou,  de 
Om,04  de  longueur,  partagé  en  deux  parties  égales  par  une  feuille 
de  papier,  et  dont  la  base  plonge  dans  du  pulvérin  répandu  à 
l’extrémité  du  saucisson. 
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Quand  le  mineur  l'allume,  il  emporte  avec  lui  un  morceau 
pareil  d’amadou,  nommé  témoin,  qui  lui  indique  à peu  près  le 
moment  où  le  moine  est  consumé.  Le  témoin  étant  mis  en 
mouvement  et  transporté  dans  un  endroit  plus  aéré  que  le  fond 
de  la  galerie  où  reste  le  moine,  brûle  plus  vite  que  celui-ci. 

5H. — Boîte  de  boule.— On  la  fixe  solidement  à l’extrémité  F.  7*. 
du  bourrage,  et  l’on  fait  tomber  sur  le  pulvérin,  à l’extrémité  7*>- 
du  saucisson,  une  étoile  de  mèche  à six  ou  huit  pointes,  en  ti- 
rant de  loin  le  tiroir,  par  une  ficelle  qui  file  le  long  des  mon- 
tants de  la  galerie,  et  qui  traverse  quelques  pitons  placés  exprès. 

Ces  deux  moyens  de  mettre  le  feu  ont  l’inconvénient  d’exiger 
un  saucisson,  dont  l’explosion  empoisonne  les  galeries  ; le  moine 
en  outre  ne  communique  pas  toujours  le  feu,  ou  bien  ne  le  met 
pas  à l’instant  nécessaire. 

512.  — Souris  (*).  — Elle  consiste  en  une  mèche  fixée  à une 
corde  sans  fin  se  développant  dans  deux  augets  qui  se  réunis- 
sent vis-à-vis  d’une  ouverture  ménagée  dans  la  boîte  aux  pou- 
dres. 

513.  — Fusée  porte-feu  (*). — (Voyez  page  271).  Elle  se 
meut  dans  un  augetqui  présente  le  moins  d’aspérités  possible,  F.  t* 
depuis  le  point  où  l’on  y met  le  feu  jusqu’au  fourneau. 

Lorsque  L’auget  fait  ues  coudes,  ou  bien  lorsqu’on  veut  met- 
tre le  feu  à plusieurs  fourneaux  à la  fois,  à chaque  changement 
de  direction,  on  fixe  une  seconde  fusée  dont  l’étoupille,  pliée 
en  anneau,  est  passée  dans  un  petit  clou  ; on  met,  pour  plus  de 
sûreté,  en  ce  même  point,  \ d'once  de  poudre  que  l’on  garantit 
par  un  ressaut,  ménagé  dans  la  semelle  de  l’auget,  Contre  le 
mouvement  rapide  de  la  première  fusée. 

On  peut  se  dispenser  de  placer  une  nouvelle  fusée  à chaque 
coude  : il  suffit,  pour  cela  ue  raccorder  les  deux  augets  droits 

Iiar  un  auget  circulaire,  dont  le  rayon  soit  d’environ  deux  fois 
a longueur  de  la  fusée. 

Pour  empêcher  la  fumée  du  fourneau  de  pénétrer  dans  la  ga- 
lerie, on  peut  ajouter,  dans  l’auget,  une  ou  deux  petites  soupa- 
pes en  fer,  qui,  abandonnées  à leur  poids,  ferment  l’auget  : la 
fusée  les  soulève  en  passant  ; elles  se  referment  derrière  elle,  et 
interceptent  toute  communication  du  fourneau  avec  la  galerie. 

ali. — Pétard  fulmixaxt  (*). — (Voyez  page  278.)  Un  peut 


(■')  Ces  trois  procédés  sont  généralement  abandonnés  aujourd'hui,  suit 
parce  qu'ils  exposent  à des  ratés  fréquents,  soit  parce  que  leur  emploi  esl 
trop  dangereux. 
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placer  dans  la  boîte  aux  poudres  deux  pétards  fulminants,  ac- 
couplés et  attachés  à une  ficelle  qui  passe  dans  un  auget  placé 
dans  l’épaisseur  du  bourrage,  et  qui  parcourt  ensuite  librement, 
ou  au  moyen  de  petites  poulies  de  renvoi,  les  diverses  directions 
de  galeries.  Par  ce  système,  le  feu  éclate  au  milieu  de  la  boite 
aux  poudres;  on  évite  l’emploi  des  saucissons  qui  empoisonnent 
les  galeries  ; le  compassement  des  feux  se  fait  de  lui-même,  et 
l’instant  de  l’explosion  simultanée  ou  successive  des  fourneaux 
est  toujours  à la  disposition  du  mineur. 

515. — Saucisson  de  Bickfobd  ( Safely-fusee ).  — Son  tissu 
est  formé  par  une  première  hélice  composée  de  onze  gros  fils  de 
coton  de  0m,001  de  diamètre,  recouverte  par  une  deuxième  hé- 
lice de  fils  plus  lins,  tordus  dans  le  même  sens  et  ensuite  gou- 
dronnés. La  première  hélice  forme  l’enveloppe  d’un  petit  canal 
de  üm,003  de  diamètre,  rempli  de  poudre  fine,  presque  en  pul- 
vérin;  le  diamètre  extérieur  de  cette  hélice  est  de  0*“,00i,  celui 
du  saucisson  achevé  est  de  0m,0ü5,  il  coûte  seulement  0 fr.  10 
cent,  le  mètre  courant. — Ce  saucisson  brûle  invariablement  de 
lm,00  par  90  secondes.  La  lenteur  de  sa  combustion  dispense 
le  mineur  de  se  servir  du  moine,  il  produit  peu  de  fumée.  — 
Son  emploi  est  très-avantageux  dans  les  pét  irdernents,  en  ren- 
dant inutile  l’usage  toujours  dangereux  de  l’épinglette.  — Pour 
mettre  le  feu  à un  fourneau,  on  introduit  un  bout  du  saucisson 
anglais  dans  l'extrémité  libre  du  saucisson  ordinaire,  on  l’y 
attache  fortement,  et  on  allume  l'autre  bout  en  se  retirant. 

Le  saucisson  anglais  se  trouve  tout  confectionné  dans  le 
commerce. 

F.  122.  516.  — Pile  de  Bunzen. — L'emploi  de  l’électricité  dyna- 

mique à courants  continus,  produite  par  la  pile  galvanique,  est 
le  moyen  le  plus  certain  et  le  plus  prompt  ae  mettre  le  feu  aux 
mines  et  d’éviter  entièrement  l’inconvénient  de  la  fumée. 

La  pile  la  plus  portative,  et  en  même  temps  la  plus  éner- 
gique et  la  moins  dispendieuse,  est  celle  de  liunzen  : celle  eu 
usage  |>our  les  mines  militaires  se  compose  ordinairement  de  8 
à 10  éléments.  L’élément  est  formé  d’un  bocal  en  verre  conte- 
nant de  l’acide  sulfurique  étendu  marquant  11  degrés.  Dans  cet 
acide  plonge  un  cylindre  creux  en  zinc  ouvert  il  ses  deux  ex- 
trémités, lequel  constitue  le  pôle  négatif.  En  dedans  du  cylin- 
dre en  zinc,  on  place  un  vase  poreux,  en  biscuit  de  porcelaine, 
dans  lequel  on  verse  de  l’acide  nitrique  concentré  marquant 
36  à 40  degrés.  Enfin,  l’on  fait  plonger  dans  ce  dernier  acide 
un  morceau  de  charbon  de  forme  allongée  qui  constitue  le  pôle 
positif.  Le  meilleur  charbon  à employer  pour  cet  objet  est  celui 
que  l’on  trouve  adhérent  à l’intérieur  des  cornues  dans  les- 
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quelles  on  distille  la  houille  pour  produire  le  gaz  de  l’éclairage. 
Un  semblable  élément  coûte  environ  4 francs;  il  faut  au  moins 
4 éléments  pour  faire  rougir  un  fil  de  fer  de  manière  à enflam- 
mer la  poudre. 

Les  conducteurs  en  cuivre  de  O” ,015  de  largeur  sur  0m,00I 
d'épaisseur  fonctionnent  très-bien  dans  la  terre  humide  et  dans 
l’eau.  Leurs  extrémités,  qui  sont  réunies  par  le  fil  métallique, 
sont  ordinairement  placées  dans  une  boîte  ou  étui  d’amorce, 
eu  bois,  que  l’on  remplit  de  poudre  ou  de  pulvérin  bien  sec. 
Ces  appareils  se  placent  au  centre  de  la  boite  aux  poudres.  Le 
fil  métallique  peut  être  eu  acier  ou  en  platine  de  0,n,0002  de 
diamètre  : on  préfère  généralement  ce  dernier  métal,  qui  est 
inaltérable  à l’action  de  l’humidité. 

Pose  des  conducteurs.  Lorsqu’il  s’agit  de  transmettre  le  feu 
à un  fourneau  chargé  avant  bourrage,  on  place  les  conducteurs 
sur  les  semelles  du  rameau  qui  conduit  au  fourneau,  un  de 
chaque  côté,  en  laissant  toute  la  largeur  du  rameau  entre  les 
deux  conducteurs.  On  les  fixe  ordinairement  au  moyen  de  clous 
à crochets  ou  de  crampons  à deux  pointes,  sur  un  cours  infé- 
rieur de  tringles  placées  sur  les  semelles,  afin  de  les  préserver 
de  la  rupture  à laquelle  ils  seraient  exposés  pendant  le  bour- 
rage. Ces  conducteurs  se  prolongent  jusqu’à  la  jonction  du  ra- 
meau et  de  la  galerie,  et  on  leur  laisse  la  longueur  nécessaire 
pour  pouvoir  les  relier,  au  moment  voulu,  avec  deux  conduc- 
teurs qui  régnent  sur  toute  la  longueur  de  la  galerie  et  qu’on 
appelle  les  conducteurs-maîtres.  Ces  derniers , qui  doivent 
communiquer  directement  avec  la  pile,  sont  placés,  non  pas 
sur  les  semelles,  mais  sous  le  ciel  de  chaque  écoule,  dans  les 
angles  formés  par  les  chapeaux  et  par  les  montants. 

Les  conducteurs  étant  posés,  on  exécute  le  bourrage  à la  ma- 
nière ordinaire,  en  prenant  de  grandes  précautions  pour  ne  pas 
les  rompre,  ni  les  rapprocher  l’un  de  l’autre. 

Quand  le  fourneau  auquel  on  veut  donner  le  feu  est  un  four- 
neau à charge  après  bourrage,  un  contre-puits  ou  un  camouflet 
contre-puits,  les  conducteurs  ne  se  posent  plus  de  la  même 
manière. 

On  emploie  alors  une  boîte  d’amorce  cubique,  ayant  environ 
^",08  de  côté  hors  oeuvre  ; elle  n’a  pas  de  couvercle.  Quand  elle 
est  remplie,  on  la  ferme  simplement  avec  de  fort  papier  fixé  à 
la  colle  ; on  la  place  au  fond  de  la  cavité  du  mandrin  formant 
la  tête  du  bourrage,  et  l’on  remplit  le  reste  de  cette  cavité  avec 
de  la  poudre.  On  emploie  aussi  quelquefois,  dans  ce  cas,  l’éfut 
d'amorce , que  sa  forme  allongée  permet  de  placer  facilement 
dans  la  cavité  de  ce  mandrin. 
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Les  conducteurs  se  logent  dans  deux  rainures,  pratiquées  à 
la  scie  sur  deux  faces  opposées  des  mandrins.  On  en  réunit  les 
différents  morceaux,  qui  doivent  être,  d’ailleurs,  le  plus  longs 
possible,  en  les  recourbant  en  crochet  à leurs  extrémités.  A 
mesure  qu’on  introduit  les  mandrins  de  bourrage  dans  la  gaine, 
on  lixe  les  conducteurs  sur  ces  mandrins,  dans  les  rainures,  au 
moyen  dé  crampons  à deux  pointes,  lesquels  doivent  être  assez 
rapprochés  les  uns  des  autres,  afin  d’empêcher  tout  déplace- 
ment des  conducteurs  et,  par  suite,  tout  contact. 

Lorsqu'on  ne  doit  donner  le  feu  qu’à  un  seul  fourneau, 
chacun  des  deux  conducteurs  particuliers  de  ce  fourneau  est 
réuni  à l’un  des  conducteurs-maîtres  de  l’écoute.  Quand  on 
veut  produire  plusieurs  explosions  simultanées,  chaque  couple 
de  conducteurs  correspondant  à un  fourneau  va  également 
s’embrancher  sur  les  conducteurs-maîtres,  de  manière  qu’il 
puisse  se  produire,  lorsqu’on  ferme  le  circuit,  un  courant  dé- 
rivé passant  par  les  conducteurs  particuliers  de  chacun  des 
fourneaux. 

Mise  du  feu  aux  poudres. — Pour  donner  le  feu  aux  poudres, 
le  mineur  réunit,  au  moyen  d’une  glisselle,  l’extrémité  d’un 
des  conducteurs-maîtres  à la  patte  libre  de  l’un  des  éléments 
extrêmes;  puis  il  saisit,  d’une  main,  l’extrémité  de  l’autre 
conducteur-maître,  et,  de  l’autre  main,  la  patte  libre  du  der- 
nier élément.  Au  commandement  de  feu,  il  applique,  brusque- 
ment cette  patte  et  le  conducteur  l’un  contre  l’autre  en  les 
serrant  fortement.  A peine  le  circuit  est-il  fermé,  que  le  fil 
d’acier  ou  de  platine  rougit  et  brûle;  il  enflamme  le  pulvérin 
de  la  boîte  d’amorce,  qui,  à son  tour,  détermine  l’explosion  du 
fourneau. 

F.  15.  317. — Contre-puits. — Leur  objet  est  de  s’opposer  à la  con- 

struction des  puits  d’attaque,  et  de  détruire  aussi  tous  les  tra- 
vaux de  l’assiégeant  a la  surface  du  terrain.  Ils  se  chargent  de 
l’intérieur  des  galeries,  et  ne  doivent  point  les  endommager  par 
leur  explosion. 

La  ligne  de  moindre  résistance  des  contre-puits,  ou  la  dis- 
tance entre  le  centre  des  poudres  et  le  sol  du  glacis,  est  ordi- 
nairement comprise  entre  2,n,00  et  2m,50.  Elle  doit  être  réglée, 
dans  tous  les  cas,  de  manière  à laisser,  entre  le  milieu  de  la 
boite  aux  poudres  et  le  ciel  de  la  galerie,  une  distance  de  3m,0O 
à 3,n,70,  afin  que  cette  galerie  ne  soit  pas  endommagée  par 
l’explosion  du  contre-puits,  dont  la  charge  varie  habituelle- 
ment de  30  à 50  kilog. 

Pour  les  disposer,  on  creuse  d’abord  un  puits  de  0m,80  qui 
descend  jusqu’au  ciel  de  la  galerie  ; ensuite  on  enlève  ou  écarte 
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une  partie  du  ciel  et  on  y substitue  un  plateau  bien  horizontal 
percé  à son  milieu  d’une  ouverture  pour  le  passage  de  la  gaine. 

—On  descend  celle-ci  dans  le  puits  et  on  engage  son  extrémité 
inférieure  dans  le  plateau  dont  elle  effleure  le  dessous.  On  com- 
ble alors  le  puits  jusqu’à  0m,45  au-dessous  de  l’extrémité  su- 
périeure de  la  gaine. — On  place  la  boite  aux  poudres  et  ou 
comble  le  puits,  de  manière  qu’il  n’en  reste  aucun  indice  à la 
surface  du  sol. 

Pour  les  charger,  un  homme  manoeuvre  le  chargeoir , un 
autre  homme  verse  la  poudre  dans  le  vase  de  cuivre  de  ce  char- 
geoir, et  un  troisième  fournit  la  poudre  : chaque  manoeuvre 
dure  2 minutes  et  porte  2 kil.  de  poudre  dans  la  boite. 

Au  lieu  du  chargeoir,  il  est  bien  plus  avantageux  de  se  servir 
de  gargousses  faites  en  fort  papier,  cylindriques  et  terminées 
par  des  calottes  sphériques;  en  leur  donnant  0m,09  de  diamè- 
tre et  0"‘,17  de  longueur  totale,  elles  contiennent  un  kilog.  de 
poudre.  On  remplace  alors  la  boite  du  chargeoir  par  une  espèce 
de  tête  d’écouvillon  servant  à pousser  les  gargousses;  on  peut 
en  pousser  facilement  4 ou  S à la  fois,  et  il  faut  au  plus  sept 
secondes  et  demie  par  gargousse  ou  par  kilog.,  c’est-à-dire  qua- 
tre fois  moins  de  temps  qu’avec  le  chargeoir.  Il  suffit  ordinai- 
rement de  10  à 13  minutes  pour  charger  un  contre-puits  de 
50  kilog.  Il  est  nécessaire  toutefois  de  se  munir  d’un  tire-bourre 
à manche  articulé,  pour  le  cas  où  les  gargousses  seraient  arrê- 
tées dans  la  gaine. 

La  section  intérieure  de  la  gaine  étant  de  0"’,11  de  côté,  le  /.•  76 
bourrage  se  fait  au  moyen  de  mandrins  en  bois  exactement  ca- 
librés, de  0œ,103  d’équarrissage  sur0m,80  à tm,00  de  longueur, 
reliés  entre  eux  par  de  fortes  ficelles,  et  dont  le  dernier  est 
fortement  étrésillonné  contre  le  sol.  On  se  sert  d’un  cric  ordi- 
naire de  mines  pour  enfoncer  successivement  les  mandrins. 

Pour  mettre  le  feu  au  contre-puits,  on  a dû  pratiquer  une 
rainure  dans  chaque  mandrin  pour  loger  un  saucisson  ou  un 
cordeau  porte-feu,  ou  bien  deux  traits  de  scie  sur  les  faces  op- 
posées pour  recevoir  les  conducteurs  métalliques  d’une  pile.  On 
fixe  solidement  le  saucisson,  ou  le  cordeau,  ou  les  conducteurs, 
à une  boîte  d’amorce  contenant  0 kii.  30  à 1 kil.  00  de  poudre, 
et  l’on  fait  monter  cette  boîte  avec  le  mandrin  supérieur. 

La  position  des  contre-puits  est  sur  le  flanc  des  galeries 
d’écoute,  dans  des  retours  ae  2“  à S”. 

La  Fig.  73  indique  les  dimensions  les  plus  convenables  à 
donner  aux  contre-puits. 

Un  contre-puits,  construit  de  cette  manière,  et  chargé  de 
30  kil.,  produit,  dans  une  terre  ordinaire,  un  entonnoir  de 
1,60  de  profondeur,  et  de  7,13  de  diamètre;  il  détruit  un  puits 
à la  Boule,  à la  distance  de  4“ ,00,  le  tout  sans  endommager 
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sensiblement  le  rameau  inférieur,  pourvu  que  celui-ci  soit  cof- 
fré très-solidement. 

Il  est  préférable,  pour  creuser  un  contre-puits,  d’opérer  de 
la  manière  suivante,  lorsqu’on  peut  disposer  d'un  trépan  ou 
d’une  machine  à forer  dont  elle  est  un  perfectionnement  : on 
creuse  un  puits  de  0™,80  de  largeur,  coffré  à la  Boule,  à moins 
que  le  terrain  ne  soit  très-mauvais  ; et  l’on  arrête  ce  puits  à la 
profondeur  où  doit  être  placée  la  boîte  aux  poudres  ; puis,  au 
moyen  de  la  machine  à camouflets,  on  perce,  de  l’intérieur  de 
la  galerie,  un  trou  cylindrique  qui  doit  aboutir  à la  partie  in- 
férieure du  puits,  et  que  l’on  élargit  ensuite  avec  une  langue 
de  bœuf  à long  manche,  de  manière  à pouvoir  y placer  la  gaine, 
qu’on  y assujettit  solidement  au  moyen  de  gazons. 

518.  — Camouflets  contre-puits.  — Ils  ne  diffèrent  des  ca- 
mouflets ordinaires  que  par  leur  charge  qui  est  beaucoup  plus 
forte.  Ils  sont  destinés  à remplacer  les  contre-puits  toutes  les 
fois  que,  l’ennemi  occupant  déjà  le  terrain  supérieur,  la  con- 
struction de  ces  derniers  n’est  plus  possible.  A défaut  de  con- 
tre-puits disposés  d’avance,  on  peut  exécuter,  de  l’intérieur  de 
la  galerie,  des  camouflets  contre-puits,  au  moyen  d’un  trépan 
à manivelles.  Ce  trépan  fait  mouvoir  une  tarière,  que  l’on  di- 
rige au-dessus  du  ciel  de  la  galerie,  et  à laquelle  on  ajoute  suc- 
cessivement des  allonges,  jusqu'à  ce  que  le  trou  ait  la  profon- 
deur convenable.  On  porte  ensuite  au  sommet  du  trou  une 
boîte  en  fer-blanc  pleine  de  poudre,  et  on  la  bourre  au  moyen 
de  mandrins  en  bois,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  cordes. 
Un  saucisson  règne  dans  une  petite  rainure  pratiquée  le  long 
de  ces  mandrins,  et  sert  à porter  le  feu  aux  poudres. 

La  tarière  a 0m,H  de  largeur. 

La  boîte  aux  poudres,  de  0"’,10  de  diamètre,  varie  de  lon- 
gueur suivant  la  charge. 

Les  mandrins  successifs,  également  de  0m,10  de  diamètre, 
ont  0,n,40  de  longueur.  Il  n’y  a pas  de  gaîne. 

II  faut  3 mineurs  pour  la  manœuvre,  savoir  : un  pour  faire 
jouer  la  machine,  un  pour  charger  les  allonges,  et  un  pour 
servir. 

On  doit  avoir  soin  d’incliner  un  peu  la  tarière,  afin  que  la 
terre  forée  ne  retombe  pas  sur  les  engrenages,  et  que  le  bour- 
rage en  mandrins  soit  plus  facile. 

Après  l’explosion  des  fourneaux,  on  peut  quelquefois  retirer 
les  mandrins  et  introduire  une  nouvelle  charge  dans  le  même 
trou. 

Machine  à camouflets.  — Elle  se  compose  essentiellement 
d’une  tarière  de  O™  ,20  de  largeur,  qui  est  mise  en  mouvement 
par  le  moyen  d’engrenages.  Deux  manivelles  sont  adaptées  à 
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l’axe  de  celle  tarière  : l’une  lui  imprime  à la  fois  un  mouve- 
ment de  rotation  et  un  léger  mouvement  de  translation,  et 
l’autre  la  fait  avancer  plus  rapidement  : ces  deux  mouvements 
peuvent  être  entièrement  indépendants  l’un  de  l’autre,  ce  qui 
permet  d’accélérer  ou  de  ralentir  la  marche  de  l’instrument, 
suivant  la  résistance  plus  ou  moins  grande  du  terrain.  On 
ajoute  des  allonges  à la  lige  au  fur  et  à mesure  de  l’avance- 
ment du  travail. 

Cette  machine  peut  être  établie  dans  toutes  les  galeries,  et 
même  dans  un  petit  rameau,  lorsque  la  consistance  du  terrain 
est  assez  grande  pour  que  l’on  puisse  enlever  quelques  planches 
du  ciel  ou  des  coffrages  latéraux.  Elle  permet  d’exécuter,  dans 
les  demi-galeries  et  dans  les  grands  rameaux,  des  forages  verti- 
caux ou  inclinés  ; toutefois,  la  mèche  anglaise  n’étant  pas  sus- 
ceptible de  ramener  les  terres  en  dehors  de  la  gaine,  on  ne 
doit,  en  général,  pratiquer  de  forages  que  sous  des  inclinaisons 
qui  permettent  à ces  terres  de  tomber  d’elles-mêmes,  c’est-à-dire 
que  jusqu’à  environ  un  angle  de  45°  avec  la  verticale,  à moins 
qu’on  ne  se  serve,  au  lieu  de  mèche  anglaise,  d'une  mèche  à 
cuiller.  Dans  tous  les  cas,  les  inclinaisons  qu’on  peut  donner 
aux  forages  sont  limitées  par  les  dimensions  des  galeries  dans 
lesquelles  on  opère. 

Trois  hommes  sont  nécessaires  pour  la  manœuvre  de  cette 
machine  : un  à chacune  des  deux  manivelles,  et  le  troisième 
pour  le  placement  et  l’enlèvement  des  allonges. 

519.  — Mines  forées.  — On  nomme  ainsi  des  trous  ou  ra-  f.i23. 
meaux  cylindriques  de  0,n,20  environ  de  diamètre  qui  se  font 
à la  manière  des  puits  artésiens,  au  moyen  de  tarières  et  de  F.u*. 
tiges  de  sondeur.  Dans  les  bons  terrains,  elles  ont  le  grand 
avantage  d’exiger  peu  de  monde  pour  leur  exécution  et  d’a- 
vancer très-rapidement.  La  tige  de  sondeur  se  manœuvre  à 
l’aide  d’un  tourne-à-gauche,  et  se  place  sur  des  chevalets  en 
pente  semblables  à ceux  dont  on  se  sert  pour  la  confection 
des  fascines.  Tant  que  le  rameau  que  l’on  fore  a moins  de  10m,0() 
de  profondeur,  cinq  hommes  suffisent  au  travail,  savoir  : 2 au 
tourne-à-gauche,  1 à l’orifice  pour  vider  la  tarière  chaque  fois 
qu’on  la  retire,  et  2 au  repos.  De  10  à 25m,00  de  profondeur, il 
faut  10  hommes.  Le  forage  est  plus  aisé  et  plus  rapide  quand 
il  est  incliné  de  0™,  15  à 0“,35  par  mètre.  Dix  sondeurs  exer- 
cés peuvent  forer,  dans  un  terrain  favorable,  un  rameau  incliné 
au  quart,  qui  atteint  une  profondeur 

de  8m,00  à la  fin  de  la  lr“  heure, 
de  15“,00  id.  de  la  2e  heure, 
de  19“*,Ü0  id.  de  la  3e  heure, 
de  22m,ÜO  id.  de  la  4e  heure. 
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Lorsqu’on  exécute  un  forage  en  montant  ou  en  descendant 
depuis  l’horizontale  jusqu'à  O”1, 15  par  mètre,  il  est  souvent 
nécessaire  de  pousser  la  tige  par  son  extrémité  libre  pour  que 
la  tarière  pénètre  dans  la  terre.  Cette  poussée  se  produit  sim- 
plement à la  main  ou  au  moyen  de  la  têt^Kl’amorce  ; mais  elle 
fait  quelquefois  dévier  la  tarière  latéralement.  On  corrige  cette 
déviation  en  employant  successivement  deux  tarières  confec- 
tionnées pour  tourner  l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  et  en 
les  substituant  l’une  à l’autre  après  chaque  avancement  de  3 à 4 
mètres.  Quant  à la  déviation  dans  le  plan  vertical,  qui  a lieu 
aussi  dans  les  mêmes  circonstances,  on  l’atténue  en  soutenant 
la  tige  dans  l’axe  du  rameau  par  des  olives  en  bois  de  0m,18  de 
diamètre,  fixées  successivement  à la  tige  près  de  l’orifice  pen- 
dant le  montage,  et  retirées  de  même  pendant  le  démontage. 
Bans  le  même  but,  on  peut  aussi  renverser  la  tarière,  le  dos 
en  dessus,  lorsqu’elle  est  arrivée  à 0m,15  ou  à 0m,20  du  fond 
de  l’excavation  ; puis  on  achève  de  l’enfoncer  en  lui  faisant 
faire  des  quarts  de  tour  à droite  et  à gauche,  à l’effet  de  dé- 
blayer la  partie  inférieure  du  rameau.  Si  le  forage  s’effectue  en 
descendant  sous  une  inclinaison  plus  grande  que  <)m,35  par 
mètre,  la  seule  recommandation  à faire  est  de  se  servir  d’une 
clef  pour  retenir  la  tige  par  ses  parties  lisses  et  l’empêcher  de 
glisser  dans  le  rameau,  dans  le  cas  où  les  sondeurs  l’abandon- 
neraient un  moment  sur  les  chevalets  en  per.te. 

Quand  il  n’y  a pas  de  chambres,  on  charge  les  rameaux  avec 
des  bombes  ou  des  gargousses  en  carton  que  l’on  enfonce  trois 
à la  fois  avec  un  refouloir.  Quand  on  veut  produire  de  plus 
grands  effets,  on  pratique  des  chambres  dont  on  prépare  d’a- 
P. tï5.  bord  l’emplacement  au  moyen  d’une  crémaillère  articulée,  et 
F.186.  que  l’on  achève  à l’aide  d’une  tarière  articulée.  En  général, 
pour  pouvoir  placer  dans  la  chambre  .Y  kilog.  de  poudre,  il 
faut  en  extraire  2 X décimètres  cubes  de  terres.  Ce  procédé 
permet  d’établir  des  fourneaux  de  200  kilog.  et  plus.  On  les 
charge  avec  des  bombes  ou  des  gargousses  en  carton  ou  bien 
avec  de  la  poudre  en  grain  à l’aide  d’un  chargeoir  particulier 
qui  ne  laisse  échapper  la  poudre  que  quand  on  fait  faire  au 
manche  un  quart  de  révolution  sur  lui-même  du  côté  gauche. 
Le  bourrage  s’opère  au  moyen  de  boules  ou  de  tampons  cylin- 
driques de  O'MH  de  diamètre,  en  terre  argileuse,  tassés  à coups 
de  lefouloir,  et  dans  lesquels  on  a soin  de  ménager  une  rainure 
pour  le  passage  du  cordeau  porte-feu.  Un  bourrage  égal  en 
longueur  à la  ligne  de  moindre  résistance,  et  même  plus  court, 
ré;iste  parfaitement,  lorsque  les  terres  qui  le  forment  ont 
assez  d’numidité  pour  se  bien  lier  sous  les  coups  du  refouloir. 
Quand  on  a exécuté  une  chambre,  on  peut  donner  un  peu  plus 
de  longueur  au  rameau,  faire  à l’extrémité  une  nouvelle  cliani- 
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lire  et  continuer  ainsi  de  manière  à établir  dans  le  même  ra- 
meau trois  ou  quatre  chambres  distinctes , que  l’on  charge 
successivement.  On  peut  aussi,  quand  on  fait  jouer  un  four- 
neau , débourrer  le  rameau,  l’approfondir  et  y pratiquer  une 
nouvelle  chambre  , ce  qui  est  beaucoup  plus  rapidement  fait 
qu’un  nouveau  rameau. 

Si  le  terrain  est  argileux,  et  que  le  sondage  descende  de 
0“,15  par  mètre  au  moins,  on  facilite  le  forage  en  versant 
quelques  litres  d’eau  dans  la  tarière  vide  avant  de  l’engager 
ue  nouveau  dans  le  rameau. 

Dans  de  mauvais  terrains , on  est  forcé  d’adapter  parfois  à 
l’extrémité  de  la  tige  de  sondeur,  tantôt  un  ciseau  casse-pierre, 
tantôt  une  mèche  anglaise,  et  de  remplir  les  cavités  qui  peuvent 
se  produire  par  des  éboulements,  avec  de  la  terre  argileuse  que 
l’on  a soin  de  damer  fortement  pour  pouvoir  y opérer  un  fo- 
rage solide.  Mais,  dans  ce  cas,  on  perd  presque  complètement 
l’avantage  du  système  artésien. 

520.  — Rameau  de  combat.  — Lorsqu’on  a intérêt  à mé- 
nager ses  propres  galeries,  ou  à agir  rapidement  plusieurs  fois 
à la  même  place  contre  le  mineur  ennemi,  on  dispose  à la  suite 
des  demi-galeries  ou  des  rameaux  ordinaires  d’autres  rameaux, 
dits  de  combat , formés  avec  de  forts  châssis  hollandais  en 
chêne,  ayant  intérieurement  0m,70  de  hauteur  sur  üm,60  de 
largeur,  et  0“ ,50  sur  0“,1Ü  d’équarrissage.  Le  fourneau  se 
place  à l’extrémité  d’un  petit  rameau  ordinaire,  ou  à la  hol- 
landaise, de  2m,00  à 3“  ,00  de  longueur,  qu’on  établit  généra- 
lement en  retour  sur  une  partie  ou  sur  la  totalité  de  cette 
longueur.  On  se  dispense  même  de  coffrer  cé  rameau,  si  les 
terres  offrent  assez  de  ténacité  pour  pouvoir  se  tenir  pendant 
le  temps  de  l’excavation,  de  la  charge  et  du  bourrage,  ce  qui 
ne  doit  pas  excéder  3 ou  4 heures.  Le  bourrage  dans  le  ra- 
meau de  combat  se  compose  de  pièces  de  bois  calibrées  de  lm,30 
de  longueur  placées  dans  le  sens  de  la  longueur  du  rameau  ; 
elles  sont  serrées  fortement  les  unes  contre  les  autres,  au 
moyen  de  quelques  morceaux  taillés  en  forme  de  tronc  de 
pyramides  quadrangulaires , et  qui  servent  de  clefs  ; ces  clefs 
portent,  à leur  tête,  une  corde  qui  permet  de  les  retirer  au 
besoin  ; les  joints  sont  garnis  de  terre  fine  ou  de  sable. 

Ce  mode  de  bourrage  , avantageux  lorsque  le  rameau  n’est 
exposé  qu’à  des  explosions  de  flanc , paraît  inférieur  au  bour- 
rage en  sacs  à terre,  lorsque  le  fourneau  est  placé  à l’extrémité 
même  du  rameau,  à cause  du  peu  de  frottement  que  les  bois 
calibrés  éprouvent  contre  les  parois  du  rameau,  et  du  déplace- 
ment qui  en  résulte  au  moment  de  l'explosion.  On  lui  préfère 
généralement  le  bourrage  en  terre  et  en  bois,  et  surtout  le 
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bourrage  eu  sacs  à terre,  qui  est  d’une  exécution  beaucoup 
plus  rapide  que  les  précédents. 

Les  cnâssis  résistent  très-bien  aux  explosions  ; ils  se  conser- 
vent intacts  à une  distance  égale  à la  ligne  de  moindre  résis- 
tance, lorsqu’on  place  le  fourneau  à leur  extrémité  même  ; et 
ils  ne  sont  nullement  endommagés,  lorsqu’on  met  le  fourneau 
à une  distance  convenable  de  cette  extrémité  ; ainsi,  par  exem- 
ple, pour  une  ligne  de  moindre  résistance  de  3“ ,00,  il  suffit 
que  la  charge  se  trouve,  soit  au  bout  d’un  petit  rameau  de 
2m,00  dans  le  prolongement  du  rameau  de  combat,  soit  au  bout 
d’un  retour  de  lm,50  à 2m,00.  Quant  au  bourrage,  il  n’est  ja- 
mais rompu  par  l’effet  de  l’explosion,  mais  il  est  souvent  dé- 
placé ; cela  arrive  surtout  lorsque  la  charge  n’est  pas  établie  en 
retour,  et  il  en  résulte  alors  que  la  galerie  en  arrière  se  trouve 
enfumée. 

521.  — Fourneaux  sous  l’eau.  — La  charge  d’un  fourneau 
destiné  à faire  explosion  sous  l’eau,  en  supposant  qu’il  ne  soit 
destiné  qu’à  soulever  l’eau  environnante,  se  calcule  au  moyen 
de  la  formule  e=A3,  dans  laquelle  c désigne  le  nombre  de 
kilogrammes  do  la  charge,  et  h la  distance  verticale  estimée 
en  mètres  du  centre  des  poudres  à la  surface  de  l'eau. 

Si  le  fourneau  doit  agir  contre  quelque  objet  extérieur,  un 

Sont  militaire,  par  exemple,  on  calcule  sa  charge  comme  celle 
’un  fourneau  ordinaire  établi  en  terrain  ordinaire. 

En  général,  une  charge  de  18  à 20  kilog.  est  suffisante,  sous 
2 à 3 mètres  d’eau,  pour  détruire  complètement  une  travée  de 
ponts  de  chevalets. 

On  place  les  pou4res  dans  de  grandes  bouteilles  ou  jarres, 
dont  le  chargement  s’opère  de  la  manière  suivante  : on  verse 
dans  la  bouteille,  à l’aide  d’un  entonnoir,  le  tiers  environ  de 
la  quantité  de  poudre  qu’elle  doit  contenir,  et  on  en  rend  la 
surface  supérieure  horizontale  ; on  place  sur  cette  surface  une 
boîte  ou  un  étui  d’amorce  auquel  sont  fixés  deux  bouts  de  con- 
ducteurs ayant  chacun  environ  lm,00  de  longueur.  Les  conduc- 
teurs sont  recourbés  dans  la  bouteille  et  entrent  dans  la  boîte 
d'amorce  par  sa  partie  inférieure  ; on  verse  le  reste  de  la  pou- 
dre et  on  rend  la  surface  supérieure  horizontale.  Par-dessus  la 
poudre,  on  verse  du  sable  fin,  bien  sec,  de  manière  à en  rem- 
plir la  bouteille  jusqu’à  environ  0“,03  à 0“*,U4  au-dessous  de 
la  naissance  du  goulot  ; on  achève  de  remplir  la  bouteille  avec 
un  mélange  composé  dans  les  proportions  suivantes  : 6 parties 
de  goudron,  3 de  poix  noire,  2 de  poix  blanche  ou  poix-résine, 
0,50  d’huile  de  lin,  0,50  de  suif  de  mouton.  I!  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  verser  le  goudron  trop  chaud  dans  la  bouteille, 
afiu  de  ne  pas  y occasionner  de  fissures  ; on  ferme  la  bouteille 


Digitized  by  Google 


— 399  — 

avec  un  bouchon  de  liège,  qu’oa  a percé  de  deux  trous  pour 
laisser  passer  les  conducteurs,  et  qu’on  a fait  préalablement 
tremper  dans  le  goudron  pendant  la  préparation  ue  ce  dernier; 
on  goudronne  la  partie  du  bouchon  extérieure  à la  bouteille,  et 
on  rabat  les  conducteurs  sur  le  goulot,  en  les  y attachant  avec 
deux  ou  trois  bouts  de  bonne  ficelle  ; on  place  ensuite  la  bou- 
teille dans  un  panier  en  osier,  fermé  par  un  couvercle  qui  laisse 
passage  au  goulot  ; on  remplit  les  vides  du  panier  avec  du  sable, 
de  la  terre,  ou  toute  autre  matière  capable  par  son  poids  de  faire 
descendre  la  bouteille  au  fond  de  l’eau,  et  fa  bouteille  peut  alors 
êtreimmergée.  Enfin,  on  échoue  le  panier  à l’endroit  indiqué,  sous 
une  travée  de  pont  à faire  sauter,  par  exemple  ; et  l'on  marque 
son  emplacement  par  un  petit  flotteur.  Quelquefois  on  remplace 
le  panier  par  une  caisse  en  bois.  On  peut  aussi  loger  une  bou- 
teille contenant  SO  à 60  kilogrammes  de  poudre  dans  un  baril 
à poudre  pour  100  kilogrammes. 

La  bouteille  elle-même  se  remplace  souvent  par  un  baril, 
quand  on  emploie  de  fortes  charges.  Il  faut  alors  avoir  soin,  avant 
de  se  servir  de  ce  dernier,  de  le  laisser  plonger  dans  l’eau  à 
une  certaine  profondeur  pendant  24  heures  ; il  est  ensuite  gou- 
dronné sur  tous  ses  joints.  Le  chargement  du  baril  est  d’ailleurs 
tout  à fait  semblable  à celui  de  la  bouteille  : seulement,  il  faut 
avoir  soin  de  le  remplir  complètement  de  poudre. 

A défaut  de  pile,  on  peut  donner  le  feu  avec  le  cordeau  porte- 
feu  imperméable  ; mais  son  emploi  est  incertain.  Le  cordeau 
pénètre  dans  la  bouteille  par  un  trou  circulaire  placé  au  centre 
du  bouchon  ; on  l’empêche  d’en  sortir,  d’abord  en  y attachant 
intérieurement  un  morceau  de  bois  en  croix  contre  le  bouchon  , 
puis  en  serrant  le  cordeau  au-dessus  du  bouchon  avec  la  ficelle 
qui  sert  à fixer  ce  dernier  au  col  de  la  bouteille. 


§ iv. 

C BARGE  DES  FOURNEAUX.—  TABLE  DES  CHARGES  POUR  LES  FOBR- 

neaox  ordinaires.—  camouflets.  — fourneaux  sohchabgès. 

— FOURNEAUX  SOCS-CHARGÉS. 


CHARGE  DES  FOURNEAUX. 

522.—  Opération  de  la  charge.  — Développer  le  saucisson 
dans  l’auget  ; introduire  son  extrémité  dans  la  boîte  aux  pou- 
dres, après  y avoir  passé  une  petite  cheville  en  bois,  que  l’on 
place  en  travers  de  l’ouverture  pour  empêcher  le  saucisson  de 
sortir  de  la  boite  ; fixer  le  saucisson  sur  la  semelle  de  l’auget, 
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par  de  petites  pointes  frappées  avec  un  marteau  en  cuivre  ; clouer 
ensemble  les  bouts  de  saucisson,  qui  se  réunissent,  après  les 
avoir  percés  avec  un  couteau  ; répandre  un  peu  de  pulvérin 
à leur  jonction;  laisser  sortir  le  saucisson  d’environ  0m, 30  à 
l’extrémité  de  l’auget,  afin  de  pouvoir  y mettre  le  feu,  et  le  re- 
couvrir d’un  sac  à terre  maintenu  par  de  la  terre  sèche  ; clouer 
enfin  le  couvercle  de  l’auget  et  le  recouvrir  de  terre  dans  toute 
sa  longueur.  Transporter  la  poudre  dans  des  sacs  de  cuir,  et  la 
verser.dans  la  boîte,  par  son  ouverture  à coulisse,  qu’on  ferme 
après.  Eclairer  ce  travail  avec  précaution,  au  moyen  de  bougies 
renfermées  dans  des  lanternes  à vitre  en  corne,  qu’on  ne  doit 
pas  même  tenir  trop  près  des  fourneaux. 

Au  lieu  de  sacs  ue  cuir,  il  est  généralement  préférable  de 
renfermer  d’avance  la  poudre  dans  des  gargousses  en  papier 
fort,  contenant  1 kilogramme,  qu’on  place  dans  la  boîte  par  lits 
successifs  ; mais  il  faut  donner  à la  boîte  des  dimensions  un 
peu  plus  fortes  que  celles  qu’on  obtient  par  la  formule  indiquée 
au  n°  503. 

Si  les  poudres  doivent  rester  quelques  jours  sous  terre,  et  si 
l’on  craint  l’humidité,  il  faut  goudronner  la  boîte  et  la  fermer 
hermétiquement;  et  si  l'on  emploie  des  gargousses,  on  en  gou- 
dronne ou  l’on  en"  vernit  la  surface. 

523.  — Calcul  de  la  charge. — On  admet  généralement  que 
l'entonnoir  affecte  la  forme  d’un  cône  tronqué  pour  les  four- 
neaux ordinaires. 

F . 78.  Soit  : A = AB,  ligne  de  moindre  résistance.  T = AB  = BC, 

rayon  de  l’entonnoir.  AD  = *AB.  AC,  rayon  d’explosion. 

On  aura  : 

Volume =^/t»=(î,83)/i*. 

Charge.  ‘ —^1^.  (ük,793). 

Bayon  de  rupture  (*)  i horizontal.  . . =k  h. 
de  cette  charge.  .) vertical.  . . . 

Charge  capable  de  produire  un  rayon 

de  rupture  donné  r.  ......  . (0,793). 

La  règle  des  mineurs,  pour  déterminer,  en  livres,  la  charge 
d’un  fourneau  ordinaire,  dans  une  terre  ordinaire  (celle  qui 
exige  12  livres  de  poudre  par  toise  cube  à enlever,  ou  0‘, 793 
par  mètre  cube),  s’exprime  par  la  formule  : 

c~  io  » 


(*)  Distance  jusqu’à  laquelle  un  fourneau  peut  détruire  une  galerie. 
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ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  cubez  la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance exprimée  en  mètres,  et  multipliez  ce  cube  par  1 ,454. 

Une  autre  formule  très-simple,  en  fonction  de  la  densité  D 
du  milieu  (le  poids  du  litre),  et  de  la  longueur  métrique  h de 
la  ligne  de  moindre  résistance,  donne  aussi  en  kilogrammes  la 
mesure  de  la  charge  des  fourneaux  ordinaires  : 

c'=Q.h.K 

Cette  formule  est  bonne  depuis  D = 100  pour  l’eau,  jusqu’à 
D=2,7o  pour  le  roc  le  plus  dur. 

On  obtient  avec  assez  d’approximation,  en  kilogrammes,  les 
charges  de  poudre  convenables  aux  divers  terrains  ou  aux  ma- 
çonneries, en  faisant  le  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance 
exprimée  en  mètres,  et  en  le  multipliant  par  : 

1 .50  pour  la  terre  ordinaire  ; 

1 ,75  pour  le  sable  fort  ; 

2.00  pour  la  terre  mêlée  de  pierres  ; 

2,25  pour  l’argile  mêlée  de  tuf  ; 

2.50  pour  la  maçonnerie  neuve  et  médiocre  ; 

5.00  pour  la  bonne  maçonnerie  neuve; 

3.50  pour  la  bonne  maçonnerie  vieille  ; 

4.00  pour  la  maçonnerie  romaine. 

Table  indiquant  la  charge  des  fourneaux  ordinaires  dans 
un  terrain  qui  exige  0l, 793  par  mètre  cube  a enlever. 
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Table  indiquant  les  quantités  de  poudre  a employer  dans 

DIFFÉRENTS  MILIEUX  POUR  LA  CHARGE  DES  FOURNEAUX  OR- 
DINAIRES. 


DÉSIGNATION 
DES  MILIEUX. 

Poids 

d'un 

pied 

cube. 

Poids 

d’un 

mètre 

cube. 

Rapport 

des 

charge» 
avec  celle 
en  terre 
ordinaire. 

Rapport  | 
du  côté' 
du  coffre 
aux 

poudres 
avec  celui 
en  terre 
ordin". 

Terre  commune 

Ht. 

05 

lit. 

kil. 

1440 

kil* 

0,K93 

1,12 

1,038 

Sable  fort 

<24 

15 

1880 

0,991 

1,23 

1,087 

Grosse  terre,  mêlée  de 
sable  et  de  gravier  , 
dite  terre  ordinaire  . 

150 

12 

1970 

0,793 

1,00 

BS 

Sable  humide 

132 

2000 

1,040 

1,31 

Terre  mêlée  de  petites 
pierres 

133 

1®  J 

2020 

1,114 

1,41 

i 

1,120 

Argile  mêlée  de  tuf  . . 

139 

2120 

1,226 

1,53 

*> 

.57 

Terre  grasse  mêlée  de 
caillou! 

160 

20 1 

2430 

1,338 

1,69 

"4 

Roc 

160 

27 

2430 

1,783 

2,25 

m&i 

Nouvelles  ou  vieilles  ma- 
çonneries restées  ou 
devenues  humides  , 
comme  il  s'en  trouve 
dans  les  pays  aqua- 
tiques, et  où  le  mor- 
tier est  mauvais.  . . 

» 

13  à 16 

2800 

1,024 

1,50 

i >ooo 

Maçonnerie  médiocre.  . 

» 

20 

» 

1,321 

1,66 

1 

m 

Nouvelle  maçonnerie 

très-bonne 

)) 

27 

» 

1,783 

2,25 

13,10, 

Vieille  maçonnerie  très- 
bonne 

» 

30 

» 

1,982 

2,50 

1 

358 

Maçonnerie  romaine  ou 
aussi  solide 

» 

33 

» 

2,313 

2,90 

< 

450 

Pour  trouver  la  charge  d’un  fourneau  ordinaire,  lorsqu’on 
connaît,  par  expérience,  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour 
chaque  mètre  cube  à enlever  du  terrain  sur  lequel  on  opère,  on 
calcule  d’abord  le  solide  de  l’excavation  à produire  en  prenant 
les  ^ du  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance;  ce  solide 
étant  exprimé  en  mètres  cubes,  on  le  multiplie  par  le  nom- 
bre de  kilogrammes  de  poudre  qu’il  faut  pour  en  enlever  lm,W 
cube,  et  le  produit  indique  la  cnarge  cherchée. 

524.— Lorsque  deux  entonnoirs  se  reeroisent,  on  doit  dim'* 
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nuer  la  charge  de  chaque  fourneau  de  la  moitié  de  la  quantité 
de  poudre  nécessaire  pour  enlever  le  solide  commun  à ces  deux 
entonnoirs. 

Pour  des  fourneaux  ordinaires  , placés  à la  même  profon- 
î deur  A,  ces  solides  sont  : 

î Poaru n recrois,  dei  de  la  long'  des  rayons  d’entonn.  (0,01G)A3. 

Idem I idem (0,'030)/t*. 

; ' ldm | idem (0,088)À*. 

Ià<™ ? idem . . (0,177)A*. 

Jdcm î idem (0,234)A3. 

Idem des  rayons  entiers  d’entonnoirs..  (0,461)/t3. 

52o.— Pour  la  destruction  des  voûtes  et  des  maçonneries,  par 
ii  1 explosion  de  la  poudre  à l'air  libre,  on  admet,  comme  règle 
simple,  que  la  charge  doit  être  quintuple  de  celle  d’un  four- 
neau ordinaire,  dans  la  te  ire  commune,  sous  une  même  ligne 
de  moindre  résistance  ; ou,  en  d’autres  termes,  que  le  côté  de 
" ,a  “01te  cubique  qui  contiendrait  la  charge  doit  être  i de  l’é- 
paisseur de  la  maçonnerie,  considérée  comme  ligne  de  moindre 
résistance. 

52(1. — Pour  calculer  le  côté  B du  cube  de  la  charge,  il  suffit 
de  se  rappeler  que  la  densité  de  la  poudre  un  peu  tassée  est 
environ  les  — de  celle  de  l’eau,  de  sorte  qu’une  charge  A^'-XA* 

occupe  un  espace  ^ h3  dont  le  côté  est 

* A | 

« {/  ‘ 10 

En  comparant  le  côté  B de  la  boite  cubique  qui  contient  les 
iwudres  aux  lignes  qui  caractérisent  les  entonnoirs,  M.  le  colo- 
nel Leblanc  a déduit,  des  formules  et  des  expériences  connues, 
t les  résulats  suivants  : 

f Pour  le  fourneau  ordinaire.  . . . B = — . 

( B'=B’(0, 15+0,85  n). 

Pour  le  fourneau  surchargé..  . . b,_Z(i,0s_0,03  „). 

!.  Pour  le  fourneau  sous-chargé..  . . B'/=B^4~^5"^. 

La  charge  en  kilogrammes.  . . . . C =-0,91 
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D étant  la  distance  au  sol,  le  côté  de  la  boîte  correspondant 
au  plus  fort  camouflet  est  B=— . 

Un  camouflet  étant  au  môme  niveau  qu'une  galerie  et  à une 
distance  D,  on  a encore  B=— . 

Le  camouflet  étant  au-dessus  de  la  galerie,  on  a B==^. 

Quand  les  milieux  ne  sont  pas  de  la  terre  ordinaire,  l’em- 
ploi de.  ces  formules  exige  qu’on  multiplie  le  côté  B par  le  coef- 
ficient indiqué  à la  dernière  colonne  du  tableau  page  402,  qui 
donne  le  rapport  du  côté  B dans  les  différents  milieux  avec  ce 
côté  calculé  en  terre  ordinaire. 

527. — Camouflet. — II  ne  doit  point  produire  d’entonnoir. 
Son  seul  effet  s’exerce  contre  lesgaleries  voisines.  On  l’établit  en 
plaçant  un  fourneau  à l’extrémité  d’un  petit  rameau,  creusé  à 
la  hâte  par  les  procédés  ordinaires  et  qu’on  se  dispense  souvent 
de  coffrer.  D’autres  fois,  on  pratique  un  trou  au  moyen  d’une 
tarière  (*),  et  l’on  porte  la  charge  au  fond  de  ce  trou , après 
l’avoir  enfermée  dans  une  boite  légère , en  fer  blanc , par 
exemple,  portant  un  petit  auget  dans  lequel  on  place  un  bout 
de  saucisson  : le  plus  souvent,  on  met  simplement  la  charge 
dans  une  gargousse  en  papier  fort,  et  l’on  emploie,  pour  trans- 
mettre le  feu,  le  cordeau  porte-feu  sans  auget. 

Le  diamètre  du  trou  est  ordinairement  de  Üm,18.  Lorsque  le 
camouflet  doit  être  pratiqué  sur  le  flanc  d’une  galerie,  on  faci- 
lite beaucoup  le  travail  en  creusant  d’abord  une  amorce  en 
rameau,  de  lm,00  de  longueur.  La  boite  aux  poudres  a O"1,!? 
de  diamètre  sur  0m,25  à 0m,50  de  longueur,  et  la  charge  varie 
le  plus  souvent  entre  5 et  10  kilog.;  on  bourre  le  trou  du  ca- 
mouflet avec  des  gazons  et  des  sacs  à terre  dont  on  fixe  les  di- 
mensions suivant  le  diamètre  de  ce  trou. 

On  pratique  aussi  des  camouflets  avec  la  machine  à camou- 
flets; mais  cette  machine  est  surtout  destinée  à établir  des 
fourneaux  plus  considérables,  tels  que  les  contre-puits  et  les 
camouflets  contre-puits  (n0,517, 518). 

Charge  maximum  du  camouflet c (y)*.  . (*’)• 

Charge  minimum  du  camouflet  contre  une  galerie  au  même 
niveau  que  les  poudres  et  à une  distance  d.  . ^d,(0,793)(Ds. 

Idem.  . . . contre  une  galerie  située  au-dessous  des  poudres 

et  à une  distance  d Y</*( 0,793)  • 

(,*)  L’emploi  de  la  tarière  ordinaire  a été  généralement  abandonné, 
comme  étant  beaucoup  moins  avantagea  que  celui  du  petit  rameau. 

(**)  c est  la  charge  du  fourneau  ordinaire  qui  aurait  la  même  ligne  de 
moindre  résistance  que  le  camouflet  par  rapport  à la  surface  du  terrain. 
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Problème.  AB  et  CD  étant  deux  galeries  parallèles  et  au 
même  niveau,  trouver  la  position  d’un  camouflet  O qui  détruise 
la  galerie  CD  sur  une  longueur  donnée  2 a,  sans  endommager 
AB,  et  de  manière  que  MO  soit  un  minimum. 

On  prend  NR=NR'=a  ; et  on  fait.  . . . OR=OR'=*OM. 

Soit  alors  MX=rf  et  ON—#  ; on  aura  : #=- — r~  > 

'•  ad 


et  sa  charge  c= 


Ai 

1030(0,793) 


rfi-f  a«  » 

\ d ) • 


528. — Fourneaux  surchargés  ou  sous-chargés.  — On  ne 
connaît  p3S  encore  de  règles  bien  certaines  pour  calculer  la 
charge  des  fourneaux  surchargée  ou  sous-chargés,  de  manière 
à produire  des  entonnoirs  déterminés,  mais  on  suit  générale- 
ment celles-ci  : 

Charge  c'  du  fourneau  surchargé  produisant  le  rayon  d'en- 
tonnoir nh c'=c[0,t»t)+(0,<Jl)n]*.(*). 


Charge  c".  . idem.  . sous-chargé.  . idem.  . c"=c 


Pour  déterminer  l’effet  d’un  fourneau  surchargé,  on  admet 
qu’une  charge  de  poudre,  placée  à une  profondeur  quelconque, 
etend  son  effet  souterrain  aux  mêmes  distances  que  si  elle  ap- 
partenait à un  fourneau  ordinaire,  c'  étant  donc  une  charge 
placée  à la  profondeur  h,  on  détermine  la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance h'=h  y/ HL  du  fourneau  ordinaire  qui  correspondrait 

à cette  charge,  et  alors  les  formules  données  précédemment  font 
connaître  les  rayons  de  rupture  en  fonction  de  h’.  Le  diamètre 
de  l’entonnoir  ‘2 ïnh  que  produit  un  fourneau  surchargé  avec  une 
charge  c'  placée  à la  profondeur  h se  détermine  au  moyen  de  la 

relation  : n =l/_L’ — 0,09 


0,91 

Le  plus  grand  effet  produit  jusqu’ici  a été  un  rayon  d’en- 
tonnoir de  3 h,  et  de  crever  des  galeries  de  mines  jusqu’à  4 h de 
distance 

Pour  obtenir  un  entonnoir  sensible  avec  un  fourneau  sous- 
chargé,  n ne  doit  pas  être  plus  petit  que  f,  ce  qui  répond  à une 
charge  d’environ  — de  la  charge  ordinaire. 

En  faisant,  pour  une  même  charge,  varier  H,  et  comparant 
entre  eux  les  cubes  déblayés,  M.  Leblanc  trouve  que  le  cube 


(*)  c est  la  charge  du  fourneau  ordinaire,  dont  h serait  la  ligne  de 
moindre  résistance. 


7<». 
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déblayé  est  nn  maximum  pour  n—\ , ce  qui  est  le  cas  du  four- 
neau dit  ordinaire,  et,  en  comparant  les  surfaces  d’entonnoirs 
déblayés  ou  les  valeurs  de  T,  il  trouve  que  T est  maximum 
pour  n =2,  c’est  le  cas  du  fourneau  dont  la  ligne  de  moindre 
résistance  est  moitié  du  rayon  d’entonnoir.  Toutefois  T reste 
presque  constant  depuis  n==0,50  jusqu’à  n=5  et  ne  varie  que 
dans  le  rapport  de  8 à 9.  Effectivement,  la  formule  citée  page  403 
T 

(1,05 — 0,05»)  peut  approximativement  se  réduire 


§V. 


PÉTARDS  , LEURS  CHARGES:  LEURS  EFFETS. 


F.  80.  529.— Creuser  le  pétard. — S'il  ne  doit  pas  avoir  plus  de 

0m,40  de  profondeur,  il  faut  un  ou  deux  hommes,  munis  d’un 
pistolet,  d’une  masse  et  d’une  curette. 

Si  la  profondeur  doit  être  de  0m,40  à l‘“,00,  il  faut  deux  ou 
trois  hommes,  se  servant  d’une  barre  à mine  et  d’une  curette. 

On  verse,  de  temps  en  temps,  un  peu  d’eau  dans  le  trou, 
pour  empêcher  le  pistolet  ou  la  barre  à mine  de  se  détremper. 

Deux  hommes,  avec  la  barre  à mine,  peuvent  creuser  envi- 
ron 0m,40  par  heure,  dans  un  banc  de  calcaire  oolithique  dur, 
et  0“,33  dans  le  roc  le  plus  dur,  non  compris  le  temps  du 
bourrage. 

530. — Charger  le  pétard.  — On  verse  au  fond  du  trou,  et 
jusqu’à  i oui  de  sa  profondeur,  un  mélange  de  parties  égales 
de  poudre  de  mine,  et  de  sciure  bien  sèche  de  bois  d’orme  ou 
de  hêtre.  On  obtient  avec  cette  charge  presque  la  même  exca- 
vation qu’avec  un  pareil  volume  de  poudre  pure  : seulement 
les  quartiers  de  roc  détachés  sont  plus  gros  et  ne  sont  point 
projetés  au  loin,  ce  qu’on  a d’ailleurs  intérêt  à éviter. 

On  estime  que  | kil.  de  poudre,  mélangée  avec  de  la  sciure, 
enlève  lm,00  cube  de  roc  en  plein  déblai  ; il  en  faut  davantage 
dans  les  angles.  L’effet  de  la  sciure  a été  contesté  : elle  paraît 
n’avoir  été  utile  que  parce  qu'on  chargeait  trop.  Des  expé- 
riences récentes  de  M.  le  général  Burgoine  donnent  la  formule 
suivante  pour  l’exploitation  des  carrières  : c={h*,  dans  la- 
quelle c sont  des  grammes  et  h des  décimètres. 

En  Suède,  on  économise  ; de  la  charge  des  pétards,  en  pla- 
çant au  fond  du  trou,  sous  la  cartouche,  un  petit  tasseau  en 
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Lois,  de  O^Oô  à 0m,08  de  hauteur  totale,  présentant  la  réunion 
d’un  cylindre  et  d’un  cône  tronqué.  Le  cylindre,  du  diamètre 
du  trou,  porte  quatre  entailles  parallèles  à son  axe.  On  pose  le 
tasseau  sur  la  troncature  du  cône. 

Un  autre  moyen  économique  consiste  à percer  le  trou  avec  F.  8t. 
deux  barres  à mines,  de  diamètres  inégaux,  et  à ménager  un 
vide  entre  la  charge  et  le  bourrage. 

On  évite  les  maniements  toujours  dangereux  de  la  poudre  à 
découvert,  en  mettant  la  charge  dans  des  cartouches  en  papier 
ordinaire  lorsqu’on  opère  dans  le  roc  ou  dans  une  maçonnerie 
sèche,  et  dans  des  enveloppes  de  gros  papier  graissé  pour  le  cas 
des  terrains  humides. 

531. — Bourrer  et  amorcer  i.e  pétard. — On  introduit  l’épin- 
glette  jusqu’au  centre  de  la  charge  ; on  place  sur  la  poudre  un 
morceau  de  papier,  ou  une  couche  de  terre  glaise,  qu’on  presse 
avec  le  refouloir,  puis  on  place  par-dessus  d’autres  couches  de 
glaise,  ou  de  briques,  ou  de  pierres  qui  ne  fassent  point  feu  ; 
on  les  bat  avec  le  refouloir,  et  on  retourne  l’épinglette  à chaque 
coup.  Quand  le  trou  est  ainsi  rempli,  on  retire  l’épinglette,  on 
remplit  de  poudre  line  le  canal  qu’elle  laisse  vide,  et  on  met  le 
feu  avec  un  moine.  * 

On  peut  supprimer  l’emploi  de  l’épinglette,  en  roulant  l’a- 
morce dans  une  feuille  de  papier,  et  la  plaçant  dans  le  trou  en 
même  temps  que  la  charge. 

On  peut  se  passer  du  refouloir,  et  se  contenter  de  remplir  le 
trou  avec  du  sable  sec  et  bien  fin,  sans  même  le  presser;  mais 
dans  certaines  natures  de  roc  ou  de  maçonneries,  ce  bourrage 
ne  présente  pas  assez  de  résistance. 

On  remplace  avantageusement  le  moine  par  une  mèche  de 
coton  soufré,  de  0m,03  de  longueur  dans  les  cas  ordinaires  : 
mais  si  le  pétard  est  au  fond  d’un  puits,  pour  que  le  mineur 
ait  le  temps  de  remonter,  il  faut  que  la  mècne  soit  plus  longue, 
et  même,  dans  ce  cas,  on  préfère  souvent  le  moine.  Le  principal 
avantage  de  la  mèche  soufrée  sur  le  moine  est  de  produire  plus 
de  fumée,  ce  qui  permet  d’apercevoir  de  loin  si  elle  brftleou  si 
elle  s’éteint. 

On  économise  une  quantité  sensible  de  poudre,  sur  les  amorces 
des  pétards  profonds,  en  employant  des  espèces  de  petites  pèches 
ou  tubes  en  papier  nommées  cannelles,  enduites  intérieure- 
ment, au  moyen  d’une  petite  baguette,  avec  une  pâte  formée  de 
pulvérin  et  d’eau-de-vie.  Ces  flèches  étant  séehées,  on  en  ajuste 
ensemble  un  nombre  nécessaire  pour  aller  depuis  le  fond  du 
pétard  jusnu’en  haut  du  bourrage,  et  on  y met  le  feu  avec  une 
mèche  soufrée. 

On  doit  préférer,  à l’emploi  des  moyens  précédents  de  mettre 
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le  feu  au  pétard,  le  saucisson  anglais  (safety-fusee),  page  390. 
On  introduit  le  saucisson  jusqu’au  tiers  ou  à la  moitié  de  la 
profondeur  de  la  charge  et  on  recouvre  cette  charge  d’un  peu 
d’argile  molle,  de  manière  à intercepter  toute  communication 
avec  la  poudre;  puis  on  procède  au  bourrage,  en  ayant  soin  de 
placer  la  rainure  qui  existe  dans  la  tête  du  refouloir  du  côté  de 
la  fusée  afin  de  ne  pas  la  couper  ou  la  déchirer.  La  fusée  doit 
avoir  une  longueur  suffisante  pour  dépasser  de  0m,30  environ 
l’orifice  du  trou. 

F-  »'-•  532.  — Pétarder  sous  l'eau.  — On  creuse  le  trou,  à la  barre 

à mine  ; puis  on  y introduit  un  cylindre  en  fer-blanc  de  même 
calibre,  rempli  de  poudre,  surmonté  d’un  tube  pour  recevoir 
l’amorce  et  le  feu. 

F.  83.  Ou  bien  on  établit  un  fourneau  au  fond  d’un  puits  au  milieu 
d’un  batardeau  (n°  303). 


§ VI. 

DÉMOLITIONS.  — MOYENS  EXPÉDITIFS  DE  RENVERSER  UN  REVÊTE- 
MENT, CNE  TOUR,  UN  PONT,  UNE  GALERIE.  UN  MAGASIN  A POU- 
DRE, UNE  MAISON,  UNE  PORTE,  UNE  BARRIÈRE,  UN  PALISSA  DE- 
MENT, UN  GABION  FARCI. 


533. — Faire  brèche  a un  mur  non  terrassé.  — 1°  Épais- 
seur du  mur  de  O^GO  à 0m,90  ; y appuyer  simplement  un  ou 
deux  barils  de  poudre  auxquels  on  met  le  feu. 

L’explosion  d’un  pétard  cubique,  en  bois  léger,  contenant 
U kilog.  de  poudre,  déposé  au  pied  d’un  mur  de  O”1, 60  d’épais- 
seur en  bons  moellons  et  mortier,  y produit  une  ouverture  d’en- 
viron 1m,30  de  largeur  sur  0m,90  de  hauteur. 

20  kilog.  de  poudre  renfermés  dans  un  sac  de  toile  forte,  placé 
contre  le  môme  mur  et  butté  avec  7 ou  8 gros  moellons,  y font 
une  brèche  de  2m,00  de  largeur  sur  In,,70  de  hauteur. 

Quelques  coups  de  pic  à roc  frappés  sur  les  parties  de  ma- 
çonnerie les  plus  ébranlées  suffisent,  en  une  minute,  pour 
agrandir  chacune  de  ces  deux  ouvertures,  de  0m,50  à 0m,80  en 
largeur  et  en  hauteur. 

Il  ne  faut  qu’une  minute  ou  une  minute  et  demie  pour  porter 
à 25,n  le  pétard  ou  le  sac  à poudre,  le  placer  contre  le  mur  et 
y mettre  le  feu. 

2°  Id.  de  l,n,50  à 2m,00;  établir  un  ou  deux  fourneaux  sous 
ses  fondations,  et  à l’aplomb  du  milieu  de  son  épaisseur. 

F.  si.  3°  Id.  de  3"‘,0üà4m,00;  ouvrir  au  pied  du  mur,  ou  à 0“,30 
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au-dessus  des  eaux,  un  rameau  et  deux  retours,  et  placer  des 
fourneaux  à leurs  extrémités. 

534.  — Faire  brèche  a un  mur  terrassé.  — Lorsqu’il  s'a-  F.  sa. 
git  de  faire  brèche  par  la  mine  à un  mur  de  revêtement  non 
flanqué  ou  flanqué  par  un  ouvrage  dont  les  feux  sont  éteints, 
le  mineur  va  à découvert,  pendant  la  nuit,  entrer  en  rameau 
au  pied  de  ce  mur;  puis,  après  avoir  traversé  la  maçonnerie,  il 
se  retourne  d’équerre;  et  avec  le  concours  d’autres  mineurs,  il 
établit  deux  fourneaux  dont  la  distance  doit  être  à peu  près 
égale  au  double  de  l’épaisseur  du  mur,  c’est-à-dire  au  double 
de  leur  ligne  de  moindre  résistance.  Souvent  on  établit,  en 
outre,  un  troisième  fourneau  entre  les  deux  premiers,  mais  en 
l’enfonçant  plus  avant  dans  l’intérieur  des  terres  ; il  faut,  au- 
tant que  possible,  amener  une  pièce  de  canon  de  campagne  au 
débouché  ae  la  descente  du  fossé,  et  amorcer  le  trou  du  mineur. 

Dans  la  maçonnerie  de  briques,  il  suffit  de  6 boulets,  un  à 
chaque  angle  et  deux  dans  l’axe  du  trou , pour  amorcer  le 
trou  de  manière  que  le  mineur  soit  à couvert  en  4 à 5 minutes 
de  travail. 

Pour  chaque  brèche,  il  est  bon  de  faire  deux  entrées  de  ra- 
meau, distantes  de  3m,00  d’axe  en  axe,  afin  d’être  assuré  que 
l’une  au  moins  ne  rencontrera  pas  de  contre-fort. 

Si  on  craint  les  coups  de  l’assiégé,  il  devient  nécessaire 
d’exécuter  préalablement  le  passage  du  fossé  par  le3  procédés 
ordinaires. 

Si  le  fossé  est  sec,  la  sape,  partant  du  débouché  de  la  con- 
trescarpe, est  conduite  jusque  contre  le  revêtement;  puis,  après 
avoir  déterminé  les  deux  points  où  seront  entreprises  les  entrées 
des  rameaux,  on  protège  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  des  feux 
de  flanc  de  l’ennemi  par  un  épaulement  formé  d’environ  500  sacs 
à terre  placés  sur  trois  rangs.  A la  faveur  de  ce  parapet,  on  éta- 
blit ensuite  les  masques  ou  abris  qui  doivent  couvrir  l’entrée 
des  rameaux  contre  les  projectiles  ou  les  matières  incendiaires 
que  l’assiégé  lancera  du  haut  du  revêtement.  Chacun  de  ces 
blindages  ou  abris  est  formé  de  10  forts  madriers  en  chêne  de 
3®, 00  de  longueur,  0n,,30  de  largeur  et  0“,10  d’épaisseur,  dou- 
blés en  fer-blanc  ou  en  tôle,  ou  au  moins  couverts  de  peaux  de 
bœufs  fraîchement  tués.  Les  madriers  sont  inclinés  contre 
l’escarpe  de  manière  à laisser  lm,50  de  largeur  de  passage  au 
pied.  Il  faut  20  madriers  pour  les  deux  abris  de  la  double 
attache  du  mineur.  On  laisse  un  passage  de  1m,00  entre  les 
deux  abris.  En  dehors  de  l’abri  et  àl“,00  du  pied  des  madriers, 
on  creuse  une  rigole  de  lœ,00  de  largeur  etde  profondeur  pour 
recevoir  les  projectiles  et  les  matières  incendiaires  lancés  par 
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l’assiégé.  Les  terres  de  cette  rigole  servent  en  grande  partie  à 
couvrir  les  madriers  et  les  sacs  à terre. 

10  à 12  minutes  suffisent  pour  établir  le  masque  d’une  ma- 
nière complète.  Le  logement  des  mineurs  sous  les  masques,  le- 
quel est  au  niveau  du  fond  du  fossé,  est  raccordé,  par  quelques 
gradins,  avec  le  fond  du  passage,  qui  est  à lra,0ü  plus  bas. 

Les  meilleurs  instruments  pour  trouer  la  maçonnerie  de 
l’escarpe,  quelle  qu’elle  soit,  sont  la  pioche,  le  pie  à roc,  le  ci- 
seau et  la  masse.  L’emploi  du  pétard  ne  présente  pas  d’avan- 
tage. Il  faut  15  à 18  heures  par  mètre  courant  de  grand  ou  petit 
rameau  dans  la  maçonnerie  très-dure  comme  celle  de  Metz  ; 3 à 
4 heures  suffisent  dans  la  maçonnerie  de  briques  et  de  moellons 
blancs,  qui  forme  presque  toutes  les  escarpes  des  places  du 
nord  de  la  France. 

Dans  les  fossés  secs,  l’œii  de  chaque  attache  du  mineur  sera 
placé  à 0m, 63 au-dessus  du  fond  du  fossé. 

Mais,  lorsque  le  terrain  le  permettra,  on  profitera  déjà  de 
l’excavation  du  passage  du  fossé,  pour  creuser  uu  puits,  géné- 
ralement sans  coffrage,  passer  sous  la  fondation  et  placer  le  four- 
neau derrière  l’escarpe. 

7 à 10  heures  suffiront  pour  faire  brèche  parce  moyen,  tan- 
dis que,  lorsqu’il  faut  traverser  l’escarpe,  le  temps  de  faire 
brècfie  variera  de  15  à 35  ou  40  heures. 

Lorsque  l’on  doit  opérer  dans  un  fossé  plein  d’eau,  le  mineur 
est  placé  sur  un  radeau  portant,  s’il  est  possible,  un  parapet  et 
un  abri  blindé  ; il  ouvre  l’œil  de  la  mine  à 0m,4ü  au-dessus  de 
l’eau. 

535.  — Démolition  des  revêtements. — Si  le  revêtement  n’a 
pas  de  contre-forts,  ou  s’ils  n’ont  que  lm,00  d’épaisseur,  on 
espace  les  fourneaux,  de  manière  que  leurs  entonnoirs  se  re- 
croisent un  peu  : s’il  y a des  contre-forts  ordinaires,  on  suit 
p 86  la  disposition  indiquée  Fig.  86,  et  si  on  est  pressé  par  le  temps, 
87.  ’ celle  Fig.  87. 

Si  l’eau  empêche  de  pratiquer  des  galeries  à la  hau  teur  con- 
F.  88.  venable  des  fourneaux,  on  creuse  des  puits  et  ensuite  des  ra- 
meaux. 

Si  la  profondeur  de  ces  puits  ne  suffit  pas  pour  donner  au 
bourrage  une  longueur  convenable,  on  force  la  charge. 

Si  on  veut  faire  tomber,  en  même  temps  que  le  mur,  une 
masse  de  terre  en  arrière,  on  prolonge  les  rameaux  assez  pour 
F.  89.  que  les  fourneaux  A ne  jouent  que  quelques  instants  après  les 
fourneaux  B. 

F.  90.  S’il  y a une  galerie  de  mines  adossée  au  revêtement,  on  espace 
les  fourneaux  de  deux  fois  leur  ligne  de  moindre  résistance  ; 
on  bourre  toute  la  galerie  occupée  par  les  fourneaux,  plus,  à 
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chaque  extrémité,  une  longueur  correspondant  à la  charge  des 
fourneaux  extrêmes.  On  peut  encore  imaginer  une  suite  de 
fourneaux  ordinaires,  espacés  de  deux  fois  la  longueur  qu’on 
suppose  à leur  ligne  de  moindre  résistance,  calculer  la  somme 
de  leurs  charges,  l’augmenter  de  moitié  pour  une  galerie  de 
2“,00  sur  2m,00,  et  davantage  si  la  galerie  est  plus  grande  ou 
si  elle  a beaucoup  d’issues  ; répartir  cette  charge  en  un  certain 
nombre  de  tas,  communiquant  ensemble  par  de  fortes  traînées 
de  poudre,  et  enfin  bourrer  les  issues  et  les  extrémités. 

536.  — Démolition  d’une  tour. — Si  elle  a 6® ,00  ou  au  delà 

de  6m,00  de  diamètre  intérieur,  on  suit  la  disposition  Fig.  91,  F.  91. 
en  plaçant  les  fourneaux  un  peu  plus  près  de  l’intérieur  que  de 
l’extérieur. 

Si  elle  n’a  que  4®, 00  ou  5“,00  de  diamètre  intérieur,  on 
creuse  un  puits  au  centre,  jusqu’au-dessous  des  fondations  ; on  F.  92. 
y place  un  fourneau,  chargé  comme  si  la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance était  comprise  entre  son  centre  et  le  pied  extérieur  du 
mur,  puis  on  Farc-boute  contre  la  maçonnerie  de  la  voûte. 

Lorsqu’on  ne  peut  pas  creuser  de  puits,  à cause  des  eaux,  et 
lorsque  la  tour  est  percée  de  créneaux , on  place  les  poudres 
sur  le  sol  dans  un  coffre  solide  et  arc-bouté  de  toutes  parts 
contre  la  maçonnerie. 

Lorsque  la  tour  est  carrée  et  qu’elle  a plusieurs  étages,  on 
peut  placer  des  fourneaux  aux  quatre  angles  du  rez-de-chaus- 
sée, en  bourrant  le  premier  étage. 

537.  — Démolition  des  ponts.  — Si  les  piles  en  maçonnerie  F.  93. 
ont  de  1“,30  à lm,60  d’épaisseur,  on  établit  dans  l’une  d’elles 

des  fourneaux  de  50  à 60  kil.,  et  on  compassé  leurs  feux,  au 
moyen  de  saucissons  posés  sur  un  madrier  soutenu  pur  des 
crampons. 

Si  la  pile  a 2m,00  à 3m,00  d’épaisseur,  les  fourneaux  doivent 
être  chargés  de  150  à 200  kil.  de  poudre.  F.  94. 

Faute  de  temps,  on  peut  se  borner  à creuser,  suivant  la  di- 
rection de  la  clef  de  la  voûte,  une  tranchée  de  0ra,50  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  met  150  à 200  kil.  de  poudre.  (On  a 
rompu  ainsi  des  voûtes  en  plein  cintre  de  8®, 00  de  portée  et 
de  lm,30  d’épaisseur  à la  clef.) 

On  peut  encore  creuser,  au  milieu  de  l’arche,  une  tranchée 
en  croix,  jusqu’à  l’extrados,  et  mettre  dans  chaque  branche  F.  95. 
"5  kil.  de  poudre,  pour  une  épaisseur  de  voûte  de  im,00  : on 
recouvre  cette  poudre  de  madriers  chargés  de  terre  ou  de 
pierres. 

On  peut  aussi  suspendre  à l’intrados,  au  moyen  de  cordes, 
un  auget  contenant  ae  la  poudre,  ou  simplement  des  barils,  ou 
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encore  répartir  simplement  la  poudre  en  tas  sur  la  voûte; 
trois  tas,  de  100  kilogrammes  chacun,  crèveront  une  voûte  de 
2m,00  d’épaisseur  à la  clef. 

F.  96.  Quand  on  a peu  de  poudre,  on  creuse  deux  puits  suivant  la 
direction  des  reins  jusqu’à  l’extrados  ; puis,  au  fond  de  l’un 
d’eux,  on  établit  deux  ou  trois  fourneaux,  au  moins,  de  12  à 
15  kil.  chacun,  et  on  les  recouvre  de  bois,  de  terres  et  de  pier- 
res qu’on  enlève  du  parapet. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  détruire  les  voûtes  est  de  placer, 
le  long  de  la  clef  de  chacune,  des  fourneaux  établis  sur  l'extra- 
dos, et  dont  on  calcule  la  charge , comme  fourneaux  surchar- 
gés, de  manière  aue  le  diamètre  de  l’entonnoir  soit  triple  de 
la  ligne  de  moindre  résistance  mesurée  du  centre  des  poudres  à 
l’intrados.  En  espaçant  ces  fourneaux  d’une  distance  égale  au 
diamètre  de  l'entonnoir  ainsi  calculé,  et  en  les  établissant  en 
nombre  suffisant,  on  peut  être  assuré  de  détruire  toute  la  lar- 
geur de  la  voûte. 

Au  lieu  de  placer  les  fourneaux  vers  la  clef  de  la  voûte,  on 
peut  les  disposer  sur  le  côté,  le  long  d’un  des  reins  de  cette 
voûte  ; on  pratique  alors  en  même  temps,  de  l’autre  côté , une 
tranchée  qu’on  laisse  vide  , afin  d’affaiblir  la  voûte  et  de  faci- 
liter l’effet  de  rupture  des  fourneaux. 

Les  fourneaux  étant  ordinairement  placés  dans  les  piles  au 
fond  de  puits,  sans  bourrage,  il  convient  de  doubler  la  charge 
donnée  par  les  formules.  On  augmentera  d’ailleurs  notable- 
ment l'effet  produit  en  remblayant  les  puits  ou  en  les  recouvrant 
simplement  de  planches  maintenues  avec  de  fortes  pierres. 

On  fait  sauter  tous  les  ponts  en  bois,  en  suspendant  des  ba- 
rils de  poudre  de  25  à 50  kil.,  sous  le  tablier  de  quelques- 
unes  de-leurs  travées.  Si  l’on  plaçait  la  poudre  sur  le  tablier, 
il  faudrait  en  augmenter  la  quantité  ou  la  répartir  en  plusieurs 
tas  sur  la  largeur  du  pont,  la  recouvrir  de  madriers,  de  plan- 
ches recroisées  ou  tout  au  moins  d’une  forte  toile,  afin  de  pro- 
fiter de  la  résistance  d'une  certaine  colonne  d’air.  Il  est  néces- 
saire que  le  feu  soit  mis  au  même  instant  à chacun  des  tas 
séparés. 

Si  la  charge  de  poudre  dont  on  peut  disposer  est  de  100  kil. 
au  moins,  il  suffit  de  la  mettre  sur  le  tablier  à détruire  : si 
elle  est  moindre,  il  vaut  mieux  la  placer  sous  ce  tablier. 

18  à 20  kilog.  sont  plus  que  suffisants  sous  2m,0D  à 3m,00 
d’eau,  pour  détruire  complètement  une  travée  de  pont  de  che- 
valets. 

30  kil.  de  poudre,  placés  dans  une  caisse  en  plomb,  au  fond 
d’une  rivière  de  2m,30  de  profondeur,  sous  un  pont  de  cheva- 
lets, en  ont  enlevé  trois  travées  ; placés  sur  le  tablier,  ils 
n’ont  brisé  qu’un  chevalet  sans  interdire  le  passage. 
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On  cache  les  dispositions  préparées  pour  faire  sauter  une 
travée  de  pont,  en  mettant  la  charge  de  poudre  dans  une  grosse 
bouteille  placée  dans  une  caisse  que  Ion  échoue  à l’endroit 
voulu  et  dont  l’emplacement  est  indiqué  par  un  simple  petit 
flotteur.  On  laisse  environ  un  tiers  de  la  bouteille  vide  de  pou- 
dre, et  on  partage  la  hauteur  de  ce  vide  en  trois  parties  égales 
que  l’on  remplit  de  sable  bien  sec,  d’un  goudron  préparé  (*), 
et  enfin  de  suif.  On  loge  dans  la  poudre  un  étui  d’amorce,  et, 
si  l’on  doit  mettre  le  feu  par  l’électricité,  on  sépare  les  conduc- 
teurs dans  l’étui  par  une  petite  lame  de  bois.  On  tord  légère- 
ment ces  conducteurs  pour  les  faire  entrer  dans  deux  entailles 
aussi  écartées  que  possible,  et  pratiquées  dans  le  bouchon.  Il  faut 
que  le  suif  soit  bien  chaud,  afin  que  le  bouchon  entre  dans  le 
suif  liquide  et  débordant.  On  recouvre  ensuite  ce  bouchon  avec 
du  goudron  et  on  ficelle  par-dessus  une  toile  goudronnée. 

On  place  la  bouteille  ainsi  disposée  dans  une  caisse  dont  le 
fond  contient  15  à 20  centimètres  de  sable  ou  de  terre  battue, 
on  l’entoure  encore  de  sable  ou  de  terre,  et  on  ferme  la  caisse 
hermétiquement  en  laissant  passer  les  conducteurs  métalliques. 

Un  baril  à poudre  pour  100  kilog.  convient  très-bien  pour  lo- 
ger une  bouteille  pouvant  contenir  de  50  à 00  kilog.  de  poudre. 

On  pourrait  remplacer  les  conducteurs  métalliques  pour  met- 
tre le  feu  au  moyen  de  la  pile  de  Bunzen,  par  un  cordeau  porte- 
feu. 

538.  — Démolition  des  galeries  de  mines,  casemates,  etc.  P.  or, 
— Etablir  des  pétards  dans  les  pieds-droits  des  galeries  en  ma-  «s 
çonnerie  et  compasser  leurs  feux  quatre  à quatre. 

Ou  bien  établir  des  fourneaux  derrière  ces  pieds-droits,  les 
charger  de  5 à 6 kilog.,  les  compasser  quatre  h.  quatre,  bourrer 
seulement  dans  l’épaisseur  des  pieds-droits,  et  arc-bouter  cha- 
que bourrage  contre  le  pied-droit  opposé. 

Moyens  semblables  pour  démolir  des  poternes,  casemates,  etc. 

Pour  démolir  des  galeries  ou  des  rameaux  construits  en  bois, 
en  bon  terrain,  il  suffit  de  décoffrer,  en  retirant  successive- 
ment tous  les  bois  dans  l’ordre  inverse  de  celui  dans  lequel  on 
fait  la  construction.  Lorsque  les  terres  continuent  à se  soutenir 
d’elles-mêmes,  après  l’enlèvement  des  bois  de  coffrage,  il  est 
bon,  pour  éviter  aes  accidents  par  suite  d’éboulements,  de  rem- 
blayer immédiatement  les  vides  formés  par  les  galeries  et  les 
rameaux  démolis. 

Ce  remblai,  fort  long  par  les  moyens  ordinaires,  peut  s’opé- 


(')  Composition  du  goudron  : 1 suif  de  mouton,  6 builo  de  lin, 
3S  poix  noire,  16  poix  blanche  ; faire  le  mélange  à chaud. 
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rer  facilement,  avec  quelques  kilogrammes  de  poudre , en  per- 
çant, à partir  du  sol  naturel,  à la  tarière,  un  certain  nombre 
de  rameaux  forés  inclinés,  et  en  plaçant  la  chambre  des  pou- 
dres à une  profondeur  telle  que  la  distance  du  centre  des 
poudres  au  ciel  de  là  galerie  soit  à la  distance  de  ce  môme  cen- 
tre au  sol  naturel  comme  4 est  à 7.  On  établit  un  camouflet, 
auquel  on  donne  pour  charge  celle  d’un  fourneau  ordinaire, 
dont  la  ligne  de  moindre  résistance  serait  la  distance  du  centre 
des  poudres  au  ciel  de  la  galerie.  Lors  de  l’explosion,  les  terres 
sont  suffisamment  meurtries  jusqu’au  sol  naturel,  au-dessus  du 
camouflet,  pour  s’enfoncer  et  combler  entièrement  la  partie 
correspondante  de  la  galerie. 

La  démolition  d'une  galerie  en  terrain  coulant  présente  deux 
cas  bien  distincts  : le  premier  (qui  est  le  plus  facile),  lorsque 
lu  démolition  marche  dans  le  sens  opposé  à celui  dans  lequel  a 
marché  la  construction  ; le  second,  lorsqu’on  commence  la  dé- 
molition par  le  premier  intervalle  exécuté. 

Il  faut,  dans  ces  deux  cas,  employer  deux  châssis  mobiles 
dont  le  hors-œuvre  des  chapeaux  sera  de  0m,08  plus  étroit  que 
celui  des  châssis  ordinaires. 

Premier  cas.  — On  place  l’un  des  châssis  au  milieu  de 
l’intervalle  à démolir  et  l’autre  châssis  au  milieu  de  l’inter- 
valle précédent  ; on  les  fixe  avec  des  coins  et  des  tringles  ; 
puis  on  enlève  la  semelle  de  l’avant-dernier  châssis  de  la  gale- 
rie, et  on  replace  les  montants  sous  le  chapeau  comme  s'il  s'a- 
gissait de  simples  chandelles,  en  les  éloignant  d’environ  O"  ,12 
des  planches  cfe  coffrage.  Alors,  on  enlève  entièrement  le  der- 
nier châssis  de  la  galerie,  puis  les  trois  ou  quatre  premières 
planches  de  coffrage  à partir  d’en  bas  et  les  planches  de  masque 
qui  leur  correspondent  ; l'on  continue  à faire  reculer  les  plan- 
cnes  de  coffrage  supérieures  et  à retirer  en  môme  temps  les  plan- 
ches de  masque.  Enfin,  on  enlève  le  premier  châssis  mobile, 
ce  qui  est  toujours  difficile,  vu  l’énorme  pression  des  ciels  sur 
le  chapeau,  et  on  le  reporte  au  milieu  de  l'antépénultième  in- 
tervalle, en  le  plaçant  comme  il  l’était  précédemment.  Enle- 
ver alors  la  semelle  de  l'antépénultième  châssis  de  la  galerie  et 
placer  les  montants  sous  son  chapeau,  comme  on  l’avait  fait 
pour  l’avant-dernier  châssis.  Enlever  les  planches  supérieures 
de  coffrage,  et  rapprocher  les  planches  de  masque  contre  l’a- 
vant-dernier châssis  de  la  galerie,  leurs  extrémités  s’appuyant 
sur  les  planches  de  coffrage  de  l’intervalle  précédent;  bien 
remplir  de  terre  le  derrière  du  masque,  afin  de  soutenir  le  ciel 
lorsqu'on  enlèvera  l’avant-dernier  châssis,  et  monter  le  masque 
aussi  haut  que  possible,  tout  en  se  réservant  la  facilité  d’intro- 
duire des  terres  derrière.  Enlever  l’avant-dernier  châssis  de  la 
galerie;  opération  qui  s'exécute  comme  pour  le  premier  châssis- 
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mobile,  mais  plus  facilement.  Au  moment  où  l’on  enlève  l'avant- 
dernier  châssis,  les  planches  de  ciel  tombent  sur  le  masque  et 
sur  les  terres  qui  sont  derrière  ; il  est  indispensable  quelles  ne 
descendent  pas  trop  bas,  et  on  les  arrête  au  besoin  avec  quel- 
ques bouts  ue  planches.  S’abstenir  de  retirer  encore  les  planches 
de  ciel,  quoique  faciles  alors  à enlever,  parce  qu’elles  entraî- 
neraient trop  de  terres  avec  elles  ; mais  commencer  la  démoli- 
tion de  l’intervalle  suivant  ; retirer  enfin  les  planches  de  ciel, 
opération  qui  s’exécute  avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen 
de  l’instrument  appelé  griffe  par  les  mineurs. 

Deuxième  cas. — Lorsque  l'on  doit  entreprendre  la  démolition 
en  commençant  par  le  premier  intervalle  qui  a été  exécuté,  la 
marche  ci-dessus  indiquée  peut  encore  être  suivie,  mais  avec 
quelques  modifications  ; il  y a nécessairement  à faire  une  opé- 
ration de  plus  : elle  consiste  à faire  marcher  en  avant  les  plan- 
ches de  ciel  et  de  coffrage  de  l’intervalle  à démolir  jusqu'à  ce 
qu’on  aperçoive  les  extrémités  par  lesquelles  on  doit  saisir  ces 
planches  pour  les  faire  reculer. 

539.  — Démolition  du  puits. — Elle  n’offre  aucune  difficulté. 
Lorsque,  pour  consolider  le  puits,  on  a placé  des  poutrelles 

verticales  dans  les  angles,  il  faut  d’abord  les  enlever,  à moins 
que  l’on  ne  craigne  qu’il  ne  survienne  quelque  accident  à la 
suite  de  cette  opération  ; dans  ce  dernier  cas,  on  se  contente  de 
scier  les  poutrelles,  de  deux  mètres  en  deux  mètres,  à partir 
de  leur  extrémité  inférieure,  à mesure  qu’on  comble  le  puits. 

On  opère  ensuite  la  démolition  de  la  manière  suivante  : pla- 
cer un  aux  cadre  au  milieu  du  premier  intervalle,  et  enlever 
le  cadre  du  fond  ; combler  le  puits  jusqu’au  niveau  du  faux 
cadre  et  l’enlever  ; enlever  le  cadre  supérieur  et  achever  de 
combler  l’intervalle  jusqu’au  niveau  des  planches  du  coffrage 
qui  se  trouvent  ainsi  enterrées;  écarter,  avec  la  pince,  chaque 
planche  de  coffrage  de  la  planche  correspondante  ae  l'intervalle 
supérieur  ; enlever  les  clous,  s’il  y en  a ; saisir  la  planche  avec 
la  griffe  qu’on  a fixée  à l’extrémité  de  la  corde  du  treuil,  et  la 
tirer  du  milieu  des  terres  en  agissant  sur  le  treuil  ; combler  de 
nouveau  le  puits  jusques au-dessous  du  cadre  supérieur;  enle- 
ver ce  cadre  ; achever  de  combler  jusqu’au  niveau  des  coffrages, 
et  retirer  ces  derniers  comme  on  a retiré  ceux  du  premier  inter- 
valle. 

Toutes  ces  opérations  se  font  très-facilement  ; si,  d’ailleurs, 
le  terrain  était  par  trop  mauvais,  il  faudrait  reporter  le  faux 
cadre  successivement  au  milieu  de  l’intervalle  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  de  celui  qu’on  démolit. 

540. — Démolition  d’un  magasin  a poudbb. — On  établit  une 
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suite  de  fourneaux  dans  les  pieds-droits  et  les  pignons,  de  ma- 
nière que  leurs  effets  se  recroisent  légèrement.  Lorsqu’on  est 

Eressé,  on  place  de  la  poudre  en  tas  sur  le  sol  du  magasin,  on 
arricade  les  portes,  et  on  met  le  feu  avec  un  saucisson  ; il  faut, 
dans  ce  cas,  calculer  combien  il  y aurait  de  fourneaux  ordinai- 
res pour  renverser  un  revêtement  de  même  épaisseur  que  les 
pieds-droits,  et  de  même  longueur  totale  que  celle  de  ces  pieds- 
droits  et  des  pignons  ; on  prend  la  somme  de  leurs  charges  : on 
l’augmente  de  moitié,  et  on  la  place  en  un  seul  tas  au  milieu 
du  magasin. 

Si  la  surface  du  magasin  est  plus  grande  que  140n',00  carrés, 
on  augmente  la  charge  totale  d'autant  de  fois  celle  du  four- 
neau de  comparaison,  qu’il  y a de  fois  8 mètres  carrés  au  delà 
de  140. 

541. — Démolition  d’une  maison.  — On  commence  par  saper 
les  appuis  des  fenêtres  et  les  trumeaux,  de  manière  à ne  lais- 
ser, pour  porter  toute  la  maison,  que  quelques  piliers  à peu 
près  carrés.  On  établit  alors  dans  ces  piliers  des  fourneaux  de 
5 à 6 kilog.,  que  l’on  bourre  fortement,  au  moyen  de  pièces  de 
bois  et  d’arcs-boutants.  On  doit  compasser  très-exactement  les 
feux. 

Quand  on  n’a  point  de  poudre,  et  que  les  murs  sont  peu 
épais,  on  les  sape,  et  on  les  étançonne  avec  des  pièces  de  bois, 
auxquelles  on  met  ensuite  le  feu.  Ou  bien,  on  les  renverse  avec 
un  bélier,  formé  d’une  grosse  poutre  horizontale,  à 1“,00  en- 
viron au-dessus  du  sol,  et  suspendue  à une  sorte  de  chè- 
vre, composée  de  trois  fortes  perches,  liées  ensemble  par  leur 
sommet. 

542.  — Renverser  une  porte  ou  une  barrière.  — Aucune 
porte  ou  barrière  ordinaire  en  bois  ne  résiste  à l’action  du  pé- 
tard de  l’artillerie.  Il  se  compose,  soit  d’une  enveloppe  en 
bronze , en  forme  de  cloche,  pesant  vide  20  kilog.  et  contenant 
une  charge  de  4k,50  de  poudre,  soit  d’un  sac  de  poudre  de  9 à 
10  kilog.,  renfermé  dans  une  caisse  parallélipipédique,  en  plan- 
ches de  sapin  de  0m,025  d’épaisseur,  ayant  hors-œuvre  O"1 ,43 
de  hauteur  sur  une  base  carrée  de  O®, 20  de  côtés,  et  ouverte 
par  celle  de  ses  longues  faces  qui  doit  être  appliquée  contre 
l’obstacle  à renverser.  Si  c’est  une  porte,  on  ajoute  à la  partie 
supérieure  de  la  caisse  deux  boucles  en  corde,  d’environ  0m,t0 
de  longueur,  pour  l’y  accrocher. 

Un  pétard  plus  petit  et  chargé  seulement  de  G kilog.  de  pou- 
dre parait  suffire  pour  enfoncer  la  plupart  des  portes  de  mai- 
sons. 

Une  porte  en  chêne,  ayant  2m,00  de  hauteur  sur  lm,l2  de 
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largeur  et  0“,ü6  d’épaisseur,  avec  traverse  diagonale  de  même 
épaisseur,  et  garnie  de  gonds,  pentures  et  verrous  en  fer,  est 
brisée  de  manière  à livrer  facilement  passage  à un  homme,  par 
l’explosion  d’un  pétard  cubique,  en  planches  de  bois  léger,  et 
contenant  un  sac  de  9 kilog.  de  poudre.  Ce  pétard  est  suspendu 
un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  porte,  au  moyen  d’une  vrille 
ou  d’un  clou  qu’on  y attache  et  d’une  ganse  formée  par  la  ficelle 
qui  entoure  la  caisse. 

On  peut  aussi  enfoncer  une  porte,  en  déposant  simplement 
contre  elle  un  sac  de  poudre  d'environ  30  kilog . S’il  se  trouve  f.  »o. 
beaucoup  de  jour  sous  la  porte,  il  faut  élever  le  sac  de  poudre 
sur  un  petit  banc,  et  le  contre-butter  avec  cinq  ou  six  sacs  à 
terre. 

On  peut  aussi  accrocher  à la  porte  une  bombe  chargée,  ou  un 
obus  de  0m,22,  selon  l’épaisseur  probable. 

On  augmente  l'effet  des  pétardfs  et  des  sacs  de  poudre,  en  les 
contre-buttant  avec  quelques  sacs  à terre.  Des  [expériences  ré- 
centes tendent  à démontrer  qu’on  peut  augmenter  notablement 
l’action  d’un  pétard  cubique,  en  fixant  un  plateau  en  bois  sur 
la  face  opposée  à celle  qui  doit  toucher  l’obstacle  à renverser. 

Un  sac  de  4 kilog.  de  poudre  appliqué  contre  une  porte  de 
0m,i0  d épaisseur, et  contre-butté  d’un  plateau  rectangulaire  en 
chêne  de  üm,52  de  longueur  sur  Üm,48  de  largeur  et  0m,09  d’é- 
paisseur et  de  3 sacs  à terre,  a produit  des  résultats  au  moins 
égaux  à ceux  qu’a  donnés  un  sac  de  8 kilog.  de  poudre,  appli- 
qué contre  une  porte  de  O"1, 09  d’épaisseur  et  contre-butté  avec 
•)  sacs  à terre.  Le  plateau  en  bois  pourrait  remplacer  les  sacs 
à terre  dans  certains  cas  où,  par  la  position  ae  l’obstacle  à 
vaincre,  l’emploi  de  ceux-ci  deviendrait  difficile  ou  impossible. 

Dans  une  ville  dont  la  population  est  insurgée,  ou  dans  une 
place  ennemie  dont  la  garnison,  après  l’assaut,  se  défend  pied 
à pied,  les  progrès  de  l'attaque  peuvent  devenir  très-rapides, 
en  faisant  un  emploi  intelligent  et  combiné  des  procédés  indi- 
qués ci-dessus  pour  enfoncer  les  portes  des  maisons,  et  de 
ceux  (n°  533)  pour  percer  les  murs  de  clôture  des  cours  et  des 
jardins,  de  manière  à tourner  les  positions  occupées  par  les 
défenseurs. 

543.  — Renverser  un  palissadembnt. — Un  homme,  en  une  p ,00. 
minute  et  demie,  creuse  un  trou  de  O01, 50  de  profondeur,  y 
place  un  sac  de  10  kil.  de  poudre,  remblaie,  dame  la  terre  avec 
les  pieds , et  met  le  feu  : ou  bien , il  appuie  simplement  un 
sac  de  15  à 20  kil.  contre  la  palissade,  et  le  contre-butte  F. toi . 
avec  3 ou  4 sacs  à terre. 

On  renverse  par  ces  deux  moyens  4 à 5 palissades  ordinaires. 

En  général,  on  emploie  deux  hommes  ; l’un  porte  le  sac  de 

18. 
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poudre  et  un  sac  à terre,  l’autre  est  chargé  des  autres  sacs  à 
terre. — On  obtient  un  effet  relativement  plus  considérable,  en 
employant,  au  lieu  d’un  seul  sac  de  15  à 20  kil.  de  poudre, 
deux  sacs  contenant  chacun  8 à 10  kil.,  disposés  contre  les 
palissades,  à tm,00  ou  à lm,10  l’un  de  l’autre,  distance  un  peu 
inférieure  au  double  du  rayon  d’action  d’un  pareil  sac  ; rayon 
qui  paraît  être  d'environ  0m,65.  Il  faut  alors  compasser  exacte- 
ment les  feux,  et  avoir  deux  explosions  simultanées  ; à cet 
effet,  à la  distance  de  3B,00  à 4“ ,00  des  deux  sacs  d’où  partent 
les  deux  saucissons  ou  les  deux  cordeaux  porte-feu,  on  réunit 
ces  saucissons  ou  ces  cordeaux,  et  on  fait  aboutir  au  point  de 
réunion  un  morceau  de  saucisson  anglais.  La  brèche  que  l’on 
obtient  par  ce  dispositif  a généralement  une  largeur  de  onze  à 
douze  palissades.  Quatre  hommes  sont  nécessaires  pour  le  trans- 
port et  la  mise  en  place  de  l’appareil. 

F. ioî.  544.  — Renverser  des  fraises.  — On  place  sous  les  fraises, 

dans  l’angle  formé  par  ces  fraises  et  par  le  talus  d’escarpe,  un 
sac  de  poudre  chargé  à 15  à 20  kil.,  ou  mieux,  deux  sacs  de  8 
à 10  kil.  chacun,  espacés  de  1 ™ ,00  environ  ; ces  sacs  sont  sou- 
tenus dans  cette  position,  soit  au  moyen  de  piquets  enfoncés 
dans  le  talus,  soit  sur  un  plateau  suspendu  aux  fraises,  soit 
enfin  par  un  petit  chevalet  formé  d’un  bout  de  planche  ou  de 
madrier  supporté  par  deux  pieds  qui  s’appuient  sur  le  fond 
du  fossé.  Le  feu  est  communiqué  d’une  manière  analogue  à 
celle  qui  a été  indiquée  pour  la  rupture  des  palissades  ; il  faut 
toutefois  avoir  soin  de  donner  aux  saucissons  ou  aux  cordeaux 
porte-feu  assez  de  longueur  pour  que  l’extrémité  à laquelle  doit 
être  adapté  le  saucisson  anglais  puisse  être  placée  au  sommet 
de  la  contrescarpe. 

Quand  il  n’est  pas  possible  de  descendre  dans  le  fossé  de 
l’ouvrage  pour  installer  ce  dispositif,  on  peut  lancer  sur  les 
fraises  un  ou  deux  sacs  de  poudre,  en  retenant  le  bout  du  sau- 
cisson, afin  de  pouvoir  y mettre  le  feu  ; mais  ce  moyen  est 
beaucoup  moins  sûr  que  le  précédent,  et  ne  doit  être  employé 
que  dans  le  cas  où  ce  dernier  ne  serait  pas  applicable. 

545. — Renverser  un  gabion  farci. — Un  homme  va  porter 
sous  ce  gabion,  en  tête  de  sape,  un  sac  de  25  kil.,  ou  il  l'y 
pousse  au  moyen  d’un  petit  chariot,  si  la  sape  n’est  plus  qu’à 
5 à 6m,00  de  distance  du  chemin  couvert.  Le  gabion  est  culbuté 
ainsi  que  la  tête  de  sape.  Cette  quantité  de  poudre  suffit  même 
pour  renverser  les  deux  gabions  farcis  d’une  sape  debout  . 

V<ii  m — 
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§ VU. 

FOUGASSES  ORDINAIRES.  — FOUGASSES  A BOMBES.  — FOUGASSES- 
PIEHRIERS;  LEURS  CHARGES;  LEURS  EFFETS. 


546.  — Fougasses  ordinaires.  — Ce  sont  simplement  des 
fourneaux  placés  au  fond  de  petits  puits  de  3 à 4m,00  de  pro- 
fondeur. La  boîte  aux  poudres  et  l’auget  doivent  être  goudron- 
nés, le  fond  du  puits  fortement  étrésillonné,  les  terres  de  re- 
comble ment  bien  damées,  et  le  terrain  supérieur  labouré  sur 
une  certaine  étendue,  pour  que  rien  n’indique  l’emplacement 
du  puits. 

547.  — Fougasses  a bombes. — Elles  consistent  dans  la  réu- 
nion de  plusieurs  bombes  enterrées,  qui  éclatent,  soit  avant 
d’être  projetées  au  dehors,  soit  en  arrivant  à la  surface  du  ter- 
rain. Les  bombes  sont  placées,  l’œil  en  dessous,  dans  la  partie 
supérieure  d’une  caisse  en  bois  divisée  en  deux  parties  par  un 

Slateau  horizontal  ; leurs  fusées  débordent  inférieurement  ce 
ernier  de  2 à 3 centimètres.  Dans  la  partie  inférieure,  on  ne  F.m. 
met  que  le  saucisson  quand  les  bombes  doivent  éclater  avant  la  ,0*- 
projection  ; mais,  dans  le  cas  contraire,  on  y met  de  plus  la 
poudre  nécessaire  pour  produire  un  entonnoir. 

Ces  fougasses  s’emploient  principalement  pour  la  défense  des  F.ios. 
glacis. 


1 Calibre 
1 de 
| la  bombe. 

Poids 

de 

la  bombe. 

Charge 

de 

la  bombe 
pleine. 

Charge  suffisante 
pour  faire 
éclater  la  bombe. 

Profondeur  à laquelle  | 
la  charge  pleine  produit, 
un  entonnoir. 

PO ■ 

liv.  liv. 

liY.on. 

liv. 

on. 

pi.  po. 

1 6 

22  à 24 

1 6 

» 

12 

2 6 

8 

42  à 44 

4 1 

I 

*> 

5 6 

! *0 

98  i 102 

10  » 

5 

» 

5 » 

< 13 

45  à 150 

f7  » 

5 

U 

6 » 

548.  — Fougasses-pierriers.  — Elles  sont  destinées  à lancer 
de  grandes  quantités  de  pierres  contre  des  troupes  marchant  à 
l’attaque  d’un  ouvrage  ou  d’un  terrain  sur  lequel  on  les  aurait 
attirées. 

La  fougasse-pierrier  est  une  excavation  en  forme  de  demi- 
entonnoir,  dont  l'axe  est  incliné  suivant  la  direction  du  tir,  et 
au  fond  duquel  on  dépose  une  boîte  qui  contient  une  certaine 
quantité  de  poudre  recouverte  d’un  plateau  en  bois,  pour  lan- 
cer en  avant  les  pierres  amoncelées  sur  ce  plateau. 
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Un  distingue  quatre  espèces  de  fougasses-pierriers  : 1°  la 
fougasse  ordinaire  ou  en  déblai  ; 2°  la  fougasse  en  remblai  ; 
3°  la  fougasse  rase  ; 4°  la  fougasse  à feux  rasants. 

549. — Fougasse  en  déblai. — La  forme  primitivement  usi- 
tée était  celle  d’un  entonnoir  conique,  dont  l’axe  était  incliné 
à 45°  à l’horizon  et  dont  les  joues  faisaient  avec  cet  axe  un  an- 
gle de  26*  5,  de  manière  que  les  deux  génératrices  comprises 
dans  son  plan  vertical  fussent  inclinées  au  ±,  l’une  avec  l’hori- 
zontale, l’autre  avec  la  verticale. 

On  peut  remplacer  l’entonnoir  conique  par  trois  plans,  fai- 
sant avec  l'axe  l’angle  de  26"  {,  disposition  d’une  exécution 
plus  facile. 

Ces  fougasses  à faces  planes  produisent  sensiblement  le  même 
effet  que  les  fougasses  coniques. 
f.ioc.  Cette  forme  est  actuellement  la  seule  en  usage. 

*07-  La  profondeur  ordinaire  du  centre  des  poudres  au-dessous  de 
la  surface  du  sol  est  de  lœ,80  pour  le  grand  modèle  de  fou- 
gasse, cjui  est  considéré  comme  type.  L’excavation  doit  être 
symétrique  par  rapport  au  plan  vertical  passant  par  la  ligne  de 
direction  du  tir.  Tous  les  talus  doivent  être  taillés  en  terrain 
vierge  avec  la  plus  grande  précision,  suivant  les  pentes  indi- 
quées; celle  du  fond  de  la  fougasse  est  au  J,  et  celle  des  joues 
à f.  Le  plan  de  tête  est  taillé  en  surplomb  à * : quand  la  na- 
ture des  terres  ne  permet  pas  de  tailler  ce  plan  en  surplomb 
dans  le  terrain  naturel,  on  l’élève  en  gazons  jusqu’à  la  surface 
du  sol.  Le  plan  sur  lequel  doit  poser  le  plateau  de  projection  a 
une  inclinaison  de  45°  et  parfaitement  perpendiculaire  à la  li- 
gne de  direction  du  tir  : il  a un  mètre  de  longueur  sur  un  mè- 
ire  de  largeur. 

On  forme  autour  de  la  tète  de  la  fougasse,  avec  les  terres 
provenant  de  l’excavation,  un  massif  dont  le  but  est  de  pro- 
duire, en  arrière  de  la  direction  du  tir,  une  surcharge  qui,  en 
empêchant  l’effet  de  l’explosion  de  se  produire  de  ce  côté,  dé- 
termine le  jet  des  pierres  en  avant  de  l’excavation. 

La  chambre  aux  poudres  doit  être  creusée  avec  soin  de  ma- 
nière que  ses  quatre  faces  soient  perpendiculaires  au  plan  à 
45°  et  que  son  centre  de  gravité  se  trouve  sur  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  de  projection.  Cette  chambre  a une  forme  cu- 
bique de  0m,36  de  côté,  afin  de  pouvoir  contenir  une  boîte  ren- 
fermant 25  kil.  de  poudre,  charge  ordinaire  de  la  fougasse. 

Le  volume  du  déblai  de  l’excavation  est  d’environ  15  mètres 
cubes. 

On  ne  peut  employer  plus  de  10  hommes  à la  fois  pour 
l’excavation  d’une  fougasse  en  déblai,  et  ce  nombre  doit  être 
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successivement  diminué  de  manière  à être  réduit  à 2 à la  lin 
du  travail. 

Il  faut,  en  général,  12  heures  à un. atelier  de  1 U hommes 
pour  l’exécution  d’une  fougasse  en  déblai.  Avec  des  hommes 
choisis  et  exercés,  on  ne  met  jamais  moins  de  9 heures. 

Les  travailleurs  peuvent  être  réduits  à 6,  en  les  relevant  au 
moins  toutes  les  3 heures. 

Le  temps  nécessaire  pour  la  pose  du  coffre  aux  poudres  et 
pour  le  chargement  des  pierres  est  compté  à part. 

Il  faut,  pour  l’exécution  d’une  fougasse  en  déblai,  savoir  : 

1 cordeau  de  40  à 30  mètres  de  longueur,  1 mètre,  1 équerre, 
la  piquets  de  0ra,3ü  à 0m,30  de  longueur,  6 pelles,  0 pioches, 

2 louchets  et  1 maillet. 

Le  coffre  contenant  la  charge  de  poudre,  muni  de  son  sau- 
cisson ou  de  tout  autre  appareil  pour  la  transmission  du  feu, 
est  mis  en  place,  de  telle  sorte  que  la  surface  supérieure  de 
son  couvercle  soit  exactement  dans  le  plan  à 45°  sur  lequel 
doit  reposer  le  plateau.  Ainsi,  la  face  inférieure  du  plateau 
s’appliquera  exactement  sur  le  couvercle  du  coffre. 

Quand  le  feu  devra  être  transmis  au  moyen  du  saucisson  or- 
dinaire, on  enfermera  ce  saucisson  dans  un  auget  qu’on  logera 
dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  plan  de  tête  et  qui  en  sui- 
vra tous  les  contours.  Cet  auget,  après  avoir  passé  sous  le  pla- 
teau, pénétrera  dans  la  boîte  aux  poudres  près  de  son  arête 
supérieure. 

Si  l’on  fait  usage  du  cordeau  porte-feu,  il  sera  inutile  de 
l’enfermer  dans  un  auget  ; mais  on  le  logera  dans  une  rainure 
creusée  dans  le  plan  de  tête  de  la  fougasse,  et  il  suffira,  pendant 
l’arrangement  des  pierres,  de  prendre  quelques  précautions 
pour  éviter  de  le  briser. 

Il  eu  sera  de  même  pour  la  mise  en  place  des  conducteurs 
métalliques,  lorsqu’on  voudra  communiquer  le  feu  avec  l’élec- 
tricité. 

Enfin,  si  l’on  avait  quelque  intérêt  à soustraire  à la  vue  l’ap- 
pareil qui  doit  servir  à la  transmission  du  feu,  on  le  ferait  pas- 
ser sous  le  massif  du  remblai  ; mais  alors  il  faudrait  s’occuper 
de  sa  mise  en  place  dès  le  commencement  du  travail. 

Si  l’on  veut  se  réserver  la  faculté  de  ne  charger  la  fougasse 
qu’au  moment  du  besoin,  on  établira  un  auget  vertical  dans 
uneentaille  pratiquée  dans  le  plan  de  tête.  Cet  auget  traversera 
le  plateau  et  pénétrera  dans  la  boîte  aux  poudres  par  l’arête 
supérieure.  Quand  l’auget  sera  en  place,  on  remplira  avec  soin 
les  vides  qui  se  trouvent  autour  de  lui  dans  l’entaille  du  plan 
de  tête  et  qui  pourraient  affaiblir  celui-ci.  La  poudre  est  intro- 
duite dans  le  coffre  par  l’auget. 
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Pour  être  en  mesure  de  mettre  le  feu  à l’instant  favorable  à 
des  fougasses  qui  seraient  disposées  en  avant  d’un  ouvrage  de 
fortification,  on  fait  ordinairement  aboutir  l’extrémité  du  cor- 
deau porte-feu  dans  une  petite  cavité  ou  chambre  pratiquée 
dans  le  talus  de  contrescarpe,  et  fermée  du  côté  du  fossé  par 
un  tampon  en  bois.  A ce  tampon  est  adaptée  une  cheville  au- 
tour de  laquelle  le  cordeau  est  enroulé,  de  sorte  qu’en  le  tirant 
dans  le  fossé,  le  bout  du  cordeau  se  développe  sur  le  talus  et 
peut  être  enflammé  au  moyen  d’une  lance  à feu. 

Le  plateau  de  projection  est  carré;  il  a lm,00  de  côté  et  0m,10 
à 0œ,15  d’épaisseur;  il  est  formé  d'une  double  épaisseur  de 
madriers  en  chêne  ou  en  orme,  croisés  et  bien  chevillés. 

Les  pierres  ne  doivent  pas  être  de  trop  faibles  dimensions  ; 
on  emploiera  autant  que  possible  des  moellons.  Toutefois,  à 
défaut  de  ceux-ci,  on  pourra  faire  usage  d’un  poids  égal  de 
briques,  de  cailloux  ou  autres  projectiles. 

Quand  on  emploiera  des  cailloux,  ils  auront  autant  que  pos- 
sible O”1, 10  de  diamètre;  cette  dimension  paraît  la  plus  avan- 
tageuse. On  a reconnu  qu’en  chargeant  une  fougasse  avec  des 
pavés  de  O^iG  de  côté  environ,  la  masse  n’était  portée  qu'à  35 
ou  40  mètres  de  la  fougasse  : ce  qui  provient  de  ce  que  le  poids 
de  la  charge  sous  le  même  volume  est  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

Il  est  essentiel  de  ne  point  forcer  la  charge  de  pierres  : son 
cube  doit  être  compris  entre  3 et  4 mètres  cubes. 

Le  chargement  des  pierres  amoncelées  sur  le  plateau  doit  être 
réparti  à peu  près  également  sur  tous  les  points;  toutefois,  il 
convient,  d’une  part,  de  placer  les  pierres  du  plus  gros  volume 
dans  la  partie  centrale,  laquelle  reçoit  seulement  une  impul- 
sion directe  parallèle  à Taxe  de  la  fougasse,  et,  d’une  autre 
part,  d'exhausser  un  peu  la  charge  dans  la  partie  supérieure, 
près  du  sommet  du  plan  de  tête. 

La  roideur  des  joues  de  la  fougasse,  qu’on  peut  être  dans  le 
cas  de  diminuer  quand  on  opère  en  mauvais  terrain,  a de  l’in- 
fluence sur  l’éparpillement  des  pierres  ; mais  l’effet  de  l’explo- 
sion dépend  aussi  de  l’arrangement  même  des  pierres  dont  on 
compose  le  chargement.  Les  pierres  comprises  dans  le  prisme 
droit,  qui  a pour  base  le  plateau,  reçoivent  seules  une  impul- 
sion directe  parallèle  à l’axe  de  la  fougasse  ; toutes  les  autres 
sont  lancées  plus  ou  moins  obliquement  et  avec  plus  ou  moins 
de  force,  selon  leur  position  par  rapport  à ce  pnsme,  leur  vo- 
lume et  leur  densité. 

Le  volume  maximum,  c'est-à-dire  celui  qui  s’élèverait  jus- 
qu’au sommet  du  plan  de  tête,  et  aurait  pour  enveloppe  une 
surface  cylindrique,  dont  l’axe  horizontal  passerait  parle  cen- 
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tre  des  poudres,  et  dont  la  section  circulaire  aurait  l°-,80  de 
rayon,  serait  de  3m,600  cubes. 

La  charge  de  poudre  qu’il  est  d’usage  d’employer  pour  pro- 
jeter un  tel  volume  de  pierres  est  de  25  kilog. 

Dans  le  cas  où  l’on  voudrait  faire  varier  le  chargement  de 
pierres,  on  déterminerait  la  charge  correspondante  de  poudre 
au  moyen  de  la  formule 

P = 1 + 6,66  V, 

qui  donne  la  relation  qui  existe  entre  la  charge  de  poudre  P, 
exprimée  en  kilogrammes,  et  le  chargement  de  pierres  V,  ex- 
primé en  mètres  cubes. 

Lorsque  le  chargement  est  de  3m,600  de  pierres,  l’espace 
couvert  de  pierres  par  l’explosion  a de  90  à 150  mètres  de  lon- 
gueur; mais  la  plus  grande  masse  tombe  de  50  à 100  mètres. 

La  plus  grande  largeur  de  la  bande  couverte  de  pierres  varie 
de  20  à 50  mètres. 

Le  plateau  est  lancé  à une  distance  de  50  à 80  mètres. 

Pour  construire  une  plus  petite  fougasse  en  déblai,  dont  le 
centre  des  poudres  est  placé  à lm,40  de  profondeur  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,  et  dont  le  plateau  de  projection  a 0m,80 
de  côté  sur  0ro,12  d’épaisseur,  il  faut  environ  9 heures  à un 
atelier  de  4 hommes.  Le  volume  du  déblai  de  l'excavation  est 
de  7m,000  cubes. 

Son  exécution  nécessite  l’emploi  de  4 pelles  et  4 pioches, 
outre  les  autres  objets  déjà  mentionnés  pour  la  construction  de 
la  grande  fougasse. 

L’appareil  pour  la  mise  du  feu  est  le  même  que  celui  de  la 
grande  fougasse. 

Cette  fougasse  ne  peut  contenir  que  1“,650  de  pierres.  Cette 
charge  sera  limitée  par  une  surface  cylindrique,  dont  l’axe  ho- 
rizontal passe  par  le  centre  des  poudres  et  qui  a lm,40  de  rayon 

La  charge  de  poudre  calculée  d’après  la  formule 
P = 1 + 6,66  Y 

sera  de  12  kilogr.  Elle  sera  enfermée  dans  une  boite  de  0m,24 
de  côté  intérieur. 

La  majeure  partie  des  pierres  tombe  entre  50  et  80  mètres  de 
distance  du  centre  des  poudres. 

Enfin,  pour  construire  une  fougasse  en  déblai  d un  plus  pe- 
litcalibre  encore  que  la  précédente,  dont  le  centre  des  poudres 

placé  à un  mètre  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et  dont  le 
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plateau  de  projection  a üm,G0  de  côté  sur  O1", U)  d’épaisseur,  il 
suffit  de  4 heures  à un  atelier  de  4 hommes. 

Cette  fougasse  ne  peut  lancer  que  0m,500  de  pierres.  Cette 
charge  est  limitée  par  une  surface  cylindrique,  dont  l’axe  hori- 
zontal passe  par  le  centre  des  poudres  et  qui  a 0,n,90  de  rayon. 

La  charge  de  poudre,  calculée  d’après  la  formule 

P=|+6,GGV, 

sera  de  4k,33.  Elle  sera  contenue  dans  une  boite  de  üm,17  de 
côté  intérieur. 

La  majeure  partie  des  pierres  tombe  entre  50  et  70  mètres 
de  distance  du  centre  des  poudres. 

Six  fougasses  de  cette  dimension  n’exigeraient  pour  leurs 
charges  que  25l,98  de  poudre  et  3 mètres  cubes  de  pierres,  et 
produiraient  un  effet  plus  décisif  qu’une  grande  fougasse  qui 
consommerait  la  même  quantité  de  matériaux. 

Les  fougasses  en  déblai  de  petites  dimensions  peuvent  ser- 
vir à former  autour  d’un  ouvrage  de  campagne  une  ceinture 
qui  ne  contrarierait  nullement  ses  vues  sur  les  approches.  Elles 
peuvent  d’ailleurs  suppléer  les  fougasses  en  remblai , lorsque  la 
nature  du  sol  ne  permet  point  de  s’enfoncer  à plus  de  1“,20  de 
profondeur , ou  bien  lorsque  l’on  n’a  point  sous  la  main  les 
matériaux  nécessaires  pour  revêtir  les  talus  du  remblai. 

550.  — Fougasse  en  remblai.  — Dans  bien  des  circonstan- 
ces, on  ne  peut  pas  disposer  de  9 à 12  heures  nécessaires  pour 
l’exécution  d’une  grande  fougasse  en  déblai.  La  condition  de 
placer  le  centre  des  poudres  à lm,80  au-dessous  de  la  surface 
du  sol  et  de  pousser  les  déblais  jusqu’à  plus  de  2 mètres  de 
profondeur  est  d’ailleurs  inapplicable  à beaucoup  de  localités. 

La  fougasse  en  remblai,  qui  ne  diffère  de  celle  en  déblai 
qu'en  ce  que  le  centre  des  poudres  n’est  enfoncé  que  de  1 mè- 
tre au-dessous  de  la  superficie  du  sol,  est  d’une  exécution  plus 
prompte,  parce  qu’on  peut  y employer  beaucoup  plus  d’hom- 
mes travaillant  en  même  temps  sans  se  gêner.  Le  nombre  des 
travailleurs  est  généralement  ue  25. 

F.  108,  On  peut,  sans  nuire  à l’effet  de  l’explosion,  diminuer  la 
109,  profondeur  de  la  fougasse  en  chargeant  ie  pourtour  de  la  tête 
*io.  d’un  remblai  suffisant  pour  que  la  résistance  au  soulèvement 
soit  la  même  que  si  le  centre  des  poudres  était  établi  à lm,80 
de  profondeur.  Cette  surcharge,  d’ailleurs,  est  indispensable 
pour  donner  à l’entonnoir  factice  la  capacité  qui  lui  est  néces- 
saire pour  contenir  la  charge  de  pierres. 

Mais  cette  surcharge  ne  peut  être  obtenue  qu’au  moyen  de 
terres  prises  au  dehors  de  l’excavation  même  ae  la  fougasse. 
Un  trouvera  ces  terres  dans  un  fossé  creusé  circulairement  à 4 
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mètres  de  distance  du  centre  des  poudres  et  hors  de  la  sphère 
d’activité. 

La  portion  des  joues  et  du  plan  de  tête  qui  se  trouve  au- 
dessus  du  terrain  naturel  est  soutenue,  sous  l’inclinaison  pre- 
scrite, au  moyen  de  revêtements  en  claies,  en  fascines  ou  de 
toute  autre  espèce. 

Pendant  que  le  tracé  se  fait,  les  hommes  qui  n’y  participent 
point  sont  occupés  au  transport  des  claies  et  autres  matériaux 
qui  doivent  entrer  dans  la  construction  de  la  fougasse,  et  à 
préparer  les  harts  nécessaires  pour  amarrer  les  claies  aux  pi- 
quets de  retraite. 

Le  remblai  est  formé  de  terres  foulées  avec  les  pieds  et 

«revenant  soit  de  l'excavation  même  de  la  fougasse,  soit  du 
issé. 

Elles  seront  soutenues  au-dessus  du  plan  de  tête  par  les 
claies  sous  un  talus  en  surplomb  k *,  et  latéralement  le  long 
des  joues  par  d'autres  claies  sous  un  talus  à ®. 

Dès  que  le  tracé  est  achevé  , on  développe  16  hommes  sur 
l’emplacement  du  fossé  circulaire  qui  doit  fournir  en  majeure 
partie  le  remblai  de  la  surcharge  ; ils  jettent  les  terres  prove- 
nant de  la  fouille  contre  les  claies  qui  forment  le  plan  de  tête 
et  les  joues  de  la  fougasse. 

Les  neuf  autres  sont  employés  à mettre  en  place  les  premiè- 
res claies , et  k former  le  déblai  et  le  remblai.  Les  claies  repo- 
sent sur  le  sol  naturel  parallèlement  et  k 0",05  en  arrière  du 
tracé. 

On  mettra  un  soin  particulier  k bien  serrer  les  terres  au- 
tour du  piquet  de  retraite. 

Quand  le  remblai  est  parvenu  au  * de  la  hauteur  des  pre- 
mières claies,  on  s’occupe  de  la  pose  des  trois  claies  supérieu- 
res ; celles-ci  seront  posées  les  pointes  des  piquets  en  bas. 

Les  piquets  de  la  claie  de  tête  pénétreront  dans  le  clayon- 
nage de  la  claie  inférieure,  et  réciproquement. 

Les  deux  claies  formant  la  partie  supérieure  des  joues  s’ap- 

aeront  extérieurement  contre  les  claies  inférieures,  l’une 
1rs  extrémités  touchant  la  claie  de  tête,  l’autre  extrémité 
s’appuyant  sur  le  sol  par  la  pointe  du  dernier  piquet. 

Près  de  la  tête  de  la  fougasse,  le  remblai  s’élève  de  lm,50 
au-dessus  du  sol  naturel.  C’est  à peu  près  le  double  de  la  dif- 
férence qui  existe  entre  la  profondeur  des  poudres  de  cette 
fougasse  et  celle  de  la  fougasse  en  déblai.  Cette  hauteur  est 
nécessaire  pour  compenser  la  différence  de  consistance  des 
terres  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas. 

Le  remblai  s’étend  à peu  près  sur  les  J de  la  longueur  des 
joues;  il  est  limité  pour  tout  le  reste  du  pourtour  par  le  fossé 
qui  a fourni  la  majeure  partie  des  terres  ; la  surface  supérieure 
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de  ce  remblai  peut  être  arrondieen  forme  de  sphère,  ainsi  que  l’in- 
dique la  fig.  108, ou  dressée  suivant  un  tronc  de  cône,  commedans 
la  fig.  110  ; dans  tous  les  cas,  il  est  inutile  de  s’astreindre  à 
donner  à ce  remblai  une  forme  parfaitement  régulière.  Il  faut 
toutefois  avoir  soin  de  distribuer  les  terres  bien  également  et 
d’une  manière  symétrique  de  chaque  côté  de  l’axe  de  la  fou- 
gasse et  de  bien  les  serrer  autour  des  piquets  de  retraite. 

Le  volume  du  déblai  de  l'excavation  de  la  fougasse 


est  de 4“ ,494 

Celui  de  la  chambre  aux  poudres  est  de  .....  . 0“,044 

Celui  du  fossé,  qui  a 21m,28  de  développement 
moyen,  est  de 23m,940 


Total  des  déblais 28m,478 

En  supposant  un  foisonnement  de  ci 2“  ,848 


On  aura  pour  le  remblai  un  volume  d’environ.  . . 31 m, 326 


La  fougasse  en  remblai  peut  être  exécutée  par  23  hommes  en 
3 heures,  ou  par  12  hommes  en  6 heures. 

Avec  des  travailleurs  de  choix,  on  peut  gagner  j de  ce 
temps. 

Il  faut,  pour  l'exécution  d’une  fougasse  en  remblai,  savoir  : 
1 cordeau  de  30  à 40  mètres  de  longueur,  1 mètre,  1 équerre, 
30  piquets  de  0m,30  à 0m,4ü  de  longueur  pour  le  tracé,  6 claies 
ordinaires  (*),  7 piquets  de  retraite  de  lm,50  à lm,00  de  lon- 
gueur, 2 piquets  de  retraite  de  lm,16  à 1Œ,30  de  longueur,  ;> 
piquets  de  retraite  de  0m,80  àim,00de  longueur,  40  fortes  harts 
y compris  de  déchet,  3 masses  en  bois,  1 maillet,  19  pioches, 
23  pelles  et  2 louchets. 

Le  feu  sera  communiqué  aux  poudres  par  l’un  des  procédés 
indiqués  pour  la  fougasse  en  déblai,  et  ici,  comme  dans  l’autre 
cas,  la  fougasse  pourra  se  charger  à volonté,  en  versant  les  pou- 
dres par  un  auget. 

La  fougasse  en  remblai  comporte  même  plateau,  mêmes  char- 
ges de  poudre  et  de  pierres  que  la  grande  fougasse  en  déblai. 

Elle  couvre  de  pierres,  par  son  explosion,  sensiblement  la 
même  superficie  que  la  fougasse  en  déblai,  lorsque  le  terrain  a 
une  certaine  consistance. 

Fougasse  remise  en  état  de  jouer  après  une  explosion .— 
Lorsqu’une  fougasse  vient  de  faire  explosion,  on  peut  ordinai- 
rement, quand  elle  est  construite  en  terrain  de  bonne  qualité, 


(*)  Les  claies  ordinaires  £nt  2m,00  de  longueur  et  0m,80  de  hauteur 
de  clayonnage. 
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la  réparer,  la  recharger  et  la  faire  jouer  une  seconde  fois.  Mais 
cette  opération  n’est  applicable  qu’aux  fougasses  en  déblai  et  aux 
fougasses  en  remblai  ; et  encore  les  pluies  qui  surviendraient 
pendant  la  réparation  pourraient  nuire  au  damage  des  terres  et 
compromettre  le  succès  de  l’opération. 

Quand  on  aura  reconnu  la  possibilité  de  réparer  une  fou- 
gasse, on  damera  fortement  les  terres  du  fond  de  l’excavation  et 
on  recouvrira  leur  surface  inclinée  à 45°  d’un  double  lit  de  ma- 
driers jointifs  de  0m,05  d’épaisseur  et  se  croisant  à angle  droit. 
C’est  sur  ce  nouveau  plan  incliné  que  reposera  le  coffre  aux 
poudres,  dont  le  centre  devra  se  trouver  à la  même  profondeur 
que  pour  la  première  explosion.  Le  coffre  sera  enveloppé  de 
terres  ou  de  gazons  fortement  damés,  de  manière  à rétablir  dans 
sa  position  primitive  le  plan  incliné  à 43°  sur  lequel  doit  poser 
le  plateau  de  projection. 

En  augmentant  de  | la  charge  de  poudre  qui  eût  été  néces- 
saire en  terrain  vierge,  on  compensera  la  moindre  résistance  des 
terres,  et  le  résultat  de  l’explosion  sera  le  môme.  Mais  les  ma- 
driers placés  sous  la  boîte  seront  broyés  et  refoulés  dans  les 
terres  de  manière  à ne  laisser  aucune  trace  du  plan  à 45°. 

En  substituant  au  double  lit  de  madriers  une  culasse  de 
chêne  ou  d’orme  de  0m,40  d’épaisseur,  on  obtient  le  même  ré- 
sultat. 

Il  n’y  aurait  aucun  avantage  à réparer  une  seconde  fois  la  fou- 
gasse pour  obtenir  une  troisième  explosion  ; car,  indépendam- 
ment de  la  diminution  d’effet  résultant  de  l’évasement  de  l’en- 
tonnoir et  de  la  meurtrissure  des  terres,  ce  travail  exigerait  au 
moins  4 heures  avant  qu’on  pût  renouveler  l’explosion. 

Le  rétablissement  du  plan  incliné  à 45°  est  ce  qu’il  y a de 
plus  long  et  de  plus  difficile  ; il  est  cause  que  la  réparation 
d’une  fougasse  en  remblai  exige  plus  de  temps  que  sa  construc- 
tion première. 

Si  l’on  voulait  qu’une  deuxième  explosion  suivît  de  très- 
près  la  première,  on  pourrait,  sans  passer  par  toutes  ces  opé- 
rations, placer  un  coffre  de  25*, 00  de  poudre,  le  charger  de 
bûches  et  y mettre  le  feu. 

Fougasses  surchargées. — Dans  le  but  d’obtenir  un  effet  plus 
étendu  avec  les  fougasses  en  déblai  et  en  remblai,  on  pourra  en 
augmenter  la  charge  ; mais  la  surcharge  nedevra  jamais  s’élever 
au  delà  de  la  moitié  de  la  charge  ordinaire.  Ainsi,  on  pourra 
faire  usage,  pour  le  calcul  de  la  plus  grande  charge,  de  la  formule 

P=14-10V 

adoptée  pour  le  calcul  des  charges  des  fougasses  rases.  Les  fou- 
gasses ainsi  surchargées  fourniront  une  portée  moitié  plus  grande 
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que  celle  qu’on  obtient  en  calculant  la  charge  de  poudre  au 
moyen  de  la  formule 

P=1+6,GGV. 

Quand  la  charge  de  pierres  sera  complète,  l’explosion  d’une 
fougasse  surchargée  la  mettra  tout  à fait  hors  de  service. 

Ainsi,  la  grande  fougasse  en  remblai,  dont  la  charge,  de  pou- 
dre serait  donnée  par  l’équation 

P = 1 4- 1 0 V =1  + 10  x 3,600  — 37‘,00, 

se  trouverait  dans  ce  cas. 

Mais  si  l’on  voulait  se  contenter  de  charger  la  grande  fou- 
gasse de  2“, 400  de  pierres,  on  aurait  pour  la  charge  de  pou- 
dre correspondante 

P = 1 4-  10  V = I + 1 0 X 2,400  = 25‘,00, 

et  après  l’explosion,  cette  grande  fougasse  serait  encore  sus- 
ceptible de  réparation . 

Soi.  — Fougasse  hase.  — Elle  s’emploie  pour  la  défense  des 
ouvrages  de  campagne,  des  glacis,  des  chemins  couverts  et  des 
brèches  des  places  assiégées. 

La  fougasse  rase  prête  à être  tirée  ne  doit  laisser  à la  surface 
du  sol  aucune  trace  qui  puisse  faire  soupçonner  sa  présence. 
Les  terres  qui  ne  peuvent  rentrer  dans  son  excavation  sont 
répandues;  mais  lorsque  les  circonstances  s’y  prêteront,  lors- 

Sie,  par  exemple,  les  fougasses  seront  placées  au  pied  d’un 
„ acis,  on  donnera  à ce  remblai  plus  d’épaisseur  sur  le  der- 
rière que  sur  le  devant  de  la  fougasse. 

Les  fougasses  rases  qu’on  établira  dans  les  terre- pleins, 
pour  la  défense  à distance  des  brèches,  seront , comme  les  au- 
tres, chargées  à l’avance  et  remplies  de  terre,  afin  de  ne  pas 
gêner  la  circulation  dans  l’intérieur  des  ouvrages.  Mais,  avant 
d’en  faire  usage,  il  sera  presque  toujours  possible  d’enlever 
rapidement,  en  totalité  ou  en  partie,  la  terre  qui  recouvre  les 
pierres.  Quand  ce  déblai  pourra  se  faire,  l’effet  des  fougasses 
sera  mieux  assuré. 

L’établissement  de  la  fougasse  rase  exige  un  terrain  de 
bonne  consistance. 

Le  tir  s'effectue  sous  une  inclinaison  de  f (correspondant  à 
l’angle  de  56°, 22'  avec  l’horizon).  Le  plateau  étant  perpendi- 
culaire à cette  direction,  aura  une  inclinaison  de  \ (33°, 3N') 
par  rapport  à l’horizon. 

La  plus  grande  profondeur  à laquelle  on  place  le  centre  des 
poudres  est  de  2m,00  : mais  généralement  elle  varie  entre  lmO() 
et  lm,50. 
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Le  volume  du  remblai  dont  on  pourra  disposer,  soit  pour 
achever  de  remplir  l’excavation  au-dessus  de  la  charge  de 
pierres,  soit  pour  égaliser  le  sol  et  dissimuler  la  place  de  la 
fougasse,  est  d’environ  6®, 500. 

Il  faut  8 heures  à un  atelier  de  4 hommes  pour  l’exécution 
«l’une  fougasse  rase  de  grande  dimension. 

Outre  les  4 pelles  et  les  4 pioches  nécessaires  pour  effectuer 
le  déblai  et  le  régalage,  on  a besoin,  pour  faire  le  tracé,  des 
mêmes  objets  que  pour  celui  des  autres  fougasses. 

Les  moyens  dont  on  fait  usage  pour  la  transmission  du  feu 
sont  les  mêmes  que  pour  les  autres  fougasses. 

Le  plateau  est  carré  ; il  a lm,00  de  côté  sur  O"', la  d’épaisseur. 

Les  dimensions  des  pierres  à employer  sont  les  mêmes  que 
pour  les  fougasses  en  déblai  et  en  remblai  ; mais,  pour  que  la 
gerbe  de  pierres  soit  projetée  en  avant,  il  est  indispensable  de 
les  disposer  de  telle  sorte  qu'après  avoir  complété  le  comble- 
ment de  l’excavation  avec  des  terres  non  damées,  la  moindre 
résistance  opposée  à la  force  expansive  de  la  poudre  soit  de 
ce  côté.  Or,  la  longueur  de  la  partie  de  l’axe  de  la  fougasse 
comprise  entre  le  centre  des  poudres  et  la  surface  du  sol  étant 
plus  grande  que  la  perpendiculaire  menée  de  ce  centre  à la 
même  surface,  c’est  dans  la  ténacité  du  terrain  qui  forme  la 
tète  de  la  fougasse  que  l’on  doit  chercher  une  compensation  à 
cette  différence  de  longueur.  On  doit  d’ailleurs  avoir  l’attention-, 
en  arrangeant  les  pierres,  de  ne  point  en  remplir  les  intersti- 
ces avec  des  blocailles  qui,  en  augmentant  le  poids  de  la  masse 
à projeter,  nuiraient  à l’effet  plutôt  qu’elles  ne  contribueraient 
à l’augmenter,  et  de  donner  à ce  chargement  plus  d'épaisseur 
dans  le  sens  vertical  que  dans  toutes  les  autres  directions. 

Ces  considérations  font  suffisamment  sentir  que  la  condition 
essentielle  de  réussite  est  un  terrain  de  bonne  consistance. 

Le  chargement  de  pierres  de  la  grande  fougasse  est  de  2m,400. 
Il  se  termine  à la  partie  antérieure  à un  plan  incliné  passant 
par  le  sommet  du  plan  de  tête  et  par  un  point  pris  sur  le  plan 
du  fond  et  éloigné  du  centre  des  poudres  d’une  quantité  égale 
à ± de  la  plus  courte  distance  de  ce  point  à la  surface  du  sol. 

La  charge  de  poudre  qu’il  est  d’usage  d’employer  pour  un 
tel  volume  de  pierres  est  de  25l,O0. 

On  peut,  au  moyen  des  données  précédentes,  établir  la 
formule  : 

P = 1 4-10V 

applicable  aux  fougasses  rases  de  toute  dimension. 

Dans  cette  formule  P est  le  poids  de  la  poudre  exprimé  en 
kilogrammes  et  V le  volume  du  chargement  de  pierres  exprimé 
en  mèlres  cubes. 
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Malgré  tous  les  soins  qu’ou  aura  pris,  l’explosion  projettera 
toujours  quelques  terres  et  gazons  provenant  de  la  tête  de  la 
fougasse  en  arrière  du  plan  de  tête  ; mais  aucune  pierre  ne 
devra  tomber  en  arrière  de  ce  plan. 

La  plus  grande  masse  de  pierres  tombe  à la  distance  de 
25m,00  à 40m,00  en  avant  «lu  centre  des  poudres. 

Il  résulte  d’expériences  récentes  que,  pour  éviter  toute  pro- 
jection de  pierres  en  arrière  d’une  fougasse,  il  suffit  de  recu- 
ler la  boîte  aux  poudres  à une  distance  convenable  du  fond  de 
cette  fougasse.  On  augmente  ainsi  la  ligne  de  iïioiiulre  résis- 
tance sans  diminuer  la  projection  en  avant.  Dans  les  terrains  les 
moins  favorables,  et  pour  deux  types  de  fougasses  dont  le  centre 
des  poudres  devrait  être , selon  la  construction  ordinaire,  situé 
à iœ,00  ou  à lm,30  de  profondeur  , il  suffit  de  donner  aux  li- 
gnes de  moindre  résistance  une  longueur  égale  à la  portion  de 
l’axe  de  ces  fougasses  comprise  entre  le  fond  de  celles-ci  et  le 
terrain  naturel , et  augmentée  de  O™, 30.  On  détermine  ainsi 
pour  ces  deux  types  des  lignes  de  moindre  résistance  de  lm,3Ü 
et  de  lra,75. 

Il  n’est  pas  toujours  possible,  ni  même  nécessaire,  de  pré- 
parer des  fougasses  rases  ayant  d’aussi  grandes  dimensions 
que  la  précédente , soit  à cause  de  la  présence  de  l’eau,  soit 
parce  que  l’on  manque  de  temps,  soit  enfin  parce  que  l’on  a 
intérêt  surtout  à occuper  une  plus  grande  étendue  de  terrain. 

Une  fougasse  plus  petite,  dont  le  centre  des  poudres  est  à 
•lm,G0  de  profondeur , comporte  une  charge  de  pierres  de 
lm,250  et  une  charge  de  poudre  de  13*, 50. 

Le  volume  des  terres  disponibles  pour  l’arasement  du  rem- 
blai de  la  fougasse  avec  le  sol  naturel  et  à répandre  aux  envi- 
rons est  de  3m,240. 

Il  faut  7 heures  à un  atelier  de  3 hommes  pour  l’exécution  de 
cette  fougasse  rase.  Le  travail  est  réparti  entre  ces  hommes 
d’une  manière  analogue  à ce  qui  a été  indiqué  pour  la  grande 
fougasse. 

■F.m,  Une  autre  fougasse  encore  plus  petite,  dont  le  centre  des 
in/.  poudres  est  à lm,30  de  profondeur,  comporte  une  charge  de 
pierres  de  0“,667  et  une  charge  de  poudre  de  7k,67.  Le  pla- 
teau carré  a 0m,70  de  côté  ; la  chambre  aux  poudres  0“,26. 

Le  volume  des  terres  disponibles  est  lm,883. 

Il  faut  5 heures  à un  atelier  de  3 hommes  pour  l’exécution 
de  cette  fougasse. 

Enfin,  une  fougasse  d’un  plus  petit  calibre  encore  que  la 

Strécédente,  et  dont  le  centre  des  poudres  est  à lm,00  de  pro- 
ondeur,  comporte  une  charge  de  pierres  de  0®,333  et  une 
charge  de  poudre  de  4*,33. 

Le  volume  des  terres  disponibles  est  0m,976. 
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Il  faut  4 heures  à 2 hommes  pour  son  exécution. 

Il  est  avantageux,  lorsque  le  terrain  sur  lequel  les  fougasses 
rases  sont  établies  ne  doit  pas  être  parcouru  par  les  défen- 
seurs, de  laisser  vide  l’espace  compris  entre  la  surface  des  pier- 
res et  le  niveau  du  sol  naturel , en  établissant  simplement 
alors  , pour  masquer  l’excavation,  un  léger  remblai,  en  terre 
ou  en  gazons , supporté  par  un  lit  de  claies  ou  de  fascines.  On 
obtient  ainsi  tout  l’effet  que  l’on  peut  attendre  des  fougasses 
rases,  et  la  portée  des  pierres  peut  aller  jusqu’à  60ro,00  en 
avant  du  centre  des  poudres. 

552.  — Fougasses  a feux  rasants.  — On  les  emploie  prin-  F.U2. 
cipalement  pour  flanquer  les  fossés , et  on  les  établit  dans  le 
talus  de  contrescarpe,  en  regard  du  point  à battre. 

Leur  axe  n’est  incliné  que  de  20  à 25  degrés  à l’horizon  ; 
elles  n’ont  que  très-peu  d'ouverture  du  côté  qu’il  faut  garan- 
tir des  pierres,  et  même  il  est  bon  d’y  élever  un  revêtement  en 
gazons  ; le  côté  opposé  fait  un  angle  de  45°  avec  l’axe. 

Plusieurs  raisons  doivent  engager  à n’employer  ces  fougasses 
qu'avec  circonspection. 

1°  Le  massif  de  terre  qui  forme  l’une  des  joues  de  la  fou- 
gasse, ayant  K, 50  de  hauteur,  pourrait,  quoique  placé  dans 
un  rentrant,  faciliter  l’accès  dans  le  fossé,  lorsque  ce  fossé 
aura  moins  de  3m,00  de  profondeur,  si  l’on  n’exhausse  pas  la 
contrescarpe  dans  la  partie  correspondante  à ce  massif  de  ma- 
nière à obtenir  une  hauteur  totale  de  3B1,00. 

2°  Il  faut  qu’il  y ait  au  moins  4m,00  de  distance  entre  le 
point  le  plus  élevé  du  massif  en  question  et  le  sommet  de  l'es- 
carpe ; ce  qui  exige  que  la  largeur  du  fossé  soit  au  moins  de 
5“,00. 

Les  fossés  des  ouvrages  de  campagne  ont  donc  trop  peu  de 
largeur,  en  général,  pour  comporter  plus  d’une  fougasse  flan- 
quante. 

3°  Dans  le  tir  des  fougasses-pierriers,  la  largeur  de  la  gerbe 
de  pierres  est  d’autant  plus  considérable  qu’elle  s’éloigne  davan- 
tage du  fourneau  projetant.  L’expérience  prouve  même  que 
cette  largeur  éprouve  aes  variations  dans  des  circonstances  qui 
pourraient  paraître  identiques:  de  sorte  qu’il  n’y  a jamais 
certitude  que  quelques  projectiles  ne  s’écartent  pas  davantage 
à droite  et  à gauche  qu  on  n’avait  pu  le  prévoir.  Il  sera  donc 
prudent,  lorsqu’on  voudra  exécuter  le  tir  de  fougasses  rasantes 
dans  le  fossé  d’un  ouvrage  de  faible  relief,  de  mire  retirer  au 

Sied  de  la  banquette,  au  signal  qui  sera  donné  pour  la  mise 
u feu,  les  défenseurs  qui  garnissent  les  faces  flanquées.  Cette 
précaatina  ne  serti  pas  toujours  sans  inconvénient  pour  la  dé- 
fense-  elle  sera  inutile  dans  un  fossé  d’une  grande  profondeur 
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et  lorsque  les  pierres  ne  devront  pas  s’élever  à la  hauteur  de 
la  crête  intérieure  de  l’ouvrage. 

Il  est  important  qu’aucune  des  pierres  projetées  ne  tombe 
dans  l'ouvrage  flanqué  ; leur  chute  aoit  avoir  lieu  dans  le  fossé, 
sur  le  sommet  et  en  avant  de  la  contrescarpe.  Cette  condition 
sera  généralement  remplie  en  donnant  au  tir  une  direction 
faisant  avec  le  pied  de  l'escarpe  un  angle  dont  la  tangente  sera 
de  5 (9° — 31' — 16")  , et  disposant  le  plateau  de  projection  de 
manière  qu’il  se  trouve  tout  entier  en  avant  et  contre  le  pro- 
longement du  pied  de  l’escarpe  de  la  face  flanquée. 

Le  plan  de  tête  en  surplomb  avec  une  inclinaison  à f doit 
être  taillé  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  joues  sont  tenues  sous  des  talus  à f. 

La  joue  intérieure  est  presque  entièrement  en  remblai.  Elle 
est  formée  en  gazons  et  soutient  un  massif  dont  la  hauteur  est  au 
moins  égale  à celle  de  la  charge  de  pierres  ; cette  hauteur  dans 
la  partie  appuyée  à la  contrescarpe  est  de  1 •" ,50  : elle  se  réduit 
à 0œ,50  près  de  la  partie  antérieure  du  fond  de  la  fougasse. 

Le  massif  a 0“,60  d’épaisseur  au  sommet  dans  la  partie  la 
plus  élevée,  et  0m,30  dans  la  partie  la  plus  basse.  11  est  sou- 
tenu extérieurement  par  un  talus  à terre  coulante. 

Enfin,  l’on  ne  prépare  la  chambre  aux  poudres  qu’au  mo- 
ment où  l'on  veut  charger  la  fougasse. 

Le  plateau  de  projection  doit  reposer  sur  un  plan  taillé  dans 
la  terre  vierge. 

Le  volume  du  déblai  sera  variable  et  dépendra  de  l’angle  que 
fera  la  direction  du  tir  avec  la  contrescarpe  dans  laquelle  sera 
pratiquée  la  fougasse.  Ce  déblai  sera  d’environ  ....  2®, 600 

En  supposant  que  le  foisonnement  est  de  ^ ...  . 0"',20t) 


On  aura  pour  le  volume  des  terres  fournies  par  la 

fougasse  même 2m,860 

Ce  volume  ne  suffira  point  pour  former  le  massif  qui  est 
d’environ  o“,250.  Mais  les  gazons  nécessaires  pour  le  revête- 
ment de  la  joue  intérieure  occuperont  dans  ce  massif  une  place 
d’environ  0m,660,  et  on  trouvera  le  surplus  des  terres  néces- 
saires en  décapant  le  fond  du  fossé  sur  une  longueur  conve- 
nable. 

L’exécution  d’une  fougasse  rasante  exige  beaucoup  de  sujé- 
tion. On  ne  peut  y employer  plus  de  4 hommes  à la  fois,  sa- 
voir : 2 à l’excavation  et  2 à couper  les  gazons  et  à monter  le 
massif. 

.Ces  4 hommes  emploient  9 heures  pour  l’exécution  de  la  fou- 
gasse. Ils  sont  munis  des  mêmes  outils,  instruments,  etc.,  que 
pour  les  autres  fougasses. 
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L'appareil  pour  la  mise  du  feu  ne  diffère  point  de  celui  qui 
est  indiqué  pour  les  autres  fougasses.  Le  cordeau  ou  le  saucisson 
qui  doit  servir  à la  transmission  du  feu  passera  sous  le  plateau, 
sera  étendu  dans  une  rigole  de  0", 30  de  profondeur,  creusée 
dans  le  fossé  et  qui  se  continuera  vers  le  point  de  la  gorge  de 
l’ouvrage  d’où  le  feu  devra  partir. 

Le  plateau  est  carré;  il  a lm,00  de  côté  sur  0“,15  d'épais- 
seur. 

Le  choix  des  pierres  exige  les  mêmes  attentions  que  pour  les 
autres  fougasses  ; leur  arrangement  se  fera  avec  le  même  soin. 

Le  volume  de  la  charge  de  pierres  sera  de  3“,00  et  sera  li- 
mité extérieurement  pr  une  surface  cylindrique  dont  l’axe  ho- 
rizontal passera  par  le  centre  des  poudres  et  dont  la  section 
circulaire  aura  de  rayon. 

La  charge  de  poudre,  calculée  à l’aide  de  la  formule 

P = 1 + 6,66V, 


sera  de  21  kilog. 

Le  côté  intérieur  du  coffre  cubique  qui  contiendra  cette  pou- 
dre sera  de  0“,283. 

Les  pierres  sont  projetées  jusqu’à  une  distance  de  40  à 60®, 00 
et  couvrent,  après  leur  chute,  tout  le  fond  du  fossé  de  la  face 
flanquée  et  le  terrain  en  avant  de  la  contrescarpe  sur  une  lar- 
geur de  10  à 13  mètres.  — Le  massif  est  complètement  rasé  : 
aussi,  quand  le  fossé  n’a  pas  une  grande  profondeur,  et  que 
l’entonnoir  atteint  le  sommet  de  la  contrescarp,  il  peut  en  ré- 
sulter une  rampe  qui  présente  l’inconvénient  de  faciliter  A l’en- 
nemi l’entrée  dans  le  fossé. 

333. — Observations  générales  relatives  aux  fougassbs- 
pierriers. — Construction  du  plan  de  trie  en  mauvais  terrain. 
— Quand  la  nature  des  terres  ne  permet  pas  de  tailler  le  plan 
de  tête  en  surplomb  dans  le  terrain  naturel,  on  élève  ce  plan 
en  gazons  jusqu’à  la  surface  du  sol. 

Précautions  à prendre  contre  l’humidité.  — Si  la  fougasse 
n’est  pas  destinée  à jouer  immédiatement  après  sa  construc- 
tion, il  est  essentiel  de  goudronner  le  coffre  aux  poudres,  ainsi 
que  l’auget,  et,  en  général,  de  prendre  contre  l’humidité  toutes 
les  précautions  convenables. 


Il) 
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1 vin. 

TEMPS  ET  NOMBRE  D' HOMMES  NÉCESSAIRES  POUR  L’EXÉCUTION  DE 
DIFFÉRENTS  TRAVAUX  DE  MINES.— TRANSMISSION  DU  SON. 


554.— 


On  suppose,  dans  ce  tableau,  que  les  mineurs  sont  exercés 
et  que  le  terrain  est  d’une  assez  grande  consistance  quoique  fa- 
cile à piocher. 
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Le  temps  minimum  est  celui  qu’emploient  des  mineurs  choi- 
sis et  rivement  encouragés. 

Travail  de  deux  mineurs  en  12  heures  : 

1°  Dans  une  pierre  très-vive,  et  en  pétardant  continuelle- 
ment  üm,26  de  rameau. 

2°  Dans  la  maçonnerie de  0®,50  à ü,n,80.?'d. 

3®  Dans  du  roc  très-dur,  coupé  de  mol- 
lasses qui  n’ont  pas  la  consistance  du  sable, 
de 0m,90  à lB,20.id. 

A moins  d’employer  un  ventilateur,  les  puits  cessent' géné- 
ralement d'être  habitables  à 7 ou  8m,00  de  profondeur,  les  ga- 
leries à environ  40  à 60m  de  leur  débouché , les  demi-galeries 
à 23  ou  30m,  si  elles  sont  horizontales,  et  à une  distance  moin- 
dre encore  si  elles  vont  en  montant. 

353. — Transmission  du  son  dans  les  mines.  — La  distance  à 
laquelle  le  travail  du  mineur  s’entend  sous  terre  dépend  de  la 
nature  du  milieu  dans  lequel  il  s’exécute. 

Les  terrains  transmettent  d’autant  mieux  le  son  qu’ils  sont 
plus  denses  et  plus  secs;  ceux,  au  contraire,  dont  la  cohésion 
a été  rompue  par  des  explosions  ou  qui  sont  humides , ne  le 
transmettent  que  très-peu.  Parmi  les  moyens  en  usage  pour 
entendre  le  bruit  du  mineur  ennemi,  la  plaque  de  tôle  est  le 
meilleur  à employer;  encore  peut-on  s’en  passer  en  appliquant 
bien  l’oreille  contre  un  des  montants  ou  contre  une  des  semelles 
de  la  galerie. 

A Montpellier,  dans  un  terrain  de  sable  très-dur  et  très-adhé- 
rent, coupé  par  des  bancs  de  roc  vif,  on  peut  entendre  les 
coups  de  pioche  jusqu’à  15  à 20“,  et  les  coups  de  dame  jusqu’à 
60  à 70m;  et  lorsque  les  mineurs  travaillent  avec  une  pelle  ou 
un  grand  ciseau  plat,  sans  piocher,  on  les  entend  encore  à 8 
ou  10m. 

A Metz,  devant  le  fort  Belle-Croix,  et  à Arras,  devant  la 
citadelle,  on  n’entend  pas  le  travail  du  mineur  à plus  de  20 
à 25m. 


î IX. 

ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLACES  PAR  LES  MINES. 

(Voir  cbap.  X,  § Vil.) 


556. — En  général,  un  système  de  contre-mines  doit  être  dis- 
posé de  manière  à pouvoir  faire  sauter  un  point  quelconque  de 
la  superlicie  du  terrain;  et,  par  conséquent,  on  doit  commencer 
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à étudier  l’emplacement,  non  pas  des  écoutes  et  des  rameaux, 
mais  des  fourneaux  que  l’on  organise  sur  deux  étages.  Les  four- 
neaux de  l’étage  supérieur,  destinés  à bouleverser  la  surface 
du  sol,  sont  établis  en  quinconce,  toutes  les  terres  de  leurs  enton- 
noirs présumés  étant  tangentes  les  unes  aux  autres.  Les  four- 
neaux de  l’étage  inférieur  servent  à détruire  les  logements  que 
l’ennemi  pourrait  avoir  formés  dans  les  premiers  entonnoirs  ; 
ils  doivent  donc  se  trouver  en  dehors  de  l’action  des  autres 
fourneaux.  Cela  fait,  on  dispose  les  galeries  d’écoute  de  telle 
sorte  qu’elles  soient  tout  à fait  à l’abri  de  l’atteinte  des  four- 
neaux, et  qu’elles  permettent  d'y  arriver  rapidement  par  le 
moyen  .de  rameaux  qui  doivent  généralement  marcher  d’équerre 
entre  eux  et  par  rapport  aux  écoutes , à moins  de  circonstances 
locales  qui  exigent  des  retours  obliques,  parmi  lesquels  on 
doit  particulièrement  éviter  les  retours  aigus  qui  sont  d’une 
exécution  difficile  et  lente,  et  d’une  faible  résistance. 

En  principe,  tous  les  rameaux  permanents  doivent  avoir  des 
dimensions  suffisantes  pour  qu'il  soit  toujours  possible  de  les 
visiter  et  de  s’assurer,  au  moment  du  besoin,  qu’ils  sont  en  état 
de  faire  un  bon  service.  Pour  ne  pas  laisser  à l’ennemi  la  jouis- 
sance de  ces  rameaux,  s’il  parvient  à s’établir  dans  un  enton- 
noir, malgré  l’explosion  du  fourneau  inférieur,  l’assiégé  peut  se 
ménager  un  troisième  fourneau  dans  le  rameau  pour  enterrer 
le  mineur  assiégeant  dans  l’entonnoir,  tout  en  détruisant  son 
propre  rameau  dont  l’ennemi  aurait  pu  s’aider. 

De  même,  pour  pouvoir  détruire  l’écoute,  lorsqu’il  s’y  croira 
contraint,  l’assiégé  pourra  disposer  un  gros  fourneau  latéral 
pour  briser  les  parois  de  l’écoute , en  remblayer  l’intérieur  de 
terre  et  de  bois,  et  y rendre  tout  cheminement  de  l’ennemi  im- 
praticable. 

Les  galeries  de  contre-mines  doivent  être  aussi  enfoncées  que 
possible,  et  les  fourneaux  très-rapprochés  de  la  surface  du  ter- 
rain. Les  galeries  s’espacent  à une  distance  double  de  la  ligne 
de  moindre  résistance  des  plus  gros  fourneaux  ou  à un  peu 
moins  que  quatre  fois  la  ligne  de  moindre  résistance  des  plus 
petits.  Il  ne  faut  point  placer  les  galeries  sous  les  capitales. 

Les  entrées  de  galeries  sont  ordinairement  dans  les  rentrants; 
les  galeries  doivent  être  retranchées  et  coupées  de  tambours.  Il 
faut  éviter  autant  que  possible  les  enveloppes,  attendu  que 
l’ennemi,  après  s’en  être  rendu  maître,  peut  les  convertir  faci- 
lement en  tranchées. 

Dans  les  places  on  ne  construit  d’avance  que  les  galeries  prin- 
cipales et  les  écoutes,  laissant  à faire  pendant  le  siège  les  demi- 
galeries  et  les  rameaux. 

557. — Le  but  du  mineur  assiégeant  est  de  découvrir  les  ga- 
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leries  ennemies,  de  s’en  rendre  maître  ou  de  les  détruire,  et 
enfin  de  renverser  la  contrescarpe  et  l’escarpe  des  ouvrages  de 
la  place.  Dès  que  l’assiégeant  arrive  dans  le  voisinage  d’un  gla- 
cis fortifié  souterrainement,  il  doit  se  rendre  maître  du  dessous 
du  terrain  avant  de  s’avancer  au-dessus;  il  peut  gagner  du 
temps  et  prévenir  l’assiégé,  en  supprimant  le  bourrage  et  aug- 
mentant la  charge,  ce  que  ce  dernier  ne  peut  pas  faire. 

Après  s’être  emparé  d’une  partie  de  galerie,  dont  le  sol  est 
à une  profondeur  H au-dessous  du  terrain,  on  peut  la  convertir 
en  tranchée,  en  établissant  des  masques  en  sacs  à terre  à ses 

deux  extrémités,  plaçant  des  tas  de  ^ 150  kilog.  de  poudre  es- 
pacés de  12m  en  12m,  et  réunis  par  des  saucissons  et  des  au- 
gets.  La  tranchée  produite  par  l'explosion  a environ  2œ,00  de 
profondeur,  avec  parapet  de  chaque  côté. 

558.  — Ce  n’est  ordinairement  qu’après  l’établissement  de 
la  troisième  parallèle  que  l’assiégeant  commence  la  guerre  sou- 
terraine. Il  ouvre  dans  cette  troisième  parallèle  des  puits  de  5 
à 7”  de  profondeur,  et  il  pousse  ensuite  des  rameaux  dans  plu- 
sieurs directions,  soit,  1°  pour  découvrir  les  galeries  de  l’as- 
siégé et  l’en  chasser,  soit,  2°  afin  de  crever  ces  galeries  par  des 
fourneaux. 

Si  l’assiégé  fait  sauter  une  partie  de  la  troisième  parallèle, 
l’assiégeant  doit  profiter  de  l’entonnoir,  le  couronner  et  ouvrir 
un  puits  dans  son  logement  même. 

539.— En  suivant  la  première  méthode  d’attaque,  les  prin- 
cipaux moyens  à employer  pour  épier  et  combattre  le  mineur 
sont  : de  percer  des  trous  avec  une  tarière  du  côté  où  l’on  sup- 
pose l’ennemi,  et  d’y  prêter  l’oreille;  de  poser  des  tambours 
sur  le  sol  des  galeries,  et  de  placer  sur  leur  peau  bien  tendue 
des  grelots  et  des  pois  ; de  mettre  à terre  des  bassins  pleins 
d’eau  ; ou  enfin  d’appliquer  exactement  sur  le  sol  une  plaque 
de  fer  de  0m,01  d’épaisseur. 

Pour  cacher  sa  marche , on  ne  pioche  plus,  et  on  détache  les 
terres  à la  pelle  ou  avec  un  large  ciseau  plat  qu’on  enfonce 
avec  la  paume  de  la  main;  mais,  quoi  qu’on  fasse,  on  est  ordi- 
nairement entendu  à 6 ou  7m,  si  l’ennemi  prêtre  l’oreille  contre 
terre. 

Lorsque  les  mineurs  se  croient  assez  voisins  pour  s’attaquer, 
ils  se  hâtent,  l’assiégeant  d’établir  un  fourneau  pour  crever  la 
galerie,  l’assiégé  de  chercher  à rencontrer  le  fourneau  pour  en 
dérober  la  poudre,  ou  le  bourrage  pour  y couper  le  saucisson. 
Si  les  mineurs  ne  sont  plus  séparés  que  par  une  cloison  de  terre 
peu  épaisse,  de  4 à 5m,  par  exemple,  ils  se  donnent  au  plus  vile 
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des  camouflets.  L'exécution  d’un  camouflet  ordinaire  (Voyez 
page  404)  consiste  à creuser  un  trou  de  2 à 3m  de  profondeur, 
à y introduire  une  gargousse  de  5 à (»  kilog.,  à l’étrési donner 
fortement,  et  à y mettre  le  feu  ; cette  charge  suffit  généralement 
pour  enfoncer  une  galerie  à 2n*  de  distance  ; mais  on  peut  faire, 
au  besoin,  des  camouflets  plus  considérables. 

Lorsqu'on  rencontre  le  bout  de  la  sonde  de  l’ennemi,  il  faut, 
à l'instant  où  il  la  retire,  faire  dans  son  trou  une  décharge  de 
plusieurs  coups  de  pistolet,  puis  élargir  ce  trou. 

Il  est  bon,  dans  ces  chicanes,  d'être  muni  : i°  d'un  bouclier  en 
bois  de  0m,i0  d’épaisseur,  avec  une  cheville  au  centre  pour  le 
manier  ; 2°  d’une  lance  à feu  puante,  de  bombes,  de  grena- 
des, etc... 

Lorsque  le  mineur  assiégeant  parvient  à infecter  la  galerie 
de  l’assiégé  et  à l’en  éloigner  pour  quelque  temps,  il  doit  faire 
jouer  rapidement  un  pétard  ou  un  petit  fourneau  pour  crever 
cette  galerie  et  l’empêcher  tout  à fait  d’y  rentrer. 

Ces  sortes  de  chicanes  souterraines  sont  à l’avantage  de  l’as- 
siégé qui  a pu  en  préparer  d’avance. 

L’assiégeant,  pour  les  éviter,  doit,  autant  que  possible,  faire 
jouer  un  fourneau  dès  le  commencement,  afin  de  crever  les  ra- 
meaux ou  les  galeries,  ou  d’y  faire  pénétrer  du  moins  les  gaz 
de  la  combustion  de  la  poudre  qui  les  rendront  inhabitables. 

Dès  que  le  mineur  assiégeant  a découvert  une  galerie,  il  doit 
l’attaquer  avec  vigueur.  Pour  cela,  il  roule  devant  lui  un  man- 
telcl,  et,  suivi  d’un  détachement  de  grenadiers,  il  essaie  de 
chasser  l’ennemi  de  ses  retranchements  , à coups  de  pistolet, 
de  grenades,  de  bombes,  de  baïonnette  et  d’épée. 

De  son  côté,  l’assiégé  emploie  les  mêmes  armes,  et  se  barri- 
cade de  son  mieux. 

Si  l’assiégé  est  retranché  trop  solidement  pour  qu’on  puisse 
le  déloger  de  front,  on  détermine  sur  la  surface  du  terrain  la 
direction  de  sa  galerie;  pendant  la  nuit,  on  y dirige  une  sape 
volante,  et  on  y creuse  un  puits  de  3®  à 4®,  qu’on  charge  de 
5ü  à 7o  kilog.,  pour  crever  cette  galerie. 

Toutes  ces  opérations  sont  lentes  et  incertaines. 

Si  la  garnison  est  faible,  l’assiégeant  fera  bien  d’attaquer  la 
contrescarpe  de  vive  force  au  point  du  jour,  et  de  s’emparer  brus- 
quement du  chemin  couvert  ; un  détachement  de  mineurs,  sou- 
tenu par  des  grenadiers,  descendra  dans  le  fossé,  pénétrera 
dans  les  galeries,  arrachera  les  saucissons,  dérangera  les  châssis, 
ou  mieux  encore  les  bouleversera , avec  un  ou  deux  barils  de 
poudre. 

360.  — La  deuxième  méthode  d’attaque  s'exécute  principa- 
lement de  deux  manières  : 
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1°  Par  des  appareils  successifs  de  fourneaux  surchargés  ou 
globes  de  compression.  — Ils  s’étendent  depuis  10™  de  lu  tête 
des  galeries  les  plus  avancées,  jusqu’à  la  contrescarpe  que  le 
dernier  appareil  doit  renverser.  Les  débris  de  cette  contres- 
carpe peuvent  même  achever  de  rendre  praticable  la  brèche  que 
le  canon  aura  commencée.  Il  faut  environ  sept  jours  pour  établir 
le  premier  appareil,  et  quatre  jours  et  demi  pour  chacun  des 
autres  (*). 

Un  assiégé  prévoyant  aura  dû  préparer  des  contre-puits, 
pour  recombler,  au  fur  et  à mesure,  les  entonnoirs  de  ces  globes 
de  compression  ; et,  avec  de  petits  fourneaux,  il  viendra  crever 
les  rameaux  qu’on  pratiquera  pour  passer  d’un  appareil  au  sui- 
vant. Ce  mode  d’attaque  est  donc  encore  assez  lent,  et  exige 
une  très-grande  quantité  de  poudre. 

2°  Par  l’attaque  à la  Gillot.  — Elle  consiste  à creuser,  de 
nuit,  une  sape  volante,  au-dessus  des  galeries  de  l’assiégé  ; à 
percer  ensuite  un  puits  à la  Boule,  de  3 à 4“  de  profondeur, 
si  l'on  est  certain  dé  la  position  de  ces  galeries,  ou,  dans  le  cas 
contraire,  plusieurs  de  ces  puits  espàcés  d’environ  6m  en  6ra,  et 
enfin  à y déposer  1 50  à 20U  kilog.  de  poudre  sans  bourrage. 
L’explosion  crèvera  la  galerie,  si  le  ciel  n’est  éloigné  du  four- 
neau que  de  2m  à 3m  au  plus,  comme  cela  arrive  ordinairement, 
et  pourvu  que  l’on  n’ait  pas  augmenté  l’équarrissage  des  bois  (**). 

Il  faut  2 heures  aux  sapeurs  pour  creuser  et  élargir  la  sape  vo- 
lante, et  ensuite  un  bon  mineur,  relevé  chaque  demi-heure, 
creuse  un  puits  en  3 heures. 

L’assiégé  s’oppose  à cette  attaque  par  le  jeu  de  ses  contre-  • 
puits. 

561.  — Quelques-uns  des  fourneaux  de  l’assiégé  peuvent 
être  chargés  avant  que  l’ennemi  trace  la  3e  parallèle  ; mais  la 
majeure  partie  de  ces  fourneaux  doit  être  subordonnée  à la 
marche  des  attaques.  Si  l’assiégeant  ignore  l’existence  des 
contre-mines,  on  lui  laissera  construire  son  T et  scs  cavaliers 
de  tranchée,  puis  on  fera  sauter  d’abord  sa  communication,  et 
on  effectuera  aussitôt  une  sortie  vigoureuse  pour  détruire  les 
cavaliers  ; le  lendemain  on  fera  sauter  un  des  cavaliers,  et  l’on 


O Celle  donnée  doit  être  regardée  seulement  comme  approximative, 
attendu  qu’elle  est  soumise  à des  chances  très-variables  de  ralentisse- 
ment, ou  même  d’empêchement,  par  l’action  des  contre-mines  et  des  sor- 
ties. 

("J  Une  galerie  en  maçonnerie  (surtout  avec,  des  pieds-droits  de  forme 
elliptique)  n’est  que  faiblement  endommagée  à cette  distance,  et  ne  cesse 
pas  d’être  praticable. 
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effectuera  une  nouvelle  sortie  ; enfin,  le  jour  suivant,  on  fera 
sauter  l’autre  cavalier  de  la  même  manière. 

De  son  côté,  l'assiégeant  devra  couronner  aussitôt  les  trois 
entonnoirs,  et  pourra  ensuite  entrer  en  galerie,  ou  relever  ses 
cavaliers,  ou  couronner  le  saillant  de  vive  force.  Ce  dernier 
parti,  combiné  avec  l’attaque  à la  Gillot,  est  regardé  comme  le 
meilleur. 

Dans  la  guerre  souterraine,  l’assiégeant  ne  doit  pas  craindre 
de  brûler  de  la  poudre  et  de  surcharger  ses  fourneaux,  car  il 
infectera  ainsi  les  galeries  de  l’ennemi,  s’il  ne  les  crève,  et  il 
formera  de  larges  entonnoirs,  qui,  couronnés  d’une  gabionnade, 
lui  serviront  de  logement. 

L’assiégé,  au  contraire,  doit  éviter  de  creuser  des  entonnoirs 
à son  ennemi,  et  se  borner  aux  charges  strictement  nécessaires 
pour  creuser  ses  rameaux  et  ses  puits,  ou  pour  bouleverser  ses 
sapes,  ses  cavaliers  et  ses  batteries  de  brèche. 

L’assiégé  doit,  enfin,  établir  d’avance  des  dispositifs  de  mi- 
nes, dans  l’intérieur  des  ouvrages,  pour  faire  sauter  les  brèches 
et  les  logements  de  l'ennemi.  L’assiégeant  n’a  guère  de  moyens 
d’éviter  l’effet  de  ces  dispositions. 

Le  développement  des  contre-mines,  qui  existent  dans  les 

[ ilaces,  est  si  variable,  qu’il  est  impossible  d'apprécier  d’avance 
a consommation  de  poudre  que  demande  une  guerre  souter- 
raine. On  estime  cependant  qu’il  ne  faudra  pas  y employer  plus 
du  tiers  de  l’approvisionnement  total  de  la  place. 
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CHAPITRE  VII. 

FORTIFICATION  PASSAGÈRE. 


§ I". 

RELIEFS  DES  OUVRAGES. — PROFILS  D’OUVRAGES  POUVANT  RÉSISTER 
AUX  DIFFÉRENTS  CALIBRES  DE  CAMPAGNE;  TEMPS  ET  NOMBRE 
d’hommes  NÉCESSAIRES  POUR  LEUR  CONSTRUCTION. 


562. — Nomenclature  d’un  profil  (*). 

Crète  intérieure  D.  — Elle  ne  peut  pas  avoir  moins  de  F.  «. 
2” ,00  de  relief,  lorsque  l’ouvrage  ne  contient  que  des  fan- 
tassins, et  2m,50,  lorsqu’il  contient  des  hommes  à cheval. 

Il  ne  faut  pas  que  le  relief  excède  4m,00,  à cause  de  la  diffi- 
culté d’exécution. 

Le  commandement  doit  être  au  moins  de  1“,50  sur  le  glacis 
ou  sur  les  ouvrages  en  avant. 

Talus  intérieur'  CD.  — lm,00  de  base  sur  3m,00  de  hau- 
teur. 

Hauteur  au-dessus  de  la  banquette,  1 m ,30. 

Banquette  BC.— l^O  de  largeur  pour  deux  rangs. 

Talus  de  banquette  AB. — 2m,00  de  hase  sur  lm.00  de  hau- 
teur. C’est  au  pied  de  ce  talus  que  se  place  le  3e  rang  des  dé- 
fenseurs, afin  de  recharger  les  armes  du  2e  rang,  et  de  rem- 
placer les  tués  ou  les  blessés. 

Plongée  DE. — Maximum  d’inclinaison  ;.  Elle  doit  passer 
au  çlus  à im,00  au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe  ou  du 
glacis. 

Epaisseur  du  parapet  D'E'.— Elle  dépend  de  la  qualité  des 
terres,  et  de  l'espèce  ae  projectiles  auxquels  le  parapet  doit  ré- 
sister. 

Talus  extérieur  GE. — Au  talus  naturel  des  terres  (géné- 
ralement I“,00  sur  Im,00,  ou  3m,00  de  base  sur  4m,0ü  de  hau- 
teur). 

Berne  FG. — Largeur  0m,50. 

Fossé  FHIK. — Il  doit  fournir  les  terres  du  parapet. 

Largeur  au  moins  4”, 00. 

Profondeur  au  moins  2m.00,  et  au  plus  4m,00. 


(*)  Toute  fortification  devant  présenter  un  abri  pour  couvrir  les  défen- 
deurs contre  les  feux  de.  l'ennemi,  et  un  obstacle  pour  résister  è ses  at- 
taques, se  compose  généralement  d'un  parapet  précédé  d’un  fossé. 

19. 
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Talus  d’escarpe  FH. — Sa  base  est  ordinairement  les  | de 
celle  du  talus  naturel  des  terres. 

Talus  de  contrescarpe  IK. — Sa  base  est  ordinairement 
la  ' de  celle  du  talus  naturel  des  terres. 

Glacis  de  revers  KLM. — On  le  fait  avec  l’excédant  du  déblai. 
La  plongée  ne  doit  pas  passer  à plus  de  1 m,00  au-dessus  de 
sa  tête  L et  de  sa  queue  M.  Si  la  plongée  passe  au-dessous 
de  sa  tête,  la  ligne  DL  ne  doit  point  passer  à lœ,00  au-dessus 
de  M. 

Chemin  couvert  KNO. — S’il  est  destiné  à contenirune  palis- 
sade , des  abatis , etc.,  etc.,  on  donne  à son  glacis  NOM'  des 
dimensions  satisfaisant  aux  conditions  précédentes,  en  cou- 
vrant la  palissade  ou  l’abatis. 

Si  le  chemin  couvert  doit  recevoir  des  défenseurs,  il  faut  que 
la  crête  intérieure  D de  l’ouvrage  ait  au  moins  3“,50  de  relief, 
et  la  crête  O du  chemin  couvert  2"\00.  La  plongée  DE,  dans 
le  cas  d’un  chemin  couvert,  doit  passer  à lm,00  au  plus  au- 
dessus  du  bord  K de  la  contrescarpe. 

Les  dimensions  des  différentes  parties  du  profil  varient  : ^se- 
lon la  qualité  des  terres  qui  doivent  former  l’ouvrage  ; 2°  selon 
la  nature  de  l’attaque  probable  que  l’ouvrage  doit  éprouver  ; 
3°  selon  le  degré  de  résistance  qu’il  doit  opposer  ; 4°  selon  la 
durée  présumée  de  son  utilité;  5°  enfin,  selon  le  temps  et  les 
moyens  dont  on  peut  disposer  pour  sa  construction. 

563. — Profils  d’ouvrages  pouvant  résister  aux  diffé- 
rents CALIBRES  DE  CAMPAGNE. 

F,  2.  Ce  profil  résiste  au  boulet  de  12. 
par  mètre  courant 

Travail,  8 journées. 

F s.  Ce  profil  résiste  juste  au  boulet  de 

par  mètre  courant 

Travail,  6 journées. 

F.  4.  Ce  profil  résiste  au  boulet  de  8. 
par  mètre  courant 

Travail,  4 journées. 

F.  s.  Ce  profil  résiste  au  boulet  de  G. 
par  mètre  courant 

Travail,  2 journées. 

La  différence  du  remblai  au  déblai  est  ordinairement  plus 


} déblai.  ...  10“  ,700 
| remblai.  . . 10m,925 


l déblai.  . . . 7”, 530 

! remblai.  . . 7m,878 


déblai.  . . . 6m,200 

remblai.  . . 7“ ,010 


1 déblai.  . . . 4m,680 

I remblai.  . . 5“, 078 
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que  compensée  par  le  foûonnement  des  terres  et  par  le  plus 
grand  développement  du  fossé  ; du  reste,  la  terre  qui  se  trou- 
verait en  excès  serait  jetée  sur  le  glacis. 

La  largeur  des  ateliers  doit  être  de  2“  ,00  pour  exécuter  ces 
divers  profils  dans  les  temps  indiqués  ci-dessus.  Le  nombre 
d’hommes  nécessaires  à la  construction  de  chacun  d’eux  se  dé- 
duira en  outre  du  développement  des  ouvrages  et  de  la  nature 
du  terrain. 

Pour  exécuter  ces  profils  le  plus  promptement  possible,  il 
faut  augmenter  le  nombre  d’hommes  au  fur  et  à mesure  de  leur 
avancement. 

5(54.— Fortifications  que  l’on  peut  construire  en  peu  de 

TEMPS. 

Retranchement  avec  parapet  à l’épreuve  du  canon  de  12  et  F 6. 
précédé  d’un  fossé  (*). 


TABLE  DU  NOMBRE  DES  TRAVAILLEURS  ET  DE  LEUR  DISTRIBUTION 
POUR  15“  DE  DÉVELOPPEMENT. 


. s 

« 

► 

ATELIER  C. 

ATELIER  B. 

ATEUER  A. 

«31 

ïî 

3 **  i 

S 1 

6 

1 5 hommes 

7 régaleurs 

6 régaleurs 

. 13 

hommes 

jettent 

et  7 .la  meurs 

et  6 dameurs 

hommes 

relai 

remblaient 

des  terre* 

pour 

pour 

k 

8| 

73 

et 

sur 

les  terres 

les  terres 

la  fouille  : 

de 

S 

régalent 

le  parapet  : 

provenant 

provenant 

4“' ,340 

M 

. le 

4”c.480 

de 

de 

par 

13  hommes. 

<© 

glacis. 

par  homme. 

l'atelier  C. 

l’atelier  A. 

homme. 

5 

13 

7 régaleurs 

5 régaleurs 

U hommea 

relai 

64 

hommes 

hommes 

et  7 dametirs 

et  5 dameurs 

à 5mc,l30 

de 

£ 

pour  idem. 

pour  idem. 

pour  idem. 

pour  idem. 

chacun. 

1 1 hommes. 

F» 

1 1 hommes 

6 régaleurs 

4 régaleurs 

9 hommes 

relai 

53 

hommes 

pour  idem 

et  6 dameurs 

et  4 dameurs 

è 6“S270 

de 

pour  idem. 

h 5mc,540. 

pour  idem% 

pour  idem. 

chacun. 

9 hommes 

00 

Cette  table  peut  être  simplifiée,  ainsi  qu’il  suit,  dans  I’hy- 
•othèse  de  15  hommes  construisant  une  longueur  développée 
le  n mètres  en  2/t  heures. 


1 ATELIER  A. 

[ ATELIER  B. 

ATELIER  C 

1 

1 1 piocheur.  1 2 P*11*1»" 

|2  pellrtrar».  , P*f 

1 | les  relais. 

1 réga’eur, 
1 dameur. 

1 régaleur 

i dameur. 

2 pelleteurs 
pour 

les  relais. 

1 piocheur, 
2 pelleteurs. 

1 pelleteur 
pour 

les  relais.  | 

Retranchement  sans  fossé  et  avec  abatis  (*).  F.  -, 


(*}  On  suppose  ici  que  la  terre  est  à 1 homme  et  demi  à la  fouille. 
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TABLE  DU  NOMBRE  DES  TRAVAILLEURS  ET  DE  LEUR  DISTRIBUTION 
POUR  lr)m  DE  DÉVELOPPEMENT. 


' 3 

ÊS 

ATELIER  E. 

ATELIER  D. 

ATELIER  C. 

atelier  b. 

a T ELI  B R 
A 

24  homme* 
déblaient 
l'emplacement 
des  abatis 
et 

les  y placent. 

régaleur». 

15  hommes 
à 3mc,400 
chacun 
placent 
les 

claies. 

15 

hommes 
à 3™<,9C0 
chacun. 

20 

hommes. 

18  hommes 
idem. 

6 

régale' irs. 

13  hommes 
à 3mc.920 

13  hommes 
a 4",c,500. 

17 

hommes. 

6 

heures  1 

si 

15  hommes 

idem. 

5 

r galeurs. 

10  hommes 
à 5®e,l40. 

10  hommes 
à 5,nc,8lO. 

14 

hommes. 

7 

heures. 

H 

13  h «mmes 
idem . 

E53 

12 

hommes 

m 

Le  massif  remblayé  par  l’atelier  A peut  être  armé  d’artille- 
rie, en  ayant  soin  de  baisser  devant  les  batteries  les  portions 
de  glacis  correspondantes. 


Cette  table  peut  être  simplifiée,  ainsi  qu’il  suit,  dans  l’hy- 
pothèse de  1 5 hommes  construisant  une  longueur  développée 
de  n mètres  en  2 n heures. 


\ ATEL1EH  A. 

ATELIER  R. 

ATELIER  C. 

ATELIER  D. 

ATELIER  E. 

U 

B 

1 

pioebeur 

2 

pelleteurs. 

1 

piocheur 

2 

pelleteurs. 

1 

pelleteur , 
pour 

les  relais. 

1 

régaleur. 

2 I 

hommes  i 
pour  f 

les  abatis.  | 

Pendant  qu’on  procède  au  tracé  des  retranchements,  on  fait 
aux  travailleurs  la  distribution  des  outils,  en  donnant  aux 
trois  hommes  qui  composent  chaque  file,  une  pelle,  une 
pioche,  et  alternativement  une  pelle  ou  une  darne,  de  façon 
que,  dans  chaque  groupe  de  six  hommes,  il  se  trouve,  en  gé- 
néral, deux  piocheurs,  deux  pelleteurs,  un  régaleur  et  un  da- 
meur. 

Aussitôt  que  les  principales  lignes  du  tracé  sont  détermi- 
nées, on  répartit  les  travailleurs  sur  le  terrain,  en  s’attachant 
moins  à utiliser  de  la  manière  la  plus  avantageuse  la  force  de 
chaque  homme,  qu’à  en  employer  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible, lors  même  que  ces  hommes  devraient  se  gêner  un  peu, 
pourvu  toutefois  que  ce  soit  sans  apporter  de  la  confusion 
dans  l’exécution  de  ce  travail.  Ce  nombre  peut  s’élever  jusqu’à 
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trois  hommes  par  mètre  courant  de  parapet,  lorsqu’on  ne 
prend  la  terre  nécessaire  à ce  parapet  que  dans  le  fossé  ; et  à 
six,  pour  le  même  intervalle,  lorsque  ces  terres  sont  prises  à 
la  fois  des  deux  côtés  du  parapet.  On  complète,  pendant  le 
cours  du  travail,  les  détails  ae  tracé  et  de  pronlement,  en 
même  temps  que  l’on  fait  préparer,  par  des  travailleurs  spé- 
ciaux, les  abatis  et  les  autres  moyens  accessoires  de  défense. 

Lorsque  l’on  opère  la  nuit,  on  relève  les  travailleurs  vers  lo 
milieu  de  la  nuit,  pour  les  remplacer  par  d’autres;  mais  il 
faut  alors  avoir  soin  d’assigner  aux  travailleurs  de  la  première 
reprise  une  tâche  égale  aux  } environ  du  déblai  total,  attendu 
que  la  difficulté  et  la  fatigue  du  travail  augmentent  à mesure 
de  l’avancement  de  l’ouvrage. 


§ II- 

TRACÉ  DES  OUVRAGES.  — OUVRAGES  ISOLÉS.  — LIGNES  CONTINUES. 
— LIGNES  A INTERVALLES.  — CAMPS  RETRANCHÉS.  — TÊTES  DE 
PONT.  — RAPPORTS  ENTRE  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  OUVRAGES 
ET  LEUR  CONTENANCE. 


565.  — Tracé  des  ouvrages. 

Ligne  de  défense. — Pour  les  ouvrages  défendus  par  la  mous- 
queterie,  on  estime  généralement  que  son  maximum  de  lon- 
gueur est  de  18üm;  sa  meilleure  longueur  varie  entre  120“  et 
160“  : pour  les  ouvrages  défendus  par  l’artillerie,  son  maxi- 
mum de  longueur  est  de  500  à 600“ . 

Angle  de  défense. — Il  est  ordinairement  compris  entre  90  et 
120°. 

Angle  flanqué. — Son  minimum  d’ouverture  est  de  60°.  Pour 
défendre  la  capitale,  on  fait  un  pan  coupé  ou  un  arrondisse- 
ment au  saillant  de  l’ouvrage. 

Flancs.—  Longueur  ordinaire,  15  à 20“;  longueur  minimum. 

10™. 

566.  — Redan. — Il  ne  sert  ordinairement  qu'à  couvrir  une  F.  « 
issue,  une  barrière , un  petit  pont,  un  poste  d’observa- 
tion, etc.,  etc. 

567.  — Lunette. — Cet  ouvrage,  ouvert  à la  gorge  comme  le  F.  a. 
redan,  manque  aussi  de  capacité  et  ne  s’emploie  presque  ja- 
mais isolément,  parce  qu’il  est  susceptible  d'être  emporté  par 

la  gorge. 
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F.  io.  5(58. — Redoute. — Sa  forme  ordinaire  est  celle  d’un  carré. 

Ses  défauts  sont  de  manquer  de  défense  du  fossé  et  d’avoir  à 
chaque  saillant  un  secteur  privé  de  feux. 

On  évite  ces  angles  morts  aux  saillants  par. des  crémaillères; 

F.  il.  mais  elles  ont  l’inconvénient  d’augmenter  la  masse  du  parapet, 
d’être  d'une  construction  minutieuse,  de  relever  la  crête  inté- 
rieure en  prolongeant  le  plan  de  la  plongée,  ce  qui  rend  le  tir 
difficile;  et  de  découvrir  les  défenseurs  en  obligeant  à relever 
la  banquette.  Les  crémaillères  sont  mauvaises  lorsque  l’angle 
saillant  est  aigu. 

Les  côtés  des  redoutes  doivent  varier  entre  15  et  40“,  d’a- 
près la  force  des  détachements  destinés  à les  défendre.  Ces  dé- 
tachements n’excèdent  ordinairement  pas  500  hommes,  et  sont 
au  moins  de  50. 

Soit  : x,  le  côté  d’une  redoute  en  mètres  ; y,  le  nombre  des 
défenseurs;  r,  la  réserve  sur  le  terre-plein;  n,  le  nombre  des 
rangs  sur  la  banquette  ; p,  le  nombre  des  bouches  à feu  ; 
s,  l'espace  nécessaire  pour  placer  ce  qui  est  relatif  à l’artil- 
lerie. 

Le  minimum  de  la  longueur  du  côté  d’une  redoute  sera 
donné  par  l’équation  : ( x — 8)a=Ji/-j-s; 

Et  le  maximum  par  l’équation  : kx=y-^--\-§p,  dans  laquelle 


on  fera  r=o  et  n=  2. 

Un  homme  occupe  sur  la  banquette.  ...  1“  courant. 

Id.  au  bivouac f mètre  carré. 

Une  pièce  de  campagne  en  batterie  occupe 
sur  la  crête 5“  courant. 

Une  pièce  avec  son  caisson , avant- 
train,  etc 30  à 40“  carrés. 

Un  magasin  à poudre  pour  3 ou  4 bouches 
àfeu 12  à 15  idem. 


F.  12.  569.— Forts  étoilés. — Ils  ne  doivent  s’employer  que  pour 

des  polygones  au  moins  de  8 côtés  ayant  de  30  à 60  mètres  de 
longueur  : autrement  le  flanquement  est  illusoire,  ou  il  résulte 
du  tracé  une  diminution  trop  considérable  de  surface  inté- 
rieure. 

F.  i5  570. — Forts  bastionnés.  — Le  tracé  bastionné,  qui  est  le 

meilleur,  ne  peut  s’appliquer  au  triangle.  On  l’emploie  avan- 
tageusement pour  fortifier  un  carré  ou  un  pentagone.  On  n’oc- 
cupe guère,  en  fortification  passagère,  de  polygones  d’un  plus 
grand  nombre  de  côtés. 
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Dimensions  ordinaires  d’un  front  bastionné  : 

Côté  extérieur entre  lîîO  et  230 ,n. 

Longueur  des  lignes  de  défense au  plus  loO“. 

Longueur  de  la  perpendiculaire,  pour  le 
carré £du  côté  extérieur. 

Longueur  de  la  perpendiculaire,  pour  le 
pentagone - ...  id. 

Longueur  de  la  perpendiculaire,  poul- 
ies polygones  supérieurs | ...  id. 

Longueur  des  faces f ...  id. 

Longueur  des  flancs,  qiii  doivent  être 
perpendiculaires  aux  lignes  de  défense.  . . de  18  à 25m. 

La  courtine  en  ligne  droite  est  la  meilleure.  Sa  longueur 
doit  être  de  60  à 80"1,  afin  qu’en  supposant  au  parapet  un  re  - 
lîef  de  3m,00,  une  égale  profondeur  au  fossé  et  une  plongée 
au  g,  le  milieu  du  fossé  de  la  courtine  soit  battu  des  deux 
flancs. 

La  courtine  avec  brisure  extérieure  offre  le  double  avantage 
de  conserver  des  feux  directs  en  avant  de  la  courtine,  et  d’en 
diriger  aussi  vers  les  faces  ; mais  elle  laisse  des  angles  morts. 

La  courtine  avec  brisure  intérieure  est  la  plus  mauvaise,  en 
ce  qu’elle  diminue  la  capacité  de  l’ouvrage  et  qu’elle  fait  croi- 
ser les  feux  en  avant  de  la  courtine,  qui  est  déjà  la  partie  la 
plus  forte  du  front. 

Quand  on  n’a  pas  le  temps  de  faire  l’excavation  entière  du 
fossé  devant  la  courtine,  ou  lorsqu’on  ne  sait  où  placer  les 
terres  du  déblai,  on  creuse  le  fossé  le  long  des  flancs  et  de  la 
courtine  sur  la  même  largeur  que  le  long  des  faces,  et,  pour 
diminuer  en  partie  l’inconvénient  des  angles  morts  qui  résul- 
tent de  cette  disposition,  on  prolonge  en  rampe  vers  le  flanc  les 
fossés  des  faces,  de  manière  qu’ils  en  soient  battus.  Ainsi,  par 
la  crête  B'C' et  par  le  pied  EF  (relevé  de  1D1,00  si  l’on  veut),  on 
fait  passer  une  rampe  EFIG,  et  une  autre  E'F'IG,  par  E'F'  et 
BC.  Si  les  fossés  sont  profonds,  on  fait  passer  les  rampes  par 
les  fonds  des  fossés  en  A et  A'  et  par  les  flancs  opposés, 
pourvu  qu’il  reste  au  moins 2œ, 00  d’escarpe  aux  angles  B et  B'. 
Enfin,  il  est  essentiel  de  palissader  fortement  ces  rampes,  sui- 
vant le  contour  EFE'F',  afin  que  l’accès  dans  le  fossé  ne  soit 
pas  ouvert  à l’ennemi. 

Pour  calculer  le  côté  extérieur  d’un  front  bastionné,  on  di- 
vise le  nombre  des  files  des  défenseurs  par  le  nombre  des  côtés 
du  polygone  : le  quotient  donne,  en  mètres,  le  développement 
d’un  front,  dont  le  rapport  au  côté  extérieur  est  à peu  près  de 
6 à 5. 
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Un  carré  bastionné  de  200“  de  côté  extérieur  a un  terre- 
plein  de  21,889“  carrés,  et  un  développement  de  crête  inté- 
rieure de  937“,  ce  qui  exige  au  moins  1800  hommes,  pour 
défendre  le  parapet,  sur  deux  rangs,  et  2811  sur  trois.  On  peu 
mettre  un  réduit  à l’intérieur.  Un  tel  fort  est  convenable  pour 
occuper,  avec  un  corps  de  2,000  hommes,  une  position  aban- 
donnée à elle-même. 

Les  forts  bastionnés  sont  toujours  assez  grands  pour  loger  ce 
qui  est  nécessaire  à leur  défense. 

P.  u.  571.  — Forts  demi-bastionnés.  — Ce  sont  de  mauvais  ou- 
vrages qu’il  ne  faut  pas  employer,  attendu  que  les  fossés  de  ' 
leurs  faces  ne  sont  pas  flanqués. 

LIGNES  CONTINUES. 

F.  ib.  572.  — Lignes  bastionnées.  — Développement  de  299“, 
ou  J en  sus  de  la  ligne  droite. 

Ces  lignes  ont  l’inconvénient  d’offrir  quelquefois  des  angles 
morts,  non-seulement  dans  les  fossés  de  la  courtine  et  des  flancs, 
mais  encore  dans  une  partie  de  ceux  des  faces. 

On  calcule  ordinairement  le  nombre  des  défenseurs  d’une  li- 
gne d’ouvrages  en  comptant  une  lile  par  mètre  courant. 

P.  io.  573.  — Lignes  a redans.  — 1°  Développement  de  208“,  ou 
environ  i en  sus  de  la  ligne  droite; 

F.  i7.  2°  Développement  de  360”,  ou  ; en  sus  de  la  ligne  droite. 

Ces  lignes  présentent  de  nombreux  défauts  : les  saillants  des 
redans  sont  entièrement  abandonnés,  et  le  terrain  en  avant  est 
dépourvu  de  feux;  les  faces  sont  aisément  ricochables;  les  re- 
dans ne  flanquent  rien,  et  leurs  feux  se  croisent  en  avant  des 
courtines  qui  sont  les  parties  les  plus  fortes,  etc.,  etc. 

P.  i8.  574, — Lignes  a tenailles.  — Développement  de  374“,  ou  J 

en  sus  de  la  ligne  droite. 

Ces  lignes  évitent,  par  leurs  dispositions,  une  partie  des  dé- 
fauts du  tracé  précédent  : les  fossés  se  trouvent  Lien  flanqués 
et  il  n’y  a plus  aucune  partie  dégarnie  de  feux , mais  tous  les 
saillants  sont  également  attaquables. 

P.  io.  575.  — Lignes  a crémaillères. — Développement  de  134“, 
ou  | en  sus  de  la  ligne  droite. 

On  peut  aussi  tracer  les  lignes  à crémaillères  en  donnant  60™ 
aux  longues  branches  et  15“  aux  crochets. 

Ces  lignes  sont  mauvaises  en  ce  que  les  fossés  des  crochets 
sont  trop  courts  pour  être  bien  flanqués,  et  que  les  faces,  se 
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trouvant  toutes  dans  une  même  direction,  peuvent  être  rico- 
chées  par  une  seule  batterie.  On  ne  doit  employer  ces  lignes 
que  si  l'on  n’a  que  peu  de  largeur  de  terrain  disponible,  ou  si 
elles  sont  sur  un  terrain  élevé,  ce  qui  rend  le  ricochet  difficile. 

Si  le  terrain  descend  de  B vers  A,  chaque  crochet  servira  de 
traverse  à la  face  suivante.  Si  l’on  veut  accumuler  les  feux  vers 
le  point  A de  la  ligne,  on  arme  de  mousqueterie  les  crochets 
les  plus  près,  et  d’artillerie  les  plus  éloignés.  Cette  disposition 
d’armement  est  convenable  lorsque  la  ligne  flanquante  occupe 
un  coteau  au  pied  duquel  se  trouve  un  saillant  d’un  accès  fa- 
cile. 

LIGNES  A INTERVALLES. 

576.  — Lignes  a redoutes  détachées.  — Si  les  saillants  des  p.  ïq. 
redoutes  sont  espacés  de  240“  les  uns  des  autres,  et  que  les  re- 
dans destinés  à les  flanquer  à angles  droits  aient  20“  de  face, 

les  feux  des  saillants  des  redoutes  se  croiseront  à 175“  de  ces 
saillants  et  à 120“  en  avant  de  la  ligne  qui  les  joint.  Les  re- 
dans flanqueront  les  saillants  d’une  distance  de  150“. 

Si  les  redoutes  ont  50“  de  côté,  les  angles  les  plus  rappro- 
chés croiseront  leurs  feux  à 117“  des  crêtes,  et  à 45“  en  avant 
de  la  ligne  qui  joint  les  saillants. 

Si  l’on  veut  que  les  fossés  des  redoutes  soient  flanqués  par 
les  redans,  on  coupera  les  contrescarpes  en  rampes  suivant  les 
lignes  de  flanquement,  en  ayant  soin  d’en  palissader  fortement 
le  pied. 

577.  — Lignes  a lunettes  détachées. — Les  lunettes  sont  es-  p 9 f 
pacées  de  250  à 300“. 

On  prend  BC  au  moins  égal  à [ AA',  ce  qui  donne  90°  au 
plus  pour  les  angles  en  A et  A'  : la  direction  des  faces  AC,A'C 
est  ainsi  déterminée,  et  on  leur  donne  50  à 60“  de  longueur. 

De  E'  comme  centre  avec  un  rayon  de  20“  on  décrit  un  arc  de 
cercle,  et  la  tangente  Ae  limite  le  flanc  E’e.  Perpendiculairement 
aux  lignes  d’escarpes  prolongées,  on  trace  les  faces  de  la  2*  li- 
gne de  lunettes  ; on  peut  leur  donner  40“,  ou  fixer  la  longueur 
de  la  ligne  de  défense.  On  termine  en  rampe  les  fossés  de  la 
lre  ligne,  et  on  en  palissade  le  pied.  La  2e  ligne  est  flanquée  par 
de  simples  redans  ; si  on  veut  la  défendre,  il  faut  y ajouter  des 
flancs  que  l’on  dirigera  de  manière  à porter  des  feux  sur  les 
saillants  collatéraux;  on  donnera  environ  15“  à ces  flancs.  Les 
gorges  des  deux  lignes  seront  fermées  par  des  palanques  diri- 
gées suivant  les  lignes  de  tir  extrêmes  des  flancs. 

578.  — Lignes  bastionnées  a batteries  détachées.  — Ces  p.  2*. 
lignes  consistent  en  une  suite  de  bastions  destinés  à recevoir 
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de  l’infanterie,  et  réunis  par  des  courtines  en  forme  de  tran- 
chées disposées  par  le  franchissement  : au  milieu  de  chaque 
courtine  s’élève  un  redan  contenant  la  batterie  destinée  à dé- 
fendre les  faces  des  bastions  adjacents  ; et,  entre  les  extrémités 
des  courtines  et  celles  des  flancs,  il  y a des  intervalles  de  10"' 
pour  le  passage  de  la  cavalerie. 

Ces  lignes  jouissent  h la  fois  des  avantages  des  ligues  conti- 
nues et  de  celles  à intervalles. 

430  travailleurs,  relevés  de  2 en  2 heures,  ou  tout  au  plus 
de  4 en  4 heures,  peuvent  construire  les  lignes  représentées 
par  la  Fig.  22  en  une  seule  nuit  et  couvrir  ainsi  une  ligne  de 
bataille  de  240“ , ou  480  hommes  de  front,  1410  hommes  sur 
trois  rangs. 


F.  25. 

Profil  du  bastion,  par  mètre  courant,  j 

remblai, 
déblai. . 

F.  2*. 

Profil  de  la  courtine, 

idem | 

déblai. . 

F.  25. 

Profil  de  la  batterie , 

idem | 

remblai, 
déblai.  . 

5,580 

4,000 

2,400 

2,875 

2,500 


Développement  de  deux  demi-bastions.  172"’  Travailleurs.  344 
Idem.  . . d’une  courtine 02“  Idem. . . 02 


Total 204“  Total...  436 


Les  courtines  des  extrémités  de  droite  et  de  gauche  de  la 
ligne  retranchée  sont  armées  chacune  de  15  pièces,  sans  infan- 
terie ; les  courtines  des  fronts  du  centre  n'ont  au  plus  que  3 

pièces. 

Dans  le  profil  ab  de  la  batterie,  la  ligne  edc  est  la  projection 
de  petites  tranchées,  faites  entre  chaque  pièce,  pour  mettre  les 
F.  26.  canonniers  à couvert  dès  qu’ils  ont  chargé  : leur  largeur  est  de 
lm,30;  elles  laissent  entre  elles  6m,0ü  pour  les  pièces.  Devant  ces 
tranchées  le  parapet  reste  le  même  ; mais  le  profil  du  fossé  se 
réduit  à celui  Fig.  26. 

579. — Camps  retranchés.—  Ils  sont  destinés  à protéger  une 
place  forte  ou  à être  occupés  par  une  armée  chargée  de  la  dé- 
fense d’une  position  importante. 

Ils  se  composent  généralement  d’une  enceinte  continue  ren- 
fermant le  matériel,  les  approvisionnements  et  une  garnison, 
et  d’une  enceinte  extérieure  à ouvrages  détachés  derrière  la- 
quelle campe  la  masse  de  l’armée. 

Pour  fortifier  un  grand  camp  retranché,  on  peut  adopter  les 
dispositions  suivantes  : construire,  avec  un  côté  extérieur  de 
F.  27.  6Ü0m,  un  polygone  (par  exemple,  un  hexagone)  suffisant  pour 
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renfermer  une  partie  (lu  corps  d’armée  et  son  matériel.  Sur 
chaque  côté  faire  deux  fronts  bastionnés  en  ligne  droite  de 
300“  de  côté  extérieur,  100“  de  face,  36“  de  flanc,  80“  de 
courtine,  107“  .de  ligne  de  défense;  ce  qui  donne,  pour  la  per- 
pendiculaire, 05“, 4o,  pour  l’angle  diminué,  23°33'*,  pour  ran- 
gle  flanqué  des  saillants  de  l’hexagone,  72°53',  et  pour  l’angle 
flanqué  du  côté  du  milieu.  130°53\ 

Cette  enceinte  doit  avoir  un  profil  susceptible  de  résister  à 
une  attaque  régulière  d'artillerie. 

Il  faut  de  plus,  en  avant  de  ce  polygone,  former  une  enceinte 
de  lunettes  sur  la  capitale  de  chaque  bastion  et  à 400“  des  sail- 
lants; leur  donner  80“  de  face,  40“  de  flanc,  et  60“  aux  angles 
saillants;  de  sorte  que  les  faces  des  lunettes  placées  sur  les  ca- 
pitales des  bastions  obtus  soient  bien  défendues  par  le  canon 
des  faces  des  bastions  aigus  de  l’enceinte  en  arrière.  Toutes  ces 
lunettes  doivent  avoir  une  palanque  à la  gorge,  un  réduit  in- 
térieur et  des  fossés  battus  par  des  feux  de  revers.  11  faut,  en 
outre,  joindre  ces  ouvrages  par  un  chemin  couvert , dont  cha- 
que branche  soit  dirigée  du  flanc  d’une  lunette  au  saillant  de 
la  lunette  collatérale,  ce  qui  empêche  ces  branches  d’être  enfi- 
lées; briser  ces  branches  en  crémaillères,  dont  les  crochets  por- 
tent des  feux  sur  les  saillants  des  chemins  couverts,  et  dont  les 
branches  tirent  "sur  les  approches  des  lunettes;  enfin,  donner  à 
ces  chemins  couverts  2“,00dereliefet  les  garnir  de  banquettes. 

Si  l’on  veut  supprimer  les  lunettes  en  capitales  des  bastions 
aigus,  et  joindre  simplement  les  lunettes  des  bastions  obtus  par 
un  chemin  couvert  en  crémaillère  qui  formera  un  saillant  peu 
prononcé  en  capitales  des  bastions  aigus  ( Voyez  le  tracé  ponc- 
tué), il  faudra  établir  des  blockhaus  pour  servir  de  réduits  à 
ces  places  d’armes , et  mettre  dans  ces  chemins  couverts  beau- 
coup de  pièces  tirant  à barbette  pour  bien  défendre  les  lunet- 
tes, attendu  que  ces  ouvrages  se  trouvant  à environ  800“  de 
distance  les  uns  des  autres  ne  peuvent  se  protéger  avec  effica- 
cité. 

580.  — Têtes  de  pont.  — Elles  ont  pour  objet  de  protéger  le 
passage  des  rivières,  eu  garantissant  les  ponts  des  vues  et  des 
feux  de  l'ennemi. 

Il  faut  donc  : 

1“  Qu’une  tête  de  pont  puisse  être  défendue  jusqu’à  ce  que 
toutes  les  troupes  aient  passé  la  rivière  ; 

2°  Qu’elle  couvre  les  ponts  des  vues  de  l’artillerie  ennemie; 

3"  Que  ses  ailes  soient  bien  assurées  et  appuyées  à la  rivière, 
et  même  placées  dans  des  rentrants,  à moins  qu’elles  ne  soient 
flanquées  par  l'autre  bord  ou  par  des  îlots  ; 
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Qu’elle  soit  défendue  de  la  rive  opposée,  si  la  largeur  de 
la  rivière  le  permet  ; 

5°  Qu’elle  soit,  pour  cette  raison,  autant  que  possible , pla- 
cée dans  un  rentrant; 

6°  Qu’elle  soit  disposée  d’après  le  but  qu’elle  doit  atteindre  : 
par  exemple,  si  elle  doit  protéger  le  passage  d’une  armée  en- 
tière, il  faut  qu’elle  soit  pourvue  de  grands  intervalles  bien 
flanqués,  afin  que  l’armée  puisse  au  moins  passer  par  sections 
ou  par  pelotons,  et  se  développer  à mesure  qu’elle  débouche. 

La  grandeur  et  la  forme  des  têtes  de  pont  doivent  consé- 
quemment varier  selon  leur  objet  et  d’après  le  nombre  des  ponts. 

Les  tracés  les  plus  usités  en  terrains  ordinaires  sont  : le  re- 
dan, la  lunette,  la  queue  d’aronde,  l’ouvrage  à cornes,  deux 
fronts  bastionnés,  trois  fronts  bastionnés  ou  ouvrages  à cou- 
ronne. 

Il  est  nécessaire  que  les  têtes  de  pont  aient  un  réduit  au 
moins  en  palissades,  quand  on  n’en  fait  pas  en  terre. 

Souvent  même  on  construit  un  réduit  susceptible  d’une  bonne 
résistance  sur  la  rive  en  arrière  de  la  tête  de  pont. 

On  place  sur  cette  rive  des  batteries  pour  défendre  les  appro- 
ches et  l’intérieur  des  têtes  de  pont.  S’il  y a des  Iles,  on  en 
profite  pour  y établir  des  ouvrages  qui  soient  flanqués  eux- 
mêmes  par  la  rive  en  arrière. 

Si  une  hauteur  domine  un  pont  à portée  de  canon,  il  faut 
l’occuper  par  un  ouvrage  détaché. 

Lorsque  la  rivière  est  en  ligne  droite  et  que  les  ouvrages  sont 
trop  éloignés  du  pont  pour  le  défiler,  on  doit,  autant  que  pos- 
sible, placer  leurs  saillants  sur  un  arc  de  cercle  qui  serait  dé- 
crit du  pont,  comme  centre,  avec  un  rayon  de  12üOm.  De  cette 
manière,  les  batteries  de  l'ennemi  ne  pourront  s’établir  à moins 
de  1600  à 1800“  du  pont,  et  l’on  formera  un  vaste  champ  de 
bataille  retranché , d’environ  3,000m  de  contour,  qui  sera  sus- 
ceptible de  recevoir  une  armée,  mais  aussi  qui  en  aura  besoin 
pour  sa  défense. 

Lorsque  l’armée  occupant  la  rive  A ne  voudra  pas  se  former 
sur  la  rive  B,  elle  laissera  dans  sa  tête  de  pont  une  garnison  de 
2,000  à 3,000  hommes  qui  détachera  des  postes  de  200  hommes 
dans  chaque  lunette.  Si  l’armée,  après  une  invasion  sur  la  rive 
B,  est  repoussée,  elle  trouvera  là  un  camp  retranché  excellent 
pour  se  reposer  et  se  reformer  ; et,  si  elle  est  attaquée  par  des 
forces  supérieures  et  contrainte  de  repasser  sur  la  rive  A , ses 
divers  corps  feront  leur  retraite  sans  obstacle,  sous  la  protec- 
tion du  feu  des  ouvrages.  On  abandonnera  d'abord  les  lunettes 
avancées  ; puis,  après  la  retraite  tranquille  de  toute  l’armée  et 
de  son  matériel,  la  garnison  de  la  tête  du  pont  l'évacuera  à son 
tour,  en  passant  entre  les  réduits  et  le  pont  ; on  ne  laissera 
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dans  les  réduits  que  quelques  troupes  d’élite  ; on  démontera  et 
on  repliera  les  ponts  ; et,  enfin,  les  compagnies  d’élite  repasse- 
ront le  fleuve  sur  des  bateaux.  L’artillerie  des  lies  et  de  la  rive 
A protégera  toute  l’opération. 

581. — Doubles  têtes  de  pont.  — Ce  sont  des  camps  retran- 
chés, dont  deux  courtines  se  trouvent  traversées  par  la  rivière. 

Pour  prévenir  les  surprises,  il  est  bon  de  fermer  les  deux 
gorges  par  une  palanque  ou  une  palissade  sur  chaque  rive,  ou 
bien  de  planter  à l’entrée  et  à la  sortie  des  eaux  une  file  de  pi- 
quets, ou  enfin  d’y  former  une  estacade  si  la  rivière  n’est  pas 
profonde  et  si  elle  ne  présente  qu'un  faible  obstacle. 

Il  est  avantageux  qu'il  y ait  des  îles  qui  débordent  les  ou- 
vrages des  deux  rives.  On  établit  alors  à l’extrémité  de  ces  îles 
des  batteries  fermées  ou  des  blockhaus  à canon  qui  prennent 
des  revers  sur  les  attaques. 

Quand  les  îles  sont  assez  grandes,  on  y construit  quelquefois 
un  réduit  intérieur  auquel  les  ponts  des  deux  rives  sont  liés 
ainsi  que  leurs  petits  réduits  en  palanques.  Un  pareil  ouvrage 
assure  la  possession  des  ponts  et  d’une  moitié  de  la  position 
quand  l’autre  moitié  est  forcée. 


§ III. 

CALCUL  DES  DÉBLAIS  ET  REMBLAIS.— MÉTHODES  DE  DÉFILEMENT. 
—TRAVERSES.  — DÉFILEMENT  D’UN  OUVRAGE  ISOLÉ,  D’UNE  LU- 
NETTE, D’UNE  HEDOUTE.— DÉFILEMENT  DES  LIGNES  d’ouvrages. 
EXÉCUTION  DES  OUVRAGES.  — NOTES  ET  RÉSULTATS  d’EXPÉ- 
RIENCES  SUR  LES  TERRASSEMENTS. 


582. — Calcul  des  déblais  et  remblais. — Le  fossé  d’un  ou- 
vrage de  campagne  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1°  La  surface  de  son  profil  doit  être  calculée  de  manière  que 
le  fossé  fournisse  les  terres  nécessaires  pour  former  la  masse 
du  parapet; 

2°  Sa  largeur  doit  être  assez  grande  pour  qu’on  ne  puisse  pas 
le  franchir  en  jetant  des  planches  ou  des  poutrelles  du  bord  de 
la  contrescarpe  à celui  de  l’escarpe  ; 

3°  Le  bord  de  la  contrescarpe  doit  pouvoir  être  défendu  par 
la  mousqueterie  ; 

4°  Sa  profondeur  doit  varier  entre  2“ ,00  et  4m,00; 

5°  Les  talus  d’escarpe  et  de  contrescarpe  doivent  être  aussi 
roides  que  la  qualité  aes  terres  peut  le  permettre. 
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Calcul  des  déblais  et  remblais  en  terrain  horizontal. 

Soit  R le  volume  du  remblai,  S la  surface  de  son  profil,  / la 
longueur  du  chemin  parcouru  par  le  centre  de  gravité  de  son 
profil  ; 

Soit  D,  S'  et  V les  notations  analogues  pour  le  déblai, 

On  aura  : R = Sf,  et  D = S'l'. 

Si  - représente  le  rapport  du  foisonnement  des  terres  (*),  la 
première  équation  ci-dessus  devient  : 

Substituant  pour  R et  D leurs  valeurs,  on  tire  S'=S-  f - ” ). 

Il  est  suffisamment  exact  de  prendre  pour  l'  la  longueur  de 
la  ligne  milieu  du  fossé;  alors  S'  est  connu. 

Représentant  ensuite  par  x la  largeur  du  fossé  en  haut,  par 
y sa  profondeur,  et  par  s l’angle  du  talus  naturel  des  terres, 
on  a,  d’après  les  valeurs  attribuées  (n°  562)  aux  bases  des  talus 
d’escarpe  et  de  contrescarpe  : 

S — y{x  — ^ycot.a). 

. sf 

D'où  l’on  tire:  #=^ycot.a-|-— (j). 

Et:  y=f.tang.a  { x — [/  x* — jS'cot.a  j ..(2). 

On  prend  dans  la  formule  (2)  le  signe  — pour  le  radical 
attendu  que  y doit  diminuer  quand  x augmente. 

On  peut  se  donner  y et  en  déduire  x,  ou  réciproquement 
mais  entre  les  limites  Æ>4m,ety<4met>2m. 

x doit  toujours  être  assez  grand  pour  que  la  plongée  passe 
à lm,00  au  plus  au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe. 

La  plus  petite  valeur  qu’on  puisse  prendre  pour  x est 
[/^S'cot.a,  et  alors  le  profil  du  fossé  devient  un  triangle. 

Si  a=45°,  les  formules  (I)  et  (2)  deviennent: 

Et  : y*  {x — j/ #*— |S' ) . 


(*)  Les  terres  légères  foisonnent  à peu  près  de  ’A,  les  terres  moyennes 
de  i et  les  terres  fortes  de  j. 
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Calcul  des  déblais  et  remblais  en  terrain  varié. 

Pour  calculer  le  déblai  et  le  remblai  d’un  ouvrage  défilé,  on 
détermine  pour  chaque  face  le  profil  moyen;  et  l’on  se  sert  de 
ce  profil,  de  la  manière  indiquée  pour  le  profil  constant  en  ter- 
rain horizontal,  en  tenant  seulement  le  fond  du  fossé  parallèle 
au  terrain  naturel. 

On  peut  aussi  employer  la  formule  de  Thomas  Simpson; 

y=!  (S'-j-4S"+2S'"+4S"+2ST+ 4-lS2n+S,n+1)- 

l est  la  distance  qui  sépare  un  nombre  impair  de  sections 
parallèles  équidistantes  S',  S",  S"' S3n+1. 

Cette  méthode  est  plus  exacte  mais  plus  longue  que  celle  du 
profil  moyen. 

Si  l’on  est  très-pressé,  on  ne  fera  point  de  calculs  de  rem- 
blais; et  pour  déterminer  les  dimensions  du  fossé,  on  se  ser- 
vira de  cette  donnée  suffisamment  exacte  que, 

Pour  des  parapets  de  2m,50  de  hauteur,  les 
surfaces  des  profils  de  6m,00  d’épaisseur  ont.  . 18m,00carrés. 

Id.  . . id.  . . de  5m,00 id.  ....  16m,00  id. 

Id.  . . id.  . . de  4m,00 id 14“ ,00  id. 

Etc.,  etc. 

DÉFILEMENT. 

583.  — Le  défilement  a pour  but  de  garantir  les  défenseurs 
d’un  ouvrage  des  feux  des  hauteurs  environnantes.  Les  feux 
dont  on  doit  se  défiler  sont  : 1°  ceux  d’artillerie,  dangereux 
jusqu'à  1000  ou  1200»;  2°  ceux  de  mousqueterie,  dangereux 
à 300“  (les  coups  partant  à 1m,50  au-dessus  du  sol). 

Pour  qu’un  ouvrage  soit  défilé,  il  faut  que  les  crêtes  inté- 
rieures de  ses  parapets  soient  dans  un  ou  plusieurs  plans,  tels 
que:  1°  ils  laissent  tout  le  terre-plein  de  l’ouvrage  au-dessous 
d’eux  de  2m,00  pour  couvrir  de  l’infanterie , et  de  2™, 30 
pour  couvrir  de  la  cavalerie;  2°  ils  passent  à lm,50  au-dessus 
des  hauteurs  environnantes  dans  l’étendue  des  feux  dangereux. 
Ces  plans  sont  dits  plans  de  défilement.  Un  plan  parallèle  au 
plan  de  défilement,  à lm,50  au-dessous,  est  tangent  aux  hau- 
teurs : on  le  nomme  plan  de  site;  il  ne  passe  au-dessus  de  la 
limite  du  terrain  à défiler  que  de  0m,50  ou  1“,00  ; et  c’est  ce 
plan  qu’on  cherche  à déterminer. 

584.  — Défilement  des  ouvrages  isolés  non  fermés.  — 

Ces  ouvrages  ne  peuvent  être  exposés  aux  feux  de  l’ennemi 
que  sur  leur  front  et  sur  leurs  flancs. 
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La  condition  d’être  tangent  à la  hauteur  dominante  ne  suffi- 
sant pas  pour  déterminer  Te  plan  de  site,  on  l’assujettit  de  plus 
à passer  par  une  droite  appelée  charnière,  que  l’on  choisit  à la 
gorge  de  l’ouvrage  à défiler,  de  manière  : i°  que  son  prolon- 
gement des  deux  côtés  laisse  le  terrain  au-dessous  de  lui  jus- 
qu’aux limites  du  défilement  ; 2®  que  dans  l’étendue  de  l’ou- 
vrage à défiler,  elle  laisse  le  terrain  au-dessous  d'elle  de  0“, 50, 
ou  de  t“,00  au  moins. 

La  charnière  étant  déterminée  de  position  par  les  têtes  de 
deux  piquets  placés  aux  extrémités  de  la  gorge  de  l’ouvrage, 
on  mènera  à l’œil  par  cette  droite  une  suite  de  plans  tangents 
aux  hauteurs  dominantes,  et  l’on  déterminera  l’intersection  de 
chacun  avec  la  verticale  passant  par  le  saillant  de  l’ouvrage  : 
celui  d’entre  eux  qui  donnera  l’intersection  la  plus  élevée 
laissera  tous  les  autres  au-dessous  de  lui  et  sera  lenlan  de  site 
cherché.  Pour  avoir  le  plan  de  défilement,  il  suffira  d’élever 
de  lni,50  tous  les  points  du  plan  de  site. 

Lorsqu’il  n'y  a aucun  doute  sur  le  point  culminant  des  hau- 
teurs dominantes  et  que  la  droite  passant  par  ce  point  et  par 
le  saillant  de  l’ouvrage  vient  couper  la  charnière  en  un  point 
accessible,  un  seul  alignement  par  ce  point  donne  le  relief  du 
saillant. 

Si  l’ouvrage  est  commandé  par  des  hauteurs  latérales,  il 
faut  deux  plans  de  site,  auxquels  on  donne  une  charnière  com- 
mune située  dans  le  plan  vertical  de  la  capitale  de  l'ouvrage, 
ou  mieux , s’il  se  peut,  dans  l’alignement  du  saillant  et  du 
point  culminant. 

Cette  charnière  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 
1°  son  prolongement  au  dehors  de  l’ouvrage  doit  laisser  le  ter- 
rain au-dessous  de  lui  jusqu’aux  limites  du  défilement;  2°  son 
extrémité  à la  gorge  doit  être  élevée  au-dessus  du  sol  de  GTO,50 
ou  de  lo,,00;  3°  du  saillant  de  l’ouvrage  à la  gorge,  il  doit  y 
avoir  au  moins  0B1,50  de  pente  pour  diminuer  le  danger  du  ri- 
cochet. 

La  charnière  étant  ainsi  établie,  on  déterminera  le  relief  de 
chacune  des  parties  de  l’ouvrage,  comme  dans  le  cas  général 
on  a déterminé  celui  du  saillant. 

Les  deux  plans  de  site  formeront  une  gouttière  à leur  inter- 
section, et  il  faudra  une  traverse  en  capitale  : comme  cette 
traverse  est  destinée  à garantir  des  feux  de  reverfc  les  défen- 
seurs placés  sur  la  banquette,  les  charnières  des  deux  plans 
de  site  de  la  traverse  seront  situées  dans  les  plans  verticaux 
élevés  par  le  pied  du  talus  intérieur  des  deux  faces  adjacentes 
de  l’ouvrage,  et  à 0m,50  au-dessus  de  ce  pied  ; en  menant  par 
ces  deux  charnières  des  plans  tangents  aux  hauteurs  domi- 
nantes, on  obtiendra  deux  intersections  avec  le  plan  vertical 
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de  la  capitale,  et  celle  des  deux  qui  laissera  l’autre  au-des- 
sous d’elle,  étant  relevée  de  lm,50,  donnera  l’arête  supérieure 
de  la  traverse. 

583.—  Défilement  des  ouvrages  fermés.  — On  ne  peut  dé- 
filer un  ouvrage  fermé,  même  d'un  seul  point  dominant,  sans 
y faire  une  traverse;  il  faut  en  excepter  seulement  le  cas  où, 
à peu  de  distance  en  arrière,  le  terrain  s’abaisse  sensiblement, 
de  manière  à rester  toujoursà  0m,50  au-dessous  du  plan  de  site. 

Soit  la  redoute  .A  BCD  que  l'on  veut  défiler  d’un  point  P,  le  F- 
terrain  en  arrière  de  BDC  étant  supposé  horizontal.  On  défilera 
ABC,  en  prenant  BC  pour  charnière  ; on  tiendra  horizontale 
la  partie  BCD,  et  joignant  à l’œil  le  point  P avec  un  point  à 
0",S0  au-dessus  de  la  banquette  en  D,  ce  rayon  visuel  cou- 
pera le  plan  vertical  mené  par  BC  en  un  point  qui,  relevé  de 
l^SO,  donnera  la  hauteur  de  la  crête  de  la  traverse  que  l’on 
placera  en  diagonale. 

Si  en  arrière  de  BCD  il  existe  un  second  point  dominant  P', 
on  en  défilera  BCD  avec  BC  pour  charnière  ; on  fera  pour  la 
banquette  en  A ce  qu’on  a exécuté  pour  la  banquette  en  D,  et 
l’on  prendra  pour  hauteur  de  la  traverse  le  plus  grand  des  deux 
reliefs  obtenus. 

Si  la  redoute  est  aussi  dominée  de  côté  par  un  troisième 
point  F',  la  charnière  prolongée  devra  être  tangente  au  terrain 
en  ce  point.  Cela  suppose  même  que  l’ennemi  ne  peut  s’éta- 
blir sur  le  terrain  en  avant  de  B,  sinon  il  faudrait  faire  une 
seconde  traverse  dans  la  direction  AD,  et  elle  devrait  peut-être 
avoir  une  forme  brisée  ; mais  un  tel  ouvrage  serait  toujours 
mauvais. 

586.  — Défilement  de  l’entrée  d’une  redoute  en  terrain 
horizontal.  — La  largeur  de  l’ouverture  d'une  redoute  est  or-  F-  sa» 
dinairement  de  3m,00,  mesurés  à 1",ü0  au-dessus  du  sol,  hau- 
teur du  tir  de  l’ennemi.  Un  plan  horizontal,  mené  à cette  hau- 
teur, coupera  en  A et  B les  intersections  des  talus  de  l’entrée 

et  du  talus  extérieur  du  parapet,  en  C et  D les  intersections 
des  mêmes  talus  avec  le  talus  intérieur;  les  lignes  AD,  BC  li- 
miteront les  coups  à craindre  en  terrain  horizontal  et  donne- 
ront les  points  E et  F de  la  ligne  à de  hauteur  par  où 
devront  passer  les  talus  qui  limiteront  la  traverse.  Il  sera  bon 
de  prolonger  EF  de  0m,30  de  chaque  côté. 

On  peut  aussi  couvrir  la  sortie  d’un  ouvrage  au  moyen  d’un 
redan  placé  en  avant  de  son  fossé. 

587.  — Défilement  par  ressaut.  — On  l’emploie  pour  évi- 
ter les  trop  grands  reliefs. 

20 
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F.  35,  Soit  un  ouvrage  BAC  dont  la  face  AB  a dans  son  prolonge- 
se.  ment  une  hauteur  P,  telle  que  la  verticale  A 'a,  interceptée  au 
saillant  par  le  plan  de  site,  ait  plus  de  2m,50.  Si  l’on  ne  veut 
point  dépasser  cette  limite,  on  mènera  un  plan  parallèle  au 
plan  de  site,  et  à 2m,î>0  plus  bas  ; il  coupera  le  terrain  suivant 
une  ligne  EE,  qui,  relevée  de  4,u,0ü,  sera  la  crête  d’une  tra- 
verse destinée  à couvrir  l’espace  BEE.  Le  pied  e de  la  traverse, 
relevé  de  0m,50,  donnera  une  nouvelle  charnière.  Si  le  nou- 
veau plan  de  site  mené  par  cette  charnière  donne  encore  un 
relief  trop  considérable  en  A,  on  déterminera  de  même  une 
nouvelle  traverse  FF,  et  ainsi  de  suite. 

588.  — Défilement  des  lignes  d’ouvrages.  — Les  prin- 
cipes pour  défiler  des  lignes  d’ouvrages  sont  les  mêmes  que 

Sour  aéfiler  des  ouvrages  isolés,  mais  les  méthodes  suivantes 
onnent  les  moyens  d’éviter  des  reliefs  excessifs  : 

F. 37.  4°  Soit  une  ligne. continue  AA'  établie  sur  un  terrain  hori- 

zontal parallèlement  à une  chaîne  de  montagnes  à distance  de 
défilement,  soit  la  crête  PQ  aussi  horizontale;  ou  prend  une 
charnière  XY  parallèle  à la  ligne  AA'  à une  distance  de  20“  ou 
30“,  afin  de  couvrir  l’espace  nécessaire  pour  la  libre  circulation 
des  troupes  qui  doivent  défendre  les  retranchements  ; et  c’est, 
par  cette  ligne,  relevée  de  2,n,00,  et  par  les  points  P et  Q,  re- 
levés de  lm,50,  que  passera  le  plan  de  défilement.  La  ligne  PQ 
étant  horizontale,  le  relief  de  la  ligne  sera  le  même  sur  toute 
sa  longueur  ; il  n’y  aura  de  différence  que  du  saillant  d’un  re- 
dan à.  sa  gorge. 

Si  le  terrain  et  le  sommet  du  plateau  étaient  également  in- 
clinés, l’opération  serait  la  même  et  le  relief  serait  encore.égal 
partout. 

Mais  si  le  terrain  étant  horizontal,  le  plateau  est  incliné 
de  Q vers  P et  la  ligne  PQ  parallèle  à AA',  le  point  Q , plus 
élevé  et  à même  distance  de  la  charnière,  serait  le  point  domi- 
nant. En  faisant  passer  le  plan  de  défilement  par  ce  point  Q, 
il  faudrait  un  relief  peut-être  énorme  en  A'  pour  avoir  en  A 
un  relief  suffisant  ; or,  comme  on  ne  peut  appliquer  le  défile- 
ment par  ressaut  avec  avantage  que  dans  le  sens  à peu  près 
de  la  ligne  de  plus  grande  pente,  il  faut  alors  reculer  AA'  en 
AA",  de  sorte  que  les  distances  AP,  A"Q  soient  dans  le  rap- 
port des  reliefs  ue  P sur  A et  de  Q sur  A",  car  les  lignes  pas- 
sant par  A et  P et  par  A"  et  Q (A  et  A"  ayant  même  relief) 
seront  également  inclinées  à l’horizontale  et  se  trouveront  dans 
un  seul  et  même  plan  avec  AA'.  (Il  faudrait  à la  rigueur  sub- 
stituer X et  Y à À et  A"  dans  le  raisonnement  précédent.) 

Si  PQ  est  horizontale  et  que  le  terrain  penche  de  A vers  A', 
le  raisonnement  et  le  procédé  à suivre  pour  le  défilement  se- 
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ront  les  mêmes,  ainsi  que  dans  le  cas  où  les  lignes  PQ  et  AA' 
ne  seraient  ni  l’une  ni  l’autre  horizontales. 

2°  Soit  une  ligne  AA'  défilée  d’une  hauteur  P par  les  prin-  F.  ss. 
•ripes  précédents  ; si  la  ligne  doit  faire  un  changement  de  direc- 
tion AB,  on  la  défile  par  ressaut  en  ayant  soin  de  faire  à cha- 
cun un  crochet  de  crémaillère  qui  forme  traverse  pour  la  face 
suivante.  On  ajoute  ensuite  des  traverses  dans  tout  l’espace  où 
Ton  veut  pouvoir  circuler  librement. 

Si,  outre  le  point  P,  il  y avait  en  avant  un  autre  point  dan- 
gereux Q,  on  déterminerait  d’abord  les  points  b , b',  b",  etc., 
en  faisant  abstraction  de  ce  point  Q;  bb'  b'V,  V'V" , etc.,  se- 
raient ensuite  successivement  les  charnières  du  défilement  que 
l’on  ferait  passer  par  le  point  culminant  0,  ce  qui  donnerait 
les  jalons  B,  B',  B",...  b', b"....  it',  tF'....  Dans  ce  cas,  on  ne 
doit  pas  supposer  qu’une  armée  soit  campée  derrière  les  lignes 
A' AB,  car  pour  assurer  le  camp  il  faudrait  mettre  la  charnière 
fort  en  arrière,  ce  qui  donnerait  un  relief  énorme  aux  para- 
pets. On  doit  considérer  une  telle  ligne  comme  simplement 
destinée  à repousser  une  attaque  et  non  à couvrir  des  troupes. 

3°  Si  une  ligne  AB  est  sur  un  plateau  Q,  et  que  les  hau-  F.  sa. 
leurs  P s’abaissent  ensuite,  les  fronts  qui  s’étendent  de  B 
vers  C devront  être  défilés  du  point  dominant  P par  une  char- 
nière YZ  dirigée  en  arrière  de  ce  point.  Le  jalon  Z sera  à 
S^OO  au-dessus  du  sol,  et  le  jalon  Y sera  déterminé  par  un 
rayon  visuel,  mené  par  Z,  à lm,50  au-dessus  du  point  le  plus 
dominant  de  l’alignement  ZY  prolongé. 

La  portion  CD,  située  en  terrain  horizontal,  sera  défilée  du 
sommet  P par  une  charnière  horizontale  à 2” ,00  au-dessus  du 
sol.  Il  convient  dans  ce  cas  d’occuper  les  hauteurs  en  avant  de 
AB  par  des  ouvrages  détachés  G,  H,  etc.,  afin  que  l’ennemi  ne 
puisse  prendre  des  feux  de  revers  et  d’écharpe  sur  la  partie 
descendante  BC  et  sur  la  partie  horizontale  CD.  Il  faut  aussi 
refuser  beaucoup  la  ligne  descendante,  ce  qui  la  met  dans  un 
rentrant  avec  la  partie  horizontale. 

Cette  disposition  de  tracé  est  indispensable  si  la  ligne  doit 
traverser  une  vallée,  car  sans  cela  la  nauteur  R battrait  à re- 
vers toute  la  branche  descendante  BC,  et  réciproquement  la 
hauteur  P battrait  la  branche  DE.  Dans  ce  cas,  la  charnière  ZY 
étant  établie  comme  on  l’a  dit,  on  défile  BC  des  hauteurs  R, CD 
des  hauteurs  R et  P,  et  DE  des  hauteurs  P,  la  charnière  TIJ 
» étant  déterminée  d’une  manière  analogue  à la  charnière  ZY. 

(Les  charnières  XY  et  UV  prolongées  doivent  passer  à 1“,50 
au-dessus  des  hauteurs  R et  PA 

Lorsque  la  vallée  devient  fort  étroite,  on  peut  la  traverser  F,  40. 
par  une  double  ligne  de  crémaillères,  ou  par  des  fronts  bas- 
tionnés,  en  ayant  soin  de  faire  fortement  saillir  les  parties  si- 
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tuées  sur  les  hauteurs,  pour  mettre  les  parties  dans  le  rentrant 
à l’abri  des  feux  des  hauteurs  et  d'une  attaque  rapide. 

La  crémaillère  AD  est  tenue  dans  un  plan  de  délilement, 
passant  à lm,50  au-dessus  des  hauteurs  R et  par  la  char- 
nière XY,  dont  le  point  Y est  à 2™, 00  au-dessus  du  sol,  et  le 
point  X est  donné  par  un  alignement  mené  par  Y à 1“,50  au- 
dessus  du  point  dominant  P.  Il  en  est  de  même  de  la  crémail- 
lère DK  relativement  à la  hauteur  P,  Les  deux  charnières 
seront  divisées  par  ressaut  suivant  le  relief  que  l’on  trouvera, 
et  l’on  aura  soin  de  faire  correspondre  les  ressauts  aux  crochets 
des  crémaillères. 

On  peut  faire  rentrer  les  crémaillères  encore  davantage,  pour 
avoir,  si  l’on  veut,  un  front  en  terrain  horizontal. 

Si  le  vallon  devient  assez  étroit  pour  n’être  fermé  que  par  un 
seul  front  bastionnô,  on  pourra  : 

é'.tf.  1°  Laisser  les  bastions  sur  les  hauteurs  et  occuper  le  fond 
par  une  courtine.  Les  flancs  devront  s’élever  assez  sur  les  côtés 
du  vallon  pour  bien  défendre  l’approche  des  saillants  opposés, 
ce  qui  exige  que  le  fond  du  vallon  n’ait  pas  plus  de  100  à 120” 
de  largeur.  On  tiendra  le  front  dans  deux  plans  de  défilement 
qui  se  couperont  au  milieu  de  la  courtine,  laquelle,  pour  être 
moins  en  prise  et  exiger  moins  de  remblais,  devra  être  brisée 
vers  son  milieu. 

F.  4».  2°  Occuper  le  fond  par  un  bastion  et  faire  remonter  les  cour- 

tines sur  les  hauteurs.  Dans  ce  cas,  le  bastion  bas  devra  avoir 
ses  faces  dirigées  vers  les  ouvrages  des  hauteurs,  afin  de  ne 
pouvoir  être  ni  enfilé  ni  ricoché.  On  tiendra  les  fronts  dans 
deux  plans  de  défilement  qui  se  couperont  au  saillant  du  bas- 
tion. On  pourrait  ne  défiler  de  cette  manière  que  les  deux 
courtines,  et  défiler  le  bastion  bas  à part,  avec  une  charnière 
horizontale  en  capitale  des  deux  plans  de  défilement.  On  fera 
une  traverse  en  capitale  pour  couvrir  les  banquettes  des  feux 
de  revers. 

589.  — Défilement  des  lignes  d’ouvrages  détachés.  — On 
peut  défiler  isolément  chaque  ouvrage  : seulement  il  faut  bien 
combiner  entre  eux  ces  divers  défilements  et , en  général, 
choisir  les  charnières  de  façon  que  l’ouvrage  qu’on  défile  ait 
un  relief  suffisant  pour  couvrir  remplacement  occupé  par  les 
troupes  qui  doivent  le  soutenir,  ou  l’établissement  quai  doit 
protéger. 

Un  ouvrage  en  arrière  d’un  autre  doit  être  défilé  du  terrain 
environnant  et  des  parapets  de  l’ouvrage  en  avant. 

590.  — Exécution  des  ouvrages.  — La  première  opération  à 
faire  pour  l’exécution  d’un  ouvrage  consiste  à tracer  ses  arêtes 
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dans  l’espace  : faute  de  temps,  on  se  contente  souvent  d’en  dé- 
terminer deux  points.  On  fixe  d’abord  la  crête  intérieure  en 
projection  sur  le  terrain,  en  partant  d’une  base  donnée,  et  em- 
ployant la  boussole  ou  l’équerre  d’arpenteur. 

Èn  terrain  horizontal,  il  suffira  ensuite  de  mener,  sur  cha- 
que face,  deux  perpendiculaires  à la  projection  de  la  crête  in- 
térieure, de  porter  sur  ces  perpendiculaires  les  distances  hori- 
zontales indiquées  par  le  profil,  et  de  mener  par  ces  points  des 
parallèles  à la  projection  de  la  crête  ; ces  parallèles  seront  les 
projections  des  differentes  arêtes  de  l’ouvrage.  Les  intersections 
de  ces  lignes  avec  les  lignes  correspondantes  sur  les  faces  adja- 
centes donneront  les  projections  des  intersections  des  arêtes. 
En  plaçant  des  perches  ou  des  piquets  à ces  points  d’intersec- 
tion, et  en  leur  donnant  les  hauteurs  indiquées  par  le  profil, 
on  aura  dans  l’espace  les  intersections  des  arêtes  de  l’ouvrage, 
et,  en  les  joignant  par  des  cordeaux,  on  aura  ces  arêtes  elles- 
mêmes. 

Deux  profils  au  moins,  établis  respectivement  vers  les  extré- 
mités de  chaque  face  d’ouvrage,  sont  indispensables  pour  dé- 
terminer complètement  la  configuration  de  cette  face.  Mais,  si 
l’intervalle  qui  sépare  ces  profils  est  supérieur  à 15“ ,00,  il  de- 
vient nécessaire,  pour  faciliter  l’exécution  des  terrassements, 
d'ajouter  des  profils  intermédiaires.  Ces  profils  sont  construits 
d’après  les  mêmes  procédés  que  les  précédents.  Il  faut  avoir 
sain,  d'ailleurs,  à chaque  profil  que  l’on  pose,  de  vérifier  à l'œil 
si  ses  diverses  arêtes  se  dégauchissent  bien  avec  les  arêtes  cor- 
respondantes des  profils  qui  ont  été  précédemment  établis,  et 
de  vérifier,  au  besoin,  les  unset  les  autres,  de  manière  que  cette 
condition  soit  exactement  remplie. 

En  terrain  varié,  pour  déterminer  les  profils  aux  angles  d’un 
ouvrage,  on  est  obligé  de  construire  en  tout  relief,  sur  chacune 
des  faces,  deux  profils  perpendiculaires  à la  projection  de  la 
crête  intérieure,  et  l’on  en  déduit  par  de  simples  alignements 
les  profils  aux  angles.  Ici,  les  hauteurs  des  crêtes  intérieures 
pour  chaque  profil  sont  données  par  le  défilement,  et  les  hau- 
teurs des  autres  points  du  profil  se  déduisent  de  celle  de  la 
crête  pour  ce  profil. 

. Lorsque  les  crêtes  homologues  des  deux  faces  contiguës  ne 
sont  pas  dans  un  même  plan,  on  fait  un  triangle  ou  un  trapèze 
arbitraire  de  raccordement. 

On  construit  les  profils  obliques  des  extrémités  de  l’ouvrage, 
ou  des  sorties,  en  déterminant  dans  l’espace,  par  des  ficelles,  le 
plan  du  talus  qui  devra  contenir  un  de  ces  profils  et  en  cher- 
chant la  rencontre  des  arêtes  de  l’ouvrage  avec  ce  plan. 

Les  barbettes,  rampes  et  autres  constructions  de  détail  (page 
480  et  suivantes),  se  tracent  par  des  moyens  analogues. 
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Les  cordeaux,  sous  l’influence  des  variations  atmosphéri- 
ques, amènent  la  déformation  des  profils.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient,  on  les  remplace  ordinairement  par  des  lattes  ou 
par  des  tringles,  de  largeur  uniforme,  que  l’on  cloue  sur  les 
perches  et  sur  les  piquets  ; et  les  plans  des  talus  sont  alors  dé- 
terminés par  l'un  des  bords  de  ces  tringles. 

Lorsqu’un  ouvrage  de  campagne  n’est  pas  destiné  à avoir 
une  longue  durée,  et  qu’on  doit  enlever  les  profils  après  l'achè- 
vement des  terrassements,  il  est  préférable  de  se  servir  du  bord 
inférieur,  ce  qui  laisse  les  tringles  entièrement  en  dehors 
des  talus,  et  évite  les  rainures  qui  existeraient  sans  cela  dans 
ces  talus,  après  l’enlèvement  des  profils.  Dans  les  autres  cas, 
on  détermine  généralement  la  surface  des  talus  par  le  bord  su- 
périeur des  tringles,  lesquelles  sont  alors  noyées  dans  les  talus, 
et  conservent  ainsi  la  forme  des  profils  ; ce  qui  permet  de  faire 
facilement  les  réparations  dont  les  parapets  peuvent  avoir  be- 
soin. 

891. — L’arrondissement  du  fossé  au  s allant  se  trace  du  pied 
des  escarpes  comme  centre.  Si  les  fossés  à droite  et  à gauche  du 
saillant  n’ont  pas  la  même  largeur,  on  abaisse  du  pied  de  ce 
F.  i".  saillant  des  perpendiculaires  sur  les  contrescarpes,  et  l’on  prend 
pour  centre  de  l’arrondissement  le  point  A ou  le  point  B, 
rencontre  de  ces  perpendiculaires  avec  la  ligne  qui  partage  en 
deux  parties  égales  l’angle  des  contrescarpes.  Souvent  cet  arron- 
dissement se  fait  avec  une  courbe  quelconque  tangente  aux  corn 
trescarpes. 

502. — L’ouvrage  étant  tracé  et  profilé,  il  faut  distribuer  les 
travailleurs  (*)  ; les  données  suivantes  en  règlent  le  nombre 
ainsi  que  la  disposition  des  ateliers  (voyez  aussi  le  n°  122). 

Un  homme  peut  jeter  la  terre  à.  la  pelle  à 4"‘,00  de  distance 
horizontale,  ou  à 2n,,00  de  hauteur. 

Le  nombre  de  piocheurs  nécessaires  pour  fournir  de  la  terre 
à un  pelleteur  varie  avec  la  pâture  du  terrain.  Pour  la  déter- 
miner, on  fait  piocher  un  homme  pendant  « minutes,  puis  on 
compte  le  nomnre  b de  minutes  nécessaires  à un  autre  nomme 

pour  enlever  à la  pelle  la  terre  piochée,  et  le  rapport  - indique 

de  nombre  de  pelleteurs  qu’il  faut  pour  un  piocheur.  La  somme 
des  piocheurs  et  des  pelleteurs  est  le  nombre  d’hommes  par  le- 
quel on  exprime  la  nature  de  la  terre. 

Dans  une  terre  moyenne,  un  piocheur  entretient  deux  pelle- 

(')  On  commence  souvent  le  travail  dés  que  le  pied  du  talus  est  amorcé, 
sauf  à établir  ensuite  les  profils  avec  l’exactitude  que  les  circonstances 
comporteront. 
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teurs.  Pour  que  ceux-ci  ne  se  gênent  pas,  il  faut  qu’ils  soient 
éloignés  l’un  de  l’autre  de  1",50  à 2™ ,00. 

La  largeur  d’un  atelier  étant  ordinairement  de  2m,00,  on  di- 
visetout  le  développement  de  la  contrescarpe  de  l’ouvrage  à exé- 
cuter en  un  certain  nombre  de  parties  de  2“ ,00,  et  la  crête  inté- 
rieure en  même  nombre  de  parties  égales,  et  l’on  joint  les  points 
de  division  correspondants  par  des  lignes  droites.  Ces  lignes  parta- 
gent les  faces  de  l’ouvrage  en  bandes  représentant  les  ateliers. 

Indépendamment  du  piocheur  et  des  pelleteurs  pour  la  fouille 
sur  chaque  atelier , on  place  des  relais  de  deux  pelleteurs , de 
4m,00  en  4“  ,00  de  distance  horizontale,  et,  au  besoin,  de  2®, 00 
en  2m,00  de  distance  verticale.  Il  faut  de  plus,  par  atelier,  al- 
ternativement un  dameur  et  un  régaleur. 

Au  commencement  du  travail,  les  relais  compris  entre  la 
fouille  et  la  partie  correspondante  du  remblai  sont  ordinaire- 
ment horizontaux  ; on  place  alors  les  pelleteurs  à 4“ ,00  l’un 
de  l’autre  sur  tout  l’espace  moyen  qui  existe  entre  la  masse  du 
déblai  et  celle  du  remblai  ; mais  à mesure  que  le  creusement  du 
fossé  avance,  les  relais  cessent  d’être  horizontaux  ; et  si  alors 
on  n’a  pas  recours  à la  brouette  pour  le  mouvement  des  terres, 
il  devient  nécessaire  de  réduire  la  distance  horizontale  entre 
les  pelleteurs,  et,  par  suite,  d’augmenter  le  nombre  de  ces  der- 
v niers.  A cet  effet,  on  détermine  cette  distance  par  la  condition 
que,  la  différence  de  niveau  entre  le  déblai  et  le  remblai  cor- 
respondant ne  devant  pas,  pour  chaque  atelier,  excéder  2m,00, 
le  double  de  cette  différence,  ajouté  à la  distance  dont  il  s’agit, 
forme  4m, 00.  Ainsi,  soit  A la  hauteur  à laquelle  chaque  pelle- 
teur doit  lancer  les  terres,  et  x la  distance  horizontale  cherchée 
qui  lui  correspond  pour  le  relais,  on  aura  x 4-  2 A = 4m,00, 
d’où  a?=t=4'",0ü  — 2 A.  Si,  par  exemple,  A = lmj50,  on  en  con- 
clura x — lm,00,  c’est-à-dire  que  les  pelleteurs  devront  être 

{ilacés  à 1“,00  de  distance  horizontale  lorsqu’ils  auront  à jeter 
es  terres  à fm,50  de  hauteur  verticale. 

Le  nombre  des  pelleteurs  nécessaires  sera,  dans  ce  cas,  donné 

par  la  formule  y— dans  laquelle  y est  le  nombre  cher- 
ché; A la  hauteur  correspondante  à chaque  relais;  et  U la 
distance  moyenne  entre  la  masse  du  déblai  et  celle  du  remblai, 
mesurée  horizontalement  ; ou,  en  d’autres  termes,  le  nombre 
des  pelleteurs  est  égal,  en  général,  au  quart  de  la  distance  ho- 
rizontale moyenne,  ajoutée  au  double  de  la  différence  de  niveau 
moyenne  entre  le  déblai  et  le  remblai. 

Au  commencement  du  travail,  le  piocheur  doit  se  placer  près 
de  l’escarpe  et  s’avancer  vers  la  contrescarpe,  en  ne  s’enfonçant 
d’abord  que  de  la  profondeur  d’un  coup  de  pioche.  De  cette  ma- 
nière, les  pelleteurs  entrent  promptement  en  action;  en  outre, 
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la  démarcation  entre  le  déblai  et  le  remblai  s’établit  immédiate- 
ment, et  l’on  évite  de  faux  mouvements  de  terre. 

On  s'enfonce  ensuite  dans  le  déblai,  par  couches  successives, 
d’un  mètre  de  profondeur,  en  ayant  l’attention  de  ménager  des 
gradins  le  long  des  talus  d’escarpe  et  de  contrescarpe,  gradins 
qui  servent  à la  fois  à observer  les  talus  et  à relayer  les  terres  de 
déblai  ; on  recoupe  ensuite  ces  gradins  suivant  les  talus  profilés. 

A mesure  que  les  piocheurs  fouillent,  les  divers  rangs  de  pel- 
leteurs enlèvent  les  terres  et  les  répandent  sur  toute  la  surface 
de  l’ouvrage.  Les  régaleurs  étendent  le  remblai  par  couches 
horizontales  de  0m,20  à 0m,30,  et  les  dameurs  les  dament  bien, 
en  ayant  soin  de  dépasser  un  peu  les  profils  directeurs,  afin 

3ue  l’on  puisse  ensuite  recouper  les  talus.  Arrivé  à la  hauteur 
e la  banquette,  on  commence  le  revêtement  du  talus  intérieur, 
et  on  l’élève  en  même  temps  que  le  massif  du  parapet. 

On  vérifie  les  talus  d’escarpe  et  de  contrescarpe,  d’abord 
grossièrement  en  bornoyant  du  haut  du  fossé  le  plan  général  du 
talus,  ensuite  exactement,  en  se  servant  de  panneaux  en  trin- 
gles, qui  affectent  ordinairement  la  forme  d’un  triangle  rectan- 
gle ayant  un  angle  égal  à celui  que  doit  faire  le  talus  avec  la 
verticale.  On  place  ce  triangle  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
la  direction  de  l’escarpe  ou  de  la  contrescarpe,  son  hypoténuse 
appliquée  sur  le  talus  qui  a été  préparé,  et  l’angle  dont  il  est 
question  dirigé  vers  le  pied  de  ce  talus.  On  vérifie  alors,  avec 
le  fil  à plomb,  si  le  côté  adjacent  à cet  angle  est  vertical,  et 
l’on  retouche,  au  besoin,  le  talus  jusqu’à  ce  que  cette  condition 
se  trouve  remplie. 

Les  talus  se  règlent  ordinairement  en  même  temps  que  l’on 
monte  le  remblai  ; on  choisit  à cet  effet  les  terrassiers  les  plus 
habiles  dans  ce  genre  de  travail,  et  on  détermine  leur  nombre 
suivant  la  surface  de  talus  à régler. 

On  commence  le  travail  des  talus  en  faisant  un  écorchement 
dans  le  sol,  à l’emplacement  que  doit  occuper  le  pied  du  talus; 
cette  précaution  est  nécessaire,  surtout  dans  les  terrains  herbus, 
afin  que  le  talus  se  lie  bien  avec  le  sol  naturel.  L’un  des  ta- 
luteurs  choisit  alors  les  meilleures  terres,  les  ameublit  avec  la 
pelle,  en  les  dégageant  avec  soin  des  herbes,  des  roseaux  ou 
des  brins  de  bois  qui  pourraient  nuire  à leur  cohésion,  et  les 
dispose  de  niveau,  le  long  du  talus,  suivant  une  direction  in- 
diquée par  un  cordeau  fixé  horizontalement  aux  profils  et  de 
manière  à former  une  couche  de  0m,10  à 0m,15  d’épaisseur  sur 
Om,;iO  à ün’,60  de  largeur.  Un  autre  taluteur  foule  cette  couche 
de  terre,  d’un  bout  à l’autre  et  sur  toute  sa  surface,  avec  une 
dame  ronde,  en  ayant  soin  que  les  terres  dépassent  un  peu  l’a- 
lignement donné  par  les  profils.  Quand  ces  terres  ont  été  suffi- 
samment foulées,  on  les  ramène  dans  le  plan  du  talus,  déter- 


Digitized  by  Googl 


— 465  — 

miné  par  le  cordeau  et  par  les  profils,  au  moyen  de  quelques 
coups  d’une  dame  plate. 

Quelquefois,  au  lieu  de  dresser  les  talus  au  fur  et  à mesure 
de  l’avancement  du  remblai,  on  se  contente  de  disposer  les  cou- 
ches successives  de  terre  en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  de 
manière  que  la  partie  antérieure  de  ces  couches  se  trouve  dans 
le  plan  du  talus  ou  le  dépasse  légèrement  ; et  on  recoupe  en- 
suite les  gradins  au  loucnet,  en  enlevant  la  partie  des  terres 
qui  dépasse  le  plan  déterminé  par  les  profils. 

Lorsque  l’on  craint  d’ôtre  attaqué  avant  l’achèvement  de  l’ou- 
vrage, on  ne  le  construit  point  par  couches  horizontales  ; mais 
on  donne  le  plus  promptement  possible  la,,00  d’épaisseur  au 
sommet  du  profil,  et  on  épaissit  ensuite  le  parapet.  1)  faut,  de 
plus,  dans  ce  cas,  placer  des  postes  et  une  réserve  armée  en 
avant  des  travailleurs.  S’il  s’agit  d’un  grand  ouvrage  à con- 
struire par  sa  propre  garnison,  la  moitié  des  hommes  est  alter- 
nativement de  travail  et  de  garde. 

Les  ouvrages  de  campagne  s’exécutent  ordinairement  sans 
brouettes;  cependant,  si  l’on  peut  en  faire  usage,  on  adosse 
contre  l’escarpe  des  rampes  de  lra,50  de  largeur,  pour  le  pas- 
sage de  deux  brouettes,  et  inclinées  de  ~ h J.  Ces  rampes  sont 
accolées  deux  à deux,  de  manière  à laisser  3”, 00  de  distance 
entre  leurs  sommets.  Leurs  pieds,  dans  le  fond  du  fossé,  sont 
aussi  espacés  de  3™ ,00.  On  détermine,  d’après  ces  données,  leur 
nombre  et  leur  emplacement.  On  creuse  la  première  tranche  et 
on  recoupe  le  premier  gradin,  en  conservant  le  massif  des 
rampes  ; et  c’est  sur  elles  qu’on  roule  ensuite  le  déblai  de  la 
deuxième  tranche  à la  profondeur  à laquelle  on  les  continue, 
et  ainsi  de  suite.  On  commence  en  môme  temps,  dans  le  massif 
du  parapet,  des  rampes  semblables  faisant  suite  à celles  de  l’es- 
carpe : si  la  berme  est  assez  large,  on  les  appuie  contre  le  talus 
extérieur,  sinon  on  les  ménage  dans  le  massif  même  du  talus 

3u’on  remblaie  ensuite.  Les  talus  des  rampes  doivent  être  ceux 
es  terres  coulantes.  Il  faut  garnir  les  rampes  de  planches  de 
roulage  sur  lesquelles  on  jette  des  cendres  ou  des  décombres, 
lorsqu’il  pleut,  pour  empêcher  les  travailleurs  de  glisser. 

Chaque  atelier  doit  avoir  autant  de  brouettes,  plus  une,  qu’il 
y a de  rouleurs. 

Il  faut  avoir  soin  d’obliger  les  travailleurs  à rouler  sur  leurs 
remblais. 

Pour  connaître  le  nombre  N des  relais  à parcourir  en  mon- 
tant, on  se  sert  de  la  formule  : 


a-iürH  D"^X2° 


r.o 


20. 
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dans  laquelle  D représente  la  distance  horizontale  des  centres 
de  gravité  du  déblai  et  du  remblai,  et  H la  différence  de  niveau 
entre  ces  deux  points. 

Le  nombre  des  relais,  horizontalement  ou  en  descendant,  est 
égal  à la  distance  à parcourir,  exprimée  en  mètres,  et  divisée 
par  30. 

On  ne  tient  jamais  compte  des  fractions  moindres  que  les 
demi-relais. 

Si  l’on  a des  travailleurs  à la  tâche,  on  doit  estimer  qu’ils 
feront  moitié  en  sus  de  ceux  à la  journée.  Ainsi,  un  travailleur 
enlève  à la  pelle  environ  8 111 ,000  cubes  de  terre  dans  sa  journée 
de  dix  heures,  et  un  travailleur  à la  tâche  12in,ü00. 

Pour  organiser  les  ateliers  à la  tâche,  on  mélange  les  hom- 
mes de  divers  degrés  de  force,  de  manière  que  la  force  moyenne 
des  ateliers  soit  à peu  près  la  même,  et  on  assigne  à chaque 
atelier  sa  tâche  au  déblai  et  au  remblai.  Sitôt  qu’un  atelier  a 
lini  sa  tâche,  il  doit  être  renvoyé.  Il  faut  séparer  les  ateliers  à 
la  tâche  de  ceux  qui  travaillent  à la  journée. 

La  longueur  du  relais  théorique  de  3üm  est  à peu  près  con- 
stante dans  toutes  les  localités,  mais  le  poids  de  la  charge  des 
brouettes  est  très-variable.  Ce  poids  ne  doit  pas  être  au-des- 
sous de  GO  à 70  kil.  ; il  est  ordinairement  de  80  kil.  ; et  l’on 
voit  même  des  ateliers  rouler  au  delà  de  100  kil.  Cette  varia- 
tion est  celle  qui  apporte  la  plus  grande  différence  dans  les 
quantités  de  travail  des  ateliers.. 

Un  fort  rouleur,  à la  tâche,  dans  une  journée  de  8 à 9 heures, 
parcourt  environ  30,000  mètres,  ou  7 lieues  communes,  avec 
sa  brouette  tant  pleine  que  vide  (*). 

La  quantité  de  travail  d’un  rouleur  augmente  sensiblement 
par  l’emploi  constant  d'un  lion  système  de  planches  de  roulage 
bien  unies  et  souvent  nettoyées  à la  pelle.  Les  meilleures  plan- 
ches sont  en  orme,  de  üm,03  à 0™,0I  d’épaisseur,  pour  le  rou- 
lage des  terres  ordinaires,  et  en  bois  blanc  pour  le  roulage  des 
terres  grasses,  et  pour  placer  sur  les  rampes.  La  consommation 
des  planches  de  roulage  (en  bois  blanc),  par  mètre  cube  de  terre 
transportée  à un  relais,  est  de  0ra,0222  courants  ; le  mètre  cou- 
rant de  ces  planches  coûte  23  centimes. 

11  faut  toujours  deux  pelleteurs  à la  charge  par  atelier,  et  cha- 
cun d’eux  doit  avoir  sa  brouette  à charger.  Les  rouleurs  doivent 
s’espacer  entre  eux  à une  distance  telle  qu’ils  puissent  trans- 
porter toute  la  terre  que  les  pelleteurs  chargent  sur  les  brouettes. 


(*)  A Dunkerque,  où  les  terrassiers  sont  très-boas,  ils  enlèvent  jusqu’à 
lu>c,ooo  de  terre  vaseuse  en  10  à 12  brouettes;  ils  parcourent  les  relais  de 
•t5m,  font  8 lieues  par  jour  tant  charges  qu’à  vide,  et  ne  travaillent  que 
pendant  8 heures. 
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La  brouette  chargée  doit  passer,  sans  s’arrêter,  des  mains 
d’un  rouleur  à celles  de  l’autre. 

Un  bon  terrassier,  travaillant  à la  tâche,  peut  gagner  2 fr. 
dans  sa  journée. 

Un  terrassier,  dans  une  journée,  dresse  environ  20  mètres 
carrés  de  talus  en  terre  ordinaire. 

Les  frais  d’outils  s’évaluent  à 6 centimes  par  jour  par  ter- 
rassier. Une  pelle  ronde,  ou  une  pelle  carrée,  use  trois  man- 
ches, coûte  1 fr.  40  cent,  pour  les  réparations  du  fer,  et  dure 
pendant  200  journées  de  travail.  Une  pioche  use  de  même  trois 
manches,  exige  1 fr.  60  c.  de  réparation  en  aciérage,  et  se  con- 
somme en  1 70  journées. 

Dans  l’exécution  des  lignes  d'ouvrages  continues,  on  doit 
chercher  à terminer  les  bastions  ou  redans  avant  les  cour- 
tines. 

Lorsque  leg  terrassements  sont  finis,  une  première  section 
de  travailleurs  abat  les  arbres  et  les  haies  à 0“,63  de  terre, 
jusqu’à  400®  de  distance,  et  rase  les  maisons  jusqu’à  800U1  ; 
une  seconde  section  établit  et  améliore  les  communications  en 
arrière  ; une  troisième  obstrue  les  débouchés  en  avant,  fait  des 
barrages  pour  inondations,  etc.,  et  enfin  une  quatrième  sec- 
tion perfectionne  l’ouvrage  et  organise  les  défenses  accessoires. 


§ IV. 

REVÊTEMENTS  EN  GAZONS,  EN  CHIENDENT,  BN  PISÉ,  EN  TOBCDIS, 
EN  FASCINES,  EN  SAUCISSONS,  EN  CLAYONNAGE,  EN  GABIONS  , 
EN  SACS  A TERRE,  EN  CORPS  D’ARBRES  ET  EN  MADRIERS;  TEMPS 
ET  NOMBRE  D’HOMMES  NÉCESSAIRES. 


REVÊTEMENTS  (*). 

593.  — Revêtement  en  gazons,  par  boutisses  et  panne- 
r esses.  — Les  gazons  doivent  être  à brins  fins,  bien  fournis, 
fauchés  de  près,  et  de  deux  grandeurs  différentes  : les  uns,  de 
O®,.'}!)  sur  0®,30,  s’appellent  pnnneresses  ; les  autres,  nommés 
boutisses,  ont  0®,30  sur  0®,40.  L’épaisseur  des  uns  et  des 
autres  varie  de  O®, 12  à 0®,15,  et  se  réduit,  pour  tous,  à en- 
viron 0®,10  quand  ils  sont  employés. 

On  emploie  50  gazons  par  mètre  carré  de  talus  d’assises,  et 
il  faut  en  lever  55  à cause  du  déchet. 


(‘)  De  tous  les  talus  du  remblai  d'un  parapet,  le  talus  intérieur  est  le 
seul  qui  ait  besoin  d'être  revêtu. 
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Un  sapeur,  aidé  de  deux  hommes,  coupe  et  lève  1400  ga- 
zons par  jour.  Le  sapeur  se  sert  d’une  pelle  bien  affilée,  qu'il 
dirige  et  que  ses  deux  manœuvres  tirent  avec  une  corde  atta- 
chée à la  douille  de  la  pelle.  On  peut  assurer  la  direction  de 
cette  pelle  avec  une  règle  ou  un  madrier.  On  se  sert  de  cor- 
deaux pour  diviser  le  terrain  en  damier. 

On  tire  800  gazons  d’un  are  de  pré. 

Un  rouleur  fait  400  voyages  par  jour,  à un  relais,  et  trans- 

Eorte  1800  gazons  à cette  distance,  à raison  de  4 gazons  par 
rouette.  Deux  manœuvres  chargent,  et  deux  autres  déchar- 
gent les  brouettes. 

Pour  commencer  le  gazonnage,  on  creuse,  au  pied  du  revê- 
tement, une  rigole,  de  0m,06  de  profondeur  et  de  0“,10  de 
largeur,  destinée  à recevoir  une  première  assise  de  gazons,  et 
on  les  dispose,  si  cela  est  nécessaire,  par  gradins  successifs,  de 
manière  que  les  différentes  portions  d’assise  puissent  être  éta- 
blies de  niveau. 

Le  travail  est  ensuite  exécuté  par  des  ateliers  de  trois  hom- 
mes. L’un  présente  les  gazons  ; un  autre  les  pose,  en  ayant 
soin  d’abora  de  dresser  les  côtés  à l’aide  d’un  louchet  bien 
tranchant,  afin  qu’ils  se  joignent  exactement  ; le  troisième 
garnit  le  derrière  des  gazons  de  terres  meubles,  qu’il  dame 
avec  soin. 

Les  gazons  doivent  être  placés  l’herbe  en  dessous,  afin  de 
pouvoir  être  facilement  recoupés  et  damés.  On  met  alternative- 
ment une  panneresse  et  une  boutisse,  ou  deux  panneresses 
et  une  boutisse,  et  toujours  plein  sur  joint.  Après  avoir 
disposé  une  assise  dans  l’intervalle  compris  entre  deux  pro- 
fils consécutifs,  on  l'arase  de  niveau,  en  recoupant  légèrement 
les  gazons  au  louchet,  de  manière  que  l’épaisseur  de  l’assise 
soit  de  ü“*,10  à 0m,1 2 ; puis  on  taille  cette  même  assise  sui- 
vant le  plan  du  talus.  A cet  effet,  on  tend  un  cordeau  d’un 
profil  à l'autre,  on  le  cingle  sur  l’assise  à la  manière  des  char- 
pentiers ; puis,  avec  une  pelle  plate  bien  tranchante,  on  re- 
coupe. le  long  du  cordeau,  en  se  guidant  sur  les  profils  et  sur 
la  partie  du  talus  déjà  faite.  Enfin,  on  couronne  le  sommet  du 
revêtement  d’un  rang  de  gazons  posés  l’herbe  en  dessus. 

Quand  on  relie  les  gazons  par  des  piquets,  on  compte  1 S pi- 
quets par  mètre  carré.  Ces  piquets  ont  0m,30  de  longueur,  et 
coûtent  30  centimes  le  cent  : ils  peuvent  être  en  bois  tendre. 

On  fait  aussi  des  revêtements  par  assises  avec  des  gazons  en 
forme  de  coins.  Ils  ont  0n,,4ü  en  carré,  et  Üm,12  d’épaisseur  à 
la  tête  qui  fait  parement.  On  les  pose  l’herbe  en  dessous.  11  en 
faut  21  par  mètre  carré. 

394.  — Revêtement  en  gazons  posés  de  plat.  — U t sa- 
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peur,  aidé  d’un  manœuvre,  en  fait  20  mètres  carrés  par  jour. 
On  emploie  13,33  gazons  par  mètre  carré,  et,  à cause  du  dé- 
chet, on  en  lève  14,66.  On  met  3 piquets  par  gazon,  ou  44 
par  métré  carré.  L’herbe  doit  être  placée  en  dehors,  et  arrosée 
avec  soin. 

595.  — Revêtement  en  chiendent.  — On  fait  un  lit  de 
chiendent  en  mettant  la  racine  dans  le  massif  ; on  dame  la 
terre  par-dessus  ; puis  on  fait  un  nouveau  lit  de  chiendent,  et 
ainsi  de  suite,  en  arrosant  à mesure  ; enfin  on  recoupe  le  talus 
avec  des  louchets  bien  aiguisés. 

59C.  — Revêtement  en  pisé. — Ce  genre  de  revêtement  con- 
siste en  une  sorte  de  muraille  en  terre,  adossée  contre  le  para- 
pet à revêtir. 

Pour  l’exécuter,  on  commence  par  humecter  légèrement  les 
terres  dont  on  doit  se  servir  (autant  que  possible  ni  trop  ar- 
gileuses ni  trop  sablonneuses),  afin  qu’elles  puissent  se  lier 
intimement  sous  les  coups  du  pisoir,  et  on  creuse  à la  hase  du 
revêtement  une  rigole  de  0“,10  à ü“,20  de  profondeur,  et  de 
0“,3ü  de  largeur. 

On  dispose  parallèlement  à son  plan  et  à environ  0m,10  en 
avant,  une  file  de  piquets  de  hauteur  suffisante  pour  dépasser 
nn  peu  le  sommet  du  revêtement,  et  pouvoir  être  retenus  au 
moyen  de  cordeaux  ou  de  harts  fixées  elles-mêmes  à d’autres 
piquets  enfoncés  dans  la  masse  des  terres.  Puis  on  applique 
intérieurement  contre  ces  piquets  un  cours  de  madriers  de 
champ  formant  coffrage.  On  construit  alors  le  revêtement  par 
couches  successives  d’environ  0“,50  de  largeur  et  0“,10  d’é- 
paisseur, que  l’on  dame  sur  toute  leur  largeur,  de  manière  à 
réduire  à peu  près  à moitié  l’épaisseur  de  chaque  couche,  et  en 
ayant  soin  que  les  terres  serrent  exactement  contre  les  madriers. 

Lorsqu’une  couche  ne  s’affaisse  plus  sous  le  pisoir,  on  en 
met  une  nouvelle  ; et,  quand  on  est  parvenu  au  haut  du  cof- 
frage posé,  on  fait  monter  les  madriers  le  long  des  piquets,  ou 
bien  on  en  place  d’autres  par-dessus  les  premiers,  et  l’on  con- 
tinue le  travail  jusqu'à  ce  que  l’on  soit  arrivé  au  sommet  du 
talus,  sur  toute  la  portion  du  revêtement  correspondant  à la 
longueur  des  madriers.  Dans  le  cours  de  l’opération,  on  a 
d’ailleurs  l’attention  d’élever  le  pisé,  à chaque  extrémité,  sui- 
vant un  talus  assez  doux  pour  que  chaque  couche  puisse  se 
Hcr  plus  facilement  avec  celles  des  parties  contiguës.  Enfin, 
lorsqu’une  certaine  longueur  du  revêtement  est  terminée,  on 
dispose  les  madriers  à la  suite  de  la  partie  faite,  pour  exécuter 
la  portion  contiguë,  et  l’on  continue  de  la  sorte  sur  toute  la 
longueur  du  revêtement. 
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Il  ne  reste  plus  ensuite  qu’à  dresser  le  talus  du  revêtement, 
ce  qui  se  fait  en  le  recoupant  au  louchet,  avant  que  les  terres 
soient  complètement  sèches. 

597.  — Revêtement  en  torchis.  — Le  torchis  se  prépare 
en  répandant  de  la  paille  hachée  sur  de  la  terre  un  peu  ar- 
rosée, et  en  mêlant  le  tout  au  moyen  de  la  pelle  et  du  rabot, 
et  même  en  le  foulant  avec  les  pieds.  Ce  mélange  est  ensuite 
disposé  par  couches  successives,  de  l’épaisseur  convenable  pour 
pouvoir  être  bien  damées  et  se  relier  avec  les  terres  à soutenir. 
On  opère,  à cet  effet,  comme  pour  les  revêtements  en  pisé. 

598.  — Revêtement  en  fascines.  — Les  fascines  à revêtir 
ont  : longueur.  2”  ,00;  diamètre,  0*,22  à 0m,24. 

Elles  sont  reliées  par  5 ou  6 harts  espacées  de  0m,50  en 
0“,50,  et  les  dernières  sont  à O”, 25  des  extrémités  : leurs  bouts 
sont  sciés  carrément. 

Le  premier  rang  de  fascines  se  couche  dans  une  rigole  de 
F.  *r>.  0m,12  à 0“,15,  creusée  au  pied  du  talus  à revêtir.  On  enfonce 
ensuite  entre  les  harts  de  cnaque  fascine,  3 piquets  de  (l",80 
de  longueur,  deux  verticaux,  et  le  troisième  perpendiculaire 
au  talus.  Le  deuxième  rang  se  pose  ensuite,  en  le  faisant 
avancer  vers  le  massif,  de  manière  à conserver  le  talus  ; on  le 
piquette  de  même;  et  ainsi  de  suite.  Les  nœuds  des  harts  doi- 
vent tous  être  tournés  vers  le  massif  du  parapet.  A partir  du 
troisième  rang,  chaque  fascine  est  retenue  par  deux  harts  de 
retraite,  dont  les  piquets  sont  enfoncés  dans  le  parapet  au  delà 
du  prisme  d’éboulement  des  terres,  c’est  à-dire  le  prisme  com- 
pris entre  le  talus  à revêtir  et  une  ligne  à 45®  menée  par  son 
pied  ; quelquefois,  on  se  contente  de  planter  les  piquets  de 
retenue  hors  du  prisme  de  plus  grande  poussée,  déterminé  par 
une  ligne  qui  divise  en  deux  parties  égales  l’angle  du  prisme 
d’éboulement  des  terres.  Quelquefois,  au  lieu  de  harts  de  re- 
traite, on  plante  en  dehors  du  revêtement,  et  appuyé  contre 
son  talus,  un  fort  piquet  qu’on  lie  par  deux  harts  à un  piquet 
de  retraite  enfoncé  dans  le  massif.  L'une  des  harts  se  met  à 
mi-hauteur , et  l’autre  en  haut  du  revêtement.  Les  piquets 
extérieurs  se  placent  de  2m,00  en  2m,00.  On  est  forcé  u’em- 
ployer  ce  dernier  moyen,  si  le  massif  à revêtir  existe  déjà. 

Aux  angles  saillants  du  revêtement,  on  fait  recroiser  les  lits 
de  fascines  des  faces  adjacentes,  et  l’on  coupe , à la  scie,  leurs 
extrémités  suivant  le  plan  de  la  face  à laquelle  elles  vont 
aboutir.  Aux  angles  rentrants,  la  disposition  des  fascines  est 
la  même  que  dans  le  cas  précédent  ; mais  on  ne  scie  pas  les 
bouts  qui  dépassent  le  parement  intérieur  du  revêtement  ; ces 
bouts  restent  noyés  dans  les  terres. 


Digitized  by  Google 


— 471  — 

Un  atelier  de  3 sapeurs  fait  âo^OO  carrés  de  ce  revêtement 
en  dix  heures  de  travail. 

699.  — Revêtement  en  saucissons.  — Les  saucissons . ne 
différent  des  fascines  que  par  leurs  dimensions,  qui  sont  plus 
fortes.  Ils  s’emploient  principalement  pour  revêtir  les  bat- 
teries. 

Le  revêtement  en  saucissons  s’exécute  d’une  manière  ana- 
logue au  revêtement  en  fascines. 

600.  — Revêtement  en  clayonnage.  — Lorsqu’on  exécute 
ce  revêtement  en  même  temps  que  le  parapet,  et  que  l’on  em- 
ploie des  claies  faites  d’avance,  ayant  en , général  2m,00  de 
long,  six  piquets  de  0m,03  h O®  ,04  de  diamètre,  et  huit  harts 
pour  maintenir  les  clayons,  il  faut  que  chaque  claie  soit  arrê- 
tée, à ses  deux  extrémités  et  au  milieu,  par  deux  harts  de 
retraite,  l’une  à moitié  de  la  hauteur,  l’autre  au  sommet  du  re- 
vêtement. 

Si  le  revêtement  se  fait  après  la  construction  du  parapet,  on 
maintient  les  claies  au  moyen  de  piquets  à tête  crochue  que 
l’on  enfonce  de  mètre  en  mètre  et  perpendiculairement  au  plan 
du  talus. 

Pour  clayonner  d’une  manière  continue,  et  sur  place,  à me- 
sure que  le  parapet  se  remblaie,  on  plante  des  piquets  suivant 
l’inclinaison  du  talus,  à 0“,  40  d’ax,e  en  axe,  on  les  enfonce  en 
terre  de  0œ,30  environ,  on  clayonne  ensuite  avec  des  gaules 
longues  et  flexibles  en  les  recnoisant,  et  ou  borde  la  partie  su- 
périeure par  des  harts,  placées  de  0m,5ü  eu  0n,,50,  qui  empê- 
chent le  clayonnage  de  se  défaire.  Les  piquets  sont  arrêtés  par 
deux  rangées  de  harts  de  retraite,  l’une  à moitié  de  la  hau- 
teur, et  l’autre  vers  l’extrémité  supérieure  du  revêtement  : 
ces  harts  sont,  dans  chaque  rangée,  espacées  de  lm,6ü  à 2®, 00. 

Deux  sapeurs  font,  par  jour,  30  à 40  mètres  courants  de  ce 
revêtement  pour  talus  intérieur. 

Les  clayons  et  piquets  de  toutes  dimensions  doivent  être  de 
bois  durs,  tels  que  cnêne,  noisetier,  cerisier,  etc.,  etc. 

001 . — Revêtement  en  gabions.  — Il  n’est  guère  employé 
que  dans  les  travaux  de  siège. 

Eu  fortiiication  passagère,  on  ne  se  sert  de  revêtement  en 
gabions  que  pour  les  traverses  et  les  magasins,  et  on  les  em- 
ploie ordinairement  sur  deux  rangs.  On  pose  le  premier  rang 
un  peu  incliné  et  les  pointes  en  l’air,  on  relie  les  gabions  rem- 
plis de  terre  par  une  double  ligne  de  fascines,  on  place  ensuite 
le  deuxième  rang  en  retraite  de  0®,15  à0m,20,  et  on  le  cou- 
ronne de  fascines  comme  le  premier. 
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Il  faut  deux  gabions  de  sape  par  mètre  carré  de  i bête- 
ment. 

«02.  — Revêtement  en  sacs  a terre.  — Il  n’est  éga  ement 
employé  que  dans  les  travaux  de  siège,  et  se  dispose,  pleins 
sur  joints,  comme  celui  en  gazons.  Il  faut  15  sacs  à te  re  par 
mètre  carré,  lorsqu’on  les  met  alternativement  bouti  ses  et 
panneresses,  et  10  seulement  quand  on  les  place  tous  ] anne- 
resses,  ce  qui  a lieu  ordinairement. 

Quelquefois,  dans  les  sièges,  on  établit  des  batteri  !S  en- 
tièrement en  sacs  à terre.  En  donnant  à leur  parape  , avec 
embrasures,  2“ ,00  de  hauteur  sur  5“ ,00  d’épaisseur,  il  faut 
environ  4,000  sacs  par  pièce  et  huit  heures  de  travail. 

003.  — Revêtements  en  corps  d’arbres  et  en  mai  riers. 
— Les  talus  d’escarpe  et  de  contrescarpe  n’ont  généra  ement 
pas  besoin  d'être  revêtus  pour  soutenir  les  terres  ; aussi 
n’est-ce  que  pour  augmenter  la  difficulté  de  l’assaut  qu  on  les 
revêt  quelquefois,  et  alors  les  revêtements  en  charpente  sont 
les  plus  convenables. 

F.  47,  Ces  revêtements  consistent  en  une  semelle,  un  chajieau  et 
48.  une  suite  de  fermes  qui  sont  composées  chacune  d’un  corps 
d’arbre,  ayant  ordinairement  0®,30  sur  0m,30  d’équarrissage, 
incliné  au  j?,  assemblé  dans  la  semelle  et  dans  le  chapeau  par 
deux  entailles  ou  rainures,  d’un  tirant  horizontal,  d’environ 
0,o,23  sur  O®, 30,  posé  à fleur  du  sol  naturel,  assemblé  dans  le 
chapeau  à queue  a’aronde,  et  d’une  traverse  de  0“, 25, sur  O01 ,25 
et  de  1®,  30  de  longueur,  assemblée  à mi-bois  dans  le  tirant, 
et  retenue  par  deux  pieux,  de  0“,20  sur  0®,20,  enfoncés  en 
avant  d’elle,  hors  du  prisme  d’éboulement  des  terres.  A chaque 
ferme,  on  met  devant  la  semelle  un  pieu  de  retenue,  de  0",20 
sur  0m,20,  et  de  lm,30  de  longueur.  Dans  l’intervalle,  entre 
F.  47.  les  fermes,  qui  est  de  2®, 50  à 3", 00,  on  place,  soit  des  corps 
d'arbres  jointifs,  assemblés  dans  la  semelle  et  dans  le  cha- 
F 48.  peau,  comme  celui  de  la  ferme,  soit  des  tnadriers,  de  O® ,05 
sur  O® ,30,  glissés  derrière  le  chapeau  et  la  semelle,  et  main- 
tenus par  la  poussée  des  terres. 

Pour  construire  ce  revêtement,  on  enterre  d'abord  les  ti- 
rants à fleur  de  terre,  on  place  les  traverses  et  on  enfonce  les 
pieux  qui  doivent  les  retenir.  On  fait  ensuite  l’excavation  né- 
cessaire pour  pouvoir  creuser  la  rigole  de  la  semelle  ; on  y 

[)lace  la  semelle,  et  on  enfonce  les  pieux  en  avant  ; on  place 
es  corps  d’arbres  des  fermes,  et  on  assemble  les  chapeaux, 
tant  avec  ces  corps  d'arbres  qu’avec  les  tirants  ; on  fait  passer 
ensuite  les  corps  d’arbres  intermédiaires  dans  les  rainures  pra- 
tiquées au  chapeau  et  à la  semelle,  ou  bien  on  glisse  les  ma- 
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driers  derrière  ces  deux  pièces,  et  on  remblaie  derrière  ces 
madriers  ou  ces  corps  d’arbres.  On  établit  ensuite  des  écha- 
faudages à moitié  de  la  hauteur  du  revêtement  pour  servir  de 
relais  au  jet  des  terres  du  fossé. 

Il  faut  avoir  soin  aux  angles  saillants  de  mettre  une  forte  F.  *a, 

[nèce  de  bois,  retenue  au  pied  par  deux  pieux,  et  reliée  avec  so. 
es  chapeaux  par  une  forte  bride  en  fer.  On  place  de  plus  une 
petite  traverse  d’un  chapeau  à l’autre,  puis  une  autre  traverse 
parallèle  un  peu  en  arrière,  et  retenue  par  un  tirant  semblable 
à ceux  des  fermes. 

On  exécute  rarement  ces  revêtements,  attendu  qu’ils  exigent 
des  ouvriers  d’art,  beaucoup  de  bois  et  de  temps.  Voici  toute- 
fois des  données  d’après  lesquelles  on  pourrait  calculer  le  temps 
et  le  nombre  d’ouvriers  nécessaires  : 

Deux  scieurs  de  long  débitent  dans  un  jour  les  bois  néces- 
saires pour  3“ ,00  courants  de  revêtements,  c’est-à-dire  pour 
l’étendue  d'une  ferme,  savoir  : 

1 poteau  montant  de  ferme  ; 

9 madriers  de  3m,30  de  long,  sur  0“ ,33  de  large  et  0",0o  d’é- 
paisseur ; 

1 semelle  de  3“, 00  de  long,  sur  0",30  à 0m,40  d’équarris- 
sage; 

1 chapeau  de  mêmes  dimensions  que  la  semelle  ; 

I tirant  de  4m,50  de  long,  sur  0m,25  d’équarrissage  ; 

1 traverse  de2m,00  de  long,  sur  0“,25  d’équarrissage  ; 

8 pieux  de  lœ,50  à 2œ,00  de  long,  sur  0“,15  à ü,n,20  d’é- 
quarrissage. 

Deux  charpentiers,  aidés  de  deux  manœuvres,  préparent  en 
un  jour  les  bois  pour  six  fermes  ou  18  mètres  courants  de  re- 
vêtement, c’est-à-dire  équarrissent  les  pièces,  font  les  rainures, 
queues  d’aronde,  etc.,  etc.  Le  même  atelier  pose  en  un  jour 
les  six  fermes. 

Outils  nécessaires  : 1 scie,  1 herminette,  1 bisaiguë,  1 hache 
et  1 marteau  par  charpentier. 


§ V. 

DÉFENSES  ACCESSOIRES  : ABATIS,  TROCS  DE  LOUP,  PETITS  PIQUETS, 
CH  A VISSES -TR  A PES,  PALISSADES,  PALANQDES  . FRAISES,  CHEVAUX 
DE  FRISE,  BARRIÈRES,  PONT  ROULANT  POUR  LES  OUVRAGES 
FERMÉS. 


604.  — Abatis.  — Leur  emplacement  ordinaire  est  der-  /’’•  s*, 
rière  un  glacis  en  avant  de  la  contrescarpe.  Quelquefois  on  les  hî- 
adosse  à la  contrescarpe  ou  à l’escarpe. 
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Il  faut  : 1°  que  les  branches  s’entrelacent  de  manière  à ne 
laisser  aucun  passage  ; 2°  que  les  troncs,  de  0œ,12  à 0“,15 
de  diamètre,  soient  solidement  arrêtés  avec  quatre  pieux  au 
moins  et  deux  harts  ; 3°  que  les  pointes  des  branchages  soient 
tournées  vers  l’ennemi;  4°  qu’ils  ne  soient  pas  exposés  au 
canon. 

Les  abatis , pour  barrer  une  route , se  fout  en  coupant  à 
demi  et  des  deux  côtés  de  la  route  les  arbres  qui  la  bordent, 
à lm,00  de  terre,  et  en  les  couchant  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur. 

Si  l’ennemi  cherche  à détruire  les  abatis  à coups  de  canon, 
les  défenseurs  doivent  se  tenir  à une  certaine  distance  pour 
éviter  les  éclats  de  bois. 

P.  kj,  003.  — Trous  de  loup.  — Ce  sont  des  puits  coniques,  pla- 
sî  ,ts.cés  ordinairement  en  avant  du  fossé  sur  la  capitale  des  ou- 
vrages, sur  trois  rangs  en  quinconce,  à environ  3“ ,20  de  dis- 
tance de  centre  en  centre.  En  terres  moyennes,  les  dimensions 
des  trous  de  loup  sont  : diamètre  supérieur,  2“ ,00;  diamètre 
inférieur,  0m,83  ; hauteur,  lm,17.  (*).  Les  terres  provenant  de 
leur  excavation  sont  accumulées  dans  les  intervalles.  On  plante 
au  centre  de  chaque  trou  de  loup  un  fort  piquet  dont  la  tête 
s’élève  à peu  près  au  niveau  du  sol  et  se  termine  en  pointe. 
Chaque  trou  est  creusé  par  un  seul  homme. 

On  en  creuse  aussi  quelquefois  au  pied  de  l’escarpe  : on  les 
fait  alors  contigus,  et  les  terres  qui  en  proviennent  sont  em- 
ployées au  remblai  de  l’ouvrage. 

On  trace  les  trous  de  loup  au  moyen  d’un  triangle  équilaté- 
ral en  corde. 

F.  si,  606.  — Petits  piquets.  — Ils  ont  0®,50  à 0m,60  de  lon- 
54.  gueur,  et  sont  plantés  irrégulièrement  à 0m,30  ou  0",40  de 
distance,  de  manière  à dépasser  le  terrain  de  0“,30  à O®, 40, 
mais  inégalement. 

On  les  place  en  avant  de  la  contrescarpe,  ou  dans  le  fossé  : 
les  premiers  peuvent  être  détruits  par  l’artillerie,  qui  labou- 
rerait les  glacis  avec  des  obus  ou  des  boulets  à ricochet. 

F.  81,  607.  — Chausses-trapes.  — Système  de  quatre  clous  de 

54, 56.  0“, 10,  forgés  ensemble  sur  la  moitié  de  leur  longueur,  de 
manière  que  les  quatre  pointes  fassent  entre  elles  des  angles 


(*)  Le  cahier  d’instruction  pratique  pour  l’école  de  fortification  de  cam- 
pagne indique  pour  les  trous  de  loup  les  dimensions  suivantes  profon- 
deur, i">,30;  largeur. en  haut, S“,tO-,  largeur  au  fond,  0®,70;  espace- 
ment de  centre  en  centre,  S^.OO. 
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égaux,  et  qu’en  les  jetant  en  place,  il  y ait  toujours  une  pointe 
eu  l’air. 

On  les  sème  ordinairement  en  avant  de  la  contrescarpe. 

608.— Palissades.  — Bûches  triangulaires,  de  2®,50à  3®, 50  r.  si, 
de  longueur,  sur  O®, 15  àO®,18de  côté,  appointées  par  un  bout  52, 53, 
sur  environÇO“,25  à O” ,30  de  hauteur,  et  enterrées,  par  l’autre  37. 
bout,  de  0“,80  à 1®,00„  fixées  intérieurement  (chacune  par 
une  cheville  ^ 0“,50  de  leur  partie  supérieure)  à un  liteau  de 
0*  10  sur  O®, 05  d’équarrissage. 

On  compte  8 ou  Ô palissades  dans  2®, 00  courants,  y compris 
les  vides,  qui  sont  de  0“,07  à 0®,08. 

Leur  emplacement  le  plus  convenable  est  au  pied  de  la  con- 
trescarpe. 

11  est  facile  à l’ennemi  de  rendre  nul  cet  obstacle,  en  com- 
blant de  fascines,  au  moment  de  l’attaque,  le  triangle  vide 
abc.  Pour  éviter  cela  dans  les  grands  ouvrages,  On  peut  pla- 
cer les  palissades  au  pied  de  l'escarpe,  et,  pour  qu’elles  ne 
soient  pas  faciles  à couper,  on  creuse,  à 0“,o0  en  avant,  un 
petit  fossé  de  2"' ,00  de  large  et  1®,70  de  profondeur,  dont  le 
talus  du  côté  de  l’escarpe  est  prolongé  jusqu'aux  palissades. 

Dans  ce  cas,  on  peut  tenir  à 45°  le  talus  d’escarpe  du  grand 
fossé. 

S’il  y a un  avant-glacis,  on  peut  mettre  sur  le  bord  de  la 
contrescarpe  une  palissade  couverte  par  le  glacis  et  vue  direc- 
tement par  les  feux  de  l’ouvrage. 

On  peut  enfin  en  placer  dans  un  avant-fossé. 

Les  palissades  qui  défendent  un  chemin  couvert  sont  plan- 
tées au  pied  du  talus  intérieur.  Elles  s’élèvent  de  O® ,25  au- 
dessus  de  la  crête,  et  en  sont  éloignées  de  Ü®,43.  Le  dessus  du 
liteau  est  à hauteur  de  la  crête. 

Quand  les  palissades  sont  destinées  à une  fermeture  de  gorge,  /?.  58 
on  les  dispose  comme  l’indique  la  Fitj.  58  : on  laisse  0®,10  à 
0”,12  entre  chaque  palissade,  et  on  jes  raccorde  en  éventail 
avec  les  fraises  de  l’escarpe.  Les  palanques  sont  préférables 
pour  ce  dernier  cas. 

Les  meilleures  palissades  sont  en  chêne  : on  en  fait  aussi  en 
charme,  hêtre,  orme,  châtaignier,  pin,  sapin  et  mélèze. 

On  choisit,  autant  que  possible,  des  arbres  qui  peuvent  don- 
ner deux  longueurs  de  palissades. 

On  prend  les  palissades  de  préférence  dans  un  corps  d’arbre 
écorcé,  de  O®, 38  à 0®,46  de  diamètre,  lequel  doit  en  fournir  8 
par  longueur. 

Les  arbres  étant  abattus  d’avance  et  bien  droits,  deux  char- 
pentiers font  10  palissades  par  heure  ; et  deux  autres  en  plan- 
tent 12  à 15  mètres  courants  par  jour. 
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Avant  de  planter  une  palissade,  il  est  bon  d'en  charbonner 
le  pied. 

F.  ss.  609. — Palanques. — Ce  sont  des  palissades  ordinaires  join- 

tives, entre  les  angles  desquelles  on  place  de  gros  rondins,  pour 
qu’une  balle  ne  traverse  pas  aux  arêtes  de  jonctions.  De  mètre  en 
mètre,  on  entaille  entre  deux  palissades  un  créneau  de  O"’, 25 
sur  0œ,i0.  Devant  chaque  créneau,  on  arrête  le  rondin  à sa 
hauteur.  Les  créneaux  doivent  être  à 2”, 00  au  moins  au-dessus 
du  sol  extérieur  à l’ouvrage,  ou  du  fond  d’un  petit  fossé  que 
l’on  creuse  en  avant  de  la  palanque,  pour  éviter  qu’ils  ne  puis- 
sent être  embouchés. 

F.  s«.  On  peut,  au  lieu  de  palissades,  employer  des  corps  d’arbres 
jointifs  grossièrement  équarris,  entre  lesquels  on  pratique  de 
petites  ouvertures  carrées,  de  Ô“,08  à 0m,10  de  côté,  pour  pas- 
ser le  fusil. 

L'emplacement  des  palanques  est  à la  gorge  des  ouvrages,  ou 
dans  les  fossés,  pour  flanquer  les  parties  qui  ne  le  sont  pas.  On 
les  dispose  ordinairement,  dans  ce  dernier  cas,  sur  deux  lignes, 
l’une  appuyée  à l'escarpe,  l’autre  à la  contrescarpe,  se  recou- 
vrant ae  O- ,30,  et  l’on  ferme  l'intervalle  entre  les  deux  lignes 
par  une  barrière. 

F.  , 610.  — Fraises.  — Elles  ne  diffèrent  des  palissades  que  par 

r»i,  s 3.  leur  emplacement  qui  est  au  sommet  de  l’escarpe,  leurs  pointes 
inclinées  à ~ environ  vers  le  fond  du  fossé,  et  ne  dépassant 
pas,  en  projection  horizontale,  le  pied  du  talus  d'escarpe.  Tou- 
tefois, il  faut  avoir  soin,  avant  tout,  que  ces  pointes  soient  au 
moins  à 2m,00  au-dessus  du  fond  du  fossé  ou  du  pied  du  talus 
à escalader.  Les  fraises  sont  enterrées  de  lm,30àlra,50  et  assu- 
jetties par  des  chevilles  contre  deux  lambourdes  de  0,a.18  sur 
0“vl0  d’équarrissage,  l'une  en  dessous  à leur  entrée  en  terre, 
et  l’autre  en  dessus  à la  queue  des  fraises. 

On  compte  4 fraises  par  mètre  courant. 

Les  fraises  se  raccordent  avec  un  palissadement  à la  gorge 
d’un  ouvrage,  au  moyen  de  palissades  disposées  en  éventail, 
jointives  par  le  pied  et  écartées  par  la  pointe  de  O^tS  à 0m,18. 

F.  60.  Quand  l’ouvrage  s’appuie  à une  rivière,  on  ferme  le  passage 
le  long  de  la  berme  au  moyen  d’une  file  de  palissades  parallèle 
au  profil  extérieur  de  cet  ouvrage,  se  raccordant  d’une  part 
avec  le  palissadement  du  fossé,  et,  d’autre  part,  se  retournant 
d’équerre,  un  peu  en  arrière  de  l’alignement  du  talus  de  ban- 
quette, pour  se  prolonger  dans  la  rivière  jusqu’à  2m,00  de  hau- 
teur d’eau. 

La  confection  et  la  pose  des  palissades  et  des  fraises  étant 
longues,  on  n’emploie  ces  défenses  accessoires  que  pour  les  re- 
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tranchements  qui  doivent  être  occupés  longtemps,  ou  offrir  une 
forte  résistance. 

611.  — Cheval  de  frise.  — Il  se  compose  d’une  poutrelle  de  P.  si, 
3m,00  à 4” ,00  de  longueur  sur  0m,15  à 0m,20  de  côté,  équarrie  61  • 
sur  4 ou  6 faces,  lesquelles  sont  percées  alternativement  de 
trous  distants  entre  eux  de  0" ,4  f>,  destinés  à recevoir  des  lances 

en  bois  de  3m,00  de  longueur  sur  0m,05  de  grosseur,  et  ferrées 
aux  deux  bouts  quand  on  le  peut,  ou  simplement  charbonnées 
au  feu.  Une  des  extrémités  de  la  poutrelle  porte  un  anneau  et 
l'autre  un  bout  de  chaîne  avec  un  crochet  pour  attacher  les 
chevaux  de  frise  entre  eux. 

On  peut  aussi  former  le  corps  d’un  cheval  de  frise  avec  une 
poutrelle  ou  un  corps  d’arbre  que  l’on  refend  en  quatre  parties 
égales,  dans  lesquelles  on  pratique  à la  scie  et  au  ciseau  les  lo- 
gements nécessaires  pour  l’encastrement  des  lances.  On  réunit 
ensuite  les  quatre  parties,  et  on  les  relie  par  des  frettes  en  fer. 

Il  est  bon,  dans  ce  cas,  d’amoindrir  un  peu  les  lances,  dans  la 
portion  où  elles  traversent  l’arbre,  afin  de  moins  affaiblir  ce 
dernier. 

Lorsqu’on  s’en  sert  comme  d’une  barrière,  une  de  ses  extré- 
mités porte  sur  un  pivot,  et  l’autre  tourne  sur  une  roue  de  voitdre. 

Le  principal  usage  des  chevaux  de  frise  est  de  fermer  les 
ouvertures  et  la  gorge  des  ouvrages. 

Quelquefois  on  en  entoure  de  l’infanterie,  lorsqu'elle  est  peu 
nombreuse  et  exposée  en  plaine  à des  attaques  de  cavalerie. 

612.  — Barrière  a un  vantail.  — Elle  sert  ordinairement  à F.  os. 
fermer  des  passages  de  1“,00  à lm,50  de  largeur  et  destinés  seu- 
lement à l’infanterie. 

On  simplifie  beaucoup  la  construction  des  barrières  en  évi- 
tant l'emploi  des  gonds  et  pentures  en  fer,  et  d'aucune  espèce 
de  ferrures,  au  moyen  des  dispositions  indiquées  par  les  Fig. 

62  bis  et  63  bis. 

613.  — Barrière  a deux  vantaux.  — Elle  est  généralement  F.  63, 

employée  pour  la  fermeture  des  ouvrages  de  campagne.  6*. 


,11e  se  compose  de  : 

2 Montants  verticaux,  cubant.  . . . 0m,44 

• 2 Semelles lm,42 

2 Supports  horizontaux O”, 06 

4 Arcs-boutants 0ro,00 

2 Echarpes 0m,04 

16  Barreaux.  . 0m,37 


2m,42  cubes. 


Elle  coûte  environ  300  francs. 
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F.  6 «.  614.  — Barrières  tournantes  a bascules.  — Celle  indiquée 

Fig.  65  est  une  des  plus  simples  ; elle  se  fait  tout  en  bois  d'en- 
viron 0“,20  d’équarrissage,  et  n’exige  aucune  ferrure. 

Lorsque  le  contre-poids,  formé  par  le  corps  de  l’arbre,  n’est 
pas  assez  lourd,  on  y ajoute  des  pierres. 

F.  66.  Un  autre  système  de  barrière  tournante  consiste  en  un  fléau 
d’environ  3“  ,00  de  longueur,  traversé  de  fuseaux  ou  lances 
appointées  de  0m,05  d’équarrissage,  tournant  sur  un  axe  ver- 
tical de  lm,00  de  hauteur,  et  venant  battre  en  dedans  et  en 
dehors  contre  les  feuillures  des  montants.  L’extrémité  qui  bat 
en  dedans  se  ferme  avec  une  chaîne  et  un  cadenas,  ou  avec  deux 
pitons,  l’un  dans  le  fléau,  l’autre  dans  le  montant,  réunis  par 
un  cadenas. 

615.  — Barrières  flottantes.  — Pour  fermer  un  canal  ou 
une  rivière  qui  donnerait  accès  à l’ennemi  dans  les  ouvrages, 
on  emploie  un  long  cheval  de  frise  flottant  et  maintenu  par  les 
deux  bouts  avec  des  chaînes  en  fer  attachées  à de  forts  pieux. 
Pour  ouvrir  le  passage,  on  détache  l'une  de  ces  chaînes,  et  on 
détourne  le  cheval  de  frise. 

On  emploie  aussi  une  longue  barrière  flottante,  d’un  seul 
vantail,  (font  la  semelle  est  d’un  fort  équarrissage;  cette  bar- 
rière est  retenue  par  ses  deux  extrémités  au  moyen  de  colliers 
qui  lui  permettent  de  monter  et  de  descendre  verticalement 
pour  suivre  toujours  les  variations  de  hauteur  de  l'eau. 

616.  — Pont  roulant.  — Pour  entrer  dans  les  outrages  fer- 
més, on  peut  laisser  une  digue  ou  un  massif  de  terre  dans  le 
fossé,  du  côté  opposé  à l’ennemi  : mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
achever  l’excavation  du  fossé,  et  jeter  un  petit  pont  roulant 
dont  le  tablier  s’enlève  et  se  place  à volonté  pour  intercepter 
ou  établir  la  communication  avec  la  campagne. 

F.  67,  Ce  pont  roulant  se  compose  de  deux  chevalets,  formant  cu- 
68.  lées,  bien  unis  b l’escarpe  et  à la  contrescarpe  par  des  poutrelles 
clameaudées , de  O®,^)  à ü“,30  d’équarrissage , ayant  une  rai- 
nure de  0m,08  de  profondeur  sur  0“,05  de  largeur  ; le  tablier 
est  formé  de  trois  poutrelles  de  0m,12  d’équarrissage,  espacées 
de  0m,60  à 4m,00  de  milieu  en  milieu,  et  portant  des  madriers 
cloués  sur  elle;  en  dessous  de  ces  poutrelles,  sont  fixés,  par  des 
étriers  en  fer,  deux  essieux  en  bois  ou  en  fer  portant  des  rou- 
lettes en  bois  ou  en  fer  de  0m,15  à 0I“,18  de  diamètre.  Pour 
manœuvrer  le  tablier  de  ce  pont,  on  attache  des  cordes  à des 
anneaux  en  fer  fixés  aux  deux  bouts  de  ses  poutrelles  extrêmes; 
et  c’est  au  moyen  de  ces  cordes  que  l’on  tire  le  tablier  dans 
l’intérieur  de  l’ouvrage  : on  le  remet  en  place  en  le  poussant 
en  sens  contraire. 
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* 

Pour  retirer  aussi  les  coulisses,  on  les  fait  tourner  autour  du 
point  A de  l'escarpe,  à l'aide  de  cordages  attachés  à l’extrémité 
extérieure  de  ces  coulisses. 

Lorsque  ce  pont  est  trop  lourd,  on  le  manœuvre  avec  des  ca* 
bestans. 


§ VI. 

BATTERIES  A EMBRASURES.  — BATTERIES  A BARBETTE.  — RAMPES. 
— TRAVERSES.— MAGASINS  DE  MUNITIONS. 


M7.— Batteries  a embrasures. — Elles  servent  à la  défense 
d’un  fossé  ou  d’un  point  fixe  et  déterminé.  On  les  place  ordi- 


nairement sur  les  flancs  des  ouvrages. 

Différence  de  niveau  entre  le  sol  de  la  batterie  et  la  crête  in-  F.  69, 

térieure 2“,50  70,71, 

Hauteur  de  la  genouillère 0m,80  à lm,20  7S- 

Maximum  d’obliquité  d’une  directrice  avec 

une  perpendiculaire  à la  crête 9 degrés. 

Inclinaison  maxima  du  fond  de  l’embrasure. 

Ouverture  intérieure  pour  les  pièces  de  cam- 
pagne  U®, 50 

Idem  pour  celles  de  gros  calibre 0m, 55 

Ouverture  extérieure , moitié  de  la  longueur 

du  fond  de  l’embrasure (*) 

Espacement  des  embrasures  droites,  d’axe  en 
axe 6m,00 


Idem...  obliques...  se  règle  en  prenant  6”, OU  de  directrice 
en  directrice,  soit  à la  queue  des  plates-formes,  soit  à l’inter- 
section du  fond  de  l’embrasure  avec  le  talus  extérieur,  suivant 
aue  les  directrices  se  rencontrent  à l’intérieur  ou  à l’extérieur 
de  l’ouvrage. 

Les  joues  d'une  embrasure  sont  des  surfaces  gauches  dont 
les  intersections  avec  le  fond  de  l’embrasure,  la  plongée  et  les 
talus  intérieur  et  extérieur  sont  des  lignes  droites.  L’intersec- 
tion avec  le  fond  est  la  droite  qui  joint  les  extrémités  des  ou- 
vertures intérieure  et  extérieure  : si  par  cette  droite  on  imagine 
un  plan  incliné  à 3 sur  1 , il  coupera  le  talus  extérieur  selon 
une  droite  qui  sera  l’intersection  de  la  joue  avec  ce  talus.  Si, 
par  l’extrémité  de  l’ouverture  intérieure , on  suppose  un  plan 
vertical  parallèle  à la  directrice , il  coupera  le  talus  intérieur 
selon  l’intersection  de  la  joue  avec  le  même  talus.  Enfin ,-  en 


(*)  Les  ouvertures  intérieure  et  extérieure  d’une  embrasure  doivent  être 
mesurées  perpendiculairement  à la  directrice. 
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joignant  par  une  droite  les  exlrémi lés  des  deux  iulerseclions 
précédentes,  on  aura  celle  de  la  joue  avec  la  plongée 

Quand  on  revêt  les  joues  en  fascines  ou  en  gazons  on  prend 
pour  directrices  de  ces  surfaces  gauches  les  intersections  avec 
les  talus  intérieur  et  extérieur;  on  suit  l’autre  système  de  gé- 
nération, pour  les  revêtements  en  gabions  et  en  clayannage. 

Six  hommes  font  une  embrasure  en  un  jour. 

618.  — Batteries  a barbette.  — On  les  emploie  pour  suivre 
par-dessus  le  parapet  les  mouvements  de  l’ennemi  t ans  toutes 
les  directions  ; leur  emplacement  est  d’ordinaire  aux  saillants. 

F.  73.  Pour  construire  une  barbette  à un  saillant,  on  fait  à ce  sail- 
lant un  pan  coupé  de  3", 30;  on  porte  sur  la  capitale,  à partir 
du  pan  coupé,  une  distance  de  7m,ÜO  à 7“,50  pour  le  recul  de 
la  pièce;  de  l’extrémité  N de  cette  distance,  ou  abaisse  sur  les 
deux  faces  de  l’ouvrage  des  perpendiculaires  qui  limitent  l’es- 
pace nécessaire  à la  pièce  du  saillant.  Si  la  barbette  ne  contient 
qu’une  pièce,  elle  est  terminée  en  N par  un  pan  coupé  de  3m,0l), 
parallèle  à celui  du  saillant,  et  qui  sert  de  ligne  d’arrivée  à la 
rampe.  Si  la  barbette  doit  contenir  plusieurs  pièces,  on  porte 
sur  les  faces,  à partir  des  points  mm',  autant  de  distances  de 
6“ ,00  qu’il  y aura  de  pièces,  et  la  largeur  de  la  barbette  se 
limite  encore  à 7m,00  ou  7“,50  ; quelle  que  soit  la  longueur 
qu’on  obtienne  par  suite  de  cette  construction  pour  le  pan  coupé, 
on  ne  donne  à la  rampe  que  3m,00  de  largeur.  On  tient  les  talus 
des  barbettes  au  talus  naturel  des  terres. 

La  hauteur  de  la  genouillère  est  de  0,n,80  à lœ,00. 

Il  est  bon  de  faire  de  petites  tranchées  de  lm,20  de  profon- 
deur, perpendiculairement  à la  crête,  à droite  et  à gauche  des 
plates-formes , pour  mettre  les  canonniers  à couvert  dès  qu’ils 
ont  chargé. 

Une  barbette  sur  une  face  d’ouvrage  doit  avoir  6m, 00  de  lon- 
gueur sur  7m,50  de  largeur  pour  une  pièce  seule  ; et,  s’il  y en 
a plusieurs,  autant  de  fois  5“*,00  de  longueur  qu’il  y a de  piè- 
ces, la  largeur  restant  la  même. 

619.  — Rampes.  — Celles  qui  sont  destinées  à l’artillerie, 
comme  celte  des  barbettes,  par  exemple,  doivent  avoir  3“,00 
de  largeur  et  une  inclinaison  de  g au  plus,  surtout  quand  elles 
ont  un  certain  développement.  Les  rampes  pour  l’infanterie 
peuvent  être  plus  étroites  et  plus  roides. 

Les  talus  de  soutènement  des  rampes  sont  ceux  des  terres 
coulantes. 

620. — Traverses. — Indépendamment  du  rôle  que  jouent  les 
traverses  dans  le  défilement  des  ouvrages,  on  les  emploie  en- 
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core,  même  en  terrain  horizontal,  à garantir  les  défenseurs  atta- 
qués par  une  artillerie  supérieure  et  surtout  par  des  obus. 

Quand  on  manque  de  temps  ou  de  place,  on  peut  construire 
des  traverses  mobiles  en  fascines. 

On  fait  précéder  les  traverses  par  un  petit  fossé  pour  rece- 
voir les  obus  qui  roulent  sur  le  talus  et  sur  le  terre-plein  ; du 
côté  opposé,  on  peut  construire  une  banquette  pour  rendre  les 
traverses  défensives  au  moment  de  l’assaut,  en  servant  de  pa- 
rapet à la  réserve. 

On  prolonge  ordinairement  les  traverses  jusqu’au  talus  exté- 
rieur de  l’ouvrage;  mais  pour  ne  pas  perdre  de  feux  , il  est 
quelquefois  préférable  de  les  arrêter  à la  banquette. 

On  ne  leur  donne  guère  moins  de  3”‘,00  de  largeur  en  haut. 

Leur  talus  extérieur  doit  être  tenu  à 4M  degrés,  dans  la  par- 
tie qui  s’élève  au-dessus  du  plan  de  défilement  des  faces  de 
l’ouvrage  ; il  peut  n’être  qu’à  l’inclinaison  de  au-dessous  de 
ce  plan,  si  l’on  manque  d’espace  sur  le  terre-plein,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  le  revêtir. 

On  pratique  souvent  des  passages  sous  les  traverses  : ils  doi- 
vent être  revêtus  en  fascines,  gazons,  gabions  ou  charpente. 
Les  bois  des  châssis  ont  0m,lo  à 0m,20  d’équarrissage,  et  ces 
châssis  sont  espacés  de  lm,00.  Le  sommet  des  passages  doit  être 
au-dessous  du  plan  de  défilement  de  l’ouvrage.  Il  faut  que  les 
passages  soient  recouverts  de  l,n,00  de  terre  au  moins.  Leur 
largeur  est  de  3ra,ü0  quand  ils  sont  destinés  à servir  pour  l’ar- 
tillerie. II  est  bon  de  les  fermer  par  une  barrière  quand  les  tra- 
verses sont  défensives , pour  que  l’on  soutienne  mieux  l’assaut 
dans  la  partie  antérieure  de  l’ouvrage. 

(521.  — Magasins  de  munitions.  — Pour  préserver  les  muni- 
tions des  injures  du  temps  et  des  projectiles  de  l’ennemi,  on 
construit,  sous  les  traverses,  ou  sous  les  parapets,  de  petits 
magasins,  d’environ  1““,8G  de  largeur  sur  2m,(M)  de  hauteur, 
revêtus,  soit  en  charpente,  soit  en  châssis  de  madriers  à la  hol- 
landaise, soit  en  fascines,  gabions  ou  gazons,  et  couverts  de 
l'",00  de  terre  au  moins.  Leur  sommet  doit  être  au-dessous  du 
plan  de  défilement  de  l’ouvrage. 

Quand  il  y a un  passage  dans  une  traverse,  on  le  prend  pour 
entrée  des  magasins  ; la  direction  de  ces  magasins  est  alors  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  traverse. 

Afin  de  préserver  les  magasins  de  l’humidité  on  y met  un 
plancher  reposant  sur  des  poutrelles,  et  on  creuse  au-dessous, 
dans  le  milieu,  une  rigole  pour  l’écoulement  des  eaux. 


21 


F.  74, 
75,  70, 
77. 


F.  7*, 
75,  76, 
77.78, 
7W. 
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s vu. 

BLOCKHAUS.— BARAQUES. 


pimthfn  <>22.  — Blockhaus  ordinaires. — Leur  forme  dépend  de  leur 

objet  et  de  leur  position.  On  emploie  souvent  de  petits  block- 
haus dans  les  parties  de  fossés  non  flanqués,  tels  que  ceux  des 
redoutes,  dans  les  angles  morts  des  tenailles,  etc.,  etc. 

Il  faut  que  les  branches  d’un  blockhaus  soient  à angles  droits, 
pour  l’efficacité  du  flanquement  et  la  facilité  des  assemblages. 

Si  un  blockhaus  ne  doit  être  défendu  que  par  de  l’infanterie, 
il  suffira  qu’il  ait  5®, 00  ou  même  4“ ,00  de  largeur  intérieure  : 
dans  le  premier  cas,  on  pourra  établir,  sur  son  pourtour,  un 
lit  de  camp  qui  servira  aussi  de  banquette  pour  faire  feu.  La 
hauteur  intérieure  du  blockhaus  sera  de  3“ ,00,  s’il  y a un  lit 
de  camp,  et  de  2“1,30  s’il  n’y  en  a point,  afin  que  les  défenseurs 
puissent  aisément  charger  leurs  fusils. 

Si  le  blockhaus  doit  être  défendu  par  de  l’artillerie,  sa  lar- 
geur sera  de  8m,00,  et  sa  construction  deviendra  difficile  à cause 
des  grandes  dimensions  que  les  pièces  de  ciel  devront  avoir  pour 
supporter  la  charge  des  terres.  De  plus,  il  sera  promptement 
enfumé  malgré  les  évents. 

Au  lieu  de  former  les  parois  des  blockhaus  avec  deux  rangs 
de  corps  d’arbres  séparés  par  un  intervalle  de  Im,30  rempli  de 
terre,  il  est  plus  solide  (le  mettre  ces  deux  rangs  jointifs,  en 
donnant  environ  0ra,30  d’équarrissage  aux  corps  d’arbres. 

On  a quelquefois  recouvert  les  blockhaus  d’une  épaisseur  de 
terre  suffisante  pour  faire  un  parapet  sur  leur  pourtour. 

Les  planches  XIII  et  XIV  représentent  deux  dispositions  de 
blockhaus  assez  généralement  adoptées  ; celui  de  h planche,  XIII 
contient  un  lit  de  camp  sur  tout  son  pourtour  ; l’un  et  l'autre 
sont  entourés  d’un  fossé  destiné  à rendre  l’approche  plus  diffi- 
cile; les  terres  provenant  de  ce  fossé  servent  à recouvrir  le  ciel 
du  blockhaus  et  à construire  un  talus  en  terre  adossé  contre  le 
parement  extérieur  des  parois  en  corps  d’arbres,  dans  le  double 
but  de  consolider  la  construction  et  d’exposer  le  moins  possible 
ces  parois  aux  tentatives  d’incendie.  Une  rangée  de  palissades 
est  ordinairement  plantée  dans  le  fossé,  vers  le  pied  de  la  con- 
trescarpe. 

Quand  un  blockhaus  ne  doit  résister  qu’à  des  attaques  d’in- 
fanterie, il  suffit  de  former  ses  parois  avec  un  seul  cours  de 
madriers  de  chêne,  de  0m,I0  d’épaisseur,  afin  d’avoir  un  revê- 
tement à l’épreuve  de  la  balle;  on  peut  aussi,  dans  ce  cas,  sup- 
primer ou  du  moins  réduire  beaucoup  l’épaisseur  de  la  coucne 
de  terre  destinée  à recouvrir  le  ciel  du  blockhaus. 
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023.— Blockhaus  a deux  étages  de  feu  d’infanterie. — Le 
système  de  blockhaus,  employé,  en  1830,  par  M.  le  général  de 
Valazé  pour  l’expédition  d’Alger,  exigeait  pour  sa  construction 
les  matériaux,  hommes  et  outils  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vant. Il  pesait  environ  20,000  kilog.  et  coûtait  à peu  près 
3,000  francs  à Toulon. 


MZ-DB-CHALSSÉE. 

LTAGB. 

TOITURE. 

HOMMES 
ET  OUTILS. 

1 

4 Semelles,  é- 

* Coyers,équarriss.  p 

1 Panne  fattière 

2 Sergents  avec 

quarrissage. 
12  Poteaux, 

4 Goussets,  id.  . . 

en  2 morceaux. 

1 mètre,!  dou- 

(Ces  pièces  soutiennent 

2 Pannes  équar- 

ble  mètre,  1 

ili.  au  milieu 

les  angles). 

rissage..  . . . .15 
4 Poinçons,  id.  . 

8 Contrefiches. . . jl 

niveau  de  ma- 

équarrissage.  |{j 

2 Grands  Tirants, 

çon,  1 grande 

8 Liens. 

équarrissage..  . . 

règle. 

* Chapeaux... 

G Petits  Tirants. 

2 Liens. 

2 Charpentiers, 

72  Madriers  de 

36  Planches  formant 

8 Arbalétriers, 

avec  haches, j 
01  - à - plomb,* 

j chêne  for  - 

le  plancher. 

avec  tasseaux 

mant  la  mu* 

4 Semelles,  équarris.  fjj 

cloués  dessus.  . 

clous  de  plan-. 

raille,  équar.^5 

12  Fourrures  au-des- 

66  Plauches. 

cher, chevilles 

4 Liteaux  en 

sous  des  semelles. 

64  Liteaux  en  recou 

en  bois,  t bis-. 

j chêne. 

8 Liens. 

vrement  des  joints. 

aiguë  et  2 cor- 

|16  Grands  Bou- 

2 Tirauls  qni  relient 

2 Liteanx  en  sapin 

des  de  7“,00| 

Ions. 

les  sablières. 

pour  recouvrir  le 

sur  om,07  dej 
diamètre. 

■1  Echelle  de  meu- 

t Sablières,  dont  2 

faite. 

1 nier,  pour  en- 
trer dans  le 

avec  fourrures. . . JJ 
88  Madriers  de  chêne. 

Nota.  Il  faut  une  clef 

1 Brigade  de  8 
hommes,  avecj 

• blockhaus  par 

formant  ta  muraille 

pour  serrer  les  écrous  des 
boulons. 

4 pelles  et  4; 

la  porte  qui  se 

«ans  dépasser  les  sa- 

pioches.  j 

1 Irouveà  l’étage. 
I Echelle  ordi- 

blièrea. 

4 Liteaux  en  chêne. 

40  Chevilles  en  bois. 

5 Brigadesde  8 
hommes  cha- 

naire  , poor 

16  Petits  boulons 

400 Clous  dits  de30. 

cune,5aniou-i 

monter  le  bloc- 

1 Porte  avec  ses  fer- 

400  Id.  . . de 20. 

tils. 

khans. 

rures  ordinaires. 

200  Id.  . . de 40. 

Outre  les  deux  échelles  indiquées  dans  ce  tableau,  il  faut, 
pour  mettre  en  place  l'étage  et  te  toit,  4 petits  chevalets  faits 
avec  quelques  madriers  du  plancher. 

Lorsque  toutes  les  pièces  de  ce  blockhaus  portent  d’avance 
une  lettre  de  série  avec  un  numéro  d’ordre,  il  suffit,  pour  le 
monter,  de  8 heures  de  travail  à 36  hommes  exercés. 

En  1840,  M.  le  général  de  Berthois  modifia  ce  système  de 
blockhaus,  pour  la  défense  de  la  Mitidja,  en  inclinant  en  ar- 
riére la  muraille  du  rez-de-chaussée,  à l'effet  de  permettre 
l’établissement  des  mâchicoulis  de  l’étage.  11  résulte  de  cette 
modification  que  la  charpente  du  plancher  peut  être  plus  lé- 
gère, quoique  le  nouveau  blockhaus  ait  plus  de  solidité  que 


F.  87, 
88,89, 
90. 
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l’ancien,  puisque  les  montants  des  angles  relient  l’étage  avec 
le  rez-de-chaussée.  On  emploie  fréquemment,  en  Algérie,  un 
ri»nt h»  blockhaus  construit  d’après  ce  système.  L’étage  et  le  rez-de- 
xv  chaussée  ont,  l’un  et  l’autre,  4“, 50  sur  3m,50. — Douze  hommes 
peuvent  se  coucher  la  tête  contre  les  petits  côtés  de  l’étage,  de 
manière  à laisser  libres  l’accès  de  la  porte  et  une  ruelle  au 
milieu  pour  le  factionnaire.  Deux  autres  ruelles  sont  encore 
réservées  aux  deux  extrémités  dans  l’autre  sens,  de  sorte  que 
le  factionnaire  peut  ainsi  voir  de  tous  côtés  parles  fenêtres  cré- 
neaux qui  sont  aux  angles.  On  logerait  facilement  six  hommes 
au  rez-de-chaussée,  en  réservant  de  la  place  pour  les  provi- 
sions. 

La  muraille  du  rez-de-chaussée  n’a  que  2,n,30  de  hauteur  ; 
celle  de  l’étage,  lu,,30  seulement. 

Les  planches  du  toit,  au  lieu  d’être  horizontales,  sont  posées 
en  long,  suivant  la  pente,  qui  est  aux  | au  lieu  de  j. 

Ce  blockhaus  coûte  environ  1,800  fr.,  à Toulon,  et  pèse 
8,600  kilogrammes. 

Quand  on  veut  avoir  un  blockhaus  plus  grand,  il  suffit  d’en 
accoler  deux,  en  supprimant  les  faces  des  pignons  jointifs. 

Ces  deux  systèmes  de  blockhaus  ne  peuvent  résister  qu’à  des 
attaques  d’infanterie  et  de  cavalerie.  On  les  entoure  d’un  petit 
fossé  destiné  à écarter  les  eaux  pluviales  et  à empêcher  l’en- 
nemi d’emboucher  les  créneaux  au  rez-de-chaussée  : les  terres 
qui  en  proviennent  sont  rejetées  à l'intérieur;  elles  forment 
ainsi  une  banquette  qui  permet  aux  défenseurs  de  mieux  at- 
teindre les  créneaux  et  qui  donne  plus  de  stabilité  aux  block- 
haus. 

Quand  ils  sont  destinés  à rester  en  place,  il  est  bon  de  leur 
faire  un  soubassement  en  maçonnerie,  afin  d’empêcher  l’en- 
nemi de  venir  y mettre  le  feu  avec  des  fagots.  Dans  tous 
les  cas,  il  convient,  pour  écarter  ces  fagots,  d’être  muni 
de  grandes  fourches  que  l’on  manœuvre  au  besoin  de  l’inté- 
rieur des  blockhaus  par  les  ouvertures  des  créneaux  du  rez-de- 
chaussée. 

654.  — Baraques.  — Lorsqu’un  ouvrage  n’est  pas  assez 
important  pour  y construire  un  blockhaus,  et  que  l'on  veut 
néanmoins  y faire  rester  constamment  des  troupes,  il  faut  y 
établir  des  baraques. 

Celles  construites  à Mayence  avaient  2m,00  de  largeur  pour 
F.  91.  chaque  rangée  de  lits  de  camp;  un  passage  de  lm,5ü  à 2m,00 
entre  eux,  avec  une  hauteur  de  2,D,üO  pour  la  baraque  dans 
ce  passage  ; le  développement  des  lits  de  camp  était  calculé  à 
raison  de  O"1, 6(1  à Ü“,80  par  homme;  le  toit  formé  de  planches 
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en  recouvrement  et  d’une  inclinaison  convenable  pour  l’écoule- 
ment des  eaux  ; les  parois  de  la  baraque  en  planches  verticales 
jointives,  et  les  fermes  espacées  de2",ÜO  en  2“ ,00. 


§ VHI. 

MOYENS  DE  DEFENSE  FOURNIS  PAR  LES  EAUX  : BATARDEAUX, 

DIGUES,  DÉVERSOIRS,  TUNAGES,  ÉPIS. — GUÉS;  MANIÈRE  DE  I.ES 
RECONNAITRE  ET  DE  LES  ROMPRE. 


02,'i.  — Défense  par  les  eaux. — Les  rivüres  et  les  finirais 
sont  généralement  les  meilleurs  obstacles  naturels,  et  les  plus 
aisés  à défendre. 

On  y supplée,  ou  l’on  en  augmente  la  valeur,  au  moyen 
il’ inondations  artificielles  produites  par  la  retenue  des  eaux, 
soit  en  fermant  les  écluses  des  usines,  soit  en  construisant  des 
barrages  au  moment  du  besoin. 

On  s’assure  de  la  possibilité  de  tendre  une  inondation 
artificielle,  en  reconnaissant  la  configuration  du  terrain , 
ainsi  que  la  pente  et  le  volume  du  cours  d’eau  , ce  qu’on 
'•value  assez  approximativement  d’après  les  usines  qui  y sont 
établies. 

Une  inondation  , de  80m  à 100m  de  large  sur  2m,ft0  de  hau- 
teur d’eau,  dispense  d’établir  des  ouvrages  en  arrière  pour  em- 
pêcher l’ennemi  d’aborder  une  position. 

four  être  à l’abri  d’une  attaque  de  vive  force,  il  faut  qu’un 
ouvrage  soit  précédé  de  2m,00  de  hauteur  d’eau  sur  Gm,üO  de 
large,  ou  de  lm,50  sur  •40n,,00.  Une  hauteur  de  lm,30  est  déjà 
utile  pour  la  défense,  et  l’on  tire  même  un  parti  avantageux 
il  inondations  moins  profondes  ou  de  blancs  d'eaux,  en  entre- 
coupant le  sol  de  petits  fossés  ou  trous  de  loups. 

026.  — Hauteur  d’une  digue  ou  d’un  batardeau. 

Soit  : h,  la  hauteur  cherchée;  d,  la  distance  horizontale  jus-  F.  o-2. 

lu  a la  digue  immédiatement  supérieure;  - la  pente  du  cours 

il  eau;  lra,t;o,  la  hauteur  d’eau  qu’on  veut  laisser  en  aval  ; 

"”,•10,  la  hauteur  de  la  digue,  au-dessus  de  l’eau  en  amont. 

Unaura:  A = ln,,904--. 

En  général,  les  digues  doivent  être  assez  multipliées  pour  ne 
s élever  que  de  3 à i mètres  au-dessus  du  terrain  naturel. 

Lorsqu’une  digue  est  exposée  à l’artillerie,  omporte  son  épais- 
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seur  au  sommet  jusqu’à  et  (>“,00  : dans  le  cas  contraire, 
on  ne  lui  donne  souvent  que  lm,30. 

Le  talus  d’amont  doit  avoir  2 de  base  sur  1 de  hauteur,  et 
être  revêtu  solidement.  On  tient  le  talus  d’aval  à 45°. 

027.  — Construction  des  digues  en  terre.  — Les  terres  des- 
tinées à la  construction  des  digues  d’inondation  doivent  être 
choisies,  autant  que  possible,  parmi  les  plus  fortes  et  les  plus 
argileuses  que  l’on  puisse  se  procurer  à portée  du  travail.  On 
a soin,  avant  de  les  employer,  de  les  dégager  des  branches, 
des  pailles  et  des  autres  corps  qui  pourraient  favoriser  les  fil- 
trations. 

On  commence  la  construction  d’une  digue,  de  chaque  côté 
du  vallon,  par  les  parties  comprises  entre  la  rive  au  cours 
d’eau  à barrer  et  le  point  extrême  que  l’inondation  atteindra 
quand  elle  sera  tendue;  et  on  la  termine  par  le  barrage  du 
cours  d’eau  lui-même  : à cet  effet,  on  arrache  d’abord  tous  les 
arbustes  et  on  comble  tous  les  trous  qui  peuvent  se  trouver 
sur  l’emplacement  de  la  digue;  puis  on  exécute  le  remblai,  en 
damant  et  en  régalant  les  terres  avec  tous  les  soins  néces- 
saires. Si,  parmi  les  remblais,  il  se  trouve  du  sable  ou  des 
terres  sablonneuses,  on  doit  avoir  la  précaution  de  les  disposer 
dans  le  milieu  de  l’épaisseur  de  la  digue,  et  non  en  parement, 
afin  qu’ils  soient  moins  susceptibles  de  donner  lieu  à des  fil- 
trations ou  d’être  entraînés  par  les  eaux. 

Le  barrage  du  cours  d’eau  est  ensuite  entrepris  avec  la  plus 
grande  activité,  des  deux  côtés  à la  fois , et  promptement 
amené  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  lequel  s’élève  d’ailleurs 
au  fur  et  à mesure  que  le  débouché  se  rétrécit.  On  réserve  pour 
cette  partie  du  travail  les  terres  les  plus  fortes,  quelques 
grosses  pierres  et  des  gazons.  On  décharge  les  remblais  aux  ex- 
trémités des  deux  parties  de  la  digue  déjà  faites,  et  principale- 
ment du  côté  d’amont  ; et  quelques  hommes  exercés,  échelonnés 
sur  les  talus  de  remblai,  poussent  les  terres  et  les  disposent 
avec  rapidité,  suivant  le  besoin. 

Si,  dans  la  largeur  du  lit  des  eaux,  il  se  trouve  un  point  où 
le  fond  présente  plus  de  solidité  qu’ailleurs,  on  a soin  de  régler 
l’avancement  des  deux  bouts  de  la  digue,  de  manière  que  la 
clôture  du  barrage  ait  lieu  sur  ce  point.  Si  le  lit  offre  moins  de 
consistance  du  côté  d’une  rive  que  de  l’autre,  le  travail  doit  y 
être,  sinon  commencé  plus  tôt,  du  moins  mené  beaucoup  plus 
rapidement. 

Aussitôt  que  le  barrage  est  élevé  à un  niveau  suffisant  pour 
retenir  partout  les  eaux,  on  achève  promptement  de  le  porter 
à la  hauteur  que  les  eaux  atteindront,  lorsque  l’inondation 
sera  tendue  ; ensuite,  le  talus  du  côté  d’amont,  qu’on  avait 
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jusque-là  laissé,  comme  celui  d’aval,  à terre  coulante,  est  re- 
chargé et  adouci,  suivant  la  pente  de  2 sur  1. 

Toutes  les  fois  que  des  affouillements  seront  à craindre  sous 
les  fondations  d’un  barrage,  on  jettera,  en  aval  de  l’emplace- 
ment, des  saucissons  farcis  de  graviers  ou  des  paniers  remplis 
de  graviers  et  de  pierres. 

Ces  saucissons  ont  les  dimensions  suivantes  : 


Longueur 4”,00 

Diamètre  aux  deux  bouts O", 70 

Idem.  . au  milieu 0m,80 

Cube lm,881 

Poids,  au  plus 1,300  kil. 


Un  atelier  de  0 hommes  fait  12  a 15  saucissons  en  10  heures: 
2 hommes  préparent  les  harts  continuellement  ; 2 autres  hom- 
mes, à un  chantier,  arrangent  les  branches  et  le  gravier  ; et  les 
2 derniers  font  la  même  opération  à un  autre  chantier;  ils  se 
réunissent  4 pour  lier  les  saucissons. 

Les  paniers  (en  osier)  ont  plusieurs  formes  : 

1°  Longueur.  1 m , 1 0 ; largeur,  lm,ÜO;  hauteur,  0m,90. 

2°  Idem.  . . 2“  ,00;  idem.  . lm,00  ; idem.  . . 0m,30. 

Ils  pèsent  de  500  à 650  kilog. 

Les  paniers  oblongs  (en  osier)  sont  employés  à remplir  les 
vides  entre  les  saucissons  et  les  paniers  parallélipipéuiques  ; 
ils  ont  1“,60  à 2m,00  de  hauieur,  0“,08  de  diamètre  aux  ex- 
trémités, et  0",,40  à 0m,50  de  diamètre  au  milieu. 

Deux  hommes  confectionnent  4 ou  6 paniers  en  10  heures, 
les  matériaux  étant  sous  la  main. 

Quand  les  eaux  doivent  passer  par-dessus  une  digue,  il  faut 
y faire  un  radier  et  un  faux  radier,  formés  l’un  et  l’autre  de 
deux  couches  de  fondation  en  saucissons. 

Les  digues  se  défendent,  comme  les  ponts,  par  des  ouvrages 
susceptibles  d’en  assurer  le  passage. 

Le  sommet  de  celles  qui  ne  servent  pas  de  communications 
doit  être  couvert  d’abatis;  la  tête  des  autres  digues  est  ordi- 
nairement défendue  par  des  redans  ou  des  lunettes  ; ces  ou- 
vrages deviennent  indispensables,  si  les  digues  ont  plus  de  100 
à 120“  de  longueur,  et  ils  doivent  être  flanqués  par  d’autres 
ouvrages  construits  dans  l’inondation  ou  sur  la  rive  amie. 

028.  — Tunage.  — On  appelle  lune  l’ensemble  d’un  lit  de 
fascines  réunies  par  des  lignes  de  clayonnage,  et  chargé  de 
pierres,  pierrailles  ou  graviers. 

Le  tunage  a toujours  pour  objet  de  consolider  un  terrain, 
ou  des  ouvrages  faits  en  fascines. 
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. — Épis. — On  donne  généralement  le  nom  d ’épis  à tous 
les  ouvrages  en  fascines,  exécutés  sur  une  rivière  pour  en  mo- 
difier le  régime  d’une  manière  quelconque. 

Épis  de  bordage.  — Ils  servent  à garantir  les  rives  de  l'ac- 
tion nuisible  d’un  courant. 

Éperons  ou  jetées.  — Ce  sont  des  épis  qui  s’avancent  dans 
lé  fleuve  et  ne  tiennent  à la  rive  que  par  une  de  leurs  extré- 
mités. 

Quand  le  courant  est  rapide,  ils  doivent  faire  avec  la  rive  en 
aval  un  angle  de  45°  à <H)°. 

Épis  de  barrage.  — Ils  s’emploient  pour  fermer  un  bras  ou 
la  totalité  d'une  rivière,  afin  de  lui  faire  prendre  une  autre  di- 
rection, nu  bien  pour  inonder  les  lieux  voisins,  ou  enfin  pour 
rattacher  une  île  à la  rive. 

Épi  noyé.  — C’est  un  barrage  coulé  à fond,  et  ordinaire- 
ment élevé  jusqu’au  niveau  des  plus  basses  eaux  ; il  sert  à 
rompre  le  courant  et  à rehausser  le  lit  d’un  fleuve;  on  l’em- 
ploie pour  préserver  les  rives  et  les  piles  des  ponts  des  allouil— 
lements. 


630. — Épi  de  barrage  sur  un  fleuve  rapide  (tel  que  le 
Rhin)  ; — Fond  mouvant  de  sable  et  de  gravier  ; rives  d’une  con- 
sistance médiocre  : largeur,  160“;  profondeur  moyenne,  4m,00. 

Le  travail  doit  être  entrepris,  autant  que- possible,  au  mo- 
ment des  plus  basses  eaux. 

Four  s’opposer  à la  mobilité  du  lit  et  empêcher  les  affouil- 
lements  pendant  la  durée  des  travaux,  on  commence  par  éta- 
blir un  faux  radier  sur  toute  la  largeur  du  fleuve,  le  plus  près 
possible  de  l’emplacement  où  l’on  doit  piloter,  et  s’élevant  jus- 
qu’à lm,00  environ  au-dessous  de  l’eau.  Ce  faux  radier  se 
construit,  en  coulant  et  entassant  avec  le  plus  d’ordre  possi- 
ble, à 15m,00  ou  20m,00  en  aval  de  l’axe  du  barrage,  des  sau- 
cissons farcis  de  graviers,  des  paniers  oblongs  remplis  de  gra- 
viers, et  de  très-grosses  pierres.  A cet  effet,  on  jette  d’abord 
une  première  ligne  de  saucissons,  unis  trois  à trois,  le  long  de 
■la  partie  la  plus  en  aval  de  ce  faux  radier,  en  commençant  par 
les  deux  bords  à la  fois;  derrière  cette  première  ligne,  on  éta- 
blit une  deuxième  ligne  de  saucissons  unis  deux  à deux,  puis 
une  troisième  ligne  de  saucissons  isolés  : les  saucissons  des 
trois  lignes  ont  leur  longueur  dans  le  sens  du  courant. 


Dimensions  des  saucissons. 


j longueur.  . . 4m,30 
| diamètre.  . . O™, 6a  à 0", 80 
Poids,  quand  ils  sont  farcis 1,300  kil. 

ün  réunit  ces  saucissons  trois  à trois,  ou  deux  à deux,  au 
moyen  de  dix  traverses  de  Om,l'i  de  diamètre,  serrées  avec  de 
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fortes  harts.  Les  saucissons  réunis  ont  leurs  Itouts  d’aval  join- 
tifs, et  leurs  bouts  d’amont  distants  de  1"‘,50  à 2m,00. 

Pour  couler  les  saucissons  unis  trois  à trois,  on  se  sert  de 
deux  bateaux  attachés  ensemble  par  deux  poutrelles  brêlées 
sur  les  avant  et  arrière-becs,  et  distants  de  5m,50. 

Pour  couler  les  saucissons  unis  deux  à deux,  l’écartement 
des  bateaux  n’est  que  de  -ira,00. 

Un  bateau  suffit  pour  couler  les  saucissons  isolés. 

Ces  bateaux  sont  amarrés  à une  cinquenelle. 

On  jette  des  paniers  oblongs  et  des  pierres  entre  les  saucis- 
sons, pour  boucner  les  vides  qui  se  trouvent  entre  eux. 

Souvent  on  remplace  avec  avantage  les  saucissons  par  des 
paniers  parallélipipédiques,  qui  ne  perdent  point  leur  gra- 
vier en  tombant,  et  qui  s’arrangent  plus  régulièrement  sur 
le  fond. 

Pour  former  le  corps  du  barrage,  on  prépare  sur  chaque 
rive  un  enracinement  de  8m,00  de  largeur,  d’où  l’on  part  pour 
porter  en  avant  quelques  fondations,  dont  le  développement 
doit  être  calculé  de  manière  à pouvoir  obtenir  des  couches 
ordinaires  de  l i'n,00  de  largeur  au  niveau  de  l’eau.  On  pousse 
ce  fascinage  assez  loin  pour  faire  poser  q&elques-unes  de  ces 
fondations  sur  le  fond;  et  on  le  rattache  à l’enracinement  par 
les  corrections  nécessaires'.  Il  garantira  provisoirement  les  deux 
rives  contre  l’action  du  courant. 

Lorsque  la  violence  du  courant  est  fort  augmentée  en  raison 
de  son  rétrécissement,  on  enfonce  deux  rangées  de  pilots  paral- 
lèles, espacés  de  2“ ,00  d’axe  en  axe,  sur  toute  la  largeur  du 
tleuve.  Les  rangées  de  pilots  sont  éloignées  de  2ra,80  de  milieu 
en  milieu  ; le  milieu  des  intervalles  d’une  ligne  vis-à-vis  les 
pilots  de  l’autre,  autant  que  le  fond  le  permet.  Les  pilots  sont 
en  sapin  de  8ra,00  à 12m,00  de  longueur  sur  0“ ,30  à 0,o,40 
d’équarrissage;  ils  sont  sabotés.  On  les  enfonce  au  refus  avec 
une  sonnette  à déclic  dont  le  mouton  pèse  400  à 500  kil.  Les 
sonnettes  sont  établies  sur  des  bateaux  pontés  amarrés  à des 
pilots,  enfoncés  à 30m,00  ou  40m,00  en  amont  de  l’axe  du  bar- 
rage, par  intervalles  de  20,n.00  ; ces  bateaux  sont  de  plus 
amarrés  en  aval  sur  les  deux  rives  : l’enfoncement  de  ces  pilots 
d’amarres  se  fait  à l’aide  de  bateaux  pontés  retenus  par  des 
ancres  jetées  en  amont. 

Pour  achever  de  former  le  noyau  du  barrage,  il  faut  placer 
entre  les  pilots,  à l’aide  d’un  système  de  deux  bateaux  écartés 
de  3“,00  à 0”, 50,  des  claies  confectionnées  exprès  pour  les 
dimensions  des  intervalles  des  pilots,  avec  un  jeu  de  üm,07  de 
chaque  côté.  A chaque  claie  est  fixé  un  rondin  qui  la  déborde 
des  deux  côtés,  et  qui  doit  s’appuyer  contre  les  pilots  d’amont. 
On  arrête  avec  des  piquets  sur  la  claie  un  saucisson  de  O10, 40 
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à O™ ,50  de  diamètre,  non  farci,  s’appuyant  contre  les  pilots 
d’aval,  et  destiné  à retenir  le  sable  et  le  gravier  entraînés  par 
le  courant.  On  charge  la  claie  de  pierres,  et  on  la  descend  alors 
pntre  les  pilots  avec  des  cordes  et  des  crocs,  parallèlement  à 
elle-même. 

Douze  hommes  posent  ainsi  huit  claies  en  dix  heures. 

On  place  de  cette  manière  autant  de  couches  de  claies  qu’il 
en  faut  pour  arriver  au  niveau  de  l’eau,  en  ayant  soin  qu’elles 
se  recroisent,  ce  qui  exige  qu’elles  aient  souvent  des  formes 
échancrées. 

On  remplit  les  intervalles,  que  les  claies  laissent  entre  elles 
et  les  pilots,  avec  des  bouts  de  saucissons  de  O®, 33  de  diamè- 
tre, attachés  d’avance  aux  claies  voisines  de  l’intervalle,  ou 
plus  simplement  avec  des  paniers  oblongs  et  des  pierres.  On 
remplit  aussi  les  intervalles  qui  restent  entre  les  pilots  d’aval 
avec  des  bouts  de  saucissons  verticaux  et  des  pierres. 

A mesure  que  ce  noyau  s’élève,  des  bateaux  chargés  de 
gravier  et  de  pierres  viennent  les  décharger  en  amont;  les  pier- 
res empêchent  les  afïouillements  sous  les  claies , et  le  gravier 
finit  par  remplir  exactement  les  vides  entre  les  claies. 

On  continue  .urisi  à jeter  en  aval  des  saucissons  farcis,  des 
paniers  oblongs  et  des  pierres,  jusqu'à  remplacement  des 
claies,  pour  élever  simultanément  le  derrière  au  faux  radier. 

Afin  de  mettre  un  terme  à l’accroissement  du  fleuve,  et  de 
faciliter  la  suite  du  travail,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  se  soient 
frayé  un  passage  suffisant  dans  la  nouvelle  direction  qu’on 
veut  lui  faire  prendre,  il  est  nécessaire  de  ménager  dans  le  bar- 
rage une  coupure  servant  de  déversoir.  Son  mode  de  construc- 
tion est  le  même  que  pour  le  reste  du  barrage,  à la  seule 
différence  près  que,  sur  fa  largeur  de  cette  coupure,  on  enfonce 
4 lignes  de  pilots  au  lieu  de  2;  le  remplissage  en  claies, 
pierres,  paniers  et  saucissons  ordinaires,  est  élevé  jusqu’à  la 
hauteur  au  glacis  du  radier. 

Lorsque,  par  suite  des  travaux  précédents,  on  est  parvenu  à 
rejeter  une  partie  des  eaux  dans  la  nouvelle  direction,  on  con- 
tinue, en  amont  et  en  aval  des  pilots,  et  en  partant  des  deux 
rives,  les  fascinages  commencés;  ils  doivent,  en  s’étendant  sur 
tout  ce  qui  est  fait,  compléter  le  barrage. 

A mesure  que  ces  fascinages  s’enfoncent,  on  continue  de  jeter 
du  gravier  en  amont. 

Arrivées  au  niveau  de  l’eau,  les  couches  générales,  qui  doi-y 
vent  avoir  14ra,0ü  de  largeur,  recouvriront  les  claies  ainsi 
qu’une  partie  des  fondations  d’aval,  en  enveloppant  les  pilots. 
On  s’élèvera,  en  conservant  les  retraites  convenables,  jusqu’au 
niveau  des  plus  hautes  eaux.  Les  têtes  de  ces  couches,  en  s'ar- 
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rundissant,  formeront  de  part  et  d’autre  les  bajoyers  de  la 
coupure. 

Le  tout  est  surmonté  d’une  digue  en  fascinage  de  6“ ,00  de 
largeur  et  de  1",30  de  hauteur,  composée  de  trois  tunes  faisant 
parement  en  aval  ; on  les  recouvre  de  O^îSO  de  terre  végétale, 
formant  un  glacis  qui  s'étend  jusqu’au  bord  des  couches  gé- 
nérales. Les  têtes  des  pilots  qui  dépassent  ce  bourrelet  sont 
recépées. 

Quand  le  courant  n’aura  plus  d’autre  passage  que  par  le  dé- 
versoir, on  construira  des  épis  de  borduge,  sur  les  deux  rives 
en  amont  et  en  aval  du  barrage. 

Peu  à peu  le  fleuve  élargira  et  approfondira  son  nouveau  lit, 
et  il  finira  même  par  ne  plus  passer  sur  le  radier  de  la  cou- 
pure pendant  les  basses  eaux  ; alors  on  recépera  les  pilots  de  la 
coupure,  à la  hauteur  du  glacis  du  radier,  et  on  recouvrira  ce 
radier  d’un  pavé  en  pierres  sèches. 

Enfin,  en  aval  du  barrage  et  sur  toute  la  longueur,  on  fera 
un  semblable  pavé,  servant  de  faux  radier,  sur  les  fondations 
en  fascinage  qui  recouvrent  les  matériaux  qui  y ont  été  entassés. 

C’est  sur  ce  faux  radier  que  s’écoule  le  peu  d’eau  qui  filtre  à 
travers  l’épi  dans  les  temps  ordinaires. 

631.  — Epi  de  uahrage  sur  une  petite  rjvière.  — 
Les  fascines  doivent  avoir  de  3”, 00  à 3“ ,30  de  longueur  sur 
0°,33  de  diamètre  au  gros  bout,  et  O'", 23  au  milieu  ; elles  sont 
reliées  par  deux  harts  ; l’une,  posée  à 0n,,33  du  gros  bout , et 
l’autre  à 1”,30  de  la  première. 

Les  travailleurs  de  chaque  atelier  comprennent  : un  poseur, 
un  contre-poseur,  des  piqueteurs,  des  clayonneurs  et  des  ser- 
vants. Ces  ouvriers  commencent  par  faire,  dans  la  rive  de  dé- 
part, un  déblai  d’une  largeur  et  d’une  profondeur  suffisantes 
pour  établir  Y enracinement  de  lépi,  enracinement  dont  les 
dimensions  dépendent  de  celles  qu’on  doit  donner  à cet  épi, 
suivant  la  violence  et  la  hauteur  plus  ou  moins  fortes  du  cours 
d’eau  : 

1°  Couches  de  fondation.  Le  poseur  établit  d’abord,  à l’en- 
droit que  doit  occuper  l’enracinement,  et  au  milieu  de  la  lar- 
geur que  l’on  veut  donner  à l’épi  dans  cette  partie,  une  espèce 
de  faisceau  formé  de  quatre  fascines,  disposées  à peu  près  en 
double  croix  de  saint  André,  solidement  piquetées,  et  qui  doi- 
vent servir  de  point  d’appui  à la  première  couche  de  fondation; 
il  marche  ensuite  vers  l’amont  en  établissant,  à partir  de  ce 
faisceau , deux  lits  de  fascines  recroisées  qui  se  recouvrent 
alternativement  : dans  l’un  de  ces  lits,  les  fascines  sont  placées 
parallèlement  à la  direction  de  l’épi  ; et  dans  l’autre,  elles  sont 
posées  obliquement  à cette  direction,  leur  gros  bout  du  côté 
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d’amont.  Le  poseur  passe  ensuite  du  coté  d’aval,  et  continue  la 
pose  des  mômes  lits  de  fascines,  à partir  du  faisceau  central, 
mais  en  ayant  soin  de  placer,  dans  le  lit  de  fascines  obliques  à 
la  direction  de  l’épi,  le  gros  bout  de  ces  fascines  du  côté  d’aval. 
Deux  piqueteurs  accompagnent  le  poseur  dans  ce  travail  et 
tixent  chaque  fascine  dans  sa  position  au  moyen  de  deux  ou 
trois  piquets,  dont  la  tête  doit  dépasser  le  dessus  des  fascines 
de  O"', 12  à 0œ,15. 

A mesure  que  le  travail  du  poseur  s’élargit,  le  contre-po- 
seur le  recouvre  d’un  nouveau  lit  de  fascines  jointes,  paral- 
lèles à l’axe  de  l’épi,  mais  retirées  de  0ni,(H)  à 0,u,80  en  arrière 
de  celles  du  poseur,  et  fixées  par  quatre  files  de  piquets.  Ces 
files  de  piquets  sont  espacées  entre  elles,  de  même  que  les  pi- 
quets dans  chaque  file,  de  0U1,C0  à O"1 ,80.  On  laisse  d’abord 
aux  piquets  une  saillie  de  0“ ,00  ; on  les  relie  dans  chaque  nie 
par  un  clayonnage  de  0m,12  à 0M5  de  hauteur,  puis  on  achève 
de  les  enfoncer  de  manière  qu’ils  ne  débordent  plus  que  de 
quelques  centimètres  et  que  les  clayonnages  pressent  étroi- 
tement les  fascines. 

L’ensemble  de  ce  travail  forme  la  première  couche  de  fon- 
dation : cette  couche  repose,  par  le  gros  bout  du  rang  supé- 
rieur de  fascines,  sur  l’emplacement  qui  a été  préparé  à la  rive 
pour  l’enracinement  de  l’épi  ; on  entreprend  alors  une  seconde 
couche  de  fondation,  en  procédant  comme  pour  la  première,  et 
de  môme  pour  les  suivantes,  de  manière  que  chacune  de  ces 
couches  de  fondation  repose  sur  la  précédente,  mais  en  s’avan- 
çant sur  cette  dernière  de  lm,50  à 2m,00. 

2°  Couches  de  cotre clion.  Lorsque  les  couches  de  fondation 
se  trouvent  avancées  au  point  que  celles  qui  sont  le  plus  en 
arrière  s’affaissent  au-dessous  de  l’eau,  en  sorte  qu’il  n’est  plus 
possible  d’arriver  à.  pied  sec  près  de  la  tète  du  travail,  le  po- 
seur et  le  contre-poseur  établissent  les  couches  de  correction. 
Ces  couches  ont  pour  but  de  relever  et  d’égaliser  la  superficie 
de  l’épi  à mesure  qu’il  s’enfonce,  et  de  relier  toutes  ses  parties 
entre  elles;  elles  sont  formées  d’un  ou  de  plusieurs  lits  ae  fas- 
cines disposées  jointivement,  et  parallèlement  aux  clayonnages 
des  couches  de  fondation.  Ces  lits  se  recouvrent  l’un  l’autre 
sur  environ  la  moitié  de  la  longueur  des  fascines,  et  leur  épais- 
seur varie  suivant  le  plus  ou  le  moins  d’enfoncement  des  diffé- 
rentes parties.  Au  besoin  même,  on  se  sert,  pour  régler  con- 
venablement cette  épaisseur,  de  brins  provenant  de  fascines, 
que  l’on  délie  à cet  effet. 

Les  fascines  étant  en  place,  on  les  fixe  au  moyen  de  plu- 
sieurs files  de  piquets  disposés  à la  distance  de  0m,60  à 0m,80 
l’une  de  l’autre  et  alignées  au  cordeau.  Les  piquets  d’une  même 
file  sont  reliés  par  un  clayonnage  de  0m,12  à Ôra,15  de  hauteur, 
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puis  enfoncés  avec  le  clayonnage,  de  manière  à n’avoir  plus 
sur  ce  dernier  qu’une  saillie  de  0m,03  à 0m,04.  Ensuite,  on 
remplit  de  gravier  l’intervalle  compris  entre  les  clayonnages, 
en  réglant  d’ailleurs  l’épaisseur  et  le  poids  des  matériaux  sui- 
. vant  le  tassement  qui  résulte  de  cette  surcharge. 

Un  lit  de  fascines  réunies  par  des  lits  de  clayonnage  et  char- 
gées de  gravier  s’appelle  une  tune. 

Plusieurs  couches  de  correction  peuvent  être  superposées  sur 
le  même  point,  suivant  que  l’exige  l’affaissement  plus  ou 
moins  inégal  du  système.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  croiser  les 
couches,  ainsi  que  les  clayonnages  à peu  près  à angle  droit. 

Lorsqu’une  couche  de  correction  se  prolonge  jusqu’à  la  limite 
latérale  de  l'épi,  on  lui  fait  faire  parement,  c’est-à-dire  qu’on 
dispose  le  gros  bout  des  fascines  suivant  le  talus  qui  a été 
déterminé  d’avance,  et  qui  doit  être  observé  depuis  la  base  de 
l’épi  jusqu’au  sommet. 

L’addition  successive  des  couches  de  correction  doit  être 
interrompue  chaque  fois  que  la  superficie  de  l’épi  vient  à do- 
miner le  niveau  des  eaux.  Les  couches  de  fondation  sont  alors 
reprises  et  prolongées  en  avant,  pu  fl  interrompues  elles-mêmes 
pour  disposer  d’autres  couches  de  correction  dès  que  l’immer- 
sion se  produit  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite.  Dans  ces  opéra- 
tions alternatives,  il  est  essentiel  que  la  tête  du  travail  surnage 
toujours,  de  manière  à masquer  en  quelque  sorte  la  vue  de  l’eau 
au  poseur. 

3°  Couches  generales.  Lorsque  la  superficie  présente  un. 
niveau  uniforme,  on  la  charge  de  couches  générales  destinées  à 
compléter  l’union  des  diverses  parties. 

Si  l’épi  n’a  que  4 à ,'i  mètres  de  largeur,  la  couche  générale 
peut  être  formée  simplement  de  deux  lits  de  fascines  disposées 
en  travers  de  l’épi,  de  manière  que  les  gros  bouts  fassent  pare- 
ments sur  les  deux  bords.  Mais  pour  les  largeurs  plus  grandes, 
il  faut  un  plus  grand  nombre  de  lits.  A cet  effet,  on  commence 
par  un  bord,  que  l’on  garnit  d’un  premier  lit  faisant  parement 
par  le  gros  bout.  On  recouvre  ce  lit,  sur  à peu  près  la  moitié 
de  la  longueur  des  fascines,  d’un  autre  lit  parallèle,  mais  ayant 
le  gros  bout  du  côté  opposé.  Celui-ci  est  recouvert  d’un  troi- 
sième lit  dans  le  même  sens;  et  l’on  poursuit  de  la  sorte  jus- 
qu’à l’autre  bord,  où  le  dernier  lit  fait  parement. 

Les  fascines  étant  ainsi  disposées,  on  les  relie  par  des  files 
de  piquets  que  l’on  clayonne  sur  O1" ,16  à ü,n,18  de  hauteur,  et 
l’on  charge  de  gravier  l’intervalle  compris  entre  les  clayon- 
nages. 

632. — Déversoirs.  — Lorsqu’une  digue  n’est  pas  construite 
en  épi  noyé,  on  peut  faire  écouler  le  superflu  de  l’inondation 
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par  les  deux  extrémités  de  la  digue,  ou  par  uu  déversoir,  ou 

f>ar  une  petite  écluse,  ou  enfin  par  une  buse.  On  calcule  la 
argeur  de  ces  orifices  d’après  le  volume  d’eau  qu’on  veut  lais- 
ser écouler. 

Lorsque  le  barrage  ne  devra  servir  qu’à  élever  les  eaux  en. 
amont,  le  radier  du  déversoir  sera  tenu  à la  hauteur  où  l’on 
voudra  avoir  ces  eaux,  et  la  largeur  du  déversoir  sera  un  peu 
plus  grande  que  la  largeur  moyenne  du  cours  d’eau. 

033.  — Gués  ( Voir  page  301).  — Le  moyen  le  plus  sûr  de 
reconnaître  un  gué  est  de  descendre  la  rivière  dans  une  na- 
celle qui  porte  une  sonde  attachée  à une  corde  que  l’on  fait 
plonger  de  1“\00  dans  l’eau  ; quand  la  sonde  touche  le  fond, 
on  s’arrête,  et  l’on  cherche  d’autres  points  guéables  dans  toutes 
les  directions.  Souvent  les  gués  sont  obliques  au  courant. 

On  peut  encore  reconnaître  un  gué,  en  le  faisant  parcourir, 
dans  toute  son  étendue,  par  quelques  soldats  bons  nageurs,  ou 
en  développant,  le  long  de  la  rive,  une  ligne  de  lanciers,  qui 
descendront  dans  la  rivièrj  et  la  sonderont  avec  leurs  lances, 
en  ayant  soin  de  ne  pousser  leurs  chevaux  en  avant  qu’autant 
qu’ils  auront  fond. 

Dans  le  temps  des  basses  eaux,  lorsqu’on  voit  une  rivière 
passer  entre  deux  bancs  de  sable  avec  rapidité,  il  est  rare  qu’il 
n'y  ait  pas  un  gué  à cet  endroit. 

Les  gués,  dans  les  pays  inonlueux,sont  souvent  embarrassés 
de  grosses  pierres.  Les  meilleurs  sont  ceux  dont  le  fond  est  de 
gravier  ; on  les  trouve  ordinairement  dans  les  pay3  de  plaines 
cultivées.  Dans  les  pays  de  sable  et  de  bruyères,  le  fond  est 
ordinairement  un  sanie  mouvant  ou  un  gravier  fin  ; ce  fond 
est  dangereux,  parce  que  le  gué  se  creuse  promptement  quand 
les  chevaux  y passent. 

En  ouvrant  les  écluses  d’un  moulin,  on  rend  souvent  guéa- 
ble  une  rivière  qui  ne  l’était  pas. 

Pour  détruire  un  gué,  on  le  barre  avec  des  piquets  à fleur 
d’eau  ; on  l’embarrasse  avec  des  pierres,  des  herses  de  labou- 
reur, sur  plusieurs  rangs,  en  échiquier,  les  chevilles  en  des- 
sus, ou  des  planches  garnies  de  gros  clous,  et  l’on  assujettit  ces 

Etanches  au  fond  du  gué  avec  des  piquets  ou  des  pierres  : ou 
ien  encore,  on  y jette  des  chaussestrapes,  ou  enfin,  on  y 
place  des  abatis  ; mais  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  couper 
toute  la  largeur  du  gué  par  un  fossé. 

Une  crue  d’eau  déplace  souvent  et  détruit  même  un  gué. 
Lorsqu’on  est  séparé  de  l’ennemi  par  une  rivière  d’une  cen- 
taine de  mètres  de  largeur,  et  profonde  de  lm,5ü  à 2“, 00,  il 
faut  avoir  soin  de  rompre  les  gués , et  d’établir  des  retranche- 
ments en  face  des  points  les  plus  exposés.  Ces  points  sont  or- 
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dinairement  ceux  où  la  rivière  oil're  uu  rentrant  à l’ennemi,  à 
cause  des  Itatteries  6 qu’il  peut  y établir  avantageusement  pour  93. 
protéger  son  passage.  On  doit,  dans  ce  cas,  embrasser  le  ren- 
trant par  un  retranchement  ef,  disposé  comme  une  simple  tran- 
chée ordinaire,  afin  que  l’infanterie,  après  avoir  longtemps  fait 
feu  contre  l’ennemi,  pendant  son  passage  de  rivière,  puisse 
ensuite  déboucher  en  bataille  pour  le  charger.  On  fait  des  re- 
tours aux  extrémités  de  ces  tranchées,  et  on  y laisse  des  inter- 
valles, pour  que  la  cavalerie  puisse  fondre  sur  l’ennemi  avant 
qu’il  n'ait  eu  le  temps  de  se  remettre  des  attaques  de  l’infan- 
rie.  On  peut  aussi  établir  en  avant  de  cette  sorte  de  retranche- 
ment une  lunette  avec  ou  sans  blockhaus. 


§ 


IX. 


DIVERS  MOYENS  DE  RETRANCHER  UN  TERRAIN  , CNE  FORÊT,  FNE 
MAISON,  ON  VILLAGE  OC  CNE  VILLE. 


03-4. — Pour  fortifier  un  terrain,  il  faut  tirer  parti  des  acci- 
dents particuliers  qu’on  y rencontre,  et  les  retrancher  chacun 
« de  la  manière  qui  leur  convient  le  mieux. 

Lorsqu’on  occupe  le  sommet  d’une  montagne,  il  faut,  autant 

3ue  possible,  que  la  figure  des  retranchements  suive  la  forme 
es  crêtes,  afin  que  toute  la  pente  puisse  être  couverte  de  feux. 

Au  lieu  d’occuper  le  sommet  même,  il  vaut  mieux  peut-être  p.  94. 
se  placer  plus  bas,  et  un  peu  en  avant. 

On  profite  des  rentrants  pour  se  procurer  des  flancs. 

Lorsque  la  pente  est  très-rapide,  on  supprime  quelquefois 
le  fossé,  et  l’on  donne  au  parapet  la  forme  d’un  glacis  ; mais 
ce  profil  est  faible. 

Il  faut  éviter  les  commandements  des  hauteurs  voisines,  et 
surtout  les  feux  d’enfilade  : pour  se  garantir  de  ces  derniers, 
on  dirige,  autant  que  possible,  les  faces  des  ouvrages  vers  les 
parties  basses,  ou  vers  des  hauteurs  hors  de  la  portée  du  canon. 

Pour  défendre  les  défilés,  il  ne  faut  pas,  en  général,  se  pla- 
cer en  avant  : on  serait  débordé  et  forcé  à se  retirer  en  désor- 
dre.— Sur  une  chaussée,  dans  un  passage  étroit  d’une  certaine 
longueur,  si  on  en  a le  temps,  pratiquer  des  coupures,  dont  on 
enlève  les  terres  pour  que  l’ennemi  ne  les  aperçoive  pas.  Eta- 
blir des  bouches  à feu  à 1 00  ou  200  mètres  en  arrière  en  croi- 
sant les  feux,  s’il  est  possible,  sur  les  coupures.  — Tirer  à 
Itoulet,  si  l’on  peut  battre  le  défilé  dans  une  certaine  longueur. 
S’employer  la  mitraille  que  lorsque  la  tête  de  colonne  est  arrê- 
tée par  les  coupures.  — Croiser  les  feux  des  batteries  sur  la 
sortie  du  défilé. 
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035.  — Dans  la  guerre  de  montagnes,  il  faut  s’assurer  avec 
soin  des  gorges  et  des  vallons  qui  bordent  ou  qui  traversent 
une  position,  et  les  garder  par  des  inondations,  des  abatis,  des 
retranchements,  ou  des  postes  d’observation. 

036.  — Le  moyen  le  plus  naturel  de  retrancher  une  forci, 
consiste  à l’entourer  et  à l’entrecouper  d’abatis  pour  servir  de 
protection  aux  troupes  légères  chargées  de  la  défendre,  puis  à 
élever  derrière  ces  abatis,  dans  les  saillants  et  sur  les  chemins 
des  batteries  tirant  à barbette  ; il  convient  aussi  de  couper  à 
ta  hauteur  de  Im,00  les  bois  environnants  jusqu’à  600”  de  dis- 
tance. 

F.  9.%.  037.  — On  fortifie  une  maison  isolée,  un  château,  etc.,  en 

barricadant  toutes  les  issues  et  en  perçant  des  créneaux  àl“,30 
au-dessus  des  planchers,  dans  les  murs  de  façade  et  de  pignon 
des  divers  étages,  surtout  sur  le  pourtour,  et  principalement 
aux  angles.  Si  l’on  peut  entourer  le  bâtiment  d’un  fossé,  ou  si 
le  plafond  est  très-élevé,  on  perce  aussi  des  créneaux  au  rez- 
de-chaussée  ; ces  créneaux  doivent  être  assez  élevés  pour  que 
l’ennemi  ne  puisse  les  emboucher;  on  y fait  intérieurement 
F.  96.  une  banquette  en  madriers;  On  ferme  les  croisées  avec  de  dou- 
bles madriers  percés  de  créneaux  ; on  transforme  les  bal- 
cons en  mâchicoulis,  ou  bien  l’on  fait  des  mâchicoulis  en  char- 
pente au-dessus  des  portes.  On  prépare  enfin  une  défense  inté- 
rieure pied  à pied , dans  les  corridors  et  dans  les  diverses 
chambres,  en  les  crénelant , ainsi  que  les  planchers  des  divers 
étages,  de  manière  à se  défendre  successivement.  On  coupe  les 
escaliers,  et  l'on  se  sert  d’échelles  pour  communiquer  d’un  étage 
à l’autre.  On  porte  aux  étages  supérieurs  des  pierres,  des  pavés, 
des  bûches,  etc.  Lorsqu’on  s’attend  à être  attaqué  avec  de  l’ar- 
tillerie, on  étançonne  les  solives  principales,  afin  que  les  brè- 
ches n’entraînent  pas  d’éboulements  considérables.  Les  portes 
jugées  nécessaires  à conserver  pour  les  sorties  sont  masquées 
par  des  tambours  en  palissades  ou  en  palanques,  dont  les  en- 
trées sont  fermées  avec  une  barrière  de  2m,50  de  largeur,  ou 
par  un  fort  cheval  de  frise  tournant  sur  un  pivot  par  un  bout. 

Il  faut  se  précautionner  contre  le  feu,  en  démolissant  la  cou- 
verture, chargeant  le  plancher  supérieur  d’une  couche  de  terre 
ou  de  fumier,  et  en  plaçant  sur  cette  plate-forme  des  baquets 
pleins  d’eau. 

On  donne  au  besoin  des  flancs  au  bâtiment,  au  moyen  de 
tambours  auxquels  ou  communique  par  des  ouvertures  prati- 
quées dans  ses  murs. 

On  doit  raser  les  maisons  voisines  et  les  murs  de  clôture 
qu’on  n’a  pas  l’intention  de  défendre,  combler  les  fossés  qui 
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pourraient  favoriser  l’approche  de  l’ennemi,  couper  les  arbres 
et  les  haies  à 0m,60  au-dessus  de  terre,  etc.,  etc.  Du  reste,  il 
n’y  a pas  de  règle  absolue  pour  indiquer  toutes  les  dispositions 
de  défense  à prendre,  et  il  faut  chercher  à tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  circonstances  et  des  ressources  locales. 

G38. — Un  village,  situé  dans  une  ligne  de  bataille,  peut  être 
défendu  par  des  retranchements  continus,  qui  sont  préférables 
aux  autres  dans  ce  cas.  Mais  ces  retranchements  doivent  être 
assez  éloignés  des  maisons  pour  que  les  défenseurs  puissent  y 
rester  malgré  l’incendie  de  ces  maisons. 

Il  faut  reconnaître  les  mouvements  de  terrain  aux  environs, 
et  mesurer  les  distances  de  tous  les  points  remarquables. 

Souvent  l'enceinte  se  compose  de  murs  de  maisons,  de  murs 
de  jardins,  de  haies  vives,  etc.,  réunis  par  des  palissades,  pa- 
lanques,  parapets  en  terre  avec  fossés  et  abatis,  etc. 

On  facilite  toutes  les  communications  intérieures,  entre  les 
différents  postes,  et  celles  avec  l’armée;  on  obstrue,  au  con- 
traire, les  communications  qui  pourraient  favoriser  les  appro- 
ches de  l’ennemi. 

On  établit  dans  les  rues  principales  des  coupures  ou  des  bar- 
ricades. 

Ces  barricades  se  font  généralement,  soit  avec  des  coffrages  97, 
remplis  de  terre,  de  fumier,  de  pierres,  ballots,  etc.,  etc.,  rete-  98* 
nus  par  des  pieux,  des  fascines,  des  claies,  etc.,  soit  avec  des 
voitures  remplies  également  de  terre  ou  de  fumier,  et  dont  on  F-  9!l- 
ôte  les  roues;  soit  avec  des  palissades,  des  palanques,  des  chaî- 
nes de  fer,  etc.  ; enfin,  il  faut  que  les  barricades  soient  en  état  F-*00- 
de  résister  quelque  temps  au  canon  de  l'ennemi . 

Les  barricades  et  les  barrières  doivent,  autant  que  possible, 
être  flanquées  par  des  maisons  crénelées. 

On  tâche  d’établir  de  bons  flanquements  pour  les  parties  sail- 
lantes, pour  les  longs  côtés  et  les  points  d’attaque. 

On  place  l’artillerie,  à embrasures  ou  à barbettes,  aux  sail- 
lants ou  dans  les  tambours,  de  manière  qu’elle  batte  les  ave- 
nues principales;  de  simples  madriers  posés  sous  les  roues 
servent  de  plates-formes  aux  pièces. 

On  peut  placer  aussi  des  batteries  sur  les  flancs  pour  tirer 
sur  les  colonnes  d’attaque. 

Il  ne  faut  pas  exposer  l’artillerie  dans  le  village  même,  à 
moins  qu’il  n’occupe  une  position  avantageuse,  qu’il  ne  soit 
fortifié,  ou  qu’il  ne  doive  être  défendu  jusqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. 

On  met  des  tirailleurs  dans  les  clochers  et  sur  les  bâtiments 
les  plus  élevés. 
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F. îoi.  On  barre  tous  les  cours  d'eau  qui  peuvent  fournir  des  inon- 

dations. 

Pour  disputer  le  terrain  pied  à pied,  on  renouvelle  les  bar- 
ricades de  rue  en  rue,  et  l’on  se  ménage  des  communications 
avec  un  réduit  consistant,  par  exemple , en  une  place  barrica- 
dée, une  église  crénelée  avec  son  mur  de  cimetière,  etc.,  etc., 
et  disposée  de  façon  que  l’on  puisse  y résister  assez  longtemps 
pour  obtenir  une  capitulation  honorable. 

Un  village  dominé  de  trop  près  doit  être  rarement  défendu  : 
situé  en  avant  d’un  front  de  bataille,  et  présentant  un  saillant 
trop  faible,  il  doit  être  brûlé  et  mieux  encore  démoli. 

639. — Lorsqu’on  veut  défendre  une  ancienne  ville  entourée 
d’un  mur  d’enceinte  flanqué  de  tours,  on  forme  une  banquette 
en  haut  de  ce  mur,  au  moyen  d’échafaudages  ; on  barricade  et 
on  terrasse  les  portes  inutiles  ; on  couvre  celles  qu’on  veut  con- 
server par  des  tambours  ou  par  des  ouvrages  en  terre  ; on  bar- 
ricade les  rues  avec  des  traverses  défensives  ; on  crénèle  les 
maisons  adjacentes,  etc.,  et  l’on  se  ménage  des  communications 
avec  une  place  ou  un  édifice  disposé  pour  servir  de  réduit. 


§ X. 

attaque  et  défense  des  ouvrages,  lignes,  postes,  villages 

RETRANCHÉS,  BOIS  ET  DÉFILÉS. 

640. — Attaque.  — Avant  d’attaquer  des  retranchements,  il 
faut  bien  connaître,  par  les  rapports  des  déserteurs  et  des  es- 
pions, et  surtout  par  une  bonne  reconnaissance,  la  force  de  ces 
retranchements,  leurs  avenues,  la  quantité  et  la  qualité  des 
troupes  qui  les  défendent,  le  commandant,  les  ressources  en 
vivres  et  munitions,  etc.,  etc. 

Les  assaillants  doivent,  autant  que  possible,  être  en  nombre 
triple  de  celui  des  défenseurs  ; ils  se  divisent  ordinairement  en 
corps  d’attaque  et  en  corps  d’observation. 

L 'attaque  par  surprise  ne  peut  être  soumise  à aucune  règle 
exacte  : son  succès  dépend  du  secret  et  du  bon  ordre  ; elle  se 
tente  généralement  un  peu  avant  le  jour.  ‘ 

L 'attaque  à la  baïonnette,  qui  est  la  plus  expéditive,  ne  peut 
s’employer  que  contre  des  ouvrages  d’un  faible  profil  ou  mal 
défendus. 

L 'attaque  soutenue  par  l’artillerie  et  la  fusillade  est  la  plus 
sûre.  Elle  doit  être  conduite  avec  ordre  et  énergie,  et  généra- 
lement de  la  manière  suivante  : on  établit  des  batteries  dans 
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les  endroits  les  plus  convenables  pour  enfiler,  ricocher,  démon- 
ter, ruiner  les  retranchements  et  les  défenses  accessoires  ; on 
couvre  les  pièces  par  un  épaulement,  en  s’enfonçant  de  O"1, 50, 
si  le  terrain  le  permet,  et  si  on  en  a le  temps  ; on  tire  beaucoup 
d’obus  pour  produire  du  désordre  parmi  les  défenseurs,  et  on 
en  jette  surtout  une  grêle  sur  les  villages  afin  de  les  incendier, 
si  l’on  ne  veut  qu’en  chasser  l’ennemi  ; si  l’on  doit  les  occuper 
ou  les  traverser,  on  tire  à boulet.  Quand  l’artillerie  a produit 
son  effet,  on  fait  avancer  ordinairement  trois  colonnes  if attaque 
d’infanterie,  précédées  par  des  détachements  de  sapeurs  du 
génie  ; selon  la  nature  des  défenses,  on  leur  donne  à porter  des 
planches,  des  claies,  des  fascines  ou  des  échelles,  pour  couvrir 
les  trous  de  loup,  combler  les  fossés,  ou  escalader  les  escarpes  ; 
un  second  détachement  de  troupes  du  génie  suit  chaque  colonne 
d’attaque  pour  s’établir  solidement  dans  les  ouvrages  pris,  les 
détruire  du  côté  de  l’assaillant,  et  les  fermer,  s’il  y a lieu,  du 
côté  de  la  gorge.  Viennent  ensuite  d’autres  troupes  destinées  à 
prendre  possession  des  retranchements  ; elles  doivent  renfoncer 
les  colonnes  d’attaque  et  les  remplacer  en  cas  de  besoin.  Sur 
les  ailes  de  ces  troupes,  on  met  de  la  cavalerie.  Il  faut  que  les 
colonnes  d’attaque  se  dirigent  sur  les  capitales  des  ouvrages, 
afin  de  se  trouver  dans  les  angles  dégarnis  ae  feux  aux  saillants  ; 
elles  doivent  marcher  vite,  mais  en  bon  ordre  et  sans  tirer. 
Parvenues  dans  les  fossés,  elles  se  jettent  dans  les  angles  morts, 
s’il  y en  a,  pour  donner  l’assaut,  et  ne  commencent  la  fusillade 
qu’en  pénétrant  dans  les  retranchements  ou  dans  les  rues. 

Elles  doivent  poursuivre  l'ennemi  avec  vigueur,  et  tâcher 
d’entrer  pêle-mêle  avec  lui  dans  les  ouvrages  en  arriére.  Il  faut 
presque  toujours  attaquer  plusieurs  points  à la  fois,  et  chercher 
à tourner  par  la  gorge  les  ouvrages  isolés.  Si  l’attaque  ne  réus- 
sit pas,  il  faut  que  la  retraite  soit  bien  protégée  par  l’artillerie 
et  la  cavalerie. 

Pour  forcer  le  passage  d’un  défilé,  il  faut  contre-battre  de 
loin,  par  de  forts  calibres,  les  pièces  établies  dans  ce  défilé  ; 
porter  rapidement  des  pièces  légères  et  sans  caissons  contre  les 
batteries  placées  en  arrière  ; les  établir  de  suite  à portée  de 
mitraille  en  aussi  grand  nombre  qu'il  sera  possible. 

Pour  attaquer  un  bois,  employer  les  plus  forts  calibres,  les 
couvrir  par  des  accidents  de  terrain,  de  la  terre,  des  fascines 
ou  des  troncs  d’arbres. 

041.  — Défense.  — La  garnison  se  partage  ordinairement 
en  combattants  et  en  réserve.  Les  dispositions  pour  la  défense 
consistent  dans  une  grande  vigilance,  les  feux  , les  sorties,  et 
l’usage  de  l’arme  blanche  au  moment  de  l’assaut. 
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U artillerie  armera  les  points  qui  peuvent  prendre  les  at- 
taques de  front  ou  de  flanc  ; les  plus  forts  calibres  et  les  obu- 
siers  à barbette,  sur  les  saillants  où  le  champ  de  tir  est  le  plus 
étendu  ; les  petits  calibres,  à embrAsures,  dans  les  rentrants, 
défendant  les  fossés  et  les  approches  des  saillants;  elle  tirera 
à boulets  sur  les  batteries  ennemies  jusqu’à  ce  que  les  colonnes 
d'attaque  soient  arrivées  à 400  ou  300"1  (*),  qui  est  la  plus 
grande  portée  de  mitraille  ; alors  elle  ne  tirera  plus  que  sur  ces 
colonnes,  et  à mitraille , le  plus  vivement  possible.  Pendant 
qu’une  colonne  d’attaque  s’avance,  l’artillerie  delà  défense. doit 
tirer  en  deçà,  et  au  delà,  au  contraire,  lorsque  cette  colonne 
bat  en  retraite. 

La  fusillade  ne  doit  commencer  qu’à  bonne  portée  (environ 
140"'  ) ; son  objet  est  de  retarder  la  destruction  des  défenses  ac- 
cessoires, afin  de  retenir  les  assaillants  Je  plus  longtemps  pos- 
sible exposés  aux  feux  des  ouvrages. 

Lorsque  les  assaillants  seront  descendus  dans  le  fossé,  il  fau- 
dra y jeter  des  obus  à la  main,  pendant  qu’ils  se  disposeront 
à donner  l’assaut.  Ensuite  les  défenseurs,  à laide  de  gros  pi- 
quets enfoncés  de  mètre  en  mètre  le  long  du  talus  intérieur,  et 
élevés  de  0m,70  au-dessus  de  la  banquette  , monteront  sur  le 
parapet,  feront  feu  à bout  touchant  sur  les  assaillants,  au  mo- 
ment où  ceux-ci  graviront  l’escarpe  et  le  talus  extérieur,  et  ils 
tâcheront  de  les  culbuter  dans  le  fossé  à coups  de  baïonnette  : 
mais,  si  les  assaillants  pénètrent  dans  l’ouvrage,  la  réserve 
marchera  contre  eux,  en  bon  ordre,  sans  perdre  de  temps,  et 
avec  vigueur. 

Si  les  colonnes  d’attaque  sont  ébranlées  par  les  feux  d’artil- 
lerie et  de  mousqueterie,  et  commencent  à se  rompre,  des  sor- 
ties nombreuses,  composées  surtout  de  cavalerie  ou  d’artillerie, 
devront  venir  rapidement  les  prendre  en  flanc,  achever  de  les 
mettre  en  désordre  et  les  repousser. 

On  emploie  avec  succès,  pour  la  défense^  des  postes  et  des 
retranchements,  des  fougasses-pierriers,  ou  plus  simplement 
encore  des  barils  de  poudre  enterrés,  auxquels  on  met  le  feu 
lorsque  l’ennemi  se  trouve  au-dessus.  Si  l’on  craint  l’humidité, 
on  goudronne  ces  barils,  et  on  creuse,  sous  leur  emplacement, 
des  puits  perdus  qu’on  remplit  de  pierres  sèches. 


{')  Il  est  bon  de  marquer  d'avance  cette  distance  sur  le  terrain,  avec  des 
loquets  entourés  de  paille,  ou  autrement. 
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CHAPITRE  VIII. 

SAPES. 


Ier. 


DIMENSIONS,  CONFECTIONS,  POIDS  ET  PRIX  DES  DIVERS  MATÉRIAUX 
ET  OUTILS  DE  SAPES. 


MATÉRIAUX  DE  SAPES. 

0i2. — Fascine  ordinaire  de  couronnement.  — Longueur,  F.  i. 
2”, OU  ; diamètre,  0"',22;  poids,  15  kil.  ; 3harts. 

Confectionnée  en  20  minutes,  par  3 hommes,  il  l’aide  du  F. 2, s. 
chevalet  Fig.  2;  et  par  2 hommes,  avec  celui  Fig.  3. 

Objets  nécessaires  : 

2 ou  3 chevalets,  formés  chacun  de  deux  piquets,  de  1",(>Ü 
de  longueur  sur  0'“,10  de  diamètre  au  gros  bout,  enfoncés 
en  terre  de  0m, 30,  de  manière  à se  croiser  à peu  près  d’équerre 
à 0n,,00  au-dessus  du  sol,  et  reliés  par  des  harts  ou  de  la 
mèche  ; 

2 serpes  ; 

2 leviers,  de  lm,50  de  longueur,  et  üra,08  de  diamètre  au 
gros  bout; 

1 cabestan,  ou  grosse  corde  de  I m,  10  de  longueur  et  0m,05 
de  diamètre,  portant  une  large  boucle  à chaque  extrémité,  pour 
serrer  la  fascine  ; 

1 petite  corde  ou  une  chaînette  pour  mesurer  la  circonfé- 
rence de  la  fascine,  qui  est  de  0ra,66. 

Confection  : 

l'n  ou  deux  hommes  disposent  les  branches  sur  les  cheva- 
lets, les  gros  bouts  vers  les  extrémités,  les  beaux  brins  à l'ex- 
térieur, les  menus  dans  lé  milieu,  et  serrent  fortement  la 
fascine  ; le  troisième  prépare  les  trois  harts  et  les  attache  : les 
noeuds  des  harts  doivent  être  tous  sur  la  même  ligue. 

Quelquefois,  on  remplace  les  chevalets  par  deux  files  de 
piquets  plantés  sur  le  sol , et  séparés  par  un  intervalle 
île  0ra,30. 

Les  branches  doivent  être  de  bois  de  0 à 8 ans,  de  0m,02  à 
0“,03  de  diamètre  à O^IO  du  gros  bout  et  de  3“*, 50  de  lon- 
gueur : il  en  faut  25  par  fascine. 

Le  saule,  le  peuplier,  le  noisetier,  l’aune,  le  bouleau,  le  hêtre 
et  Je  chêne  sont  les  essences  de  bois  que  l’on  doit  préférer  pour 
les  fascines,  les  clayons  et  piquets,  à employer  pour  la  confec- 
tion des  matériaux  de  sape. 
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Un  seul  homme  peut  faire  une  fascine  avec  le  chevalet  Fig. 

F.i,  5.  4,  3.  Ce  chevalet  se  compose  d’une  espèce  de  cadre  rectangu- 
laire, dont  les  deux  petits  côtés  reposent  sur  la  terre,  et  por- 
tent des  piquets  à crochets  pour  retenir  les  2 leviers  auxquels 
est  attachée  la  corde  ou  la  chaîne  destinée  à serrer  la  fascine, 
et  dont  les  deux  autres  côtés  sont  courbés  de  manière  à sup- 
porter la  fascine  en  l’élevant  à la  hauteur  convenable  de  0m,30 
à 0“,6Ü  ; la  fascine  est  retenue  sur  ces  deux  grands  côtés  par 
4 petits  piquets  inclinés.  On  remplace  avec  avantage  le  cabestan 
en  corde  ou  en  chaîne  par  une  bonne  hart,  qu’on  peut  se  pro- 
curer partout. 

043. — Harts. — Les  gaulettes  pour  harts  doivent  avoir  au 
moins  2™, 00  de  longueur  sur  0m,013  à 0“,018  de  diamètre,  à 
0m,10  du  gros  bout.  Les  meilleures  sont  des  tiges  flexibles, 
venues  sur  souches,  de  bois  propres  à être  tordus  sans  se  cas- 
ser, tels  que  le  saule,  peuplier,  bouleau,  osier,  chêne,  bour- 
daine, vigne  sauvage,  noisetier,  etc. — On  ne  les  prépare  qu’au 
moment  de  s’en  servir  : si  les  bois  ont  trop  de  sève,  on  les 
étend  au  soleil,  ou  on  les  passe  au  feu  ; il  faut  également  les 
chauffer  en  hiver  pour  les  tordre.  — Lorsque  les  bois  sont 
coupés  depuis  quelques  jours  et  déjà  flétris,  on  peut  les  em- 
ployer sans  préparation.  Les  harts  se  tordent,  en  commençant 
par  le  petit  bout,  depuis  l’endroit  où  elles  sont  assez  fortes 
pour  former  la  boucle  jusqu’à  environ  0m,30  du  gros  bout. 

Les  grandes  harts  servent  pour  harts  de  retraite,  saucis- 
sons, etc.;  les  moyennes,  pour  fascines  ; les  petites,  pour 
claies  et  gabions.  Dans  tous  les  cas  où  l’on  emploie  les  harts. 
il  faut  compter  sur  ^ de  déchet. 

644.  — Fascine  provisoire  de  couronnement.  — Longueur, 
0m,65  (égale  au  diamètre  du  gabion);  diamètre,  0n,,20;  2 harts. 
On  fait  ces  fascines  avec  les  menus  brins  qui  restent  après  la 
confection  des  autres. 

643.  — Fascine  a farcir.  — Elle  ne  diffère  de  la  fascine 
ordinaire  que  par  sa  longueur,  qui  est  de  2™ ,30;  on  la  relie 
avec  4 à 3 harts,  dont  les  extrêmes  sont  placées  à 0“,24  des 
bouts  ; on  coupe  ces  bouts  à la  serpe,  un  peu  en  sifflet. 

646.  — Fascineatracer. — Longueur,  lm,30;  diamètre,  0m, 13  ; 
3 harts  : faite  en  13  minutes,  par  2 hommes.  On  peut  se  pas- 
ser de  chevalets  et  se  borner  à planter  sur  le  sol  deux  files  de 
piquets  entre  lesquelles  on  dépose  les  brins. 

647.  — Fascine  a revêtir.  — Longueur,  2m,00  ; diamètre, 
0m,22;  5 à 6 harts;  les  extrémités  sciées  carrément;  faite  par 
2 hommes,  en  30  minutes. 
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648.  — Fascine  de  ciel  pour  descentes  bundees Lon- 

gueur ordinaire,  2m,50;  diamètre,  0“, 20  ; 3 harts. 

649.  — Saucisson,  — Longueur,  4m,00  à 6“,00;  diamètre, 
O"*,30;  poids  moyen,  130  kil.  Les  gaulettes  doivent  avoir  au 
moins  3”, 00  de  longueur  sur  O"1, 023  à O111, 030  de  diamètre,  à 
«“,10  du  gros  bout.  Il  en  faut  environ  120  par  saucisson.  Les 
harts  de  0m,30en  O” .30  (et  de0“,30  en  0“ ,30 pour  l'artillerie), 
les  noeuds  sur  une  même  ligne;  les  brins  de  bois  doivent  être 
ébranchés  légèrement  et  disposés  sur  les  chevalets,  en  recroi- 
sant les  gros  bouts  avec  les  petits,  afin  que  le  diamètre  du 
saucisson  soit  partout  le  même  : on  scie  carrément  les  deux 
bouts. — Un  saucisson  est  fait  en  3 heures  par  4 hommes. 

Objets  nécessaires  : 

.*1  serpes,  2 leviers  de  1“,80,  un  bout  de  corde  pour  mesurer 
la  circonférence,  0 chevalets. 

650.  — Gabion  ordinaire. — Hauteur  de  clayonnage,  0™, 80;  6< 

diamètre  extérieur,  0m,t>5;  longueur  des  piquets,  1“,00;  dia- 
mètre de  ces  piquets,  0",023  à 0“,030;  poids,  20 à 23  kil.; 
cube,  0m,157  ; prix,  1 franc. 

Trois  gabions  rangés  à côté  l'un  de  l’autre  occupent  2n,,00de 
longueur. 

Objets  nécessaires  : 

Deux  serpes,  un  maillet  et  un  bout  de  ficelle  de  0m,283  de 
longueur  pour  tracer  sur  le  sol  horizontal  le  cercle  qui  doit 
contenir  les  centres  des  8 ou  9 piquets  du  gabion.  — L'atelier 
est  composé  de  3 hommes  pour  2 gabions.  Un  homme  clayonne 
chaque  gabion,  un  homme  maintient  les  piquets,  un  homme 
fournit  les  matériaux  pour  deux  gabions.  Ces  3 hommes  font 
2 gabions  par  heure. 

En  se  servant  du  cercle  Fig.  7,  3 sapeurs  font  un  gabion  en  p.  7. 
une  heure  ; et,  en  employant  celui  Fig.  8.  2 sapeurs  font  un  F.  s. 
gabion  en  £ d’heure  ; c’est-à-dire  qu’avec  ce  second  cercle,  il  faut 
moitié  moins  de  temps  à un  même  nombre  d’hommes  pour 
faire  le  même  nombre  de  gabions.  Au  moyen  de  ce  second  cer- 
cle, un  homme  exercé  et  seul  peut  même  faire  un  gabion  dans 
une  heure. 

Le  principal  avantage  du  2e  cercle  directeur  sur  le  1"  est 
de  rendre  inutile  la  présence  d’un  sapeur  pour  maintenir  i’é- 
cartement  de  la  partie  supérieure  des  piquets,  pendant  que 
l’autre  sapeur  conduit  le  clayonnage.  — Quelle  que  soit  la  mé- 
thode employée,  il  faut  qu’un  homme  prépare  constamment  les 
clayons. 
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Les  clayons  doivent  avoir  0“,0I2  à 0m,018  de  diamètre,  à 
0'",I0  du  gros  bout,  environ  lm,80  de  longueur.  Il  en  faut  KKI 
par  gabion.  Quand  les  clayons  sont  forts , on  ne  met  que  7 
piquets,  et  9 quand  ils  sont  minces  et  flexibles.  On  conduit 
toujours  deux  clayons  à la  fois  : on  les  entrelace  l’un  autour 
de  l’autre  en  même  temps  qu'autour  des  piquets  ; on  place 
et  on  arrête  leurs  extrémités  vers  l’intérieur  du  gabion  ; on 
serre  de  temps  en  temps  le  clayonnage  avec  le  pied  ou  à coups 
de  maillet. 

Le  clayonnage  étant  monté  de  O®, 80,  c’est-à-dire  jusqu’à  S 
centimètres  de  la  tête  des  piquets,  on  l'arrête  au  moyen  de 
quatre  harts,  embrassant  chacune  un  piquet  et  cinq  ou  six 
brins.  Gela  fait,  on  arrache  le  gabion  et  l’on  arrête  le  clayon- 
nage vers  la  pointe  des  piquets  par  quatre  autres  harts. 

Trois  hommes,  munis  d’une  scie  et  de  deux  serpes,  peuvent 
fournir  des  piquets  à dix  ateliers  de  gabions. 


651  .—Composition  d’un  détachement  pour  confectionner 

LES  GABIONS  ET  LES  FASCINES. 


NOMBRE 

d’hommes. 

EMPLOI  ET  HÊPARTiriON 

des  travailleurs. 

OUTILS. 

Officier. . . 

i 

A la  coupe  des  bois,  t sergent  et 

Haches 

1 • 

50  servants. 

Serpes 

EE  i 

Sergents.  . 

2 

Au  transport  des  bois,  1 sergent 

Masses  en  bois 

10 

et  50  servants. 

Cordes  à ca- 

Caporaux.. 

4 

A préparer  les  piquets  pour  les  ga- 

bestan..  . . 

30 

bions,  t caporal  et  25  servants. 

Morceaux  de 

Sapeurs.  . 

21 

A la  coupe  des  harts,  t caporal  et 

mèche. . . . 

30 

25  servants. 

Leviers.  . . . 

i imrnm 

t 

A ramasser  les  matériaux  confec- 

Panneaux  à ga- 

bions.  . . . 

30 

Servants 

Scies 

% 

d’infanler. 

550 

outils,  1 caporal  et  t sapeur. 

Chevalets  à 

1 

(Le  caporal  veilleà  l’entretien  des 

scier 

CI 

serpes  et  des  liacbes.) 

Meule  mon  - 

t, 

lée,  dans  le 

• 1 

TOTAL.  . 

579 

magasin  des 

1 

hommes  et  dirigés  par  10  sapeurs. 

outils.  . . . 

1 

1 

vanls  dirigés  par  10  sapeurs. 

Nota.  Ce  détachement  doit,  en  6 heures,  cenfeetionner  ISO  gabions  et  510 
fascines. 


652.  — Gabion  farci.  — Longueur,  2m,30  ; diamètre  exté- 
rieur, 1 ,n ,30  ; poids  vide,  150  kil.  — Farci  de  19  à 20  fascines 
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de  2“ ,30  de  longueur,  et  0n',22  de  diamètre,  reliées  par  4 ou 
5 harts;  il  pèse  environ  510  kil. 

4 sapeurs  font  un  gabion  farci  en  6 heures  ; 2 sapeurs  pré- 
parent les  clayons  et  les  2 autres  les  posent. 

Objets  necessaires  : 

2 serpes,  1 maillet,  1 scie,  1 bout  de  corde  de  0m,60  de  lon- 
gueur,^ piquets  de  0m,04  à 0ra,05  de  diamètre  et  de  2m,60  de 
longueur  ; environ  450  à 600  clayons. 

On  fait  le  clayonnage  comme  pour  un  gabion  ordinaire,  et  on 
conduit  ce  clayonnage  sur  2“ ,30  de  hauteur  jusqu’à  0m,05  du 
sommet  des  piquets  : on  l’arrête  au  moyen  de  8 harts;  puis  on 
arrache  le  gabion  de  terre  ; on  pose  8 harts  à sa  base  supérieure; 
et  la  pointe  des  piquets,  qui  servait  à les  enfoncer  dans  la 
terre,  doit  être  sciée  à peu  près  au  ras  du  clayonnage,  quand  il 
est  fini. 

Il  est  souvent  nécessaire,  après  avoir  placé  les  piquets,  de 
les  entrelacer,  près  du  sommet,  dans  un  clayonnage  provisoire, 
afin  de  les  maintenir  verticaux  et  suivant  une  forme  cylin- 
drique. Pour  pouvoir  travailler  à la  partie  supérieure  du 
clayonnage,  on  forme  un  petit  échafaudage  au  moyen  de  quel- 
ques gabions  ordinaires  et  de  fascines. 

653.  — Fagot  de  sape.  — Longueur,  0m,80;  diamètre.  0m,22;  9, 

poids,  8 kil.  — Deux  hommes,  munis  des  mêmes  outils  que 
pour  faire  une  fascine,  et  de  deux  chevalets  seulement,  font 

un  fagot  de  sape  en  20  minutes. 

Le  fagot  de  sape  est  formé  de  25  à 30  petits  rondins  de  choix 
de  0m,02  à üm,03  de  diamètre,  bien  droits,  élagués,  de  même 
longueur,  et  arrangés  avec  soin.  Lorsqu’il  est  serré  par  les 
harts,  on  chasse,  suivant  son  axe,  un  piquet  de  Ira,00  de  lon- 
gueur : ce  piquet  a une  saillie  de  0m,I5  à 0“,20.  Les  deux  harts 
sont  préparées  d’avance  en  forme  de  couronnes,  au  moyen 
d’un  cylindre  de  bois  de  0m,20  de  diamètre,  sur  lequel  on  les 
tresse.  • 

654.  — Claies  ohdinames.  — Longueur,  2m,00  ; hauteur  du 
clayonnage,  0m,80 ; prix  de  lm,00  carré,  44  centimes. 

Pour  faire  une  claie,  il  faut  6 piquets  espacés  de  0m,40, 
ayant  lm,00  de  longueur  et  0*,03  de  diamètre.  On  les  enfonce 
dans  le  sol  de  0m,15  pour  la  confection  de  la  claie,  et  ils  con- 
servent cette  saillie  sur  le  clayonnage.  Celui-ci  est  maintenu 
par  4 harts  en  haut  et  4 harts  en  bas.  De  plus,  on  a soin  de 
tordre  une  partie  des  clayons  autour  des  piquets  extrêmes,  afin 
de  retenir  ceux-ci  latéralement.  Cette  torsion,  difficile  à faire  à 
la  main,  s’opère  aisément  au  moyen  d’une  courroie  fixée  à un 

22 
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petit  manche  en  bois  de  0m,30  de  longueur.  On  entoure  et  on 
serre  fortement  le  clayon  avec  la  courroie,  et,  par  un  léger 
mouvement  imprimé  au  manche,  on  lui  fait  subir  la  torsion . 

Le  clayonnage  est  conduit,  comme  pour  les  gabions,  sur  0m,80 
de  hauteur  jusqu’à  0m,05  de  la  tète  des  piquets.  Le  nombre 
des  harts  est  de  8,  dont  4 aux  coins  de  la  claie,  embrassant  les 
piquets  extrêmes,  et  4 aux  autres  piquets,  2 en  haut  et  2 en  bas. 

Trois  hommes  font,  en  une  heure  et  demie,  une  claie  de  2m,00 
de  long  sur  lm,30  de  haut. 

655.  — Piquets.  — Pour  fixer  les  fascines  dont  on  forme  les 
gradins  des  tranchées  ; longueur,  0m,50. 

Idem,  pour  piqueter  les  revêtements  en  fascinage;  lon- 
gueur, 0m,80. 

Il  est  bon  de  les  amincir  sur  deux  faces  parallèles  jusqu'à 
0m ,03  ou  0®, 04  d’épaisseur,  pour  éviter  de  faire  casser  les  harts. 

Un  homme  fait  140  piquets  par  heure.On  les  lie  en  bottes  de  25. 

to,  656.  — Sacs  a terre.  — Ils  doivent  avoir,  vides,  0“,65  de 
il-  longueur  sur  0m, 33  de  largeur  ; et  lorsqu’ils  sont  convena- 
blement remplis  et  liés,  0ra,50  de  longueur  sur  0“,22  de  dia- 
mètre; poids,  environ  20  kil.;  renversés  sur  un  plan  à peu  près 
horizontal,  ils  s’aplatissent  et  prennent  0m,25  de  largeur  sur 
P®, 18  d'épaisseur,  en  conservant  la  longueur  de  O®, 50. 

Il  en  faut  60  à peu  près  pour  faire  un  mètre  cube,  lorsqu’ils 
sont  nouvellement  remplis.  Cette  quantité  doit  être  augmentée 
d’un  tiers  environ  lorsque  le  chargement  a été  fait  depuis  long- 
temps et  que  les  terres  ont  éprouvé  un  tassement. 

Les  sacs  à terre  doivent  être  confectionnés  en  bonne  toile  et 
munis  d’une  forte  ficelle  qui  permette  de  les  fermer  lorsqu’ils 
sont  remplis.  Cette  ficelle  est  passée  dans  deux  oeillets  prati- 
qués près  de  la  couture  longitudinale,  à 0®,03  l’un  de  l'autre, 
et  à 0®,03  du  bord  supérieur;  elle  y est  fixée  au  moyen  d’un 
nœud  simple  ou  double. 

Un  homme  confectionne  12  sacs  en  huit  heures.  Prix  d’un 
sac,  50  centimes. 

Pour  remplir  promptement  un  grand  nombre  de  sacs  à terre, 
il  faut  établir  sur  un  terrain  meuble  des  ateliers  composés  de 
six  hommes,  savoir  : 1 piocheur,  2 pelleteurs , I servant  et  2 
lieurs.  Les  pelleteurs  se  servent  de  pelles  rondes;  le  servant  se 
tient  à genoux  dans  l’excavation,  ou  assis  sur  le  bord,  tenant 
le  sac  entre  les  deux  pelleteurs;  les  lieurs  sont  à côté  de  lui. 
Un  atelier  ainsi  composé  peut  remplir  150  sacs  par  heure  et 
travailler  6 heures  de  suite.  Il  faut  im,00  cube  de  déblai  pour 
remplir  66  sacs  ; chaque  pelleteur,  en  emplissant  75 , charge 
1“,135  en  une  heure.  L’atelier  peut  aussi  se  composer  de  3 
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hommes  1/2,  savoir  : 1 pelleteur,  1 servant,  1 lieur,  1/2  pin— 
cheur.  Un  obtient  alors  100  sacs  pur  heure.  Il  faut  éviter  soi- 
gneusement de  mettre  des  mottes  de  terre  dans  les  sacs,  parce 
qu’ils  éprouveraient  une  diminution  de  volume  qui  pourrait 
aller  jusqu’à  un  tiers,  lorsqu’on  les  mettrait  en  œuvre.  Le  ser- 
vant doit  aussi  tisser  la  terre  en  la  secouant  pendant  le  rem- 
plissage. 

057. — Blindes. —Hauteur,  2m,70;  largeur,  1m,00.  t\  is. 

On  compte  sur  deux  blindes  par  mètre  courant  de  descente. 

Les  blindes  sont  faites  en  bois  ronds  ou  carrés,  assemblés  à 
tenons  et  mortaises  ou  à mi-bois,  et  solidement  chevillés. 

Un  charpentier  en  confectionne  une  en  4 ou  5 heures. 


058.— Prix  de  quelques  matériaux  de  sapes,  rendus  à pied 
d’œuvre  (*), 

Le  mètre  euhe  de  branchages  pour  fascines,  mesuré  fr.  c. 

serré,  et  non  compris  la  coupe 1 00 

(Les  piquets  et  les  clayons  se  prennent  dans  les  mêmes  cou- 
pes que  les  fascines  et  se  préparent  en  même  temps,  mais  les 
piquets  ne  doivent  être  aiguisés  qu’à  pied  d’œuvre). 

Le  cent  de  petites  fascines  (longueur  2I",0O) 6 00 

Le  centde  fascines  moyennes  (longueurs1", 50  à3m, 00).  9 70 

Le  cent  de  grandes  fascines  (longueur  4"’, 00) 26  50 

Le  cent  de  bottes  de  50  petites  harts  (longueur  0m,50 

à 0m,70,  circonférence  0m,ü3  à O®, 05) 10  15 

Le  cent  de  bottes  de  50  moyennes  harts  (longueur 

Om,75  à lm,25,  circonférence  O®, 03  à 0“,00) 14  50 

Le  cent  de  bottes  de  50  grandes  harts  (longueur  2œ,00 

à 3®, 00,  circonférence  0“,05  à 0“,08) 33  00 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  épis,  tunages  (lon- 
gueur 4®, 50  à 5m,00,  circonférence  0“,0G  à 0“‘,09).  . . 23  00 
Le  cent  de  bottes  de  !&>  clayons  pour  gabions,  claies 
(longueur  2m,60  à 3“,30,  circonférence  0m,00  à 0m,07) . 9 90 
Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  fascines  de  cou- 
ronnement (longueur  2,U,GÜ  à 3m,30,  circonférence  O®, 03 

à G™, 05) 8 50 

Le  stère  de  bois  ordinaire  pour  grands  piquets.  ...  6 00 
Le  stère  de  petits  bois  pour  piquets  de  toute  espèce.  5 00 
Le  cent  de  piquets  pour  clayonnage  d’épis  (longueur 
•] m ,30  à lra,40,  circonférence,  0m,15  à 0“,18).  ......  3 00 

Le  cent  de  piquets  de  gabions  (longueur  1“,20,  cir- 
conférence 0“,09  à 0m,12) I 60 


(*)  Voyez,  pour  d'autres  prix,  page  ail  et  suivantes. 
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650. — Outils  de  sape. 

F.  )j.  Crochet  de  sape  : Non  emmanché,  poids,  ll, 65;  emmanché, 
P, 35.  Il  a deux  pointes,  formant  équerre,  de  0“,10  de  longueur 
chacune. 

La  hampe  est  lixée  dans  la  douille  par  un  clou,  et  porte  à 
son  autre  extrémité  un  anneau  de  fer  de  0'",03  à 6'", 04  d’ou- 
verture. 

F.  u.  Fourche  de  sape  : Non  emmanchée,  poids,  P, 07  ; emman- 
15,  ' chée,  2k,17.  Elle  a trois  pointes,  dont  deux  parallèles,  et  la 
troisième  perpendiculaire  au  plan  des  deux  premières. 

F.  «s.  Drague  : Hauteur,  0m,20;  largeur  au  tranchant.  0m,20;  lar- 
geur au  coude,  O1” ,05;  non  emmanchée,  poids,  P, 00;  emman- 
chée, P, 68.  Le  manche  a de  \m, 00  à 2m,00  de  long. 

F.  ic'  Plateau  couvre-joint  : Hauteur,  0m,80  ; largeur,  lm,00  ; 
épaisseur,  0m, 09  à O™,  10.  Il  est  formé  de  deux  ou  «le-  trois  cours 
de  planches  superposées,  à joints  recroisés,  et  reliées  par  un 
nombre  suffisant  de  clous. 

Les  angles  du  plateau  sont  légèrement  arrondis,  afin  qu’il 
puisse  glisser  plus  facilement  debout  sur  le  sol  ; il  porte  en  son 
milieu  une  poignée  en  fer  ou  simplement  en  corde,  qui  permet 
de  le  manier  et  de  le  déplacer  aisément  sans  se  découvrir. 

Nota.  Vovn  pour  tes  autres  outili  de  ope,  tels  que  pelles,  pioches,  etc.,  les 
outils  de  mines  ( page  3Ü~,  n°  480). 


§ II- 

TRANCHÉES.  — SAPE  VOLANTE.  — SAPE  PLEINE,  SIMPLE,  DOUBLE, 
DEMI-PLEINE,  DEMI-DOUBLE;  LEURS  DIMENSIONS;  MANOEUVRES  ; 
NOMBRE  D’HOMMES,  MATÉRIAUX.  OUTILS  ET  TEMPS  NÉCESSAIRES. 
— SAPES  EN  SACS  A TERRE. 


660.  — Tranchée  simple.  — Elle  se  commence  toujours  de 
nuit,  ou  lorsque  le  feu  de  l’assiégé  est  peu  meurtrier. 

Les  officiers  du  génie  la  tracent  ordinairement  d’avance,  à 
la  tombée  de  la  nuit,  avec  un  cordeau;  ils  ont  soin  de  marquer 
- chaque  angle  du  tracé,  et  chaque  point  important,  par  un  fort 
piquet  ou  jalon,  près  duquel  se  couche  un  sapeur,  muni  d’un 
bout  de  mèche  à canon  ; ensuite  ils  répartissent  les  travailleurs 
à lm,30  d’intervalle  les  uns  des  autres,  le  long  de  ce  cordeau. 

A cet  effet,  les  travailleurs  de  chaque  détachement  sont  ran- 
gés sur  une  seule  file,  portant  chacun  une  pioche  dont  le  manche 
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est  près  du  corps  et  dont  le  fer  repose  sur  l’avant-bras  gauche 
ployé;  une  pelle  dans  la  main  gauche,  le  fer  en  haut;  une  fas- 
cine à tracer  placée  près  du  corps  et  soutenue  par  l’avant-bras 
droit,  et  le  fusil  en  bandoulière,  la  baïonnette  dans  le  fourreau. 
L’officier  du  génie  les  conduit,  dans  cet  ordre , du  lieu  de  ras- 
semblement à l’une  des  extrémités  du  tracé,  et  il  les  fait  placer 
en  commandant  à voix  basse  ; Par  file  à droite,  sur  la  gauche 
par  i île  en  bataille,  ou  : Par  file  à gauche,  sur  la  droite  en 
bataille. 

Chaque  travailleur  exécute  ce  mouvement  comme  dans  l'école 
du  soldat,  et  va  successivement  faire  face  au  cordeau.  11  remet 
sa  fascine  à l’officier  du  génie,  qui,  aidé  d’un  sous-officier,  la 
place  parallèlement  en  avant  du  cordeau , à la  distance  voulue 
par  la  largeur  de  la  berme. 

Le  travailleur  dépose  alors  à sa  droite  ses  outils,  fer  contre 
bois,  le  fer  de  la  pelle  en  avant;  puis  il  se  couche  près  de  la 
fascine,  tenant  son  fusil  de  manière  à pouvoir  s’en  servir  en 
cas  d’alerte  ou  de  surprise,  et  il  attend  dans  cette  position  l’or- 
dre de  travailler.  Les  fascines  sont  placées  bout  à bout  sans  se 
recouvrir. 

En  même  temps,  quelques  sapeurs  se  répartissent  le  long  du 
tracé  et  indiquent  aux  travailleurs  l’excavation  qu’ils  ont  à 
faire,  de  quel  côté  il  faut  jeter  les  terres,  et  la  largeur  de  la 
berme  à ménager. 

L’ordre  de  travailler  est  donné  par  l'officier  du  génie,  qui,  à 
cet  effet,  dès  qu’il  a terminé  le  tracé,  revient  le  long  de  la  ligne 
en  commandant  à voix  hasse  : Haut  les  bras. 

Les  travailleurs  déposent  alors  leurs  fusils  à trois  pas  en  ar- 
rière du  tracé,  la  crosse  de  leur  côté , et  commencent  aussitôt 
le  travail. 

Si  les  travailleurs  arrivent  par  le  centre  du  tracé,  et  qu’ils 
soient  sur  un  seul  rang,  les  deux  moitiés  se  déploient  succes- 
sivement à droite  et  à gauche.  Mais,  dans  ce  cas,  on  peut  les 
faire  arriver  sur  deux  rangs  et  déployer  le  rang  de  droite  sur 
la  partie  de  droite,  et  le  rang  de  gauche  sur  la  partie  de  gauche. 
On  a de  plus  l’attention  de  les  disposer,  avant  le  départ,  de 
manière  qu’après  le  déploiement  ils  se  trouvent  dans  leur  ordre 
de  bataille  ordinaire.  Il  suffit  pour  cela  de  placer  au  rang  de 
droite  la  première  moitié  des  compagnies,  la  gauche  en  tête,  et 
au  rang  de  gauche  la  seconde  moitié,  la  droite  en  tête. 

Le  nombre  des  travailleurs  à placer  par  le  même  officier  va- 
rie de  100  à 200. 

L'opération  même  du  placement,  lorsque  la  nuit  est  obscure, 
demande  environ  dix  minutes  par  100  hommes. 

On  peut  remplacer  la  fascine  à tracer  par  la  pelle  ronde  qui 
a généralement  une  longueur  totale  de  lm,30  environ. 
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A mesure  que  le  tracé  s’approche  d’eux,  les  sapeurs  jalon- 
ueurs  se  lèvent  et  indiquent  le  jalon  près  duquel  ils  se  trou- 
vent, au  moyen  d'une  mèche  à canon  allumée  qu’ils  masquent 
aux  vues  de  la  place. 

Chaque  travailleur,  à la  fin  de  la  première  nuit,  doit,  sur 
la  longueur  de  1“,30  qu’il  occupe,  avoir  donné  à la  tranchée  le 
F.  <"•  profil  17. 

Les  travailleurs  de  jour  sont  ordinairement  espacés  de  2m,00; 
*'•  1 8-  chacun  donne  à la  tranchée  le  profil  18. 

Comme  il  est  rare  qu’une  tranchée  soit  entièrement  termi- 
née le  premier  jour  de  travail,  on  la  fait  parcourir  pendant  le 
second  jour  par  un  détachement  de  travailleurs  chargé  de  per- 
fectionner les  parties  qui  en  ont  encore  besoin. 

Les  boyaux  de  communication  n’ont  que  2“,50  au  plus  de 
largeur  dans  le  fond  ; on  met  un  travailleur  de  jour  par  3“  ,00 
de  développement  â élargir. 

C l!l-  Lorsque  l’élargissement  des  tranchées  est  terminé,  on  donne 
le  profil  19  aux  parties  des  parallèles  ou  places  d’armes  des- 
tinées  à la  fusillade.  On  prend  les  terres  nécessaires  dans  le 
talus  du  revers;  il  faut  deux  sapeurs  pour  im,üO  et  deux  fas- 
cines et  six  piquets  par  mètre  courant. 

1 ■ 20-  On  dispose  aussi,  u'après  le  profil  20,  des  portions  de  paral- 
lèles de  2Ü“,00  à 30™, 00  de  longueur  pour  le  franchissement 
du  parapet.  Il  faut  pour  chaque  mètre  courant  un  sapeur,  cinq 
fascines  et  quinze  piquets. 

Le  parement  en  fascines  des  gradins  est  incliné  au  ainsi, 
chaque  gradin  occupe  horizontalement  0"‘, 60  de  largeur. 

Il  est  bon  de  tailler  en  gradins  le  revers  des  tranchées. 

661.—  Sape  volante.  — Elle  se  commence  presque  toujours 
de  nuit,  après  avoir  été  tracée  préalablement  au  cordeau  par  les 
officiers  du  génie. 

Pour  l’exécuter,  on  fait  sortir  de  la  tranchée  en  arrière  un 
détachement  de  travailleurs,  portant  chacun  un  gabion,  une 
pelle,  une  pioche,  et  le  fusil  en  bandoulière.  Ces  travailleurs 
marchent  sur  une  file  ; ils  font  par  fde  sur  la  gauche,  ou  sur 
la  droite  en  bataille,  et  déposent  leurs  gabions  à peu  près  sur 
l’alignement  du  cordeau.  Ils  peuvent  aussi  être  placés  sur  deux 
rangs  et  arriver  par  le  centre  de  la  tâche  à exécuter,  connue  il 
a été  expliqué  pour  la  tranchée  simple.  L’officier  du  génie  place 
exactement  ces  gabions  suivant  le  tracé,  et  les  hommes  se  cou- 
chent derrière  à côté  de  leurs  fusils,  en  attendant  l’ordre  de 
travailler  ; cet  ordre  n’est  donné  qu’après  le  placement  de  tous 
les  gabions. 

A la  fin  de  la  première  nuit,  la  sape  volante  doit  avoir, 

F.  21.  comme  la  tranchée  simple,  le  profil  21. 
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Avec  des  hommes  exercés,  il  faut  moyennement,  pour  placer 
les  gabions,  de  15  à 20  minutes  pour  100  gabions  ; pour  remplir 
les  gabions,  10  minutes;  et  pour  porter  la  sape  à lra,00  de  pro- 
fondeur et  à lm,30  de  largeur  dans  un  terrain  ordinaire,  une 
heure  et  demie  au  plus. 

Au  jour,  on  donne  à la  sape  le  profil  22  ; ce  qui  exige  un 
travailleur  et  trois  fascines  par  2“ ,00  courants. 

Ensuite  on  dispose  la  sape  pour  les  feux  et  les  sorties,  profils 
23,  24,  et  on  la  perfectionne  le  second  jour. 

Lorsque  la  sape  volante  doit  être  fort  périlleuse  et  n’avoir 
qu’un  petit  développement,  il  est  bon  de  séparer  la  pose  des 
gabions  du  placement  des  travailleurs;  à cet  effet,  l’officier  du 
génie,  ayant  tracé  au  cordeau,  fait  sortir  de  la  tranchée  la  plus 
voisine  des  hommes  qui  vont,  sans  bruit  et  par  portions  suc- 
cessives, poser  leurs  gabions  en  dehors  et  rentrent  de  suite  dans 
la  tranchée  de  départ.  L’officier  vérifie  le  tracé,  et  alors  seule- 
ment les  travailleurs  viennent  commencer  la  sape.  Quelquefois 
on  laisse  même  un  certain  intervalle  de  temps  entre  la  pose 
des  gabions  et  la  sortie  des  travailleurs,  pour  laisser  passer  le 
premier  feu  de  la  place. 

Lorsque  le  sol  est  difficile  à creuser,  ou  lorsqu’il  ne  se  trouve 
qu’une  couche  mince  de  terre  au-dessus  du  roc  ou  des  eaux, 
on  fait  le  tracé  de  la  sape  au  moyen  d’une  double  ou  triple  ga~ 
bionnade,  afin  que  toutes  les  terres  déblayées  servent  iinmé- 
diatement  à épaissir  le  parapet.  Une  double  gabionnade  offre 
aussi  beaucoup  d’avantages,  même  dans  un  terrain  ordinaire, 
lorsque  le  danger  exige  qu’on  apporte  une  grande  rapidité  dans 
la  formation  d’un  parapet  à l’épreuve  de  la  mitraille. 

Quand  ou  manque  de  gabions  pour  exécuter  une  sape  vo- 
lante, il  faut  répartir,  à intervalles  égaux , sur  la  longueur  de 
la  tranchée  à faire,  les  gabions  que  l’on  a ; chaque  homme,  après 
avoir  posé  ainsi  son  gabion,  creuse  son  logement,  et  l’élargit  de 
manière  qu’il  puisse  recevoir  un  second  travailleur  ; alors  ces 
deux  hommes,  se  tournant  le  dos,  continuent  la  sape  en  l’élar- 
gissant de  suite  ; puis  on  y envoie  un  troisième,  un  quatrième 
travailleur,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces  portions  de  tranchées 
soient  réunies. 

f>62.— Sape  pleine  simple.— -Elle  est  exécutée  par  une  bri- 
gade de  huit  sapeurs,  dont  les  quatre  premiers  creusent  l’exca- 
vation, et  les  quatre  autres,  nommés  servants,  perfectionnent 
le  travail  et  préparent  sur  le  revers  les  matériaux  nécessaires. 

* Le  premier  sapeur  travaille  à genoux,  coiffé  du  pot-en-tête, 
couvert  de  la  cuirasse  et  à l'abri  d’un  gabion  farci.  Sa  tâche 
est  de  poser  et  do  remplir  deux  gabions  dans  les  terrains  ordi- 
naires. Il  déblaie  0“,294,  ce  qui  suffit,  à cause  du  foisonne- 
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ment,  pour  remplir  ses  deux  gabions,  la  capacité  de  chacun 
étant  de  0“,157. 

Le  deuxième  sapeur,  également  couvert  de  la  cuirasse  et  du 
pot-en-tête,  suit  le  premier  à la  distance  de  deux  gabions  et 
demi,  ou  lm,65;  il  travaille  aussi  h genoux,  et  fait  un  déblai 
de  O™  ,228. 

Le  troisième  sapeur,  à lm,65  en  arrière  du  second,  travaille 
penché,  sans  pot-en-tête  ni  cuirasse,  et  déblaie  O®, 300. 

Le  quatrième,  également  k lm,65  en  arrière  du  précédent, 
travaille  debout,  et  déblaie  0m, 34-4. 

La  sape,  ainsi  terminée,  est  remise  aux  travailleurs  ordi- 
naires pour  être  élargie  et  disposée  pour  les  feux,  les  sorties 
ou  les  communications. 

Outils  et  matériaux  nécessaires  : 

Les  huit  sapeurs  doivent  avoir  chacun  une  pelle  et  une  pio- 
che, et  chaque  tête  de  sape  doit  être  munie  de  2 crochets, 
3 fourches,  1 ou  2 dragues,  4 cuirasses , 4 pots-en-tête,  1 ga- 
bion farci,  1 ou  2 plateaux  couvre-joints,  de  gabions  et  fascines 
ordinaires  en  nombre  suffisant,  de  30  fagots  de  sape,  30  petites 
fascines,  de  poutrelles  de  3 à 4"*, 00  de  longueur  sur  0“,10 
d’équarrissage,  de  3 leviers  d’embarrage,  de  100  sacs  à terre, 
et  de  sacs  de  laine  de  O^SO  à 0“,60  de  diamètre  sur  0ra,80  à 
1Œ,00  de  hauteur. 

Exécution  de  la  sape  : 

L’officier  chef  de  sape  se  place  en  arrière  du  4®  sapeur  ; le 
sous-officier  avec  les  servants  ; les  sapeurs  et  servants  n’ont  ni 
sabres  ni  gibernes,  mais  leurs  fusils  sont  déposés  sur  le  revers, 
perpendiculairement  k la  direction  de  la  sape. 

Lorsque  le  premier  sapeur  a rempli  son  gabion  , et  qu’il  l’a 
couronné  de  2 petites  fascines,  il  crie  : halte;  alors  l’officier 
examine  le  travail,  et  fait  poser  un  nouveau  gabion  aux  com- 
mandements suivants:  1°  garde  à vous;  2°  au_gabion,  3°  aux 
crochets;  4°  en  avant;  5°  bien;  0°  au  fagot;  7°  haut  les  bras. 

Pour  manœuvrer  les  crochets,  au  moyen  desquels  on  pousse 
le  gabion  farci  en  avant,  le  4*  sapeur  vient  à l’aule  du  2®,  et  le 
1er  servant  à l’aide  du  3'  sapeur. 

Dès  qu’il  y a derrière  le  4®  sapeur  trois  gabions  non  couron- 
nés, l’officier  commande  : aux  fascines  ; alors  les  servants  arra- 
chent les  petites  fascines  provisoires  et  les  remplacent  par  trois 
fascines  ordinaires, 

Lorsque  le  l'r  sapeur  a terminé  sa  tâche,  l’officier,  après  l’a- 
vertissement garde  à vous, commande  : changez;  les  4 sapeurs 
reculent  d’une  forme,  et  le  l*r  servant,  couvert  d’avance  du 
pot-en-tête  et  de  la  cuirasse,  et  portant  son  fusil,  se  rend  à la 
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tète  (Je  la  sape  ; ce  servant  devient  donc  1"  sapeur;  le  i"  sa- 
peur devient  2»  ; le  2e,  se  débarrassant  du  pot-en-tête  et  de  la 
cuirasse  qu’il  passe  aux  servants,  devient  3e;  et  le  3®  devient  4®; 
enfin,  le  4*  sapeur  passe  à la  queue  des  servants,  tandis  que  les 
2e,  3®  et  4e  servants  avancent  chacun  d’un  numéro. 

Tout  sapeur  tué  ou  blessé  est  remplacé  dans  sa  forme  par  le 
1er  servant  ; tout  sapeur  tiré  de  la  réserve  devient  4®  servant. 

Dans  les  écoles,  la  sape  pleine,  en  terrain  ordinaire,  avance 
d’un  gabion  par  12  minutes,  ou  cinq  par  heure,  ce  qui  donne 
l^OÜ  en  18  minutes. 

Une  même  brigade  ne  doit  pas  travailler  plus  de  8 heures. 

Les  excavations  des  4 sapeurs  doivent  être  achevées  dans  le 
même  temps  ; toutefois,  la  vitesse  de  la  sape  se  règle  exclusive- 
ment sur  le  travail  du  1"  sapeur. 

Lorsque  le  terrain  est  incliné,  le  l*r  sapeur  doit  avoir  soin 
de  placer  les  gabions  solidement  sur  leur  hase,  et  même  de  les 
caler  avec  de  petits  fagots,  des  sacs  à terre  ou  des  gazons. 

Si  le  gabion  farci  se  déplace  de  manière  à ne  plus  recouvrir 
suffisamment  la  gabionnaue,  le  chef  de  sape  le  fait  ramener  par 
les  commandements  : 1°  aux  poutrelles,  aux  fagots  ; 2°  aux 
crochets;  3°  replacez  le  gabion.  _ 

Les  deux  premiers  sapeurs  manœuvrent  les  poutrelles;  les  ' "*• 
deux  derniers  sapeurs,  aidés  des  deux  premiers  servants,  ma- 
noeuvrent les  crochets. 

Si  l’on  a beaucoup  de  gabions  farcis,  on  peut  accélérer  con- 
sidérablement la  marche  d’une  sape  pleine,  en  faisant  avancer 
ces  gabions  sur  de  petits  chariots,  comme  pour  les  débouchés, 
et  en  les  plaçant  successivement  au  lieu  de  petits  gabions  à la 
tête  de  la  sape  ; les  travailleurs  donnent  de  suite  à la  sape  la 
largeur  de  l,n,00  qu'elle  doit  avoir. 

663. — Sape  demi-pleine. — Elle  ne  diffère  de  la  sape  précé- 
dente que  par  la  suppression  du  gabion  farci,  et  ne  peut  s’em- 
ployer que  lorsque  l’on  n’a  à craindre  que  des  feux  de  flanc 
presque  perpendiculaires  à la  direction  de  la  sape. 

664.  — Sape  double. — C’est  la  réunion  de  deux  sapes  simples  F.  «o, 
dont  les  gabionnades  sont  parallèles  et  distantes  de  4m,00  inté-  ao. 
rieurement.  La  dame  de  terre  qui  reste  entre  elles  a 1“,40 
d’épaisseur  ; elle  doit  être  enlevée  par  les  travailleurs  ordinai- 
res. Cette  opération  étant  faite,  la  sape  double  a .q^O  de  lar- 
geur dans  le  haut  et  2”, 90  de  largeur  au  fond.  Quelquefois, 
pour  faciliter  le  défilement,  on  l’approfondit  à un  peu  plus  de 
l^ÜO.  • 

La  tête  de  la  sape  est  couverte  par  deux  gabions  farcis;  il 
est  bon  qu’ils  engrènent  l’un  dans  l’autre  par  les  bouts  des  fas- 
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cines  qui  les  remplissent;  lorsque  cela  n’a  pas  lieu,  il  faut  mas- 
quer leur  joint  avec  un  sac  à laine. 

Les  deux  têtes  de  sapes  devant  toujours  marcher  à la  même 
hauteur,  l’officier  règle  ses  commandements  sur  le  travail  du 
sapeur  le  plus  lent  : il  faut  compter  15  minutes  par  gabion. 

i.  665. — Sape  demi-double. — Elle  s’emploie  généralement  dans 

les  couronnements  de  chemins  couverts,  lorsque  l’une  des  tètes 
d’une  sape  double,  à cause  de  la  grande  inclinaison  des  glacis, 
reste  en  prise  aux  feux  de  revers  par-dessus  le  parapet  de 
l’autre  tête  de  sape. 

Cette  sape,  qui  s’exécute  au  moyen  d’une  seule  brigade  de 
sapeurs,  a,  du  côté  de  la  benne,  un  parapet  ordinaire,  et,  sur 
le  revers,  un  parapet  provisoire  formé  par  une  rangée  de  ga- 
bions remplis  de  sacs  à terre.  Ces  deux  parapets,  espacés  de 
lm,70,  sont  établis  en  même  temps  par  le  sapeur  de  la  tête  : il 
jette  avec  sa  pelle  10  sacs  à terre  dans  le  gabion  du  revers  avant 
de  remplir  celui  de  la  berme,  et  il  couronne  ensuite  ce  dernier 
de  A sacs  à terre  au  lieu  de  2 fascines.  On  avance  moyenne- 
ment d’un  gabion  en  vingt  minutes. 

Lorsqu’il  se  trouve,  en  arrière  du  -Ie  sapeur,  une  dizaine  de 
gabions  provisoires,  l’officier  fait  entreprendre  perpendiculaire- 
ment sur  le  revers  de  la  sape,  par  les  hommes  de  la  réserve, 
une  petite  tranchée  à la  sape  demi-pleine,  dont  le  parapet,  for- 
mant traverse,  est  élevé  suffisamment  pour  couvrir  la  sape  en 
arrière.  On  supprime  alors  la  gabionnade  provisoire,  et  on 
donne  immédiatement  à la  sape  l’élargissement  convenable. 
Enfin  les  petites  traverses  sont  elles-mêmes  détruites  après  la 
construction  des  grandes  traverses  qui  sont  nécessaires  contre 
les  feux  d’enfilade  et  de  revers. 

666. — Sapes  en  sacs  a teriie. — Les  parapets  en  sacs  à terre 
sont  principalement  employés  dans  le  cas  où  l’on  doit  cheminer 
sur  le  roc,  ou  lorsque  le  terrain  ne  permet  qu’une  très-faible 
excavation. 

Le  remplissage  des  sacs  doit  se  faire  dans  un  lieu  couvert 
des  vues  de  la  place,  et  à proximité  du  travail  de  la  sape.  Un 
atelier  de  5 hommes,  dont  2 pelleteurs,  1 servant  et  2 lieurs, 
indépendamment  du  nombre  de  piocheurs  que  comporte  la  na- 
ture de  la  terre,  remplit  150  sacs  par  heure,  et  peut  soutenir 
ce  travail  pendant  5 à 6 heures  de  suite. 

Les  sacs  sont  placés  pleins  sur  joints,  leur  longueur  perpendi- 
culaire à la  direction  au  parapet,  et  les  ouvertures  alternative- 
ment à l’intérieur  et  à l’extérieur. 

Un  parapet  formé  de  sept  assises  de  sacs  à terre  a une  hau- 
teur moyenne  de  1“,00. 
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Une  sape  volante  en  sacs  à terre  marche  à peu  près  comme 
une  sape  pleine  ordinaire,  dont  elle  ne  diffère  qu’en  ce  qu’on 
peut  employer  plusieurs  sapeurs  à la  fois,  et  quon  ne  se  sert 
pas  de  masques  pour  les  couvrir.  Pour  mettre  un  homme  à 
l’abri  avec  des  sacs  à terre,  il  en  faut  beaucoup  plus  qu’il  n'en 

S eut  porter  dans  un  seul  voyage  ; on  doit  donc  avoir  d’abord 
es  porteurs  uniquement  destinés  à faire  parvenir  des  sacs  à 
terre  à l’endroit  où  ils  seront  employés,  et  ensuite  un  nombre 
de  poseurs  tel  qu’ils  puissent  être  constamment  occupés. 

Les  porteurs  doivent  marcher,  depuis  le  dépôt  de  tranchée,  à 
la  suite  les  uns  des  autres,  et  à lm,30  de  distance,  sous  la  con- 
duite de  leurs  officiers,  en  suivant  des  directions  jalonnées  par 
des  sous-officiers  et  dérobées,  autant  que  possible,  au  feu  de  la 
place  par  des  plis  de  terrain  ou  par  des  travaux  déjà  exécutés. 
Ils  ont  le  fusil  en  bandoulière  et  sont  chargés  de  deux  sacs  à 
terre;  ils  parcourent  600“  en  15  minutes. 

Une  file  de  porteurs  fournit,  en  15  minutes,  1,000  sacs  aux 
poseurs,  d’une  manière  continue.  On  met  les  porteurs  sur  au- 
tant de  rangs  que  cela  est  nécessaire  pour  avoir  un  nombre  de 
sacs  suffisant  pour  le  travail  de  la  sape. 

Chaque  poseur  place  100  sacs  en  15  minutes. 

Le  parapet  se  fait  de  la  manière  suivante  : les  deux  premiers 
poseurs,  se  tenant  à genoux,  exécutent  la  première  assise  du 
parapet  en  plaçant  alternativement  chacun  un  sac,  l’un  mettant 
toujours  l’ouverture  à l’intérieur,  et  l’autre  toujours  à l’exté- 
rieur. Lorsqu’il  y aura  dix  à douze  sacs  posés,  deux  autres 
poseurs  placeront  la  seconde  assise  plein  sur  joint  sur  la  première. 
On  agira  de  même  pour  toutes  les  autres  assises  ; une  brigade 
sera  donc  composée  de  deux  fois  autant  de  poseurs  qu’il  doit 
y avoir  d’assises  de  sacs.  Il  y aura  toujours  deux  brigades  de 
poseurs  en  même  temps,  afin  qu'ils  puissent  se  relever  toutes 
les  15  minutes.  La  vitesse  de  la  sape  volante  ainsi  disposée  ne 
dépendra  que  de  celle  des  deux  premiers  poseurs,  et  sera  d’en- 
viron 200  sacs  en  15  minutes,  ce  qui  donnera  2üOm  de  parapet 
par  heure. 

Lorsque  le  parapet  doit  avoir  plusieurs  sacs  d’épaisseur,  on 
dispose  derrière  le  parapet  primitif  d'autres  brigades  de  porteurs 
et  de  poseurs. 

Si  l*oii  peut  s'enfoncer  de  im,0ü  dans  le  terrain,  le  parapet 
primitif  aura  G ou  7 sacs  de  hauteur  et  en  contiendra  24  ou 
28  par  mètre  courant  : lorsqu’il  aura  10üm  de  longueur,  c’est- 
à-dire  une  demi-heure  après  le  commencement  de  la  pose  des 
sacs,  on  placera  les  travailleurs  ordinaires  pour  creuser  la  tran- 
chée. 

Il  ne  faudra  faire  exécuter  par  les  poseurs  qu'une  longueur 
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de  parapet  telle  que  les  derniers  travailleurs  de  nuit  placés 
aient  encore  le  temps  de  faire  leur  tâche  avant  le  jour. 

Si  l’on  ne  peut  s’enfoncer  que  de  0m,50  dans  le  terrain,  le 
revêtement  en  sacs  à terre  devra  avoir  1 “.SO  de  hauteur  (9  ou 
10  sacs),  mais  on  ne  le  fait  d’abord  que  de  l“,U0  (G  à 7 sacs) 
de  hauteur,  afin  que  les  travailleurs  ordinaires  puissent  jeter 
plus  facilement  par-dessus  les  terres  de  l’excavation. 

Les  travailleurs,  outre  leurs  outils  ordinaires,  ont  dû  por- 
ter à la  tranchée  chacun  lîî  sacs  à terre  vides,  et  lorsqu’ils  au- 
ront fini  leur  tache  (lB,.'lü  de  longueur  sur  2“,G0  de  largeur 
dans  le  fond,  et  0m,î>0  de  profondeur),  ils  rempliront  ces  sacs 
et  poseront,  sur  les  six  premières  assises  de  sacs  à terre,  trois 
assises  nouvelles. 

Les  travailleurs  de  jour  élargiront  la  tranchée  jusqu’à  6“,00, 
afin  d'épaissir  le  parapet,  qui  sera  encore  très-faible  à cause  de 
la  grande  élévation  au-dessus  du  sol. 

Si  le  terrain  ne  peut  être  entamé  par  la  pioche,  il  faut  faire 
le  parapet  entièrement  en  sacs  à terre.  11  doit  avoir  au  moins 
2m,00  de  hauteur  (12  à 14  sacs),  et  la  largeurà  la  base  doit  être 
au  minimum  de  deux  sacs  placés  bout  à bout.  Ce  qui  paraît  le 
plus  convenable  est  de  le  composer  de  deux  rangs  ae  sacs  sur  8 
ou  9 de  hauteur,  surmontés  d’un  rang  de  4 ou  S sacs. 

La  brigade  de  sapeurs  chargée  d’exécuter  cette  sape  volante 
en  sacs  à terre  est  composée  de  sept  poseurs,  qui  opèrent  de  la 
manière  suivante: 

Le  poseur  n°  1 exécute  les  quatre  premières  assises  du  pa- 
rapet primitif  en  posant  cinq  sac»  à chaque  assise  ; il  travaille 
à genoux,  afin  de  présenter  moins  de  prise  aux  coups  de  l’en- 
nemi ; le  poseur  n°  2 termine  ensuite  le  parapet  primitif  en  y 
ajoutant  quatre  assises,  également  de  5 sacs  ; il  travaille  aussi 
à genoux  ou  légèrement  courbé  ; puis  le  troisième  et  le  qua- 
trième poseur  épaississent  ce  premier  parapet  en  plaçant  cha- 
cun quatre  assises  de  sacs  d’une  manière  analogue.  Le  cinquième 
poseur  forme  la  banquette  ; enfin  le  sixième  et  le  septième  po- 
seur achèvent  simultanément  le  profil  définitif  à donner  au  pa- 
rapet, par  la  pose  de  quatre  assises.,  qui  sont  placées  à cheval 
sur  les  assises  inférieures  ; ces  deux  derniers  poseurs  doivent 
concerter  leur  travail  de  manière  que,  à tour  de  rôle,  l’un  pose 
les  sacs  que  l’autre  lui  fait  passer. 

Le  parapet  ainsi  formé  est  composé  de  douze  assises  de  sacs, 
et  aune  hauteur  d’environ  1“,80  quand  les  sacs  ont  été  bien 
remplis.  Si  cette  hauteur  se  trouvait  insuffisante,  on  pourrait 
ajouter  une  treizième  assise,  en  mettant  alors  trois  hommes  à 
la  pose  du  couronnement. 

La  vitesse  d’une  tête  de  sape  ainsi  composée,  et  alimentée  par 
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une  file  de  porteurs  qui  se  succèdent  d’une  manière  continue  et 
sans  interruption,  est  d’à  peu  prés  25  mètres  par  heure  ; ce 
qui  permet  de  fermer,  dans  une  nuit,  au  moyen  de  deux  bri- 
gades marchant  à la  rencontre  l’une  de  l’autre,  une  trouée  d’en- 
viron 3Ü0  mètres  de  longueur  dans  une  parallèle. 

Si  l’on  a à craindre  le  canon,  il  faut  épaissir  ce  parapet,  ce 
qui  se  fait  spécialement  de  l’intérieur  au  moyen  de  nouvelles 
brigades,  en  élevant  la  banquette  au  niveau  des  deux  rangs  de 
8 sacs  de  hauteur,  et  faisant  successivement  une  autée  ban- 
quette et  un  deuxième  rang  de  4 sacs;  ainsi  de  suite  pour  de 
plus  grandes  épaisseurs. 

Une  sape  volatile  en  gabions  et  en  sacs  à terre  donne  le 
moyen  d’obtenir  très-promptement  un  parapet  avec  une  éco- 
nomie notable  de  sacs  à terre,  en  opérant  de  la  manière  sui- 
vante : une  file  de  porteurs,  coiffés  de  gabions  comme  pour  la 
sape  volante  ordinaire,  dépose  ces  gabions  sur  un  rang,  suivant 
la  direction  déterminée  d’avance  pour  la  sape  ; puis  une  file 
de  travailleurs,  portant  chacun  deux  ou  trois  sacs  à terre, 
remplit,  au  moyen  de  ces  sacs,  les  gabion* qui  viennent  d’être 
placés.  Pour  que  cette  opération  se  fasse  convenablement  et  que 
les  sacs  se  tassent  bien  dans  les  gabions,  il  est  bon  de  ne  faire 
remplir  les  sacs  qu’à  moitié  ou  aux  deux  tiers  tout  au  plus.  Le 
premier  parapet  étant  ainsi  formé,  on  lui  donne  la  hauteur  et  F.  \ 
l’épaisseur  nécessaires,  soit  en  creusant  en  arrière,  quand  la  F.  52’. 
nature  du  sol  permet  de  s’enfoncer,  soit  en  doublant  les  gabions 
et  en  les  surmontant  d’un  couronnement  de  plusieurs  assises 
de  sacs  à terre.  Lorsqu’on  doit  excaver  le  terrain,  les  travail- 
leurs qui  apportent  les  gabions  sont  inunis  de  leurs  outils, 
comme  dans  la  sape  volante  ordinaire.  Ces  travailleurs  se  met- 
tent alors  à l’ouvrage  aussitôt  que  les  gabions  ont  été  remplis 
de  sacs  à terre  par  les  porteurs  de  la  deuxième  file. 

Lorsque  le  feu  de  la  place  devient  trop  dangereux  pour  qu’on 
puisse  continuer  à avancer  à la  sape  volante,  on  emploie  la 
sape  pleine  en  sacs  à terre.  Elle  avance  trois  fois  plus  vite 
que  la  sape  en  gabions.  Mais  le  gabion  farci  seul  ne  couvre  pas 
suffisamment  une  tête  de  sape  en  sacs  à terre,  d’abord  parce 
que  les  sacs  ne  peuvent  se  placer  verticalement  au-dessus  les 
uns  des  autres,  et  surtout  parce  qué  les  sapeurs,  obligés  de  les 
poser  à la  main,  s’avancent  beaucoup  plus  près  du  masque  que 
pour  placer  un  gabion  avec  la  fourche. 

Pour  mieux  couvrir  les  sapeurs,  on  ajoute  au  gabion  farci 
un  plateau  monté  sur  roulettes  et  garni  intérieurement  d’an- 
neaux en  fer  qui  permettent  de  le  manœuvrer  avec  des  cro- 
chets de  sape.  On  se  sert  aussi  d’un  mantelet  à oreilles  ou 
flancs,  lesquels  peuvent  se  placer  perpendiculairement  à sa 
face,  ou  se  mettre  dans  son  prolongement  et  prendre  toutes  les 
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positions  intermédiaires.  On  marche  plus  aisément  avec  le 
mantelet  qu’avec  le  gabion  farci  garni  d’un  plateau  ; mais  le 
mantelet  peut  facilement  être  mis  hors  de  service,  et  sa  répa- 
ration est  difficile. 

On  peut  obtenir,  par  la  combinaison  des  gabions  et  des  sacs 
à terre,  un  parapet  d’une  construction  assez  facile  et  d’une  sta- 
bilité assez  grande , sans  creuser  le  sol  sur  lequel  on  chemine  : 
à cet  effet,  on  dispose  d’abord  un  simple  masque  en  gabions, 
que  l’on  remplit  au  moyen  d’une  espèce  de  cuiller , avec  de  la 
terre  apportée  dans  des  sacs  ou  dans  des  paniers,  et  que  l’on 
couronne  de  plusieurs  assises  de  sacs  à terre  ; on  complète  en- 
suite le  parapet  en  épaississant  et  en  exhaussant  ce  masque 
primitif. 

Dien  que  la  sape  à la  cuiller  soit  principalement  avanta- 
geuse lorsqu’on  est  obligé  de  marcher  sur  un  terrain  de  roc, 
elle  peut  être  également  employée  sur  un  sol  susceptible 
d’être  creusé.  La  construction  <lu  parapet  primitif  se  fait  de  la 
même  manière,  dans  ces  deux  cas,  et  exige  une  brigade  de  cinq 
hommes,  non  compris  le  chef  de  sape.  L’ épaississement  et 
l’exhaussement  de  ce  parapet  s’exécutent  de  deux  manières  diffé- 
rentes ; 

1°  Le  terrain  ne  vouvanl  pas  être  excavé.  Une  deuxième 
brigade,  composée  ae  4 sapeurs,  est  chargée  d’épaissir  et 
d’exhausser  le  parapet  de  manière  à obtenir  le  profil  de  l’une 
ou  de  l’autre  des  Fig.  31'  et  32',  en  supprimant  toutefois  la 
banquette  indiquée  sur  ces  figures. 

On  préfère  le  premier  de  ces  profils  comme  plus  stable  et 
comme  consommant  moins  de  sacs  que  le  second.  Les  sapeurs 
n08  4 et  2 de  cette  brigade  placent  les  gabions  d’épaississement, 
les  remplissent  de  terre  au  moyen  de  paniers,  les  couronnent 
de  trois  assises  de  sacs  à terre,  et  placent  ensuite  cinq  autres 
assises  de  sacs  à cheval  sur  les  précédentes  ; les  sapeurs  n01  3 
et  4 vident  les  sacs  dans  les  paniers,  et  fournissent  aux  nos  1 
et  2 les  sacs  pleins  qui  leur  sont  nécessaires.  Le  premier  ga- 
bion de  l’épaississement  correspond  au  huitième  gabion  du  pa- 
rapet primitif. 

Si  l'on  veut  épaissir  le  profil  de  la  Fig.  31'  intérieurement, 
une  troisième  brigade  de  quatre  hommes,  placée  à quatre  ga- 
bions de  distance  de  la  deuxième,  porte  ce  profil  à celui  de  la 
Fig.  35',  et  ainsi  de  suite.  Si,  au  contraire,  on  veut  obtenir 
l’épaississement  par  l’extérieur  (Fig.  3G'),  la  troisième  brigade 
de  quatre  hommes  jette  des  terres  par-dessus  le  profil  de  la 
Fig.  35',  et  de  même  pour  une  quatrième,  une  cinquième  bri- 
gade, etc. 

Les  diverses  brigades  ont  toutes  à leur  portée  un  dépôt  de 
sacs,  et  sont  chargées  de  faire  parvenir  à celles  qui  les  pré- 
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cèdent  les  matériaux  qui  leur  sont  nécessaires;  elles  doivent 
alors  cesser  toute  autre  espèce  de  travail. 

2°  Le  terrain  pouvant  être  excave.  La  deuxième  brigade, 
chargée  de  l’épaississement  du  parapet,  se  compose  alors  de 
huit  sapeurs  : elle  prend  la  terre  pour  former  le  parapet  en 
ereusant  le  sol  en  arrière  de  la  gabionnade,  à partir  du  milieu 
du  septième  gabion,  laissant  la  même  benne  et  le  même  talus 
que  pour  la  sape  ordinaire.  Les  six  premiers  sapeurs  seuls 
creusent  des  formes,  qui  ont  une  longueur  commune  de  lm,6(> 
(soit  de  deux  gabions  et  demi);  les  autres  dimensions  de  ces 
formes  sont  les  suivantes  : 
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Le  septième  et  le  huitième  sapeur,  quand  ils  n’ont  pas  à 
s’occuper  de  la  transmission  des  matériaux  à la  première  bri- 
gade, sont  complètement  au  repos. 

Les  six  premiers  sapeurs  doivent  se  préoccuper  principale- 
ment de  l’avancement  et  de  l’élargissement  ae  leurs  formes, 
sans  chercher,  d’une  manière  absolue,  à arriver  à la  profon- 
deur. Cette  profondeur  doit  être  complétée,  au  besoin,  parles 
deux  derniers  sapeurs,  dans  le  cas  où  le  terrain  serait  d’une 
grande  dureté. 

Indépendamment  du  creusement  des  formes,  les  sapeurs  de 
la  deuxième  brigade  sont  encore  chargés  de  passer  les  maté- 
riaux à la  première  brigade.  Il  convient  de  restreindre  l’usage 
de  la  sape  à la  cuiller  pour  les  circonstances  exceptionnelles 
dans  lesquelles  la  présence  du  roc,  de  l’eau,  de  racines  d’arbres 
ou  de  tout  autre  oDStacle,  naturel  ou  artificiel,  s’opposerait  à 
ce  que  le  terrain  sur  lequel  on  doit  cheminer  pût  être  réguliè- 
rement excavé. 

667.  — Sapes  accidentelles.  — Outre  les  diverses  mé- 
thodes de  sapes  indiquées  ci-dessus,  et  qui  sont  généralement 
usitées,  on  peut,  dans  certaines  circonstances,  pratiquer  avec 
avantage  quelques  autres  modes  de  cheminements. 

Si  le  feu  de  la  place  est  très-vif,  ou  si,  pour  toute  autre 
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cause,  la  marche  de  la  sape  pleine  ordinaire  devient  trop  diffi- 
cile, on  peut  employer  la  sape  sans  formes,  proposée  par  le  gé- 
néral Coffinières.  Ce  procédé  consiste  à faire  creuser  la  sape 
immédiatement  sur  1“,20  de  largeur  en  haut  et  lm,20  de  pro- 
fondeur, par  deux  sapeurs  couverts  par  le  gabion  farci  et 
travaillant  de  front.  La  tète  de  sape,  composée  d’une  brigade 
de  8 sapeurs  sous  les  ordres  d’un  sous-officier  et  d’un  officier 
du  génie,  se  divise  en  deux  sections  de  chacune  2 piocheurs 
et  2 pelleteurs.  Les  sapeurs  n"*  l et  2,  armés  de  pioches,  creu- 
sent la  terre  à pic  devant  eux  ; après  avoir  fouillé  une  certaine 
quantité  de  terre,  ils  se  retirent  en  arrière  et  font  place  aux 
sapeurs  n°*  3 et  -t  qui,  armés  de  pelles,  se  placent  aussi  de 
front,  jettent  la  terre  dans  les  gabions  et  commencent  le  massif 
du  parapet.  Puis  les  sapeurs  n°‘  1 et  2 reprennent  leur  place, 
et  ainsi  de  suite.  A chaque  reprise,  le  travail  n’avance  que  de 
üm,15  de  longueur  environ.  La  première  section,  après  avoir 
posé  et  rempli  ses  deux  gabions,  est  remplacée  par  la  seconde 
section,  qui  opère  de  la  même  manière.  L’excavation  ne  doit 
jamais  être  poussée  au  delà  du  deuxième  gabion  exclusivement 
avant  le  gabion  farci . 

Si  l'on  craint  que  les  projectiles  atteignent  les  sapeurs  au  mo- 
ment de  la  pose  des  gabions,  on  ajoute  à la  brigade  une  troi- 
sième section  formée  de  2 sapeurs,  munis  de  la  cuirasse  et  du 

Eot  en  tête,  pour  être  spécialement  chargés  de  poser  les  gabions. 

a vitesse  théorique  de  cette  sape  sans  formes  est  environ  les 
“ de  la  sape  pleine  ordinaire. 

Si,  pendant  la  nuit,  le  feu  de  la  place  se  ralentit,  on  peut 
passer  de  la  sape  pleine  à une  sorte  de  sape  dite  sape  dérobée. 
Ce  procédé  peut  varier  suivant  les  circonstances  ; mais,  en  gé- 
néral, il  consiste  à placer,  un  à un,  un  certain  nombre  de  ga- 
bions, en  les  roulant  en  silence  et  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions, et  à les  remplir  ensuite,  comme  on  le  fait  dans  la 
sape  volante  ordinaire.  Au  moment  où  l’on  commence  la  sape 
dérobée,  le  gabion  farci  de  la  sape  pleine  est  poussé  en  avant, 
ou  rangé  par  un  quart  de  conversion  sur  l’alignement  de  la 
gabionnade. 

Pour  cheminer  sur  un  espace  très-resserré,  par  exemple,  sur 
un  parapet,  on  a recours  à certains  expédients  : comme  de  di- 
minuer la  largeur  de  la  tranchée,  de  lui  donner  plus  de  pro- 
fondeur, de  se  défiler  au  moyen  de  portiques,  etc. 

Dans  quelques  cas  rares  et  tout  particuliers,  on  peut  faire  la 
sape  au  moyen  d’un  fourneau  de  mine  oblong  foré  à la  cuiller. 
Ce  procédé,  qu’on  nomme  sape  forée,  peut  être  utilement  em- 
ployé pour  traverser  une  route  , par  exemple,  lorsque  le  ter- 
rain est  très-dur  à la  surface  et  facile  à forer  en  dessous;  on 
peut  l’employer  aussi  à faire  une  descente  de  fossé  à ciel  ou- 
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vert,  à rendre  meubles  les  terres  nécessaires  à la  construciioa 
d’un  cavalier  de  tranchée,  etc. 

La  méthode  adoptée  par  les  Prussiens  pour  le  couronnement 
des  chemins  couverts  consiste  à pousser  la  sape  directement  et 
parallèlement  à la  crête  du  glacis,  en  confiant  à d’autres  bri- 
gades la  construction  des  traverses,  qui  peuvent  ainsi  être  en- 
treprises sur  deux  côtés  à la  fois. 


III. 


CONVERSIONS^ — JONCTIONS. — RETOURS  OU  DÉBOUCHÉS.— TRAVERSES. 


G68.  — Conversions. — Pour  obliquer  à droite  ou  à gauche, 
en  marchant  toujours  dans  le  même  sens,  il  faut  faire  conver- 
ser le  gabion  farci  en  dehors  ou  ên  dedans,  afin  de  le  placer 
perpendiculairement  à la  nouvelle  direction. 

L’officier,  après  avoir  averti  la  brigade  par  : garde  à vous 
pour  converser,  commande  : 1°  à la  poutrelle , aux  fagots; 

2°  aux  crochets;  3"  conversez.  Le  premier  sapeur  remplace  le 
fagot  de  sape  par  un  sac  à laine,  et  pose  deux  fagots  de  sape 
en  croix  contre  le  gabion  farci,  pour  servir  de  point  d’appui  à 
une  poutrelle  de  4m,00  de  longueur  que  le  deuxième  sapeur 
manœuvre.  Les  deux  autres  sapeurs,  aidés  des  deux  premiers 
servants,  saisissent  les  crochets  dont  l’un  doit  pousser  le  ga- 
bion farci  et  l’autre  le  retenir.  Par  cette  manœuvre,  en  moins 
d’un  quart  d’heure,  on  fait  converser  le  gabion  farci  de  50  à 
GO",  même  sur  un  terrain  montant  vers  la  place. 

009.  — Jonction  de  deux  sapes  simples  marchant  l’une  vers  p 
l’autre,  soit  pour  se  raccorder  eu  une  seule  tranchée,  soit  pour 
se  réunir  en  une  sape  double. 

On  arrête  la  marche  des  sapes  à 4“,00  de  distance  l’une  de 
l’autre,  et  on  les  porte  à la  largeur  et  à la  profondeur  de  P", 00; 
on  ne  jette  point  de  terres  derrière  les  gabions  de  la  tête,  et 
l’on  couronne  les  deux  gabionnades.  Ensuite  les  deux  brigades 
font  mouvoir  les  gabions  farcis  suivant  leur  longueur,  afin  de 
les  amener  à dépasser  de  0m,30  l’alignement  extérieur  des  ga- 
bionnades. Puis  elles  font  converser  ces  mêmes  gabions  autant 
que  les  crochets  et  les  poutrelles  le  permettent  ; et  les  sapeurs 
n°*  \ et  2 de  chaque  brigade  prolongent  d’environ  1“,12  les  deux 
sapes  sur  l,n,00  de  largeur  et  lm,00  de  profondeur,  jetant  les 
terres  sur  le  revers.  Enfin,  on  achève  de  pousser  les  gabions 
dans  la  trouée,  de  manière  à ce  qu’ils  arrivent  à se  toucher  par 
leurs  bases. 
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L’une  des  deux  brigades  doit  être  munie  d’un  sac  à laine, 
pour  fermer  la  trouée  qui  pourrait  exister  momentanément  entre 
les  deux  gabions  farcis. 

RETOURS  OU  DÉBOUCHÉS  DES  SAPES. 

F-  '>5,  670. — Retour  droit  d’une  sape  simple  en  sape  simple.— 

Le  sapeur  n°  1 ayant  arrêté  sa  forme  à O™,  60  en  deçà  du  gabiou 
farci,  l’officier  commande  : 1°  préparez  le  retour;  2°  couron- 
nez; 3»  aux  poutrelles,  au  gabion;  4°  aux  crochets;  5°  en 
avant;  6°  démasquez.  Le  1"  sapeur  arrête  le  gabion  farci  avec 
des  piquets,  et  place  dans  son  alignement,  à la  sape  demi-pleine, 
3 nouveaux  gabions  pour  servir  d’épaulement.  Pendant  que  les 
1 sapeurs  achèvent  leur  forme  et  couronnent  de  2 rangs  de  fas- 
cines les  4 ou  5 gabions  de  la  tête,  les  servants  amènent  un 
gabion  farci,  les  fascines,  et  2 madriers  ou  poutrelles  de  2m,00 
de  longueur  ; dès  que  les  n°*  3 et  4 ont  fini  leurs  excavations, 
ils  placent,  à l’aide  des  servants , les  poutrelles,  puis  le  grand 
gabion  contre  ceux  de  la  sape,  et  ils  le  farcissent  ; ensuite  ils 
Te  font  rouler  vers  la  retraite,  et  disposent  les  poutrelles  en 
rampes,  du  revers  de  la  sape  au  sommet  du  couronnement. 
Cette  opération  doit  être  terminée  en  même  temps  que  le  tra- 
vail des  n°*  1 et  2.  Alors  les  4 sapeurs,  placés  comme  l’indique 
la  Fig.  33,  et  assistés  de  2 servants,  font  franchir  le  parapet 
au  gabion  farci,  à l’aide  de  crochets  et  de  cordes  ; puis  les  1", 
3e  et  4e  sapeurs,  armés  de  crochets,  renversent  dans  la  tran- 
chée les  2e  et  3e  gabions  de  la  sape  primitive,  avec  leurs  fas- 
cines et  leurs  fagots,  en  laissant  en  place  le  gabion  de  la  tête 
comme  chef  de  file  de  la  nouvelle  gabionnade,  et  le  travail  se 
continue,  comme  à l’ordinaire,  dans  la  nouvelle  direction. 

Si  l’on  avait  à craindre  de  voir,  pendant  cette  opération,  se 
renverser  les  gabions  du  masque , on  devrait  les  relier  entre 
eux  au  moyen  de  longs  piquets  et  de  harts,  ou  les  retenir  par 
des  cordes  de  retraite. 

Dans  une  terre  ordinaire,  ce  débouché  dure  une  heure  un 
quart. 

671. — Retour  oblique  d’une  sape  simple  en  sape  simple. 
—On  opère  d’abord  comme  pour  un  retour  droit,  et  lorsque  le 
gabion  farci  a franchi  le  parapet,  on  le  fait  converser  peu  à 
peu  jusqu’à  ce  qu’il  se  trouve  dans  la  direction  à suivre. 

F:  3;;.  672. — Retour  d’une  sape  simple  en  sape  dourle. — Il  con- 

siste à exécuter  une  première  fois  la  manœuvre  du  retour  en 
sape  simple,  en  s’abstenant  du  commandement  en  avant  ; puis 
à s’avancer  de  quatre  gabions  dans  la  direction  primitive;  et  à 
répéter  une  manœuvre  semblable,  en  ayant  soin  de  disposer  le 
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dernier  gabion  farci  de  manière  qu’il  puisse  se  joindre  bout  à 
hout  avec  celui  déjà  mis  en  place.  Dans  cette  deuxième  manœu- 
vre, on  exécute  le  commandement , démasquez,  en  renversant 
de  chaque  côté  les  deux  gabions  nécessaires  pour  l’entreprise 
de  la  sape  double. 

673. — Retour  d’une  sape  double  en  sape  simple.  — Celle  F.  r>6. 
des  deux  brigades  qui  doit  exécuter  le  retour  opère  exactement 
comme  dans  le  premier  cas,  mais  l’opération  acquiert  bien  plus 

de  rapidité  par  la  présence  de  deux  gabions  farcis  et  de  la  sape 
double. 

Si  l’on  doit  marcher  des  deux  côtés  de  la  sape  double,  les 
deux  brigades  exécutent  successivement  la  même  opération , 
l'une  à droite  et  l’autre  à gauche. 

674.  — Retirer  un  gabion  farci  resté  en  place.— On  jette 
des  terres  derrière  ce  gabion , de  manière  à former  un  para- 
pet d’environ  lro, 00  de  hauteur;  on  dispose  devant  lui  deux 
poutrelles  sur  lesquelles  on  le  fait  descendre  dans  la  tran- 
chée ; puis  on  le  remplace  aussitôt  par  trois  ou  quatre  gabions 
ordinaires  qu’on  remplit  de  terre,  et  que  l’on  couronne  ensuite 
de  fascines. 

675.  — Déboucher  d’une  tranchée  non  élargie  par  une  F.  57. 
sape  simple.  — L’officier  fait  exécuter  ce  travail  par  les  com- 
mandements : 

1°  Préparez  le  débauché;  2°  aux  poutrelles,  aux  crochets  ; 

3*  en  avant  ; 4°  halle. 

Le  premier  sapeur  trace  sur  jla  berme  et  sur  le  talus  de  la 
sape,  à 0U,,3()  en  dedans  du  gabion  désigné  pour  chef  de  file, 
l’entrée  d’une  forme  de  l'",(K)  do  largeur  sur  l‘n,(K)  de  pro- 
fondeur ; il  se  sert  d’outils  à manches  courts.  Le  n°  2 place  de 
chaque  côté  de  cette  forme,  en  travers  de  la  sape,  un  madrier, 
et  se  munit  de  2 dragues  emmanchées,  l’une  de  lm,00,  l’autre 
de  S!* ,00.  Les  n's  3 et  4 enlèvent  le  couronnement  des  quatre 
gabions  à ôter.  Les  servants  amènent  un  gabion  sur  les  madriers 
et  le  farcissent.  Le  premier  sapeur,  à genoux  sous  le  gabion 
farci,  pousse  sa  forme  jusqu’au  hors-d'œuvre  des  gabions  de  la 
sape,  puis  il  dégarnit  de  terre  l’intérieur  des  deux  gabions  du 
milieu,  les  fait  tomber  dans  la  tranchée,  renverse  avec  une 
fourche  les  deux  autres  gabions  latéraux,  les  passe  en  arrière 
comme  les  deux  gabions  du  milieu  et  attire,  à l’aide  d’une  dra- 
gue, les  terres  qui  pourraient  gêner  le  premier  avancement  du 
gabion  farci.  Alors  les  n09  2 et  3 poussent  le  gabion  dans  la 
trouée.  Le  premier  gabion  de  direction  qu’on  a été  obligé  d’ar- 
racher pour  livrer  passage  doit  être  replacé  et  rempli  dès  qu’il 
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y a suffisamment  d’espce.  Lorsque  la  forme  du  premier  sapeur 
a atteint  environ  lm,60  de  longueur,  on  pose  le  second  gabion  : 
l’emplacement  des  quatre  premiers  gabions  doit,  au  fur  et  à 
mesure,  être  préparé  avec  une  drague,  et  le  gabion  farci  fran- 
chit peu  à peu  la  petite  portion  du  parapet  qui  reste  en  avant 
de  lui. 

Ce  débouché,  y compris  le  couronnement  du  troisième  ga- 
bion, dure  deux  heures  et  demie. 

Dans  le  cas  où  le  parapet  au  travers  duquel  on  doit  débou- 
cher serait  encore  trop  peu  formé  pour  couvrir  l’intérieur  de 
la  tranchée  après  le  renversement  aes  gabions,  on  laisserait  ces 
gabions  en  place,  et  on  ferait  passer  le  gabion  farci  par-dessus, 
ensuite  on  n’ouvrirait  que  la  trouée  strictement  nécessaire  pour 
entreprendre  la  nouvelle  sape. 

676. — DÉBOUCHF.n  d’une  thanchée  par  une  sape  double. 
— La  manœuvre  s'exécute  d’une  manière  pareille  à la  précé- 
dente ; seulement,  les  servants  des  deux  brigades,  en  disposant 
les  gabions  farcis  bout  à bout,  doivent  les  relier  entre  eux. 

F.  ss,  677.— Déboucher,  en  sape  simple  ou  double,  d’une  tran- 

‘.9.  chée  de  largeur  ordinaire.  — Les  servants  amènent  dans  la 
tranchée  un  gabion  farci,  contre  le  revers,  vis-à-vis  l’eudroit 
où  l’on  veut  déboucher. 

Les  quatre  sapeurs  se  munissent  de  2 crochets  de  sape,  4 four- 
ches, 2 poutrelles  de  S'SSO  de  longueur,  taillées  en  crans  sur 
une  de  leurs  faces,  2 cordes  de  10  à 12m,00  de  long,  armées  de 
crochets  à leurs  extrémités,  2 dragues  emmanchées,  l’une  de 
1“,00,  l’autre  de  2“, 00. 

Les  sapeurs  n°"  1 et  4 enlèvent  d’abord  le  couronnement  des 
quatre  gabions,  et  les  renversent  eux-mêmes  dans  la  tranchée. 
Ils  placent  ensuite  deux  poutrelles  de  rampe  dont  ils  engagent 
les  extrémités  d’environ  O™, 30  sous  le  gabion  farci.  Les  n°*  2 
et  3 attachent  à ce  gabion  deux  cordes  par  leurs  crocs,  et  plan- 
tent au  pied  du  revers  un  fort  piquet  de  chaque  côté  du  gabion 
farci.  Cela  fait,  les  sapeurs  et  les  servants  font  franchir  le  pa- 
rapet au  gabion  farci,  à bras  d’abord,  et  ensuite  à l’aide  de  cro- 
chets, et  lorsque  ce  gabion  descend  à l’extérieur,  ils  le  main- 
tiennent à l’aide  des  deux  cordes  qui  sont  passées  autour  des 
piquets  plantés  au  pied  du  revers,  de  manière  qu’il  descende 
parallèlement  à lui-même  sans  être  entraîné  au  loin  par  sou 
propre  poids.  Ce  franchissement  terminé,  le  premier  sapeur, 
couvert  par  les  terres  du  parapet,  doit  préparer  de  suite  rem- 
placement de  deux  gabions,  et  les  poser  sur  le  terrain  naturel 
sans  les  remplir,  creuser  aussitôt  sa  forme  ordinaire  de  0“,50 
de  largeur  sur  0ro,50  de  profondeur,  et  tirer  les  terres  dans  la 
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tranchée  avec  sa  drague  ; les  sapeurs  en  arrière  enlèvent  ces 
terres,  dont  ils  remplissent  d’abord  les  deux  premiers  gabions; 
quant  aux  gabions  suivants,  le  sapeur  n°  1 les  remplit  lui— 
même  avec  les  terres  éboulées,  mais  il  continue  de  passer  en 
arrière  toutes  celles  excédantes.  Il  faut  sept  heures  pour  effec- 
tuer ce  débouché,  jusques  et  y compris  la  pose  du  septième 
gabion,  qui  correspond  ordinairement  à l’épaisseur  du  parapet. 

678. — Traverses.  — La  sape  double,  marchant  debout  vers  f. 
les  ouvrages  de  la  place,  on  est  obligé  d’y  ménager  des  traverses 
de  distance  en  distance,  afin  de  préserver  cette  sape  des  feux 
d’enfilade. 

Les  traverses  s’appellent  en  crémaillères  lorsqu'elles  sont 
laissées  alternativement  à droite  et  à gauche  de  la  sape,  et  tour- 
nantes, lorsqu’elles  sont  laissées  au  milieu  de  la  sape,  qui  alors 
les  contourne  entièrement. 

L’espacement  des  traverses  est  variable,  suivant  le  relief  des 
ouvrages  par  rapport  au  sol  de  la  sape,  et  suivant  la  nature  du 
terrain  plus  ou  moins  propre  au  ricochet. 

L’exécution  de  ces  traverses  rentre  entièrement  dans  celle 
des  débouchés. 

Les  tranchées,  dont  les  coudes  forment  les  traverses,  ont 
im,00  de  largeur  dans  la  direction  de  la  sape,  et  3ro,00  seule- 
ment dans  le  sens  perpendiculaire,  parce  que,  dans  ce  second 
cas,  elles  sont  faites  à la  sape  pleine. 


CHAPITRE  IX. 

ATTAQUE  DES  PLACES. 

§ I". 

NOMBRE  DE  TROUPES  DE  TOUTES  ARMES  NÉCESSAIRES  POUR  UN 
SIÈGE  ; EXEMPLES. 


— Évaluation  de  la  force  des  armées  de  siège.  — 
Selon  Vauban  et  Cormonlaingne , lorsqu’il  faut  attaquer  dans 
les  règles  une  place,  si  petite  qu’elle  soit,  mais  située  dans  une 
forte  position,  n’eûl-elle  que  400  hommes  de  garnison,  on  n’y 
saurait  employer  moins  de  10  à 12,000  hommes  et  plusieurs 
régiments  ae  cavalerie. 

Une  place  moyenne,  qu’il  faut  circonvaller,  et  qui  a 2 à 
.1,000  hommes  de  garnison,  exige  que  l’armée  assiégeante  soit 
de  20  à 25,000  hommes. 

Les  places  plus  considérables,  qui  ont  3 à 4,000  hommes  de 
garnison,  doivent  être  attaquées  par  des  armées  7 à 8 fois  plus 
fortes  ; et  seulement  5 à 6 fois  plus  fortes  si  les  garnisons  sont 
de  8, 10,  12,  15  et  18,000  hommes. 

L’armée  assiégeante  péut  être  moins  nombreuse  quand  elle 
est  couverte  par  une  armée  d’observation. 

Ces  règles  ne  peuvent  être  considérées  comme  générales,  car 
elles  varient  nécessairement  selon  le  terrain,  la  fortification,  la 
garnison,  la  force  des  ennemis  du  dehors,  et  les  circonstances 
de  la  guerre. 

La  force  de  l'armée  de  siège  doit  être  égale  au  nombre 
d’hommes  qu’exige  le  service  journalier,  multiplié  par  le  nom- 
bre de  nuits  après  lequel  on  veut  que  revienne  le  tour  de  ser- 
vice. Cette  période  doit  être  réglée  suivant  la  saison,  le  climat, 
le  péril  et  la  fatigue  : Vauban  la  fixait  à 5 ou  6 jours  pour  le 
retour  à la  tranchée,  mais  on  est  souvent  obligé  de  la  réduire  à 
3 ou  4 jours  seulement. 

Le  calcul  du  service  journalier  embrasse  principalement  les 
éléments  suivants  : 

1°  La  garde  journalière  de  la  tranchée,  qui  doit  être  environ 
les  § de  la  garnison  ; 

2"  Le  nombre  d hommes  qu’exigent  le  service,  les  mouve- 
ments et  les  transports  de  l’artillerie  ; 

3°  Celui  que  demandent  les  travaux  d’attaque,  en  compre- 
nant les  préparatifs,  les  transports  et  l’exécution  j 
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cLa  garde  des  lignes,  les  patrouilles,  les  postes  en  avant  du 
camp,  les  escortes  et  les  sauvegardes  ; 

5°  Les  corvées  pour  le  service  des  corps,  pour  la  subsistance 
du  soldat  et  la  police  intérieure  ; 

ti°  Les  pertes  probables  en  tués,  blessés,  etc. 

On  peut  admettre,  comme  estimation  tnoyenne  (*),  que  l’ar- 
mée de  siège  doit  être  5 à 6 fois  aussi  nombreuse  que  la  gar- 
nison ; 

La  cavalerie  à raison  de  ~ de  l’infanterie  ; 

L’artillerie  de  siège,  à 4 pièces  par  1 ,000  hommes,  plus  celles 
nécessaires  pour  les  batteries  de  brèche; 

Douze  canonniers  par  pièce,  chacun  d’eux  étant  de  service 
tous  les  3 jours; 

Enfin,  les  sapeurs,  travaillant  8 heures  par  jour,  de  service 
tous  les  jours  : 24  sapeurs  par  24  heures,  pour  mener  une  tête 
de  sape,  ou  30  sapeurs  à cause  des  pertes  : leur  nombre  total 
est  donc  le  maximum  des  têtes  de  sapes  qui  doivent  marcher 
ensemble,  multiplié  par  30.  Les  mineurs  peuvent  en  général 
être  compris  dans  ce  nombre. 

Tous  les  officiers  du  génie  d’un  corps  d’armée  qui  entreprend 
un  siège  sont  organisés  en  brigades  ; chaque  brigade  est  ordi- 
nairement de  8 à 9 officiers,  y compris  un  commandant  en 
premier  et  un  commandant  en  second  : il  doit  y avoir  autant 
de  brigades  que  de  capitales  sur  lesquelles  on  chemine. 

Une  armée  de  siège,  forte  de  70,000  hommes,  peut  être  for- 
mée de  7 divisions,  chacune  de  10,000  hommes; 

Chaque  division  composée  de  2 brigades  d’infanterie,  1 bri- 
gade de  cavalerie,  2 batteries  de  position,  et  1 compagnie  de 
sapeurs  ou  de  pontonniers  ; 

Chaque  brigade  d'infanterie  de  2 régiments  à 3 bataillons  ; le 
bataillon  de  720  hommes,  et  le  régiment  de  2,100  hommes  ; 

Chaque  brigade  de  cavalerie  de  2 régiments  de  500  chevaux 
chacun  ; 

Chaque  compagnie  d’artillerie,  de  sapeurs  ou  de  pontonniers, 
de  1 50  hommes  ; 

Chaque  compagnie  du  train,  110  hommes  et  180  chevaux. 

Il  faudra  de  plus  avoir  en  réserve  : 2 ou  3 batteries  de  12, 
servies  par  l’artillerie  à pied,  et  autant  servies  par  l’artillerie 
montée  ; 

Au  parc  d’artillerie,  2 compagnies  d’ouvriers  et  6 compagnies 
du  tram; 

Au  parc  du  génie,  2 escouades  d’ouvriers,  4 compagnies  du 
train. 

Ces  règles  et  ces  données  sont  loin  d’être  absolues,  ainsi  que 

(')  Extrait  du  Cours  de  Fortification  de  M.  le  général  Noizet. 
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le  prouvent  les  exemples  suivants,  qui  peuvent  de  plus  être 
utiles  comme  renseignements  : 

($0. Exemples  de  la  composition  de  quelques  armées 

de  siège  — (voyez , pour  la  défense  des  places  indiquées  ci- 
dessuus,  le  n°  682,  page  535,  et  le  § 1er  du  Chap.  X)  : 

1"  Menin.  1706.  Les  fortifications  consistaient  en  il  fronts 
irréguliers,  un  ouvrage  à cornes  et  quelques  dehors  ; les  3 fronts 
d’attaque  â fossés  secs,  protégés  par  trois  demi-lunes  ; la  moitié 
de  la  place  couverte  par  une  inondation. 

Armée  de  siège  : 50  bataillons  et  24  escadrons.  Ligne  de 
circonvallation  continue,  72  pièces  de  canon  et  44  mortiers  en 
batterie. 

2°  Lille.  1708.  — Les  fortifications  consistaient  en  17  fronts 
assez  réguliers  avec  demi-lunes,  contrescarpes  en  maçonnerie, 
et  fossés  pleins  d’eau  ; 4 ouvrages  à cornes,  2 tenaillons  et  quel- 
ques lunettes;  le  tiers  de  la  place  couvert  par  une  inondation, 
et  par  la  citadelle,  pentagone  régulier,  bastionné,  avec  derni- 
lunes,  et  contrescarpes  revêtues,  entouré  de  fossés  et  d’avant- 
fossés  pleins  d’eau,  et  éclairé  par  plusieurs  flèches. 

Armée  assiégeante  : 50  bataillons  et  90  escadrons.  Une  année 
d’observation.  Ligne  de  circonvallation  continue,  et  quelques 
parties  de  lignes  de  contrevallation.  Deux  attaques,  communi- 
quant ensemble.  120  pièces  de  canon  et  80  mortiers  en  batterie. 

3°  Douai.  1710.  — Les  fortifications  consistaient  en  une 
vieille  enceinte  d’environ  3,00üm  de  développement,  de  peu  de 
relief,  flanquée  de  tours  et  terrassée  en  partie  seulement,  mais 
précédée  de  larges  fossés  pleins  d’eau  ; en  avant  de  l'enceinte, 
un  grand  nombre  de  pièces  détachées  comme  demi-lunes,  ayant 
de  mauvais  flanquements  et  des  communications  peu  assurées  ; 
un  ouvrage  à cornes  ; trois  redoutes  ; et  le  fort  de  Scarpe,  pen- 
tagone bastionné  revêtu,  avec  fossés  pleins  d’eau  et  demi-lunes, 
situé  à500m  des  ouvrages  extérieurs  de  la  place.  Douai  se  trou- 
vait en  outre  couvert  par  des  inondations  sur  presque  tout  son 
périmètre.  — Le  fort  de  Scarpe  ne  fut  pas  attaqué. 

Armée  assiégeante  : 40  bataillons  et  40  escadrons,  environ 
70,000  hommes.  Armée  d’observation  : 138,000  hommes.  Lignes 
de  circonvallation  et  de  contrevallation  sur  les  points  les  plus 
accessibles.  — Deux  attaques  en  communication  ensemble.  288 
pièces  de  canon  et  80  mortiers  ou  pierriers. 

4°  Aire.  1710.  — Les  fortifications  consistaient  en  une  en- 
ceinte du  développement  d’environ  9 fronts,  irrégulièrement 
bastionnée,  avec  demi-lunes  revêtues;  fossés  et  même  avanl- 
fossés,  pleins  d’eau  sur  presque  tout  le  tour  des  glacis  ; deux 
ouvrages  il  cornes  en  terre  avec  fossés  pleins  d’eau  ; le  fort 
Saint-François,  rouvrant  les  écluses,  pentagone  bastionné,  rc- 
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/ètu,  avec  fosses  et  avant-fossés  pleins  d’eau,  situé  à environ 
1 ,800m  de  la  place.  Aire  était  en  outre  protégé  par  une  inonda- 
tion sur  la  moitié  de  ses  approches.  — Le  fort  Saint-Françoi3  ne 
fut  pas  attaqué. 

Armée  assiégeante  : environ  30,000  hommes.  Petite  étendue 
de  lignes  de  circonvallation.  — Deux  attaques  sans  communi- 
cations entre  elles. 

5°  Valenciennes.  1793.  — Les  fortifications  consistaient  en 
une  enceinte  d’environ  10  fronts  de  développement,  bien  bas- 
tionnée,  mais  vue  de  loin,  avec  contrescarpes , demi-lunes  et 
quelques  contre-gardes  revêtues  ; tous  les  fossés  pouvant  être 
remplis  d’eau  à volonté;  trois  ouvrages  à cornes  et  plusieurs 
ouvrages  avancés  ; une  citadelle  protégée  par  un  ouvrage  à cou- 
ronne avec  demi-lunes  et  lunettes.  Valenciennes  était  protégée, 
de  plus,  par  de  vastes  inondations. 

Armée  assiégeante  : 39  bataillons , 28  escadrons,  et  14  com- 

Sagnies  de  troupes  d’artillerie,  du  génie,  etc.  Point  de  lignes 
e circonvallation.  — Une  seule  attaque.  Le  corps  de  place  fut 
mis  en  brèche  de  loin  dès  les  premiers  jours.  Armement  de  la 

1>remière  parallèle,  92  bouches  à feu  ; de  la  deuxième,  7a  ; de 
a troisième,  149. 

6°  Dunkerque.  1793. — Les  fortifications  consistaient  en  une 
mauvaise  enceinte  en  terre,  du  développement  d’une  quinzaine 
de  fronts,  à peine  bastionnée  sur  quelques  parties,  et  mise  à la 
hite  à l'abri  d’un  coup  de  main,  mais  protégée  par  de  grands 
fossés  pleins  d’eau  et  par  une  inondation. 

Armée  assiégeante  : 30,000  hommes.  Pas  d’attaque  régulière  ; 
seulement , des  redoutes  et  de  fortes  batteries,  avec  des  chemi- 
nements en  arrière  pour  y communiquer. 

7°  Dartlzig.  1807.  — Les  fortifications  se  composaient  de  14 
fronts  en  terre,  couverts  par  l’inondation  de  la  Vistule , et  de 
7 fronts  revêtus  : tous  les  fossés  étaient  pleins  d’eau  ; de  plus, 
une  seconde  enceinte  détachée,  avec  des  reliefs  en  terre  très- 
considérables,  et  palissadée  fortement,  à fossés  secs,  protégeait 
les  7 fronts  non  inondés.  Il  y avait  peu  d’ouvrages  extérieurs. 

Armée  (française)  assiégeante  s 6 régiments  d’infanterie; 
2 régiments  de  cavalerie  ; une  compagnie  d’ouvriers  d'artille- 
rie ; 5 compagnies  d’artillerie  à pied  ; une  idem  à cheval  ; 29 
officiers  d'état-major  d’artillerie  ; 2 compagnies  de  mineurs  ; 
9 compagnies  de  sapeurs  ; 31  officiers  d'état-major  du  génie  ; 
de  plus,  un  assez  bon  nombre  d’infanterie,  cavalerie  et  artille- 
rie étrangère. 

8°  Danlzig.  1813.  — Bloquée  d’abord  pendant  six  mois  par 
une  armée  russe  et  prussienne  de  21 ,300  hommes  de  toutes 
armes  et  par  une  faible  flottille. 

Assiégée  ensuite  pendant  quatre  mois,  par  55,000  hommes 
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et  par  une  flotte  de  120  batiments,  qui  à elle  seule  tira  33,000 
coups  et  lança  des  fusées  à la  Congrève. 

Les  assiégeants  finirent  par  convertir  leurs  parallèles  eii  bat- 
teries, et  dans  une  seule  il  y avait  jusqu’à  il  mortiers,  10  obu- 
siers  et  12  canons,  pour  écraser  et  brûler  la  ville  ainsi  que  les 
défenses.  Ils  mirent  en  batterie  J 50  pièces  contre  le  fort  d’at- 
taque seulement. 

9°  Roses.  1808.—  Les  fortifications  de  cette  citadelle  consis- 
taient en  un  pentagone  bastionné,  avec  escarpes  et  contrescarpes 
revêtues  ; fossés  secs  et  glacis  coupés. 

Armée  assiégeante  : infanterie,  12,000  hommes;  3 compa- 
gnies d’artillerie;  2 idem  du  train;  3 idem  de  sapeurs.  — Une 
seule  attaque  réelle  par  la  ville,  et  une  fausse  attaque  du  côté 
opposé. 

10°  Mvquinenza.  1810.  — Les  fortifications  de  ce  petit  chA- 
teau,  situé  au  sommet  d’un  plateau  en  roc  accessible  d’un  seul 
côté,  consistaient  en  une  muraille  irrégulière,  précédée  d’un 
ouvrage  à cornes  de  150®  de  côté  extérieur. 

Armée  assiégeante  ; infanterie,  5,600  hommes;  artillerie, 

2 compagnies,  10  pièces  de  siège,  8 mortiers  et  obusiers,  avec 
un  approvisionnement  de  400  coups  par  bouche  à feu  ; génie, 

3 compagnies  de  sapeurs,  1 idem  de  mineurs,  et  32  caissons 
renfermant  10,000  outils. 

On  fit  sur  le  plateau  un  chemin  de  plusieurs  lieues  pour 
amener  l’artillerie. 

Deux  attaques  contre  l’ouvrage  à cornes,  l’une  par  le  plateau, 
l’autre  par  la  ville  basse. 

11°  Ciudad-Rodrigo.  1810.  — Les  fortifications  consistaient 
en  une  vieille  muraille,  du  développement  d’environ  2000“, 
au  pied  de  laquelle  se  trouvait  une  fausse  braie  à redans  avec 
contrescarpes  revêtues,  sans  chemins  couverts  : un  côté  était 
inaccessible  à cause  de  la  rivière  et  des  escarpements. 

. Armée  assiégeante  : infanterie,  4 divisions  ; cavalerie,  1 di- 
vision, en  tout  environ  25,000  hommes,  dont  une  partie  for- 
mait un  corps  d’observation  ; artillerie,  8 compagnies,  1 idem 
de  pontonniers,  10  pièces  de  24,  7 de  16,  12  de  12,  11  mor- 
tiers, 8 obusiers  et  2 pierriers,  avec  un  approvisionnement  de 
700  coups  par  pièce  ; génie,  4 compagnies  de  sapeurs.  — Une 
seule  attaque. 

Des  pluies  considérables  rendirent  le  transport  de  l’artillerie 
très— diflScile. 

12°  Âlmeida.  1810.  — Les  fortifications  consistaient  en  six 
fronts  assez  réguliers  revêtus,  avec  demi-lunes,  fossés  creusés 
dans  le  roc,  et  chemin  couvert. 

Armée  assiégeante  : infanterie,  30  bataillons  ; artillerie , 8 
compagnies,  15  pièces  de  24, 10  de  16,  15  de  12,  9 mortiers, 
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12  obusiers  et  4 pieniers  ; génie,  5 compagnies  de  sapeurs.  Une 
armée  d’observation  d’environ  30  bataillons. 

On  manqua  de  mineurs  pour  pétarder  le  rocher  dans  la  tran- 
chée; on  manqua  d’outils;  les  gabions  étaient  portés  à bras 
d’hommes  à 2 lieues. 

Une  seule  attaque  sur  un  plateau  en  partie  en  rocher. 

13°  Tortose.  1810.  — Les  fortifications  consistaient  en  une 
enceinte  très-irrégulièrement  bastionnée,  du  développement 
d’environ  8 fronts,  inaccessible  sur  l’étendue  de  3 fronts  situés 
derrière  la  rivière  ; escarpes  revêtues  ; fossés  secs  et  creusés 
dans  le  roc  ; un  château  intérieur  ; 3 forts  extérieurs  et  une  tête 
de  pont. 

Armée  assiégeante  : infanterie,  17  bataillons  formant  environ 
10,000  hommes;  artillerie,  980  hommes,  1033  chevaux  et  un 
parc  de  siège  de  50  bouches  à feu  approvisionnées  à 700  coups  ; 
génie,  1 compagnie  de  mineurs,  4 idem  de  sapeurs,  1 idem  du 
train,  en  tout  403  hommes  et  84  chevaux,  10,000  outils,  50,000 
sacs  à terre. 

Une  armée  d’observation  de  15,000  hommes. 

Il  fallut  près  de  trois  mois  pour  rassembler  tous  les  appro- 
visionnements. Les  transports  offrirent  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. On  construisit  une  route  de  vingt  lieues  pour  conduire 
le  matériel  et  les  vivres. 

Une  seule  attaque  véritable  contre  la  ville,  mais  coupée  par 
la  rivière,  et  une  fausse  attaque  contre  le  fort  d’Orléans. 

Le  chemin  couvert  du  bastion  fut  couronné  la  7»  nuit  ; l’ar- 
tillerie ne  commença  à tirer  que  le  9e  jour. 

Le  mineur  étant  déjà  attaché  à l’escarpe,  la  batterie  de  brèche 
fut  construite  et  armée  en  30  heures,  et  la  brèche  faite  en  0 
heures  en  faisant  un  feu  de  bataille. 

14°  Lérida.  1810.  — Les  fortifications  consistaient  en  une 
mauvaise  et  ancienne  muraille,  d’environ  3,500m  de  développe- 
ment, sans  contrescarpes  ni  chemins  couverts;  un  château, 
situé  sur  un  rocher,  formait  la  principale  défense  de  la  place  ; 
une  petite  tête  de  pont  ; un  fort  éloigné,  précédé  de  2 redoutes, 
rendait  difficile  l’investissement  de  la  place. 

Armée  assiégeante  : infanterie,  11,100  hommes;  artillerie, 
720  hommes,  24  pièces  de  canon,  10  mortiers,  6 obusiers,  avec 
approvisionnement  de  700  coups  par  pièce  ; génie,  280  hom- 
mes, 7,300  pelles  ou  pioches,  1200  haches  ou  serpes,  100,000 
sacs  à terre,  11,000  manches  d’outils,  700  pics  à roc,  800  pa- 
niers à porter  de  la  terre,  500  balles  de  laine,  échelles,  armu- 
res, etc.  . 

Une  seule  attaque  fortement  contrariée  par  les  pluies  et  par 
les  eaux  dans  la  plaine. 

Deux  bataillons  de  garde  à la  tranchée  chaque  jour. 
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15*  Tarragone.  1811.  — Grande  place  située  sur  le  roc,  en 
partie  inaccessible,  fortifiée  très-irrégulièrement,  équivalente  à 
un  développement  de  12  à 15  fronts,  se  prolongeant  vers  la 
plaine  par  des  ouvrages  la  plupart  en  maçonnerie  et  quelques- 
uns  en  terre  avec  fossés  pleins  d'eau,  formant  trois  enceintes 
successives,  protégées  d’un  côté  par  le  fort  Olivo,  l»àti  h l'ex- 
trémité d’un  plateau  qui  domine  la  ville. 

Armée  assiégeante  : 29  bataillons  et  10  escadrons,  ensemble 
15,800  hommes  ; artillerie,  2,000  hommes,  1,692  chevaux,  66 
bouches  à feu  dont  2t  pièces  de  24  et  18  mortiers,  avec  appro- 
visionnement de  700  coups,  plus  36  pièces  de  campagne  avec 
les  divisions  ; génie,  700  hommes,  80  chevaux,  12,000  outils, 
100,000  sacs  à terre,  8,000  gabions. 

Grande  difficulté  pour  les  transports  du  matériel  et  pour  la 
nourriture  des  chevaux. — Une  seule  attaque. 

16?  Budajoz.  1811 . — Les  fortifications  consistaient  en  8 fronts 
bastionnés,  et  en  un  développement  d’environ  4 fronts  irrégu- 
liers; escarpes  revêtues  de  10m,00  de  hauteur;  contrescarpes 
également  revêtues  de  2m,00  à 3m,00  ; demi-lunes  en  terre. 

Armée  (française)  assiégeante  : infanterie,  23  bataillons  for- 
mant 11,210  hommes;  cavalerie,  4 escadrons  (16  autres  esca- 
drons en  réserve);  ensemble,  3,815  hommes;  artillerie,  1 com- 
pagnie de  pontonniers,  1 idem  d’ouvriers,  6 idem  à pied,  2 idem 
à cheval,  6 pièces  de  24, 12  pièces  de  12,16  pièces  de  8,  4 mor- 
tiers de  10  pouces,  4 petits  mortiers,  4 obusiers  de  8 pouces, 
8 obusiers  de  6 pouces,  300  caissons  et  voitures  chargées  de 
munitions  ; génie,  1 compagnie  de  mineurs,  5 idem  de  sapeurs, 
ensemble  526  hommes  ; 60  ouvriers  de  la  marine,  20  caissons 
d’outils,  et  75  voitures  de  paysans  chargées  de  matériaux. — Une 
seule  attaque. 

17°  Badajoz.  1812.  — Armée  (anglaise)  assiégeante  : 50,000 
hommes  avec  78  canons  de  gros  calibre,  indépendamment  de 
l’artillerie  de  bataille,  et  un  matériel  de  siège  considérable,  con- 
fectionné par  plus  de  1,000  ouvriers. 

18°  OUvença.  1811.  — Les  fortifications  se  composaient  de 
8 fronts  bastionnés  réguliers,  ayant  8m, 00  de  hauteur  d’escarpe 
et  2‘",00  à 3m,00  de  contrescarpe  en  maçonnerie,  7 demi-lunes 
imparfaites,  et  une  lunette  également  revêtue. 

Armée  (française)  assiégeante  : infanterie,  une  division  forte 
de  5,415  hommes  ; cavalerie,  1 régiment  de  990  hommes.  — Le 
siège  fut  entrepris  avec  l’artillerie  de  cette  division,  composée 
de  2 batteries  et  2 compagnies  du  train  de  265  hommes  ; 1 com- 
pagnie de  sapeurs  et  200  outils.  — Huit  jours  après  l’ouverture 
de  la  tranchée,  arrivèrent  seulement  2 compagnies  d’artillerie 
de  siège,  2 mortiers  de  6 pouces  et  6 pièces  de  12, 1 obu3ier  de 
8 pouces,  une  seconde  compagnie  de  sapeurs  et  une  de  mineurs. 
19°  Etc  , etc. 
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Le  transport  des  pares  de  l’artillerie  et  du  génie  est  nne  opé- 
ration difficile,  à cause  de  la  grande  quantité  de  voitures  qu’ils 
comportent  : on  doit  profiter  le  plus  possible  des  ressources  de 
la  navigation  pour  l’effectuer. 

MATÉRIEL  DU  GÉNIE. 


VOITURES, 

MACHINES,  BTC. 

OUTILS  ET  OBJETS  DIVERS. 

Charrettes tOO 

l'riquebale 1 

Caisson  d'outils  de 

Pelles 20,000 

Pioches 15,000 

Haches 6,000 

Serpes 10,000 

Entonnoirs 2 

Chaudières  de  fer.. 2 
Gamelles  de  bois. .10 
Mortiers  pour  piler. 2 
Toiles  pour  les  sau- 
cissons...  50” 

Fil 2 k. 

Aiguilles  à coud. 200 
Ficelle 20  k. 

Châssis  de  mines.60 

Blindes ..300 

Ecopes  pour  jeter  de 
l'eau  sur  le  feu...  » 
Ballots  de  laine.200 
Peaux  de  mont.  .200 
Poix  grasse.. ..25k, 
Poix  résine... .10  k. 
Goudron 50  k. 

li.  de  sapeurs 6 

Essieux  de  fer 4 

Paires  de  roues...  14 
Timons 40 

Outils  de  min 400 

Maillets  de  bois. .10 
Maoch.d’out.24,000 

Pots-en-lète 25 

Cuirasses 25 

Rais 100 

Paires  de  traits..  100 

Pétards 2 

Sacsàterre.  100,000 
Fourches  de  fer. ..40 
Etaux 4 

Paquets  de  menus 
cordages 200 

Etoupes 10  k. 

Chandelles... 300  k. 
Flambeaux  de  cirai 
jeune .100  k. 

Hottes,  d'osier. ..200 
Paniers  d’osier. .200 
Moufles  de  bois  avec 
poulies G 

Forges  complètes.. .4 
Hectolit.  de  charb..5 
Fer  en  barres.. 400k. 
Acier 10  k. 

Vieux  oing.. .100  k.1 
Caisses  de  médic...2 
Fournitures  de  bu-i 
reau a 

Enclumes 8 

Soufflets 8 

Limes.... 30 

Balance 1 

Chèvres 2 

Câble  pour  les  chè- 
vres  1 

Echelles  de  bois.. 10 

Mètres 100 

Plusieurs  cabestans, 
crics  et  traîneaux. 

Vrilles 20 

Grandes  scies 3 

Scies  à main.. ..130 
Fers  de  vilebreq..24 

Leviers ...200 

Poulies  do  fonte.. .30 
Lanternes  claires. 15 
Lanternes  sourdes, 30 

Lampes 60 

Tamis 4 

Mesures  h poudre.  10 

Cuivre 10  k. 

Etain 10  k. 

Fil  de  fer 15  k. 

IA.  de  laiton. ..25k 
Feuilles  de  fer- 

blanc 500 

Clous  divers. .4,000 

Cadenas 6 

Plancb.  desapin.500 
Plancbei  de  coffrage 
de  ciel 2,000 

OBJETS 
k confectionner 
sur  place. 

Fascin.  à trac. 5,000 
Id.  â revêt.  125,000j 
Gab.  de  sape. 20,000 

IA.  farcis 360 

Fag.  de  sape.  14,000 

Piquets 375,000 

Claies 1,000 

On  fixe  l’ordre  des  convois  d’après  l’importance  des  objets  : 
1°  les  outils  de  pionniers  et  ceux  nécessaires  à la  confection 
des  matériaux  de  siège  ; 2°  les  bouches  à feu,  leur  approvision- 
ment,  etc.;  3°  les  rechanges. 

On  peut  bien  évaluer  à 4,000  le  nombre  de  chevaux  néces- 
saire pour  transporter  le  matériel  indiqué  par  les  deux  tableaux 
précédents  ; on  se  procure  ordinairement  par  réquisition  une 
partie  de  ces  chevaux  ; on  les  distribue  par  relais,  pour  accélé- 
rer le  transport  ou  pour  les  faire  vivre  plus  facilement. 

Il  faut  toujours  avoir  au  moins  un  nombre  de  chevaux  suffi- 
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sant pour  pouvoir  emmener  les  bouches  à feu,  dans  le  cas  où 
on  lèverait  le  siège  précipitamment. 

Si  la  place  que  l’on  assiège  est  un  peu  considérable,  et  que 
la  ligne  de  circonvallation  doive  avoir  4 ou  S lieues  de  tour,  il 
faudra  commander  de  corvée  1 5, OIM)  paysans  et  3,000  chariots. 
Lorsque  la  ligne  sera  achevée,  il  suffira  de  garder  100  chariots 
pour  porter  les  matériaux  à la  queue  de  la  tranchée,  et  500 
paysans  pour  entretenir  les  chemins  et  faire  des  fascines  et  des 
gabions. 

En  pays  ennemi,  afin  d’empêcher  les  paysans  de  déserter, 
il  faut  leur  donner  autant  que  possible  double  ration  de  pain 
et  environ  50  centimes  par  jour,  en  laissant  le  reste  de  leur 
salaire  à la  charge  des  autorités  locales. 

Dès  le  commencement  du  siège,  on  doit  s’occuper  de  la  con- 
fection des  gabions  et  tenir  la  main  à ce  qu'ils  soient  égaux, 
bien  faits  et  de  bonne  assiette.  C’est  un  ouvrage  de  sapeurs,  * 
que  Cormontaingne  faisait  payer  5 sous. 

Une  claie  de  2m,00  de  long  sur  lm,20  de  large  est  comptée 
comme  un  gabion  aux  sapeurs,  de  même  que  6 bons  fagots  de 
sape,  ou  24  fascines  de  sape  reliées  de  3 narts. 

Lorsqu’on  a à sa  disposition  une  grande  quantité  de  tonneaux, 
on  peut,  dans  certains  cas,  les  employer  comme  gabions. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l’ouverture  de  la  tranchée,  lors- 

3ue  les  troupes  ont  à peu  près  achevé  de  camper  et  de  se  munir 
e fourrages,  on  commande  ordinairement  à chaque  bataillon 
2,000  à 3,000  fascines  de  couronnement,  et  3 piquets  par  fas- 
cines, et  à chaque  escadron,  1,200  à 1,500  fascines  et  leurs  pi- 
quets ; c’est  un  ouvrage  de  corvée  qui  ne  se  paie  point. 

Nota. — Voyez,  pour  plus  tle  détails  sur  les  dimensions,  les  poids  »t  les  prit 
de  matériaux  de  siège,  les  chapitres  : Machines  et  constrïctions,  pag  <44, 

— Fortification  passagère,  pag.  441. — Mines,  pag.  363.—  Sapes, 
pag.  501. 

682.  — Exemples  de  consommations  faites  dans  quelques 
sièges  (attaque  et  défense)  — (*)  : 

2°  Lille.  1708. — Perte  des  assiégeants,  pendant  l’attaque  de 
la  place  seulement  : 18,000  hommes  mis  hors  de  combat  ; plus 
9,000  à 10,000  hommes  morts  de  maladies. 

3°  Douai.  1710.  — L’artillerie  de  l’attaque  tira  presque  sans 
cesse,  et  lança  jusqu’à  1,200  à 1,500  bombes  par  jour. 

Perte  des  assiégeants  (estimation  moyenne)  : 10,300  hommes 
hors  de  combat. 


(*)  Voyez  le  n°  680,  page  sas  et  le  g I"  du  Chap.  X. 


Digitized  by  Google 


— 336  — 

Perte  des  assiégés  (estimation  moyenne)  : 2,800  hommes  mis 
hors  de  combat. 

4“  Aire.  1710.— Perte  des  assiégeants  : environ  8,000  hommes 
hors  de  combat. 

Perte  des  assiégés  : environ  8,000  hommes  hors  de  combat. 

5°  Valenciennes.  1798. — Les  assiégeants  jetèrent  moyenne- 
ment 800  bombes  et  800  boulets  rouges  chaque  nuit  dans  la 
ville;  ils  tirèrent  eu  tout  84,000  boulets,  31,000  obus,  48,000 
tombes,  4,000  coups  de  pierrier,  et  firent  jouer  3 globes  de 
compression. 

«u  Dunkerque.  4793.  — Une  dernière  tentative  pour  enlever 
la  place  de  vive  force  ayant  échoué,  l’arrivée  d’une  armée  de 
secours  obligea  les  assiégeants  de  se  retirer  précipitamment  la 
nuit,  en  abandonnant  44  bouches  à feu,  17,000  boulets,  83,000 
livres  de  poudre,  32,000  sacs  à terre,  et  une  grande  quantité 
d’outils  et  de  matériaux  de  siège. 

8°  Dantzig.  1813.  — Dans  la  chaleur  du  siège,  la  place  tira 
jusqu’à  1 ,000  et  1 ,300  coups  par  jour. 

Les  vivres  manquaient;  les  rations  furent  diminuées  pendant 
le  blocus,  et  réduites,  à la  lin  du  siège,  à 21  onces  de  pain,  2 on- 
ces { de  biscuit,  1 once  de  viande  de  cheval,  1 once  de  riz,  3 
gros  de  graisse,  & de  litre  d’eau-de-vie,  ~ de  litre  de  vinaigre, 

de  livre  de  sel,  et  1 once  de  gruau. 

Pertes  des  assiégés  : 17,733  morts  et  tués. 

9°  Roses.  1808.  — La  dépense  pour  les  travaux  d’attaque  du 
génie  s’éleva  à 20,000  francs. 

Perte  des  assiégés  : 1,100  hommes. 

10"  Méquinenza.  1810.  — Perte  des  assiégés  : 400  hommes. 

11®  Ciudad-Rodrigo.  1810.  — Perte  des  assiégeants  : IKK) 
hommes;  environ  800  chevaux  d’artillerie. 

Les  assiégeants  consommèrent  18,280  boulets,  ll,859bombes 
ou  obus,  et  35,030  kil.  de  poudre. 

Perte  des  assiégés  : 1,800  hommes. 

12°  Ahneida.  1810.  — Perte  des  assiégeants  : 330  hommes  ; 
environ  700  chevaux  d’artillerie. 

13°  Tortose.  1810.  — Perte  des  assiégeants  : 400  hommes. 

Les  assiégeants  tirèrent  en  5 jours  300  coups  par  pièce. 

Perte  des  assiégés  : 1 ,400  hommes. 

Les  assiégés  tirèrent  20,000  coups  de  canon. 

14°  Tarragane.  1811.  — Perte  des  assiégeants  : près  de 
4,000  hommes,  dont  22  officiers  du  génie. 

Les  assiégeants  tirèrent  42,000  boulets,  bombes  ou  obus. 

Perte  des  assiégés  : environ  10,000  hommes  et  la  moitié  de 
la  population. 

Les  assiégés  tirèrent  120,000  boulets,  bombes  ou  obus. 

16°  Badajoz.  1814.  — L’artillerie  consomma  25,400  projec- 
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tiles  de  toute  espèce,  et  Ht), 000  livres  de  poudre;  le  génie, 
13,000  sacs  à terre;  2,000  gabions  et  2, (MH)  fascines. 

Perte  des  assiégeants  : environ  2,000  hommes. 

17°  Badajoz.  1812.  — Perte  des  assiégés  : environ  1,500 
hommes  hors  de  combat. 

18°  Olivença.  1811.  — Perte  des  assiégeants  : 53  hommes. 
Perte  des  assiégés  : environ  300  hommes. 

19°  Etc.,  etc. 


§ III. 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE.  — CIRCONVALLATION  ET  CONTRE- 
VALLATION.  — UECONS AISSANCE  GÉNÉRALE  DE  LA  PLACE,  ET 
MANIÈRE  D’EN  LEVER  LE  PLAN  ; POINT  D’ATTAQUE:  RECONNAIS- 
SANCE PARTICULIÈRE  DU  TERRAIN  D'ATTAQUE;  PRÉCAUTIONS 
A PRENDRE  DANS  CES  RECONNAISSANCES.  — MOYENS  DE  DÉTER- 
MINER LA  DISTANCE  DE  LA  TRANCHÉE  AUX  SAU  LANTS  DES 
OUVRAGES,  ET  DE  TRACER  LE  PROLONGEMENT  DES  FACES  ET  DES 
CAPITALES. 


683.  — Investissement.  — Le  premier  soin  d’un  général 
qui  se  propose  d’entreprendre  un  siège  est  de  s’assurer  ae  ma- 
gasins d’où  il  puisse  facilement  tirer  ses  vivres  et  ses  muni- 
tions. Le  plus  avantageux  est  de  les  établir,  si  l’on  peut,  dans 
des  villes  de  guerre  voisines  de  celle  qu’on  attaque,  et  commu- 
niquant avec  elle  par  des  rivières  ou  des  canaux,  ou  par  de 
lionnes  routes. 

Lorsque  les  troupes  et  les  magasins  sont  disposés,  la  première 
opération  militaire  du  siège  est  celle  de  V investissement  qui  a 
pour  but  : 1°  d’intercepter  les  communications,  les  secours,  les 
suppléments  de  garnison  et  d’approvisionnements  et  les  por- 
teurs d’avis;  2°  d’enlever  ou  de  détruire  tout  ce  qui  pourrait 
être  utile  à la  défense,  et  dont  la  garnison  devrait  essayer  de 
s’emparer;  3“  de  repousser  dans  la  place  ou  de  faire  prison- 
niers ses  détachements,  et  d’obliger  à rentrer  les  bouches  inu- 
tiles dont  elle  voudrait  se  débarrasser  ; 4°  enfin,  de  protéger  la 
reconnaissance  du  terrain  et  des  ouvrages,  etc. 

Les  troupes  d’investissement  doivent  s’avancer,  jour  et  nuit, 
par  une  marche  secrète  et  prompte,  jusqu’à  3 ou  i kilomètres 
ae  la  place,  y faire  une  courte  halte,  et  se  diviser  de  suite  en 
détachements,  qui  se  répandent  avec  célérité  sur  toute  la  cir- 
conférence et  à portée  de  canon  de  la  place,  de  manière  à en 
occuper  toutes  les  avenues. 

Pendant  le  jour,  les  troupes  se  tiennent  à la  grande  portée 
du  canon  de  la  place  (1,500“  à 2,000'"), et  la  nuit,  à portée  du 
fusil,  presque  sans  intervalle  entre  elles,  et  tournant  le  dos  à 

23. 
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la  place  avec  de  petites  gardes  devant  et  derrière.  Une  réserve 
est  indispensable  à cause  de  la  faiblesse  de  chaque  détachement. 

La  moitié  des  cavaliers  doit  toujours  être  à cheval,  et  les 
chevaux  qui  sont  au  repos  pour  l’autre  moitié  restent  sellés 
lu  nuit  ; pendant  le  jour,  lorsqu’on  s’est  éloigné,  et  qu’on  a 
établi  des  gardes  ordinaires  faisant  tête  à la  place,  et  desgrand’- 
gardes  sur  les  avenues  du  côté  des  secours,  les  hommes  et  les 
chevaux  qui  ne  sont  pas  de  service  peuvent  prendre  quelque 
repos. 

Si  le  terrain  est  coupé  par  des  rivières  non  guéubles  et  sans 
ponts,  l’investissement  se  fait  par  plusieurs  corps  simultané- 
ment. 

On  emploie,  pour  [ investissement,  des  troupes  légères  et 
surtout  beaucoup  de  cavalerie. 

(>84.  — Lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation, 
camps,  parcs,  magasins,  etc.  — Les  officiers  du  génie  arrivent 
avec  le  corps  investissant,  et  commencent  de  suite  une  pre- 
mière reconnaissance  de  la  place.  L’armé*  arrive  le  jour  sui- 
vant. Elle  amène  avec  elle  toute  son  artillerie  de  campagne, 
souvent  même  une  partie  de  son  artillerie  de  siège,  des  cha- 
riots de  réquisition,  et  bon  nombre  de  paysans  pour  travailler 
aux  lignes  et  faire  les  corvées.  On  prend  de  suite,  pour  le  cam- 
pement, des  dispositions  que  l’on  rectifie  le  lendemain.  Les 
généraux  et  les  ingénieurs  font  le  tour  de  la  place,  arrêtent  le 
tracé  des  lignes,  l’emplacement  des  camps,  parcs  et  hôpitaux, 
s’occupent  de  la  construction  et  de  la  réparation  des  ponts  et 
des  roules  nécessaires  à l’armée  de  siège,  et  font  détruire  les 
communications  qui  faciliteraient  l’arrivée  d’une  armée  de  se- 
cours. 

On  doit  laisser  assez  de  distance  entre  les  lignes  des  grand- 
gardes,  en  avant  et  en  arrière  du  camp,  pour  qu’on  puisse 
construire  des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation, 
et  établir  le  camp,  dans  l’intervalle  qui  les  sépare.  Ces  grand’- 
gardes  détacheront  devant  elles  deux  ligues  de  postes,  eu  avant 
l’une  de  l’autre,  commandés  par  des  sergents  ou  des  caporaux. 
Chaque  poste  fournira  2 ou  3 sentinelles  à 80"'  en  avant.  Les 
sentinelles  devront  bien  se  voir,  et  être  espacées  d’environ 
I2()U1  en  plaine,  et  de  00“  en  terrain  accidenté.  Eu  supposant 
30,000“  et  19,000“  de  développement  aux  lignes,  dont  moitié 
en  plaine,  il  faudrait  par  jour  .'100  sentinelles  fournies  par  2,000 
hommes,  et  4,000  hommes  de  grand’gardes,  plus  un  renfort  de 
3,000  hommes  d’infanterie  par  jour,  jusqu’à  l’achèvement  des 
lignes. 

Quelque  petite  que  soit  une  place,  sa  ligne  de  circonvalla- 
tion ne  peut  guère  avoir  moins  de  24,000“  de  développement. 
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Cette  ligne  ne  serait  que  faiblement  gardée  par  une  armée  de 
10  à 12,000  hommes  chargée  du  siège,  si  cette  armée  n’était 
appuyée  en  outre  par  une  armée  d'observation  capable  de  ré- 
sister à l ‘armée  de  secours. 

La  ligne  de  circonvallation  s’établit  de  3 à 4,000m  des  ou- 
vrages de  la  place  les  plus  avancés;  la  ligne  de  contrevallation 
de  2,400“  à 3,400“  des  mêmes  ouvrages. 

On  trace  ces  lignes  de  manière  : 1°  que  la  queue  du  camp, 
du  côté  de  la  place,  soit  hors  de  portée  du  canon;  qu’elles  oc- 
cupent les  points  dominants  et  voient  bien  toutes  les  avenues  ; 
3°  que  leurs  parties  se  flanquent  et  se  protègent  réciproque- 
ment à petite  portée  de  canon  de  campagne. 

Yauban  faisait  ces  lignes  continues  : d’après  lui,  il  faut 
2 jours  au  moins,  et  10  jours  au  plus,  pour  leur  construction, 
en  mettant  en  réquisition  les  habitants  pour  y travailler  ( Voyez, 
pour  le  tracé  et  l’exécution,  les  §§  I,  II  et  III  du  Chai*.  VII, 
pag.  441  et  suiv.). 

Les  camps  s’établissent  sur  l’emplacement  de  G00m  de  largeur 
laissé  entre  les  deux  lignes  : le  iront  de  bandière  doit  être 
parallèle  à la  circonvallation,  tourné  de  son  côté,  et  à 240“  en 
arrière  (Foyer  Chap.  XII,  § II).  On  tâche  de  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  localités,  et  on  place  chaque  corps  sur  le 
terrain  qui  est  le  plus  convenable  pour  ses  mouvements.  Les 
différents  camps  doivent  communiquer  facilement  entre  eux 
par  de  bons  chemins  traversant  les  différents  obstacles  du  ter- 
rain, soit  ravins,  soit  forêts,  etc.  Des  ponts  sont  indispensables 
sur  les  rivières  non  guéables,  et  sur  les  inondations  ; il  faut 
les  établir  de  préférence  sur  chevalets.  Pour  chaque  communi- 
cation, il  doit  y avoir  trois  ponts  éloignés  les  uns  des  autres 
d’une  centaine  do  mètres,  l’un  pour  l’aller,  l’autre  pour  le  re- 
tour, et  le  troisième  en  réparation.  Leur  emplacement  doit  être 
dérobé  aux  vues  de  la  place  et  de  l’armée  ue  secours  : il  faut 
que  leurs  extrémités  soient  protégées  par  des  ouvrages,  et  que 
leurs  abords  soient  commodes  (Voyez  Chap.  XII,  § VIII). 

Les  lignes  ne  sont  armées  qu’au  moment  d’être  attaquées,  et 
seulement  sur  les  points  menacés,  avec  de  l’artillerie  dé  cam- 
pagne et  les  batteries  de  réserve,  qui  sortent  dans  ce  cas  de  leur 
campement. 

L’artillerie  se  met  généralement  dans  les  ouvrages  fermés  à 
la  gorge,  qui  se  trouvent  dans  les  lignes. 

Le  principal  but  des  lignes  étant  d’arrêter  les  eonvois,  les 
partis  et  les  porteurs  d'avis,  l’armée  de  siège,  en  cas  d’attaque, 
devra  souvent  sortir  de  ses  lignes  pour  se  porter  au-devant  de 
l’ennemi  sur  un  terrain  favorable. 

Si  l’armée  d'observation  est  forcée  de  se  replier  devant  l’ar- 
mée de  secours,  elle  entre  dans  les  lignes  avec  les  réserves 
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d’artillerie  et  de  cavalerie  qui  étaient  au  dehors.  Toutes  les 
troupes  se  forment  en  bataille  derrière  la  ligne  de  circonvalla- 
tion ; on  garnit  cette  ligne  et  tous  les  ouvrages  fermés,  de  dé- 
fenseurs, avec  de  bonnes  réserves  en  arrière;  l'artillerie  à che- 
val et  la  cavalerie  sont  disposées  à portée  des  grands  débouchés. 
Les  troupes  du  quartier  voisin  de  celui  qui  est  attaqué  doublent 
les  postes  et  les  piquets  de  leur  quartier,  et  se  portent  au  se- 
cours du  quartier  attaqué.  Si  l’ennemi  force  la  ligne  en  quelque 
point,  les  troupes  repoussées  doivent  se  retirer  en  bon  ordre, 
sur  leur  réserve,  et  attendre  qu'on  ait  réuni  des  forces  suffi- 
santes pour  obliger  l’ennemi  à la  retraite. 

Si  c’est  l’assiégé  qui  fait  une  sortie,  il  faut  doubler  les  gardes 
et  les  piquets  de  la  ligne  de  contrevallation  ; placer  les  pièces 
aux  barbettes  des  ouvrages  tournés  contre  la  place,  et  sur  les 
routes  qui  y aboutissent  ; faire  sortir  des  troupes  pour  soutenir 
celles  en  avant  de  la  ligne,  et  forcer  l’assiégé  à rentrer  dans  la 
place. 

Tous  les  parcs  doivent  être  à couvert  des  vues  de  la  place, 
hors  du  camp  et  des  lignes,  s’il  se  peut;  il  faut  qu’ils  soient 
protégés  par  des  ouvrages,  ou  enveloppés  de  fossés  ou  de  pa- 
lissades, et  gardés  avec  soin  par  des  sentinelles  multipliées. 
Les  abords  doivent  en  être  faciles  et  bien  défendus.  La  proxi- 
mité des  routes  pour  les  arrivages,  et  de  l’eau  pour  les  che- 
vaux, entre  en  considération  pour  déterminer  l’emplacement 
des  parcs. 

L’artillerie  et  le  génie  ont  leurs  parcs  distincts  et  séparés. 

On  distingue  trois  espèces  de  parcs  d’artillerie  : 1°  le  grand 
parc,  où  sont  rangées  toutes  les  bouches  à feu  et  les  armements 
des  batteries  ; 2°  le  petit  parc,  qui  est  à proprement  parler 
l’arsenal  de  construction,  où  sont  les  forges,  les  matériaux 
bruts,  les  pièces  de  rechange, les  ateliers,  etc.;  3°  enfin,  lèpre 
des  chevaux.  — Le  grand  parc  s’établit  à environ  3,000“  de  la 

S lace  ; le  petit  parc  se  place  à côté  du  grand,  à 80“  environ  de 
istance;  de  l’autre  côté,  à 100“  ou  200”,  se  trouve  le  camp 
des  troupes  de  l’artillerie,  et  à i0“  plus  loin,  le  parc  des  che- 
vaux. 

Tous  les  parcs  doivent  faire  face  à la  place,  parce  que  leur 
matériel  n’est  destiné  à agir  que  contre  elle. 

Les  magasins  à poudre  doivent  être  à 4 ou  î>00“  en  arriére 
du  grand  gare,  et  contenir  chacun  environ  fiO  à 100,000  kil. 
La  conservation  des  poudres  exigeant  de  très-grandes  précau- 
tions, on  les  dissémine  sur  plusieurs  points  entourés  de  fossés 
ou  de  palissades,  et  surveillés  avec  le  plus  grand  soin.  On  place 
aussi  des  dépôts  de  poudre,  à 200  ou  300”  en  arrière  du  grand 
parc. 
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L’équipage  de  pont,  lorsqu’il  y on  a un,  formo  un  parc  sé- 
paré. 

On  établit,  en  outre,  un  hôpital  de  guerre  à la  queue  du 
camp,  près  de  tous  ces  parcs,  c’est-à-dire  du  côté  où  doivent 
s’ouvrir  les  attaques. 

Les  lignes  continues  furent  abandonnées  au  dix-huitième 
siècle  : on  préféra  les  lignes  discontinues,  qui  conviennent 

Erincipalement  aux  places  dépourvues  de  denors,  ou  accessi- 
les  par  un  petit  nombre  de  défilés. 

Dans  les  dernières  guerres,  on  a généralement  supprimé  les 
lignes  ; les  armées  de  siège  ont  investi  les  places  par  divisions 
ou  corps  campés  isolément,  occupant  presque  toujours  une  plus 
grande  étendue  de  pays,  à l’effet  de  mieux  contenir  les  popu- 
lations devenues  agissantes,  de  suppléer  au  défaut  d’approvi- 
sionnements réguliers,  et  de  n’être  pas  surpris  par  des  secours 
subitement  improvisés  ou  par  les  mouvements  rapides  des 
autres  forces  belligérantes. 

Les  armées  assiégeantes  furent  plus  libres  ; mais  les  places 
imparfaitement  investies  reçurent  souvent  des  convois  ou  des 
secours;  elles  purent  concerter  leur  défense  avec  les  armées  ou 
les  populations  environnantes,  les  sièges  redevinrent  longs  et 
chanceux  (*). 

685.  — Reconnaissance  générale  de  la  place.  — Avant 
d’arriver  devant  une  place,  on  doit  tâcher  de  s’en  procurer  un 
plan,  et  une  carte  de  ses  environs;  on  y corrige  ensuite  les 
inexactitudes  que  les  reconnaissances  font  découvrir.  On  re- 
cueille quelques  renseignements  sur  l’état  de  la  place  par  des 
ouvriers  du  pays,  tels  que  les  maçons,  tailleurs  de  pierre,  ap- 
pareilleurs,  entrepreneurs,  éclusiers,  etc.,  moyennant  de  l’ar- 
gent. On  tâche  aussi  d’y  introduire  quelqu’un;  néanmoins,  il 
ne  faut  pas  trop  se  lier  à ce  qu’on  apprend  de  la  sorte,  et  il 
est  indispensable  de  reconnaître  en  personne  tout  ce  qu’on  peut. 

En  même  temps  que  l’on  construit  les  lignes,  on  s'occupe 
de  la  reconnaissance  générale  de  la  place. 

Pour  faire  une  reconnaissance  de  jour,  on  doit  s’avancer  seul 
ou  très-peu  accompagné,  mais  avant  derrière  soi  de  petites 
gardes  cachées  dans  des  haies  ou  dans  quelques  fossés,  et  soute- 
nues par  d’autres  détachements  plus  nombreux  et  un  peu  plus 
éloignés.  On  ne  peut  guère  s’instruire  ainsi  que  de  la  nature 
et  des  accidents  du  terrain,  du  chemin  à tenir  pour  les  atta- 
ques, et  des  fronts  qu’elles  pourront  embrasser,  du  nombre  et 


(*)  Ces  dernières  observations  sont  communiquées  par  M.  le  général  Bo- 
guet,  qui  propose  une  disposition  dans  le  but  d'éviter  les  inconvénients  du 
mode  ci  dessus,  sans  renoncer  à ses  avantages. 
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de  la  grandeur  des  bastions,  cavaliers,  demi-lunes,  ouvrages  à 
cornes,  redans  et  chemins  couverts,  et  de  la  nature  de  leurs  re- 
vêtements; mais,  s’il  y a des  fonds  et  autres  couverts  près  de 
la  place,  on  ne  les  reconnaît  d’ordinaire  pendant  le  jour  qu’im- 
parfaitement,  ainsi  que  les  eaux  dormantes  et  courantes, et  tout 
ce  qui  se  rattache  à leur  manœuvre. 

Pour  compléter  la  reconnaissance  d’une  place,  il  faut  s’en 
approcher  de  nuit,  bien  accompagné  ; et  le  matin,  en  se  reti- 
rant peu  à peu  avec  le  jour,  on  découvre  ordinairement  très- 
bien  ce  qu’on  voulait  voir  et  ce  que  l’obscurité  avait  empêché 
de  distinguer  convenablement,  il  est  essentiel  de  s’assurer  si 
les  glacis  et  le  terrain  en  avant  sont  propres  aux  tranchées,  et 
même  de  les  sonder  de  distance  en  distance,  et  de  reconnaître 
en  outre  s’ils  sont  roides  et  défendus  par  le  canon  de  la  place. 

Il  faut  remarquer  : si  les  chaussées  sont  vues  de  la  place, 
ou  si  leur  direction  parallèle  aux  ouvrages  est  favorable  aux 
attaques;  s’il  y a (les  points  d’où  l’artillerie  pourrait  faire  brè- 
che de  loin,  ou  battre  avantageusement  celle  de  la  place  ; si  les 
fossés  sont  secs  ou  pleins  d’eau  courante  ou  donnante;  s’ils 
sont  taillés  dans  le  roc,  ce  qui  obligerait  à les  combler;  s’il  y 
a des  écluses,  etc.,  etc.  — Ces  opérations  difficiles  doivent  être 
répétées  plusieurs  fois. 

Mais  il  sera  presque  impossible,  sans  pénétrer  dans  la  ville,  de 
reconnaître  si  les  ouvrages  sont  en  bon  état,  quelle  est  la  hau- 
teur des  escarpes  et  des  contrescarpes,  si  les  marais  et  blancs 
d’eau  peuvent  être  desséchés,  et  les  inondations  saignées,  quelle 
est  la  situation  des  écluses  de  chasse  ou  d'inondation,  quel  est 
l’emplacement  des  galeries  des  mines,  si  les  chemins  couverts 
sont  palissadés,  etc.,  etc. 

fi86.  — Plan  de  la  place  et  de  ses  environs.  — Pour  se 
décider  sur  le  point  d'attaque,  il  peut  être  nécessaire  de  faire 
le  plan  de  la  place  et  de  ses  environs.  Ce  plan  s’exécute  géné- 
ralement au  comme  un  lever  de  reconnaissance  détaillée 
(n®  217).  On  partage  le  travail  entré  plusieurs  officiers  dont 
les  levers  partiels  s’arrêtent  à des  limites  réelles,  telles  que 
des  chemins,  des  ruisseaux.  Pour  faciliter  le  raccordement, 
chaque  officier  doit  mesurer  la  base  à la  chaîne,  amorcer  les  dé- 
tails contigus  à la  limite  de  son  lever,  et  désigner,  d’une  ma- 
nière précise,  ceux  des  repères  du  canevas  général  qui  peu- 
vent être  marqués  sur  sa  planchette  et  sur  celles,  de  ses 
voisins. 

687.  — Détermination  du  point  d'attaque.  — Lorsque  la 
reconnaissance  générale  et  le  lever  de  la  place  et  des  environs 
sont  faits,  on  est  à même  de  déterminer  le  point  d’attaque. 
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On  regarde,  en  général,  comme  inattaquables  ou  très-diffi- 
cilement attaquables  les  parties  de  fortifications  assises  sur  un 
roc  escarpé  ou  pelé,  et  dont  les  revêtements  ou  les  glacis  sont 
en  roc  ; celles  qui  sont  couvertes  par  des  inondations,  par  des 
marais  qu’on  ne  peut  mettre  à sec,  ou  par  une  grande  rivière 
nonguéable;  enfin  celles  qui  sont  battues  de  flanc  ou  de  re- 
vers par  des  pièces  noyées  et  inabordables. 

Les  angles  saillants*  des  côtés  attaquables  seront  les  points 
auxquels  on  devra  s’attacher,  parce  qu’on  peut  les  embrasser 
et  les  ricocher  ; on  choisira  ceux  qui  offriront  le  moins  d’ou- 
vrages à prendre  successivement,  dont  les  ouvrages  seront  les 
moins  forts,  et  où  les  sorties  de  l’assiégé  seront  le  plus  diffi- 
ciles. On  devra  aussi  avoir  égard  à l’existence  ou  à l’absence 
des  mines.  Dans  presque  aucun  cas,  on  ne  marchera  sur  les 
rentrants. 

La  forme  du  terrain  extérieur  est  aussi  à considérer  : on 
recherchera  les  couverts  voisins  des  ouvrages,  et  les  plis  de 
terrain  dont  chaque  versant  ne  sera  vu  que  par  une  partie  des 
ouvrages.  Un  terrain  montant  doucement  vers  la  place  est  fa- 
vorable aux  cheminements,  et  moins  commode  pour  l'établis- 
sement des  batteries;  celui  qui  descend  vers  la.  place  a les 
propriétés  contraires. 

On  doit  naturellement  choisir  pour  point  d'attaque  d’une 
place  le  côté  le  plus  faible,  à moins  que  quelque  considération 
particulière  n’oblige  d’en  user  autrement. 

Si  une  place  est  située  sur  une  rivière,  d’un  côté  seulement, 
n’ayant  qu’une  petite  fortification  de  l’autre  côté,  on  doit  atta- 
quer en  dessus  ou  en  dessous  de  la  rivière,  y appuyer  sa 
droite  ou  sa  gauche,  et  diriger  vis-à-vis,  sur  l’autre  nord,  une 
tranchée  contre  la  petite  fortification,  afin  de  s’en  emparer  et 
d’établir  les  batteries  contre  le  côté  opposé.  On  rend  en  même 
temps  la  communication  entre  les  deux  rives  impossible  pour 
l’assiégé  en  battant  les  ponts  à coups  de  canon. 

Il  ne  faut  généralement  pas  faire  de  fausses  attaques,  mais 
des  attaques  doubles  qui  soient  liées,  et  qui  embrassent  les 
ouvrages  que  l’on  veut  prendre. 

On  se  borne  à une  seule  attaque  quand  les  fronts  attaqués 
sont  trop  étroits  pour  en  développer  deux. 

On  attaquait  souvent  autrefois  deux  bastions  et  une  demi- 
lune;  mais,  depuis  que  la  saillie  de  la  demi-lune  a été  augmen- 
tée, il  devient  ordinairement  préférable  d’attaquer  un  bastion 
et  les  deux  demi-lunes  collatérales. 

688.— Reconnaissance  particulière  du  terrain  d’attaque. 
— Dès  que  le  point  d’attaque  est  déterminé,  on  s’occupe  de 
l’établissement  des  parcs,  magasins  et  hôpitaux,  d’après  les 
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conditions  énoncées  ci-avant,  et  on  commence  la  reconnaissance 
particulière  des  fronts  ou  du  front  d’attaque. 

Cette  reconnaissance  consiste  à relever  avec  soin  les  sail- 
lants apparents,  et  à les  rattacher  à des  points  de  repère  bien 
signalés  dans  la  campagne,  à déterminer  les  prolongements 
des  faces  apparentes  des  ouvrages,  à marquer  sur  le  terrain  la 
direction  des  capitales,  à reconnaître  et  à relever  les  emplace- 
ments des  dépôts  de  tranchée  à 1200  ou  1500“  des  ouvrages  les 
plus  avancés,  ainsi  que  le  terrain  que  devront  occuper  la  pre- 
mière parallèle  et  les  communications  en  arrière  jusqu’à  ces 
dépôts. 

089.  — Mesurer  la  distance  de  la  première  parallèle 
au  chemin  couvert.  — On  mène  la  ligne  NC  perpendiculaire 
F.  i.  sur  MN,  on  divise  NC  en  un  nombre  arbitraire  de  parties 
égales:  on  élève  CF  perpendiculaire  sur  CN,  et  on  la  prolonge 
jusqu’à  sa  rencontre  avec  une  ligne  passant  par  le  saillant  M et 
un  des  points  de  division  de  NC  ; on  mesure  CF  ; si  CE  est, 
par  exemple,  le  cinquième  de  NE,  la  distance  cherchée  MN 
sera  égale  à cinq  fois  CF. 

Si  l’on  a aperçu  le  saillant  de  l’ouvrage  et  non  celui  de  son 
chemin  couvert,  il  faut  avoir  égard  à la  distance  présumée 
entre  ces  deux  saillants,  qui  est  de  30  à 40“. 

690.  — Prolonger  des  faces  d’ouvrages.  — Il  faut  s’ap- 
procher de  l’ouvrage  de  manière  à bien  en  reconnaître  une 
face,  marcher  parallèlement  jusqu’au  prolongement  de  l’autre 
face,  et  arrêter  ce  prolongement  p‘ar  cinq  ou  six  piquets,  en- 
foncés en  terre  et  marqués  sur  la  tête.  On  fait  plus  aisément 
cette  opération  en  saisissant  le  moment  où  l’une  des  faces  est 
éclairée  et  l’autre  dans  l’ombre. 

On  doit  déterminer  ainsi  les  prolongements  des  faces  des  ou- 
vrages attaqués,  dès  l’ouverture  de  la  première  parallèle,  et 
marquer  leurs  points  de  rencontre  avec  elle. 

691.  — Déterminer  le  prolongement  de  la  capitale  d’un 
ouvrage. — 1°  Par  approximation,  sans  instruments. — On  ali- 
gne le  saillant  de  la  pièce  de  fortification  et  le  saillant  du  che- 
min couvert  qui  l’enveloppe,  et  on  marque  le  prolongement  de 
cette  direction  avec  des  piquets. 

2°  Avec  une  boussole.  — On  trace  d’abord  les  prolongements 
des  faces  et  l’on  mesure,  au  moyen  d'une  boussole,  les  angles 
que  font  ces  prolongements  avec  la  ligne  nord-sud  ; de  ces  an- 
gles on  conclut  celui  que  fait  la  capitale  avec  la  même  li- 
gne ; puis  l’on  cherche , en  faisant  quelques  stations,  un  point 
où  la  boussole  marquant  cet  angle,  son  alidade  se  trouve  dirigée 
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sur  le  saillant  de  l’ouvrage,  ce  qui  peut  se  faire  facilement  et  à 
la  dérobée  sans  attirer  l’attention  de  l’ennemi. 

3°  Avec  une  équerre  d’arpenteur.  — Soit  d’abord  un  angle  F.  *• 
accessible  BAI!  : par  un  point  quelconque  B sur  AB,  on  mène 
BE  h -45°  et  AE  à 90"  sur  le  même  côté  AB,  puis  ED  à 90°  sur 
BE  jusqu’à  la  rencontre  de  AB  prolongé  : on  parcourt  ensuite 
AC  avec  l’équerre  jusqu’en  un  point  C tel  qu’on  aperçoive  à 
angle  droit  les  points  B et  D;  alors  on  joint  BC,  et  la  perpen- 
diculaire Am  sur  BC  divise  l’angle  BAC  en  deux  parties  égales. 

Soit  donné  maintenant  Yangle  inaccessible  X d'un  ouvrage  /•  3. 
de  fortification  : par  un  point  quelconque  A pris  dans  l’angle 
formé  par  les  prolongements  des  deux  faces , on  mène  deux 
perpendiculaires  sur  ces  prolongements,  puis  l’on  divise  l’angle 
BAC  qu’elles  forment  en  deux  parties  égales,  comme  ci-dessus, 
et  la  perpendiculaire  XP  abaissée  sur  la  capitale  auxiliaire  A m 
sera  la  capitale  cherchée. 

692.  — Plan  directf.cr  des  attauces.  — La  plupart  des 
moyens  géométriques  précédents,  quoique  simples,  ne  sont 
guère  applicables , pour  peu  que  le  terrain  soit  montueux  ou 
couvert,  à la  grande  distance  où  l’on  est  obligé  de  se  tenir  des 
fortifications.  11  est  toujours  préférable  d’y  substituer  un  plan 
exact,  du  terrain  des  attaques  et  des  fortifications.  Ce  plan  est 
le  plan  directeur.  On  l’exécute  ordinairement,  au  ~ pour  le 
terrain  compris  depuis  les  dépôts  de  tranchée  jusqu’ils  seconde 
parallèle,  et  au  — pour  le  reste  des  attaques. 

Pour  exécuter  le  plan  au  RVï  » on  choisit , à 1200  ou  1500““ 
des  saillants  les  plus  avancés , une  base  droite  ou  polygonale , 
décomposée  en  éléments  rectilignes  de  400  à 600“  de  lon- 
gueur, par  des  signaux  élevés  sur  des  points  culminants  d’où 
l’on  puisse  bien  découvrir  le  terrain  et  quelques  ouvrages  de 
la  place.  On  signale  encore  quelques  stations  à faire  entre  la 
base  et  la  place,  soit  sur  des  points  élevés,  soit  dans  des  mai- 
sons d’où  l’on  distingue  bien  les  fortifications.  On  mesure  la 
base  à la  chaîne,  deux  fois,  pour  vérification,  en  laissant,  à sa 
rencontre  avec  les  détails  topographiques,  des  piquets  étique- 
tés qui  donneront  des  points  de  départ  pour  les  levers  de  dé- 
tail. Puis  on  stationne,  avec  de  grandes  planchettes  et  des  ali- 
dades à lunette  (*)  , près  de  chacun  de  ces  signaux,  et  l’on 
enregistre  graphiquement  sur  le  papier  qu’elles  portent,  les 
angles  compris  entre  les  directions  aboutissant  aux  signaux,  à 
quelques  clochers  remarquables  de  la  ville,  aux  angles  des  ou- 


(*)  On  pourrait  employer  des  planchettes  improvisées  (n°  su),  et  rem- 
placer l’alidade  à lunette  par  une  alidade  en  bois,  sur  le  viseur  de  laquelle 
ou  fixerait  une  longue-vue  munie  d’un  fil  à son  foyer. 
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vrages  de  fortification  que  l'on  peut  distinguer,  et  aux  objets 
remarquables  situés  sur  le  terrain  à lever.  On  détache,  des 
planchettes,  leurs  feuilles  de  papier,  et,  en  orientant  convena- 
blement celles-ci  sur  la  feuille  destinée  au  plan  directeur,  on 
peut  y rapporter,  en  piquant' les  directions  tracées,  tous  les  an- 
gles observés  à chaque  station.  Les  intersections  des  lignes 
obtenues  sur  le  plan  directeur  donnent , avec  une  grande  pré- 
cision, les  positions  de  tous  les  points  levés. 

On  décalque  ensuite  ce  canevas  d’ensemble,  sur  les  planchet- 
tes destinées  à recevoir  les  minutes  partielles  du  lever  de  détail 
du  plan  directeur,  miuutes  qui  seront  exécutées  par  divers  offi- 
ciers, et  qui  seront  limitées  par  des  objets  réels  (n°  687).  Chaque 
officier  effectue  ce  lever,  avec  la  boussole  et  la  chaîne  pour  le 
canevas,  et  des  mesures  au  pas  pour  les  détails.  11  opère,  tant 
que  cela  est  possible,  par  des  cheminements  qu’il  vérifie  sou- 
vent, en  déterminant  directement  sa  station  par  des  relève- 
ments, pris  sur  les  objets  qui  forment  le  canevas  d’ensemble. 
Lorsque  les  cheminements  ne  sont  plus  possibles , il  opère  par 
intersections. 

L’officier  doit  être  accompagné  d’un  aide,  qui  mesure  les  an- 
gles à la  boussole , surveille  les  chaînages  et  tient  registre  des 
observations  : il  construit  immédiatement  le  canevas  et  les  dé- 
tails sur  la  minute.  Pour  cela,  il  a dû  préalablement,  soit  dé- 
cliner sa  boussole  sur  une  direction  donnée,  soit  mesurer  avec 
elle,  par  la  moyenne  de  visées  directes  et  inverses  (n°172), 
l’orientement  de  l’un  des  éléments  de  la  base,  et  tracer  le  qua- 
drillage sur  la  minute  (n°173)  d’après  l’orientement  trouvé. 

Au  fur  et  à mesure  de  l’avancement  du  lever,  on  vise  tous 
les  angles  de  la  fortification  que  l’on  peut  distinguer,  et  l’on 
marque  les  prolongements  des  faces  des  ouvrages.  Toutes  ces 
lignes,  reportées  jour  par  jour  sur  le  plan  directeur,  en  même 
temps  que  la  partie  achevée  de  chaque  minute,  concourent  à y 
déterminer  la  forme  de  la  fortification. 

Lorsque  les  levers  sont  arrivés  à 100  ou  500  mètres  de  la 
place,  le  commandant  du  génie  fait  le  projet  des  attaques, 
comme  il  sera  dit  plus  loin.  Les  tranchées  sont  tracées  sur  le 
terrain  (*),  puis  exécutées.  On  en  fait  le  lever  par  chemine- 
ment , et  en  même  temps  on  détermine  par  intersections  ce 
qu’on  peut  bien  apercevoir  du  terrain  en  avant.  Ces  levers, 
construits  sur  les  minutes , puis  décalqués  et  reportés  sur  le 
plan  directeur,  permettent  d’y  arrêter,  avec  quelque  certitude, 


(*)  Quand  le  plan  directeur  est  exécuté  avec  les  soins  indiqués  ci-dessus, 
on  peut  relever  sur  lui  l’orientement  de  chaque  tranchée,  et  tracer  celle-ci 
soit  avec  la  boussole  ordinaire,  soit  avec  la  boussole  Burnier  (n°  810). 
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les  cheminements  ultérieurs,  cheminements  qui  sont  tracés, 
construits,  levés  et  reportés  de  la  même  manière,  etc. 

Lorsque  la  multiplicité  des  détails  force  à abandonner  l’é- 
chelle de  jjjj  pour  celle  de  on  recommence  une  seconde 
feuille,  par  les  mêmes  procédés.  On  effectue,  s’il  est  possible, 
un  nouveau  canevas  d’ensemble,  à l’aide  de  stations,  fuites  dans 
la  seconde  parallèle  et  reliées  entre  elles  par  un  bon  chemine- 
ment à la  boussole,  exécuté  dans  cette  parallèle,  avec  la  pré- 
caution d’éloigner  de  .l’instrument  les  armes  et  les  outils  qui 
pourraient  donner  lieu  à des  déviations  locales.  Cette  précau- 
tion est  d’ailleurs  indispensable  pour  toutes  les  opérations  que 
l’on  fait  dans  les  tranchées  avec  la  boussole. 


§ IV. 

OOVERTURE  DE  LA  TRANCHEE  ; DIFFÉRENTES  DISPOSITIONS  DES 

TROUPES. 


693.  — Ouverture  de  la  tranchée.  — Le  point  d’attaque 
étant  arrêté,  le  commandant  du  génie  doit  dresser  sur  un  plan 
directeur  le  projet  des  attaques,  en  s’entendant  avec  le  com- 
mandant de  l’artillerie.  Ce  travail  est  soumis  au  commandant 
en  chef,  et  discuté  en  conseil.  Lorsqu’on  est  d’accord  sur  tous 
les  points,  que  les  lignes  sont  à peu  près  terminées  , la  place 
bien  reconnue,  les  matériaux  prêts,  et  l’artillerie  en  état  de 
mettre  du  canon  en  batterie  dans  trois  ou  quatre  jours,  ce  qui 
exige  généralement  dix  à quinze  jours,  on  peut  ouvrir  la  tran- 
chée. 

Les  matériaux  et  les  outils  à distribuer  aux  travailleurs  doi- 
vent avoir  été  réunis  dans  les  dépôts  de  tranchée.  Ces  dépôts 
sont  établis  à 1200  ou  1 500m  des  ouvrages  de  la  place  les  plus 
avancés  ; on  tâche  de  les  mettre  â couvert  par  quelque  pli  de 
terrain,  ou  bien  on  les  protège  par  un  épaulement  perpendicu- 
laire à la  capitale,  de  2m,30  de  hauteur  sur  80  à 100“  de  lon- 
gueur avec  un  retour  de  chaque  côté,  et  on  les  palissade  vers  la 
campagne.  Des  officiers  sont  chargés  spécialement  du  service  de 
ces  dépôts. 

La  garde  de  la  tranchée  en  infanterie  doit  être  égale  au 
moins  aux  | de  la  garnison  ; et  la  garde  en  cavaleriè,  moitié,  plus 
forte  que  celle  de  la  place. 

Le  nombre  des  travailleurs  égale  le  développement  de  tous 
les  ouvrages  entrepris  à la  première  nuit,  estimé  en  mètres,  et 
divisé  par  lm,65  (longueur  que  chaque  homme  doit  en  exécu- 
ter). J1  faut  un  quart  du  nombre  des  travailleurs  en  réserve. 
Les  travailleurs,  même  lorsqu’ils  sont  sans  armes,  doivent  être 
commandés  par  leurs  officiers  et  sous-officiers. 
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La  garde  à pied  et  les  travailleurs  sont  divisés  en  autant  de 
sections  qu’il  y a d'attaques.  Ils  doivent  se  rassembler  dans  l’a- 
près-midi et  arriver  aux  dépôts  de  tranchée  avant  la  fin  du  jour 
Chaque  travailleur  reçoit , au  dépôt  de  tranchée , une  fascine  à 
tracer,  une  pelle  et  une  pioche.  La  garde  à cheval,  divisée  en 
deux  sections , se  rassemble  sur  la  gauche  et  sur  la  droite  des 
attaques,  en  des  lieux  cachés  aux  vues  de  la  place. 

10  Pour  ouvrir  la  tranchée,  on  part  des  dépôts,  à la  nuit  tom- 
bante, en  colonne  de  six  files  : deux  files  de  grenadiers  au  mi- 
lieu, deux  files  de  travailleurs  à droite  et  à gauche,  puis  deux 
files  de  soldats  de  garde  (les  travailleurs  de  droite  portent  la 
fascine  à gauche,  ceux  de  gauche  portent  la  fascine  à droite). 
Cette  double  colonne  est  conduite  par  deux  ingénieurs  sur  la 
capitale,  jusqu'à  la  distance  des  saillants  des  chemins  couverts 
à laquelle  on  veut  établir  la  première  parallèle;  là,  cette  co- 
lonne se  sépare  en  deux  pour  se  diriger  à droite  et  à gauche.  Les 
grenadiers  marchent  contre  la  place,  et  l’ingénieur  se  trouve 
lui-même  du  côté  de  la  place  par  rapport  aux  travailleurs  ; 
chacun  lui  donne  sa  fascine,  en  faisant  par  file  sur  la  droite  ou 
sur  la  gauche  en  bataille;  l’ingénieur,  aidé  de  deux  sergents,  la 
pose  sur  le  développement  de  la  parallèle  et  le  travailleur  se 
couche  en  silence  perpendiculairement  à sa  fascine.  Les  grena- 
diers se  placent  à 40  ou  00  pas  en  avant  des  travailleurs,  et  se 
couchent  sur  leurs  armes;  ils  détachent  seulement  quelques 
sentinelles  en  avant , le  genou  *en  terre  : ils  doivent  repousser 
les  sorties,  autant  que  possible,  à la  baïonnette.  Enfin  les  sol- 
dats de  garde  sont  ordinairement  à quelques  pas  en  arrière  des 
travailleurs,  ou  parfois  en  avant  et  à moitié  distance  entre  les 
grenadiers  et  les  travailleurs,  et  couchés  le  long  de  leurs  armes 
perpendiculairement  au  front  d'attaque. 

Dans  les  sièges  modernes,  la  disposition  suivante  a été  sou- 
vent adoptée  pour  l’ouverture  de  la  tranchée.  La  garde,  réunie 
vers  les  dépôts  de  tranchée,  part  à la  nuit  presque  fermée  pour 
se  rendre  à la  hauteur  de  la  première  parallèle.  On  met,  en 
avant  de  l’emplacement  de  cette  parallèle,  des  compagnies  qui 
détachent  des  postes  précédés  de  sentinelles.  Ces  troupes  res- 
tent couchées  sur  leurs  armes,  prêtes  à se  relever  au  premier 
signal  : les  sentinelles  se  tiennent  le  genou  en  terre,  appuyées 
sur  leurs  fusils.  Le  reste  de  la  garde  de  tranchée  se  place  au 
repos , en  réserve,  et  par  bataillons  ou  compagnies  entières  , à 
une  centaine  de  mètres  en  arrière  du  terrain  de  cette  parallèle, 
derrière  quelque  abri  naturel , une  maison , un  pli  de  ter- 
rain, etc.,  etc.  La  cavalerie  se  place  en  deux  sections  sur  les 
ailes  de  la  parallèle.  Ces  troupes  sont  mises  à leurs  postes  par 
les  chefs  d’attaque.  Pendant  ce  temps,  les  travailleurs,  avec  le 
fusil  en  bandoulière,  la  giberne,  leurs  outils  , et  une  fascine  à 
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tracer,  sont  conduits  sur  deux  files  jusqu’à  l’intersection  d’une 
capitale  avec  la  parallèle,  et  se  développent  comme  ou  l’a  dit 
ci-dessus,  en  donnant  leurs  fascines  à tracer  aux  officiers  du 
génie,  et  se  couchant  ensuite  le  long  de  leurs  armes  qu’ils  pla- 
cent perpendiculairement  au  revers  de  la  tranchée. 

Quelquefois  enfin,  pour  employer  moins  de  troupes,  on  sup- 
prime tout  ou  partie  de  la  garde  de  tranchée,  et  les  travailleurs 
se  gardent  eux-mêmes,  mais  alors  ils  travaillent  avec  moins  de 
sécurité. 

Quelle  que  soit  la  disposition  que  l’on  suive  pour  l’ouverture 
de  la  tranchée  , il  est  très-essentiel  de  prendre  toutes  les  me- 
sures possibles  à l’effet  d’éviter  le  désordre  dans  la  conduite  et 
le  placement  des  travailleurs. 

Le  travail  de  nuit  fatigant  et  altérant  beaucoup  les  hommes, 
une  bonne  précaution  pour  l’empêcher  de  languir  est  de  leur 
faire  emporter  à chacun  une  ration  de  pain,  et  de  leur  distri- 
buer en  outre  de  l’eau  et  de  l’eau-de-vie;  mais  il  ne  faut  les 
laisser  manger  qu’après  qu’ils  se  sont  mis  à couvert. 

Pour  faciliter  le  tracé  des  tranchées,  on  doit  avoir  établi  d’a- 
vance sur  leur  emplacement  quelques  piquets  de  repère  dont  la 
tête  est  entourée  de  paille , ou  bien  d’un  bout  de  mèche  allu- 
mée : quelquefois  même  on  y laisse  dans  la  journée  des  sapeurs, 
qui  restent  couchés  sur  le  ventre,  et  qui  se  lèvent  le  soir  seu- 
lement pour  servir  de  jalons. 

Il  arrive  assez  fréquemment  que  les  officiers  du  génie  tracent 
avec  des  cordeaux , et  que  l’on  ne  fait  point  porter  de  fascines 
à tracer  aux  travailleurs. 

Vauban  recommandait  même  cette  première  méthode  de  pré- 
férence à la  seconde. 

Lorsque  les  tracés  sont  achevés,  s’ils  ne  se  raccordent  pas 
avec  exactitude , on  les  rectifie  promptement , puis  on  com- 
mande à voix  basse  : haut  les  bras , et  l’on  fait  commencer  le 
travail  partout  à la  fois,  et  dans  le  plus  grand  silence.  D’autres 
divisions  de  travailleurs  exécutent  en  même  temps  les  zigzags 
pour  communiquer  aux  dépôts  de  tranchée,  les  épaulements 
pour  la  cavalerie,  et  d’autres  tranchées  en  zigzags  sur  les  capi- 
tales en  avant  de  la  parallèle  et  vers  la  place. 

Les  ingénieurs  doivent  veiller  à ce  que  le  travail  marche  uni- 
formément, à ce  que  les  travailleurs  jettent  bien  les  terres  du 
côté  de  la  place,  à ce  qu’ils  ne  se  réunissent  pas  pour  creuser 
un  trou  où  ils  se  mettraient  à l’abri,  etc.,  etc.,  enfin  à ce  qu’ils 
donnent  bien  à la  tranchée  une  largeur  de  lm,00  au  fond,  et 
une  profondeur  de  lm,00,  en  les  obligeant  à se  servir  des  me- 
sures qui  leur  auront  été  remises  à cet  effet,  de  distance  en  dis- 
tance. 

Quoiqu’on  tienne  la  main,  autant  que  possible,  à ce  que  les 
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travailleurs  fassent  leur  tâche,  il  faudra,  pendant  toute  la  du- 
rée du  siège,  avoir  des  détachements  chargés  du  perfectionne- 
ment des  ouvrages. 

La  durée  du  service  est  de  24  heures  pour  la  garde  de  tran- 
chée, et  de  12  heures  pour  les  travailleurs  soit  de  jour,  soit  de 
nuit.  Le  tour  de  service  à la  tranchée  doit  être  calculé  de  ma- 
nière à laisser,  s’il  se  peut,  aux  hommes,  au  moins  3 ou  4 jours 
de  repos. 

Ordinairement  les  ingénieurs  de  service,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  commandant  du  génie,  arrivent  à la  tranchée  au  moins 
une  heure  avant  le  départ  des  ofliciers  qu’ils  doivent  relever,  et 
avant  les  détachements  de  travailleurs  qu’ils  auront  à employer. 

La  disposition  qui  suit,  bien  que  différente  de  celle  qui  pré- 
cède, a aussi  été  reconnue  très-avantageuse  pour  relever  les  of- 
ficiers et  les  hommes  de  service  : les  chefs  d attaque,  à 8 heures 
du  matin  ; les  ingénieurs  sous  leurs  ordres,  à 1 1 neures  du  ma- 
tin ; les  officiers  de  troupes  du  génie  avec  leurs  hommes  et  les 
travailleurs , à 6 heures  du  matin  et  à G heures  du  soir  ; et  la 
garde  de  tranchée,  à midi. 


§ V. 

Tracé  des  tranchées  et  zigzags;  leur  défilement-  — pre- 
mière PARALLÈLE.  — DEUXIÈME  PARALLÈLE.  — DEMI-PLACES 
D’ARMES. — BATTERIES  A RICOCHET.  — BATTERIES  DE  MORTIERS. 
—TROISIÈME  PARALLÈLE.— BATTERIES  DE  PIERRIERS.— PORTION 
CIRCULAIRE.— SAPE  DEBOUT  ; TRAVERSES.— CAVALIERS  DE  TRAN- 
CHÉE. 

694. — Tracé  et  défilement  des  tranchées. — Une  tranchée 
est  défilée  lorsque  la  ligne  des  feux  des  ouvrages  que  l’on  atta- 
que passe  par-dessus  la  tête  d’un  homme  placé  debout  dans  cette 
tranchée  et  contre  le  revers. 

D’après  le  profil  généralement  adopté  pour  les  tranchées,  l’in- 
clinaison de  leur  plan  de  défilement  est  à peu  près  constante  et 
toujours  comprise  entre  £ et  il  ne  reste  qu’à  déterminer, 
dans  ces  limites,  la  direction  à donner  aux  boyaux  de  tran- 
chées. Vauban.  se  borne  à conseiller  de  faire  passer  le  prolon- 
gement des  boyaux  que  l’on  trace,  entre  la  lrc,  la  2'  et  la  3* 
parallèle,  à 3Qm,00  au  moins  en  avant  du  saillant  collatéral  le 

{dus  avancé,  pour  éviter  l’effet  du  ricochet;  mais  à partir  de 
a 3*  parallèle,  il  pense  qu’il  suffit  que  les  tranchées  ultérieures 
soient  défilées  juste,  le  feu  des  batteries  de  la  place  devant  alors 
être  éteint. 

Pour  que  les  zigzags,  ou  boyaux  de  tranchée,  ne  gênent  point 
les  feux  des  parallèles  et  des  batteries  à ricochet,  il  faut  ordi- 
nairement que  ces  boyaux  soient  limités  entre  deux  lignes  con- 
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vergentes  au  saillant  d’attaque,  et  qui  coupent  la  lre  parallèle 
à 70m,00  environ  de  chaque  côté  de  la  capitale,  et  la  .Ie  paral- 
lèle à Sri1" ,00.  Le  pins  petit  angle  que  doivent  faire  entre  eux 
deux  zigzags  consécutifs  est  de  30":  autrement  le  retour  est  dif- 
ficile à défiler,  et  le  parapet  y a trop  peu  d’épaisseur.  Si  cet 
angle  devient  plus  aigu,  il  faut  employer  la  sape  debout. 

Lorsque,  de  jour,  on  fixe  une  certaine  direction  qui  devra 
être  donnée  à une  tranchée  à exécuter  la  nuit  suivante,  il  est 
bon  de  jeter  dans  cette  direction  une  grosse  pierre,  ou  quelque 
autre  objet  remarquable,  qui  puisse  être  facilement  retrouvé  et 
servir  de  point  de  repère. 

Pour  rapporter  avec  exactitude  pendant  la  nuit  une  marche 
de  zigzags,  ou  de  travaux  d’approche,  tels  qu’ils  auront  été  fixés 
sur  le  plan  des  attaques,  on  peut  employer  le  procédé  suivant 
qui  est  très-simple  : 

Soit  la  parallèle  PP  déjà  exécutée  sur  le  terrain,  et  les  boyaux 
AB,  BC  à tracer  : on  tirera  sur  le  plan  les  lignes  pb  et  ac  pour  F.  > ,a. 
former  les  triangles  pab,  bac,  on  mesurera  très-exactement  la 
longueur  de  leurs  côtés,  puis  on  fera  avec  un  cordeau  les  trian- 
gles PAB,  BAC  de  grandeur  naturelle,  et,  si  la  surveillance  de 
la  place  n’est  pas  trop  active,  on  les  appliquera  sur  le  terrain 
en  les  tendant  avec  des  piquets  placés  à îles  nœuds  formés  aux 
angles  ; dans  le  cas  contraire,  on  se  contentera  de  tracer  le  pro- 
longement de  ces  boyaux  dans  l’intérieur  de  la  tranchée. 

Les  simples  indications  que  l’on  vient  de  donner,  modifiées 
convenablement  par  le  coup  d’œil  exercé  des  ingénieurs,  suffisant 
dans  la  pratique  pour  tracer  les  tranchées;  et  s’il  arrive  parfois 
qu’on  y soit  un  peu  découvert,  on  se  bornera  à creuser  la  tran- 
chée de  quelques  centimètres  de  plus  pour  achever  de  se  dé- 
filer. 

Cependant,  pour  éviter  de  tomber  dans  l’inconvénient  d’aug- 
menter beaucoup  le  travail,  soit  en  approfondissant  trop  les 
tranchées,  soit  en  faisant  un  trop  grand  nombre  de  zigzags,  on 
pourra  employer  un  des  moyens  suivants,  qui  sont  assez  exacts, 
pour  leur  tracé  et  le  défilement. 

Défilement  en  terrain  horizontal  ou  peu  incline'. 

1°  On  prend  une  espèce  de  planchette  MN  portant  deux  F.  6. 
ficelles  ai,  ac,  qui  servent  à déterminer  un  plan  de  la  même 
inclinaison  que  celle  que  l'on  veut  donner  au  plan  de  défile- 
ment de  la  tranchée,  inclinaison  qui  est  déterminée  par  la  lar- 
geur que  l’on  donne  à la  tranchée,  et  par  la  condition  que  le 
plan  de  défilement  passe  à lm,80  au-dessus  du  fond  de  la  tran- 
chée, contre  son  revers.  On  place  cet  instrument  au  point  où 
le  nouveau  cheminement  doit  commencer,  on  le  fait  tourner 
autour  de  son  pivot  P,  comme  un  pupitre,  jusqu’à  ce  que  le 
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saillant  dangereux,  soit  dans  le  plan  des  licelles.  Le  plan  sera 
le  plan  de  défilement  de  la  tranchée  ; et  en  promenant  des  ja- 
lons de  lra,30  de  hauteur  jusqu’à  ce  que  leurs  sommets  se  dé- 
gauchissent dans  ce  plan,  leurs  pieds  marqueront  la  projection 
de  la  crête  intérieure  de  la  tranchée. 

2°  On  forme  avec  des  régies  ou  des  cordes  un  triangle  rec- 
^ "•  langle  ABC,  dont  le  petit  côté  AC  est  égal  à la  largeur  de  la 
tranchée  ; on  plante  au  point  de  départ  de  la  tranchée  un  piquet 
de  lm,30  de  hauteur,  on  y fixe  le  sommet  A de  l’angle  droit 
du  triangle  ; ensuite  on  fixe  un  piquet  de  O™, 80  à l’angle  C,  et 
un  piquet  de  lm,30  à l’angle  B.  On  fait  mouvoir  le  triangle  au- 
tour de  son  sommet  fixe  A jusqu’à  ce  que  le  plan  déterminé 

Car  la  tête  des  trois  piquets  (dont  les  deux  derniers  sont  mo- 
des avec  le  triangle,  et  dont  les  extrémités  inférieures  repo- 
sent sur  le  terrain)  laisse  au-dessous  de  lui  le  saillant  dont 
on  veut  se  défiler.  Dans  cette  position,  le  grand  côté  AB  de 
l’angle  droit  donne  la  direction  de  la  tranchée. 

Défilement  en  terrain  varié. 

On  fait  pour  chaque  facette  du  terrain  ce  qui  vient  d’èlre 
indiqué  pour  le  cas  d’un  terrain  horizontal. 

P.  e.  Les  zigzags  sont  souvent  mal  défilés  vers  leurs  retours.  Si  la 
crête  mn  défile  juste  la  tranchée  des  saillants  S et  S’,  on  voit 
qu’en  arrière  de  bd  les  triangles  bdd'  et  bdd"  seront  aperçus 
par  ces  saillants  : il  sera  donc  nécessaire  de  s’approfondir  dans 
ces  retours. 

/•'.  10.  095. — Première  parallèle. — (Voyez,  pour  les  dimensions 

des  tranchées  et  leur  exécution,  page  508,  n°  660,  et  page  547 , 
n°  693.)  — La  1,e  parallèle  se  trouve  ordinairement  à 500  ou 
000“  des  saillants  aes  chemins  couverts  des  ouvrages  impor- 
tants les  plus  avancés  (abstraction  faite  des  redoutes  et  des  lu- 
nettes lorsqu'elles  ont  peu  de  valeur),  parce  qu’à  cette  distance 
on  est  en  sûreté  contre  la  mitraille  et  les  feux  de  mousqueterie, 
et  peu  exposé  aux  sorties  ; on  renforce  seulement  la  garde  de 
tranchée  du  côté  des  ouvrages  moins  importants,  dont  on  est 
plus  près  que  500  à 600m,  et  qui  pourraient  favoriser  les  sor- 
ties. La  première  parallèle  s’étend  jusqu’à  50  ou  60“  au  delà 
du  prolongement  des  faces  des  ouvrages  qui  prennent  des  revers 
sur  les  attaques,  afin  qu’elle  déborde  la  2«  parallèle,  et  qu’elle 
flanaue  les  établissements  d’artillerie  qu’on  y fera.  Si  la  lr*  pa- 
rallèle n’est  pas  appuyée  à quelque  obstacle  naturel,  on  la  ter- 
mine, à droite  et  à gauche,  par  des  redoutes  de  20“ ,00  à 40m,00 
de  côté,  et  d’un  relief  de  2“,00,  disposées  de  manière  à la  flan- 
quer, et  que  l’on  arme  d’artillerie  de  campagne;  les  fossés  de 
ces  redoutes  sont  la  continuation  de  la  parallèle  approfondie  à 
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lm,30  et  élargie  à 4“ ,00.  Si  la  garnison  n’est  pas  forte  ni  entre- 
prenante, on  sef  contente  de  retourner  un  peu  l’extrémité  de  la 
parallèle,  de  manière  à faire  face  aux  sorties  qui  voudraient  la 
tourner. 

La  forme  de  la  lre  parallèle  est  à peu  près  circulaire  dans 
les  terrains  plans  ; lorsque  le  terrain  est  ondulé,  elle  doit  être 
tracée  de  manière  à découvrir  le  mieux  possible  l'intervalle 
compris  entre  elle  et  les  glacis. 

Lorsque  la  garnison  de  la  place  est  faible,  et  que  la  disposi- 
tion du  terrain  favorise  les  approches,  on  peut  établir  la  1" 
parallèle  à moins  de  500  à 600“  de  distance,  et  même  à :>ÜO  ou 
400“  seulement,  ainsi  qu’on  l’a  fait  dans  un  grand  nombre  de 
sièges. 

Des  circonstances  particulières  obligent  quelquefois  à modi- 
fier les  dimensions  et  la  construction  des  tranchées  telles  qu  elles 
ont  été  indiquées;  ainsi,  par  exemple , lorsque  la  présence  de 
l’eau  empêche  d’approfonair  la  tranchée  à 1“,00,  il  faut  l’élar- 
gir et  donner  au  parapet  plus  de  1“,30  de  hauteur  au-dessus 
du  sol  ; lorsqu’on  chemine  sur  le  roc,  il  faut  former  les  para- 
pets avec  des  sacs  à terre  que  l’on  va  remplir  au  loin,  ou  avec 
des  gabions  garnis  de  fascines,  etc.,  etc. 

Il  faut  toujours  avoir  soin  de  donner  au  sol  des  tranchées 
une  certaine  pente  pour  l’écoulement  des  eaux  qui  doivent  aller 
se  perdre  dans  des  puisards  que  l’on  creuse  à cet  effet  de  dis- 
tance en  distance,  malgré  cette  précaution,  il  arrive  quelque- 
fois que  le  terrain  est  si  mauvais,  qu’on  est  obligé  de  couvrir 
le  fond  des  tranchées  avec  des  fascines  ou  des  claies. 

En  cas  d’attaque,  les  grenadiers  placés  en  avant  de  la  parallèle 
ne  devront  pas  faire  feu,  mais  repousser  la  sortie  à la  baïonnette, 
et  revenir  à leur  poste  ; s’ils  sont  culbutés  par  des  forces  supé- 
rieures, ils  se  replieront  sur  les  travailleurs  qui  cesseront  alors 
le  travail  et  se  défendront  dans  la  tranchée  ; enfin,  si  l’ennemi 
les  repousse  encore,  les  grenadiers  et  les  travailleurs  se  retire- 
ront ensemble  sur  la  garde  de  tranchée  qui  entrera  en  action. 

Au  matin,  les  travailleurs  et  la  garde  de  nuit  sont  remplacés. 
Les  nouveaux  travailleurs  portent  à 3m,0ü  la  largeur  de  1a  pa- 
rallèle, et  en  disposent,  pour  le  franchissement,  des  portions 
de  i50m  de  longueur,  l’une  au  centre  et  les  autres  vers  les  ex- 
trémités. Cette  1"  parallèle  peut  être  entièrement  achevée  en 
deux  jours,  mais  elle  doit  l’être  en  trois,  ce  qui  est  de  règle 
pour  tout  ouvrage  que  l’on  entreprend.  La  garde  de  jour  est 
placée  dans  la  parallèle  et  dans  les  boyaux  en  arrière,  sur  un 
rang,  ou  assise  sur  le  revers.  En  cas  d’attaque,  les  travailleurs 
se  retirent  sur  le  revers  de  la  tranchée,  la  garde  se  met  en  ba- 
taille et  fait  feu  ; si  la  sortie  tient,  la  garde  franchit  la  parallèle 
et  la  repousse  à la  baïonnette  en  essayant  de  la  tourner. 
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Au  jour  qui  suit  la  première  nuit,  les  ingénieurs  de  service 
répètent,  en  parcourant  la  parallèle  commencée,  les  opérations 
faites  pour  déterminer  les  capitales  et  les  prolongements  des 
faces  ; ils  les  relèvent  à la  boussole , et  les  rapportent  sur  le 
plan  directeur  ; on  trace  alors  sur  ce  plan  le  projet  des  chemi- 
nements qui  doivent  se  faire  pendant  la  deuxième  nuit  jusqu'à 
moitié  distance  de  la  2e  parallèle,  et  dont  le  point  de  départ 
doit  être  au  point  d’arrivée  des  cheminements  en  arrière. 

La  troisième  nuit  est  consacrée  à pousser  les  cheminements 
jusqu’à  la  deuxième  parallèle  dont  on  trace  les  amorces. 

F.  10.  690. — Deuxième  parallèle.  — Elle  s’établit  ordinairement 

un  peu  en  deçà  du  milieu  de  l’intervalle  qui  sépare  la  lr*  pa- 
rallèle des  ouvrages  les  plus  avancés  (c’est-à-dire  à environ 
275"'  en  avant  de  cette  parallèle).  Il  faut  tâcher  d’avoir  assez 
de  gabions  pour  faire  la  2e  parallèle  à la  sape  volante,  car  on 
épargnera  ainsi  bien  des  hommes.  En  tout  cas,  il  est  indispen- 
sable d’avoir  des  gabions  pour  les  cheminements  en  avant,  qui 
doivent  tous  s’exécuter  à la  sape  volante  ou  à la  sape  pleine. 
La  2e  parallèle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  lre  ; elle  fa- 
cilite de  plus  la  construction  des  batteries  à ricochet,  et  les 
défend  à bout  portant.  On  peut  la  terminer  par  des  retours  qui 
la  mettent  en  communication  avec  la  lrc  parallèle.  La  garde  de 
tranchée  l’occupe  sur  une  tile  dès  qu’elle  le  peut,  et  sur  deux 
de  hauteur  lorsqu’elle  est  terminée.  On  donne  à la  2*  parallèle 
3“ ,00  de  largeur. 

Un  excellent  moyen  de  protéger  les  cheminements  d’une  pa- 
rallèle à l’autre  consiste  à placer  des  hommes  hardis  et  bons 
tireurs  dans  des  trous  de  loups  assez  rapprochés  des  glacis  pour 

8 ue  de  là  ils  puissent  tuer  les  canonniers  par  leurs  embrasures. 

n les  place  le  matin  dans  leurs  trous  avec  des  vivres  et  des 
munitions  pour  toute  la  journée,  et  on  ne  les  relève  qu’à  la 
nuit.  Ces  hommes  doivent  recevoir  une  gratification. 

F.  io.  697. — Premières  batteries  et  batteries  a ricochet. — Elles 

se  placent  généralement  en  avant  de  la  fre  parallèle  pour  agir 
contre  les  lunettes,  et  en  avant  de  la  deuxième  parallèle  contre 
les  demi-lunes  et  le  corps  de  place.  Leur  cçête  doit  être  au 
moins  à 24“, 00  du  pied  du  parapet  de  la  tranchée,  perpendi- 
culairement, autant  que  possible,  aux  prolongements  de  toutes 
les  laces  des  ouvrages  qui  ont  de  l’action  sur  les  attaques.  On 
joint  ces  batteries  aux  parallèles  par  un  ou  deux  boyaux  dé- 
filés. 11  faut  avoir  soin  de  leur  faire  un  épaulement  en  retour 
du  côté  où  le  feu  de  la  place  pourrait  les  prendre  en  rouage 
(Voy.  leur  construction,  p.  245,  n°  353);  elles  sont  composées 
de  canons  de  24,  de  16,  et  d’obusiers  de  22*. 
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Chaque  face  des  ouvrages  ayant  action  sur  l'attaque,  doit  être 
battue  à ricochet  par  une  batterie  de  trois  à six  pièces  (obu- 
sierset  canons  de  24),  selon  son  importance,  et  son  chemin 
couvert  par  deux  pièces.  Cependant  les  ouvrages  latéraux  les 
plus  éloignés,  qui  ne  pourraient  être  ricochés  sans  des  travaux 
immenses,  ne  seraient  battus  au  besoin  que  par  des  feux  di- 
rects (canons  de  16).  Ou  établit  aussi  quelquefois  des  batteries 
directes  contre  les  faces  du  bastion  ou  contre  le  cavalier. 
Conserver  le  plus  possible  les  canons  de  21  pour  le  tir  en  brèche. 

Ou  ajoute  quelques  batteries  de  mortiers  sur  les  capitales  et 
aux  extrémités  de  la  parallèle,  afin  de  tirer  sur  les  flancs,  les 
orillons,  derrière  les  traverses,  sur  les  fossés,  les  écluses,  etc. 

Dans  les  batteries  à ricochet,  quelques  pièces  tirent  d’écharpe 
ou  de  revers,  lorsqu’on  ne  peut  pas  prendre  les  prolongements 
ou  que  le  terre-plein  des  ouvrages  est  étroit  ; avoir  soin  qu’au- 
cune pièce  ne  tire  dans  le  prolongement  même  du  parapet. 

Les  premières  batteries  se  trouvant  en  état  de  tirer,  on  les 
démasque  toutes  à la  fois,  et  on  fait  le  feu  le  plus  vif  possible 
pour  démonter  l’artillerie  de  la  place.  La  consommation  peut 
aller  à cette  époque  jusqu'à  100  coups  de  canon,  80  par  obu- 
sier,  50  par  mortier. 

Quand  on  ne  peut  disposer  que  de  cinq  pièces  pour  armer 
une  batterie  à ricochet,  il  faut  les  diriger  contre  les  ouvrages 
revêtus,  sauf  à faire  agir  ces  mômes  pièces  au  besoin  contre  les 
chemins  couverts,  en  les  conduisant  derrière  des  épaulements 
préparés  exprès. 

Toute  batterie  doit  pouvoir  tirer  36  heures  après  qu’elle  a 
été  commencée,  à moins  d’empêchements  justifiés.  Cependant 
il  y a souvent  des  causes  de  retard. 

698.  — Batteries  de  mortiers.  — On  peut  placer  aussi  dans 
les  batteries  à ricochet  quelques  mortiers  ou  obusiers.  Mais  la 
véritable  position  des  batteries  de  mortiers  est  en  avant  de  la 
3e  parallèle  et  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert,  et 
celle  des  batteries  d'obusiers  est  aux  feouts  des  demi-places 
d’armes,  à l’effet  de  détruire  les  palissades  du  chemin  couvert 
et  d’en  chasser  l’ennemi,  ou  bien  en  avant  de  la  3e  parallèle, 
pur  battre  les  six  faces  du  front  d’attaque.  On  établit  généra- 
lement deux  batteries  de  mortiers  en  avant  de  chaque  saillant 
de  demi-lune,  à peu  près  sur  le  prolongement  du  fossé  ; et  si 
la  parallèle  est  assez  rapprochée  du  bastion,  2 ou  3 autres  bat- 
teries contre  le  chemin  couvert  de  ce  bastion  et  les  places  d’ar- 
mes voisines.  Ces  batteries  sont  ordinairement  composées  de  4 à 
6 mortiers. 

699.  — Demi-places  d'armes.  — Lorsque  la  garnison  est  P.  io. 


Digitized  by  Google 


— 5&>  — 

nombreuse  et  hardie,  on  doit  soutenir  les  cheminements  en 
avant  de  la  deuxième  parallèle  par  des  demi-places  d’armes, 
établies  à moitié  distance  de  cette  parallèle  au  pied  du  glacis. 
Ces  demi-places  d’armes  s’étendent  environ  à 130m,  l’une  à 
droite,  l’autre  à gauche  de  la  capitale  sur  laquelle  on  marche. 
Il  faut  avoir  soin  qu’elles  ne  gênent  pas  les  batteries  en  arrière. 

On  leur  donne  la  même  largeur  qu’à  la  deuxième  parallèle, 
et  on  leur  fait  un  retour  de  quelques  mètres,  pour  éviter  les  feux 
de  revers. 

Une  partie  de  la  garde  de  tranchée  y est  rangée  sur  deux 
hommes  de  hauteur. 

f.  «o.  7oo.  — Troisième  parallèle.  — Elle  s'exécute  à 60m  de  la 
crête  des  glacis,  quelquefois  à la  sape  volante  quand  la  gar- 
nison est  peu  entreprenante,  mais  plus  prudemment  à la  sape 
pleine  : dans  ce  second  cas,  il  faut  profiter  pendant  la  nuit  des 
instants  où  le  feu.de  la  place  se  ralentit,  pour  poser  de  temps 
en  temps  des  files  de  gabions  à la  sape  volante.  Cette  distance 
de  60“  n’est  pas  invariable;  elle  est  plutôt  un  maximum, 
et  il  y a avantage  à s’approcher  encore  de  la  crête  des  glacis, 
pourvu  qu’on  laisse  agir  librement  contre  les  chemins  couverts 
les  batteries  à ricochet  de  la  deuxième  parallèle. 

F.  10.  704  — Deuxièmes  batteries.  — La  construction  de  la 

troisième  parallèle  masquant  en  partie  le  feu  des  batteries  en 
arrière,  surtout  de  celles  qui  ricochent  les  chemins  couverts, 
on  établit  quelquefois  de  nouvelles  batteries  de  canons  ou  d’o- 
busiers  dans  la  troisième  parallèle  ou  en  avant,  lorsque  le  feu 
de  la  place  n’est  pas  éteint  ou  lorsque  l’ennemi  fait  reparaître 
des  pièces  sur  les  ouvrages. 

F.  io.  702.  — Batteries  de  pierriers.  — Elles  se  placent  en  avant 
de  la  troisième  parallèle,  et  dans  le  couronnement  du  chemin 
couvert,  à 100“  ou  120m  des  objets  à battre,  autant  que  pos- 
sible sur  les  capitales,  sur  les  prolongements  des  faces  et  des 
flancs.  On  met  en  général  deux  batteries  en  avant  de  chaque 
saillant  du  chemin  couvert  de  demi-lune,  à peu  près  sur  le 
prolongement  du  fossé,  Si  la  troisième  parallèle  est  assez  rap- 
prochée du  bastion  intermédiaire,  on  établit  deux  ou  trois 
autres  batteries  contre  le  chemin  couvert  de  ce  bastion  et  les 
places  d’armes  voisines.  Ces  batteries  se  composent  de  4 à (> 
pierriers  ou  mortiers.  On  les  établit  à 15m  ou  I8m  en  avant  de 
la  parallèle  et  on  les  encaisse  en  ne  donnant  que  7m,00  de  lar- 
geur à leur  terre-plein. 

On  remplace  avec  avantage  les  pierriers  par  de  petits  mor- 
tiers à la  Coëhorn  au  moyen  desquels  on  lance  plusieurs  gre- 
nades à la  fois. 
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703.  — Portion  circulaire.  — La  troisième  parallèle  étant  F.  lu 
à peu  près  perfectionnée,  et  disposée  pour  les  sorties  sur  la 
moitié  ou  le  tiers  de  son  développement,  on  commence  la  por- 
tion circulaire  : cette  tranchée  se  forme  par  la  réunion  de  deux 
sapes  simples  marchant  au-devant  l’une  de  l’autre,  à partir  de 
deux  points  de  la  parallèle,  pris  à 3ti”  ou  à 40“  à droite  et  à 
gauche  de  la  capitale;  sa  flècne  est  de  15”  à 20"'.  La  portion 
circulaire  est  praticable  seulement  lorsque  les  glacis  se  coupent 

en  dos  d’âne  sur  la  capitale  du  cheminement  : elle  est  bonne 
surtout  lorsque  l’angle  des  glacis  est  très-aigu.  On  lui  donne  la 
largeur  d’une  communication  ordinaire. 

Les  deux  sapes  simples,  après  s’être  rencontrées  au  milieu  de 
la  portion  circulaire,  se  retournent  simultanément  pour  mar- 
cher droit  au  saillant  : elles  prennent  alors  le  nom  de  sape 
double  ou  sape  debout. 

704.  — Sape  debout  ; traverses.  — La  sape  debout  doit  être  F.  io. 
défilée  au  moyen  de  traverses  tournantes,  ou  de  traverses  en 
crémaillères.  On  donne  aux  premières  12”  de  longueur  mini- 
mum, et  aux  secondes  8“, OU  seulement.  Leur  épaisseur  com- 
mune est  de  6“ ,00.  Les  traverses  tournantes  sont  éloignées 

au  plus  de  1 5”  à 25“  les  unes  des  autres,  afin  de  parer  le  rico- 
chet. On  établit  les  traverses  au  point  où  le  gabion  farci  com- 
mence à laisser  découvrir  la  fortification  à.  l’ingénieur  placé 
vers  l’extrémité  la  plus  reculée  de  l’intervalle  qu’elles  sont 
destinées  à défiler.  Des  tirailleurs  de  la  troisième  parallèle  pro- 
tègent ce  travail,  en  ripostant  vivement  aux  coups  de  fusil 
tirés  des  chemins  couverts  et  des  ouvrages  avancés. 

Quelquefois,  lorsque  l’angle  des  zigzags  devient  trop  aigu,  on 
est  obligé  de  cheminer  en  sape  debout  pour  arriver  à la  troi- 
sième parallèle.  Dans  ce  cas,  on  protège  la  marche  de  la  sape 
au  moyen  de  petites  places  d’armes  en  crochet  que  l’on  fait  à 
chaque  retour. 

Lorsque  le  bastion  d’attaque  est  un  peu  rentrant,  on  ne  peut 
employer  la  portion  circulaire;  il  faut  avancer  de  suite  sur  son 
saillant  en  sape  debout,  à moins  que  le  couronnement  du  che- 
min couvert  aes  demi-lunes  ne  soit  entrepris.  On  peut  en  même 
temps  pousser  une  tête  de  sape  sur  chaque  place  d’armes  ren- 
trante. 

705.  — T et  cavaliers  de  tranohée.  — On  continue  la  F.  io. 
sape  debout  jusqu’à  50”  de  la  crête  du  glacis,  limite  de  la  por- 
tée des  grenades  à main;  on  construit  alors  deux  sapessimples 

que  l’on  tient  partout  à 30“  de  la  crête  des  glacis;  chacune  de 
ces  sapes  est  poussée  jusqu’au  prolongement  de  la  contrescarpe 
de  la  branche  du  chemin  couvert  perpendiculairement  à laquelle 
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la  sape  marche  ; enfin,  comme  elle  ne  sera  pas  toujours  défilée, 
on  l’épaule  par  une  autre  sape  oblique,  de  8m,00  à 10“ ,00  de 
longueur,  faisant  un  angle  assez  obtus  pour  échapper  aux 
coups  de  revers  et  d’enfilade  des  ouvrages  latéraux.  La  partie 
de  la  première  sape  simple,  interceptée  entre  la  capitale  et  le 

Prolongement  de  la  crête  du  glacis,  est  une  branche  du  T ; on 
élargit  seulement  à 2”,  30  comme  une  tranchée:  la  deuxième 
partie  de  la  mémo  sape,  comprise  entre  la  crête  du  glacis  et  la 
contrescarpe  prolongées,  doit  être  convertie  en  cavalier  de  tran- 
chée. 

Le  nombre  des  étages  de  gabions  qui  forment  un  cavalier  de 
tranchée  se  détermine  par  la  condition  que  sa  ligne  de  feu  com- 
mande de  1“,30  au  moins  la  crête  du  chemin  couvert. 

Les  cavaliers  de  tranchée  étant  terminés,  et  couronnés  de 
sacs  à terre,  des  grenadiers  montent  sur  la  banquette  supé- 
rieure; des  fusiliers,  placés  au-dessous,  sont  constamment 
occupés  à leur  passer  des  armes  chargées,  avec  lesquelles  ils 
doivent  faire  un  feu  extrêmement  vif  et  bien  dirigé  sur  tout 
ce  qui  paraît  dans  les  places  d’armes,  afin  d’en  chasser  l’en- 
nemi. 

Il  n’est  quelquefois  pas  possible  de  construire  des  cavaliers 
de  tranchée,  surtout  en  avant  des  bastions,  soit  à cause  de  la 
trop  grande  roideur  des  glacis,  soit  à cause  de  la  saillie  des 
ouvrages  latéraux,  ou  enfin  parce  que  la  place  conserve  encore 
une  artillerie  trop  puissante.  On  remplace  alors  les  cavaliers 
par  de  simples  places  d’armes  destinées  à soutenir  le  chemine- 
ment sur  le  saillant,  et  on  met  quelques  pierriers  à leurs 
extrémités.  Si  l’on  ne  parvient  pas  à chasser  ainsi  entièrement 
l’ennemi  du  saillant,  on  envoie  de  temps  en  temps  de  petits 
détachements  de  8 à 10  hommes  pour  le  fusiller  à bout  portant; 
et,  à l'aide  de  cette  manœuvre,  la  sape  peut  avancer  jusqu’au 
point  où  doit  commencer  le  couronnement  du  chemin  couvert. 

F.  it.  706.  — Cavalier  formé  de  gabions  superposés.  — 1°  Cava- 
lier à un  étage.  Lorsque  le  relief  du  cavalier  au-dessus  du  sol 
ne  doit  être  que  de  2“,50,  il  n’exige  qu’un  seul  étage  de  ga- 
bions au-dessus  du  parapet  de  la  sape.  Le  travail,  compté  à 
partir  du  moment  où  cette  sape  vient  d’être  exécutée  suivant 
le  tracé  du  cavalier,  s’exécute  ainsi  qu’il  suit  : 

On  élargit  la  sape  jusqu’à  K“,00,  dans  le  fond,  de  manière  à 
oorter  le  profil  du  parapet  à environ  5“, 00  de  base  sur  2“ ,00 
d’épaisseur  au  sommet,  et  1“,50  de  hauteur.  On  retire  la  fas- 
cine supérieure  du  couronnement  de  la  sape,  et  l’on  forme  sur 
les  deux  fascines  inférieures,  en  repoussant  les  terres  à l’aide  de 
dragues,  une  petite  plate-forme  susceptible  de  servir  de  base  à 
une  autre  gabionnade.  Ensuite  on  pose  successivement,  et  dans 
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l’ordre  des  numéros  indiqués  sur  la  Fig.  H,  les  rangs  de  ga- 
bions 2,  3,  4,  3,  en  observant  de  remplir  chaque  rang  et  de  le 
couronner  d’un  lit  de  fascines  bien  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  avant  de  passer  au  rang  subséquent  ; la  gabionnade  su- 
périeure n°  3 est  seule  couronnée  de  deux  lits  de  fascines.  On 
élargit  de  nouveau  la  tranchée,  et  l’on  jette  les  terres  derrière 
la  gabionnade  supérieure  jusqu’à  ce  que  le  parapet  ait  la  hau- 
teur voulue  sur  une  épaisseur  de  l^.OO  à l“,50  dans  le  haut. 

On  forme,  à cet  effet,  trois  relais  de  travailleurs  : l'un  au  talus 
du  revers  d’où  l’on  tire  les  terres;  un  autre  sur  la  banquette 
formée  par  les  rangs  de  gabions  nos  2 et  4,  et  le  troisième  in- 
termédiaire. On  met  une  file  de  travailleurs  pour  deux  gabions. 

Enfin,  on  forme  les  gradins,  et  l’on  couronne  le  cavalier  de  sacs 
à terre  formant  créneaux. 

Chaque  rang  de  gabions  doit  être  rempli  et  couronné  en  vingt- 
cinq  minutes.  11  faut  de  30  à 36  heures  pour  construire  ce 
cavalier. 

2°  Cavalier  à deux  étages.  Lorsqu’il  doit  avoir  environ  F.  12. 
3m,50  de  hauteur  ou  deux  étages  de  gabions  au-dessus  du  pa- 
rapet de  la  sape,  le  travail  se  complique  un  peu.  On  pose 
successivement  les  rangs  de  gabions  dans  l’ordre  indiqué  par 
les  numéros  de  la  Fig.  13,  en  observant  toujours  de  rem- 
plir et  de  couronner  chaque  rang  avant  de  passer  au  rang 
suivant.  La  formation  du  parapet  derrière  la  gabionnade  nu  10 
exige  alors  quatre  relais  de  travailleurs,  savoir  : un  au  revers  ; 
un  au  milieu  de  la  tranchée  ; un  au  pied  du  rang  de  gabions 
n°  8 ; et  un  sur  la  banquette  formée  par  les  rangs  de  gabions 
n°*  6 et  9. 

Dans  l’exécution  de  ces  cavaliers,  il  faut  avoir  grand  soin 
d’élever  assez  les  terres  du  parapet  pour  être,  à chaque  époque, 
bien  à couvert  lors  de  la  pose  ue  la  gabionnade  supérieure. 

Pour  exécuter  un  cavalier  à deux  étages,  il  faut  de  50  à 60 
heures. 

Lorsque  le  retour  ne  doit  pas  recevoir  de  fusiliers,  ce  qui 
est  le  cas  général,  on  peut  supprimer,  sur  toute  la  longueur  de 
ce  retour,  dans  le  cavalier  à un  étage,  la  rangée  de  gabions 
n°  4 ; dans  le  cavalier  à deux  étages,  les  rangées  n°*  5,  9 et  11  ; 
et  dans  les  deux,  tous  les  gradins  revêtus  de  fascines. 

707.  — Cavalier  formé  avec  des  fascines  debout. — Dans  F.  13. 
ce  système,  le  parapet  est  soutenu  par  des  rangées  successives 
de  fascines  placées  debout  et  piquetées  les  unes  sur  les  autres. 

Le  nombre  de  ces  rangées  de  fascines  dépend  de  la  hauteur 
qu’on  veut  donner  au  massif  du  cavalier.  Pour  un  cavalier  de 
3,“ ,30  de  relief,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinuire,  il  faut  six 
rangs  de  fascines.  On  élargit  la  tranchée  à 3“,50  dans  le  fond, 
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et  on  épaissit  le  parapet  primitif  de  la  sape  jusqu'à  4“‘,00  de 
base  environ  sur  lm,50  de  hauteur.  On  pose  sur  la  berme  de  la 
sape,  à laquelle  on  a dû  donner  O™ ,50  de  largeur,  les  deux 
premiers  rangs  de  fascines  debout,  en  les  reliant  solidement  à 
la  gabionnade  an  moyen  de  piquets  de  0",60  de  longueur  en- 
viron. Le  revêtement  formé  par  ces  fascines  doit  avoir  un  talus 
de  J ou  de  j,  suivant  la  nature  et  la  poussée  des  terres.  On 
élargit  alors  les  tranchées  jusqu’à  4ra,70  dans  le  fond,  en  jetant 
les  terres  derrière  les  fascines  ; puis  on  place  dans  la  tranchée; 
au  pied  du  talus  du  parapet,  trois  rangées  de  gabions  vides, 
couchés  horizontalement,  solidement  retenus  latéralement  par 
des  piquets,  afin  de  les  empêcher  de  se  déformer,  et  surmontés 
d’un  rang  de  fascines.  Cette  disposition  a pour  but  de  diminuer 
le  remblai  à faire  pour  l'exécution  des  gradins.  On  place  en- 
suite successivement  les  K autres  rangées  de  fascines  (chaque 
rangée  dépassant  la  précédente  de  0m,35),  on  remblaie  le  parapet 
en  arrière,  et  on  fait  les  gradins,  en  approfondissant  etélargis- 
sant  la  tranchée  de  manière  à porter  l’épaisseur  du  parapet 
à \ 1,1 ,00  ou  lm,20  au  sommet. 

L’exécution  d’un  semblable  cavalier  demande  environ  36 
heures. 

Quand  le  terrain  qui  doit  former  le  massif  du  parapet  n’a 
pas  une  grande  poussée,  on  peut  réduire  le  nombre  des  ran- 
gées de  fascines,  en  les  plaçant  de  manière  que  chaque  rangée 
dépasse  la  précédente  d’environ  O™, 50.  Dans  ce  cas,  il  est  bon, 
pour  mieux  assurer  la  stabilité  du  système,  de  placer  sous 
chaque  rangée  de  fascines  debout  une  assise  de  fascines  posées 
horizontalement.  De  cette  manière,  on  peut  exécuter  un  cavalier 
de  3m,50  de  relief  avec  quatre  rangées  de  fascines  debout;  ce 
qui  simplifie  le  travail  et  procure  une  économie  assez  notable 
sur  le  temps  et  la  quantité  de  matériaux. 

708.  — Cavalier  de  tranchée  au  moyen  de  deux  sapes 
parallèles.  — Pour  exécuter  un  cavalier  de  tranchée  suivant 
les  divers  procédés  qui  viennent  d’être  décrits,  on  est  obligé  de 
faire  d’abord,  à l’emplacement  que  doivent  occuper  les  gradins, 
un  déblai  considérable,  ce  qui  a le  double  inconvénient  de  né- 
cessiter un  travail  inutile,  puisque  l’emplacement  de  ce  déblai 
doit  être,  par  la  suite,  remblayé  pour  l’établissement  des  gra- 
dins, et  de  diminuer  la  résistance  que  présente  le  massif  de  ces 
gradins  à la  poussée  des  terres  du  parapet;  ce  dernier  inconvé- 
nient est  surtout  grave  dans  les  cavaliers  construits  au  moyen 
de  fascines  debout  ; et  il  arrive  quelquefois  qu’une  partie  du 
revêtement  en  fascines  est  renversée  ou  poussée  en  avant  par 
le  poids  des  terres  du  remblai.  On  peut  remédier  d’uue  ma- 
nière satisfaisante  à ces  défauts,  en  établissant,  sur  i'empla- 
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cernent  où  doit  être  élevé  le  cavalier  de  tranchée,  deux  sapes 
parallèles,  dont  la  première,  exécutée  comme  dans  le  système 
ordinaire,  est  placée  à peu  près  à l’aplomb  de  la  crête  du  cava- 
lier, et  dont  la  seconde  est  tenue  a une  distance  telle  delà  pre- 
mière, que  sa  gabionnade  puisse  être  utilisée  dans  la  construction 
des  gradins.  Cette  distance  est  généralement  de  3“ ,50.  On  donne  F.  u 
à chacune  de  ces  sapes  une  berme  de  0“,50.  Cette  méthode 

Îirocure,  en  outre,  l’avantage  de  permettre  de  doubler  les  ate- 
iers  dès  le  commencement  du  travail,  et  de  procéder  ainsi,  sur 
deux  lignes  à la  fois,  à la  formation  du  remblai. 

On  épaissit  d’abord  le  parapet  de  la  sape  la  plus  avancée  au 
moyen  de  terres  fournies  par  l'élargissement  de  l’autre  sape  ; 
ces  terres,  lancées  par-dessus  le  parapet,  sont  reprises  sur  le 
revers  et  jetées  du  côté  de  la  place  ; on  remplit  alors  la  pre- 
mière tranchée  par  un  rang  de  gabions  vides  posés  debout,  et 
couronnés  d’un  lit  de  fascines  ; on  obtient  ainsi  une  plate- 
forme sur  laquelle  se  placent  les  pelleteurs  chargés  de  reprendre 
en  seconde  main  les  terres  provenant  de  l’excavation  du  terre- 
plein. 

Ce  procédé  est,  du  reste,  également  applicable  aux  cavaliers 
formés  de  gabions  superposés  et  à ceux  dont  le  parapet  est 
soutenu  au  moyen  de  fascines  debout.  Le  temps  nécessaire 
pour  la  construction  d’un  cavalier  à deux  étages,  ou  de  3m,50 
environ  de  relief,  au  moyen  des  deux  sapes  parallèles,  est  d’en- 
viron 23  heures. 

709.  — Cavalier  de  tranchée  en  buses  de  gabions  vides.  F.  15. 
— Le  massif  sous  les  banquettes  est  formé  avec  de  petits  ga- 
bions ordinaires  vides,  couchés  en  forme  de  buses;  les  gabion- 
nades  qui  maintiennent  les  terres  du  parapet  sont  placées  en 
retraite  les  unes  en  arrière  des  autres,  en  sorte  que  le  travail 
s’exécute  facilement  et  à couvert. 

On  pose  les  gabions  suivant  l’ordre  indiqué  par  les  numéros 
de  la  Fig.  15,  et  l’on  continue  à épaissir  le  parapet  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  une  largeur  de  2m,00  vers  le  sommet  du  couronne- 
ment. En  même  temps  on  établit  les  gradins,  dont  le  dernier 
forme  la  banquette,  et  on  couronne  le  parapet  de  sacs  à terre. 

Lorsque  les  gabions  destinés  à fonner  les  buses  offrent  peu 
de  résistance  à l’écrasement,  et  que  l’on  craint  qu’ils  ne  vien- 
nent à se  déformer  par  suite  du  poids  qu’ils  auront  à supporter, 
il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, en  serrant,  par  exemple,  fortement  les  buses  les  unes 
contre  les  autres,  et  en  les  maintenant,  au  besoin,  par  de  forts 
piquets  enfoncés  dans  le  sol  naturel. 

Le  temps  nécessaire  pour  la  construction  des  cavaliers  de  ce 
système  est,  pour  un  cavalier  à un  seul  étage,  d’environ 
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20  heures,  et  pour  un  cavalier  à deux  étages  et  à grand  relief, 
de  24  heures. 

710.  — Cavalier  de  tràncuée  en  sacs  a terre.  — Lors- 
qu’on a à sa  disposition  un  assez  grand  nombre  de  sacs  à terre, 
on  peut  construire  très-rapidement  un  cavalier  de  tranchée  par 
la  méthode  suivante,  qui  est  principalement  applicable  sur  les 
terrains  qui  ne  peuvent  pas  être  excavés  : 

La  sape  primitive  ayant  été,  dans  ce  dernier  cas,  exécutée 
P-  îe.  au  moyen  de  la  cuiller  et  de  la  pelle  porte-sacs,  et  les  gabions 
couronnés  de  trois  assises  de  sacs  à terre,  on  fait  épaissir  le  pa- 
rapet au  moyen  d’un  mur  intérieur  en  sacs  à terre,  et  on  l’é- 
lève de  quatre  assises  posées  à cheval  sur  les  précédentes.  Ce 
travail  est  exécuté  par  deux  brigades  de  quatre  hommes  cha- 
cune, dont  l’une  est  celle  qui  a construit  le  premier  parapet 
et  qui  revient  sur  ses  pas  après  avoir  terminé  le  retour  du  ca- 
valier, et  dont  l’autre  marche  à la  rencontre  de  la  précédente. 

A mesure  que  ces  deux  brigades  se  rapprochent,  elles  lais- 
sent derrière  elles  de  l’espace  dans  lequel  on  place  d'autres 
brigades,  qui  sont  chargées  de  jeter  des  terres  en  avant  du  pa- 
rapet. Ces  terres  sont  apportées  dans  des  sacs,  vidés  au  pied 
du  profil,  lorsque  les  gabions  sont  entièrement  recouverts  de 
terre,  de  manière  à les  préserver  des  projectiles  incendiaires  ; 
ou  bien  on  peut  continuer  à épaissir  le  parapet  extérieure- 
ment. Lorsque  les  deux  premières  brigades  se  sont  rejointes,  et 
ont  terminé  le  premier  épaississement  intérieur  et  le  premier 
exhaussement  du  parapet , elles  travaillent,  comme  celles  qui 
les  suivent,  à l’épaississement  extérieur. 

Dès  que  chaque  brigade  a conduit  cet  épaississement  au 
point  voulu,  elle  entreprend  un  second  épaississement  inté- 
rieur, ainsi  qu’un  second  exhaussement  de  quatre  assises  de 
sacs,  ou  d’environ  0m,65  de  hauteur,  et  continue  ensuite,  s’il 
y a lieu,  l'épaississement  extérieur.  Quelques  sacs  sont  placés 
au  pied  intérieur  du  second  épaississement,  afin  de  servir  de 
banquette  pour  la  pose  du  second  épaississement  et  pour  le  jet 
de  terres  par-dessus  ce  dernier. 

Toutes  les  brigades  travaillent  à l’épaississement  intérieur  du 
profil  de  la  Fig.  16,  à la  formation  des  gradins  et  à la  pose  des 
créneaux  en  sacs  à terre,  de  manière  à obtenir  le  profil  délini- 
F.  17.  tif  de  la  Fig.  17.  Les  gradins  se  construisent  avec  des  sacs, 
des  gabions,  des  terres  soutenues  par  des  fascines,  ou  des  fas- 
cines jointives  mêlées  d’un  peu  de  terre,  afin  de  les  garantir 
de  l’incendie. 

Si  on  voulait  construire  un  semblable  cavalier  sur  une  tran- 
Ci-  e excavée  à la  manière  ordinaire,  on  comblerait  cette  tran- 
chée d’une  façon  quelconque  ; par  exemple,  avec  des  gabions 
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vides,  posés  debout  et  recouverts  de  fascines,  et  on  rentrerait 
alors  dans  le  cas  précédent. 

Si  on  avait  besoin  d’un  plus  grand  commandement,  on  con- 
tinuerait un  épaississement  intérieur,  un  nouvel  exhausse- 
ment et  l’épaississement  extérieur  ; et  ainsi  de  suite,  le  der- 
nier exhaussement  pouvant  être,  s’il  est  nécessaire,  de  cinq 
ou  six  assises  de  sacs,  au  lieu  de  quatre. 

Enfin  on  peut,  dans  le  but  de  réduire  la  consommation  des 
sacs  à terre,  en  remplacer  une  partie  par  des  gabions  placés  à 
l’abri  des  massifs  déjà  élevés,  ainsi  que  l’indique  la  Fig.  18.  F.  18. 
Tous  ces  gabions  sont  alors  remplis  avec  des  terres  apportées 
dans  des  sacs  ou  dans  des  paniers. 

Le  cavalier  de  la  Fig.  17  peut  être  construit  en  3 heures, 
non  compris  l’établissement  de  la  sape  primitive,  si  on  se  con- 
tente de  recouvrir  seulement  de  terre  les  gabions  du  premier 
parapet.  Pour  achever  le  talus  extérieur  de  manière  à couvrir 
toutes  les  assises  de  sacs,  il  faudrait  2 heures  de  plus,  ce  qui 
exigerait  5 heures  en  tout. 

Quant  au  cavalier  de  la  Fig.  18,  sa  construction  ne  paraît 
pas  devoir  exiger  plus  de  8 à 10  heures  de  travail. 

§ VI. 

COURONNEMENT  DU  CHEMIN  COUVERT  , PIED  A PIED  OU  DE  VIVE 
FORCE.  — ÉTABLISSEMENT  DES  BATTERIES  DE  BRÈCHE;  CONTRE- 
BATTERIES.  — BRÈCHES  PAR  LA  MINE.  — DESCENTES  DE  FOSSÉS, 

A CIEL  OUVERT,  BLINDÉES  ET  SOUTERRAINES. 


711.  — Couronnement  dü  chemin  couvert.  — On  considère 
généralement  la  prise  du  chemin  couvert  comme  l’événement 
le  plus  grave  et  le  plus  périlleux  du  siège. 

1°  Couronnement  du  chemin  couvert  pied  à pied. 

Sous  la  protection  du  feu  des  cavaliers  de  tranchée,  qui 
oblige  ordinairement  l’assiégé  de  quitter  le  chemin  couvert,  on 
pousse  une  sape  double  sur  la  capitale,  en  la  traversant  conve-  F.  is. 
nablement  pour  s’y  défiler;  ou  bien,  Ton  construit  deux  sapes 
obliques  en  débouchant  des  extrémités  du  T.  Arrivé  à 4“,00,  ou 
à 6m,00  au  plus,  de  la  crête  du  glacis,  on  ouvre  deux  sapes 
simples  que  Ton  conduit  parallèlement  à cette  crête.  Si  l’en- 
nemi revient  dans  le  chemin  couvert,  pour  inquiéter  ce  couron- 
nement pied  à pied,  il  faut  l’accabler  de  grenades,  et  même,  dans 
le  cas  où  les  feux  des  cavaliers  de  tranchée  ne  produiraient  pas 
assez  d’effet  contre  l’ennemi,  on  enverra  quelques  grenadiers 
pour  le  fusiller  à bout  touchant;  ces  hommes  se  hâteront  en- 
suite de  rentrer  dans  la  sape. 
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Le  nombre  et  ta  position  des  traverses,  qui  doivent  défiler 
les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries,  ont  été,  autant 
que  possible,  fixés  d’avance,  et  la  sape  du  couronnement  en 
suit  les  contours.  Ces  traverses  ont  ordinairement  1“,30  de 
hauteur  au-dessus  du  terrain  du  glacis  : on  peut,  au  besoin, 
les  élever  d’une  ou  deux  fascines  de  plus.  Leur  épaisseur  est 
de  4“  ,00  ; leur  longueur  dépend  du  relief  et  de  la  position  des 
points  dangereux  et  de  l’espace  à couvrir.  Mais  comme  elles  ne 
pourraient  pas,  sans  trop  se  prolonger,  garantir  des  coups  de 
revers  des  ouvrages  latéraux,  on  se  défend  de  ceux-ci  par  des 
bouts  de  parapet  de  tranchée  placés  perpendiculairement  au 
revers  du  couronnement  L’intervalle  entre  les  premières  tra- 
verses doit  être  tel  qu’il  puisse  comprendre  un  nombre  exact 
de  pièces  en  batterie.  La  lre  traverse  peut  se  mettre  dans  le 

Erolongement  de  la  sape  qui,  partant  de  l’extrémité  de  la 
ranche  du  T,  aboutit  à l’angle  du  pan  coupé  du  saillant.  La 
2e  ou  la  3e  traverse  du  couronnement  doit  tomber  en  face  de 
la  lr*  traverse  du  chemin  couvert.  Tous  ces  contours  se  tra- 
cent à la  sape,  que  l’on  fait  simple  ou  double,  de  manière  à ne 
pas  cesser  d'être  couvert  du  feu  de  mousqueterie. 

Le  couronnement  s’étend,  en  général,  jusqu’au  delà  de  la 
2e  traverse  du  chemin  couvert. 

On  doit  toujours  perfectionner  le  couronnement  avant  de  le 
pousser  plus  loin.  Vauban  prescrit  de  placer,  au  saillant,  des 
grenadiers  dès  que  le  logement  y est  fait  : on  devra  donc  le 
disposer  pour  la  défense  et  la  fusillade.  Parvenu  près  des  pre- 
mières traverses  du  chemin  couvert,  si, l’ennemi  les  garde  en- 
core, on  pourra  l’en  faire  chasser  par  une  compagnie  de  grena- 
diers, et  jeter  quelques  hommes  hardis  dans  le  chemin  couvert, 
pour  s’y  loger,  encombrer  les  crochets  des  traverses,  et  enle- 
ver les  saucissons  des  fougasses.  Si  une  mine  joue,  on  doit 
aussitôt  en  couronner  l’entonnoir. 

Il  arrive  souvent  que  l’on  réunit  par  une  4e  parallèle  les 
couronnements  des  deux  demi-lunes  d’attaque  ; c’est  indispen- 
sable lorsque  le  bastion  d’attaque  est  rentrant.  On  donne  2", 30 
de  largeur  dans  le  fond  à cette  auatrième  parallèle,  et  l’on  y 
reporte  les  batteries  de  pierriers  de  la  troisième. 

2°  Couronnement  du  chemin  couvert  de  vive  force. 

Lorsque  des  circonstances  impérieuses  obligent  de  ne  pas 
laisser  un  siège  se  prolonger,  ou  si  le  chemin  couvert  n’est  pas 
susceptible  d’être  bien  ricoché  par  les  batteries  ni  plongé  effi- 
cacement par  les  cavaliers  de  tranchée,  ou  enfin  si  la  garnison 
est  forte,  il  faut  se  décider  à attaquer  le  chemin  couvert  de 
vive  force,  mesure  extrême  qui  fait  toujours  perdre  beaucoup 
de  monde  à l’assiégeant.  Dans  ce  cas,  Vauban  recommande 
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d’avancer,  si  l'on  peut,  la  .‘Ie  parallèle  jusqu’à  portée  de  gre- 
nade, et  de  la  faire  très-spacieuse.  11  est  indispensable  de 
réussir  à la  première  attaque,  pour  ne  point  rebuter  les  trou- 

G“s  : à cet  effet,  on  calculera  combien  l’ennemi  aurait  proba- 
ement  de  monde  dans  les  chemins  couverts,  et  l’on  se  mettra 
deux  contre  un.  Ainsi,  Cormontaingne  estime  que,  si  la  gar- 
nison est  de  9,000  hommes,  on  pourra  avoir  affaire  à 1 ,500 
hommes,  et  qu'on  devra  alors  en  commander  3,000,  pour  brus- 
quer le  couronnement  général  du  chemin  couvert.  Mais  comme 
cette  attaque  est  extrêmement  périlleuse,  il  vaut  mieux  se 
borner  à couronner  le  saillant  seulement,  et  à s’y  maintenir  en 
combattant  la  garnison  avec  toutes  les  forces  qu’on  pourra  réu- 
nir et  diriger  contre  elle  successivement.  Dans  cette  seconde 
hypothèse,  immédiatement  avant  d’entreprendre  le  couronne- 
ment, on  fait  tirer  avec  beaucoup  de  vivacité  les  batteries 
d’obusiers,  de  mortiers  et  de  pierriers,  et  les  cavaliers  de 
tranchée;  puis  on  réunit  dans  la  3e  parallèle  préparée  pour  le 
franchissement,  outre  la  garde  de  la  tranchée,  autant  de  déta- 
chements de  200  grenadiers  soutenus  par  200  fusiliers  qu’il  y 
a de  saillants  à attaquer.  Un  quart  d’heure  avant  la  nuit  close, 
à un  signal  convenu,  ces  détachements  s'élancent  rapidement 
sur  la  crête  du  glacis,  et  tirent  à bout  portant  sur  l’ennemi  ; 
ils  sont  suivis  chacun  de  300  travailleurs,  lesquels  portent  des 
outils,  des  gabions  et  des  fascines  : trois  ingénieurs  au  moins 
marchent  à leur  tête,  et  exécutent  avec  calme  le  tracé  du  cou- 
ronnement, en  commençant  par  le  retour  le  plus  près  du  ren- 
trant; chaque  ingénieur  est  aidé  par  deux  sapeurs.  A mesure 
que  le  tracé  se  fait,  on  place  un  travailleur  par  deux  gabions, 
et  mieux  encore  un  homme  par  gabion,  s’il  reste  assez  de  sa- 
peurs disponibles  à cette  époque  du  siège. 

Ces  travailleurs,  pour  être  plus  tôt  couverts,  devront  s’em- 
presser de  remplir  leurs  gabions,  en  s’approfondissant  le  plus 
possible  au  lieu  de  s’élargir.  On  termine  cette  opération  en 
traçant  avec  une  double  gabionnade  la  communication  de  la 
3e  parallèle  avec  le  couronnement.  On  emploie  d’ordinaire 
100  hommes  à chaque  côté  du  logement,  et  autant  à la  com- 
munication : sur  ce  nombre,  23  hommes  sont  destinés  à rem- 
placer les  tués  et  les  blessés.  On  prépare  dans  la  parallèle  un 
certain  nombre  de  civières,  avec  deux  hommes  pour  chacune, 
afin  d’enlever  les  hommes  hors  de  combat,  mais  on  ne  doit  ja- 
mais permettre  aux  travailleurs  de  quitter  leur  place  pour 
transporter  un  camarade  : la  même  sévérité  n’est  pas  indis- 
pensable pour  les  troupes  armées.  Dès  que  l’assiégé  a quitté 
les  chemins  couverts,  et  que  les  travailleurs  commencent  à 
exécuter  leur  logement,  les  grenadiers  et  les  fusiliers  se  reti- 
rent en  arrière,  et  se  couchent  sur  le  ventre.  Au  jour,  on  re- 
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lève  les  300  travailleurs,  que  l'on  remplace  par  150  seulement, 
et  on  fait  rentrer  la  garde  dans  la  tranchée. 

Dans  le  cas  où  l’on  s’attend  à une  résistance  très-opiniâtre 
de  la  part  de  la  garnison  et  à des  sorties  vigoureuses,  et  que, 
pour  cette  raison,  l’on  s'est  décidé  à une  insulte  générale  du 
chemin  couvert,  il  faut  d'abord  que  les  grenadiers,  avec  un 
détachement  de  sapeurs,  se  portent  rapidement  sur  la  crête,  et 
qu’ils  fusillent  l’ennemi  à bout  touchant  par  un  feu  de  trois 
rangs,  qu’ils  brisent  les  barrières  et  qu’ils  s'introduisent  par  là 
sur  le  terre-plein,  pour  en  déloger  à la  baïonnette  les  défenseurs 
qui  n’auraient  pas  péri.  Les  sapeurs  doivent  être  munis  de 
masses  en  fer,  de  pinces  et  de  haches  : ils  doivent  aussi  jeter 
quelques  gabions  dans  les  crochets  des  traverses,  pour  couper 
la  retraite  aux  défenseurs  et  empêcher  les  retours  offensifs. 

Il  faut  tâcher  de  savoir,  parles  prisonniers  et  les  déserteurs, 
si  l’ennemi  a préparé  des  contre-mines  ou  des  fougasses,  pour 
faire  sauter  le  couronnement,  et,  dans  ce  cas,  des  sapeurs  har- 
dis doivent,  pendant  qu’on  repousse  l’assiégé,  aller  arracher 
les  saucissons  et  les  augets  au  moyen  desquels  on  y mettrait 
le  feu. 

Exemple  : — Siège  de  Lille,  en  1708.  — Disposition  des 
troupes  qui  ont  couronné  le  chemin  couvert  de  vive  force. 

Attaque  de  droite  : 800  grenadiers,  800  fusiliers,  2,000  tra- 
vailleurs, 30  charpentiers,  1,000  porteurs  de  fascines  et  de 
gabions. 

Attaque  de  gauche  : 1,600  grenadiers,  1,600  fusiliers, 
2,000  travailleurs,  20  charpentiers,  600  porteurs  de  gabions  et 
de  fascines.  — Total,  10,450  hommes,  sans  compter  la  garde 
ordinaire  de  la  tranchée. 

Ces  troupes  commencèrent  leur  attaque  à la  nuit  tombante  ; 
elles  restèrent  exposées  pendant  3 heures  aux  feux  de  la  place 
et  des  chemins  couverts,  à plusieurs  sorties  vigoureuses,  et  à 
l'explosion  de  3 fourneaux  de  mines  ; elles  perdirent  plus  de 
2,000  hommes  tués  et  4,000  blessés 

Deux  saillants  seulement  furent  couronnés. 

712.  — Batteries  de  brèche  ; contre-batteries. — Le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  étant  terminé 
ic,  comme  sape,  les  travailleurs  d’infanterie  lui  donnent  7 à 8“, 00 
i de  largeur  dans  les  parties  destinées  à l’emplacement  des  pièces, 
et  on  le  livre  ensuite  à l’artillerie,  pour  y établir  les  batteries 
de  brèche  et  les  contre-batteries. 

On  établit  une  contre-batterie  de  chaque  côté  de  ce  couron- 
nement, pour  tirer  à travers  le  fossé  de  la  demi-lune  contre  la 
face  du  bastion  opposé,  y faire  brèche  si  le  revêtement  n’en  est 
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pas  couvert,  ou  détruire  l’artillerie  ennemie  qui  pourrait  s’op- 
poser au  passage  du  fossé.  Lorsque  la  direction  de  la  sape  est 
très-oblique  relativement  à celle  du  tir,  comme  cela  arrive  quand 
l’angle  (les  demi-lunes  est  de  60°,  il  faut  construire  l’épaule- 
ment  en  crémaillère.  Ces  contre-batteries  sont  armées  de  2 ou 
3 pièces. 

Dans  le  prolongement  de  la  contre-batterie , du  côté  du  bas- 
tion d’attaque,  entre  la  lre  et  la  2e  traverse  du  chemin  couvert, 
on  établit  contre  la  demi-lune  une  batterie  de  brèche  , compo- 
sée de  4 pièces.  Ün  termine  le  couronnement  du  côté  opposé 
par  une  espèce  de  demi-place  d’armes. 

Lorsque  la  garnison  est  forte,  ou  qu’il  existe  un  réduit  dans 
la  place  d’armes  saillante,  il  est  bon  d’entreprendre,  le  premier 
jour  du  couronnement , une  descente  dans  le  chemin  couvert, 
pour  occuper  la  place  d’armes  et  surveiller  de  près  le  fossé  dans 
lequel  l’ennemi  pourrait  faire  des  rassemblements.  Il  faut  avoir 
soin  de  disposer  cet  établissement  de  manière  à ne  pas  gêner  le 
tir  des  contre-batteries.  C’est  vis-à-vis  la  première  traverse  du 
chemin  couvert  que  se  fait  ordinairement  cette  descente. 

Pendant  que  la  descente  du  fossé  de  la  demi-lune  s'effectue 
(Voyez  p.  568  et  suiv.),  on  prolonge  le  couronnement  du  che- 
min couvert  de  la  demi-lune , et  l'on  entreprend , ou  l’on  con- 
tinue, s’il  est  déjà  commencé,  le  couronnement  de  la  place  d’ar- 
mes saillante  du  bastion.  On  y établit,  si  cela  est  possible  avant 
la  prise  de  la  demi-lune , des  contre-batteries  contre  les  flancs 
opposés  des  bastions,  et  deux  batteries  de  brèche  contre  le  bas- 
tion d’attaque.  Si  l'on  a assez  d’artillerie,  il  convient  de  mettre 

10  pièces  contre  chaque  face  du  bastion,  6 pour  battre  en  brè- 
che et  4 pour  contre-battre  le  flanc  collatéral  et  éteindre  le  feu 
que  la  place  dirigerait  sur  la  brèche. 

Ces  opérations  ne  pourront  se  faire  avant  la  prise  des  demi- 
lunes,  qu’autant  que  le  bastion  d’attaque  sera  très-aigu  ; sinon, 

11  faudra  attendre  d’être  maître  de  ces  ouvrages,  et  même  quel- 
quefois des  réduits  dont  on  aura  couronné,  aussitôt  qu’on  l’aura 

Eu,  les  places  d'armes  rentrantes,  et  contre  lesquels  on  aura  éta- 
li  des  batteries  de  brèche  de  3 pièces. 

Les  batteries  de  brèche  peuvent  être  construites  et  armées  en 
36  heures  lorsque  l’artillerie  déploie  de  l’activité. 

Quand  le  fossé  est  très-étroit  et  le  chemin  couvert  très-large, 
il  arrive  quelquefois  que  le  bord  de  la  contrescarpe  empêche  de 
découvrir  le  revêtement  assez  bas  pour  pouvoir  y faire  une  brè- 
che praticable,  ün  est  obligé,  dans  ce  cas , d’établir  la  batterie 
dans  l’intérieur  du  chemin  couvert.  La  même  chose  a lieu  lors- 
que le  glacis  est  fort  roide  et  que  les  revers  des  ouvrages  colla- 
téraux sont  très-prononcés.  Les  batteries  sont  alors  bien  couver- 
tes; mais  leur  construction  est  longue,  et  elles  sont  fort  expo- 
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sées  au  jet  des  grenades.  Leur  établissement  dans  le  terre-plein 
n’empêche  pas  le  couronnement  de  la  crête  de  se  faire  en  sape 
double  quand  les  revers  sont  trop  dangereux. 

713.  — Brèches  par  la  mine. — (Voy.  p.  408  et  suiv.).  On  les 
emploie  assez  rarement,  parce  que  leur  effet  est  toujours  fort 
incertain  et  quelquefois  fort  lent  ; elles  offrent  en  outre  l’in- 
convénient de  ne  point  fournir  eu  général  une  rampe  praticable 
s ns  quelques  travaux  à la  pelle  ou  à la  pioche,  lesquels  sont 
bien  difficiles  à exécuter  au  moment  d’un  assaut. 

Il  faut  ordinairement  3 ou  4 jours  pour  établir  et  charger  les 
F.  is.  fourneaux  de  mines  au  moyen  desquels  on  peut  faire  brèche  à 
une  escarpe. 

Quand  on  fait  brèche  à un  ouvrage,  il  est  assez  bon  de  ne  pas 
en  renverser  le  saillant,  attendu  qu'il  pourra  servir  de  masque 
pour  le  passage  du  fossé.  Ainsi,  lorsqu’on  attaque  par  une  demi- 
lune  et  2 bastions,  on  peut  conserver  les  saillants  des  bastions, 
pour  n’avoir  à se  défiler  que  d’un  côté  des  vues  de  la  place  en 
passant  le  fossé. 

DESCENTES  DE  FOSSÉS. 

714.  — Pendant  que  les  batteries  de  breche  s’exécutent  et 
produisent  leur  effet,  on  pratique  les  descentes  de  fossés.  On  en 
fait  ordinairement  déboucher  une  de  chaque  côté  du  couronne- 
ment du  chemin  couvert , près  de  la  lre  traverse  de  ce  couron- 
nement, et  vis-à-vis  la  lre  traverse  du  chemin  couvert. 

Avant  d’entreprendre  une  descente  de  fossé,  il  faut  commen- 
cer par  aller  lever  à peu  près  le  profil  du  chemin  couvert , et 
mesurer  aussi  exactement  que  possible  la  hauteur  du  sommet 
de  la  contrescarpe  au-dessus  du  fond  du  fossé  et  au-dessus  de 
l’eau  ; cette  hauteur  se  mesure  la  nuit  au  moyen  d’une  corde  à 
l’extrémité  de  laquelle  on  a attaché  une  pierre  pour  la  première 
opération,  et  un  morceau  de  bois  pour  la  seconde;  on  estime  de 
plus  à l’œil  la  largeur  du  fossé. 

Lorsque  la  hauteur  verticale  du  sommet  de  la  contrescarpe 
au-dessus  de  l’eau,  ou  au-dessus  du  fond  du  fossé,  n’est  pas  au 
moins  de  3n,,20,  on  est  obligé  de  construire,  des  descentes  à ciel 
ouvert  ou  des  descentes  blindées,  qui  sont  bien  plus  pénibles  et 
plus  dangereuses  à exécuter  que  les  descentes  souterraines. 

F i9)  715.— Descente  de  fossé  a ciel  ouvert.— C’est  une  espèce 

au, ai.  de  sape  étroite  et  profonde  dont  l’exécution  n’a  rien  de  parti- 
culier, et  au  moyen  de  laquelle  on  descend  dans  les  fossés  peu 
profonds  sans  einployer  de  blindages.  On  en  construit  rarement, 
à cause  de  la  difficulté  de  les  défiler  et  d’établir  solidement  les 
gabions  sur  les  talus  à descendre. 
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716. — Descente  de  fossé  blindée.  — Elle  consiste  en  une  F.  si, 
sape  profonde  que  l'on  recouvre,  à mesure  qu'elle  avance , de 
fascines  supportées  par  des  blindes.  Sa  largeur,  dans  œuvre, 
est  de  2",1Ü,  afin  de  permettre  le  passage  des  pièces  de  siège 
montées  sur  leurs  atfùts.  Sa  hauteur  est  de  lm,8o  à 2", (JO. 

Son  point  de  départ  est  ordinairement  dans  le  couronnement 
du  chemin  couvert,  du  côté  du  rentrant  par  rapport  à la  brèche, 
à 1“,50  au-dessous  du  glacis  ; et  son  point  d’arrivée  à lin.00  au- 
dessous  du  fond  du  fossé  lorsqu’il  est  sec,  et  dans  le  cas  con- 
traire à Om,<iü  au-dessus  de  l'eau.  Sa  direction  doit  être  en  li- 
gne droite,  et  son  inclinaison  maximum  au  quart. 

On  débouche  du  couronnement  du  chemin  couvert  en  sape 
double,  en  ayant  l’attention  de  faire  en  même  temps  un  palier 
de  départ  que  l'on  raccorde  avec  le  fond  de  cette  tranchée,  et  de 
laisser , de  chaque  côté  , une  berme  de  O” ,60,  pour  réduire  à 
2™,  40  la  largeur  du  fond  ; puis  on  approfondit  la  descente  sui- 
vant la  pente  qu’elle  doit  avoir,  en  tenant  les  talus  de  l’exca- 
vation aussi  roides  que  la  nature  des  terres  le  permet,  au  J ou 
au  j.  Quand  on  a placé  4 gabions , on  pose  de  chaque  côté  une 
blinde  verticale , on  relie  ces  deux  blindes  en  travers  de  la 
descente  par  une  forte  tringle,  et  on  place  dessus  une  blinde  F.  ai. 
horizontale  soutenue  en  avant  par  deux  faux  montants.  Enfin 
on  recouvre  ces  blindes,  de  fascines  de  blindage,  puis  de  peaux 
de  bœufs  fraîchement  tués,  et  le  tout  de  terre. 

On  continue  la  pose  des  gabions  ; on  place  un  nouveau  sys- 
tème de  blindes  verticales,  qui  soutiennent  la  ire  blinde  hori- 
zontale; on  enlève  les  faux  montants, que  l’on  replace  plus  loin 
pour  soutenir  une  2e  blinde  horizontale,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  faire  franchir  aux  2 gabions  farcis  de  la  sape  double  de 
la  descente  le  talus  intérieur  du  chemin  couvert,  il  faut  avoir 
eu  soin  de  les  relier  solidement  l’un  à l’autre  ; alors,  à l’aide  de 
crochets  pour  les  pousser,  de  cordes  ou  de  chaînes  pour  les  re- 
tenir, et  de  madriers  servant  de  rampes  sur  les  palissades,  on 
exécute  avec  précaution  cette  opération  difficile.  Un  doit  avoir 
la  même  attention  pour  ne  pas  laisser  rouler  les  gabions  farcis 
sur  le  talus  de  banquette.  Suis  se  trouvaient  parfois  trop  avan-  F.  m. 
cés,  on  masquerait  l’intérieur  de  la  descente  avec  un  fort  ma- 
drier suspendu  contre  la  partie  supérieure  dps  dernières  blin- 
des posées. 

Le  débouché  dans  le  chemin  couvert  étant  ainsi  exécuté , les 
deux  sapeurs  de  la  tête  poursuivent  l’excavation  de  la  descente, 
mais  en  lui  donnant  de  suite  eux-mêmes  sa  profondeur  défini- 
tive; toutefois,  si  la  fouille  doit  excéder  2B\00  de  profondeur, 
ils  ne  creusent  que  jusqu’à  2m,ÜO,  et  deux  autres  sapeurs  placés 
derrière  achèvent  l’excavation  , en  laissant  pour  les  premiers 
une  banquette  de  lm,00  de  large;  ils  chargent  leurs  terres  sur 
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des  brouettes,  pour  être  transportées  par  d’autres  sapeurs  dans 
le  couronnement  et  jetées  derrière  le  parapet. 

Quand  l’excavation  a 2“ ,00  de  profondeur,  les  sapeurs  de  la 
tète  ne  posent  plus  de  gabions  latéraux  ; ils  continuent  cepen- 
dant de  jeter  des  terres  pour  former  les  parapets,*  et  ils  en 
gardent  en  réserve,  et  de  toute  piochée,  pour  jeter  dans  la  trouée 
que  laisse  le  gabion  farci  au  moment  où  on  l’avance. 

Enfin,  dès  que  les  parapets  latéraux  sont  assez  épais,  les  sa- 
peurs de  la  tête  jettent  leurs  terres  en  arrière  sur  le  fascinage. 

Au  fur  et  à mesure  de  l’excavation , on  plante  de  mètre  en 
mètre  des  piquets  de  hauteur  et  de  direction.  Toutes  les  fois  que 
l’excavation  est  poussée  jusqu’à  O“,G0  ou  0,n,7ü  au  delà  des  der- 
nières blindes  verticales , on  place  sur  celles-ci , et  en  travers, 
une  blinde  horizontale  qu’on  soutient  par  deux  faux  montants. 
On  enterre  ces  faux  montants,  par  le  pied,  de  quelques  centi- 
mètres seulement,  afin  qu'ils  élèvent  la  blinde  de  0“,10  à 1“,15 
en  sus  de  sa  hauteur  définitive. 

On  place  de  nouvelles  blindes  latérales  lorsque  la  fouille  est 
à 1“,5()  des  dernières  posées.  A cet  effet,  on  creuse  des  trous 
pour  recevoir  leurs  pieds  ; on  place  les  blindes  de  manière  que 
leurs  montants  soient  verticaux,  en  les  emboîtant  dans  leur 
partie  supérieure  avec  la  blinde  horizontale , et  l’on  enlève  les 
faux  montants. 

Ensuite,  les  deux  sapeurs  de  tête,  à l’aide  de  fourches,  cou- 
vrent le  ciel  de  la  descente  de  3 ou  4 rangs  de  fascines  de  blin- 
dages , qui  ont  2m,00  de  longueur  et  0m,20  de  diamètre  ; puis 
ils  recouvrent  le  tout  de  peaux  fraîches  et  de  0",30  à 0“,60 
d’épaisseur  de  terre,  pour  garantir  le  blindage  contre  le  feu  et 
les  bombes. 

Enfin,  on  garnit  aussi  des  fascines,  de  ln,,10  de  longueur  sur 
O“,20  de  diamètre,  les  espaces  latéraux  entre  les  blindes  et  les 
talus  de  l’excavation. 

Une  pareille  descente,  en  terrain  ordinaire,  avance  de  1“,00 
en  3 heures.  On  y emploie  dix  sapeurs  munis  des  outils  né- 
cessaires pour  une  sape  double  et  pour  une  attaque  de  mines. 
On  doit  avoir  soin  de  relever  fréquemment  les  deux  sapeurs  de 
tête. 

717. — Descente  de  fossé  souterraine. — On  descend  dans 
le  fossé  par  une  galerie  souterraine  de  préférence  à une  galerie 
blindée,  toutes  les  fois  que  la  hauteur  ae  la  contrescarpe  per- 
met de  conserver  au-dessus  du  ciel  de  la  descente  une  couche 
de  terre  d’au  moins  0“,75  d’épaisseur.  Autrement,  il  pourrait 
se  former,  dans  la  fouille,  des  éboulemenls  qui  retarderaient 
beaucoup  le  travail , et  la  galerie  ne  résisterait  pas  au  choc  des 
obus  ou  des  bombes.  Ses  points  de  départ  et  d’arrivée  sont 
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fixés  comme  pour  une  descente  blindée.  Sa  direction  doit  être 
autant  que  possible  en  ligne  droite  , et  son  maximum  d’incli- 
naison au  quart. 

En  bon  terrain,  sa  largeur  est  de  2“,10,  et  en  mauvais  ter- 
rain, de  1“,30  , et  sa  hauteur  de  lm,85  à 2‘",00  dans  œuvre. 

Dans  ces  deux  cas , les  châssis  supposés  en  bois  de  chêne  doi- 
vent avoir  les  dimensions  indiquées  par  les  Fig.  26  et  27.  Les  F.  26, 
planches  de  coffrage  ont  de  0“,02  à 0“,03  d’épaisseur,  et  les  27. 
planches  de  ciel  de  0m,0i  à 0m,l)o. 

On  débouche  du  couronnement  par  une  descente  blindée  jus-  F.  ss, 
qu’à  ce  que  l’excavation  ait  atteint  3“ ,25  de  profondeur,  et  on  29.su. 
achève  ensuite  la  descente  souterraine  comme  une  galerie  ordi-  51  • 
naire  de  mines. 

Lorsque  le  fossé  est  peu  profond,  on  fait  débpucher  la  partie 
blindée  dans  le  défilé  d’une  des  traverses  du  chemin  couvert,  à 
1“,00  au-dessous  du  terre-plein,  afin  d’entrer  en  galerie  dans  le 
profil  de  la  traverse,  sauf  à placer  son  point  de  départ  à la  pro- 
fondeur convenable.  Dans  ce  cas,  les  gabions  farcis  peuvent  de- 
venir superflus  pour  couvrir  la  tête  du  travail  ; mais,  lorsqu'on 
est  près  ae  déboucher  dans  le  défilé,  il  ne  faut  pratiquer  qu’une 

fjetite  ouverture  latérale,  semblable  à un  rameau  de  mines,  dans 
a cloison  qui  reste  à enlever,  afin  de  placer  préalablement 
dans  le  défilé  quelques  gabions  couronnés  de  fascines  qui  puis- 
sent masquer  le  débouché  de  la  descente. 

Une  descente  souterraine  de  2m,lü  sur2m,10  avance  del“,00 
en  8 heures  de  travail,  dans  un  terrain  peu  difficile  : on  y em- 
ploie 6 à 8 mineurs,  relevés  de  6 en  6 heures. 

718. — Descentes  dans  le  chemin  couvert.  — Elles  se  font 
exactement  comme  les  descentes  blindées  : seulement,  on  les  di- 
rige de  manière  à passer  sous  une  traverse,  afin  de  pouvoir  les 
terminer  en  descentes  souterraines. 

Quand  on  n’a  pas  à redouter  de  feux  plongeants,  on  peut 
aussi  descendre  dans  le  chemin  couvert  au  moyen  d’une  des- 
cente à ciel  ouvert. 


§ VII. 


PASSAGES  DES  FOSSÉS  SECS  OU  PLEINS  D’EAU;  QUANTITÉS  DE 
MATÉRIAUX  NÉCESSAIRES;  EXEMPLES. 


PASSAGES  DE  FOSSÉS. 

719.  — Avant  de  commencer  le  passage  d'un  fossé , il  faut 
que  la  brèche  soit  à peu  près  finie  et  que  les  feux  de  flancs 
soient  presque  éteints  par  les  contre-batteries. 
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Pour  protéger  cette  opération,  on  perce  des  créneaux  dans  la 
F.  ns.  galerie  de  contrescarpe,  ou,  si  cette  galerie  n’existe  pas,  l’on  en 
pratique  une  de  20“  de  longueur,  à droite  et  à gauche  du  dé- 
bouché de  la  descente  ; de  plus,  on  fait  un  feu  très-vif  du  cou- 
ronnement du  chemin  couvert , on  transforme  le  tir  en  brèche 
de  quelques  pièces,  en  tir  à mitraille,  et  on  fait  agir  vigoureu- 
sement les  autres  batteries  contre  celles  de  la  place  qui  conti- 
nuent de  jouer  ; enfin,  si  le  fossé  est  sec,  on  y pousse  plusieurs 
boyaux  que  l’on  fait  occuper  par  une  forte  garde,  pour  s’oppo- 
ser aux  sorties. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  indiquer  à l’ennemi  l’emplace- 
ment du  passage , ni  le  moment  oû  il  doit  être  commencé,  de 
conserver  dans  la  contrescarpe , devant  le  débouché  de  la  des- 
cente, un  masque  d’environ  0*,30  d’épaisseur,  soit  en  terre, 
soit  en  maçonnerie,  et  de  ne  le  renverser  qu’à  l’entrée  de  la 
nuit,  à l’instant  où  le  travail  du  passage  de  fossé  va  être  entre- 
pris. Avec  cette  attention,  on  évite  souvent  le  feu  des  assiégés 
pendant  une  partie  de  la  nuit. 

Une  bonne  précaution  est  aussi  de  donner  des  cuirasses  aux 
travailleurs,  et  de  les  garantir  par  de  grands  sacs  à laine  tenus 
par  des  hommes  postés  derrière  eux. 

On  doit  exécuter  simultanément  au  moins  deux  ou  trois  pas- 
sages de  fossés. 

F.  'i.  720. — Passage  d’un  fossé  sec. — Lorsque  le  fond  du  fossé 

est  en  terre,  le  passage  consiste  en  une  sape  pleine  simple,  di- 
rigée du  débouché  de  la  descente  vers  le  talus  de  la  brèche,  du 
côté  du  rentrant.  Ce  passage  doit  avoir  4" ,00  ou  am,00  de  lar- 
geur, quand  il  est  terminé  ; on  dispose  une  banquette  à l’inté- 
rieur, pour  le  mettre  en  état  de  résister  aux  sorties.  Bien  que 
le  1"  sapeur  s’enfonce  de  suite  de  Im,00,  il  n’est  pas  même  or- 
dinairement défilé  des  coups  directs  par  le  gabion  farci  : aussi 
ce  travail  est-il  très-dangereux , et  la  tranchée  est-elle  rare- 
ment élargie  et  perfectionnée  pendant  le  jour.  Lorsque  les  coups 
directs  sont  trop  à craindre,  soit  à cause  du  peu  de  profondeur 
du  fossé,  soit  parce  que  l’ennemi  pratique  des  logements  dans 
l’épaisseur  du  parapet,  ou  parce  qu’il  existe  une  galerie  créne- 
lée dans  l’escarpe  vers  laquelle  on  marche,  on  peut  se  trouver 
obligé  de  blinder  le  passage  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Si 
les  feux  de  flanc  de  l’ennemi  deviennent  trop  meurtriers,  au 
lieu  de  creuser  la  sape  comme  à l’ordinaire  pour  remplir  les  ga- 
bions et  former  le  parapet,  il  faudra  se  couvrir  promptement 
avec  des  sacs  à terre  et  des  fascines,  et  creuser  la  sape  ensuite. 

Quand  le  fond  du  fossé  est  de  roc,  ou  de  terre  à la  surface  de 
l’eau,  le  travail  du  passage  devient  fort  difficile,  parce  qu’il 
faut  élever  un  parapet  de  2“,50  de  hauteur  avec  double  étage 
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de  gabions,  fascines,  sacs  à terre,  etc.:  aussi  est-on  contraint 
quelquefois  de  l’exécuter  à la  sape  volante , au  moment  même 
de  l’assaut  qu'on  livre  alors  à découvert. 

Si  le  fessé  est  creusé  en  partie  dans  le  roc , la  difficulté  de- 
vient plus  grande  encore,  parce  que  la  descente  ne  pouvant  en 
atteindre  le  fond,  on  est  obligé  de  le  combler  pour  pouvoir  en 
faire  le  passage. 

721.  — Passage  d’un  fossé  plein  d’eau. — Il  est  à peu  près  P r.a, 
impossible  de  réussir  dans  cette  opération,  la  plus  difficile  de  r,:‘- 
toutes  celles  d’un  siège,  si  l'on  n’est  pointparvenu  à éteindre  to- 
talement le  feu  de  la  place,  et  à empêcher  l’ennemi  de  tirer  des 
flancs,  des  faces,  des  courtines  ou  des  tenailles. 

Le  procédé  le  plus  sûr,  celui  qui  offre  le  plus  de  solidité, 
mais  qui  exige  le  plus  de  matériaux,  consiste  à former  une  di- 
gue de  12”, 00  à 15" .00  de  largeur  en  haut  (*)  en  comblant  le 
fossé  avec  des  fascines  liées  à des  sacs  à terre  ou  bien  farcies  de 
pierres.  On  fixe  cette  digue  au  fond  du  fossé  avec  de  grands  pi- 
quets; à mesure  qu’elle  avance,  on  établit  dessus  un  épaule- 
ment  composé  d’une  double  gabionnade  remplie  de  sacs  à terre 
et  couronnée  de  quatre  rangs  de  fascines,  recouverts  de  peaux 
de  bœufs.  Lorsque  les  eaux  du  fossé  sont  courantes,  la  un  du 
travail  devient  très-difficile,  et  dans  ce  moment  il  est  indis- 
pensable d’avoir  des  matériaux  tout  prêts  et  de  se  dépêcher  de 
les  mettre  en  place. 

Quand  la  digue  arrive  au-dessus  de  l’eau,  il  faut  surtout 
mettre  de  la  terre  ou  des  gazons  parmi  les  fascines,  et  même 
l’arroser,  afin  de  la  préserver  contre  les  incendies  qui  doivent 
être  le  but  de  tous  les  efforts  de  l’assiégé. 

Lorsque  l’on  traverse  de  cette  manière  des  fossés  pleins  d’eau, 
il  est  bon  de  jeter  au  fond  des  gabions  chargés  seulement  de 
quelques  pierres,  afin  de  permettre  un  peu  le  passage  de  l’eau 
courante  et  de  diminuer  également  l’effet  des  chasses.  On  obtienl  P. 
encore  mieux  ce  résultat  en  plaçant  dans  le  massif  de  la  digue 
des  buses  jointives,  à sections  triangulaires,  et  formées  avec 
des  madriers  cloués  ensemble. 

Si  l’on  entreprenait  le  passage  du  fossé  avant  de  battre  en 
brèche,  on  arrêterait  le  massif  de  fascines  de  la  digue  à quel- 

Îues  mètres  de  la  brèche,  de  manière  à réserver  un  passage  suf- 
sant  pour  l’eau,  et  l’on  jetterait  ensuite  sur  cette  espèce  de 
coupure  un  pont  formé  de  poutrelles  recouvertes  d’un  tablier 
en  madriers. 


(*)  Cette  largeur  est  celle  indiquée  par  Cormontaingne  ; mais  Vaubno 
ne  la  prescrivait  que  de  a à am,ou. 
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722.  — On  peut  aussi  exécuter  ie  passage  du  fossé  au  moyen 
d’une  digue  construite  avec  des  buses  de  gabions  vides  ordi- 
naires, coulées  dans  le  fossé  suivant  le  sens  du  fil  de  l’eau,  pa- 
rallèlement à la  contrescarpe;  cette  digue  est,  sur  une  partie  de 
sa  largeur,  organisée  en  plate-forme  pour  la  communication  à 
travers  le  fossé,  et,  sur  l’autre  partie,  elle  porte  un  parapet  en 
fascines  pour  couvrir  cette  communication  contre  les  feux  de 
flanc. 

Pour  former  une  buse,  on  place  les  gabions  à la  suite  les  uns 
des  autres,  le  premier  et  le  dernier  présentant  la  tête  de  leurs 
piquets  en  dehors,  et  chaque  gabion  occupant  au  moins  1",0Ü 
sur  la  longueur  de  la  buse,  de  manière  que  les  extrémités  des 
piquets  s’affleurent  à peu  près.  Les  gabions  sont  reliés  par  trois 
cours  de  perches  en  bois  lourd  autant  que  possible,  de  0“,08  à 
0m,10  de  diamètre  moyen,  placées  à l’extérieur,  à des  distances 
égales,  et  fixées  sur  chaque  gabion  au  moyen  de  trois  harts  par 
perche  pour  les  deux  gabions  extrêmes,  et  de  deux  harts  par 
perche  pour  les  autres  gabions. 

Les  buses  contiennent  7 ou  8 gabions,  ce  qui  leur  donne  au 
moins  une  longueur  de  7m,00.  Avec  cette  longueur,  en  suppo- 
sant même  que  l’on  perde  lm,U0  de  chaque  côté , par  suite  du 
défaut  d’alignement  des  buses,  l’épaisseur  du  parapet  étant 
d’ailleurs  de  2m,00,  il  reste  encore  3®, 00  pour  la  plate-forme 
de  passage. 

Pour  que  les  buses  puissent  couler  au  fond  du  fossé,  il  suffit, 
en  général,  avant  de  réunir  bout  à tout  les  gabions  qui  doivent 
les  former,  de  placer  dans  chacun  d’eux  un  sac  à terre  aplati 
et  maintenu  contre  le  pourtour  intérieur  du  gabion  par  deux 
harts,  ou  mieux  par  deux  bouts  de  forte  ficelle,  placés  en  croix 
et  arrêtés  solidement  dans  le  clayonnage.  Au  surplus,  il  est  bon 
de  faire,  dans  chaque  cas,  un  essai  afin  de  déterminer  le  nombre 
de  sacs  à terre  nécessaires  pour  assurer  l'immersion  d’une  buse. 

Les  sacs  doivent  être  en  bonne  toile  serrée,  pour  ne  pas  lais- 
ser perdre  la  terre,  lorsque  la  buse  est  immergée.  Dans  le  cas 
d’un  courant  rapide,  il  convient  d’ailleurs  de  remplacer  la  terre 

{»ar  des  cailloux  ou  par  d’autres  corps  pesants,  afin  de  faire  couler 
es  buses  immédiatement,  sans  s’exposer  à les  voir  entraînées 
par  la  force  du  courant. 

Il  est  inutile  de  charger  les  büses  destinées  à occuper  la  par- 
tie de  la  digue  à fleur  d’eau,  à moins  qu’il  n’y  ait  un  fort  cou- 
rant. 

Il  convient  de  préparer  cinq  ou  six  buses  de  quatre  gabions 
et  un  pareil  nombre  de  trois  gabions,  sans  lest,  afin  de  garnir 
les  espaces  vides  qui  peuvent  exister  à la  partie  supérieure  de 
la  digue,  ce  qui  est  plus  tôt  fait  par  ce  moyen  que  si  l’on  s’as- 
treignait à remplir  les  mêmes  espaces  avec  des  fascines. 
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11  faut  avoir  à sa  disposition  l’effectif  d’une  compagnie  ordi- 
naire, de  3 officiers,  8 sous-officiers  et  80  hommes,  sans  comp- 
ter la  réserve,  et,  en  outre,  un  détachement  de  force  variable, 
pour  terminer  les  préparatifs  nécessaires  à cette  opération,  et 
transporter  les  matériaux  jusqu’à  la  descente  souterraine  de 
fossé. 

Pour  faciliter  la  mise  en  place  des  buses,  on  fait  usage  d’un 
marchepied  formé  par  deux  madriers,  de  5" ,00  de  longueur, 
posés  de  plat  parallèlement  l’un  à l’autre  et  à 1“,30  de  distance 
hors  œuvre,  reliés,  à partir  d’une  de  leurs  extrémités,  par  une 
douzaine  de  planches  de  lm,30  de  longueur,  clouées  jointive- 
ment  sur  ces  madriers  et  formant  un  plancher  d’environ  3“, 00 
de  longueur.  Une  treizième  planche  est  clouée  à l’autre  extré- 
mité des  madriers,  pour  consolider  le  système;  à cette  dernière 
planche  sont  fixées  deux  cordes,  de  5 à 6“  de  longueur,  pour 
aider  à la  manœuvre  du  marchepied. 

La  compagnie  employée  à l’exécution  du  passage  est  divisée 
en  cinq  brigades  : la  lre,  de  46  sapeurs  et  2 sergents,  pour 
couler  les  buses  et  former  le  parapet;  la  2e  brigade,  de  46 
sapeurs  et  4 sergent,  pour  le  transport  des  buses  qui  seront 
prises  à l’entrée  de  la  descente  : huit  hommes  de  chaque  côté 
tiennent  les  perches  avec  les  mains,  et  portent  les  buses  en  évi- 
tant avec  soin  de  les  traîner  ; le  sergent  marche  en  tête  ; la 
3e  brigade,  de  46  sapeurs  et  1 sergent,  pour  le  même  travail  ; 
la  4e  brigade,  de  8 sapeurs  et  1 sergent,  pour  transporter  des 
pieux,  des  claies  et  de  petits  piquets  ; pour  enfoncer  ces  pieux 
à travers  les  buses,  et  pour  former  la  plate-forme  de  passage  avec 
des  fascines  de  3m,ü0  de  longueur,  recouvertes  par  un  lit  declaies  : 
cette  section  est  munie  d’une  hache  à main,  d’une  scie,  de  deux 
masses  et  de  deux  maillets  en  bois. 

On  lance  du  débouché  de  la  descente  autant  de  buses  qu’on 
le  peut  sans  se  découvrir,  les  dernières  dépassant  un  peu  la 
surface  de  l’eau,  supportées  par  celles  qui  sont  au-dessous. 
Quand  on  a à craindre  des  chasses  dans  le  fossé,  on  dépasse  le 
niveau  de  l’eau  d’un  étage  de  buses,  et  même  deux  étages,  si  on 
le  juge  nécessaire.  Ensuite,  on  fait  arriver  des  fascines  ordi- 
naires farcies,  de  pierres,  qui  sont  lancées  de  la  descente  par  la 
première  brigade,  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  buses  su- 
périeures, afin  de  les  remplir;  puis  viennent  des  fascines  ordi- 
naires non  farcies  pour  commencer  le  parapet.  Elles  sont  lancées 
successivement  par  les  mêmes  sapeurs,  parallèlement  à la  con- 
trescarpe, de  manière  à former  un  parapet  d’une  épaisseur  égale 
à la  longueur  de  la  fascine,  s’avançant  d’un  côté  jusque  vers 
l’extrémité  de  la  digue  en  amont,  et  tenu  autant  que  possible 
de  l'autre  côté  à 0“,50  de  la  ligne  prise  pour  axe. 

Aussitôt  que  le  massif  du  parapet  peut  abriter  quelques 
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hommes,  on  fait  avancer  sur  la  digue  une  partie  de  la  quatrième 
brigade,  pour  planter  des  pieux  ou  plutôt  de  longs  piquets  à 
travers  les  buses,  dans  l’étendue  de  l'espace  abrité,  afin  de  con- 
solider le  massif  et  de  le  fixer  au  fond  du  fossé  ; puis,  avec  des 
fascines  courtes,  de  divers  diamètres,  cette  brigade  remplit  avec 
soin  les  petits  intervalles  qui  existent  à la  partie  supérieure  de 
la  digue,  et  place  au-dessus  un  lit  de  fascines  de  3“,Ü0  de  lon- 
gueur, posées  parallèlement  aux  buses  et  recouvertes  par  un 
lit  de  claies  bien  piquetées,  pour  former  une  plate-forme  solide 
jusque  vers  l’extrémité  du  parapet 
Ensuite  on  reprend  la  construction  de  la  digue,  comme  pré- 
cédemment. Le  marchepied  est  installé  par  la  première  brigade 
à l’extrémité  de  la  digue,  dans  une  position  oblique,  de  manière 
que  le  bout  qui  est  couvert  en  planches  serre  la  pointe  du  pa- 
rapet et  la  dépasse  de  2m,0Ü,  tandis  que  l’autre  extrémité,  tenue 
éloignée  du  parapet  autant  que  le  permet  la  largeur  de  la  plate- 
forme, est  arrêtée  aux  perches  d’une  buse  déjà  en  place,  au 
moyen  des  cordes  fixées  à la  dernière  traverse.  Pour  faciliter 
la  manœuvre  des  buses,  on  a soin  de  placer  quelques  fagots  de 
sape  sous  le  marchepied,  de  manière  que  la  partie  avancée  soit 

[dus  élevée  que  la  partie  qui  repose  sur  la  digue,  et  que,  dans 
e sens  de  sa  largeur,  le  plancher  penche  un  peu  vers  le  pa- 
rapet. 

Pendant  que  la  buse  s'avance  sur  le  marchepied,  on  appuie 
sur  les  derniers  gabions,  afin  que  l’autre  extrémité  se  main- 
tienne haute  et  ne  soit  pas  arrêtée  par  les  buses  déjà  coulées. 

Le  travail  se  poursuit,  tant  pour  la  construction  de  la  digue 
que  pour  celle  au  parapet,  auquel  on  donne  2“,00  de  hauteur 
au-dessus  de  la  plate-forme  de  communication,  sur  toute  l’é- 
tendue du  passage.  Les  buses  sont  traversées  par  des  pieux 
verticaux  qui  pénètrent  dans  le  fond  du  fossé,  et  dans  la  rampe 
de  la  brèche,  quand  on  est  parvenu  près  de  l’escarpe. 

Au  fur  et  à mesure  que  le  passage  avance,  la  2e  section  de 
la  brigade  enveloppe  le  parapet  de  peaux  de  bœufs  et  le 
couvre  d’une  légère  couche  de  terre,  ainsi  que  la  plate-forme 
de  communication.  Il  faut  trois  peaux  de  bœufs  pour  entourer 
la  section  entière  du  parapet.  Un  les  lie  ensemble  en  fixant, 
avec  quelques  bouts  de  corde,  les  cuisses  de  la  première  aux 
épaules  de  la  troisième.  Ces  peaux  étant  déployées  sur  le  sol , le 
poil  en  dessous,  on  les  roule  sur  un  cylindre  formé  avec  deux 
disques  en  planches  de  0“,50  de  diamètre,  espacés  de  I“,80  et 
reliés  par  huit  tringles  en  bois,  encastrées  de  leur  épaisseur 
dans  les  disques.  Quatre  de  ces  tringles,  correspondant  à deux 
diamètres  à angle  droit,  dépassent  les  disques  de  0m,20  ; les 
autres  s’arasent  avec  la  surface  extérieure  des  mêmes  disques. 
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La  troisième  peau  doit  se  trouver  à l’intérieur,  et  la  première  à 
l'extérieur,  le  poil  en  dehors. 

Pour  un  parapet  de  30m,0ü  de  longueur,  il  faut  avoir  IG  cy- 
lindres et  48  peaux  de  bœufs  de  à 2œ,10  de  largeur 
moyenne. 

Tous  les  cylindres  sont  préparés  et  garnis  de  peaux  à l’a- 
vance. Quatre  hommes  de  la  2e  section  de  la  4e  brigade  portent  un 
cylindre  en  se  plaçant  deux  de  chaque  côté,  tandis  que  les  au- 
tres forment  une  rampe,  en  face  de  la  partie  du  parapet  qui  doit 
recevoir  les  peaux,  au  moyen  de  deux  poutrelles  de  3“, 50  de 
longueur  chacune  portant,  d’un  côté,  sur  la  plate-forme  de  la 
digue,  et,  de  l’autre,  sur  le  haut  du  parapet;  ceux-ci  sont  mu- 
nis de  quatre  crochets  de  sape.  Le  cylindre  est  déposé  sur  la  par- 
tie inférieure  des  poutrelles,  de  manière  à laisser  dans  la  partie 
supérieure  une  longueur  égale  à la  hauteur  du  parapet.  On  le 
fait  ensuite  rouler,  pour  déployer  la  peau  en  remontant  la  rampe, 
d’abord  à force  de  bras,  puis  avec  le  secours  des  crochets  de 
sape,  qui  agissent  sur  le  bout  des  tringles,  à la  partie  supé- 
rieure des  disques,  afin  d’imprimer  constamment  un  mouve- 
ment de  rotation.  Le  cylindre  ayant  franchi  les  poutrelles,  les 
sapeurs  continuent  à le  pousser,  et  bientôt  ils  le  culbutent 
dans  le  fossé  ; ce  qui  fait  retomber  la  troisième  peau  sur  la 
partie  extérieure  du  parapet,  tandis  qu’en  enlevant  les  pou- 
trelles, le  devant  se  trouve  garni  par  la  première  peau.  Cette 
manœuvre  se  fait  bien  à couvert  et  n’exige  pas  deux  minutes. 
On  l’exécute  sans  interrompre  la  construction  de  la  digue. 

Les  autres  peaux  se  placent  à la  suite,  de  la  môme  manière, 
avec  un  recouvrement  de  8 à 10  centimètres. 

Si,  dans  le  but  de  fortifier  le  parapet,  on  garnissait  son  pa- 
rement intérieur  d’un  lit  de  sacs  à terre,  chaque  cylindre 
n’aurait  que  deux  peaux  de  bœufs  destinées  à envelopper  le 
dessus  et  le  derrière  de  ce  parapet.  Dans  ce  cas,  on  ferait  glis- 
ser les  cylindres  sur  les  poutrelles  en  évitant  de  les  faire  tour- 
ner ; et  quand  ils  seraient  parvenus  sur  le  parapet,  on  leur  im- 
primerait un  mouvement  de  rotation  avec  le  secours  des  cro- 
chets de  sape.  Deux  bouts  de  corde,  fixés  aux  épaules  des  pre- 
mières peaux,  serviraient  à les  retenir  sur  le  parapet. 

A défaut  de  peaux  fraîches,  on  pourrait  se  servir  de  cuirs 
tannés. 

Les  terres  dont  on  a besoin  pour  couvrir  le  dessus  du  para- 
pet et  de  la  plate-forme  de  communication  se  transportent 
dans  des  paniers  que  la  4e  brigade  prend  à l’entrée  île  la  des- 
cente. Elles  sont  ensuite  jetées  à la  pelle  sur  le  parapet  ou  ré- 
pandues simplement  sur  la  plate-forme,  le  tout  sans  interrom- 
pre le  travail  des  autres  brigades. 

Les  préparatifs  nécessaires  au  passage  de  fossé,  tel  quon 
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vient  de  le  décrire,  demandent  peu  de  temps;  le  passage  lui- 
même  se  fait  rapidement,  et  il  exige  beaucoup  moins  de  maté- 
riaux que  ceux  qui  sont  exécutés  d’après  la  précédente  mé- 
thode. 

200  hommes  ayant  tous  les  matériaux  à pied  d’œuvre  pré- 
parent 100  buses  en  10  heures  de  travail. 

On  ne  doit  pas  employer  plus  de  24  heures  à traverser  un 
fossé  de  30™, 00  de  largeur  sur  2“, 50  de  profondeur  moyenne, 
offrant  une  section  d'eau  réduite  à 00  mètres  carrés  par  les  dé- 
combres de  la  brèche.  La  digue  d’un  pareil  passage  demande 
100  buses  en  gabions  ordinaires  pour  arriver  à fleur  d’eau,  et 
130  à 135  buses,  si  l'on  veut  un  étage  au-dessus. 

Pour  le  passage  d’un  fossé  qui  présente  60  mètres  carrés  de 
section  d’eau,  il  faut,  en  employant  des  buses  de  sept  gabions  : 

700  ou  925  gabions  ordinaires,  et  300  ou  400  perches,  de 
7m,00  de  longueur  sur  0“ ,08  à 0m,10  de  diamètre  moyen,  sui- 
vant qu’on  se  borne  à faire  100  ou  135  buses. 

11  faut,  en  outre,  pour  un  fossé  de  30“  ,00  de  largeur  : 

400  fascines  ordinaires,  farcies  de  pierres,  pour  garnir  les 
intervalles  supérieurs  de  la  digue  qui  ne  peuvent  recevoir  de 
buses,  et  pour  consolider  le  massif  ; 

2.000  fascines  ordinaires  non  farcies,  pour  le  parapet  ; 

200  fascines,  de  3m,00  de  longueur,  pour  la  plate-forme  de 
passage;  200  fascines  de  lm,00  à lm,50  de  longueur  et  de  0œ,10 
à 0m,20  de  diamètre,  pour  remplir  quelques  petits  intervalles 
et  former  une  assiette  solide  au  lit  de  fascines  de  la  plate- 
forme ; 

100  fagots  de  sape,  pour  le  même  usage  et  pour  servir  à 
l'installation  du  marchepied  pendant  la  construction  de  la 
digue; 

50  claies,  de  2°1,00  de  longueur  sur  O®, 80  de  largeur,  pour 
recouvrir  la  plate-forme  de  passage  ; 

200  pieux  ou  piquets,  de  lm,50  à 4n*,00  de  longueur  et  de 
0",05  à 0m,10  de  diamètre,  pour  planter  au  travers  des  buses 
(ce  nombre  de  piquets  devrait  être  augmenté  si  l’eau  avait  un 
fort  courant)  ; 

400  petits  piquets,  de  0m,60  de  longueur,  pour  fixer  les 
claies  ; 

12.000  à 13,000  harts,  tant  pour  la  formation  des  buses  que 
pour  relier  les  fascines  farcies  de  pierres  ; 

800  sacs  à terre,  pour  lester  les  buses  destinées  à être  im- 
mergées ; 

12  kilogrammes  de  grosse  ficelle  tordue,  pour  fixer  les  sacs  à 
terre  aux  gabions. 

Dans  un  siège  réel,  il  serait  prudent  de  doubler  le  nombre 
d’outils  et  la  quantité  de  matériaux  nécessaires  à l’exécution  de 
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la  digue  et  du  parapet,  pour  être  eu  état  de  parer  aux  pertes 
et  aux  accidents. 

723. — Un  autre  procédé  consiste  à jeter  un  pont  flottant  de  F.  r>. 
2m,00  d'épaisseur  maximum,  formé  par  3 tunes  (assemblage  de 
3 couches  de  fascines  chacune)  recouvertes  de  sacs  à terre  et  de 
claies.  Il  suffira  ordinairement  d'^iie  seule  tune  à la  culée  et  à 
l’arrivée,  à cause  des  talus  des  démolitions.  Si  la  culée  du  pont, 
du  côté  de  la  contrescarpe,  se  trouve  plongée  du  haut  du  para- 
pet de  l'ouvrage  vis-à-vis,  il  faudra  établir  un  cours  de  blinda- 
ges sur  l’étendue  plongée  et  le  couvrir  aussi  de  fascines  et  de 
peaux  de  bœufs. 

On  commence  pr  exécuter  d’abord,  de  part  et  d’autre  de  la 
descente,  et  derrière  le  revêtement  de  la  contrescarpe,  un  re- 
tour de  4 à 3 mètres  de  longueur,  pour  servir  d’abri  aux  tra- 
vailleurs. Ces  retours  peuvent,  à la  rigueur,  être  faits  en  demi- 
galerie.  Les  terres  provenant  de  leur  excavation  sont  jetées 
dans  le  fossé  vis-à-vis  du  débouché  de  la  descente,  pour  as- 
seoir la  culée  du  pont.  On  procède  en  même  temps  à l’établis- 
sement d’un  masque  flottant,  destiné  à couvrir  les  travailleurs 
pendant  la  construction  même  du  pont.  Ce  masque  est  ordi- 
nairement formé  par  des  fascines  contenues  entre  deux  parois 
de  madriers,  lesquels  sont  assujettis  verticalement  sur  un  ra- 
deau de  4 à 5 mètres  de  longueur  et  de  2m,00  de  largeur,  pou- 
vant recevoir  deux  sapeurs  chargés  de  le  manœuvrer  ; on  le* 
dispose  d’abord  près  du  débouché  de  la  descente,  et  on  le  fait 
ensuite  avancer  à mesure  de  la  construction  du  pont,  de  ma- 
nière à couvrir  constamment  la  tête  du  travail. 

Le  travail  est  conduit  par  cinq  sapeurs,  dont  trois  à la  tète 
du  pont,  pour  former  les  tunes  ue  l’avant,  et  deux  un  peu  en 
arriére,  pour  recouvrir  et  recharger.  Ces  deux  ateliers  ont  soin, 
dans  la  construction  des  tunes  successives,  de  n’entreprendre 
un  nouveau  lit  de  fascines  que  lorsque  le  lit  précédent  de  la 
même  tune  est  disposé  sur  à pu  près  la  moitié  de  la  largeur 
du  pont.  Ce  dernier  lit  est  d’ailleurs  continué  par  l’un  des  sa- 
peurs de  l’atelier,  tandis  qu’un  autre  entreprend  le  lit  supé- 
rieur. 

L’un  des  sapeurs  de  la  tête  doit  être  armé  d’une  gaffe  pur 
maintenir,  dans  une  situation  convenable,  contre  l'action  du 
courant,  la  première  fascine  de  chaque  nouvelle  tune. 

L’atelier  de  derrière,  dont  le  travail  est  plus  facile  et  plus 
rapide  que  celui  de  la  tète,  est  en  outre  chargé  de  construire 
l'épaulement  du  pat  ; cet  épaulement  se  compse  de  deux  ran- 
gées de  gabions  couronnées  d’un  lit  de  fascines,  et  portant  un 
étage  supérieur  de  gabions,  couronné  lui-même  d’un  ou  de 
deux  lits  de  fascines.  Tous  les  gabions  sont  farcis  d’avance  de 
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fagots  de  sape  ; et  tout  le  système  est  enveloppé  de  peaux  fraî- 
ches pour  le  garantir  contre'  l’incendie. 

Deux  chaînes  de  travailleurs,  disposés  dans  la  descente,  font 
passer  les  matériaux  nécessaires  aux  deux  ateliers  respectifs 
chargés  de  la  construction  du  pont. 

Pour  passer  le  fossé  d’un  baslioit,  supposé  de  4üm,00  de 
largeur,  au  moyen  dedeux  p§nts  ayant  chacun  16m,00  à 20”  ,00 
de  largeur  en  has,  et  12", 00  à 16”, 00  en  haut,  il  faut  environ 
50,000  fascines,  24,000  sacs  à terre,  1,200  claies  (de  lm,ü0  sur 
2“, 00),  360  gabions,  240  blindes  et  80  peaux  de  bœufs  fraîche- 
ment écorchés. 

Les  sapeurs  doivent  être  relevés  de  2 heures  en  2 heures  ; leur 
travail,  quand  il  est  habilement  conduit,  peut  avancer  de  lm,50 
par  heure;  ils  n’ont  pour  outils  que  des  fourches  ou  des  maillets 
à manches  longset  à manches  courts  ; ils  sont  aidés  par  100  tra- 
vailleurs chargés  de  leur  faire  passer  les  matériaux.  Ce  nombre 
d’hommes  est  augmenté  de  20  chaque  jour,  de  sorte  que  le  cin- 
quième et  dernier  jour,  il  y a 200  travailleurs  à chaque  pont, 
fl  faut  ordinairement  beaucoup  d'officiers  pour  maintenir  ces 
hommes  au  travail. 

Pendant  qu’on  exécute  les  descentes  de  fossé,  on  doit  donner 
une  grande  largeur  à toutes  les  tranchées  avoisinantes,  et  les 
matériaux  y sont  apportés  par  les  gardes  de  la  tranchée,  les- 
quels posent  les  armes  à cet  effet  successivement  par  quart. 

Si  l’ennemi  n’oppose  qu’une  faible  résistance,  si  l’on  prend 
bien  toutes  ses  mesures,  et  que  l’on  établisse  deux  chaînes 
d’hommes  pour  faire  passer  rapidement  les  matériaux,  de  main 
en  main,  depuis  le  lieu  où  ils  sont  déposés  jusqu’à  la  tête  du 
pont,  le  passage  du  fossé  pourra  s’effectuer  en  deux  nuits. 

Pour  passer  le  fossé  d'une  demi-lune,  supposé  de  24“ ,00  de 
largeur,  on  donne  aux  ponts  une  largeur  de  12m,00  en  bas,  et 
de  8,n,00  en  haut.  Il  faut,  pour  la  construction  de  chaque  pont, 
environ  9,000  fascines,  5,000  sacs  à terre,  240  claies,  170  ga- 
bions, 100  blindes,  et  40  peaux  de  bœufs. 

L’inconvénient  de  pareils  ponts  est  de  pouvoir  être  brisés 
par  les  chasses  d’eau,  et  de  s’enfoncer  sous  le  poids  des  colon- 
nes d’assaut,  et  sous  celui  des  pièces  de  canon  que  l’on  trans- 
porte dans  les  ouvrages  où  l’on  vient  de  s’établir.  On  augmen- 
terait la  solidité  de  ces  ponts  en  les  construisant  avec  des 
saucissons  comme  ceux  employés  pour  les  épis  de  barrage. 
( Voyez  pag.  488,  n"  630.) 

724. — On  peut  encore  passer  les  fossés  pleins  d'eau  au  moyen 
de  ponts  de  radeaux.  Le  système  suivant  se  construit  en  4 heu- 
res sur  un  fossé  de  corps  de  place.  Chaque  radeau  élémentaire 
a 3m,00  de  long  sur  lm,50  de  large,  et  se  compose  de  6 ton- 
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neaux  ("chapes  de  barils  de  100  kil.),  dont  les  axes  sont  paral- 
lèles à la  longueur  du  radeau.  Ces  tonneaux  sont  reliés  2 à 2, 
dans  le  plan  de  leur  plus  grand  diamètre,  par  trois  châssis  dont 
les  semelles  et  chapeaux  ont  0m,14  sur  0ro,14,  et  les  montants, 
0“,08  sur  0*°,08  : les  montants,  semelles  et  chapeaux,  sont  en- 
taillés suivant  la  courbure  des  tonneaux  pour  mieux  les  fixer. 
Les  trois  châssis  sont  reliés  par  4 longrines  de  0",I1  sur0m,08. 
posant  sur  les  semelles  et  placées  contre  les  tonneaux,  suivant 
la  courbure  desquels  elles  sont  entaillées.  Les  deux  longrines 
extrêmes  du  radeau  portent  des  montants  sur  lesquels  reposent 
les  deux  chapeaux  extrêmes;  sur  les  3 chapeaux  sont  placées 
3 poutrelles  de  0'",20  sur0ro,08,  espacées  de  0m,125.  A chaque 
angle  du  radeau  est  fixé,  sur  une  des  poutrelles  extrêmes,  un 
anneau  avec  un  bout  de  chaîne  pour  relier  les  radeaux  entre  eux. 
Les  radeaux,  comme  éléments  du  pont,  ont  leur  longueur  pa- 
rallèle à l’axe  du  pont,  et  4 radeaux  en  composent  la  largeur,  qui 
est  de  6“, 00. 

La  première  opération,  après  avoir  disposé  le  radeau-masque 
comme  dans  le  cas  précédent,  consiste  à mettre  à l’eau  une  pièce 
de  bois  de  (îm,00  de  longueur  sur  0m,23  d’équarrissage,  dite 
corps  mort,  et  à la  placer  le  long  de  la  contrescarpe,  pour  y 
amarrer  les  premiers  radeaux  du  pont.  On  amarre  cette  pièce 
elle  même  à de  forts  piquets  dans  l'intérieur  de  la  descente. 

Le  lancement  successif  des  radeaux  est  exécuté  facilement  par 
8 sapeurs,  qui,  portant  le  radeau  à l'épaule,  l’amènent  au  bas 
de  la  descente  ou  sur  la  portion  du  pont  déjà  faite,  le  déposent 
sur  deux  poutrelles,  et,  soulevant  ces  poutrelles,  le  font  ensuite 
glisser  dans  l’eau.  L’ordre  de  lancement  des  radeaux  est  réglé 
de  manière  que  le  côté  du  pont  sur  lequel  doit  reposer  le  pa- 
rapet soit  toujours  le  plus  avancé. 

Les  radeaux  sont  recouverts  de  poutrelles  de  3m,00  de  long 
sur  0“,15  d’équarrissage,  espacées  de  O”0, 03,  qui  forment  le 

Slancher  du  pont.  De  7 en  7 poutrelles,  on  en  met  une  de  fi® ,00 
e long , servant  à brêler  le  pont  en  travers  , et  à laquelle  on 
relie  les  deux  cours  de  poutrelles  de  brêlage  posés  , suivant  la 
longueur  du  pont,  sur  les  côtés  de  la  partie  affectée  au  passage. 
L’épaulement  part  d’un  des  côtés  de  la  descente  ; il  se  compose 
d’une  double  ligne  de  gabions  remplis  de  rondins  ; des  fagots 
de  sape  couvrent  les  joints  de  chaque  ligne  ; les  gabions  sont 
surmontés  de  7 rangs  de  deux  files  ae  saucissons , avant  0m,20 
de  diamètre , maintenus  chacun  par  des  rondins , s'élevant  de 
chaque  côté  des  gabions  ; on  recouvre  l’épaulement  de  toiles 
incombustibles,  ou  de  peaux  de  bœufs  fraîchement  écorchés.  Un 
siucisson  0m,30  de  diamètre  est  placé  à fleur  d’eau , le  long  du 
pont  du  côté  de  l’ennemi  , et  fixé  au  pont  pour  garantir  les 
tonneaux  des  balles.  Le  radeau-masque,  formé  de  poutrelles 


Digitized  by  Google 


— 382  — 

jointives  , de  O®, 30  d’équarrissage  sur  4“ ,00  de  long  et  1“,90 
de  large,  sert  à couvrir  la  pose  des  gabions  et  la  mise  à l’eau 
des  radeaux.  Le  masque  laisse  libre  lm, OU  de  largeur  du  radeau 
pour  ceux  qui  le  manœuvrent;  il  a lm,20  de  hauteur,  O®, 30 
d’épaisseur,  et  se  compose  de  menus  branchages  entre  deux  pa- 
rois de  madriers.  Les  poutrelles  du  radeau  , autres  que  celles 
qui  portent  le  masque,  peuvent  avoir  moins  de  longueur, 
pourvu  que  la  radeau  puisse  porter  les  deux  hommes  nécessai- 
res à sa  manœuvre. — Le  pont  est  mis  en  place  par  un  détache- 
ment formé  d’un  officier,  un  sous-officier  et  22  sapeurs,  divisés 
en  4 brigades  : la  lre  brigade,  de  2 hommes,  dirige  le  radeau- 
masque  ; la  2e,  composée  de  4 hommes  les  plus  robustes  et  les 
plus  adroits,  place  le  tablier  et  construit  l’épaulement  ; la  3e, 
de  8 hommes,  amène  et  lance  les  radeaux  ; la  4e,  de  8 hommes, 
apporte  les  matériaux  du  tablier  et  de  l'épaulement. 

Lorsque  le  pont  se  trouve  avancé  jusqu’auprès  du  talus  de  la 
brèche,  et  quon  ne  peut  plus  mettre  en  place  de  nouveaux  ra- 
deaux, on  termine  le  passage,  soit  par  une  travée  de  pont  sur 
chevalets,  soit  en  commant  l’intervalle  avec  des  fascines. 

Enfin  , si  le  courant  est  rapide , on  assure  le  pont,  dans  sa 
position,  au  moyen  de  quelques  ancres. 

La  durée  de  l’opération  est  d’environ  une  heure  pour  la  lre 
travée  et  d’une  demi-heure  pour  chacune  des  travées  suivantes. 

Si  l’on  surprend  le  passage,  on  place  d’abord  tous  les  radeaux, 
puis  on  construit  l’épaulement  à la  sape  volante  : cette  opéra- 
tion entière  peut  s’exécuter  en  une  demi-heure  seulement. 

Ce  pont  résiste  bien  à la  fusillade  ; mais  si  l’ennemi  peut 
faire  usage  d’artillerie  contre  lui,  il  faut  former  le  tablier  de 
plusieurs  corps  de  poutrelles  superposées,  et  augmenter  l’épais- 
seur de  l’épaulement  avec  des  gabions  farcis. 

723.  — Un  autre  moyen  enfin  qui  est  susceptible  d’être  em- 
ployé avec  avantage,  mais  seulement  dans  les  fossés  étroits,  re- 
vêtus, fort  profonds  et  mal  flanqués,  consiste  à attacher  un  mi- 
neur à l’escarpe  de  l’ouvrage  attaqué,  et  un  autre  mineur  vis- 
à-vis  sous  la  contrescarpe,  pour  y établir  des  fourneaux.  Lorsque 
ces  fourneaux  seront  bien  chargés  , on  les  fera  jouer  en  même 
temps , et  il  se  pourra  que  leur  effet  rende  le  passage  du  fossé 
immédiatement  praticable. 
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î VIH. 

RECONNAISSANCE  DES  BRÈCHES;  LEUR  ATTAQUE  PIED  A PIED.  — 
DISPOSITION  DES  TROUPES  POUR  L’ASSAUT  ; ASSAUT  ; CONSTRUC- 
TION DES  NIDS  DE  PIE;  ATTAQUE  DES  RETRANCHEMENTS  INTÉ- 
RIEURS ; TRANSPORT  DE  L’ARTILLERIE  DANS  LES  OUTRAGES  EN- 
LEVÉS, TELS  QUE  DEMI-LUNES,  CONTRE-GARDES,  ETC. 


726.  — Reconnaissance  des  brèches. — Avant  d’entreprendre 
cette  opération  importante,  il  faut  s’assurer  ; 

1°  Si  le  passage  du  fossé  est  achevé  solidement; 

2°  Si  son  épaulement  est  assez  épais  et  assez  élevé  pour  ga- 
rantir des  feux  des  ouvrages  flanquants  ; 

3°  Si  la  rampe  de  la  brèche  est  facile  ; 

4°  S’il  ne  reste  plus  de  parapet  en  haut  de  la  brèche  ; 

3°  S’il  y a quelques  coupures,  et  s’il  est  possible  de  les  tour- 
ner en  filant  le  long  de  l’escarpe  ; 

6°  Par  les  prisonniers  ou  déserteurs,  si  l'ennemi  fait  des  re- 
tranchements intérieurs  et  des  mines. 

Pour  faciliter  la  reconnaissance  du  haut  d’une  brèche,  un  bon 
moyen  est  d’y  lancer  d’abord  une  bombe  chargée,  laquelle,  en 
éclatant,  fera  fuir  les  défenseurs  ; puis,  un  peu  après,  d’y  en- 
voyer une  deuxième  bombe  non  chargée  qui  les  fera  également 
reculer  ; mais , cette  fois , en  même  temps  que  la  bombe  arrive 
à terre,. on  court  examiner  la  brèche  et  l’on  revient  de  suite. 

C’est  ordinairement  l’artillerie  qui  se  charge,  à coups  de  ca- 
non, de  rendre  praticable  le  talus  des  brèches,  mais  lorsque  l’on 
manque  de  munitions  ou  que  l’on  veut  gagner  du  temps , on 
envoie  sur  ce  talus  quelques  travailleurs  hardis;  iis  se  mettent 
à l’abri  des  feux  de  flanc  au  moyen  de  la  partie  de  revêtement 
restée  debout,  et  on  les  empêche  d’être  tués  directement,  en  di- 
rigeant , du  couronnement  du  chemin  couvert,  un  feu  très-vif 
sur  le  haut  de  la  brèche. 

727.  — Attaque  des  brèches  pied  a pied. — Pour  entrer  pied 
à pied  dans  un  ouvrage  mis  en  brèche,  on  conduit  sur  chaque 
côté  de  la  rampe  de  cette  brèche  une  sape  serrant  de  près  les 
parties  de  revêtements  qui  sont  encore  debout , en  ayant  soin 
de  retenir  le  gabion  farci  par  des  crochets  bien  arrêtés , et  de 
préparer  une  petite  plate-forme  pour  chaque  gabion  à poser.  On 
fait  soutenir  ce  travail  difficile  et  périlleux  par  quelques  gre- 
nadiers chargés  de  monter  dans  l’ouvrage  pour  en  chasser  l’as- 
siégé toutes  les  fois  qu’il  se  présentera  au  haut  de  la  brèche 
dans  le  but  d’inquiéter  la  sape.  Si  le  feu  de  l’ennemi  devient 
très-vif,  les  sapeurs  se  retirent  ainsi  que  les  grenadiers,  et  ils 
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hissent  pendant  quelque  temps  les  batteries  de  brèche  tirer  à 
mitraille  sur  l’assiégé. 

Lorsqu’on  monte  ainsi  pied  à pied  sur  la  brèche,  il  ne  faut 
employer  que  le  nombre  de  sapeurs  strictement  nécessaire,  c’est- 
à-dire  2 ou  3 d’abord,  puis  5 ou  G.  Si  l’ennemi  les  fait  sauter 
par  la  mine,  on  devra  de  suite  couronner  l’excavation  et  placer 
dans  ce  couvert  d’autres  sapeurs  et  des  grenadiers  chargés  de  les 
défendre.  Ce  moyen  d’attaque  pied  à pied  est  bon  pour  s'em- 
parer d’un  ouvrage  extérieur,  comme  une  demi-lune,  où  l'en- 
nemi ne  peut  jamais  se  montrer  en  force  en  haut  de  la  brèche, 
et  où  il  ne  reste  d’ordinaire  qu’une  vingtaine  d’hommes  pour 
jeter  quelques  grenades  et  tirer  sur  les  sapeurs. 

728. — Disposition  des  troupes  pour  l’assaut  ; assaut  ; nid 
de  pie. — Si  l’ennemi  fait  bonne  contenance,  s’il  paraît  souvent 
au  haut  de  la  brèche , et  s’il  fait  un  feu  nourri  derrière  le  pa- 
rapet , il  faut  recourir  à l 'attaque  de  vive  force.  Pendant  tout 
le  jour  qui  précédera  cette  attaque , on  devra  accabler  les  dé- 
fenseurs sans  relâche  avec  des  pierres,  des  grenades  et  des  bom- 
bes , et  ensuite  les  aborder  brusquement  à l’entrée  de  la  nuit 
avec  le  double  de  monde  qu’on  leur  supposera  dans  l’ouvrage. 

Le  signal  ordinaire  pour  livrer  l’assaut  est  un  drapeau  hissé 
sur  le  saillant  du  chemin  couvert  : lorsqu’il  paraît,  la  garde  qui 
est  placée  en  cet  endroit,  fait  un  feu  de  peloton  sur  la  brèche  ; 
et  immédiatement  après,  la  colonne  d’assaut  s’élance  de  la  des- 
cente, traverse  le  fossé  au  pas  de  course,  gravit  la  brèche  sur  G 
hommes  de  hauteur,  culbute  l’ennemi  à coups  de  baïonnette  jus- 

3u’à  environ  40“ ,00,  et  s’efforce  de  se  maintenir  un  quart 
heure  en  ce  point.  Cette  colonne  d’assaut , formée  de  grena- 
diers, est  précédée  d’un  détachement  de  sapeurs  chargés  de 
rompre  les  barrières,  palissades,  chevaux  de  irise,  etc.,  etc., au 
moyen  desquels  l’ennemi  aurait  pu  former  des  retranchements, 
et  elle  est  suivie  de  quelques  mineurs  intelligents  pour  chercher 
les  mines  et  en  arracher  les  augets  et  les  saucissons.  Les  ingé- 
nieurs vont  vérifier  ce  que  ces  mineurs  et  ces  sapeurs  ont  pu 
découvrir.  Après  la  colonne  d’assaut , viennent  trois  détache- 
ments de  travailleurs  munis  d’une  pelle , d’une  pioche  et  d'un 
gabion  ; chaque  détachement  est  conduit  par  un  ingénieur  aidé 
de  deux  sapeurs.  Le  premier  détachement  exécute  le  nid  de  pie. 
Cette  sape  se  trace  sur  le  terre-plein  de  la  barbette,  et  assez  en 
arrière  des  talus  pour  que  son  parapet  puisse  avoir  3 à 4“’ ,00 
d’épaisseur  en  haut  : on  y laisse  deux  passages  pour  la  retraite 
des  grenadiers.  Les  deux  autres  détachements  font  les  deux  com- 
munications sur  la  rampe.  Il  convient  de  choisir  ses  travailleurs, 
et  de  leur  bien  expliquer  d’avance  ce  qu’ils  auront  à faire.  Dès 
que  le  logement  est  établi,  les  grenadiers  se  retirent  derrière  les 
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travailleurs,  sauf  à continuer  la  fusillade  et  même  à se  reporter 
en  avant,  si  l'ennemi  faisait  un  retour  offensif  un  peu  brusque. 

Pour  donner  l’assaut  de  cette  manière  à une  uemi-lune,  il 
faut  ordinairement  400  grenadiers,  trois  détachements  de  50 
travailleurs  chacun  (dont  10  pour  remplacer  les  tués  et  blessés), 
portant  120  gabions,  120  pelles  et  120  pioches  ; trois  officiers 
du  génie,  six  sapeurs  et  quelques  mineurs. 

729. — Attaque  des  retranchements  intérieurs,  etc.,  etc. 
— Lorsque  la  demi-lune  attaquée  n’a  qu’un  réduit  palissade  ou 
en  charpente , on  fait  déboucher  du  nid  de  pie  deux  sapes  qui 
s’en  approchent  assez  pour  qu’on  puisse  y mettre  le  feu  avec  (les 
fascines  et  des  tourteaux  goudronnés  qu’on  jettera  à la  main,  ou 
bien  encore  on  brise  les  parois  du  réduit  par  l’explosion  d’une 
bombe  ou  d’un  sac  de  poudre,  que  l’on  va  déposer  contre  elles 
dans  un  moment  favorable. 

Si  le  réduit  est  revêtu,  il  faut  diriger  deux  sapes  pleines,  à 
5“, 00  de  distance  de  sa  contrescarpe,  jusqu’à  l’emplacement  des 
batteries  de  brèche  qu’on  devra  y établir,  en  ayant  bien  soin  de 
les  traverser  et  de  les  épauler  convenablement  contre  les  feux 
du  corps  de  place.  On  y amène  des  pièces  par  des  manœuvres 
de  force  : il  faut  pour  cela  bien  affermir  un  des  passages  du 
fossé,  le  paver  de  gîtes  et  de  madriers  , et  aplanir  la  rampe  de 
la  brèche  ; ce  transport  d’artillerie  présente  des  difficultés  ex- 
trêmes. En  même  temps  que  ces  batteries  de  brèche  produisent 
leur  effeP,  il  faut  lâcher  de  faire  tirer  des  pièces  contre  le  bas- 
tion, par  la  trouée  du  fossé  du  réduit.  Si  ron  peut  faire  brèche 
au  réduit,  en  y attachant  le  mineur,  ce  sera  souvent  préférable. 

La  brèche  étant  rendue  praticable  , et  les  descentes  de  fossé 
étant  finies,  on  donne  l’assaut  au  réduit,  et  on  y établit  un  nid 
de  pie  au  saillant.  L’on  en  débouche,  soit  par  une  sape  debout 
partant  du  milieu,  soit  par  deux  sapes  ordinaires  qui  descen- 
dent sur  le  terre-plein , se  dirigent  parallèlement  aux  faces  et 
aux  flancs  du  réduit,  et  se  portent  à la  gorge,  où  il  faut  établir  le 
plus  tôt  possible  des  batteries  pour  mettre  en  brèche  la  tenaille, 
la  courtine  et  les  flancs,  et  pour  battre  le  débouché  de  la  po- 
terne. Ce  dernier  établissement  est  indispensable  ; il  doit  être 
exécuté,  quelque  périlleux  qu’il  soit. 

Si  la  demi-lune  a des  coupures,  on  chemine  contre  elles  pen- 
dant l’établissement  des  batteries  de  brèche  ou  des  fourneaux 
contre  le  réduit,  soit  sur  les  terre-pleins,  soit  dans  les  parapets 
de  la  demi-lune.  Cette  sape,  qui  doit  être  double,  peut  se  faire 
au  moyen  de  deux  petits  gabions  farcis  de  1“,30  de  longueur 
et  O™, 80  de  diamètre,  en  s’enfonçant  de  lm,50  dans  les  parapets, 
et  en  se  couvrant  de  temps  en  temps  par  des  traverses.  Par- 
venu aux  coupures , on  en  comble  les  fossés,  et  on  s’y  établit 
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le  jour  où  l’on  donne  l’assaut  au  réduit  de  la  demi-lune  et  aux 
réduits  des  places  d’armes  rentrantes  : on  a dû,  en  cheminant 
dans  les  fossés,  s’ils  sont  secs,  préparer  des  fourneaux  pour  faire 
sauter  ces  coupures,  si  la  résistance  y est  trop  vive. 

L’occupation  de  la  gorge  du  réduit  de  la  demi-lune  et  des 
coupures , faisant  tomber  le  réduit  de  place  d’armes  rentrante , 
l’on  arrive  dans  cet  ouvrage  dès  que  l’ennemi  le  quitte,  ou  on 
le  prend  en  même  temps  que  le  réduit  de  la  demi-lune. 

Enfin,  le  corps  de  place  étant  mis  en  brèche,  on  y donne  ras- 
sauf  , et  l’on  s’empare  de  son  réduit  ou  de  son  retranchement 
intérieur,  comme  on  l’a  indiqué  pour  la  demi-lune  et  son  réduit. 

Lorsqu’on  livre  le  dernier  assaut  aux  fortifications  d'une 
place,  et  qu’on  se  rend  maître  de  la  brèche,  il  faut  éviter  de 
s’abandonner  à la  poursuite  des  fuyards  jusque  dans  la  ville,  de 
crainte  d’un  retour  de  fortune  ; on  doit  s’étendre  petit  à petit 
sur  les  remparts , s’emparer  des  portes  les  plus  voisines,  et  les 
ouvrir  pour  donner  entrée  à de  nouvelles  colonnes.  On  a en 
môme  temps  des  précautions  à prendre  pour  empêcher  la  gar- 
nison de  s évader,  ou  de  se  retirer  sur  une  place  voisine.  Il  faut 
que  toute  J’armée  prenne  les  armes,  et  que  les  postes  avancés 
se  rapprochent  le  plus  possible  de  la  place,  en  gardant  avec  soin 
toutes  les  avenues,  de  manière  à intercepter  jusqu’aux  moindres 
détachements  qui  tenteraient  de  s’échapper. 

Si  l’assiégé,  chassé  des  remparts,  se  retranche  dans  les  rues, 
dans  les  maisons , il  faut , après  s’être  solidement  établi  sur  la 
fortification  conquise,  poursuivre  immédiatement  l’attafjue  vers 
l’intérieur  de  la  place  et  ne  pas  laisser  à l’ennemi  le  temps  de 
se  reconnaître.  S’il  élève  des  barricades  dams  les  rues,  si,  par 
les  fenêtres  des  maisons  voisines , il  en  flanque  les  approches, 
on  pénétrera  méthodiquement  dans  la  ville  par  plusieurs  issues 
et  par  petits  détachements  de  40  à 30  hommes , précédés  de 
quelques  éclaireurs  et  distants  les  uns  des  autres  de  30“  à 100“. 
11  ne  faut  jamais  présenter  de  grosses  masses.  On  doit  chercher 
tous  les  moyens  de  tourner  les  barricades,  et  ne  les  attaquer  de 
front  que  si  l’on  ne  peut  faire  autrement. 

Pour  déloger  l’ennemi  des  maisons  qu’il  occupe,  on  lance,  des 
deux  côtés  de  la  rue,  de  bons  tireurs  dans  les  maisons  voisines, 
afin  de  combattre  à armes  égales  et  de  plonger  en  même  temps 
derrière  les  barricades.  On  pénètre  dans  les  maisons  par  les  murs 
attenants,  par  les  cloisons,  les  planchers  et  les  plafonds,  qu’on 
enfonce  avec  des  outils  ou  des  sacs  de  poudre.  Des  hommes  d'é- 
lite pénétrent  par  ces  brèches  aussitôt  qu’elles  sont  ouvertes. 

Quand  on  arrive  à une  rue  fortement  occupée,  et  sur  laquelle 
l’ennemi  dirige  un  feu  meurtrier,  on  doit  se  glisser  dans  les 
maisons  à droite  et  à gauche,  et  cheminer  parallèlement  à cette 
rue  en  perçant  successivement  les  mura  et  cloisons  et  en  éta- 
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blissant  par  des  tranchées  des  communications  transversales 
d’un  côté  à l’autre,  comme  à Saragosse,  en  1809. 

Si  les  moyens  indiqués  ci-dessus  sont  insuffisants  pour  s’em- 
parer d’une  maison,  il  faut,  comme  moyen  extrême,  la  détruire, 
soit  à coups  de  canon,  soit  par  la  mine,  soit  par  l’incendie. 


§ IX. 

PRINCIPAUX  TRACÉS  DES  FRONTS  BASTION  NÉS  ; COMMANDEMENTS 
ET  RELIEF  DES  OUVRAGES.  — PRINCIPAUX  TRACÉS  DE  FORTIFI- 
CATION POLÏGONALE. 


730.  — Principaux  tracés  bastionnés. 


Tracé  d’Errard.  F.  39- 

Tracé  de  Deville.  f • *o- 

Tracé  de  Pagan.  F.  4t. 

Tracé  de  Cokhorn.  F.  ai. 

1er  Tracé  de  Vauban  (*).  F.  43. 


Pour  les  polygones  de  8 côtés  et  plus,  la  longueur  de  la  per- 
pendiculaire est  le  J du  côté  extérieur,  pour  l’hexagone  et  le  pen- 
tagone le  i,  et  pour  le  carré  le  i. 

Le  diamètre  de  l’orillon  est  égal  au  | de  la  longueur  du  flanc. 

Le  tracé  de  la  demi-lune  et  celui  de  la  tenaille  varient  beau- 
coup. 

Les  réduits  des  demi-lunes  sont  de  simples  tambours  en  ma- 
çonnerie, crénelés,  et  précédés  d’un  fossé. 

Commandement,  relief,  etc.,  etc.  (en  plaine  indéfinie). 


Fond  des  fossés  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,  m 

plus  bas  que  le  sol  naturel  de 6,55 

Hauteur  du  revêtement  du  corps  de  place  (talus  au  J).  12,00 
Hauteur  du  petit  mur  vertical  de  couronnement,  1 ro, 60  à 2,00 

Épaisseur  du  parapet 6,00 

Commandement  du  corps  de  place  sur  la  campagne.  . 8,60 

Idem  de  la  demi-lune 7,50 

Largeur  des  terre-pleins 9,00 

3e  Tracé  de  Vauban.  F.  u. 

Tracé  de  Cormontaingne.  F. 

Commandemmt,  relief,  dimensions,  etc.  (en  plaine  indéfinie). 

Fond  des  fossés  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,  *• 
le  même  ; plus  bas  que  le  sol  naturel  de 6,60 


(')  C'est  celui  dont  Vauban  a le  plus  souvent  fait  usage. 
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Profondeur  des  fossés  des  3 réduits 

Hauteur  du  revêtement  du  corps  de  place 

Idem de  la  demi-lune 

Relief  de  la  crête  du  glacis  du  bastion 

Idem de  la  demi-lune 

Commandement  du  bastion  sur  la  campagne 

Idem  de  la  demi-lune 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  demi-lune.  . . . 

Idem  du  réduit  sur  la  demi-lune 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  place  d’armes  ren- 
trante  

Épaisseur  des  parapets  du  corps  de  place  et  de  la  demi- 

lune 

Idem  du  réduit  de  la  demi-lune 

Idem  du  réduit  de  la  place  d’armes  rentrante 

Talus  extérieur  du  parapet  du  corps  de  place  (hauteur 
et  largeur) 


Idem de  la  demi-lune, 

Idem des  3 réduits. 


Hauteur  de  toute  crête  intérieure  de  parapet  ou  de  gla- 
cis au-dessus  du  terre-plein 

Pente  de  tous  les  terre-pleins  pour  l’écoulement  des 

eaux 

Inclinaison  des  glacis 

Idem  des  talus  des  revêtements  d’escarpe  et  de  contres- 
carpe  

Escarpe  (largeur  au  sommet)  pour  le  corps  de  place.  . 

Idem.  . pour  la  demi-lune 

Idem.  . pour  le  réduit  de  la  demi-lune 

Idem.  . pour  les  réduits  des  places  d’armes  rentrantes. 
Contre-forts  (longueur  constante)  pour  le  corps  de  place 

et  la  demi-lune 

Idem.  . pour  les  réduits . . 

Contrescarpe  (largeur  au  sommet)  pour  le  corps  de 

place  et  la  demi-lune 

Idem pour  les  réduits 


2,00 

10,00 

8,60 

4.00 
3,85 

7.00 
5,70 
0.65 
0,65 

2.00 

6,00 

4,00 

4.00 

2.30 

2.00 

1.30 

2,50 


JL 

60 


6 

1,85 

1,65 

1,45 

1,30 


2,30 

1,65 


1,15 

0,85 


731.  — Principaux  tracés  de  fortification  polygonale.  — 
, La  mise  en  pratique  des  idées  de  Montalembert  et  de  Carnot 
a donné  lieu,  en  Allemagne,  à un  système  mixte  appelé  forti- 
fication polygonale,  qui  a été  appliqué,  depuis  1815,  soit  aux 
places  fortes  nouvellement  construites,  soit  à celles  qui  ont  été 
améliorées. 

Les  tracés  des  fronts  de  la  fortification  polygonale  varient 
dans  chaque  place  ; le  trait  caractéristique  qui  les  distingue  des 
fronts  bastionnés  est  que  le  flanquement  est  tiré  d’un  ouvrage 
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central,  en  maçonnerie,  casematé  à un  ou  plusieurs  rangs,  ap- 
pelé caponnière.  Cet  ouvrage  est  tantôt  isolé  en  avant  du  corps 
Je  place,  tantôt  il  lui  est  relié  ; dans  certaines  constructions 
nouvelles,  la  caponnière  forme  une  espèce  de  réduit  isolé  du 
corps  de  place  par  des  coupures,  et  flanquant  celui-ci  en  de- 
hors et  en  dedans. 

Une  espèce  de  demi-lune  ou  contre-garde  enveloppe  ordi- 
nairement la  caponnière,  et  ne  laisse  à découvert  que  la  partie 
de  ses  flancs  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  du  fossé  du 
corps  de  place. 

732.  — Place  de  Coblentz,  dans  la  Prusse  rhénane.  — Elle 
est  située  au  confluent  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  dans  l’angle 
formé  par  la  rive  droite  de  la  première  et  la  rive  gauche  du 
second;  en  face  d’elle,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  est  la  cita- 
delle d’Ehrenbreitstein.  Il  y a,  en  outre,  plusieurs  forts  et  ou- 
vrages détachés,  dont  le  principal  est  le  fort  Alexandre,  situé 
au  sud-est  de  la  ville  sur  le  plateau  de  la  Chartreuse. 

Enceinte  de  Coblentz.  — Elle  est  composée  de  fronts  tracés  n«wi« 
en  forme  de  tenaille;  le  côté  extérieur  du  polygone  est  d’envi-  '• 
ron  370m  ; les  deux  branches  forment  un  angle  rentrant  d’en-  F’  46 
viron  140®,  dans  lequel  est  placée  la  caponnière  (coupe  sui- 
vant ab)  destinée  à flanquer  les  fossés  du  corps  de  place.  Ce  F.  47. 
petit  ouvrage  est  tracé  en  forme  de  bastionnet  ; ses  deux  flancs 
contiennent  chacun  deux  pièces  en  casemate,  et  l’escarpe  des 
faces  est  crénelée  pour  la  mousqueterie.  L’intérieur  de  la  ca- 
ponnière forme  une  cour  sur  laquelle  ouvrent  les  casemates  des 
flancs  et  des  faces,  et  le  tout  est  relié  par  deux  murs  à l’es- 
carpe du  corps  de  la  place  ; celle-ci  est  construite  à la  Carnot, 
c’est-à-dire  que  le  mur  est  détaché  du  rempart.  L’escarpe  a 
environ  7m,00  de  hauteur;  elle  est  garnie  intérieurement  d’ar- 
ceaux crénelés,  le  long  desquels  règne  un  chemin  de  rondes 
situé  à lm,50  ou  2“  ,00  au-dessus  du  fond  du  fossé. 

Les  faces  de  la  caponnière  sont  flanquées  au  fusil  par  deux 
petites  brisures  faites  dans  l’escarpe  du  corps  de  place.  La 
contrescarpe  est  à terres  coulantes  et  le  fossé  est  bordé  d’un 
chemin  couvert  ordinaire,  sans  traverses,  précédé  d’un  glacis. 

On  communique  avec  la  caponnière  et  avec  le  chemin  de 
rondes  de  l’escarpe  détachée  par  des  poternes  placées  sous  le 
rempart  au  rentrant  et  aux  saillants  du  front. 

Fort  Alexandre.  — 11  a la  forme  d’un  trapèze,  dont  le  côté  F.  ex. 
moyen  est  d’environ  400m  ; le  tracé  de  trois  de  ses  côtés  est 
emprunté  à Montalembert  ; le  4e  côté,  tourné  vers  la  ville, 
a environ  ioO®  de  longueur,  et  se  compose  d’un  mur  crénelé 
avec  un  grand  réduit  circulaire,  casematé  au  centre;  le  tout 
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précédé  d’un  fossé  avec  contrescarpe  revêtue,  munie  d’une  ga- 
lerie crénelée. 

Le  front  (Fig.  48),  qui  fait  face  au  plateau  du  Hundsrück, 
est  considéré  comme  point  d'attaque  : ses  lignes  de  défense 
forment  des  angles  d’environ  6®  avec  le  côté  extérieur  du  po- 
lygone. La  caponnière  (coupe  et  élévation  suivant  cd)  est  tout 
entière  en  maçonnerie  et  contient  deux  rangs  de  casemates 
pour  l’artillerie;  ses  flancs  ont  27Œ ,00  de  longueur  et  sa  gorge 
33“  ,00  environ  ; son  saillant  est  flanqué  par  deux  casemates 
pratiquées  dans  le  chemin  de  rondes  des  deux  brisures  très- 
évasées  du  corps  de  place,  qui  sont  tracées  perpendiculaire- 
ment aux  petites  faces  de  la  caponnière.  Elle  est  dérobée  aux 
vues  directes  de  l’ennemi  par  une  contre-garde  dont  les  extré- 
mités sont  garnies  de  casemates  en  ailes,  retournées  d’équerre 
sur  les  faces  pour  les  flanquer';  deux  autres  contre-gardes 
couvrent  les  saillants  du  corps  de  place  et  viennent  se  recroiser 
avec  les  ailes  de  la  contre-garde  centrale,  de  manière  à boucher 
les  trouées  de  son  fossé.  Le  passage  entre  les  contre-gardes  est 
barré  par  un  ah-ah  plein  d’eau  destiné  à maintenir  la  sépa- 
ration entre  le  fossé  du  corps  de  place  et  celui  des  contre- 
gardes  ; ce  dernier  est  flanqué  par  de  petites  casemates  établies 
sur  les  faces  et  dans  le  chemin  de  rondes  de  la  contre-garde 
centrale. 

Les  escarpes  du  corps  de  place  et  des  dehors  sont  construites 
à la  Carnot;  c’est  à lui  aussi  que  l’on  doit  l’idée,  appliquée 
ici,  de  supprimer  le  chemin  couvert  et  de  remplacer  la  con- 
trescarpe par  un  glacis  en  contre-pente  (coupe  suivant  ef ),  afin 
de  permettre  aux  troupes,  réunies  d’avance  dans  les  fossés, 
d’exécuter  des  sorties  en  masse  sur  toute  l’étendue  du  front  ; 
c’est  encore,  d’après  ses  idées,  qu’on  a établi  intérieurement, 
au  pied  du  rempart  du  corps  de  place  près  des  saillants,  des 
casemates  à.  mortiers  (coupe  par  gh)  pour  lancer  des  bombes 
sur  le  terrain  des  attaques.  A chaque  saillant  en  arrière  du 
glacis,  il  y a un  petit  blockhaus,  voûté  à l’épreuve,  percé  de 
trois  embrasures  pour  des  obusiers. 

733.  — Place  de  Cologne  (cûln),  dans  la  Prusse  rhénane.  — 
Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; son  enceinte,  for- 
mant un  vaste  demi-cercle  dont  le  fleuve  borde  le  diamètre, 
C3t  double  et  se  compose  d’une  ancienne  muraille  avec  tours 
précédée  d’un  fossé  profond,  au  delà  duquel  se  trouve  une  en- 
ceinte bastionnée  dont  les  fronts  ont  de  230  à 350®  de  côté 
extérieur.  En  avant  de  cette  enceinte,  il  y a une  double  ligne 
de  lunettes  et  de  forts  détachés  de  formes  très-variées. 

La  rive  droite  du  Rhin  est  occupée  par  le  faubourg  de  Dentz, 
entouré  d’une  enceinte  à redans,  précédée  de  quelques  lu- 
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nettes  ; un  pont  de  bateaux  et  un  pont  fixe  en  treillage  de  fer 
reposant  sur  des  piles  en  maçonnerie,  réunissent  la  ville  et  le 
faubourg. 

L’enceinte  extérieure  de  Cologne  se  compose  de  bastions  or-*  F.  sa. 
dinaires  reliés  par  des  courtines  alternant,  en  général,  avec  des 
bastions  ayant  un  retranchement  easematé,  à la  gorge,  en  forme 
de  fer  à cheval,  et  dont  les  canons  battent  le  fossé  du  corps  de 
place  à travers  de  larges  coupures  faites  dans  les  flancs  du 
bastion.  Le  réduit  (coupe  par  abc)  contient  un  seul  rang  de  F.  53. 
casemates  ; son  terre-plein  se  relève  en  arrière  en  glacis  et  se 
termine  au  revêtement  de  la  contrescarpe  du  fos3é  de  l’enceinte 
intérieure  de  la  ville. 

L’escarpe  de  l’enceinte  bastionnée  est  construite  à la  Carnot 
(coupe  pard  e);  son  chemin  de  rondes  est  coupé  de  distance  en  F.  st. 
distance  par  des  murs  transversaux  munis  de  portes  et  de  cré- 
neaux. La  hauteur  de  cette  escarpe  est  d’environ  7m,00  ; elle 
est  crénelée,  et  son  chemin  de  rondes  est  à 2m,00  environ  au- 
dessus  du  fond  du  fossé.  Les  faces  et  flancs  des  bastions  qui  ont 
des  réduits  ne  sont  pas  revêtus  de  maçonnerie. 

La  contrescarpe  est  à terres  coulantes  et  précédée  d’un  che- 
min couvert  sans  traverses. 

A Dentz,  les  fronts  se  composent  de  deux  redans  joints  par  F.  r>o. 
une  courtine  brisée  vers  l'intérieur  de  la  place,  devant  laquelle 
est  placé  un  redan  central,  ou  demi-lune  à flancs  retirés. 

Le  fossé  de  la  courtine  n’a  que  10”, 09  environ  de  largeur, 
et  il  est  divisé  en  deux  rampes  partant  d’un  palier  central  éta- 
bli devant  l’entrée  d’une  caserne  à l’épreuve  (coupe  par  hi),  F.  57. 
qui  règne  tout  le  long  de  la  courtine,  et  dont  le  rez-de- 
cnaussée  est  formé  par  une  série  de  casemates  dont  les  feux 
convergent  dans  la  demi-lune  du  front  ; les  deux  rampes  dé- 
Ijouchent  au  fond  du  fossé  du  corps  de  place  dans  l’espace  qui 
sépare  les  flancs  retirés  de  la  demi-lune  des  épaules  des  redans. 

Lette  espèce  de  cour  basse  est  entourée  de  casemates  crénelées 
pour  la  fusillade. 

Les  revêtements  des  redans  et  de  la  demi-lune  sont  pleins 
(coupe  par  kl),  suivant  la  construction  ordinaire. 

Le  fossé  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune  a environ 
30“,00  de  largeur,  sa  contrescarpe  est  à terres  coulantes,  le 
chemin  couvert  est  sans  traverses,  mais  les  places  d’armes  ren- 
trantes sont  renforcées  par  des  réduits  crénelés  avec  une  petite 
casemate  en  capitale,  percée  de  créneaux  et  de  3 embrasures 
pour  lancer  des  obus  pardessus  la  crête  du  chemin  couvert. 


F.  68. 


734.  — Place  de  Ràstadt.  — Cette  place  fédérale  est  de  P vn." 
récente  création  ; les  travaux  ont  été  commencés  en  1843  et  ne  F.  59, 
sont  pas  encore  terminés.  L’enceinte  présente  deux  espèces  de  so. 
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fronts  tout  à fait  différents  ; les  uns  situés  sur  les  terrains  éle- 
vés et  considérés  comme  points  d’attaque  appartiennent  entiè- 
rement au  système  polygonal  ; les  autres  placés  dans  les  fonds 
représentent  une  variété  du  système  bastionné. 

Le  côté  du  front  polygonal  est  d’environ  330“  ; on  élève  sur 
F.  59.  son  milieu  une  perpendiculaire  de  43“  vers  l'extérieur  et  on 
joint  son  extrémité  avec  celles  du  côté  du  polygone,  ce  qui 
détermine  les  directions  principales  de  l’escarpe.  Entre  chaque 
saillant  et  le  milieu  du  front,  la  magistrale  est  brisée  de  ma- 
nière à former  un  rentrant  à angle  droit  assez  considérable;  ce 
tracé  s’éloigne  beaucoup  plus  de  la  ligne  droite  que  celui  du 
front  de  Germersheim.  Le  flanquement  s'obtient  au  moyen 
F.  6i.  d’une  caponnière  casematée  à un  seul  étage  (coupe  sur  a b) 
placée  en  capitale  et  séparée  du  corps  de  place  avec  lequel  elle 
se  relie  au  moyen  de  murs  crénelés.  A son  saillant  est  une  pe- 
tite cour  en  arrière  de  laquelle  se  trouvent  des  casemates  à 
mortiers.  Les  faces  de  cette  caponnière  sont  flanquées  par  deux 
batteries  casematées  placées  dans  les  angles  rentrants  du  corps 
de  place. 

Un  chemin  couvert  règne  en  avant  du  front  ; ses  deux  places 
d’armes  rentrantes  sont  défendues  par  deux  réduits  casematés 
de  forme  demi-circulaire  ; en  avant  de  chaque  saillant  de  bas- 
tion, le  talus  intérieur  est  remplacé  par  un  glacis  à contre- 
pente  donnant  une  large  ouverture  pour  les  sorties. 

Tous  les  saillants  du  corps  de  place  sont  garnis  de  traverses 
blindées  sous  lesquelles  une  pièce  de  canon  peut  tirer  en  capi- 
tale. L’escarpe  est  munie  sur  tout  son  développement  de  voûtes 
en  décharge  ; la  partie  de  ces  voûtes  placée  dans  les  rentrants 
est  affectée  au  service  de  l’artillerie.  Chaque  sommet  du  poly- 
gone renferme  une  batterie  basse  voûtée  pour  les  mortiers  ; 
enfin  un  chemin  de  rondes  et  un  mur  crénelé  s'étendent  de  chaque 
côté  des  saillants;  il  n’en  existe  pas  sur  la  courtine. 

F.  60.  Les  fronts  bas  ont  de  320  à 340”  de  côté  et  par  conséquent 
ils  ne  peuvent  être  défendus  que  par  l’artillerie  ; il  n’y  a pas 
d’escarpe,  et  les  talus  extérieurs  à 43°  viennent  se  terminer 
dans  un  largé  fossé  plein  d’eau.  Le  tracé  a une  forme  bastionnée; 
la  courtine  est  brisée  et  son  milieu  fait  saillant  à l’extérieur; 
les. flancs  sont  également  brisés  et  la  partie  voisine  de  la  cour- 
tine est  retirée  en  arrière  d'une  quinzaine  de  mètres;  ces  flancs 
présentent  deux  étages  de  feux.  Les  angles  des  bastions  sont 
surmontés  de  traverses,  les  unes  en  terre,  les  autres  blindées  et 
renfermant  une  pièce  de  canon.  Toute  la  partie  antérieure  du 
bastion  se  trouve  séparée  du  reste  de  la  fortification  par  un 
mur  crénelé  au  milieu  duquel  s’élève  un  grand  réduit  casemate 
à trois  étages  de  feux  et  de  forme  demi-circulaire.  Toute  cette 
enceinte  est  séparée  de  l’intérieur  de  la  ville  par  un  mur  cré- 
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nelé  flanqué  à la  gorge  de  chaque  bastion  par  des  réduits  case- 
matés. 

Le  fossé  plein  d’eau  en  avant  de  ce  front  n'est  pas  précédé 
d’un  chemin  couvert  ; le  terrain  forme  un  glacis  très-court  et 
terminé  par  des  inondations. 

735.  — Place  de  Germersheim.  Elle  est  entièrement  neuve 
et  son  enceinte  a été  construite  de  1836  à 1842.  Les  fronts  bas 
dirigés  vers  le  Rhin  et  sur  des  terrains  submersibles,  ont  des 
formes  très-variables  ; mais  ceux  qui  occupent  le  plateau  supé-  «’unch.- 
rieur  présentent  un  système  assez  uniforme  que  l’on  peut  2 
prendre  pour  type  de  fortification  polygonale.  Le  côté  du  front 

est  de  450“;  la  courtine  est  retirée  parallèlement  en  arrièie  de 
re  côté,  d’une  dizaine  de  mètres  seulement  et  raccordée  avec 
les  faces  des  saillants  par  deux  lignes  qui  font  avec  les  précé- 
dentes des  angles  très-obtus,  en  sorte  que  le  front  a une  forme 
peu  découpée  et  différant  peu  de  la  ligne  droite.  Au  dessous  des 
saillants,  on  a établi  des  batteries  de  mortiers  voûtées  et  au- 
dessus  du  rempart  des  batteries  casematées  (coupe  sur  a b)  F-  es- 
composées  chacune  de  trois  voûtes  avec  embrasures  suivant  la 
capitale  ; une  autre  batterie  semblable  s’élève  sur  le  milieu  de 
la  courtine;  enfin,  le  terre- plein  de  cette  dernière  est  séparé 
de  celui  des  saillants  par  deux  coupures  dans  le  corps  du  rem- 
part, lesquelles  sont  aussi  défendues  par  des  traverses  case- 
înatées.  Des  casernes  défensives  sont  placées  en  arrière  de 
chaque  saillant  et  sont  reliées  par  des  murs  crénelés  avec  les 
coupures  voisines,  formant  ainsi  des  réduits  intérieurs. 

Une  grande  caponnière  en  forme  de  fer  à cheval  avec  cour 
intérieure,  placée  en  avant  du  milieu  de  la  courtine,  flanque 
toute  l’escarpe  et  renferme  aussi  sous  son  saillant  une  batterie 
de  mortiers  voûtée  ; elle  est  couverte  par  une  demi-lune  revêtue 
précédée  d'un  fossé  et  d’un  chemin  couvert.  Les  places  d’armes 
rentrantes  tracées  en  arc-de-cercle  sont  défendues  par  des  ré- 
duits renfermant  chacun  cinq  casemates  à canon  ; enfin,  le  fossé 
de  la  demi-lune  est  fermé  et  séparé  de  celui  du  corps  de  place 
par  deux  bâtiments  casematés  précédés  d’un  petit  glacis. 

736.  — Place  de  Minden,  dansla  province  prussienne  de  West- 

plialie. — Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Weser  et  entourée 
n’une  ancienne  enceinte  bastionnée  qui  a reçu  plusieurs  modi- 
fications empruntées  au  système  polygonal.  Le  pont  de  pierres 
qui  traverse  le  Weser  est  couvert  sur  la  rive  droite  par  un  ou- 
vrage à cornes,  en  terre.  En  avant  de  celui-ci,  et  au  delà  d’une 
prairie  marécageuse,  est  un  nouvel  ouvrage  construit  entière- 
ment dans  le  système  polygonal.  p"1jh<' 

Le  côté  du  polygone  est  d’environ  400“;  le  corps  de  place  F ot 
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est  tracé  en  ligne  droite  ou  à peu  près,  mais  il  y a ici  une 
particularité  qui  n’existe  pas  dans  les  fronts  précédemment 
décrits  : Le  rempart  est  interrompu  au  milieu  au  front  pour 
faire  place  à une  grande  caponnière,  tracée  en  fer.  à cheval, 
formant  un  véritable  réduit,  rôle  que  cette  pièce  ne  pouvait 
pas  remplir  dans  les  constructions  précédentes.  Cette  capon- 
nière, qui  contient  un  étage  demi-souterrain  et  un  rez-de- 
F.  6?>.  chaussée  (coupe  sur  a b),  est  isolée  de  chaque  côté  du  rempart 
par  une  coupure  et  par  un  fossé  revêtu  qui  règne  tout  autour 
du  côté  de  la  ville  et  qu’on  franchit  sur  un  pont-levis;  les 
étages  sont  crénelés  à l’extérieur  et  vis-à-vis  des  fossés  du  corps 
de  place,  il  y a 6 embrasures  pour  canons,  disposées  sur 
2 rangs.  La  tête  de  la  caponnière  est  arrondie,  garnie  de  cré- 
neaux et  d’embrasures  destinés  à battre  l’intérieur  de  la  demi- 
lune  ou  contre-garde  qui  dérobe  les  maçonneries  aux  vues  de 
l’ennemi  ; il  résulte  de  cette  disposition  que  la  caponnière  peut 
flanquer  le  corps  de  place  en  dedans  et  en  dehors,  battre  l’in- 
térieur de  la  demi-lune  et  même  tirer  dans  la  place. 

L’escarpe  du  corps  de  place  est  construite  à la  Carnot  pour 
la  partie  ae  gauche  du  front,  dans  la  partie  de  droite  l’escarpe 
est  en  terres  coulantes.  Celle  de  la  contre-garde  est  aussi  à la 
Carnot  et  ses  faces  sont  flanquées  par  de  petites  casemates  pour 
la  mousqueterie,  placées  en  saillie  aux  angles  d’épaule;  le 
mur  de  profil  de  la  gorge  vient  se  joindre  à la  caponnière  près 
de  laquelle  sont  deux  portes,  pour  pénétrer  dans  la  demi-lune, 
placées  vis-à-vis  de  deux  portes  semblables  munies  de  ponts- 
levis,  percées  dans  les  murs  crénelés  qui  ferment  les  coupures 
du  corps  de  place. 

Toutes  les  contrescarpes  sont  en  pente  douce,  à environ  et 
les  chemins  couverts  n’ont  ni  traverses  ni  réduits  dans  les  places 
d’armes.  Le  saillant  du  polygone  du  corps  de  place  est  surmonté 
d’un  cavalier. 

piancu  737.  — Place  de  Poses,  dans  la  province  prussienne  de 
ix.  p^n.  — Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Warthe, 
67  ° avec  un  P6**1  faubourg  snr  la  rive  droite  ; le  terrain  qui  l’envi- 
ronne forme  trois  plateaux  dont  les  versants  s’abaissent  assez 
brusquement  vers  la  rivière. 

Les  Prussiens  ont  appliqué  à cette  place  la  méthode  qui  a 
présidé  à la  disposition  générale  des  ouvrages  de  plusieurs  for- 
teresses nouvelles,  entr’ autres  Rastadt  et  Uim.  Cette  méthode 
consiste  à occuper  les  points  principaux,  désignés  par  la  confi- 
guration du  terrain,  par  des  forts,  souvent  très-développés,  et 
de  les  réunir  par  des  lignes  continues  disposées  autant  que  pos- 
sible en  ligne  droite. 

A Posen,  il  y a trois  ouvrages  principaux  parmi  lesquels  le 
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fort  Viniari,  ou  la  citadelle,  situé  au  nord  de  la  ville,  est  le 
plus  important  et  appartient  par  son  tracé  à la  fortification  po- 
lygonale. 

Les  fronts  des  lignes  qui  joignent  les  forts  entr’eux,  sont  de 
construction  plus  récente  que  la  citadelle. 

Comme  dans  l’exemple  tiré  de  Minden,  la  caponnière  coupe  F.  66. 
l’enceinte  du  corps  de  place  et  forme  un  réduit  qui  peut  agir 
en  tout  sens. 

Le  côté  extérieur  du  front  est  d’environ  500“;  on  obtient  la 
direction  des  faces  des  espèces  de  bastions  des  extrémités  du 
front,  en  élevant  une  perpendiculaire  sur  le  milieu  du  côté  du 
polygone,  en  portant  vers  l’extérieur  à partir  de  son  pied  fa  de 
ce  même  côté,  et  joignant  ce  point  à ses  extrémités. 

Lës  brisures  des  faces  sont  tractes  perpendiculairement  à 
celles  de  la  demi-lune,  et  contiennent  des  casemates  pour  l’ar- 
tillerie ; en  joignant  l’extrémité  de  ces  brisures  au  même  point 
qui  a servi  à aligner  les  faces,  on  obtient  le  tracé  de  la  cour- 
tine. 

L’escarpe  du  corps  de  place  est  construite  à la  Carnot;  la  F.  67. 
caponnière  a beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  Minden,  mais 
elle  est  plus  grande,  elle  a deux  rangs  de  casemates  pour  l’ar- 
tillerie indépendamment  de  l’étage  demi-souterrain,  et  en  outre, 
il  y a sur  la  terrasse  uii  terre-plein  avec  parapet  en  terre  ; le 
petit  fossé  de  la  partie  antérieure  est  défendu  par  trois  petites 
caponnières  pour  la  mousqueterie , lesquelles  donnent  accès 
aux  galeries  de  mines  qui  s’étendent  sous  le  terre-plein  de  la 
demi-lune. 

L’on  a abandonné  ici  le  glacis  en  contrepente  ; la  contrescarpe 
est  revêtue  ; il  y a un  chemin  couvert  et  les  places  d’armes 
sont  renforcées  par  des  blockhaus  en  maçonnerie. 

738.  — Place  de  Lixz.  — Son  camp  retranché  est  défendu  pmci» 
par  un  système  de  tours  maximiliennes.  Cette  espèce  de  tour  pn- 
se  compose  de  trois  étages  et  d’une  terrasse  ; elle  est  entourée  c!)  ’ 
du  côté  des  attaques  par  un  glacis  assez  élevé  pour  que  ses  ma- 
çonneries soient  bien  défilées  ; son  diamètre  est  d’environ  35m. 

Le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  servent  de  magasins  et 
de  logements  pour  la  garnison  ; le  deuxième  étage  est  muni 
d’embrasures  pour  les  feux  courbes  ; la  terrasse  est  la  partie  la 
plus  importante  de  l’ouvrage  ; elle  a un  parapet  en  terre,  et 
contient  onze  pièces  de  canon  d’assez  grand  calibre  placées  sur 
des  affûts  très-étroits  et  pouvant  se  mouvoir  circulairement 
sur  une  plate-forme  composée  de  plusieurs  rangées  de  poutres; 
ces  pièces  peuvent  être  amenées  toutes  parallèlement  les  unes 
contres  les  autres,  de  manière  à faire  converger  tous  leurs  feux 
sur  un  même  point  ; leur  distance  d’axe  en  axe  est  alors  seule- 
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ment  de  0“,80,  et  pour  la  manœuvre,  il  n’y  a que  deux  char- 
geurs et  deux  pointeurs.  On  prétend  que  le  feu  de  l’une  de  ces 
tours  suffit  pour  rendre  impossible  l’établissement  d’une  bat- 
terie de  brèche.  Un  fossé  profond  règne  autour  de  l’ouvrage  et 
sa  contrescarpe  inclinée  à 45°  est  revêtue  en  perré.  L’entrée 
se  trouve  en  arrière  et  a lieu  au  moyen  d’un  pont  qui  aboutit 
au  second  étage. 

739.  — Place  de  Vérone.  — Par  suite  des  nombreux  tra- 
vaux que  les  Autrichiens  y ont  faits,  elle  est  devenue  le  centre 
des  opérations  militaires  dans  l’Italie  septentrionale.  Outre 
une  bonne  enceinte  continue,  cette  place  a été  environnée  d’une 
immense  ceinture  de  forts  détachés  comprenant  un  camp  re- 
tranché qui  pourrait  recevoir  près  de  100,000  hommes.  L’en- 
ceinte du  corps  de  place  était  en  assez  mauvais  état  avant  1813, 
et  les  Français  avaient  rasé  les  escarpes  des  bastions  de  la  for- 
tification sur  la  rive  droite  de  l’Adige.  Cette  partie  a été  recon- 
struite, mais  dans  un  système  différent  de  son  état  primitif. 
Au  lieu  de  rétablir  une  escarpe  de  soutènement,  on  a enveloppé 
les  bastions  par  un  mur  crénelé  passant  le  long  du  pied  du  talus 
extérieur  à 43°  dans  le  fond  du  fossé,  et  le  long  de  ce  mur  on 
a établi  un  chemin  de  rondes  dans  lequel  on  parvient  au  moyen 
d’une  poterne  qui  passe  sous  le  massif  du  bastion.  A chaque 
saillant,  le  mur  crénelé  décrit  un  petit  bastion  qui  est  destiné 
à flanquer  les  deux  faces  voisines,  et  à chaque  angle  d’épaule 
il  forme  un  orillon  pour  couvrir  et  défendre  les  flancs  des  bas- 
tions. Le  fossé  est  sec  et  la  contrescarpe  est  en  terre  ; vers  le 
milieu  des  courtines,  cette  dernière  forme  un  plan  incliné  à 6 
de  base  pour  1 de  hauteur,  figurant  un  glacis  en  contrepente 
pour  permettre  à la  garnison  de  faire  de  grandes  sorties  avec 
rapidité. 

Les  forts  qui  entourent  le  camp  retranché  consistent  généra- 
lement en  une  lunette  avec  flancs,  fermée  à la  gorge  par  un 
mur  crénelé  et  renfermant  un  réduit  casemalé.  Leur  forme  est 
très-variée. 


§ X. 

comptabilité  des  opérations  d’on  siège;  prix  des  journées 

ET  DES  PRINCIPAUX  TRAVAUX  A LA  TACHE.  — RAPPORT  DE 
TRANCHEE.  — JOURNAL  DE  SIÈGE.  — FONCTIONS  DU  MAJOR  DE 
TRANCHEE.  — PRISE  DE  POSSESSION  DES  MAGASINS  DE  LA 
PLACE,  ETC. 


740.  — Comptabilité  des  opérations  d’un  siège,  etc.  . — 
Les  travaux  de  siège  s’exécutent  par  gérance. 


Digitized  by  Google 


Les  hommes  de  toutes  armes  travaillent  à la  journée,  à la 
tâche,  ou  par  corvée. 

Les  travailleurs  sont  payés  sur  le  bon  des  officiers  qui  les 
ont  employés. 

L’officier  qui  commande  un  détachement  de  travailleurs  re- 
çoit un  bon  de  l’ingénieur  chef  d'attaque,  puis  il  fait  viser  ce 
bon  par  le  chef  d’état-major  du  génie  qui  y ajoute  un  numéro 
d’ordre,  et  enfin  il  va  en  toucher  le  montant  chez  le  payeur 
auquel  il  remet  en  outre  un  reçu. 

Le  chef  d’état-major  et  le  pyeur  ne  tiennent  ordinairement 
d’autre  registre  de  comptabilité  qu’un  simple  bordereau,  por- 
tant jour  par  jour  l’inscription  du  numéro  d’ordre  et  du  mon- 
tant de  chaque  bon. 

Le  même  mode  de  paiement  est  suivi  à l’égard  des  ouvriers 
civils  et  des  fournisseurs. 

Dans  les  sièges  importants,  il  y a ordinairement  un  payeur 
par  chaque  attaque  ; mais,  le  plus  souvent,  le  chef  d’état-major 
du  génie  remplit  en  même  temps  les  fonctions  de  payeur  pour 
toutes  les  attaques,  et  il  reçoit  directement  du  payeur  général 
de  l’armée  les  fonds  nécessaires  aux  travaux  de  son  arme. 

Les  prix  ordinaires  des  journée s ( Voyez  page  2H),  sont  de 
(K,  30“  à 0r,73c  pour  les  soldats,  et  de  l‘,00*  pour  les  sous- 
officiers.  Les  travailleurs  de  nuit  reçoivent  0f,25*  de  plus  que 
les  travailleurs  de  jour. 

Les  lâches  se  paient  en  raison  de  leur  péril  et  de  leur  diffi- 
culté. 

Un  moyen  sûr  de  faire  marcher  un  siège  rapidement,  est  de 
ne  pas  épargner  les  gratifications  aux  travailleurs. 

Prix  indiqués  par  Cormontaingne,  par  mètre  courant  de  : rr.  c. 


2e  parallèle,  et  boyaux  jusqu’à  la  3e  parallèle I (K) 

3e  parallèle,  et  cheminements  jusqu’au  pied  du  glacis.  1 23 

Sape  sur  le  glacis 1 30 

Couronnement  du  chemin  couvert 1 73 

Sape  dans  le  chemin  couvert 2 30 

Descente  de  fossé , passage  de  fossé  sec 5 00 

Passage  de  fossé  plein  d’eau 10  00 


Logement  sur  les  brèches , en  raison  du  péril  et  de  la  diffi- 
culté. 

74t.— Rapport  de  tranchée.— Il  doit  indiquer  principale- 
ment : 

\°  L’heure  à laquelle  l’officier  a pris  le  service; 

2°  Le  nombre  de  sapeurs  et  de  travailleurs  du  génie  em- 
ployés sous  ses  ordres; 
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3°  Les  travaux  continués  ou  réparés,  ceux  tracés  et  exécutés , 
parallèles,  boyaux , batteries,  etc.  ; 

4°  Les  sorties  de  l’assiégé  et  leurs  résultats  ; 

5°  La  vivacité  du  tir  de  la  placé; 

G0  La  perte  en  hommes  et  en  matériaux  ; 

7°  Etc.; 

8°  Ce  qu’on  a pu  découvrir  des  travaux  de  l’assiégé  ; 

9°  L’effet  produit  par  le  feu  de  l'assiégeant  sur  les  ouvrages 
de  la  place  et  sur  les  défenseurs; 

10°  Etc. 


742.  — Journal  de  siège  (*). 


n*  soit.  — Attaque. 

La  tranchée  est  montée  par  M.  le  général  X et  M.  le  colonel  Y. 


Gardes  de  la 
tranchée. 


1"  bataillon  du  N"  régiment  de  ligne. 
3*  bataillon  du  M*  régiment  de  ligne. 
Etc 


Ipour  | K sapeurs  ou  mineurs. 

le  génie.  . . | K'  hommes  de  la  M*  division. 

pour  | L canonniers. 

l'artillerie,  t V hommes  de  la  Pe  division. 


Attaque  de  gauche. 

Attaque  du  centre. 

Attaque  de  droite. 

( Suit,  pour  chaque  attaque , le  détail  des  travaux  et  des  opérations 
exécutés  pendant  la  nuit,  les  pertes,  les  consommations,  etc.}. 


AD  JOUR. 

Le  travail  est  relevé  par  A sapeurs  et  mineurs. 

À'  canonniers. 

k"  hommes  de  la  B*  division. 


Attaque  de  gauche.  | 

Attaque  du  centre. 

Attaque  de  droite. 

( Suit,  pour  chaque  attaque,  le  détail  des  opérations  et  des  travaux  de 
l’assiégeant  et  de  ceux  de  l’ennemi  qu’on  a pu  découvrir.) 

Remarques. — Modifications  à apporter  au  service,  aux  travaux,  etc.,  etc. 


743.  — Fonctions  du  major  de  tranchée.  — Cet  officier, 
avec  ses  adjoints,  est  chargé  principalement  de  commander 


(■)  Il  est  rédigé  par  le  directeur  des  attaques. 
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chaque  jour,  d’après  les  ordres  du  chef  de  l’état-major  général, 
toutes  les  troupes  de  garde  ou  de  travail. 

Il  tient,  à cet  effet,  un  registre,  afin  de  répartir  également 
le  service  entre  tous  les  corps , et  pour  que  les  travailleurs 
soient  alternativement  commandés  île  jour  et  de  nuit  auprès 
de  l’artillerie  et  du  génie.  Il  donne  au  général  et  au  colonel 
de  tranchée  les  renseignements  journaliers  sur  la  répartition  et 
l’emploi  des  troupes. 

Il  est  chargé  de  tous  les  détails  du  service  intérieur  et  de  la 
police  de  la  tranchée,  ainsi  que  de  la  réception  des  demandes 
extraordinaires  de  travailleurs  dans  des  cas  imprévus.  Il  fait 
arriver  les  détachements  de  travailleurs  aux  lieux  où  ils  devront 
être  employés , sur  les  points  de  confection  des  matériaux,  aux 
dépôts  de  tranchée,  dans  la  tranchée  elle-même,  ou  aux  bat- 
teries; il  constate  leur  nombre,  l’heure  à laquelle  ils  arrivent, 
les  remet  aux  ordres  des  officiers  du  génie  et  de  l’artillerie, 
qui  en  donnent  un  reçu. 

Le  major  de  tranchée  se  tient  dans  un  lieu  fixe  et  à portée 
des  attaques,  afin  de  recevoir  facilement , et  à tout  moment, 
les  demandes  qui  intéressent  le  service. 

Il  rédige,  chaque  jour,  un  rapport  circonstancié  sur  la  ma- 
nière dont  le  service  a été  fait,  sur  le  nombre  des  travailleurs 
fournis,  et  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  situation  du  siège. 

C’est  le  général  ou  le  colonel  chef  de  tranchée , et  non  pas 
le  major  de  tranchée,  qui  règle  la  disposition  des  troupes. 

Le  major  de  tranchée  délivre  des  bons  pour  prendre  au 
dépôt  de  l’artillerie  les  munitions  de  guerre,  et  au  parc  du 
génie  les  outils  dont  les  troupes  de  la  tranchée  ont  besoin.  Il 
a à sa  disposition  des  ordonnances  et  de  petits  détachements 
commandés  par  des  sergents , pour  porter  les  ordres,  rassem- 
bler les  outils,  faire  les  distributions,  etc.,  etc. 

• 

741.  — Prise  de  possession  des  magasins  , etc.  , etc.  — 
Soit  qu’une  place  ait  été  emportée  d’assaut,  soit  qu’elle  ait 
capitulé,  les  approvisionnements  de  bouche  et  de  guerre,  ainsi 
irue  les  caisses  publiques,  doivent  être  réservés  pour  le  service 
de  l’armée;  ils  sont  recueillis  par  les  soins  aes  officiers  de 
l’artillerie  et  du  génie  , des  intendants  militaires , et  des 
payeurs,  qui  en  dressent , chacun  en  ce  qui  le  concerne , des 
inventaires  détaillés. 

Les  officiers  du  génie  sont  spécialement  chargés  de  prendre 
possession  des  fortifications  et  des  batiments  militaires  avec 
leurs  dépendances , ainsi  que  du  matériel  et  des  archives  qui 
sont  relatifs  à leur  arme. 

Les  officiers  d’artillerie  prennent  possession  du  matériel  et 
des  établissements  appartenant  à leur  service,  désarment  les 
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batteries  de  siège , passent  une  revue  du  matériel  de  siège  et 
de  place,  et  font  la  vérification  des  bouches  à feu. 

745.  — Hombardkment.  — Le  bombardement  ou  l’incendie 
d’une  place  doit  s’exécuter  simultanément  sur  plusieurs  points, 
avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  mortiers,  d’obusiers,  de 
canons  tirant  à boulets  rouges.  — Employer  les  bombes  char- 
gées d’artifices  , les  balles  à feu,  les  fusées  incendiaires;  diriger 
les  feux  sur  les  constructions  et  objets  susceptibles  d’être  in- 
cendiés, et  le  plus  à portée  de  propager  l’incendie. 

746.  — Levée  du  siège.  — Si  on  est  obligé  de  lever  le  siège, 
désarmer  les  batteries  en  commençant  par  les  plus  avancées  ; 
réclamer  un  nombre  suffisant  d’auxiliaires  ; transporter  le  ma- 
tériel au  grand  parc,  soit  à bras,  soit  avec  des  chevaux  dispo- 
nibles ou  de  réquisition;  protéger  le  désarmement  par  le  feu 
des  batteries  en  arrière  ; prendre  sur-le-champ  des  mesures 
pour  la  retraite  de  l’équipage  ; le  faire  appuyer  par  les  batte- 
ries de  campagne. 

S’il  est  absolument  impossible  de  retirer  tout  le  matériel , 
l’enterrer,  le  jeter  dans  les  rivières  ; mettre  les  pièces  hors  de 
service;  briser  les  affûts  à coups  de  hache,  ou  bien  au  moyen  de 
bombes  ou  de  barils  de  poudre  ; couper  les  rais. 

Si  le  siège  est  converti  en  blocus,  l’artillerie  rentre  tout  le 
matériel  dans  ses  parcs,  même  les  fascinages,  et  prend  des 
positions  défensives. 
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CHAPITRE  X. 

DÉFENSE  DES  PLACES. 

§ Ier- 

NOMBRE  DE  TROUPES  DE  TOUTES  ARMES  NÉCESSAIRES  POUR  LA 
DÉFENSE  D’UNE  PLACE;  EXEMPLES. 

747.  — Évaluation  de  la  force  des  garnisons  pour  la 

DÉFENSE  DES  PLACES. 

Vauban  demande  pour  défendre  un  hexagone  : 


Infanterie 3,600  hom. 

Cavalerie 360 

Etat-major,  artillerie,  génie,  etc 340 

Total 4,500  hom. 


Il  suppose  que  cette  garnison  pourra  résister  pendant  48 
jours. 

Cormonlaingne,  pour  unjhexagone  : 


Servants  de  l’artillerie 450  hom. 

Infanterie.  Travailleurs  du  génie 450 

pour  la  défense  proprement  dite..  . 2,365  hom. 

Cavalerie (Elle  est  omise) * 

Artillerie.  315 

Génie 300 

Total  environ 4,000  hom. 


Carnot  pense  que  la  force  de  la  garnison  ne  doit  pas  être 
proportionnée  au  nombre  des  bastions,  mais  composée  de  deux 
parties  : l’une,  pour  la  garde  ordinaire  en  temps  de  paix,  a 
raison  de  200  hommes  par  bastion,  avec  3 ou  4 escadrons  pour 
les  escortes,  et  quelques  officiers  d’artillerie  et  du  génie;  l’au- 
tre, d’autant  de  fois4,000  hommes  d’infanterie  de  supplément, 
qu’on  suppose  que  l’ennemi  fera  d’attaques  distinctes;  plus  de 
js  en  cavalerie,  ± en  artillerie,  et  d’un  état-major  en  rapport 
avec  l’importance  de  la  place. 

Carnot  trouve  même  cette  évaluation  très-faible,  parce  qu’il 
veut  que  toute  place  se  défende  au  moins  un  an. 
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M.  Lesage,  quelle  que  soit  la  place  : 

Infanterie 000  hommes  par  bastion. 

Cavalerie.  . ...  A de  l’inlanterie. 

Artillerie.  idem. 

Génie jô-  • ■ tdein. 

Etat-major.  . . . proportionné  à l’importance  de  la  place. 

Gardes-magasins,  infirmiers,  domestiques,  chevaux,  etc.,  en 
nombre  convenable,  mais  strictement  nécessaire. 

M.  le  général  Noizet,  quelle  que  soit  la  place  : 

Garnison  nécessaire  pour  une  bonne  défense,  590  hommes 
par  bastion. 

On  diminue  ce  nombre,  si  quelque  partie  de  l’enceinte  est 
inaccessible. 

On  augmente  la  garnison  de  100  à 150  hommes  pour  chaque 
lunette  ou  ouvrage  avancé,  de  petite  capacité,  que  l’on  doit 
garder.  Un  petit  fort  exige  une  augmentation  de  300  hommes, 
une  couronne,  de  900  hommes  environ,  et  une  double  couronne, 
de  1,800. 

Si  l’on  voulait  garder  les  dehors  comme  le  corps  de  place,  il 
faudrait  compter  900  hommes  ou  1,000  hommes  par  front; 
alors  la  garnison  serait  susceptible  de  faire  la  plus  vigoureuse 
résistance. 

La  Commission  de  défense  demande  pour  un  hexagone,  sup- 


posé attaquable  sur  un  seul  front  ; 

Infanterie 3,225  hom. 

Cavalerie..  100 

Artillerie 300 

Ouvriers  d’artillerie 20 

Génie 100 

Etat-major 24 

Gardes-magasins,  infirmiers,  domestiques,  etc.  231 


Total 4,000 


Pour  la  cavalerie lOOchev. 

Pour  l’artillerie,  le  génie  et  l’état-major.  . . 50 


Total.  , 150 


Ces  différentes  évaluations  de  garnisons  sont  trop  fortes  pour 
une  place  qui  ne  serait  destinée  qu’à  résister  à un  coup  de 
main  ou  à un  simple  blocus.  Il  suffirait,  dans  ces  deux  cas,  d'y 
laisser  la  quantité  de  troupes  strictement  nécessaire  pour  l'em- 
pêcher d'être  enlevée.  Le  nombre  de  sentinelles  indispensable 
pour  garder  le  corps  de  place  seulement,  multiplié  par  3,  don- 
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nera  le  total  des  hommes  de  garde  par  jour,  et  ce  chiffre,  mul- 
tiplié aussi  par  3,  représentera  l’effectif  minimum  de  la  garni- 
son en  infanterie.  Il  faudra  y ajouter  quelques  soldats  du  génie 
pour  exécuter  les  travaux  essentiels  de  mise  en  état  de  défense, 
et  le  nombre  de  canonniers  nécessaires  pour  servir  au  moins 
une  pièce  à mitraille  par  chaque  flanc  qui  défend  les  bastions 
accessibles,  afin  de  pouvoir  arrêter  les  colonnes  d’assaut,  et  dt* 
briser  leurs  échelles  au  moment  de  l’escalade.  L’effectif  de  cette 
garde  de  sûreté  d’une  place  est  généralement  fixé  au  tiers  de 
la  garnison  complète. 

M.  le  général  Noizet  évalue  à 372  hommes  par  bastion  le  mi- 
nimum absolu  d’une  garnison. 

748.  — Exemples  de  la  composition  de  quelques  garni- 
sons pour  la  dépense  des  places.  — ( Voyez ■ pour  l’attaipie 
des  places  indiquées  ci-dessous,  les  n°*  680,  p.  528;  et  082. 
p.  535.) 

1°  Menin.  1706.  — Garnison  : 12  bataillons  et  4 escadrons. 

La  place  capitula  après  11  jours  d’investissement  et  18  jours 
de  tranchée. 

2°  Lille.  1708.  — Garnison:  IG  bataillons,  0 escadrons  et 
800  invalides. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  17  jours  d’in- 
vestissement et  61  jours  de  tranchée.  — La  citadelle  résista 
aussi  ensuite  à 40  jours  d’attaques  régulières. 

3 0 Douai.  1710. — Garnison:  17  bataillons,  1 compagnie 
de  canonniers,  1 brigade  de  mineurs  et  de  bombardiers,  et  2 ré- 
giments de  dragons  : total,  7,500  hommes. 

La  place  lit  une  belle  défense,  et  capitula  après  12  jours  d’in- 
vestissement et  52  jours  de  tranchée  ouverte. 

4°  Aire.  1710.  — Garnison  : 14  bataillons,  7 escadrons, 
2 brigades  d’otficiers  irlandais,  2 compagnies  de  mineurs,  8 in- 
génieurs et  quelques  officiers  d’artillerie  : total , environ 
8,000  hommes. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  11  jours 
d’investissement  et  57  jours  de  tranchée. 

5°  Valenciennes.  1 793. — Garnison  : environ  12,000  hommes. 
— Armement  : 175  bouches  à feu. 

La  place  capitula  après  43  jours  de  tranchée  ouverte. 

6°  Dunkerque.  1793. — Garnison:  9 à 10,000  hommes,  y 
compris  2,000  hommes  de  garde  nationale. — Armement  : 80  bou- 
ches à feu. 

La  place  soutint  18  jours  d’attaques  irrégulières,  mais  assez 
vigoureuses,  et  ne  fut  point  prise. 
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7°  Dantzig.  1807.  — Garnison  : plus  nombreuse  que  l’armée 

je 

Population  : 40,000  habitants. 

La  place  capitula  après  56  jours  de  tranchée,  lorsqu’on  allait 
donner  l’assaut  au  bastion  d'attaque  de  l’enceinte  extérieure. 

8’  Dantzig.  1813.  — Garnison  (française  et  alliée):  était 
composée  dé  80,015  hommes,  savoir:  état-major  général, 
20  hommes;  garde  impériale,  491  hommes;  infanterie,  22,852 
hommes  ; cavalerie,  1 ,701  hommes  ; artillerie,  99  officiers  et 
2,225  hommes  ; génie,  59  officiers  et  941  hommes  ; marine, 
équipages,  administration,  douanes,  hommes  valides  au  dépôt, 
1,740  hommes;  chevaux,  3,656;  de  plus,  aux  hôpitaux, 
5,919  hommes. 

Les  troupes  françaises  n’étaient  presque  toutes  que  des  dé- 
bris de  régiments  revenant  de  Russie,  et  au  bout  ae  quelques 
jours  il  n’y  avait  réellement  plus  que  10,000  combattants. 

Une  flottille  concourut  aussi  à la  défense  de  la  place. 

Depuis  le  siège  de  1807,  la  force  de  Dantzig  avait  été  aug- 
mentée par  des  fortifications  extérieures  et  éloignées,  mais  en- 
core inachevées  pour  la  plupart  : aussi,  pendant  toute  la  durée 
du  siège,  construisit-on  beaucoup  de  blockhaus  et  continua-t-on 
les  travaux  de  perfectionnement.  Le  développement  des  ou- 
vrages était  de  12,000“.  Les  faubourgs  furent  crénelés  et  bien 
défendus.  On  employait  journellement  1,200  hommes  à couper 
les  glaces  dans  les  fossés.  — La  ville  ne  contenait  ni  magasins 
à l’épreuve,  ni  les  bâtiments  nécessaires  aux  troupes. 

L’armement  en  artillerie  était  fort  incomplet.  On  mit  cepen- 
dant 500  pièces  en  batterie,  et  le  fort  qui  fut  attaqué  avant  la 
place  avait  108  pièces  pour  armer  trois  bastions,  son  réduit  et 
ses  avancées. 

Le  manque  de  vivres  et  de  munitions  fit  capituler  la  place  ; 
l’ennemi  s’était  à peine  rendu  maître  de  quelques  ouvrages 
avancés. 

9°  Rotes.  1808.  — Garnison:  3,200  hommes. — La  place 
-était  protégée  par  une  escadre  anglaise. 

Armement  : 58  bouches  à feu,  dont  20  non  en  batterie. 

Capitula  après  11  jours  d’investissement  et  17  jours  de 
tranchée. 

10°  Mcqninenza.  1810.  — Garnison  : 1,800  hommes. 

La  place  se  rendit  après  6 jours  de  tranchée  ouverte. 

11°  Ciudad-Rodrigo.  1810.  — Garnison  : 6,000  hommes.— 
Armement  : 86  bouches  à feu. 

Population  : 12,000  habitants. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  soutint  24  jours  de  tran- 
chée ouverte. 
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12°  Almeida.  1810.— Garnison  : 500 hommes. — Armement: 
98  bouches  à feu  en  batterie. 

La  ville  renfermait  400  feux. 

L’explosion  d'un  magasin  à poudre  ayant  démoralisé  la  gar- 
nison, la  place  se  rendit  après  12  jours  de  tranchée,  le  chemin 
couvert  étant  couronné. 

13°  Torlose.  1810. — Garnison  : 11,000  hommes.  — Arme- 
ment, 170  bouches  à feu  en  batterie. 

La  place  se  défendit  13  jours. 

14°  Lérida.  1810. — Garnison  : 5,000  hommes. — Armement: 
110  pièces  en  batterie. 

Population  : 15,000  habitants. 

Le  siège  dura  15  jours. 

15°  Tarragone.  1811.  — Garnison  18  à 20,000  hommes; 
protégée  par  une  escadre  anglaise,  et  constamment  ravitaillée. 

— Armement  : 290  pièces  en  batterie.  ■ 

Population  : 10,000  habitants. 

La  place  fut  emportée  d’assaut  après  28  jours  de  tranchée 
ouverte  et  9 assauts. 

16°  Badajoz.  1811.  — Garnison  (espagnole)  : 9,000  hommes. 

— Armement  : 170  bouches  à feu. 

Beaucoup  de  munitions  et  des  vivres  pour  six  mois. 

Population  : 17,000  habitants. 

La  place  capitula  après  6 jours  d’investissement  et  41  jours 
de  tranchée  ouverte  ; une  brèche  praticable,  de  30m  de  largeur, 
était  faite  à la  courtine  du  front  d’attaque. 

17°  Badajoz.  1812. — Garnison  (française)  : état-major  géné- 
ral, id.  d’artillerie,  id.  du  génie  et  administration,  31  hommes; 
troupes  d’artillerie,  officiers  et  soldats.  233  hommes  ; id.  du 
génie,  263  hommes  ; infanterie,  3,630  hommes  ; cavalerie, 
50  hommes  ; train  et  équipages,  130  hommes  ; total  : 4,337 
hommes. 

Vivres  pour  30  à 40  jours. 

Elle  résista  pendant  21  jours  de  tranchée  ouverte,  repoussa 
un  assaut  au  corps  de  place,  et  ne  fut  emportée  que  par  sur- 
prise. 

Pour  une  bonne  défense,  la  garnison  aurait  dû  être  au  moins 
de  7,000  hommes. 

18°  Olivença.  1811. — Garnison  (espagnole)  : 4,500  hommes. 

— Armement  : 18  bouches  à feu. 

Population  : 5,000  habitants. 

La  place  capitula  après  1 1 jours  de  tranchée,  lorsqu’une  bn- 
che  était  déjà  faite  au  saillant  d’un  bastion. 

19°  Etc.,  etc. 
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§ II. 

ARMEMENT  DE  LA  PLACE  — MATÉRIEL  DE  L’ARTILLERIE.  — 
MATÉRIEL  DD  GÉNIE. 


749. — Armement  de  la  place.  — L’armement,  le  matériel 
de  l'artiHerie  et  celui  du  génie,  doivent  être  réparés  et  com- 
plétés aussitôt  qu’une  place  est  déclarée  en  état  {le  guerre. 

Armement  minimum  ou  armement  de  sûreté  par  front  acces- 
sible : 


A chaque  flanc  du  corps  de  place,  2 pièces  de  petit  calibre. 
A chaque  saillant  de  idem.  ...  3 id.  . de  gros  calibre. 

En  des  points  variables { * ' * ' ] 


4 

3 

2 

1 


Total  pour  un  front.  . . . Bouches  à feu 10 

On  n’arme  pas  les  demi-hmes. 


Armement  moyen  : 

{Canons  60 

Mortiers 20 

Pierriers 10 


Sur  chaque  bastion  non  attaqué,  j ^ 

\ 

On  admet  encore  assez  généralement  pour  Y armement  des 
places  les  bases  approximatives  suivantes  : 

Places  de  12  fronts  et  au  delà.  . Bouches  à feu.  . de  100  à ISO 


Idem.  8 à 11  fronts id de  70  à 90 

Idem.  4 à 7 fronts t'd de  40  à 60 

Postes  et  forts id de  12  à 40 


La  moitié  des  pièces  de  place  doit  être  en  gros  calibre,  et 
l’autre  moitié  en  petit  calibre. 

Le  nombre  total  des  mortiers,  obusiers  et  pierriers,  est 
moitié  de  celui  des  pièces  de  place,  et  le  nombre  des  pièces  de 
bataille  le  quart  seulement. 

On  met  en  outre  40  fusils  de  rempart  sur  chaque  front  ac- 
cessible. 

Il  faut  compter  par  canon  de  gros  et  de  moyen  calibre,  et 
par  gros  mortier,  3 canonniers  et  12  servants  d'infanterie,  dont 
3 approvisionneurs  ; et  par  canon  de  petit  calibre,  obusier, 
mortier  et  pierrier,  3 canonniers  et  9 servants  d’infanterie, 
dont  3 approvisionneurs. 

On  a proposé  d’établir  ainsi  Y armement  maximum  du  front 
de  défense  : 
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Canons 

. de 

24 

....  10 

— 

. de 

16 

....  30 

— 

de 

place.  . . 

. de 

12 

....  15 

— 

de 

.campagne 

. de 

12 

....  10 

— 

. de 

8 

....  10 

Obusiers 

. de 

22e 

....  10 

— 

, de 

16e 

....  15 

— 

de 

13e 

....  10 

Mortiers 

de 

27e 

....  6 

— 

de 

22e 

....  15 

Pierriers 

....  15 

Nombre  des  bouches  à feu 14(5 


Mortiers  de  15e  en  sus  du  nombre  précédent.  . . 24 

Ces  proportions  n’auraient  rien  d’absolu  ; on  devrait  en  gé- 
néral se  régler  sur  les  ressources  des  arsenaux. 

Le  chiffre  de  la  commission  mixte  de  1814  était  de  158  bou- 
ches à feu.  La  plupart  des  principes  et  des  proportions  qui 
suivent  sont  extraits  du  travail  de  cette  commission. 

On  peut  se  passer  au  besoin  de  canons  de  24,  mais  le  calibre 
de  12  ne  saurait  remplacer  celui  de  16  que  dans  de  faibles 
proportions. — Les  canons  de  12  et  8 de  place,  ceux  de  12  et  8 
ae  campagne,  pourraient  aisément  se  suppléer  les  uns  les  au- 
tres.— Les  canons  de  16, 12  et  8 seraient  respectivement  rem- 

S lacés  avec  avantage  en  certaine  proportion  par  des  obusiers 
e 22e,  16e  et  15e. — Lesobusiers  ne  devraient  pas  être  suppléés 
par  des  canons. — Les  mortiers  de  22e,  quoique  préférables,  se- 
raient suppléés  par  ceux  des  calibres  supérieurs,  mais  non  par. 
ceux  del5c. — Les  pierriers,  au  besoin,  pourraient  être  suppléés 
par  les  mortiers  de  32e  et  27e. 

L’armement  des  fronts  hors  des  attaques,  ou  armement  de 
sfireté,  se  composerait  de  canons  de  campagne  de  12  et  8,  mais 
préférablement  d’obusiers  de  16e  et  15e,  à raison  de  5 bouches 
à feu  par  front. 

En  désignant  par  m le  nombre  des  bastions,  l’armement 
maximum  des  places  de  différentes  grandeurs  serait  ainsi  fixé, 
non  compris  les  mortiers  de  15e: 

Pour  les  places  exposées  à 1 seule  attaque,  1 46  + S (m  — 2) . 
Pour  les  places  exposées  à 1 fausse  attaque  ou  à 2 attaques 
liées,  219+  5 (m  — 4). 

Pour  les  places  exposées  à 2 attaques  séparées,  292  + 5 

(m  — 4). 

L’armement  des  places  au-dessous  de  l’octogone  devrait  être 
réduit  à raison  de  10  bouches  à feu  par  bastion  de  moins  que 
l’octogone.  — Les  places  au-dessous  de  l’octogone  ne  sont  pas 
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ordinairement  exposées  à 2 attaques  séparées,  et  les  places  au- 
dessous  de  l’hexagone  ne  le  sont  pas  à une  fausse  attaque. 

Les  calculs  qui  précèdent  supposent  que  l’attaque  est  poussée 
avec  une  grande  vigueur;  mais  il  résulte  de  l’expérience  des 
sièges  qu’une  place  qui  ne  serait  pourvue  que  des  f et  même 
de  moitié  de  ces  nombres  de  bouches  à feu,  serait  encore  sus- 
ceptible d’une  bonne  défense. 

On  compte  dans  l'armement  de  la  place  les  bouches  à feu 
destinées  à armer  les  ouvrages  détachas,  en  déduisant  £ du 
nombre  de  ces  bouches  à feu  que  l’on  suppose  perdues,  à 
moins  cependant  que  ces  ouvrages  détachés  ne  soient  destinés 
à faire  une  défense  simultanée  avec  ceux  de  la  place. 

Outre  les  bouches  à feu  nécessaires  à leur  armement,  les 
places  doivent  encore  renfermer  une  portion  des  équipages  de 
campagne,  de  siège  et  de  ponts,  exigés  pour  la  défense  de  la 
frontière  et  les  opérations  des  armées. 

Les  places  et  torts  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d’une  attaque 
régulière,  sont  armés  comme  les  fronts  hors  des  attaques. 

Armement  de  défense  : 

Après  l’ouverture  de  la  tranchée,  on  change  l’armement  de 
sûreté  en  armement  de  défense.  On  place  sur  les  ouvrages  atta- 
qués toute  l’artillerie  dont  on  peut  disposer. 

Si  la  place  est  grande  et  bien  armée,  on  peut  mettre  sur  le 
bastion  d’attaque  1 obusier  au  saillant,  et  S pièces  de  24,  de  16 
ou  de  1 2 sur  chaque  face  ; 7 ou  9 pièces  sur  son  cavalier  ; sur 
les  demi-lunes  attaquées,  1 obusier  au  saillant,  6 pièces  de  12 
ou  de  8 sur  les  faces  en  regard  des  attaques,  et  3 pièces  sur  les 
faces  opposées;  sur  les  bastions  latéraux,  5 pièces  sur  chaque 
face  qui  regarde  les  attaques,  et  4 pièces  sur  les  flancs  ; 6 pièces 
sur-une  des  faces  seulement  de  chaque  demi-lune  voisine.  En- 
fin, on  peut  placer  16  obusiers  de  0m,16  dans  les  places  d’armes 
comprises  entre  les  demi- lunes  extrêmes  pour  tirer  à ricochet, 
et  20  mortiers  sur  les  courtines  et  les  réduits  de  demi-lunes. 

On  garantit  les  pièces,  de  2 en  2 ou  de  3 en  3,  par  des  tra- 
verses sur  toutes  les  faces  susceptibles  d’être  rieochées;  les  pièces 
sur  affûts  de  place  sont  mises  immédiatement  derrière  ces  tra- 
verses, et  les  pièces  sur  affûts  de  siège  en  sont  plus  éloignées. 

On  commence  d’abord  par  armer  les  barbettes,  et  on  place 
les  obusiers  à 6m,00ou  8“ ,00  en  arrière  des  parapets  pour  tirer 
à ricochet  par-dessus  leurs  crêtes,  en  attendant  que  les  plates- 
formes  et  les  embrasures  soient  disposées. 

Les  pièces  des  saillants  des  bastions  ne  peuvent  rester  long- 
temps sur  les  barbettes  ; on  abaisse  leurs  plates-formes,  et  on 
élève  sur  le  parapet  des  merlons  qui  couvrent  les  canonniers, 
et  qui  forment  des  embrasures  pour  les  pièces. 

L’armement  de  la  place  doit  être  ainsi  modifié  en  3 ou  4 jours. 
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750.  — Matériel  de  l'artillerie. 


900 

400 

soo 


Armes  de  rechange  : 

Fusils  de  rempart,  par  front.  . 
frf.  de  munition,  par  fantassin. 
Mousqueton,  par  cavalier. . . . 

Paire  de  pistolets,  par  4 raral. 
Sabres  d’infant , par  tOO  boni. 
[Sabre  de  cavalerie,  par  5 caval. 

Projectiles: 

[Boulets  (dont  J de  boulets  creux 
par  pièce  de  **) , par  chaque 

canon 

ld.,  par  pièce  de  bataille. . . 
Bombes,  par  gros  mortier..  . 

ld.,  par  petit  mortier 600 

[Obus,  par  obusier 500 

Paniers,  par  chaque  pierrier. . • ,200 

Plateaux id t.soo 

Pierres id..  . . 64mc,ooo 

[Cartouches  à balles,  par  pièce 

de  gros  calibre 30 

ld.  par  pièce  de  petit  calibre.  . 78 

] Id.  par  pièce  de  bataille.  . . . 200 

ld.  par  obusier 15 

[Grenades  de  rempart 5,000 

ld.  h main 20,000 

Fusées , en  sus  du  nombre  des 

projectiles  creux J 

[Balles  ou  plomb,  par  arme  à feu 
portative  de  rechange.  ...  25  k. 

Poudre  : 

Pour  canons,  J du  poids  des 
boulets  et  des  cartouches. 

Pour  gros  mortiers,  par  bomb.  8k,00 
Pour  petits  mortiers  et  obu- 
siers,  par  projectile.  . . . ik,50 

Par  pierrier 

[Par  grenade  de  rempart. . 

Par  grenade  à main.  . . . 

Par  arme  à feu  portative-. 

[Pour  mines,  artifice  et  déchet, 

{g  du  total  de  la  somme  des 
quantités  précédentes. 


600k,00 
. ik,75 
. 0k,25 
7k,50 


[Nota.  Si  les  magasins  ne  sont  p&sbien 
sûrs,  il  ne  faudra  pas  prendre  tout 
l’approvisionnement  en  poudre  con- 
fectionnée, mais  une  partie  en  maliè- 
res  premières. 


Affûts , armement,  etc.,  etc.: 
Affûts  à canon,  pour  8 pièces.  . 
Avant-trains,  £ du  nombre  des 
pièces. 

Affûts  à mortier,  t et  J du  nom- 
bre de  ces  bouches  a feu. 

Affûts  d'obusiers,  pour  2 obu- 

siers 3 

Plates-formes,  armement  et  as- 
sortiment des  bouches  a feu; 
autant  que  d’affûts. 

Artifices  : 

Mèches,  par  bouche  à feu. . . 60  k. 
Balles  h feu,  par  nuit,  sur  cha- 
que cheminement 5 

Tourteauxgoudronnés,  par  nuit, 

par  bouche  à feu 6 

Fusées  de  signaux 100 

Torches loo 

Hoche  à feu 25k.1 

Carcasses,  par  pierriers 6 

Outils,  approvisionnem.  divers  : 
Pelles  ou  pioches,  par  pièce. . . 8 

Niveaux id.  . . 

Dames id.  . . 

Masses id.  . . 

Haches  ou  serpes,  par  canonn 

Scies id..  . 

Sacs  à terre,  par  pièce.  . . . 

Saucissons.  . . ia 10 

Gabions,  par  traverse 152 

Fer  neuf 1,000  k. 

Acier 200  k.1 

Tôle 90  feuilles.* 

Fer-blanc 150  id. 

Papier,  par  coup. ...  1 id. 

Charbon  de  terre,  par  forge.  5,000  k. 
Réchauds  de  rempart,  par  bou- 
che à feu 2 

Il  faut  en  outre  des  quantités  con- 
venables de  voitures  diverses,  trique- 
baies,  forges,  brouettes  à bombes  et 
à obus,  civières,  chèvres,  crics,  ca- 
bestans, câbles  et  cordages  assortis, 
bois  de  remontage,  matières  d’arti- 
fices, ustensiles  à couler  les  balles 
de  plomb,  etc.,  etc. 

h. 


1 f 

*1 

25 

I 

A 

500 


Digitized  by  Google 


— 610  — 

751. — Matériel  dit  génie. 


Par  m.  courant. 

Palissade,  sur  les  banquettes  de  chemins  couv.  : long', 2®, 60;  cube, 0®, 25 

Idem..  . dans  les  défilés  de  traverse id.,  3m,25;id.,  om,285 

Liteaux id.,  0”,054 

Coussinets.  id .,  O®,  162 

Grande  barrière  de  sortie id.,  t®,540 

Nombre  sur  un  front  ancien,  4;  id.  sur  un  front  moderne,  6. 

Petite  barrière  de  défilé  de  traverse cube,  im.oôo 

Nombre  sur  un  fioul,  de  8 à 12. 

Tambour  en  charpente  pour  place  d'armes  saillante,  dévelop.  ordin.  24 
Idem  pour  place  d’armes  rentrante,  id.  23m( 

Poutrelles  de  tambour,  longueur,  4®,oo;  équarriss.,  0m, 325  sur  O"1, 1 6*j 
Madriers  servant  au  toit,  long'  4m,00  , largr,  0”,325;  épaisseur,  O™, 034 
Les  palissades  que  l'on  met  en  avant  de  ces  tambours  doivent 
être  comprises  dans  l’estimation  des  bois  nécessaires  4 leur 
construction. 

Blindage  adossé  aux  escarpes  ou  contrescarpes,  par  mètre  cou- 

! rant,  cube  environ.  2m,S60 

Blindage  double  ou  en  hutte id.  . ..  5®, 135 

Ces  deux  sortes  de  blindages  se  font  avec  des  corps  d’arbres  en 
grume  de  om,462  à 0®,489  de  diamètre  et  de  5m  à 6m  de 
longueur,  posés  jointifs 

Blindage  du  rez-de-chaussée  d’un  bâtiment  de  6m,00de  largeur, 

par  mètre  courant cube,  4m,i 

Idem  de  12®, 00  de  largeur,  et  divisé  dans  sa  longqeur  par  un 

mur  eu  maçonnerie id ..id 8m,2 

Blindage  du  rez-de-chaussée  d’un  bâtiment  de  io®  à 12®  de  lar- 
geur, non  divisé  dans  sa  longueur  parun  mur,  mètre  cour,  cube,  9®,ooo 
Ces  blindages  sont  supposés  construits  avec  des  poutrelles  join- 
tives de  om,S25  sur  0m,325. 

Petit  magasin  à poudre  contenant  io  barils  de  100  k.  et  même 

16  barils  au  besoin;  bois  nécessaires cube,  3®, 500 

Travée  de  ponts,de  4”,eo  de  longueur,  sur  les  fossés  pleins  d’eau 

■j  dormante  ou  courante cube,  5®,  135 

Travée  de  ponts,  de  4“,00  de  longueur,  sur  les  fossés  secs,  cube,  l“,000j 
Longerous,  équarrissage,  o®, 324  sur  Om,2t6;  ces  dimensions 
sont  plus  que  suffisantes  pour  le  passage  de  l’artillerie. 

Itadeau  pour  la  communication  des  troupes  dans  les  fossés 

pleins  d'eau cube,  2®, 87 

jll  est  ordinairement  en  sapin,  et  propre  à recevoir  12  hommes. 

Châssis  de  mines,  le  mètre  courant cube,  0®,042 

Châssis  de  magistrale,  le  mètre  courant id.,  0®,500 

Approvisionnements  divers  (pour  un  hexagone): 

Gabions  ordinaires. ’ 500 

Idem  farcis 4 

Fascines  de  *®,00  de  longueur  et  0®,22  de  diamètre. 90o 

1 Idem  de  3®,oO  de  longueur  et  0®,22  de  diamètre 900 

Claies,  longueur  totale.  600® 

[Chevaux  de  frise,  id.  . . aoO® 
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Matériel  du  génie  (Suite). 


Piquets  de  i “,35  de  longr  sur  o“,2  1 de  tour  (dont  900  p'  les  claies). 

Idem  de  inl,oo  de  long'  sur  0,13  de  tour,  pour  les  fascines.  . 
Sacs  à terre,  pour  border  les  parapets  des  chemins  couverts  et 

du  corps  de  place 

Outils  de  rechange  (pour  un  hexagone)  : 

Pics-hoyaux < 

Pelles  roudes 

Idem  carrées 

Haches,  de  deux  espèces - 

Serpes 

Scies,  de  plusieurs  espèces 

Brouettes.  

Brancards.  . . , 

Ces  outils  ne  doivent  être  employés  que  pendant  la  durée  du 


9.000 

8.000 

10,000 


tso 

430 

300 

<00 

20üj 

25 

100 

..  86 

siégé. 


OUTILS  ET  OBJETS  ACCESSOIRES  NECESSAIRES  A UNE  COMPAGNIE 
DE  MINEURS  DE  102  HOMMES. 


OUTILS  DE  MINEURS. 


Pics-hovaux 

Pics  à feuilles  de  sauge.  . . 

I td.  à roc 

Id.  à roc  et  à tête.  . . . - 
|/rf.  à 2 pointes  ou  tranches. 

Hoyaux  à tranches 

(Becs  de  canne 

lEscoupes  ou  pelles  rondes. 
Louchels  ou  pelles  carrées. 

■ Idem  è gazon 

Dragues  ou  pelles  courbées. 

iLangues-de-breuf 

Masses  carrées,  grosses.  . 
I ilem  petites  ou  à main. 
Pinces,  1"  grand' de  lm, 60. 

Idem  2'  grandeur 

Idem  3'  grandeur 

Idem  4 • grand'  de  0“,80. 
Pistolets,  I"  gr.  de  O”, 80. 
Idem  2*  grandeur.  . . . 
Idem  3°  grandeur.  . . . 
Idem  4*  grand' de  0“, 50. 
Aiguilles  à pélarder,  l™  gr. 

de  1“,90 

Id.,  2“  grandeur  de  tm,30. 


OUTILS 

de 

MACHINES, 

CHARPENTIERS 

INSTRUMENTS,  ETC. 

ET  DE  MAÇONS. 

40 

1S 

OUTILS  DE 

Treuils  équipés.  . 
Caisses  ferrees.  . 

2 

4 

24 

CHARPENTIERS. 

Paniers  d’osier  eu- 

ni 

18 

Marteaux  à 

haut  envir.0m,200. 100 

12 

main.  . . 4 

Brouettes 

20 

6 

Haches  ou 

Règles  de  4”, 00.  . 

2 

40 

cognées.  . 4 

Idem  de  2™, oo  . 

8 

50 

Id.  à main.  10 

Idem  de  im,0u.  . 

18 

40 

Vrilles.  . . 15 

Quadruples  mètres. 

2 

16 

Scies  i main  6 

Doubles  mètres.  . 

8 

20 

Id.  ordin"*  3 

Mètres. 

8 

24 

Tiers-points  4 

Pierre  ii  repasser 

10 

Tourne -à- 

les  outils 

1 

20 

gauche.  . 2 

Pierre  noire  ou 

4 

Tenailles.  -.  6 

rouge ok,50 

8 

Compas  de 

Ficelle. ....  .sou™ 

1! 

fer 4 

Cordeau 1,600“ 

12 

Equerre  en 

Chaînes 

20“ 

15 

bois.  ...  4 

Ventilateurs.  . . . 

2 

15 

Maillets  en 

Grapkomelre. . . . 

1 

13 

bois  ...  4 

Boussoles.  .... 

2 

15 

Ciseaux  cm- 

Niveaux  d’eau.  . . 

2 

manches 

Equerre  en  bois  de 

12 

avec  virole.  4 

i“,30  de  cùlé. . . 

1 

12 

Besaigucs. . 2 
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OUTILS  ET  OBJETS  ACCESSOIRES  NÉCESSAIRES  A UNE  COMPAGNIE 
DE  MINEURS  DE  102  HOMMES  (Suite) . 


OUTILS  DE  MINEURS, 

i 

OUTILS 

de 

CHARPENTIERS 
ET  DE  MAÇONS 

MACHINES, 

INSTRUMENTS,  ETC. 

Curettes,  r*  gr.  «le  i»,90.  20 
1 Idem  2'  grandeur.  . . . so 
| Idem  S,grani1rde0°,,8o.  20 
Epinglelles,tr,gr  detm,90.  25 
Idem  s»  grandeur.  . . 2K 
I Idem  3*  gr.  de  om,80.  S5 
Poinçons,  1™  gr.de  0”,30.  Si) 
| Idem  2*  gr.  de  0m,90.  30 
.Ciseaux  de  fer,  l™  grandeur 

de  O",30 30 

ld.,  2*  grandeur  de  o^.So.  so 
|Coinsdefer,t,'gr.de0m,25.  40 
Idem  2«gr.deom,l6.  40 

Chandeliers  de  fer 50 

Sondes  ou  trépans  avec  six 

| allonges  chacun 3 

Marteaux  à panne  fendue.  8 

OOTILS 
DE  MAÇON. 

Marteauxde 
maçons.  . 6 
Marteaux  à 
deux  tran- 
ches. ...  4 

T ruelles.  . 8 
Kabots.  . . 4 

Tonnes  ou 
baquets.  . 2 
Seaux  ferrés  4 
Plombs  avec 
ficelle  et  ‘ 
chat.  ...  12 
Niveaux  de 
maçons.  . 12 

Lanten  es  de  fer- 

blanc 6 

Entonnoirs  de  fer-  1 

blanc 4 

Sacs  de  cuir  pour 
transporter  les 
poudres , conte- 
nant de  50  à 40k.  4 

Briquets 25 

Amadou Ilt,00 

Saucissons.  . . .50Um 

Augets 500” 

Sacs  à terre.  . .2,000 
Bois  de  moule 
(cordes  de  3“c  ,839).  10 
Forge  montée  pour 
la  réparation  des 
outils 1 

Les  bois  d’approvisionnement,  pour  se  conserver  sains,  doi- 
vent être  rangés  par  piles  isolées,  de  manière  que  l’air  puisse 
circuler  librement  autour,  et  que  les  bouts  des  pièces  soient 
pressés  tandis  que  le  milieu  reste  libre. 

On  empêche  l’oxydation  des  outils  en  fer,  dans  les  magasins, 
en  leur  donnant  une  couche  de  peinture  à l’huile  s’ils  sont 
neufs,  et  en  les  passant  plusieurs  fois  dans  un  lait  de  chaux 
s’ils  sont  vieux. 

Il  faut  que  les  magasins  soient  secs  pour  la  poudre,  les  cor- 
dages, les  fers,  les  bois,  la  mèche  et  les  artifices,  et  frais  pour 
la  poix  et  les  graisses. 

Dès  que  le  point  d’attaque  est  connu,  on  doit  faire  passer  de 
suite,  dans  les  ouvrages  menacés,  les  gros  matériaux  et  les 
objets  nécessaires  à leur  défense,  comme  paniers,  sacs  à terre, 
brouettes,  outils  divers,  poudre,  cartouches,  boulets,  plates- 
formes,  canons,  affûts  de  rechange,  fascines,  palissades  et  vi- 
vres, car  plus  tard  il  deviendrait  peut-être  impossible  de  les  y 
transporter  au  moment  du  besoin  ; on  dépose  ces  objets  dans 
des  souterrains,  ou  dans  de  petits  magasins  que  l’on  construit 
pour  y suppléer. 
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§ Hl. 

MISE  EN  ÉTAT  DES  CASE8NE5  , HOPITAUX  , MANUTENTIONS  , CI- 
TERNES. ETC.  — PRÉCAUTIONS  CONTRE  LE  BOMBARDEMENT  ET 
L'INCENDIE. 


752.  — Casernes.— Les  travaux  de  mise  en  état  des  bâti- 
ments militaires  doivent  commencer  dès  que  la  place  est  dé- 
clarée en  état  de  guerre. 

On  doit  assurer  un  bon  écoulement  des  eaux  pluviales  dans 
les  cours,  en  donnant  0m,005  de  pente  par  mètre  aux  ruisseaux 
pavés  et  0m,02  aux  surfaces  en  terre  ou  macadamisées. 

Il  suffit  à la  rigueur  d’établir  le  casernement  d’une  place 
pour  le  nombre  d’hommes  qui  pourront  se  reposer  en  même 
temps  pendant  le  siège,  c’est-à-dire  J ou  j au  plus  de  l’effectif 
de  la  garnison  : jusqu’à  ce  que  les  attaques  soient  commencées, 
on  loge  le  reste  chez  les  habitants. 

On  transforme  au  besoin  en  casernes  les  bâtiments  publics 
et  les  maisons  particulières  qui  peuventconvenirpour  cet  objet  ; 
on  y fait  les  dispositions  intérieures  nécessaires,  et  on  y éta- 
blit un  mobilier  d’après  les  ressources  que  l’on  a.  Il  faut,  au- 
tant que  possible,  que  les  chambres  aient  au  moins  de  3m,5U  à 
4“, 00  de  hauteur,  et  que  leur  capacité  minimum  soit  déter- 
minée à raison  de  12"' ,000  cubes  d’air  par  fantassin  et  14”, 000 
cubes  par  cavalier. 

Les  lits  se  rangent  ordinairement  la  tête  contre  les  murs  ; 
entre  deux  rangées  de  lits  parallèles  et  consécutives,  il  doit 
rester  2™, 00  à 2“, 50  d’intervalle  pour  l’emplacement  des  tables 
et  des  bancs,  et  pour  la  circulation  des  hommes. 

Lits  ancien  modèle  (à  2 places),  longueur  2m, 00  ; largeur 
lm,2ü;  distance  entre  2 lits  0®,50. 

Lits  nouveau  modèle  (à  4 place),  longueur  2ID, 00  ; largeur 
0m,75  ; distance  entre  2 lits  0“,25. 

753.  — Hôpitaux.  — On  peut  admettre  comme  évaluation 
moyenne  que  ~ de  la  garnison  se  trouvera  simultanément  dans 
les  hôpitaux;  et  l’on  disposera  d’avance  pour  ce  nombre 
d’hommes  des  locaux  convenables  dans  des  bâtiments  situés, 
autant  que  possible,  dans  le  quartier  de  la  place  le  plus  éloigné 
des  attaques  présumées. 

Les  salles  doivent  être  subdivisées  suivant  les  genres  de  ma- 
ladies, et  avoir  des  jours  des  deux  côtés  pour  faciliter  le  re- 
nouvellement de  l’air. 

Les  lits  ont  les  mêmes  dimensions  que  ceux  des  casernes  (an- 
cien modèle);  on  les  espace  de  1“  ,30  l’un  de  l’autre,  et  on  laisse 
entre  chaque  rang  un  passage  ayant  au  moins  2m,G0  de  largeur. 

52 
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Volume  d’air  minimum  dans  les  salles,  20“,000  cubes  par 
malade. 

Le  service  est  réglé  à raison  d’un  infirmier  pour  12  malades. 

On  détermine,  avec  le  concours  des  intendants  militaires  et 
des  officiers  de  santé,  ce  dont  les  hôpitaux  doivent  être  pour- 
vus, tel  qu’approvisionnement  pour  nourriture  saine,  meu- 
bles, remèdes,  Dois  de  lits,  paillasses,  matelas,  draps,  couver- 
tures, traversins,  chemises,  charpie,  nappes,  serviettes,  bat- 
terie de  cuisine,  vaisselle,  bois  de  chauffage,  etc.,  etc. 

Le  développement  que  prennent  beaucoup  d’épidémies  mili- 
taires est  principalement  causé  par  l'agglomération  des  hommes 
dans  les  casernes,  les  corps  de  garde  et  les  hôpitaux,  et  sur- 
tout par  l'absence  de  toute  aération  régulière  de  ces  locaux. 
Une  bonne  ventilation  est  indispensable  : il  ne  suffit  pas  de 
calculer  la  capacité  des  locaux,  il  faut  se  préoccuper  de  la  pu- 
reté de  l’air. 

754.  — Xîaxctextioxs.  — Elles  s’établissent  également  du 
côté  opposé  à celui  des  attaques  probables,  et  à proximité  de 
l’eau. 

Elles  doivent  se  composer  : 1°  d’une  pièce  pour  les  pétrins, 
de  6m  à 8m  de  large  si  les  fours  y sont  adossés  ; 2°  d’un  maga- 
sin au  pain  cuit;  3°  d’un  magasin  aux  farines. 

Ustensiles  pour  une  manutention  de  3 fours  : 

2 Chaudières  de  O”1, 70  de  diamètre  sur  0“,50  de  profondeur. 

4 Seaux  en  bois. 

3 Pétrins. 

3 Tonnes  à levain. 

3 Tonnes  à eau. 

3 Pelles  en  fer  pour  enfourner. 

3 Pelles  en  bois  pour  défourner. 

3 RAbles  en  fer. 

3 Balances. 

3 Poids  de  tk,750  (pour  les  rations  de  soldats). 

3 Poids  de  lk,50  (pour  les  rations  d’officiers). 

3 Coupe-pâtes. 

Pétrin  pour  un  four  de  400  rations. 

Les  madriers  de  côté  doivent  avoir  0m,05  d’épaisseur,  et 
ceux  du  fond  au  moins  0m,03.  Si  l’on  ne  trouve  point  de  ma- 
driers de  cette  épaisseur,  on  fait  les  pétrins  moitié  plus  pe- 
tits, et  à raison  de  deux  par  four.  Les  assemblages  aes  côtés 
sont  à queue  d’aronde,  et  les  planches  se  joignent  à rainures 
et  languettes.  Les  deux  tables  placées  sur  le  pétrin  sont  mo- 
biles : la  petite  table  sert  à poser  la  balance,  la  grande  reçoit 
les  morceaux  de  pâte  pesés  qu’on  met  ensuite  dans  des  panne- 
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tons  (*)  Ces  pannetons  se  rangent  snr  10  planches  de  2m,  10  de 
longueur  chacune,  ayant  0“,30  de  largeur  et  0“,03  d’épaisseur. 

Quand  on  fait  supporter  les  pétrins  par  des  pieds,  il  leur  en 
faut  trois,  composés  chacun  de  deux  montants  et  de  deux  tra- 
verses. 

Pelle  à enfourner , en  tôle.  P-  s. 

Rdble,  morceau  de  fer  étiré,  coudé.  F.  6. 

Les  fours  le  plus  généralement  employés  sont  ceux  de  400 
rations  de  pain.  Leur  nombre  dépend  de  celui  des  hommes  à 
nourrir  ; mais  il  est  prudent  d’en  avoir  un  tiers  en  sus,  à cause 
des  accidents  et  des  réparations  ; ils  doivent  être  pourvus  sé- 
parément de  leurs  ustensiles. 


Temps  nécessaire  pour  une  fournée  : 

Pétrir * 1 h — 7' 

Peser,  tourner,  mettre  en  couche,  laisser  lever  (à 

la  température  de  15°) 0 — 45' 

Enfourner.  0 — 30' 

Cuisson 1 h — 8' 

Laisser  essuyer  le  pain  et  défourner 0 — 301 


Comme  plusieurs  de  ces  opérations  se  font  en  même  temps, 
et  que  tandis  qu’une  fournée  cuit,  il  y en  a une  seconde  qui 
lève  et  une  troisième  qu’on  pétrit,  on  peut  faire  jusqu’à  10 
fournées  de  pain  par  24  heures,  et  6 fournées  seulement  pour 
du  biscuit. 

Il  faut  4a  minutes  pour  chauffer  le  four  la  première  fois. 

On  doit  peu  compter,  après  quelque  temps  de  siège,  sur  les 
moulins  à vent  et  à eau  de  la  ville,  car  ils  seront  vraisembla- 
blement détruits  par  les  bombes,  à moins  qu’ils  ne  se  trouvent 
fort  éloignés  des  attaques  ou  qu’ils  ne  soient  susceptibles  d'ètre 
blindés,  ce  qui  offre  de  la  difficulté.  II  est  dune  indispensable, 
pour  assurer  le  service  des  vivres,  d’établir,  dans  des  localités  à 
l’épreuve,  des  movlinsà  manège  et  surtout  dés  «mutins  à brus, 
en  nombre  suffisant  pour  moudre  journellement  la  quantité  de 
rations  nécessaires  à la  garnison.  Il  importe  aussi  de  s’assu- 
rer si  l’autorité  civile  prend  ses  mesures  pour  que  les  habitants 
aient  une  partie  de  leur  approvisionnement  en  farine,  et  pour 
opérer  la  mouture  de  leur  blé  en  temps  convenable. 

755.  — Puits  et  citernes.  — A moins  que  la  place  ne  soit 
traversée  par  une  rivière  fournissant  de  l'eau  saine  et  potable, 


(’)  Ils  sont  en  osier,  garnis  en  toile  ; dimensions  : grand  diamètre  (dans 
u;uvre),  0ro,26  à om,'îi  ; diamètre  du  fond  (dans  oeuvre),  0m,i9  à om,20  ; 
profondeur.  O”, 09 
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et  dont  l’ennemi  ne  puisse  détourner  le  cours,  il  faut  avoir 
soin  de  s’assurer  les  moyens  d’avoir  toujours  de  l’eau  abon- 
damment et  de  bonne  qualité. 

Pour  cela,  si  le  nombre  des  puits  existants  ne  suffit  pas,  on 
en  creuse  de  nouveaux. 

Si  leur  excavation  offre  trop  de  difficultés,  soit  par  la  nature 
du  sol,  soit  à cause  de  la  profondeur  à leur  donner,  ou  enfin  si 
l’eau  que  l’on  trouve  est  saumâtre  et  malsaine,  on  établit  des 
citernes. 

La  capacité  d’une  citerne  se  règle  d’après  la  quantité  d’eau  de 
pluie  qu'elle  peut  recevoir  des  bâtiments  voisins.  Pour  la 
France,  cette  quantité  s’estime  en  se  rappelant  qu’il  y tombe 
annuellement  une  hauteur  d’eau  de  pluie  d’environ  0m,70. 

Hauteurs  moyennes  annuelles  d’eau  de  pluie  recueillie 

EN  DIFFÉRENTS  POINTS  DU  GLOBE. 


Cap  Français  (St- 

- 

Pise 

m 

. 1,34 

Lille 

m 

. 0,76 

Domingue). . . 

3,08 

Milan 

. 0,98 

Utrecht.  . . . 

. 0,73 

La  Grenade  (An- 

Naples 

. 0,93 

La  Rochelle.  . 

. 0,66 

tilles) 

S, 84 

Douvres 

. 0,95 

Metz 

. 0,59 

Bombay 

3,08 

Lyon 

. 0^89 

Paris 

. 0,56 

Calcutta 

2,05 

Liverpool.  . . . 

. 0,86 

Marseille.  . . 

. 0.47 

Gênes 

1,40 

Manchester. . . 

. 0,84 

Pétersbourg.  . 

. 0,46 

Charlestown. . . 

1,30 

Venise 

. 0,81 

Dans  une  citerne  de  grande  dimension,  l’eau  arrive  d’abord 
dans  3 citerneaux,  oû  elle  s’épure  une  première  fois  à travers 
une  couche  de  2“, 00  de  cailloux  ; ensuite  elle  passe  dans  un 
autre  citerneau  d’épuration  à travers  une  couche  de  cailloux  et 
de  gravier  ; de  là  dans  le  réservoir,  et  enfin  dans  le  puisard  au- 

Juel  est  adapté  le  tuyau  de  la  pompe  ; on  attache  le  balancier 
e la  pompe  au  moyen  d’une  chaîne  et  d’un  cadenas,  pour  em- 
pêcher que  l’on  ne  vienne  puiser  de  l’eau  hors  du  temps  des 
distributions. 

On  ménage  ordinairement  une  entrée  par  le  puisard,  pour 
descendre  avec  une  échelle  dans  l’intérieur  de  la  citerne,  afin 
d’y  exécuter  les  réparations  dont  elle  peut  avoir  besoin. 

Si  l’on  en  était  réduit  à n’avoir  plus  que  de  l’eau  corrompue, 
il  faudrait,  pour  la  purifier  et  la  désinfecter,  la  filtrer  sur  du 
charbon. 

756. — Précautions  contre  le  bombardement  et  l’incendie. 
— Lorsque  la  place  est  petite,  ou  si  toutes  les  troupes  ne  peu- 
vent être  logées  dans  des  quartiers  où  elles  soient  en  sûreté 
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contre  les  projectiles  île  l’assiégeant,  on  blinde,  autant  que 
possible,  les  casernes  les  plus  rapprochées  du  front  d’attaque. 

Il  convient  surtout  d’affecter  à usage  d’hôpitaux  les  souter- 
rains les  plus  sains  et  les  meilleurs  bâtiments  à l’épreuve,  soit 
voûtés,  soit  blindés  au  moment  du  besoin. 

Les  fours,  les  puits  et  les  citernes  doivent  également  être  ga- 
rantis contre  les  bombes  par  des  blindages,  s’ils  ne  se  trouvent 
disposés  dans  des  locaux  voûtés  à l'épreuve. 

Pour  diminuer  les  effets  de  la  chute  et  de  l’explosion  des  pro- 
jectiles, on  peut  dépaver  les  cours  et  une  partie  des  abords  de 
tous  les  établissements  militaires. 

L’un  des  plus  grands  dangers  dans  une  place  assiégée  étant 
celui  des  incendies,  on  devra  organiser  des  compagnies  de  pom- 
piers bourgeois  ; former  des  réservoirs  d’eau  multipliés  ; avoir 
20  grandes  échelles  de  lüm,00  de  longueur  ; 40  échelles  moyen- 
nes de  7m,00  ; 50  petites  échelles  de  4m,00  ; 40  crocs  ferrés, 
gros  et  longs,  emmanchés  ; 10  pompes  à bras  ; 350  seaux  de 
cuir. 

On  placera  sur  les  clochers  les  plus  élevés  des  guetteurs  qui, 
au  moyen  de  cloches  et  de  porte-voix,  avertiront  du  feu,  et  des 
endroits  où  il  éclatera.  Ces  guetteurs  pourront  en  même  temps, 
pendant  le  jour,  observer  les  mouvements  de  l’ennemi , et  en 
prévenir  le  gouverneur;  pour  cela,  ils  descendront  leurs  avis 
écrits,  dans  une  petite  boite  attachée  à une  ficelle,  et  une  sen- 
tinelle placée  au  pied  du  clocher  les  recevra. 


§ IV. 

APPROVISIONNEMENTS  EN  VIVRES  ET  FOURRAGES;  LEUR  QUANTITÉ; 
LEUR  POIDS;  LEUR  VOLUME;  LEUR  CONSERVATION;  PLACES 
QU’ILS  OCCUPENT  DANS  LES  MAGASINS.  — RATIONS  DE  DIVERSES 
NATURES. 


757.  — Approvisionnements.  — Tous  les  approvisionnements 
sont  complétés  dès  la  mise  en  état  de  guerre.  Ils  ne  peuvent  être 
déterminés  avec  exactitude  que  d’après  la  nature  de  la  place  et 
la  force  de  sa  garnison. 

Ils  doivent  principalement  se  composer  de  blé,  farine,  riz, 
légumes  secs,  sel,  ail,  oignons,  tabac,  viande  fraîche,  boeuf  salé, 
lard  salé,  vin,  eau-de-vie,  vinaigre,  bois  de  chauffage,  charbon 
de  terre,  tourbes,  chandelles,  huile,  paille  de  couchage,  foin, 
avoine,  paille,  fourrage  pour  les  Ixeufs,  etc.,  etc.  On  y joint 
aussi  les  ustensiles  de  cuisine  nécessaires  pour  l’ordinaire  des 
troupes. 

Pour  les  vivres-pain , on  prendra  au  plus  £ du  total  en 
biscuit,  et  l’autre  partie  plutôt  en  farines  qu’en  grains. 
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On  doit,  autant  que  possible,  exiger  que  les  habitants  s’ap- 
provisionnent pour  un  an. 

Avant  et  pendant  un  siège,  il  importe  de  garder  le  plus  grand 
secret  sur  l’état  des  approvisionnements  de  toute  espèce. 

11  faut  tâcher  de  réserver  quelques  emplacements  pour  nourrir 
des  lxrufs,  vaches,  moutons  et  veaux,  afin  de  distribuer,  le 
plus  longtemps  possible,  de  la  viande  fraîche  à la  garnison.  On 
«doit  aussi  faire  en  sorte  de  conserver  des  volailles  pour  les  ma- 
lades. 

On  utilise  les  jardins  en  y plantant  des  légumes,  et  surtout 
des  pommes  de  terre.  Quelques  fossés  opposés  au  côté  des  atta- 
ques peuvent  aussi  servir  à cet  objet. 

On  estime , en-  nombre  rond , qu'il  faut  335  kilog.  de  blé 
pour  la  subsistance  d’un  homme  pendant  un  an. 

Blé.  — Le  sac  de  100  kilog.  produit  1-15  rations  (*)  : capa- 


cité, 1 hecto.,33. 

Froment,  l’hectolitre,  poids  moyen. - . . 75kil. 

Id.  . . . id.  . . . nombre  de  rations 109 


Les  bons  blés  ont  une  couleur  franche,  d’un  jaune  légère- 
ment doré,  on  d’un  gris  glacé  argenté,  ou  d’un  brun  très-clair 
et  très-brillant  : leur  rainure  est  peu  profonde  ; ils  sont  bom- 
bés, bien  remplis,  sonores,  et  glissent  aisément  entre  les  doigts. 
Provenant  d’un  même  terroir,  les  meilleurs  .blés  sont  les  plus 
lourds.  Considérés  en  tas,  leurs  grains  doivent  êtred’un  volume, 
d’une  forme  et  d’une  couleur  à peu  prés  pareils.  — Les  mauvais 
blés  sont  ceux  portant  la  piqûre  des  charançons , ceux  tachés, 
maigres,  flétris,  mous,  ridés,  dont  les  extrémités  sont  usées  ou 
émoussées , dont  la  rainure  est  profonde , qui  ne  glissent  pas 
entre  les  doigts,  et  dont  l’aspect  général  est  terne  ou  terreux  : 
frottés  entre  les  doigts,  ils  donnent  une  odeur  désagréable;  leur 
amande  produit  une  farine  grise  ou  rougeâtre,  d’un  goût  acide 
et  nauséabond. 

Farine.  — Le  sac  de  100  hil.  de  farine  blutée  à 20  pour  100 
donne  18G  rations  (**). 

Farine  brute.  . . id.  (le  son  compris)  poids  moyen.  50  kil 
M.  . id.  .....  . nombre  de  rations.  . 74 1 

Les  bonnes  farines  brutes  sont  d’an  blanc  jaunâtre,  douces 
au  toucher,  sèches  et  pesantes,  n’cmt  qu’une  faible  odeur,  lais- 


(*)  H s’agit  ici  du  blé  d’essence  tendre.  — Celui  d’essence  dure  rend 
7 p.  o/o  de  plus. 

('*)  Les  farines  de  blé  dur  sont  blutées  seulement  à il  pour  100  ; elles 
rendent  200  rations  par  100  kilog. 
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sent  flans  la  bouche  une  saveur  approchant  de  cetle  de  la  colle 
lralche  ; pressées  dans1  la  main,  elles  s’échappent  plutôt  qu’elles 
ne  forment  une  pelote;  elles  doivent  laisser  adhérer  à la  main 
une  fleur  de  farine  très-blanche  et  très-fine.  Les  farines  ré- 
duites en  poudre  trop  fine  ne  sont  ni  d’une  bonne  garde,  ni 
d’un  bon  produit.  La  farine  blutée  pour  le  pain  de  munition  est 
d’un  blanc  plus  mat  que  la  farine  brute  ; pressée  dans  la  main, 
elle  forme  une  espèce  de  pelote,  en  conservant  la  forme  qu’on 
lui  imprime.  Une  bonne  farine  absorbe  plus  de  moitié  de  son 
poids  d’eau  ; la  pâte  produite,  exposée  à l’air,  devient  promp- 
tement ferme;  elle  prend  du  corps  et  s’allonge  sans  se  casser. 
— Les  mauvaises  farines  sont  celles  trop  fines  ou  trop  gros- 
sières, celles  rudes  au  toucher,  contenant  peu  de  gluten,  dont 
la  couleur  est  cendrée  ou  rougeâtre , formant  une  pâte  molle  , 
courte,  s’attachant  aux  doigts,  et  se  rompant  au  lieu  de  s’al- 
longer. Leur  odeur  et  leur  goût  acide  ou  amer  annoncent  sou- 
vent les  altérations  qu’elles  ont  subies.  Leur  fermentation  se 
décèle  par  la  présence  de  grumeaux  dont  l’intérieur  est  cor- 
rompu. Enfin,  elles  contiennent  quelquefois  aussi  des  vers,  des 
charançons,  etc. 

A mine. — L’hectolitre,  poids  moyen 14  kil. 

Id id nombre  de  rations.  ...  13 


Pain  en  pâte.  — Diamètre,  0“,27  ; poids.  1 k,750. 

Le  pain  est  de  deux  rations.  On  peut  ranger  12  à 13  pains 
ou  24  à 26  rations  par  mètre  carré  d’àtre  de  four. 


Pain  cuit. — Diamètre,  0m, 27  ; poids,  Jk,50,  24  heures  après 
qu’il  a été  retiré  du  four.  On  peut  en  placeF  11  de  champ  par 
mètre  courant. 

Un  caisson  attelé  de  4 chevaux  transporte  400  pains,  ou  800 
rations,  ou  14  caisses  de  90  rations  de  biscuit  chacune  , ou 
15,000  rations  de  riz  ou  de  légumes  secs.  Ces  caissons  font 
ordinairement  6 lieues  par  jour. 

D’après  les  réglements,  on  n’emploie  dans  la  fabrication  du 

Ein  ae  troupe  et  du  biscuit  que  la  farine  de  froment  pure , 
utée  à 20  pour  100  pour  le  blé  tendre  et  12  pour  100  pour  le 
blé  dur.  La  farine,  pour  le  pain  d’hôpital,  est  blutée  également 
à 20  pour  100. 

100  kil.  de  farine  blutée  pétris  avec  67  kil.  d’eau  (ou  en- 
viron les  | du  poids  de  la  farine)  fournissent  164 kil.  de  pâte  : 
par  la  cuisson,  une  partie  de  l’eau  s’évapore,  et  cette  quantité 
de  pâte  donne  environ  139k  J de  pain  cuit,  ou  93  pains  de  1*,50. 


Il  faut  0k,20  de  bois.  . . 
Id.  0k,07  dè  houille. 


pour  cuire  0k,75  de  pain  (1  ration). 


Le  bon  pain  de  munition  est  d’une  couleur  dorée,  égale;  la 
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croûte  ne  se  détache  pas  de  la  raie.  Le  pain,  étant  ouvert,  ré- 
pand une  odeur  douce  et  balsamique,  et  laisse  dans  la  bouche 
une  saveur  de  noisette,  La  mie  est  semée  d'yeux  nombreux 
plus  ou  moins  serrés  : si  elle  est  compacte  et  spongieuse , le 
pain  n’est  pas  assez  cuit. 

Le  pain  ordinaire  ne  se  distribue  qu'après  avoir  été  ressué 
pendant  24  heures.  Il  doit  se  conserver  5 jours  en  été  et  8 jours 
dans  les  autres  saisons,  et  40  à 50  jours,  s’il  est  biscuité. 

Dans  la  confection  du  pain,  il  faut  mettre  d’autant  moins 
d’eau  qu’il  doit  être  plus  biscuité. 

Pour  le  pain  biscuité,  la  cuisson  dure  1 h.  30'  ; pour  celui 
demi-biscuité,  1 h.  17',  et  pour  celui  au  quart  biscuité,  1 h.  4'. 

Biscuit.  — Il  se  confectionne  en  galettes  carrées  : en  pâte, 
elles  pèsent  0l ,294;  cuites  et  ressuées  pendant  15  jours,  0l, 200. 
La  ration  est  de  0l  ,550. 

Dans  la  fabrication  du  biscuit,  on  ne  fait  usage  ni  de  levain 
ni  de  sel.  Eau  pour  le  pétrissage  environ  41  pour  100  pour  le 
le  blé  tendre,  et  44  pour  le  blé  dur,  à 45°  en  été  et  60°  en  hiver. 

100  kil.  de  farine  pétrie  avec  41  kil.  d’eau  donnent  475  ga- 
lettes. Le  four  doit  être  moins  chaud  de  ; que  pour  cuire  le 
pain  ordinaire.  La  durée  de  la  cuisson  varie  de  45  à 50  minutes 

Jour  le  biscuit  de  blé  tendre,  et  de  55  à 60  minutes  pour  le 
iscuit  de  blé  dur.  Aussitôt  après  le  défournement,  on  fait 
ressuer  le  biscuit  dans  des  soutes , établies  au-dessus  des 
fours,  et  dont  la  température  intérieure  est  de  30  à 35  degrés. 
Un  four  de  300  rations  de  pain  ne  peut  contenir  que  500  ga- 
lettes, ou  180  rations  de  biscuit.  On  peut,  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles,  fabriquer  du  biscuit  dans  des  fours  de 
campagne. 

Le  biscuit  doit  avoir  à l’extérieur  une  couleur  fauve  pâle,  et 
offrir  à l’intérieur  une  pâte  line  et  serrée,  d’un  blanc  doré  : il 
faut  qu’il  soit  sonore  et  difficile  à casser.  Sa  surface  doit  être 
sans  soufflures,  et  sa  cassure  présenter  des  faces  lisses , vi- 
treuses et  non  déchirées.  Le  biscuit  ne  se  distribue  qu'après  un 
ressuage  complet  : il  doit  se  conserver  plus  d’un  an.  On  em- 
magasine 250  galettes  dans  une  caisse  de  0,810  de  longueur, 
sur  0l, 475  de  largeur  et  0m,340  de  hauteur. 

Magasins.  — En  admettant  que  la  manutention  renferme 
trois  fours  de  300  rations  chacun  (*),  comme  on  ne  distribue  le 
pain  que  tous  les  deux  jours , le  magasin  au  pain  cuit  doit 
contenir  les  11,700  pains  que  les  trois  fours  peuvent  cuire  dans 
cet  intervalle  de  temps,  à raison  de  13  fournées  par  24  heures  à 


(*;  Base  actuellement  admise  pour  la  contenance  des  tours 
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brigades  relevées.  Ces  pains  se  placent  de  champ  sur  des  espèces 
d’étagères  à claire-voie,  formées  de  quatre  rangs,  en  hauteur,  de 
barres  horizontales,  parallèles  et  espacées  d’environ  0“,15.  Les 
Il  ,700  pains  occupent  1 ,004  mètres  courants. 

A 13  fournées  par  jour,  les  3 fours  consomment  63  quintaux 
de  farine,  ou  630  quintaux  en  10  jours. 

La  farine  est  ordinairement  renfermée  dans  des  sacs  d’un 
quintal,  lesquels,  placés  en  garenne , occupent  chacun  un  es- 
pace de  0m,19  carrés. 

Ainsi,  il  faut  que  le  magasin  à farines  ait  11 9m,  70  carrés  de 
superficie  pour  contenir  en  630  sacs  un  approvisionnement  de 
10  jours. 

On  calcule  la  capacité  du  magasin  au  bois  à raison  de  S cordes 
( une  corde  = 3m-  *•,  839  ) pour  la  cuisson  de  100  sacs  , ou  à 
raison  de  300  fagots  de  8 au  mètre  cube. 

Les  étages  des  magasins  aux  grains  doivent  avoir  2m,30  à 
2m,50  de  hauteur  sous  poutres.  11  est  bon  que  leurs  croisées 
descendent  à peu  près  au  niveau  du  plancher,  pour  faciliter 
l'aérage. 

11  est  presque  impossible  de  trouver  dans  une  place  des  ma- 
gasins suffisants  pour  contenir  tous  les  approvisionnements 
nécessaires  pour  un  long  siège.  A défaut  de  ces  magasins , il 
suffit  de  mettre  les  grains  et  les  comestibles  dans  des  locaux 
bien  secs,  planchéiés,  ouverts  à un  courant  d’air,  plafonnés  ou 
au  moins  couverts  d’un  plancher  ; mais  si  l’on  n’a  que  des  locaux 
humides,  il  faut  les  fermer  avec  soin  et  y suspendre  de  la  chaux 
vive  dans  un  panier,  et  mieux  encore  du  chlorure  de  chaux 
dans  une  caisse. 


Quant  aux  fourrages,  on  fait  des  meules  de  ceux  destinés  à 
être  consommés  les  premiers  : ces  meules  doivent  être  situées 
dans  des  lieux  isolés,  tels  qu’une  esplanade  ou  un  glacis,  afin 
que,  si  le  feu  vient  à y prendre,  il  n’en  résulte  pas  de  danger 
aans  la  ville. 


1,000  quintaux  métriques  de  foin  en  bottes  occupent.  . 

Id entassés  en  magasin id.  . . 

Id en  balles  comprimées  avec  une  presse 

hydraulique  et  ficelées 


ni.  cub. 
860 
430 

143 


L’emploi  de  ce  dernier  procédé  est  très-avantageux  en  ce 
qu’il  permet  de  placer  un  approvisionnement  considérable  dans 
un  espace  restreint. 

La  paille  bottelée , ou  entassée  en  magasin , occupe  environ 
un  espace  double  du  foin,  à poids  égal. 

On  doit  à peu  près  doubler  les  nombres  ci-dessus  pour  en 
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conclure  la  capacité  à donner  aux  magasins,  attendu  qu’il  faut 
réserver  environ  le  f de  leur  surface  pour  la  manipulation  , et 
11e  pas  élever  les  fourrages  au-dessus  des  entraits  des  fermes, 
parce  que  la  charpente  des  combles  pourrait  en  être  trop  for- 
tement chargée. 

Un  mètre  cube  de  foin  en  bottes,  non  tassé  , pèse  66  kil.  ; 
la  paille  pèse  10  pour  100  de  moins  que  le  foin,  sous  le  même 
volume. 

Au  moyen  de  la  presse  horizontale  (système  Morin) , deux 
hommes  compriment  et  lient  des  balles  de  foin  de  120  kilo- 
grammes. 

Avec  la  presse  verticale  ( système  Poncet  ) ou  ( système 
Combe),  il  faut  quatre  hommes  pour  comprimer  et  lier  les 
halles  de  foin. 

Un  pressoir  à vin,  auquel  on  ajoute  une  caisse  d’après  les 
proportions  de  l’appareil  et  la  force  des  balles  qu’on  veut  ob- 
tenir, donne  le  moyen  à six  hommes,  par  plusieurs  opérations 
successives,  de  comprimer  le  foin,  par  couches  superposées , 
jusqu’à  donner  aux  balles  la  densité  voulue. 

Les  blés  se  disposent,  par  couches  épaisses  de  0“,60  au  plus, 
sur  le  sol  des  magasins,  qui  sont  ordinairement  des  greniers , 
dont  on  étançonne  les  poutres  ; en  cas  d'urgence,  on  peut  porter 
l’épaisseur  des  couches  à 0m,75.  Il  faut  remuer  ces  grains  à la 
pelle  au  moins  une  fois  par  mois. 

Les  blés  ne  se  conservent  pas  longtemps  en  sacs. 

Les  avoines  peuvent  être  mises  en  couches  de  0m,M0  à Im,00 
d’épaisseur. 

Pour  conserver  la  farine,  on  la  dispose,  autant  que  possible, 
dans  les  étages  des  magasins  : 

1"  En  sacs  de  7o  kil.,  à distance  de  0m,15,  si  elle  provient 
de  grains  secs; 

2°  En  sacs,  à distance  de  0“*,3Ü , si  elle  provient  de  grains 
humides  ; • 

3"  En  couches  d’environ  0m,o0  sur  le  plancher,  si  elle  pro- 
vient de  grains  viciés. 

Les  farines  ne  s’emmagasinent  en  couches  qu’acciden telle- 
ment. 

Les  blés  et  farines  en  sacs,  mis  en  piles,  sur  5 de  hauteur, 
pèsent  environ  par  mètre  carré.  . 2,c,inl,ui,81 

Idem.  . . idem.  . . sur  6 de  hauteur,  idem.  . 3su,Ijlau,,75 

11  faut  que  les  magasins  soient  secs  pour  les  vivres,  et  / rais 
pour  les  huiles,  vins  et  eaux-de-vie. 

Tous  les  magasins  doivent  être  munis  de  balances  à fléaux 
et  à bras  égaux. 
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758.  — Composition  des  hâtions. 


ki!. 

Titres  ; Ration  de  blé o.fig 

Farine  brute 0.69 

Idem  blutée  à J de  déchet  du  son 0.84 

Pain  cuit,  biscuité  ou  uon o.'s 

Biscuit o.5?; 

Biz 0.03 

Légumes  secs 0.06 

Sel 0.016 

Viande  fraîche  (’) O.is 

Bœuf  salé O.ïS 

Lard  salé 0.20 

Liquides:  Eau  (pour  boisson,  soupe  et  blan- f été 4 lit. 

chissage) (hiver s 

Bière  ou  cidre o.bo 

Vin . o ûti 

Eau-de-vie » 0.062? 

Chauffage  : En  hiver,  dans  une  place  assiégée  : Bois.  . . . ïk.oo 

Charbon  de  terre ik.oo 

On  fagot  d’allumage  s'ajoute  pour  20  rations  de  charbon. 
Tourbes. au  nombre  de  to. 

En  station  chez  r habitant  ; ; ; ; ; 

EncaraPaSne { Charbon. .'  .'  .'  ! ! 5$ 

Nota.  Les  rations  de  chauffage  en  été  sont  moitié  des  rations  d'hiver. 


Dans  une  place  assiégée  on  doit,  pour  les  feux  de  bivouacs , 
ajouter  | de  supplément  à l’approvisionnement  en  bois  de  chauf- 
fage, et  pour  la  cuisson  du  pain,  150  kil.  de  bois  pour  500  kil. 
de  farine  blutée. 


Éclairage.  — Pour  16  hommes  dans  leurs  chambrées,  non 
compris  l’éclairage  des  escaliers  et  des  corridors  : 


Chandelles O1, 20 

Huile 0‘,40 

Tabac.  — Quatre  pipes  (ensemble) O1, 02 


Paille  de  couchage.  — Pour  le  casernement,  elle  se  renou- 
velle dans  les  paillasses  tous  les  quatre  mois  seulement.  — 
Pour  le  bivouac,  ou  lorsque  les  hommes  couchent  sans  lits  dans 
des  bâtiments,  on  distribue  5 kil.  de  paille  par  homme  tous 
les  15  jours. 

Vauban  et  Carnot  regardent  presque  toutes  ces  rations  comme 


(*)  Un  bœuf  ordinaire  fournit  environ  90  rations 
Un  mouton  idem  30  id. 
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trop  faibles  en  temps  de  paix,  et  à plus  forte  raison  en  temps 
de  siège,  où  les  hommes  travaillent  et  fatiguent  beaucoup.  Ils 
pensent  que  les  rations  de  siège  devraient  être  augmentées  au 
moins  de  moitié,  et  ils  ajoutent  même  que  vers  la  lin  du  siège 
il  faudrait  doubler  la  ration  de  pain  et  de  vin. 

Fourrages.  — Râlions  d'un  cheval  pour  le  service  du  génie: 
1°  En  station:  5k,00  de  paille,  avec  4k,00  de  foin,  et  3k,00 
d’avoine. 

2°  En  route:  4k,50  de  foin,  et  4k,80  d’avoine. 

3°  En  guerre  : 4k,00  de  paille,  avec  5k,00  de  foin,  et  3k,80 
d’avoine. 

EnJ  remplacement  de  foin , on  délivre  la  double  quantité  de 
paille,  ^et  réciproquement. 

Rations  d’un  mulet  : Elles  sont  les  mêmes  que  pour  le  cheval. 
Rations  d’un  bœuf  ou  d’une  vache  : 10k,00  de  foin  par  jour. 

Idem  d’un  mouton  : 2k,00  de  foin  par  jour. 

Il  faut  avoir  soin  d’augmenter  l’évaluation  des  approvision- 
nements dans  la  proportion  des  déchets  pour  chaque  denrée, 
qui  peuvent  être  évalués  comme  il  suit  : 

grammes. 

Vivres.— Déchet  par  jour  et  par  quintal  : Blé,  farine,  riz.  3,47 

Idem Légumes  secs 6,94 

Idem Sel 0,70 

liirei. 

Liquides. — Déchet  par  jour  et  par  hect.  : Vin  et  vinaigre.  0,011 

Idem. Eau-de-vie  et  huile.  Ü,UI7 

kik-f. 

Fourrages. — Déchetde  manutention  par  quintal  : Foin.  1,50 
Idem Paille.  0,75 

•1ère. 

Chauffage. — Déchet  par  jour  pour  : 100  stères  de  bois. 0,0033 

Idem 1000  fagots  d’allum.  0,033 

Idem  par  jour  et  par  quintal  : Charbon  *r,,n- 
de  terre  et  tourbes 3,47 


§V. 

MOYENS  D’ÉTABLIR  DES  COMMUNICATIONS  DE  SIEGE  ENTRE  LES  OU- 
VRAGES QUAND  ELLES  SONT  INCOMPLETES;  RAMPES;  ESCALIERS; 

ponts;  coupures. 


759.  — Communications  de  siège.  — Aussitôt  qu’une  place 
est  déclarée  en  état  de  guerre,  on  doit  s’assurer  avec  soin  de 
l'état  des  ponts  dormants  et  des  manœuvres  des  ponts-levis, 
pour  y faire  les  réparations  nécessaires,  et  les  remettre  en  équi- 
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libre.  Il  faut  aussi  aviser  aux  moyens  d'établir  des  commu- 
nications entre  les  ouvrages,  quand  elles  sont  incomplètes. 

Lorsque  les  fossés  sont  secs,  et  qu’il  existe  des  ressauts  aux  F.'.s. 
débouchés  des  poternes  et  des  escaliers,  on  y établit  des  ram- 
pes inclinées  au  J,  ou  des  escaliers  dont  les  marches  ont  envi- 
ron O" ,30  de  base  sur  O"”, 20  de  hauteur. 

Ces  communications  se  construisent  ordinairement  en  sapin 
ou  en  bois  blanc,  et  pour  l'usage  de  l’infanterie  seulement,  car 
l’artillerie  se  descend  et  se  hisse  démontée,  par  des  manœuvres 
de  force. 

Pour  rendre  les  rampes  moins  glissantes,  on  y cloue  des 
tringles  en  travers,  de  0m,50  en  0“,50  de  distance. 

Si,  faute  de  bois  ou  de  temps,  ou  par  suite  d’accidents  trop 
répétés  aux  rampes  et  aux  escaliers  en  charpente,  on  ne  pouvait 
les  réparer  assez  promptement,  il  faudrait  en  venir  à employer 
des  échelles  en  bois  pur  monter  et  pour  descendre  homme  à 
homme. 

On  doit  avoir  au  moins  y de  bois  en  réserve  pour  réparer  les 
rampes  et  les  escaliers. 

Comme  ces  sortes  de  communications  sont  faciles  à détruire, 
il  faut  toujours  chercher  à les  raccourcir,  ou  même  à les  sup- 
primer, en  pratiquant  des  rampes  en  terre  partout  où  cela  peut 
se  faire  sans  compromettre  la  sûreté  des  ouvrages. 

Lorsque  les  fossés  sont  pleins  d’eau  courante  ou  dormante, 
on  doit  y établir  des  communications  au  moins  sur  le  front 
d’attaque,  et  sur  les  deux  fronts  collatéraux,  savoir  : pour  aller 
des  courtines  par  les  poternes  jusou’aux  gorges  des  demi-lunes, 
et  des  épaules  ou  profils  de  ces  demi-lunes  jusqu’aux  places 
d’armes  rentrantes. 

Il  ne  faut  que  0m,63  de  hauteur  d’eau  dans  un  fossé  pour 
exiger  absolument  que  l’on  ait  recours  à l’un  des  moyens  de 
communication  suivants  : 

1°  Ponts  sur  chevalets.  — Ils  doivent  être  capables  de  por-  P.  n, 
ter  les  plus  grosses  pièces  d’artillerie.  ( Voy . p.  331  et  suiv.)  «>. 

2°  Ponts  sur  pilotis.  — Idem.  (Voy.  p.  348  et  suiv.)  P.  i i, 

Ces  deux  espèces  de  ponts  ont  le  grand  inconvénient  de  pu-  « 2- 

voir  être  facilement  rompus  par  les  projectiles  de  l’ennemi,  et 
il  ne  faut  les  employer  que  lorsqu’on  a peu  de  bois  à sa  disp- 
sition. 

Ces  communications  ne  sont  ordinairement  plus  tenables 
après  le  couronnement  du  chemin  couvert,  et  il  est  même  im- 
prudent de  les  conserver  jusqu’à  cette  époque  du  siège. 

3°  Ponts  de  radeaux.  — On  les  établit  d’abord  à demeure 
au  commencement  du  siège  ; et,  bien  qu'ils  soient  plus  difficiles 
à détruire  que  les  précédents,  on  est  souvent  obligé  de  les  sup- 

27 
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primer  vers  la  fin  de  la  défense,  et  de  n’employer  alors  pour 
le  transport  des  troupes  et  des  munitions  quun  ou  deux  ra- 
deaux mobiles,  que  l’on  manœuvre  au  moyen  de  cinquenelles  ; 

Juelquefois  môme  cette  manœuvre  ne  peut  se  faire  que  pen- 
ant  la  nuit. 

Il  est  bon  de  border  les  deux  côtés  de  ces  radeaux  d’un  pa- 
rapet à poutrelles  à l’épreuve  du  fusil. 

On  cache,  pendant  le  jour,  ces  ponts  mobiles  derrière  la  te- 
naille ou  dans  les  fossés  éloignés  de  l’attaque. 

Des  bateliers  doivent,  autant  que  possible,  être  chargés  de 
les  conduire. 

4°  Ponts  de  bateaux.  — Ils  ne  s'emploient  guère  à demeure 
que  dans  les  places  qui  sont  traversées  par  des  rivières  ou  par 
des  canaux  de  navigation. 

Ordinairement  on  ne  fait  avec  les  bateaux  que  des  ponts  mo- 
biles, qui  se  manœuvrent  au  moyen  d’une  cinquenelle. 

Vauban  demande  que  ces  bateaux  puissent  porter  40  hommes, 
et  pour  cela  qu’on  leur  donne  7“ ,00  de  longueur,  lm,40de  lar- 
geur, et  0ra,80  de  profondeur  mesurés  dans  œuvre. 

Cormonlaingne  pense  que  la  manœuvre  des  bateaux  de  cette 
dimension  est  difficile,  et  qu’on  ne  doit  employer  que  des  ba- 
teaux de  la  contenance  de  10  à 12  hommes. 

On  se  sert  généralement  des  bateaux  que  l’on  trouve  tout  faits, 
vu  que  leur  construction  est  trop  longue  et  trop  difficile  au 
moment  du  besoin. 

Il  faut  avoir  6 de  ces  ponts  volants  de  bateaux  ou  de  ra- 
deaux, pour  chacun  des  trois  fronts  qui  se  trouvent  du  côté  de 
l’attaque,  et  deux  ponts  de  rechange  par  front. 

Coupures. — Lorsque  les  eaux  des  fossés  viennent  à se  geler, 
il  faut  avoir  soin  de  conserver  des  coupures  aux  endroits  où  les 
communications  sont  établies,  afin,  qu’elles  ne  se  trouvent  ja- 
mais interrompues  pour  les  bateaux  et  les  radeaux. 

Si  les  ouvrages  menacés  sont  en  terre,  ou  si  leurs  escarpes 
en  maçonnerie  n’ont  qu’un  faible  relief,  il  est  indispensable 
d’entretenir  une  coupure,  ayant  au  moins  4 à 5”,  00  de  largeur, 
dans  tout  le  développement  de  leurs  fossés,  pour  ne  pas  expo- 
ser ces  ouvrages  à être  enlevés  de  vive  force.  Cette  coupure 
s’entretient  au  moyen  de  nacelles  que  l’on  fait  circuler  sans 
cesse  dans  les  fossés,  et  qui,  par  leur  mouvement,  empêchent  la 
glace  de  prendre  de  la  consistance. 

Au  lieu  de  scieries  glaces  avec  beaucoup  de  difficultés,  ainsi 
quecela  se  fait  ordinairement,  au  moyen  d’une  scie  droite  sans 
monture,  on  peut  y pratiquer  avec  plus  de  promptitude  une 
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coupure  de  5" ,00  de  largeur,  au  moyen  de  l’explosion  d’un 
chapelet  de  bombes  de  0m,22  àOm,27,  qui  auraient  été  d’avance 
espacées  de  6“  en  6m,  et  descendues  immédiatement  au-dessous 
delà  glace  par  des  trous  percés  à cet  effet.  L’explosion  de  toutes 
les  bombes  doit  être  simultanée. 


§ 


VI. 


MISE  EH  ÉTAT  DE  DÉFENSE  DES  OUVRAGES  DE  LA  PLACE  ; 
BARRIÈRES  ET  PALISSADES  NÉCESSAIRES. 


760.  — Mise  bn  état  de  défense  des  ouvrages  et  dü  ter- 
rain en  avant.  — Ces  travaux  sont  entrepris  dès  que  la  place 
est  déclarée  en  état  de  guerre  ; on  les  pousse  avec  la  plus  grande 
activité  après  la  mise  en  état  de  siège,  s’ils  ne  sont  pas  termi- 
nés, et  surtout  vers  les  points  d’attaque  probable. 

On  comble,  jusqu’à  600“  des  saillants,  toutes  les  excavations 
et  les  fossés  où  l’ennemi  pourrait  se  cacher  pour  appuyer  son 
investissement  ou  l’ouverture  de  la  tranchée.  On  coupe  àüm,fit) 
de  terre  les  arbres  et  les  haies,  on  démolit  les. maisons  qui  sont 
trop  rapprochées  des  glacis,  et  l’on  en  disperse  les  matériaux. 
Enfin,  on  lait  disparaître  tout  obstacle  qui  pourrait  gêner  l’ac- 
tion des  divers  ouvrages  de  la  fortification  sur  le  terrain  des 
attaques.  Il  convient  cependant  de  conserver,  autant  que  pos- 
sible, les  portions  de  faubourgs  qui  ne  nuisent  pas  trop  à la 
défense  ; une  garnison  brave  sait  en  tirerun  bon  parti,  et  s’y  dé- 
fendre en  y crénelant  les  murs  de  jardins  et  les  maisons  : sou- 
vent même  ou  entoure  ou  l’on  protège  les  faubourgs  par  quel- 
ques ouvrages  de  campagne. 

Pour  défendre  les  maisons  et  les  clôtures  dont  les  murs  ont 
généralement  peu  d’épaisseur  (p.  406,  n"  637),  on  y pratique 
des  créneaux  dont  la  petite  ouverture  est  à l’extérieur  et  les 
joues  évasées  à l’intérieur,  dans  une  proportion  qui  ne  doit  pas 
dépasser  £ pour  ne  pas  affaiblir  les  murs  et  avoir  des  angles 
trop  aigus.  L’ouverture  extérieure  a 0m,10  de  largeur;  à l’inté- 
rieur, elle  a 0m,-40  de  hauteur  ; le  ciel  est  horizontal  et  le  plan 
de  seuil  est  plus  ou  moins  incliné  selon  la  direction  à donner 
au  tir.  Pour  ne  pas  trop  ébranler  et  affaiblir  les  murs,  les  cré- 
neaux doivent  être  espacés  au  moins  de  Im,00  d’axe  en  axe. 
L’arête  inférieure  du  seuil  est  élevée  à 2m,20  au-dessus  du  sol 
extérieur. 

Si  l’on  veut  agrandir  le  champ  de  tir  dans  le  sens  horizontal, 
on  réduit  à 0m,15  la  hauteur  de  l’ouverture  extérieure,  et  l’on 
porte  à 0m, 30  ou  0m,40  sa  largeur  horizontale. 
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Si  le  mur  a plus  de  O^.SO  d’épaisseur,  ou  évasera  les  cré- 
neaux, partie  vers  l’intérieur  et  partie  vers  la  face  extérieure, 
de  telle  sorte  que  la  section  la  plus  étroite  soit  enfoncée  dans 
l’épaisseur  de  la  maçonnerie,  à une  distance  de  la  face  inté- 
rieure, telle  que  l’extrémité  du  fusil,  mis  en  joue,  dépasse  tou- 
jours l’étranglement. 

Lorsqu’on  en  aura  le  temps  et  les  moyens,  il  sera  bon  de 
denteler  les  faces  évasées  vers  le  côté  extérieur. 

Lorsque  les  hommes  ne  manquent  pas,  et  qu'on  veut  faire 
un  feu  nourri,  on  attache  au  service  de  chaque  créneau  assez 
de  soldats  pour  que  le  tir  n’éprouve  aucune  interruption. 

En  même  temps  qu’on  dispose  ainsi  les  environs  de  la  place, 
on  répare  et  on  améliore,  autant  qu’on  le  peut,  les  fortifications. 
On  recoupe  les  banquettes,  les  talus,  on  recharge  les  parapets, 
on  répare  ou  Ton  construit  les  traverses  du  corps  de  place,  des 
chemins  couverts  et  des  ouvrages  avancés.  On  répare  les  ram- 
pes, on  fait  les  embrasures  et  les  barbettes. 

Le  nouveau  profil  de  rempart,  comporte  deux  banquettes  : la 
première,  ou  banquette  d'infanterie,  est  à lm,30  en  contre-bas 
de  la  crête  intérieure  du  parapet,  elle  a 2m,20  de  largeur  à par- 
tir de  la  projection  de  cette  crête;  la  seconde,  ou  banquette 
d’artillerie?  est  établie  à 2“  ,00  seulement  en  contre-bas  de  la 
crête  intérieure,  afin  que  les  bois  de  la  plate-forme  des  pièces 
montées  sur  affût  de  place  puissent  être  posés  immédiatement 
sur  le  terrain  solide.  Sa  largeur,  à partir  de  la  projection  de  la 
crête,  est  de6m,00  pour  les  remparts  ayant  9“ ,00  de  largeur  et 
au-dessus  ; sur  les  remparts  d’une  moindre  largeur,  elle  ne 
doit  jamais  être  inférieure  à 5”  ,00,  parce  qu’autrement  ou  se- 
rait forcé  de  faire  porter  sur  du  terrain  en  remblai  l’extrémité 
des  bois  des  plates-formes  d’artillerie.  Les  talus  des  banquettes 
sont  inclinés  à 2 de  base  sur  \ de  hauteur. 

Les  banquettes  doivent  être  tenues,  comme  le  terre-plein  des 
remparts,  dans  des  plans  parallèles  aux  plans  de  défilement  des 
ouvrages. 

Les  barbettes  à organiser  aux  saillants  des  ouvrages  pour  ser- 
vir au  tir  de  l’artillerie  pendant  la  première  période  au  siège, 
doivent  avoir  une  hauteur  d’épaulement  de  1“, 30,  parce  qu’elles 
seront  armées,  le  plus  Souvent  avec  des  obusiers  de  O"1 ,22,  soit 
de  siège  en  bronze,  montés  sur  affûts  de  siège,  soit  de  place  en 
fonte  de  fer  montés  sur  affûts  de  place.  La  largeur  des  barbettes 
est  au  moins  de  8m,00. 

Si  on  en  a le  temps,  on  complète  le  défilement  des  escarpes 
des  fronts  menacés  ; il  suffit  de  les  défiler  à la  distance  de  500“ 
à 600“,  en  laissant  même  leur  sommet  découvert  sur  une  hau- 
teur de  1“,00  à 1“,50. 
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Les  chemins  couverts  doivent  de  même  être  défilés  à 500  ou 
600  mètres. 

Une  bonne  précaution  pour  arrêter  considérablement  la  mar- 
che des  sapes,  est  d’enterrer  dans  le  massif  des  glacis  de  gros 
blocs  de  pierre,  à 0m,50  environ  au-dessous  de  leur  surface. 

Il  est  plus  facile,  et  presque  aussi  avantageux,  d’y  enterrer 
simplement  des  madriers  qui  se  recroisent,  et  d’établir  des 
fourneaux  sous  les  premiers  que  l’ennemi  devra  rencontrer  ; 
l’explosion  de  ces  fourneaux  aura  l’avantage  de  retarder  d’au- 
tant le  travail  de  l’assiégeant,  et  aussi  de  1’efTrayer  lorsqu’il 
trouvera  d’autres  madriers. 

Pour  cacher  l’emplacement  de  ces  dispositions,  on  doit  la- 
bourer légèrement  les  glacis,  ou  enlever  le  gazon  qui  les  re- 
œuvre. 

761 . — Palissàdement.  — On  palissade  les  chemins  couverts 
et  les  ouvrages  avancés  en  terre,  en  ayant  soin  que  les  pointes 
des  palissades  ne  dépassent  la  crête  du  glacis  que  d’environ 
Om,2o.  Si  l’on  a du  bois  abondamment,  il  faut  palissader  tout 
le  pourtour  de  la  place.  On  palissade  aussi  les  traverses  du 
chemin  couvert,  les  caponnières  et  les  doubles  caponnières  qui 
se  trouvent  dans  les  fossés  secs. 

Un  seul  rang  de  palissades  suffit  en  général  pour  empêcher 
l’assaillant  de  venir  de  loin  se  jeter  dans  le  chemin  couvert, 
mais  un  second  rang  de  palissades  peut  être  avantageux  sur  le 
front  d’attaque  pour  assurer  la  retraite  des  défenseurs,  lorsque 
les  communications  avec  les  chemins  couverts  sont  difficiles, 
comme  dans  le  cas  de  fossés  pleins  d’eau.  Il  est  bon  de  ne  pla- 
cer cette  seconde  palissade  qu’après  l'établissement  de  la  3e  pa- 
rallèle, qui  oblige  l’assiégeant  à ralentir  le  feu  de  ses  batteries 
à ricochet  contre  le  chemin  couvert. 

La  plantation  des  palissades , y compris  le  chevillage,  le 
déblai  de  la  rigole  et  son  remblai,  se  paie  environ  0f,50  le  mètre 
courant. 

On  ferme  les  sorties  des  chemins  couverts  par  des  barrières 
à deux  vantaux  de  3m,U0  de  passage  (prix  environ  200  fr.)  ; 
on  ferme  les  passages  de  leurs  traverses  par  de  petites  barrières 
à un  vantail,  de  lm,40  de  largeur  (prix  environ  100  fr.)  ; on 
place  deux  grandes  barrières  à chaque  passage  des  tenailles, 
quatre  petites  il  chaque  double  caponnière,  et  deux  petites  à 
chaque  caponnière  simple.  Enfin,  on  met  aux  passages  des 

[lortes  de  la  place  et  des  demi-lunes  des  barrières  de  4m,00  de 
argeur  (prix  environ  300  fr.). 
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Barrières  et  palissades  nécessaires  pour  un  hexagone  : 


. EMPLACEMENT  DES  PALISSADES 
ET  BARRIÈRES. 
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TRAVAUX  DE  DÉFENSE  EXTÉRIEURE  ET  TRAVAUX  DE  HINES  A 
EXÉCUTER  AU  MOMENT  D’UN  SIÈGE. 


762. — Travaux  de  défense  extérieure;  flèches. — Lors- 
qu’une place  est  déclarée  en  état  de  guerre,  et  qu’on  présume 
qu’elle  sera  prochainement  attaquée,  il  convient  souvent  d’y 
construire  quelques  ouvrages  avancés,  dans  le  but  de  découvrir 
au  loin  le  terrain  des  attaques.  L’emplacement  de  ces  ouvrages 
est  le  meilleur  possible  quand  ils  prennent  les  attaques  de 
flanc  et  de  revers,  surtout  quand  ils  peuvent  être  établis  dans 
des  endroits  inattaquables,  comme*des  inondations  ou  des  escar- 
pements. La  valeur  de  ces  ouvrages  dépend  bien  plus  de  leur 
position  que  de  leur  force  réelle. 

Flèches.  — Celles  que  l’on  construit  à la  queue  des  glacis 
sur  les  capitales,  ont  l’inconvénient  de  masquer  un  peu  les 
feux  de  la  place  contre  le  cheminement  des  tranchées  ; aussi 
établit-on  ae  préférence  des  flèches  sur  les  fronts  de  flancs  de 
l’att-que  présumée.  Leur  construction  doit  être  entreprise,  au- 
tant que  possible,  avant  l’ouverture  de  la  tranchée,  et  seulement 
si  l’on  est  certain  de  pouvoir  les  terminer  avant  que  l’ennemi 
soit  en  mesure  de  les  attaquer.  Eu  général , l’assiégeant , 
pour  les  attaquer,  les  enveloppe  par  une  tranchée  conduite 
vers  leur  gorge  et  ensuite  les  enlève  de  vive  force. 

On  fait  principalement  des  flèches  de  trois  espèces  : 
i°  Flèche  simple. — Son  saillant  est  à 80“  en  avant  de  celui 
F.  13.  du  chemin  couvert,  ses  faces  ont  30m  de  longueur  et  ses  flancs 
10m.  Son  talus  intérieur  est  palissadé,  ainsi  que  la  double  ca- 
ponnière  défensive  qui  la  fait  communiquer  au  chemin  couvert  : 
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il  faut  que  cette  communication  soit  défilée  par  la  flèche  elle- 
même.  Le  relief  de  oet  ouvrage  au  saillant  ne  doit  jamais  excé- 
der 3", 00,  car  autrement  sa  construction  nécessiterait  un 
remblai  trop  considérable,  et  l’ouvrage  pourrait  servir  à l’en- 
nemi de  cavalier  de  trancnée.  Il  ne  faut  pas  tenir  la  plongée 
du  parapet  plus  roide  que  le  5. 

La  construction  d’une  pareille  flèche  exige  environ  l,6oOm 
cubes  de  remblai,  430“  carrés  de  gazonnage  de  talus  intérieur, 
2,860  palissades,  3 barrières,  et  214  hommes  pendant  8 jours. 

L’assiégeant,  pourra  probablement  attaquer  cet  ouvrage  de 
vive  force,  par  la  gorge,  la  9'  nuit,  après  s’en  être  approché 
la  8e  jusqu’à  30m,  au  moyen  de  T ; ou  bien  il  poussera  deux 
zigzags,  à la  sape  pleine,  et  il  l’attaquera  par  le  saillant.  Cette 
conduite,  plus  prudente,  ferait  gagner  4 jours  à la  défense,  et 
la  première  disposition  un  seul.  Mais  l’avantage  réel  des  flèches 
est  d’obliger  l’ennemi  à embrasser  5 saillants  au  lieu  de  3,  et 
à soutenir  son  cheminement  sur  les  flèches  voisines  du  front 
d’attaque,  par  des  tranchées  et  des  places  d’armes,  qui  puissent 
résister  aux  sorties. 

2°  Flèche  à tambour. — On  porte  son  saillant  à OO”1  du  che- 
min couvert,  on  donne  32m  de  longueur  aux  faces,  et  10°*  aux  1 
flancs,  ou  40“  aux  faces  sans  flancs  ; et  l’on  construit  sur  son 
terre-plein  un  tambour,  formé  d’une  enceinte  de  poutrelles 
jointives  de  0n,,3ft  d’équarrissage  en  sapin,  ou  de  0°*,20  en 
chêne,  enterrées  de  1 m, 30  et  sortant  de  terre  de  2m,70.  Ces 
poubelles  sont  percées  de  deux  rangées  de  créneaux,  l’une  à 
lra,t)d  de  terre,  l’autre  à lm,50,  espacées  delm,30,  et  ceux  d’en 
bas  sous  le  milieu  des  intervalles  de  ceux  d’en  haut.  Ce  tam- 
bour doit  avoir  au  moins  12“  de  face,  8“  de  flanc,  et  autant  de 
gorge,  et  ses  angles  abattus  en  pans  coupés  de  2m  intérieu- 
rement. 

A 2D1,00  de  distance  de  l’enceinte  de  poutrelles,  on  plante 
une  rangée  de  poteaux  parallèles  à ces  poutrelles,  et  moins  éle- 
vés qu’elles  de  Om,50,  ce  qui  forme  une  espèce  de  galerie,  que 
l’on  blinde  avec  des  madriers,  contre  l’effet  des  grenades  et  des 
pierres.  Enfin,  au  centre,  on  dispose  quatre  autres  poteaux, 
assemblés  aussi  par  des  chapeaux  élevés  de  0“,50  au-dessusdu 
toit  de  la  galerie.  Par  ce  moyen,  la  totalité  du  tambour  se  trouve 
blindée,  et  l’on  peut  faire  feu  par-dessus  la  galerie,  sur  la  crête 
de  la  flèche.  _ B 

On  environne  ce  tambour  de  deux  rangs  de  palissades  ; le  1 r 
rang  vertical,  à 2"“,00  de  l’enceinte,  sort  de  terre  de  4“,50  ; le 
2*  rang,  incliné  à 43°,  la  pointe  à 1“,15  au-dessus  du  terrain, 
est  planté  à 2m,00  du  premier.  Enfin,  on  met  une  autre  rangée 
de  palissades  au  pied  du  talus  intérieur. 

Un  tel  ouvrage  étant  fort  exposé  aux  projectiles  de  l’ennemi, 


'.  14. 
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on  devra  avoir,  pour  ses  réparations  journalières,  moitié  en  sus 
des  bois  nécessaires  à sa  construction. 

Si  le  terrain  et  le  temps  le  permettent,  la  communication  à 
ciel  ouvert  se  remplace  par  une  communication  souterraine  qui 
débouche  au  centre  du  tambour  ; et  pour  la  dérober  aux  recher- 
ches de  l’ennemi,  on  la  dirige  vers  la  gorge  de  l’une  des  places 
d'armes  rentrantes  plutôt  que  suivant  la  capitale. 

3*  Flèche  avec  chemin  couvert  et  communication  souter- 
F.  15.  raine. — On  ne  peut  guère  lui  donner  moins  de  30*  de  faces,  à 
cause  de  l’emplacement  nécessaire  pour  son  tambour,  et  quel- 
quefois on  y ajoute  des  flancs.  Si  les  flancs  ont  8“  de  longueur, 
on  estime  que  la  construction  d’une  pareille  flèche  exige  envi- 
ron : 3,050“  cubes  de  remblai,  1,300“  carrés  de  gazonnement, 
18“  courants  de  poutrelles  de  3“,30  de  longueur  sur  O®,1?!)  à 
0“,25  d'équarrissage,  18  barrières  grandes,  moyennes  et  petites. 
50“  carrés  de  plancher,  860“  courants  de  palissades  et  de  li- 
teaux. On  doit  ajouter  j en  sus  de  tous  ces  bois  pour  les  répa- 
rations journalières. 

Lorsqu’on  manque  de  bois  pour  construire  le  tambour,  on 

!)lace  une  gabionnade  le  long  de  la  gorge  de  la  flèche,  pour  faire 
eu  sur  l’ennemi,  dans  le  cas  où  il  viendrait  pour  couper  les 
palissades  qui  ferment  cet  ouvrage. 

On  pourrait,  dans  quelques  circonstances,  remplacer  les 
flèches  par  des  blockhaus  enterres  et  précédés  d’une  levée,  en 
forme  de  glacis,  d’où  partirait  un  feu  rasant  : leur  attaque  pré- 
senterait plus  de  difficultés,  et  elle  exigerait  souvent  remploi 
de  la  mine. 

Lorsqu’un  glacis,  d’environ  10Un:  de  long,  est  bordé  d’un 
avant-fossé  de  60“  de  largeur  rempli  de  2“ ,00  d’eau,  cet  avant- 
fossé  devient  une  excellente  défense,  surtout  s’il  est  en  outre 
défendu  par  des  flèches  en  arrière. 

F.  13,  763. — Défense  des  flèches. — On  peut  prolonger  de  plu- 

1 1,  i5.  sieurs  jours  la  résistance  des  flèches,  au  moyen  de  fougasses  à 
bombes. 

Les  projectiles  dont  ces  fougasses  sont  formées  se  disposent  en 
chapelets,  sur  3 rangs  et  à diverses  profondeurs,  dans  une 
tranchée  que  l’on  creuse  pour  les  recevoir,  et  que  l’on  comble 
ensuite. 

Le  1er  rang,  à 4“,00  de  distance  de  la  crête,  se  compose  or- 
dinairement de  bombes  isolées  et  enterrées  de  2“  ,00;  le  3' 
rang,  composé  de  même,  est  à 2“ ,00  en  avant  du  1er  ; et  le  2‘ 
rang  formé  de  boîtes  contenant  chacune  \ bombes,  est  placé 
entre  les  deux  précédents  et  enterré  de  3", 30. 

Les  augets,  pour  la  communication  du  feu,  doivent  être  au 
moins  à f“,60  sous  terre. 
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On  peut  faire  jouer  ces  chapelets  de  bombes  ensemble,  ou 
successivement,  et  dans  l’ordre  des  rangs  indiqués  ci-dessus. 
Aussitôt  après  leur  explosion,  il  faut,  pour  en  compléter  l'effet, 
exécuter  une  sortie  vigoureuse  afin  d’achever  de  culbuter  l’en- 
nemi. 

Comme  la  lrc  espèce  de  flèches  peut  être  prise  d’emblée  par 
la  gorge,  on  doit  mettre  des  chapelets  de  bombes  près  de  cette 
gorge,  et  même  les  continuer  le  long  de  la  caponnière  de  com- 
munication. 

Quant  aux  2e  et  3*  espèces  de  flèches,  indépendamment  des 
chapelets  que  l'on  dispose  en  avant  de  leurs  saillants,  on  peut 
aussi  augmenter  leur  défense  au  moyen  de  quelques  fourneaux, 
destinés  à agir  après  les  chapelets,  et  placés  dans  une  demi- 
galerie  de  mines  à 8°, 00  en  avant  de  la  crête  du  glacis,  et  à 
(•,“>,00  de  profondeur. 

Une  garnison  courageuse  peut,  par  des  sorties  faites  à propos 
et  bien  combinées,  retenir  l’ennemi  longtemps  à l’attaque  des 
flèches,  et  lui  tuer  beaucoup  de  monde. 

Si  l’assiégeant  s’empare  de  vive  force  d’une  flèche,  et  y trace 
une  gabionnade  à la  gorge,  on  fera  une  sortie  pour  culbuter  ce 
travail  avant  qu’il  soit  achevé,  et  on  essaiera  de  se  mainte- 
nir de  nouveau  dans  l'ouvrage. 

764. — Travaux  de  mines.  — Les  mines  produisent  un  effet 
moral  si  grand  sur  l’assiégeant,  que  le  commandant  du  génie 
d’une  place  assiégée  ne  doit  pas  négliger  d’en  faire  exécuter 
lorsqu’il  a quelques  mineurs  à sa  disposition. 

Si,  dans  un  dodécagone  régulier,  dépourvu  de  contre-mines, 

11  y a une  demi-compagnie  de  mineurs,  composée  de  : 2 officiers, 
1 tambour,  4 sergents,  6 caporaux,  2 artificiers,  31  premiers 
mineurs  et 30  deuxièmes  mineurs,  on  pourra  utiliser  ce  déta- 
chement de  la  manière  suivante  : les  sergents  surveilleront  les 
travaux;  les  artificiers  seront  employés  dans  les  ateliers;  les 
caporaux  et  les  premiers  mineurs  seuls  seront  chefs  d’attaque, 
et  en  les  partageant  en  trois  divisions,  qui  se  relèveront  de 

12  heures  en  12  heures,  on  aura  constamment  douze  attaques 
de  mines;  chaque  attaque  aura  4 servants,  en  tout  144  hom- 
mes, pris  parmi  les  deuxièmes  mineurs  et  les  soldats  d’in- 
fanterie. 

Un  travaillera,  pendant  l’investissement,  à renforcer  les  fronts 
les  plus  attaquables,  et  en  admettant  qu’ils  le  soient  également 
tous  les  douze,  on  emploiera  une  brigade  de  mineurs  h faire 
une  écoute  en  capitale  de  chaque  demi-lune  ; et  si  l’investisse- 
ment dure  10  jours,  chaque  écoute  aura  24“  de  grande  galerie 
et  341»  de  demi-galerie. 

Dès  que  la  tranchée  sera  ouverte,  toutes  les  brigades  de  mi- 

27. 
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neurs  se  réuniront  sur  le  front  d’attaque  ; elles  établiront  des 
fougasses  sur  les  crêtes  du  glacis  : pendant  les  12  jours  qui 
s’écouleront  encore  jusqu’à  l’établissement  des  cavaliers  de  tran- 
F.  16.  chée,  elles  prépareront  le  dispositif  indiqué  Fig.  16  et  Fig.  17, 
'7-  en  avant  du  bastion  d’attaque  et  des  deux  demi-galeries  collaté- 
rales, pour  faire  sauter  les  deux  cavaliers  de  tranchée,  et  en- 
suite les  batteries  de  brèche.  En  supposant  6“,00  de  ligne  de 
moindre  résistance  aux  fourneaux  qu'on  y établira,  on  devra 
espacer  les  écoutes  de  1 S"1, 00  d’axe  en  axe. 

Ce  développement  de  mines  sera  de  24“  de  grande  galerie, 
162“  de  demi-galerie,  et  232®  de  rameau.  L’assiégé  pourra  en 
outre  pratiquer  d’autres  rameaux  sur  les  flancs  des  écoutes, 
pour  y établir  des  camouflets.  Cinq  brigades  exécuteront  ces 
travaux  de  mines  en  12  jours,  devant  chaque  demi-lune  ; et 
les  deux  brigades  restantes  seront  employées  uniquement  à pré- 

Krer  des  fourneaux  pour  faire  sauter  les  batteries  de  brèche  et 
s contre-batteries  du  bastion.  En  supposant  aussi  6“,00  de 
ligne  de  moindre  résistance  à ces  fourneaux,  on  établira  pour 
les  placer  un  développement  de  220“  de  rameaux  en  14  jours. 

Si  le  bastion  d’attaque  est  dans  un  rentrant  très  prononcé,  il 
faudra  affecter  exclusivement  aux  demi-lunes  collatérales  toute 
la  défense  souterraine,  et  faire  des  fourneaux  pour  la  défense 
des  brèches,  des  contre-puits  pour  s’opposer  aux  attaques  à la 
Gillot,  et  enfin  préparer  aux  mineurs  une  retraite  par-dessous 
le  fossé,  si  le  terrain  le  permet. 

Chacun  des  fourneaux  fera  ordinairement  perdre  par  son  ex- 
plosion, 6“ ,00  d’écoute,  de  sorte  qu’on  pourra  faire  jouer  48 
fourneaux  pour  les  6 écoutes,  plus  39  contre  les  batteries  de 
brèche  et  les  contre-batteries  ; en  tout  87  fourneaux,  qui,  char- 
gés chacun  d’environ  314  kil.,  exigeront  à peu  près 30,000 kil. 
de  poudre  pour  toute  la  défense  souterraine. 

il  est  presque  inutile  de  dire  que  si  l’on  a moins  de  mi- 
neurs, on  réduira  encore  ce  simple  dispositif,  et  qu’on  pourra 
même  se  borner  à établir  des  fourneaux  contre  les  batteries  de 
brèche. 

Tous  les  fourneaux  en  avant  du  saillant  attaqué  doivent  être 
chargés  avant  le  tracé  de  la  3e  parallèle. 

Si  l’ennemi  s’avance  comme  à l’ordinaire,  on  laisse  construire 
le  T et  les  cavaliers  de  tranchée,  on  fait  sauter  successivement 
la  communication,  un  cavalier,  ensuite  l’autre  ; après  chaque 
explosion  on  fait  une  sortie  vigoureuse. 

L’ennemi  couronne  les  entonnoirs  ; ordinairement  il  en  part 

fiour  couronner  le  chemin  couvert  de  vive  force,  et  il  entre 
ui-rnême  en  galerie. 

Il  faut  ménager  avec  soin  les  mines  et  les  fougasses  établies 
sous  la  brèche  ; éviter  de  les  faire  jouer  contre  quelque  fausse 
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attaque  et  n’en  faire  usage  que  lorsqu’il  n’y  a plus  aucun  autre 
moyen  de  chasser  l’ennemi  du  terre-plein. 


§ VIII. 

blindages  a l’épbecve  de  la  bombe  poub  magasins  et  lo- 
gements.— BATTERIES  BLINDÉES.— MAGASINS  DE  BATTERIES.  — 
TAMBOURS  EN  CHARPENTE;  BLOCKHAUS. 


765.  — Hu.vdages.  — Ces  travaux  sont  entrepris  dès  la  dé- 
claration de  l'état  de  guerre. 

D’après  Cormontaingne,  les  blindages  horizontaur,  pour  être 
à l’épreuve  de  la  bombe,  doivent  se  composer  de  deux  pleins 
de  bois  de  charpente  de  0m,30  d’équarrissage,  surmontés  de 
deux  autres  pleins  de  bois  de  cordes,  recouverts  de  lm,50  à 
2m,00  de  terre,  ou  de  0*°,80  de  fumier  ; le  tout  supporté  par 
des  poutres  horizontales,  que  l’on  soutient  elles-mêmes  par  des 
piliers,  de  manière  à ce  qu’elles  n’aient  pas  plus  de  3ol,00  à 
3“,  50  de  portée. 

Cette  disposition  exigeant  des  approvisionnements  de  bois 
très-considérables,  on  a reconnu  que  Ion  pouvait  la  modifieret 
réduire  les  deux  pleins  de  hois  de  charpente  à un  seul  plein 
de  bois  en  grume  de  0“,30  de  grosseur,  surmonté  de  deux  cou- 
ches de  saucissons  recroisés  et  d’une  couche  de  terre  de  lm,üO 
d’épaisseur,  et  reposant  sur  des  travées  en  pièces  de  même 
grosseur,  dont  les  supports  horizontaux  n’auraient  guère  que 
3m,00  à 3*, 50  de  portée. 

Enfin,  des  expériences  récentes  ont  démontré  que  l'on  pou- 
vait réduire  la  composition  de  toute  espèce  de  blindage,  soit 
horizontal,  soit  incliné,  à une  seule  couche  de  gros  bois  de 
()m,3ü  d’équarrissage,  sur  5"’, 00  de  portée,  et  espacés  de  0ra,I5, 
en  ayant  la  précaution  de  recouvrir  ces  bois,  soit  de  deux 
rangs  de  saucissons,  de  palissades,  ou  de  bois  de  corde  recroi- 
sés, soit  d’une  épaisseur  de  terre  de  O"1. 80  à 1“,00,  soit  enfin 
d’une  seconde  couche  de  gros  bois  jointifs. 

Divers  systèmes  de  blindages  ayant  résisté  au  choc  de  boui- 
lles chargées  pleines,  et  tirées  à 800*  de  distance.  F.  ao, 

a.  Pièces  (le  0m,30  d’équarrissage. 

b.  Taquets  de  O", 20  pour  espacer  les  pièces. 

Les  bombes  restent  sur  les  blindages  nM  1 , 2 et  6. 

Elles  ricochent  sur  les  blindages  n”a  3,  4 et  5. 

Elles  détériorent  fortement  les  pièces  supérieures  du  n°  3. 

Le  n°  4 est  le  meilleur. 

Les  bombes  chargées  pleines  produisent  en  éclatant  autant 
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d'effet  que  par  le  choc  : elles  achèvent  de  briser  les  pièces  fen- 
dues des  nos  1, 2 et  3 ; elles  laissent  intacts  les  nos  i et  S,  prin- 
cipalement le  n°  i. 

766.  — Blindages  pour  hôpitaux  et  magasins.  — Parmi  les 
bâtiments  susceptibles  d’être  blindés  horizontalement,  on  choi- 
sit de  préférence  ceux  dont  la  longueur  se  trouve  dans  la  di- 
rection des  feux  des  attaques  présumées,  et  dont  les  maçon- 
neries sont  le  plus  à couvert  des  vues  de  l’ennemi.  Les  bâtiments 
les  plus  convenables  sont  ceux  qui  n’ont  qu’un  rez-de-chaussée, 
tels  que  les  écuries,  magasins,  hangars,  et  qui  peuvent  être 
blindés  d’une  manière  prompte,  simple  et  économique.  Toute- 
fois, on  préfère  les  bâtiments  où  l’on  peut  disposer  un  entresol, 
ce  qui  permet  de  doubler  le  logement  avec  une  très-faible  aug- 
mentation de  dépense. 

Il  faut  que  l’épaisseur  des  murs  de  façade  et  de  pignon  soit 
au  moins  de  0“,90  à 1®,00  ; souvent  les  murs  des  églises  seules 
satisfont  à cette  condition. 

On  doit  toujours  conserver  les  toits,  afin  de  préserver  de 
l’humidité  les  bâtiments  blindés  horizontalement. 

F.  i»,  Au  lieu  d’arc-bouter  les  murs  extérieurs  d’un  bâtiment 
»*.».  blindé,  on  peut  les  entourer  d’un  blindage  incliné  qui  servira 
à la  fois  de  contre-fort  et  de  galerie  de  communication  : la  base 
de  ce  blindage  doit  avoir,  autant  que  possible,  2“ ,00  de  largeur 
au  moins,  et  sa  hauteur  une  fois  et  demie  ou  deux  fois  cette 
largeur. 

Dans  la  disposition  indiquée  par  la  Fig.  19,  l’écartement  des 
fermes  et  celui  des  travées  est  de  4m,00  à 5®  ,00,  et  les  bois 
sont  recouverts  de  2®, 00  de  terre  ou  de  1”,00  de  fumier. 

Il  est  essentiel  d’affecter  à usage  de  magasins,  les  caves  dont 
les  voûtes  offrent  le  plus  de  solidité,  en  les  couvrant  d’une 
couche  épaisse  de  terre  ou  de  fumier,  pour  achever  de  les  ren- 
dre à l’épreuve  de  la  bombe. 

F.  au.  767.  — Blindage  pour  logement  de  troupes.  — Un  des  em- 
placements les  plus  favorables  pour  établir  des  blindages  incli- 
nés, destinés  à loger  des  troupes,  est  contre  le  mur  de  revête- 
ment intérieur  du  rempart  d’une  courtine,  on  contre  les  con- 
trescarpes de  fossés  bien  secs. 

Pour  que  ces  blindages  résistent  aux  bombes,  il  faut,  lorsque 
I eurs  bois  n’ont  que  0m,30  d’équarrissage,  les  recouvrir  de  1®,00 
de  terre,  mesuré  normalement  vers  le  sommet  ; si  ces  bois  ont 
O®, 45,  on  peut  les  laisser  à nu. 

Nota.  Od  doit  masquer  avec  de  semllaUes  blindes  les  porte»  des  magasins  k 
poudre. 
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768.  — Blindages  doubles.  — Quand  on  ne  rencontre  ni  bâti-  F-  -~- 
ments  susceptibles  d’être  blindés  horizontalement,  ni  murs 
contre  lesquels  on  puisse  adosser  des  blindes  inclinées,  on  éta- 
blit des  blindages  doubles.  Ces  blindages  ne  sont  autre  chose 

que  deux  blindages  inclinés,  s’arc-boutant  l’un  l’autre,  et  main- 
tenus par  une  espèce  de  faite,  supporté  par  des  poteaux  placés 
de  distance  en  distance. 

Si  un  ouvrage,  vu  son  peu  de  capacité,  ne  pouvait  contenir 
un  tel  système  de  blindage,  ou  si  cet  abri  y était  battu  de 
plein  fouet,  on  y suppléerait  par  une  galerie  pratiquée  dans 
l’épaisseur  du  parapet,  ou  par  une  traverse  en  charpente,  re- 
couverte de  1“,50  de  terre. 

Quelquefois  on  blinde  ainsi  la  caponnière  devant  la  tenaille. 

769.  — Batteries  blindées. — Un  des  meilleurs  emplace- 
ments pour  les  batteries  blindées  est  aux  saillants  des  bastions  ; 
elles  peuvent  de  là  prendre  à revers  le  couronnement  du  che- 
min couvert  et  les  brèches  des  demi-lunes,  lorsque  leurs  em- 
brasures ont  été  construites  biaises  à cet  effet. 

Ces  batteries  sont  ordinairement  de  deux  pièces. 

Leur  construction  exige  beaucoup  de  bois  : environ  53  mè- 
tres cubes  pour  une  batterie  de  deux  pièces,  un  peu  moins  du 
double  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  seule.  On  les  blinde 
généralement  avec  des  corps  d’arbres  jointifs,  d’environ  0m,30 
de  diamètre  : les  parois  des  batteries  et  les  joues  des  embra- 
sures se  composent  de  pilots  également  jointifs  en  bois  en 
grume;  et  cette  construction,  quoiqu’un  peu  grossière,  offre 
autant  de  solidité  que  la  plupart  de  celles  qui  demandent  beau- 
coup plus  de  temps  et  des  ouvriers  plus  adroits.  On  simplifie  F.  3<i. 
encore  la  construction  du  blindage  en  formant  le  devant  de  la 
batterie  de  4 rangées  de  corps  d’arbres  équarris,  superposées 
et  jointives. 

Souvent  on  ne  blinde  pas  les  embrasures,  attendu  qu’il  peut 
arriver  qu’une  bombe  en  tombant  sur  le  bord  extérieur  de  leur 
blindage  l’enfonce,  et  empêche  par  suite  le  tir  de  la  pièce  qui 
serait  derrière. 

Batteries  blindées  de  Dantzig  (1813).  F.  sa. 

Batteries  blindées  d’Anvers  (1832).  — Ce  blindage,  en  bois  *»■ 
de  sapin,  a résisté  aux  bombes.  F.  si. 

Les  batteries  blindées  pour  mortiers  se  construisent  de  même,  **,**•• 
et  n’exigent  que  32  mètres  cubes  de  bois  pour  deux  mortiers. 

On  les  place  au  pied  du  talus  des  remparts.  Etablies  sur  le  pro- 
longement des  branches  du  chemin  couvert  ou  des  demi-lunes, 
elles  peuvent  être  très-utiles  pour  s’opposer  à la  construction 
et  aux  effets  des  batteries  de  brèche.  On  creuse  en  avant  de  la 
batterie  un  fossé  pour  recevoir  les  projectiles  creux  qui  pour- 
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raient  incommoder  les  servants  ; on  peut  aussi  couvrir  la  bat- 
terie, en  avant  et  en  arrière,  par  une  double  gabionnade. 

770.  — Magasins  de  batterie. — I>ans  chaque  ouvrage  d’un 
front  attaqué,  il  doit  y avoir  un  ou  plusieurs  magasins  à pou- 
dre, à l’abri  (les  feux  de  l’ennemi,  capables  de  contenir  l'ap- 
provisionnement pour  24  heures.  Dans  le  corps  de  place,  on 
en  établit  ordinairement  aux  angles  flanqués  des  bastions  et 
aux  extrémités  des  courtines.  A défaut  de  magasins  en  maçon- 
nerie, on  en  construit  en  galerie  de  mine  dans  le  massif  du 
rempart  : en  ligne  droite  si  l’épaisseur  du  rempart  le  permet, 
en  forme  de  T dans  le  cas  contraire  : on  laisse  au-dessus  2“,00 
de  terre.  Dans  les  ouvrages  extérieurs,  ayant  en  arrière  des 
fossés  secs,  revêtus  en  maçonnerie,  on  fait  des  magasins  en 
blindage  au  pied  de  l’arrondissement  de  la  contrescarpe.  Enfin, 
s’il  y a impossibilité  de  faire  autrement,  on  les  place  dans  le 
massif  des  traverses,  en  réduisant  autant  que  possible  leurs 
dimensions. 

Les  magasins  en  galerie  de  mine  ont  généralement  dans 
œuvre  1“,80  de  hauteur  sur  lm,80  de  largeur  : -4  hommes  exer- 
cés peuvent  en  construire  4m,00en  12heures.  Dans  une  longueur 
de  1”,15  on  peut  placer  4 barils  de  100  kil.  sur  2 rangs  et 
sur  2 de  hauteur. 

Les  magasins  en  blindage  au  pied  de  la  contrescarpe  se  con- 
struisent ordinairement  avec  des  poutrelles  de  4“  ,00  de  lon- 
gueur sur  0“, 21  d’équarrissage  au  moins  : on  les  recouvre  d’un 
prélart  et  d’une  couche  de  sacs  à terre  placés  perpendiculaire- 
ment au  rempart;  G poutrelles  forment  un  magasin  pouvantcon- 
tenir  2 barils  de  100  kilog.  Quatre  hommes  peuvent  construire, 
en  12  heures,  avec  14  poutrelles,  un  magasin  contenant  fi  ba- 
rils ; on  peut  encore  n'employer  que  des  poutrelles  de  2m,70, 
et  abaisser  au  besoin  le  sol  du  magasin  ; il  suffit,  dans  ce  cas, 
d’un  appui  vertical  de  2m,40  ; mais  on  ne  peut  plus  loger  qu’un 
baril  de  poudre  dans  le  sens  du  magasin, 

771 . — Tambours  en  charpente  ; blockhaus.  — Lorsque  le 
front  d’attaque  est  déterminé,  on  construit  des  tambours  ou 

y réduits  en  charpente  , dans  les  3 places  d’armes  saillantes, 
as.  et  dans  les  2 places  d’armes  rentrantes,  qui  sont  menacées. 
Ordinairement  23  hommes  de  garde  suffisent  dans  les  premières, 
et  40  hommes  dans  les  secondes.  On  donne  à ces  tambours  10“ 
ou  14“  de  faces,  2“  de  flancs,  et  autant  de  longueur  aux  demi- 
gorges  qu’aux  faces.  Les  deux  faces  doivent  faire  entre  elles 
l’angle  saillant  le  plus  ouvert  possible,  afin  de  défiler  l’intérieur 
du  tambour  des  coups  du  premier  logement  de  l’ennemi  sur  la 
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crête  du  glacis,  et  aussi  pour  mieux  porter  sur  ce  glacis  les 
feux  de  la  défeuse. 

Les  demi-fermes,  qui  supportent  le  comble,  sont  espacées 
entre  elles  de  2“,00  en  2“,00. 

Le  terre-plein  doit  être  tenu  en  pente,  et  former  une  espèce 
de  puits,  dans  lequel  les  grenades  roulent  et  vont  éclater  loin 
des  défenseurs. 

Quelquefois,  on  fait  précéder  le  tambour  d’un  petit  fossé  ou 
d’une  palissade  inclinée,  afin  que  l’ennemi  ne  puisse  pas 
venir  emboucher  ses  créneaux. 

On  ne  met  de  barrières  Qu’aux  tambours  de  places  d’armes 
rentrantes  : la  retraite  des  défenseurs  de  la  place  d’armes  sail- 
lante doit  s’effectuer  par  les  passages  des  traverses,  tandis  que 
la  garde  du  tambour  fait  un  feu  continuel  sur  l’assaillant. 

Pour  obliger  au  besoin  la  garde  de  ces  réduits  à y tenir 
vigoureusement,  il  convient  que  l’officier  qui  la  commande  ne 
quitte  pas  la  clef  de  leurs  barrières,  et  qu’il  ne  les  ouvre  qu’au 
moment  où  il  voudra  ordonner  lui-même  la  retraite. 

Lorsqu’on  s’attend  à être  incommodé  par  un  feu  très-vif 
d’artillerie,  on  remplace  ces  tambours  par  des  blockhaus. 

Nota.  Tour  les  tambours  à établir  dans  les  ouvrages  eilérietus, 
page  651,  et  pour  les  blockhaus,  voyez  page  482. 


§ IX. 


COUPURES  DAHS  LES  demi-lobes  et  les  contre-gardes.  — 
RETRANCHEMENTS  INTÉRIEURS. 


772. — COUPURES  DANS  les  demi-luxes  et  les  contre-gardes. 
— On  ne  doit  faire  à l’avance,  sur  chaque  face  d’une  demi- 
lune,  qu'une  seule  coupure;  elle  est  déterminée  par  la  per- 
pendiculaire menée  du  profil  du  réduit  revêtu  de  la  place 
d’armes  rentrante  sur  la  face  de  la  demi-lune,  car  au  delà  de 
ce  point,  l’ennemi  pourrait  faire  brèche  à la  coupure  en  même 
temps  qu’au  saillant  de  cet  ouvrage. 

Si  l’on  voit  que  l’assiégeant  n’établit  de  batteries  de  brèche 
que  contre  le  saillant  de  l’ouvrage,  on  doit  faire  aussitôt  sur 
chaque  face  une  seconde  coupure,  mais  dont  l’escarpe  ne  soit 
pas  à plus  de20<D  à 2om  de  la  contrescarpe  de  la  première  cou- 
pure. 

Si  les  bastions  n’étaient  pas  retranchés , toutes  ces  coupures 
deviendraient  inutiles,  attendu  que  l’ennemi,  après  s’être  logé 
sur  le  saillant  de  la  demi-lune,  donnerait  l’assaut  au  corps  de 
place,  sans  s’embarrasser  du  faible  feu  de  revers  que  les  cou- 
pures pourraient  faire  sur  ses  colonnes  d’attaque. 
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P.  an.  Coupures  lorsqu’il  y a une  contre-garde  sur  le  bastion  seu- 
lement : 

On  ne  doit  faire,  à l’avance,  de  coupures  dans  les  demi-lunes 
collatérales  que  sur  le  prolongement  des  faces  de  la  contre- 
garde  ; et  dans  cette  contre-garde,  on  fera  les  coupures  sur  les 
perpendiculaires  menées  des  profils  des  réduits  des  places  d’ar- 
mes rentrantes  sur  les  faces  de  la  contre-garde. 

P.  "U.  Coupures  lorsqu’il  y a une  contre-garde  sur  chaque  bastion 
et  sur  chaque  demi-lune  : 

On  ne  doit  non  plus  faire,  d’avance,  à la  cpntre-garde  du 
bastion  et  à celle  de  la  demi-lune,  que  des  coupures  sur  les 
prolongements  de  l’escarpe  de  la  contre-garde  de  la  demi-lune 
et  de  l’escarpe  de  la  contre-garde  du  bastion. 

Dans  tous  les  cas,  l’établissement  d’autres  coupures  plus 
rapprochées  des  saillants  dépendra  de  la  conduite  de  l'ennemi. 

Il  est  indispensable  d’isoler,  par  un  fossé,  les  coupures  du 
reste  de  l’ouvrage  ; le  déblai  de  ce  fossé  fournissant  toujours 
trop  de  terre  pour  le  remblai  du  parapet,  l’excédant  est  em- 
ployé par  l’artillerie  et  par  les  mineurs,  ou  bien  on  le  jette  sur 
le  glacis  des  caponnières. 

Exemples  : 

F.  r,7.  1°  Coupure  revêtue  en  saucissons  et  en  fascines,  dans  un 

ouvrage  de  20m  de  largeur; 

Sa  construction  exige  environ  : 600  fascines,  3,000  piquets, 
H0  palissades  ; et,  pendant  4 journées  de  12  heures  de  travail, 
24  terrassiers,  9 sapeurs  pour  la  confection  des  matériaux  de 
revêtement,  3 sapeurs  pour  poser  les  fascines  et  les  piqueter, 

1 charpentier  pour  appointer  les  palissades,  et  3 hommes  pour 
le  transport  des  matériaux. 

Les  fascines  ont  : 3m,50  de  longueur  et  0m,20  de  diamètre. 

/■’.  as.  2°  Coupure  revêtue  en  charpente  ; 

Si  l’on  emploie  des  bois  de  cnêne  ou  de  sapin,  de  0ni,20  d’é- 
quarrissage seulement,  on  n’espacera  les  fermes  que  de  lm, 00  à 
lm,30  les  unes  des  autres. 

La  construction  de  cette  coupure,  supposée  faite  comme  la 
précédente,  dans  un  ouvrage  de  20”  de  laideur,  exige  environ  : 
12  mètres  cubes  de  bois;  100  madriers  de  4m,00  de  longueur 
sur  0m,32  de  largeur  et  0m,05  d’épaisseur , 250  fascines,  1 .250 
piquets,  et,  pendant  4 jours  de  12  heures  de  travail,  24  ter- 
rassiers, 12  sapeurs  et  4 charpentiers. 

773.  — Retranchements  intérieurs.  — Dès  que  la  direc- 
tion des  attaques  fait  connaître  les  bastions  menacés,  il  est  es- 
sentiel d’y  construire  des  retranchements,  afin  de  rassurer  la 
garnison  contre  la  crainte  d’être  passée  par  les  armes,  de  l’en- 
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courager  à défendre  la  brèche  avec  opiniâtreté,  et  enfin  de  lui 

Iirocurer  une  capitulation  honorable.  On  ne  doit  entreprendre 
es  retranchements  qu’avec  la  certitude  qu’ils  seront  terminés 
à temps. 

L’un  des  retranchements  les  plus  simples  à faire  dans  un 
bastion  consiste  en  une  sorte  de  tenaille  revêtue  en  fascines,  F.  S6 
tracée  d’un  angle  d’épaule  à l’autre,  et  qu’on  fait  précéder  d’un 
fossé,  d’un  tambour  palissadé,  et  d’un  petit  chemin  couvert. 

Il  suffit,  à 130  hommes,  de  6 jours  de  travail,  pour  construire 
ce  retranchement  dans  un  bastion  ordinaire. 

Si  l’on  peut  disposer  de  plus  de  monde,  sans  trop  fatiguer  la 
garnison,  on  remplacera  le  tambour  par  une  petite  demi-lune. 

L’inconvénient  majeur  de  ce  tracé  est  de  priver  le  bastion 
d’une  partie  de  ses  laces. 

Une  autre  disposition,  préférable  à celle-ci,  consiste  à élever 
un  front  bastionné  à la  gorge  du  bastion  d’attaque,  et  à faire 
également  précéder  ce  retranchement  d’un  fossé  et  d’une  demi- 
lune;  mais  sa  construction  exige  beaucoup  plus  de  travail,. sur- 
tout quand  il  s’agit  d’un  bastion  creux.  Dans  un  bastion  plein 
et  de  dimensions  ordinaires,  il  faut  à 200  hommes  18  jours  de 
travail,  pour  élever  ce  retranchement  ; aussi  n’en  peut-on  guère 
construire  que  dans  lès  places  au  moins  octogones,  à cause  de 
la  faiblesse  numérique  des  garnisons. 

Si  l’on  a assez  de  bois,  on  revêtira  le  fossé  en  charpente. 

Quel  que  soit  le  tracé  que  l’on  adopte  pour  un  retranche- 
ment intérieur,  il  faut  établir  sous  son  parapet  une  communi- 
cation avec  le  fossé,  au  moyen  d’une  galerie  en  charpente  dont 
on  couvre  le  débouché  par  une  gabionnade. 


§ X. 

EMPLOI  DES  EàEX  POUR  LA  DÉFENSE.  — INONDATIONS.—  B ATAH 
DEAÜX  ; ÉCLUSES. 


774.  — Inondations.  — Lorsqu’une  rivière  traverse  les  ou- 
vrâges  d’une  place,  il  faut  en  barrer  le  cours,  de  manière  à 
produire  une  inondation  en  avant  d’une  partie  de  cette  place  ; 
on  la  rend  par  là,  sinon  inaccessible  de  ce  côté,  du  moins  inat- 
taquable régulièrement,  car  il  suffit  qu’un  terrain  se  trouve  re- 
couvert d’une  nappe  d’eau,  si  peu  épaisse  qu’elle  soit,  pour  que 
l’exécution  des  tranchées  y devienne  impraticable.  Il  est  quel- 
quefois avantageux  de  ne  pas  tendre  d’abord  une  inondation  au 
maximum,  afin  de  noyer  plus  tard  les  travaux  d’attaque  de 
l’assiégeant. 

Les  inondations  supérieures  sont  sûres  lorsqu’elles  ne  peu- 


Digitized  by  Google 


— 042  — 

vent  être  rejetées,  qu’après  la  prise  de  la  phiee,  dans  le  bassin 
inférieur  de  la  rivière.  Les  inondations  inférieures  ne  sont 
sûres  que  dans  le  cas  très-rare  où  elles  sont  soutenues  jpar  une 
Place  ou  par  un  Fort  important  situé  au-dessous  d’elles.  Ce- 
pendant, c'est  toujours  pour  l’ennemi  un  travail  considérable 
que  de  saigner  une  inondation  inférieure. 

Pour  estimer  l’étendue  des  inondations,  il  ne  faut  pas  s’en 
rapporter  complètement  à la  mesure  de  celles  qui  ont  été  ten- 
dues à des  sièges  antérieurs,  vu  que  l’exhaussement  annuel  du 
sol,  par  l’état  de  la  culture,  ainsi  que  diverses  levées  de  terrain, 
auront  pu  depuis  lors  modifier  la  forme  de  ces  inondations. 

Quand  il  s agit  d’établir  une  inondation  sur  un  très-large 
bassin,  au  moyen  d’une  petite  rivière,  il  est  bien  important  de 
calculer  si  le  produit  de  ses  eaux  sera  supérieur  à la  perte  par 
l'évaporation. 

Pour  Paris,  l'évaporation  annuelle,  à la  surface  de  la  terre, 
est  moyennement  représentée  par  une  couche  d’eau  de  0®,80  de 
hauteur. 

Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  valeur  des  inondations  dé- 
fensives des  places,  car  l’ennemi  est  ordinairement  instruit  des 
diverses  manœuvres  d’eau  et  des  moyens  de  les  annuler  ou  d’en 
diminuer  l’effet,  par  les  ouvriers  d’art  qui  y ont  travaillé,  et 
même  par  les  paysans  qui  ont  de  l’intérêt  à les  connaître  à. 
cause  de  l’influence  qu’elles  peuvent  exercer  sur  leurs  proprié- 
tés. De  plus,  on  n’a  pas  toujours  le  temps  de  tendre  ces  inon- 
dations, et  souvent  on  s’y  prend  trop  tard.  Dans  ce  cas,  si  l’on 
avait  négligé  de  mettre  en  état  de  défense  la  portion  d’enceinte 
qu’elles  doivent  couvrir,  un  ennemi  vigoureux  et  intelligent 
pourrait  tenter  avec  succès  des  coups  de  main  contre  des  places 
•lui  n’auraient  que  des  escarpes  peu  élevées,  et  qui  ne  seraient 
défendues  que  par  de  faibles  garnisons. 

Les  inondations  servent  souvent  à établir  des  manœuvres 
d’eau  dans  les  fossés. 

t ”7;i. — Batardeaux  ; écluses.  — Les  fossés  pleins  d’eau  sont 
d’autant  meilleurs  qu’ils  sont  plus  larges.  La  hauteur  de  l’eau 
doit  y être  au  moins  de  2m,0!). 

Lorsque  les  eaux  ne  peuvent  être  retenues  à cette  élévation 
que  par  des  écluses  et  des  batardeaux,  il  faut,  autant  que  pos- 
sible, placer  les  écluses  dans  l’intérieur  de  la  ville  ou  derrière 
le  milieu  des  tenailles,  et  les  batardeaux  sur  le  prolongement 
des  capitales  ou  des  faces  des  bastions.  Si  l’on  est  obligé  de 
mettre  des  écluses  dans  le  chemin  couvert,  il  faut  doubler  la 
fermeture  de  ces  écluses,  et  l’établir  au  moyen  de  trois  coulisses 
séparées,  destinées  à recevoir  des  poutrelles  ; on  doit,  de  plus, 
éloigner  ces  barrages  de  S”  à 6m  les  uns  des  autres,  afin  de  rem- 
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plir  leurs  intervalles  avec  de  la  terre  ou  du  fumier,  dans  le  cas 
où  l’ennemi  les  rechercherait  avec  des  bombes,  il  est  môme  né- 
cessaire de  blinder  d’avance  les  écluses  et  les  batardeaux  im- 
portants. 

Si  les  fossés  de  la  place  sont  établis  de  manière  à être  tenus 
secs  ou  pleins  d’eau  à volonté,  on  pourra  les  conserver  secs  au 
commencement  du  siège,  afin  de  faciliter  les  rassemblements  et 
la  circulation  des  troupes  mais  aussitôt  que  l’ennemi  se  pré- 
parera à donner  l’assaut  aux  demi-lunes,  il  sera  prudent  de 
remplir  les  fossés  du  corps  de  place  de  £m,00  de  hauteur  d’eau 
pour  mettre  l'enceinte  tout  à lait  en  sûreté,  et  pouvoir  dispo- 
ser d’une  plus  grande  partie  de  la  garnison  pour  la  défense  des 
ouvrages  extérieurs.  Les  fossés  des  demi-lunes  restant  secs,  on 
pourra  opposer  toute  espèce  de  chicanes  au  passage  de  l’en- 
nemi, et  pour  dernière  ressource  on  jettera,  s’il  se  peut,  encore 
2m,00  de  hauteur  d’eau  dans  les  fossés.  Après  ces  deux  manœu- 
vres, on  videra  entièrement  tous  les  fossés,  afin  de  mieux  dé- 
fendre ceux  du  corps  de  place,  dans  lesquels  on  donnera  des 
chasses  d'eau  de  plus  en  plus  fortes,  pour  entraîner,  s’il  est 

Eossible,  les  décombres  de  la  brèche  et  les  travaux  de  l’ennemi. 

orsque  celui-ci,  malgré  les  chasses,  sera  parvenu  à établir  so- 
lidement son  passage,  on  laissera  les  fossés  constamment  pleins 
d’eau  à la  plus  grande  hauteur  possible.  C’est  au  moyen  de 
portes  tournantes  que  les  chasses  se  donnent  le  mieux  ; s’il  n’y 
a point  de  portes  tournantes  disposées  à l’avance,  et  qu’on  n’ait 
pas  le  temps  d’en  construire,  on  les  remplacera  par  des  vannes 
ordinaires. 


§ XL 

EMPLOI  DES  THOUPE5  ASSIÉGÉES. — SORTIES. — DÉFENSE  DES 
BRÈCHES. 

776. — Emploi  des  troupes  avant  l’investissement.  — Dès 
qu’une  place  est  déclarée  en  état  de  guerre,  le  gouverneur  (*) 
redouble  de  surveillance  contre  les  entreprises  qui  pourraient 
avoir  lieu  principalement  par  les  portes  et  par  les  endroits  ac- 
cessibles; il  met  des  postes  particuliers  dans  les  ouvrages  avan- 
cés, selon  leur  importance,  en  se  dispensant  toutefois  ordinai- 
rement de  garder  les  demi-lunes  et  les  autres  ouvrages  contigus 
à l’enceinte  ; il  s’attache  surtout  à la  garde  du  corps  de  place, 
et  le  garnit  d’un  cordon  de  sentinelles  espacées  de  60“  en  00œ, 
ce  qui  est  la  limite  de  la  portée  de  la  voix  ordinaire  d’un 
homme,  par  un  vent  impétueux  ou  par  une  forte  pluie.  D’après 

(*)  Voyez  l’Extrait  des  lois,  ordonnances,  etc.,  concernant  Le  service 
du  génie,  chap.  XIII . 
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cela,  il  faut,  par  chaque  bastion,  3 sentinelles  fournies  par  un 
poste  de  9 hommes  commandé  par  un  sous-officier  et  placé  sur 
le  terre-plein  du  saillant  ; par  chaque  angle  d’épaule  et  demi- 
courtine  adjacente,  2.  sentinelles  fournies  par  un  poste  de  fi 
hommes  et  un  caporal,  placé  sur  le  terre-plein  du  flanc  : en 
tout,  24  hommes  pour  la  garde  d’un  front  ordinaire  du  corps 
de  la  place  ; plus  30  hommes  en  réserve. 

Le  gouverneur  doit  confier  la  surveillance  de  chaque  front 
à un  commandant  permanent,  et  avoir  toujours  près  de  son 
logement  une  réserve  centrale  d’environ  150  hommes  d’élite, 
prête  à courir  sur  le  point  menacé,  et  à résister  à l’ennemi, 
jusqu’à  ce  que  la  garnison  entière  ait  eu  le  temps  de  prendre 
les  armes  et  de  se  rendre  aussi  sur  les  remparts. 

Dès  que  l’ennemi  s’approche  à 4 ou  5 lieues  de  la  place,  in- 
dépendamment des  dispositions  indiquées  n°  749,  pag.  OOfi, 
pur  l’armement  en  artillerie,  on  place  une  pièce  de  petit  ca- 
libre sur  les  ouvrages  avancés  , et  l’on  met  30  hommes  dans 
les  redoutes,  60  dans  les  pièces  détachées,  qui  ont  une  capacité 
plus  grande,  et  120  dans  les  ouvrages  à cornes,  situés  en  avant 
d’un  faubourg  ou  d’un  pont. 

Lorsqu'une  place  est  en  en  état  de  siège,  sa  garnison  se  par- 
tage ordinairement  pour  le  service  en  trois  parties  égales  : 

1°  J à la  garde  des  ouvrages  attaqués  ; 

2°  J au  bivouac  ; 

3°  | au  repos. 

Le  premier  tiers  fournit  les  travai  lleurs  pour  la  mise  en  état  et 
l’entretien  des  ouvrages  attaqués,  et  les  servants  pour  l’artillerie. 

Le  second  tiers  fournit  toutes  les  gardes  et  les  patrouilles, 
tant  du  dedans  que  des  fronts  non  attaqués,  ainsi  que  les  sor- 
ties et  les  renforts  aux  ouvrages  menacés  d’assaut. 

Le  troisième  tiers  ne  fournit  rien. 

Plusieurs  expériences  ont  prouvé  que  lorsqu’un  siège  se  pro- 
longe beaucoup,  la  garnison  en  supporte  difficilement  les  fati- 
gues quand  le  tiers  de  son  effectif  seulement  se  repose  à la 
fois;  aussi  vaudrait-il  mieux  souvent  calculer  la  force  de  la 
garnison  de  manière  à ce  que  la  moitié  de  son  effectif  se  re- 
posât à la  fois,  même  dans  les  jours  du  siège  qui  exigeront  le 
plus  de  monde. 

Si  le  gouverneur  a pu  être  instruit  de  l'investissement,  et 

3ue  sa  garnison  soit  suffisante,  il  doit  envoyer  au  dehors  de 
orts  piquets  pour  observer  l’ennemi,  s’opposer  à ses  approches, 
et  le  forcer,  s'il  est  possible,  à étendre  sa  ligne.  Les  officiers 
doivent  être  pourvus  de  longues-vues  : on  appuie  ces  détache- 
ments au  dehors  par  des  pièces  de  campagne  attelées,  qu’on 
établit  dans  des  positions  sûres.  Il  faut  éviter  d'aventurer  ces 
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troupes,  et  les  faire  rentrer  chaque  soir  dans  la  place.  Pendant 
la  nuit,  on  se  contente  d’éclairer  les  glacis,  au  moyen  de  fas- 
cines goudronnées  et  de  tendre  des  embûches  pour  enlever  les 
officiers  qui  viendraient  reconnaître  la  place.  On  met  les  ca- 
nonniers à leurs  pièces  sur  toute  l’enceinte;  on  ne  doit  tirer  le 
canon  que  sur  des  groupes  assez  nombreux;  autrement,  on  se 
sert  des  fusils  de  rempart. 

777.  — Emploi  df.s  tboupes  pendant  l’investissement.  — 
Lorsque  la  place  est  investie,  si  la  garnison  est  assez  nombreuse, 
un  dispositif  prudent  pour  se  garantir  de  toute  surprise  consiste 
à mettre,  surtout  la  nuit,  dans  les  places  d'armes  rentrantes, 
des  postes  de  12  hommes,  commandés  chacun  par  un  sergent. 
Ces  postes  fournissent  ensemble  8 sentinelles  sur  le  dévelop- 
pement des  chemins  couverts  de  chaque  front. 

Si  l’on  présumait  que  l'ennemi  pût  trouver  un  grand  intérêt 
à pénétrer  de  nuit  dans  les  demi-lunes  des  fronts  qu’il  se  pro- 
pose d’attaquer,  pour  en  désorganiser  les  défenses,  il  convien- 
drait de  placer  aussi  dans  ces  ouvrages  des  postes  de  15  hommes 
commandés  par  un  sergent  et  un  caporal. 

Ces  postes,  dans  lesplaces  d’armes  rentrantes,  etdans  les  demi- 
lunes,  deviennent  inutiles  lorsque  les  fossés  sont  pleins  d’eau. 

Pour  empêcher  la  reconnaissance  de  la  place,  et  ne  pas 
laisser  surprendre  l'ouverture  de  la  tranchée,  on  met  pendant 
le  jour  quelques  postes  dans  des  flèches  construites  au  delà  des 
glacis,  et  pendant  la  nuit  on  fait  partir  des  saillants  les  plus 
avancés  des  chemins  couverts  de  petites  patrouilles  de  10  hom- 
mes, précédées  d’avant-gardes  de  5 hommes,  qui  se  portent 
jusqu’à  200“  à 300“  en  avant;  ou  mieux  encore,  on  compose 
les  patrouilles  d’une  trentaine  de  cavaliers,  qui  vont  faire  leur 
reconnaissance,  en  sortant  par  une  porte  et  rentrant  par  une 
porte  voisine.  Il  est  nécessaire  de  bien  combiner  les  heures  de 
sortie  de  ces  reconnaissances,  de  manière  qu'elles  ne  puissent 
se  rencontrer  et  se  prendre  pour  ennemies. 

A partir  de  l’investissement,  on  formera  une  compagnie  des 
meilleurs  tireurs,  qui  se  mettront  en  embuscade  avec  des  fusils 
de  rempart,  pour  tuer  les  officiers  du  génie,  lorsqu’ils  vien- 
dront faire  leurs  reconnaissances. 

La  garde  ordinaire  intérieure  de  la  place  sera  au  moins  doublée. 

Les  bourgeois  seront  organisés  en  garde  nationale,  et  feront 
la  majeure  partie  du  service  intérieur;  ils  formeront  en  outre 
diverses  bugades  pour  transporter  les  blessés,  pour  éteindre  le 
feu,  et  pour  exécuter  les  différentes  sortes  de  travaux  d’art 
auxquels  ils  seraient  propres. 

Si  l’ennemi  avait  posé  ses  camps  trop  près  de  la  place,  on 
le  laisserait  s’y  établir  et  commencer  ses  lignes;  puis  on  le  for- 
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cerait  à reculer  et  à abandonner  son  travail,  en  tirant  sur  lui 
avec  du  canon  du  plus  fort  calibre. 

Quelquefois  l’assiégeant  ouvre  une  fausse  attaque,  pour  dé- 
tourner l’attention  de  l’assiégé  de  l’attaque  véritable,  qu’il  en- 
treprend alors  la  nuit  suivante  avec  moins  de  péril,  et  à une 
très-petite  distance  de  la  place.  Il  faut  se  mettre  en  garde  contre 
cette  ruse,  en  continuant,  sur  tout  le  pourtour  de  la  place,  les 
dispositions  précédentes,  tant  pour  la  garde  des  ouvrages  que 

Kur  la  surveillance  extérieure,  jusqu’à  ce  que  les  attaques  de 
nnemi  soient  bien  dessinées.  Alors  on  supprimera,  sur  les 
fronts  non  attaqués,  les  reconnaissances  nocturnes  et  les  postes 
extérieurs  de  jour,  et  ou  les  renforcera,  au  contraire,  sur  le 
front  d’attaque  véritable. 

Si  l’on  peut  connaître  le  jour  de  l’ouverture  de  la  tranchée, 
la  garnison  entière  se  tiendra  sous  les  armes  pour  éviter  les 
surprises  : on  amènera  sur  les  remparts,  du  côté  de  l’attaque, 
toute  l’artillerie  de  réserve,  et  l’on  commenceraà  travailler  aux 
embrasures  et  aux  plates-formes  du  nouvel  armement.  — Au 
moment  de  l’ouverture  delà  tranchée,  on  pourra  faire  sortir 
quelques  pièces  légères  en  avant  des  glacis  ; on  éclairera  les  tra- 
vailleurs ennemis  avec  des  balles  à feu  ; et  toutes  les  pièces  qui 
ont  vue  sur  les  attaques  tireront  à mitraille  d’une  manière 
continue,  et  lanceront  quelques  ©bus  le  long  des  communica- 
tions. Au  bout  de  2 ou  3 heures , on  fera  cesser  le  tir  à mi- 
traille, qui  ne  serait  plus  efficace,  et  l’on  s’en  tiendra  aux  obus 
et  à quelques  boulets  tirés  sur  les  capitales , ou  d’écharpe  , 
contre  la  garde  et  les  travailleurs.  Une  sortie  serait  impru- 
dente, et  réussirait  rarement. 

778. — Emploi  des  troupes  après  l’ouverture  de  la  tran- 
chée; dispositions  défensives  , etc.  — Lorsque,  par  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  , il  ne  restera  plus  de  doute  sur  1e  front 
d’attaque,  on  y conduira,  ainsi  que  sur  les  fronts  collatéraux 
toute  l'artillerie  dont  on  pourra  disposer,  en  se  bornant  à laisser 
une  seule  pièce  aux  saillants  opposés  à l’attaque,  et  l’on  dirigera 
un  feu  très-vif  sur  l’ennemi , tant  qu’il  n’aura  pas  lui-même 
de  pièces  eu  batterie. 

On  pourra  aussi  former  des  espèces  de  contre-approches  avec 
des  gabionnades , élevées  à la  queue  des  glacis  et  reliées  au 
chemin  couvert , dans  lesquelles  on  conduit  pendant  le  jour 
des  pièces  légères  pour  enuler  les  boyaux  de  tranchée  qui  se- 
raient défilés  trop  juste  : il  faut  détruire  ces  gabionnades  lors- 
qu’on est  forcé  de  les  abandonner. 

De  leur  côté,  les  officiers  du  génie  continueront  avec  activité 
les  travaux  entrepris  {Voy.  les  §jj  II,  III,  V,  VI,  VII,  VIII  de 
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ce  chapitre) , et  ils  s’attacheront  particulièrement  à mettre  le 
front  d’attaque  en  bon  état  de  défense. 

Les  troupes  exécutent  les  travaux  qui  sont  dangereux  : mais 
on  doit,  pour  les  autres  ouvrages,  employer  le  plus  grand  nombre 
possible  d’habitants,  afin  de  soulager  d'autant  la  garnison. 

Le  mode  de  comptabilité  que  l’on  suit  pour  les  travaux  de 
défense  est  ordinairement  une  gérence  par  nature  d’ouvrage 
comme  pour  les  travaux  de  siège.  ( Voyez  n°  740,  pag.  596.) 

Après  l’ouverture  de  la  tranchée,  la  garde  du  corps  de  place 
reste  la  môme  qu’avant.  Depuis  l’ouverture  de  la  tranchi  e 
jusqu’à  l’ attaque  du  chemin  couvert , on  répartit  sur  le  front 
d’attaque,  sous  les  ordres  d’un  colonel,  d’un  lieutenant-colonel, 
et  d'un  chef  de  bataillon  de  jour:  à chaque  saillant  du  chemin 
couvert,  40  hommes;  à chaque  rentrant,  80;  à chaque  saillant 
collatéral,  20;  à chaque  rentrant,  40;  et  dans  chaque  ouvrage 
du  front,  en  arrière  du  chemin  couvert,  10  hommes. 

La  troupe  au  bivouac  doit  toujours  se  tenir  prés  du  chemin 
couvert,  mais  dans  l’intérieur  de  l’enceinte , ou  dans  les  fossés 
s'ils  sont  secs.  Cette  troupe  est  divisée  par  piquets,  toujours 
prêts  à renforcer  le  chemin  couvert,  et  à fournir  aux  sorties  et 
aux  ouvrages  attaqués.  Elle  envoie  des  patrouilles,  toute  la 
nuit,  autour  des  remparts  et  dans  l’intérieur. 

Les  travailleurs  commandés  sont  partagés  en  escouades  de 
40  hommes,  pour  marcher  dès  qu’on  les  demandera. 

L’infanterie  met  des  postes  dans  les  demi-lunes  armées  ; le  gros 
de  la  garde  se  tient  dans  les  places  d’armes  du  chemin  couvert. 

A l’entrée  des  premières  nuits,  on  enverra  des  patrouilles 
pour  reconnaître  les  débouchés  des  zigzags,  et  y jeter  des  ma- 
tières combustibles  allumées, afin  de  favoriser  la  justesse  du  tir 
de  l’assiégé  et  principalement  de  son  artillerie.  On  met  des  ti- 
railleurs isolés  dans  des  trous  de  loup  pendant  le  jour. 

Quand  l’ennemi  est  arrivé  à la  2*  parallèle,  on  entretient  contre 
lui  un  feu  ontinu  de  mousqueterie  éclairé  par  des  balles  à feu. 

A cet  effet , la  garde  du  chemin  couvert  est  partagée  en 
deux  sections  égales  qui  se  relèvent  de  2 en  2 heures  : 
chaque  section  est  divisée  en  3 parties;  chaque  tiers  placé 
derrière  la  palissade,  et  couvert  par  des  sacs  à terre,  fait  feu  à 
son  tour,  tandis  que  les  deux  autres  tiers  lui  chargent  les 
armes.  Ils  ne  doivent  tirer,  pendant  le  jour,  que  sur  les  têtes 
de  sape,  et  sur  les  parallèles  imparfaites  où  ils  aperçoivent  des 
travailleurs.  Les  tireurs  de  fusils  de  rempart  seront  répartis 
sur  les  faces  des  ouvrages , d’où  ils  dirigeront  leur  feu  sur  les 
têtes  de  sape,  sur  les  canonniers  qui  se  montreront  par  les  em- 
brasures, et  en  cas  d’action  sur  les  officiers. 

L’on  doüne  et  l’on  conserve , pendant  la  nuit , une  bonne 
direction  au  tir  de  l'infanterie , en  posant  les  fusils,  d’une 
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La  gamitnre  en  peau  de  veau,  pour  les  pantalons  des  con- 
ducteurs, coûte  7 fr.  75,  et  les  frais  de  confection  3 fr.  35.  Les 
hommes  doivent  être  pourvus  des  effets  de  pansage  indiqués  à 
la  fin  du  tableau  n°  A. 

Il  y a cinq  choses  qu’il  ne  faut  jamais  séparer  du  soldat  du 
génie  en  campagne  : son  fusil,  ses  cartouches,  son  sac,  ses  vi- 
vres pour  quatre  jours,  et  son  outil. 

Il  doit  avoir  au  moins  en  bon  état  dans  son  sac  : une  che- 
mise, une  paire  de  souliers,  un  col,  un  mouchoir,  un  briquet. 

Le  poids  total  du  fardeau  porté  par  un  sapeur  ou  un  mineur 
est  d’environ  26  kil.,  savoir  : habillement,  7k,00;  grand  équi- 
pement, lk,70  ; armement,  7l,00 ; munitions,  lk,40;  linge  et 
chaussure,  6k,80;  outils,  2k,00. 

786.  — Outils  portatifs.  — L’assortiment  d'outils  que  les 
hommes  doivent  porter  se  compose  : d’outils  d’art,  d’outils  de 
pétardement,  et  ae  pelles,  pioches  et  outils  tranchants. 

Les  outils  d’art  et  de  pétardement  sont  en  très-petite  quan- 
tité, parce  que  toutes  les  fois  qu’il  en  faut  un  grand  nombre, 
la  compagnie  a la  ressource  de  ceux  de  ses  caissons  ou  du  parc; 
ces  outils  sont  portés  par  les  sergents,  les  artificiers  ou  maî- 
tres ouvriers,  et  une  partie  des  caporaux  ; les  autres  hommes, 
à l’exception  du  sergent-major,  du  fourrier  et  des  tambours, 
portent  des  pelles,  des  pioches  et  des  outils  tranchants,  dans 
la  proportion  de  | pelles,  5 pioches,  et  f haches  et  serpes. 

On  ne  suppose  que  8 sergents  portant  des  outils,  vu  que  sur 
les  10  sergents  de  la  compagnie  fl  y en  a ordinairement  deux 
de  détachés  pour  le  service  du  parc,  ou  pour  d’autres  motifs. 
De  même , la  compagnie  étant  bien  rarement  au  complet  de 
157  hommes,  dont  130  devraient  porter  les  pelles,  pioches,  ha- 
ches et  serpes,  on  suppose  que  la  compagnie  n’aura  réellement 
de  disponibles  avec  elle  que  36  pioches,  36  pelles,  30  haches 
et  6 serpes. 

Indépendamment  de  ses  outils  portatifs,  chaque  compagnie 
du  génie  a un  assortiment  d’outils  portés  par  deux  chevaux  de 
bât  et  par  un  caisson  ou  une  prolonge  à quatre  chevaux  (Voy. 
le  tableau,  pag.  660  et  suiv.);  cet  assortiment  est  déterminé  de 
manière  qu  à l’aide  des  outils  dont  les  hommes  sont  chargés 
la  compagnie  puisse  au  besoin  travailler  tout  entière  avec  la 
pelle  et  la  pioche,  que  les  deux  tiers  des  hommes  puissent  tra- 
vailler avec  la  hache  et  la  serpe,  et  que  les  ouvriers  d’art  puis- 
sent trouver  dans  la  voiture  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
ouvrages  éventuels  qu’ils  auraient  à exécuter  en  campagne. 
L’assortiment  des  mineurs  comprend  moins  d’outils  d’art  et 
plus  d’outils  de  mines  : c’est  l’inverse  pour  l’assortiment  des 
sapeurs. 

28. 
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658  COMPOSITION  ET  RÉPARTITION  DE  L’ASSORTIMENT  DES  OLTU 

LE  ME 


DÉSIGNATION 
DES  PORTEURS. 

DÉSIGNATION  DES  OUTILS. 

d’un  OCTIl 
sans  étui. 

1*  OüTTI.S  D’ART. 

k. 

l«r 

0,900 

SERGENT. 

a 

2e  SERGENT 


Une  ligne 

. ...  | d*lil  de  . 

Qualra  »nlle»  { dt.UI  d<! 

Un  compas  droit  . . . • 
Cordeau  à tracer  • • • « 
\ Etui  de  ces  objets 


lui. 


0,035 

0,0lti 

0,020 

0,200 

0,540 


k. 

0,811 


3e  SERGENT 


[ Un  refouloir  . . • 
i Une  curette  . . • 
I Une  épinglelte  . . 
, Étui  de  ces  objets. 


0,000  X 

0,210  J 1,050 
0,240  ) 


4eSBRGENT 


11] ne  prtile  tarière. 

Une  plane 

Etui  de  ces  objets.  « 


0 , 520  | 'BT.  le  ma ii. 
0,480  { cbe  1 kil. 


Un  ciseau  de  charpentier  en  fer. 
5*SERGENT  l Un  bec-d’âne  (manche  eu  bois)  . 

Etui  de  ces  objet* 


0 , 720  i 
0,400  ( 


1,120 


6°  SERGENT 


Uue  lanterne  sourde.  . .... 
Une  boite  à briquet  garnie.  . . . 
Un  ciseau  de  charpentier  en  fer. 
Etui  de  ces  objets 


0,270  J 
0,350  > 
0,720  | 


1,340 


7csbrgent 


Un  marteau  à panne  fendue  ou  de  charpentier  . 

Son  étui.  

Cent  pointes  de  Paris 

Leur  étui  


8#  SERGENT 


' Un  marteau  à panne  fendue  ou  de  charpentier  . 

) Son  otui.  

I Cinquante  pointes  de  Paris.  

[ Leur  étui 


0,980 

a 

0,700 


0,980 

a 

0,830 


Une  masse  à main. 
Son  étui 


1,800 


2*  SAPEUR 


Une  bacho  a main  ordinaire  . 
Son  étui . . . . 


1,830 


3e  SAPEUR  | Mém 


4tf  SAPEUR 


Une  liermiuelle. 
Son  étui.  . . • 


5e  SAPEUR 


Un  pistolet  de  mine  . 
Son  étui 


2,090 


2,200 


/ Une  acte  complété  atec  lame  île  m bauge.  ....... 

l,430i 

1 Un.  Uni»  1/3  point 

0,070  1 1,590 

U,09o  ) 

! Etui  de  ces  obiela.  

• 

» 
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660  Suite  de  la  composition  et  répartition  de  l’assortimbnt 


MINEURS  SUR  LE 


DÉSIGNATION 
DES  PORTFURS. 

DÉSIGNATION  DES  OUTILS. 

d’un  outil 
sans  étui. 

365APECBS 

2°  GROS  OUTILS. 

Pelle  carrée 

Son  étui 

k. 

2,100av.  lcmanch. 

» 

36  SAPEURS 

Pioche 

Son  étui.  • . 

• 

30  SAPEURS 

Une  hache 

Son  éiui . 

2,300  . . id. 

Bê 

6SAPEURS 

Une  serpe.  

Son  étui. , | 

0,820  . . id. 

• 

ASSORTIMENT  D’OUTILS  PORTÉS  PAR  LES  HOMMES,  CHARGEMENT  SUR 
COMPAGNIE  DE  MINEURS 


DÉSIGNATION 

DES  OBJETS  DU  MATÉRIEL. 

POIDS 

de 

l'unité. 

PRIX 

de 

l'unité. 

ASSORTIMENT 

d outils  portés 
par 

les  hommes. 

C'U  A r.C  EM  EN  T 

M 

et 

■É 

B 

s 

3 

<y 

oeurs 

apeurs. 

Poids 

total. 

U 

Quan- 

tités. 

oeurs. 

Poids 

total. 

VOITURES. 

• 

k. 

fr.  c. 

k. 

PROLONGE  avec  essieu  porte-roue  (mod.1850). 

864.000 

750  00 

» 

• 

1 

864.000 

OBJETS  DE  RECHANGE  POUR  LES  VOITURES. 

Partie»  de  voiture»  confectionnée»  et  attemblée». 

Volée  de  devant,  garnie  de  aa  ferrure  . . . 

8.000 

8 40 

0 

» 

1 

8.000 

Timon  garni  de  sa  ferrure 

18.750 

s oo 

» 

9 

1 

18.750 

Roue  de  derrière.  . . . 

y 0.000 

84  00 

9 

• 

1 

90.000 

Partie»  de  voitures  non  attemblies. 

FERRURES. 

O”1. 01 80  de  diamètre 

0.150 

0 20 

» 

9 

2 

0.300 

Ecroui  pour  boulon  de 

0 0135  . . id.  . . 

0.060 

0 08 

D 

» 

4 

0.240 

0 0100  . . id.  . . 

0.030 

0 05 

U 

1) 

4 

0.120 

0 0180  . .Id.  . . 

0.030 

0 05 

0 

» 

2 

0.060 

Rosettes.  . . id  . . . 

0 0135  . . id.  . . 

0.020 

0 02 

9 

4 

0.080 

0 0100  . . id.  . . 

0.005 

0 02 

U 

0 

4 

0.020 

Clous  à vis  pour  cerÿe  de  roue. 

0.17  U 

0 25 

O 

9 

10 

1.700 

Crochets  de  palonmer.  . 

0.480 

0 30 

9 

9 

3 

1.440 

A Reporte i . . . 

9 

• . . 

984.710 
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IBS  OUTILS  PORTATIFS  D’UNE  COMPAGNIE  DE  SAPEURS  OU  DB  661 
’IED  DE  GUERRE. 


POIDS  MOYENS 

OBSERVATIONS. 

d'un  étui. 

DE  L’OUTIL 

et  de  l’étui. 

du 

CHARGEMENT 

TOTAL 

de 

chaque  porteur. 

k. 

k. 

0,340 

• 

• 

2,440 

Ne  couvre  que  le  fer. 

• 

0,180 

: 

2,330 

Xe  couvre  que  le  ft-r. 

0,185 

; } 2,485 

Ne  couvre  que  le  fer. 

0,155 

: } 0.975 

.1  PROLONGE,  CHARGEMENT  SUR  LES  DEUX  CHEVAUX  DE  BAT,  D’CNR 

M DE  SAPEURS. 


«ILi  PROLONGE 

CHARGEMENT  SUR  LES  DEUX  CHEVAUX  DE  BAT. 

en 

2 

O 

H 

◄ 

> 

et 

H 

a 

O 

Mineurs. 

Sapeurs. 

Sapeurs. 

1er  cheval 
portant  2 caisses 
doubles. 

2r  cheval 
portant  2 caisses 
simples. 

1er  cheval 
portant  2 caisses 
doubles. 

2e  cheval 
portant  2 caisses 
simples. 

Q«m- 

ttts. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

k. 

1 

864.000 

» 

• 

• 

» 

s 

a 

• 

a 

! 

8.000 

» 

» 

a 

» 

a 

» 

0 

« 

I 

18.750 

• 

• 

• 

» 

a 

» 

0 

0 

1 

90.000 

• 

• 

» 

• 

• 

a 

• 

0 

2 

0.300 

» 

» 

D 

■ 

• 

a 

0 

• 

4 

0.24o 

■ 

O 

0 

» 

a 

a 

0 

• 

4 

0.120 

» 

• 

0 

» 

■* 

a 

0 

a 

2 

O.OÜO 

» 

0 

■ 

* 

a 

a 

0 

a 

4 

0.080 

» 

a 

D 

• 

a 

O 

0 

a 

4 

0-020 

• 

• 

• 

• 

• 

a 

0 

a 

10 

1.700 

O 

» 

■ 

• 

• 

a 

• 

a 

3 

1.440 

» 

a 

» 

» 

• 

a 

a 

» 

.. 

9S4.710 

• . . 

• 

. . . 

« 

. . . 

• 

. . . 

0 
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662  Suite  de  /'assortiment  o’etTiLS  portés  par  les  uo.mins  et  d, 


DÉSIGNATION 

DES  OBJETS  DU  MATÉRIEL. 

POIDS 

de 

l'unité. 

PRIX 

de 

l'unité. 

ASM 

d'oui 

les 

AI 

et 

«ri 

■SJ 

a 

« 

3 

O» 

RII  ME.ST 

1s  portés 
par 

ommes. 

i leurs 
apetirs. 

Poids 

total. 

CU  A 

M 

Quan- 

tités. 

ICKUIXT 

neurs. 

Poids 

total. 

k 

fr.  c. 

k. 

— — 

k. 

Déport» 

a 

• > 

984.710 

Esses  d essieu 

0.320 

0 700 

» 

a 

2 

o 640 

Ko 

idelles  d essieu 

0.450 

0 450 

» 

a 

1 

0.450 

AGRÈS  DB  VOITURES. 

20.000 

43  250 

» 

a 

1 

20.000 

Seau  de  toiture  ordinaire 

6.850 

7 800 

a 

a 

1 

5.85C 

Pots  à graisre 

3.450 

5 500 

a 

a 

1 

3.45( 

Civières.  

15.000 

12  200 

a 

a 

1 

15.001 

CAISSES. 

Ics4cais 

les  4 c 

Caisses  de  prolonge 

208.000 

183  350 

a 

a 

4 

2980011 

Caisses  de  chef  aux  de  bât,  J pour  miiteuis.  . 

64.350 

78  300 

a 

a 

2 doubles  et  2 simples..  ) pour  sapeurs.  . . 

60.500 

78  300 

a 

a 

B 

» 

Prélats  pour  couvrir  leslpour  caisse  double. 

3.900 

8 000 

a 

a 

caisses  des  chevaux  de  bâlj  pour  caisse  simple. 

I 700 

G 000 

a 

a 

Cadenas  avec  leur  clef. 

0.250 

2 150 

a 

» 

S 

1 25C 

OUTILS  PORTATIFS. 

Outil»  différent»  de  ceux  qui  ton I comprit  dant 

le  chargement  de t voiture*. 

Haches 

2.300 

2 85 

30 

69.000 

» 

Pelles  carrées 

2.100 

3 10 

36 

75  6H0 

Pioches 

2.150 

2 45 

36 

77.400 

Refouloirs  en  bois  avec  virole  et  sabot  eu  rui- 

vre  de  0n,.50 

0 600 

2 25 

1 

O.roo 

Masses  carrées 

1 800 

3 00 

1 

1.800 

Scie  tournante  avec  lame  de  rechange.  . . . 

i.4:o 

5 65 

2 

2.860 

lierminette.  

2 090 

4 35 

1 

2.090 

Ligne  eu  laine  de  16ni  de  longueur.  . 

0.035 

0 55 

1 

0.0i5 

Boite  a briquet  garnie 

0.350 

1 82 

1 

0 350 

0.270 

1 50 

1 

0.270 

» 

a 

ÉTUIS  D’OUTILS. 

hache  

0.185 

1 90 

30 

5.550 

a 

pelle  carrée.  • 

0.340 

2 80 

3« 

12.240 

a 

pioche 

0.180 

1 90 

38 

6.480 

» 

serpe 

0 155 

1 80 

6 

0 930 

pistolet 

0.175 

2 00 

1 

0.175 

refouloir,  curette  et  èpiuglelte.  . . . 

0.145 

2 80 

1 

0.145 

masse  carrée 

0.120 

0 90 

1 

0120 

sec,  lame,  lime  et  lourue-à-gaurhr.  . . 

0.640 

6 00 

2 

1.280 

; 

0.195 

2 20 

2 

0.390 

'= 

lierminette 

0 190 

2 80 

1 

0.190 

SC 

'ariere  de  O^.OIT»  et  plane 

0.385 

3 10 

1 

0.385 

4 vrilles,  1 ligne  en  laine,  1 compas  cl  un 

0.300 

2 20 

1 

0.300 

0.200 

2 40 

l 

0 200 

ciseau  de  charpentier  et  bec-d  âne  . . . 

0.270 

2 40 

I 

0.270 

matteau  de  charpentier  et  pointes  . . . 

0.260 

2 20 

hotte  à briquet  garnie,  lanterne  sourde  et 

0 400 

3 40 

1 

0 400 

» 

a 

4 »»  par  ter 

. ... 

• • 

259.580 

. . . 

îrnilô 
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G64  Suite  de  Rassortiment  d’outils  portés  par  les  hommes  et  de, 


AlftORTlMMT 

d'outils  portés 

CO AXCIKERT 

POIDS 

PRIX 

par 

DÉSIGNATION 

de 

de 

Mineurs 
et  sapeurs. 

Mineurs. 

TS  DD  MATÉRIEL. 

l'unité. 

l'unité. 

•J 

Poids 

Quan- 

Poids 

I 

total. 

tités. 

total. 

k. 

fr.  c. 

k. 

k- 

R* porta 

.... 

. . . 

• • 

259.580 

. . . 

1329.350 

OUTILS  DB  muions. 

Barres  a mmo  dt 

ln,.50  de  longueur.  . . . 

6.350 

6 00 

» 

8 

3 

19.050 

1 m.00 

5.350 

5 00 

D 

B 

5 

26.750 

Pistolets  de  . . 

0 .70 

0 .50 

3.800 

2.200 

3 55 
2 40 

8 

1 

2.200 

5 

9 

19.000 

19.800 

0 .30 . 

0.750 

1 25 

8 

B 

5 

3.750 

I .50 

0.680 

0 95 

8 

B 

3 

2.040 

1 .00 

0.160 

0 75 

B 

4 

1.840 

Curettes  de  . . 

0 .70 

0.320 

0 65 

B 

4 

1.280 

|0  .50 

0 50 

1 

0.210 

9 

1.890 

0 .30 

0 07o 

0 35 

B 

4 

0.2S0 

1 .30 

0.730 

1 15 

O 

2 

1.460 

1 .00 

0.580 

0 85 

2 

1.160 

Epinglcltes  de  . 

0 .70 

0.340 

0 75 

B 

2 

0.680 

0 .50  . . . 

0 240 

0 65 

1 

0.240 

4 

0.960 

0 .30 

0.080 

0 50 

B 

2 

0.160 

1 -3o 

7.350 

6 25 

8 

1 

7.350 

1 .00 

5 05 

I 

5.940 

Rcfouloirs  de.  . 

0 .70 

4. 4 JO 

3 60 

B 

1 

4.400 

0 .50 

2 800 

3 10 

B 

2 

5.600 

0 .30 

0.820 

1 30 

B 

t 

0.S20 

carrées 

2.450 

3 65 

B 

14 

34.300 

Maasea  . . . . 

/ Crosses.  . . 

3.950 

4 55 

B 

8 

31.600 

1 

ô tranches.  < Moyennes. . . 

2.500 

3 40 

» 

7 

17.500 

1 Petites.  . . 

1 . 700 

2 30 

* 

8 

13.600 

Pics  i tâte  ordinaires 

2.850 

3 00 

O 

18 

51.300 

1"'.50 

11.550 

10  15 

2 

23.100 

Pinces  de.  . . 

1 .00 

4.400 

4 50 

» 

6 

26  400 

0 .60  ........  . 

1,990 

2 20 

B 

5 

9.950 

Ciseaux  de  mineur . 

1.440 

1 85 

B 

3 

4.320 

Poinçons  a gram 

d orge.  • . 

1.440 

1 85 

0 

25 

36.000 

Coins  de  fer  de 

0n,.20 

2.200 

2 05 

B 

B 

5 

11  000 

0 .16 

1.420 

1 50 

B 

5 

7.100 

Dragues  de  mineur 

1.680 

1 66 

5 

8.400 

Langues  de  bœuf 

1 Méol.r 

1.270 

1*  80 

D 

u 

13.970 

1900 

5 67 

1 

5.670 

Trépan».  . . . 

10  Allonges 

1 Tonrnc-à-gauclie.  . . 

1.720 

1.800 

34  40 
7 52 

» 

a 

10 

i 

17.200 

1.800 

2 Clefs 

0.420 

1 76 

2 

0 840 

Fils  à plomb  arec  chat 

0.180 

0 40 

24 

4.320 

Chandeliers  de  mine. 

0.240 

0 75 

24 

5.760 

.Saucisson  (au  mètre  courant) 

0.020 

0 28 

150m 

3.000 

[Entonnoirs.  . . 

0.110 

0 50 

3 

0.330 

Mesures  pour  la  poudre 

0 210 

1 00 

B 

4 

0.810 

0 340 

12  00 

» 

12 

4 0S0 

Marteaux  en  cuiîre 

0.530 

2 20 

B 

6 

3.  ISO 

Boites  A puivrriti 

0.240 

1 20 

B 

B 

6 

1.440 

OUTILS  DB  SAPEURS. 

Haches  ordinaires  

3 72 

» 

Pelles 

carrées  ordinaires  .... 
rondes.  . 

2.340 

1.850 

3 10 
1 70 

a 

B 

» 

B 

a 

• 

a 

a 

4 

A reporter  . • , , . 

262.230 

• • » 

1790.560 
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£our  enclouer  les  pièces  et  pour  faire  sauter  les  affûts  avec  des 
ombes  ou  des  obus,  et  même  de  chevaux  attelés  pour  enlever 
les  canons , si  on  a le  temps,  ou  au  moins  pour  les  traîner  en 
dehors  des  batteries.  Il  est  bon  de  faire  marcher  quelques 
pièces  de  campagne  avec  une  pareille  sortie  et  de  l’appuyer 
par  l'artillerie  des  ouvrages  de  la  place. 

780.  — Tir  contre  les  têtes  de  sape.  — On  retarde  con- 
sidérablement la  marche  des  têtes  de  sape , lorsqu’elles  s’ap- 
prochent des  chemins  couverts,  en  lançant  contre  elles  un  grand 
nombre  de  grenades , avec  des  petits  mortiers  portatifs  à la 
Coehorn. 

Lorsque  l’assiégeant  chemine  sur  3 capitales , et  qu’il  arrive 
à bonne  portée  de  fusil  des  saillants  des  chemins  couverts,  il 
faut,  de  jour,  y placer  environ  180  bons  tireurs  embusqués 
derrière  autant  de  créneaux  en  sacs  à terre , pour  tirer  sur  les 
sapeurs  ennemis  dès  qu’ils  se  découvrent  ; et , de  nuit,  il  faut 
sillonner  de  balles  le  terrain  que  pourraient  parcourir  les  sapes 
volantes,  en  taisant  servir  chaque  créneau  par  trois  tirailleurs, 
qui  se  relèvent  de  demi-heure  en  demi-neurc;  en  tout  180 
tirailleurs  contre  le  cheminement  en  capitale  de  chaque  demi- 
lune,  220  contre  celui  du  bastion. 

Lorsque  les  batteries  de  l’ennemi  acquièrent  une  supériorité 
marquée  sur  celles  de  la  place , on  désarme  à moitié  les  faces 
ricoehées;  on  enlève  les  pièces  qui  sont  le  moins  bien  couvertes 
par  les  traverses  ; on  ne  met  aux  pièces  que  la  moitié  des  ser- 
vants ; les  pièces  restantes  se  bornent  à tirer  sur  les  chemine- 
ments, et  particulièrement  sur  les  têtes  de  sape.  Le  ricochet 
continue  sur  les  communications  et  doit  redoubler  d’activité 
aux  heures  où  l’on  relève  la  garde  de  la  tranchée.  Il  est  bon  de 
garnir  chaque  embrasure  d'une  portière,  en  bois  de  chêne, 
épaisse  de  0m,08  à 0m,I0,  ou  faite  avec  de  grosses  cordes. 

Quand  l'assiégeant  approche  de  la  troisième  parallèle , on 
remplace  quelques-uns  aes  obusiers  du  chemin  couvert  par  des 
pierriers.  Pendant  le  tracé  de  cette  parallèle,  il  est  encore  très- 
à-propos  d'aller  culbuter  les  tranchées.  A cet  effet , on  lance 
quatre  compagnies  de  grenadiers  pour  les  attaquer  de  front, 
et  deux  autres  compagnies  de  chaque  côté  pour  les  tourner  ; 
puis,  viennent  avec  eux  des  officiers  du  génie,  conduisant  des 
travailleurs  pour  arracher  et  brûler  les  gabions,  combler  les 
tranchées,  enclouer  les  pièces,  briser  les  affûts,  etc.  Les  grena- 
diers doivent  chasser  l’ennemi  de  9es  tranchées  à la  baïonnette, 
et  ménager  leurs  coups  de  fusil  pour  la  retraite.  Enfin,  lorsque 
l'assiégeant  arrivera  en  force , et  que  cette  troupe  sera  obligée  de 
rentrer , le  chemin  couvert  recommencera  son  feu  avec  vivacité. 
Cette  action  a lieu  généralement  la  nuit  : mais  lorsqu’elle  se 

28 


Digitized  by  Google 


— 650  — 

passe  de  jour,  l’artillerie  de  la  place  peut  protéger  efficacement 
la  retraite  de  la  sortie. 

C’est  à mesure  que  l’ennemi  s’approche  de  la  place  que  le 
service  de  l’infanterie  acquiert  plus  d’importance  et  que  le  feu 
du  chemin  couvert  doit  devenir  de  plus  en  plus  vif. 

781.  — Défense  du  chemin  couvert,  etc.,  etc.  — Lors- 
que l’on  s’aperçoit  que  l’ennemi  veut  couronner  le  chemin  cou- 
vert de  vive  force , le  meilleur  parti  est  de  n’y  laisser  que  le 
monde  strictement  nécessaire  pour  entretenir  le  feu,  et  de 
renforcer  au  contraire  la  garde  des  places  d’armes  rentrantes. 
Au  moment  où  l’ennemi  débouchera  de  sa  parallèle,  la  garde  du 
chemin  couvert  fera  sur  lui  une  décharge  le  plus  près  possible, 
puis  se  retirera  derrière  les  traverses  voisines  pour  faire  une 
nouvelle  décharge,  et  si  elle  est  pressée  trop  vivement , elle 
se  retirera  dans  les  places  d’armes  rentrantes  ou  dans  leurs 
réduits  ; aussitôt , tous  les  ouvrages  dont  le  chemin  couvert 
sera  insulté  feront  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  sur  les 
assaillants,  et  lorsque  ce  feu,  combiné  avec  celui  de  l’artillerie, 
ne  suffira  pas , au  bout  de  quelques  heures , pour  repousser 
l’ennemi , on  fera  contre  lui  une  sortie  par  l’intérieur  et  par 
l’extérieur  avec  les  troupes  réunies  dans  les  places  d’armes 
rentrantes.  Ces  troupes  parcourront  rapidement  les  glacis,  iront 
plonger  et  enfiler  les  deux  branches  du  couronnement,  pour  y 
prendre  l’ennemi  à dos  et  de  revers,  tandis  que  des  travailleurs 
venus  à leur  suite  bouleverseront  les  logements  amorcés. 

Mais  si  l’assiégeant,  arrivé  à 30  ou  40“  du  saillant  n’insulte 
point  le  chemin  couvert  de  vive  force,  il  faudra  se  borner  à 
inquiéter  son  attaque  pied  à pied,  et  surtout  l’établissement  de 
son  cavalier  de  tranchée,  par  un  feu  très-soutenu  et  force  gre- 
nades, et  à envoyer  pendant  la  nuit,  de  temps  en  temps,  un 
horiune  pour  faire  sauter  le  gabion  farci  avec  un  sac  de  poudre, 
ou  pour  y mettre  le  feu  avec  des  matières  incendiaires. 

Dès  que  l’ennemi  approchera  du  chemin  couvert , le  feu  de 
ses  batteries  lui  étant  presque  entièrement  interdit,  l’artillerie 
de  la  place  reprendra  quelque  action.  Un  conservera  une  ou 
deux  pièces  à chaque  saillant  d’ouvrage,  et  l’on  placera  tout  le 
reste  de  l’artillerie  disponible  sur  les  flancs  opposés  à l’attaque, 
et  sur  les  faces  des  bastions , dans  le  prolongement  des  fossés 
des  demi-lunes  ; on  construira  aussi  sur  les  demi-lunes  conti- 
guës au  bastion  d’attaque , des  batteries  à crémaillère  pour 
tirer  contre  les  couronnements.  On  désarmera  ensuite  les  demi- 
lunes  aussitôt  que  l’ennemi  commencera  à les  battre  en  brèche, 
et  l’on  transportera  une  partie  de  leur  artillerie  dans  les  ré- 
duits. Quant  aux  ouvrages  latéraux  à l’attaque,  on  conservera 
leur  armement  tel  qu’il  a été  précédemment  établi.  Les  mor- 
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tiers  et  les  pierriers  des  chemins  couverts  seront  retirés,  d'a- 
bord dans  les  places  d'armes  rentrantes,  et  de  là  dans  les  com- 
munications en  arrière,  ou  sur  les  tenailles. 

Les  parties  des  chemins  couverts  non  couronnées  continueront 
à se  défendre,  et  jamais  les  assiégés  ne  devront  les  abandonner 
avant  d’y  être  pris  à revers  par  les  établissements  de  l’ennemi. 

782.  — Petites  sorties.  — C’est  à cette  époque  du  siège  que 
de  petites  sorties  deviennent  très-nuisibles  à l’ennemi , et 
qu’elles  lui  font  perdre  des  hommes  en  détail,  et  surtout  beau- 
coup de  temps.  Ces  sorties  sont  effectuées  par  8 à lü  hommes 
déterminés,  qui  courent  fusiller  les  sapeurs  à bout  portant,  et 
rentrent  immédiatement  après  dans  le  chemin  couvert.  On  fait, 
chaque  nuit , plusieurs  de  ces  sorties , mais  de  plus  en  plus 
fortes  , afin  de  ne  pas  les  laisser  prendre  par  l’ennemi,  qui, 
averti  par  les  premières , pourrait  avoir  fait  des  dispositions 
pour  les  enlever.  Les  hommes  qui  exécutent  ces  sorties  doivent 
s’attacher  particulièrement  à empêcher  la  construction  des  bat- 
teries de  brèche,  ou  à gêner  leur  action , et  à retarder  la  des- 
cente et  le  passage  du  fossé  ; pour  cela,  ils  ne  doivent  plus  se 
borner  à aller  jeter  à la  hâte  quelques  grenades,  et  tirer  quelques 
coups  de  fusil  contre  l’ennemi,  il  faut  qu’ils  l'attaquent  fran- 
chement à la  baïonnette,  qu’ils  mettent  le  feu  à ses  ouvrages , 
ou  qu’ils  les  bouleversent  avec  opiniâtreté. 

De  pareils  coups  de  main , répétés  souvent  par  des  hommes 
intrépides,  peuvent  prolonger  la  défense  d’une  place  bien  au- 
delà  de  40  jours,  durée  que  la  plupart  des  sièges  modernes 
n’ont  guère  dépassée. 

783.  — Défense  des  brèches.  — Quand  on  suppose  que  la 
descente  du  fossé  doit  être  presque  terminée,  on  a soin  de  bien 
éclairer  le  fossé  pendant  la  nuit , et  d’épier  continuellement  le 
débouché  de  cette  descente  : dès  qu’on  l’aperçoit , on  y dirige 
tous  les  feux  qui  peuvent  l’atteindre , on  y fait  rouler  des 
bombes  et  on  y lance  des  grenades.  On  creuse  dans  le  parapet, 
près  de  la  brèche,  de  petits  logements  pour  des  hommes  qui 
doivent  lancer  des  artifices  ou  tirer  à bout  portant  sur  les  sa- 
peurs : on  établit  aussi  une  barricade  de  chaque  côté  du  haut 
de  la  brèche. 

On  fait  jouer  successivement  plusieurs  fourneaux  de  mines , 
ou  des  chapelets  de  bombes , préparés  d’avance  aux  emplace- 
ments présumés  des  brèches , d’abord  pour  déblayer  ces  brè- 
ches elles-mêmes,  et  ensuite  pour  faire  sauter  l’ennemi  lorsqu’il 
se  présente  pour  les  franchir.  Quand  le  parapet  do  l’ouvrage 
s’éboule  avec  le  revêtement,  on  doit  rétablir  de  suite  un  autre 
parapet  en  terre  ou  en  gabions , derrière  lequel  on  puisse,  à 
couvert,  défendre  la  brèche  au  moment  de  l’assaut. 
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Dès  que  l'assiégeant  est  en  mesure  d’attaquer  une  brèche , 
soit  pied  à pied,  soit  de  vive  force,  il  faut  rouler  sur  son  tains 
des  abatis,  des  chevaux  de  frise,  des  herses , des  chausse- 
trapes,  etc.,  etc.,  et  en  déblayer  le  pied  pendant  la  nuit.  On 
doit  ensuite  arrêter  la  sape  de  l'ennemi,  ou  sa  colonne  d’assaut, 
eu  dirigeant  sur  elles  un  feu  à mitraille  et  de  revers,  des  flancs 
des  ouvrages  voisins,  et  en  faisant  rouler  directement  sur  elles 
des  pierres,  des  bombes,  des  obus , des  grenades,  des  fascines 
goudronnées,  des  barils  remplis  de  grenades , des  pots  à feu , 
des  branches  d’arbres  et  des  épines,  des  corps  d’arbres  entiers 
avec  leurs  branches  coupées  en  pointes,  etc.,  etc.,  enfin,  tous 
les  projectiles  dont  on  peut  disposer. 

On  s’est  encore  servi  avec  avantage,  pour  la  défense  des  brè- 
ches, de  feux  constamment  allumés  à leur  sommet , ainsi  que 
de  grenades  en  verre,  de  ruches  de  mouches  à miel  jetées  sur 
l’assiégeant,  etc.,  etc. 

Si,  malgré  tous  ces  obstacles,  l’ennemi  parvient  à arriver  en 
haut  de  la  brèche,  les  troupes  en  réserve  fondent  sur  lui  à la 
baïonnette,  et  ne  se  retirent  qu’à  toute  extrémité,  pour  laisser 
enfin  le  feu  des  barricades  et  des  ouvrages  qui  découvrent  la  brè- 
che, agir  à leur  tour  d’une  manière  soutenue  contre  l’assiégeant. 

C’est  ordinairement  ainsi  que  l’on  défend  les  brèches  de  tous 
les  ouvrages  ; mais  lorsqu’il  s’agit  du  corps  de  place , on  em- 
ploie le  plus  de  monde  possible  et  les  moyens  les  plus  puissants 
en  artillerie  et  en  artifices.  On  met  des  obusiers  à couvert  sur 
les  flancs  de  la  brèche  pour  tirer  à balles  sur  la  colonne  d’assaut 
et  sur  les  travaux  de  l’ennemi  ; on  prend  comme  dernière  res- 
source les  pièces  des  saillants  hors  des  attaques,  en  ne  laissant 
que  celles  des  flancs  qui  sont  indispensables  ; et  on  ne  ménage 
plus  ni  les  pièces  ni  les  munitions. 

Dans  les  assauts  au  corps  de  place,  il  faut  éviter  de  se  mêler 
avec  l’assiégeant  pour  ne  pas  compromettre  les  retranchements 
intérieurs.  — Lorsque  la  brèche  est  faite  à ces  retranchements, 
il  faut  établir  des  barricades  en  arrière  pour  empêcher  l’ennemi 
de  s'étendre  et  se  ménager  encore  les  moyens  d’obtenir  une 
capitulation,  après  avoir  été  forcé  de  les  abandonner. 

11  faut , au  moment  d’un  assaut  au  corps  de  place , craindre 
une  surprise  par  les  portes,  les  poternes,  et  tous  les  points  ac- 
cessibles de  la  place,  et  prendre  ses  précautions  en  conséquence. 
On  doit  aussi  prévenir  toute  révolte  intérieure  de  la  part  des 
habitants,  et  prolonger  résolument  la  défense,  en  profitant  de 
tous  les  moyens  de  résistance  qu’on  pourra  se  créer  dans  l’in- 
térieur de  la  ville. 

A cet  effet,  le  commandant  de  la  place  étudiera  longtemps  et 
à l’avance  l’esprit  de  la  population;  il  cherchera  à connaître  les 
hommes  dont  l’influence  est  à craindre,  et  ne  devra  pas  hésiter 
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à les  expulser.  Il  pourra  faire  occuper  par  des  détachements 
suffisants  les  principaux  établissements,  et  surtout  les  points 
qui,  par  leur  position  et  leur  commandement,  peuvent  imposer 
aux  habitants.  11  fera,  en  outre,  parcourir  la  ville  par  de  fortes 
patrouilles,  principalement  composées  de  cavalerie,  afin  do 
prévenir  et  de  dissiper  les  rassemblements. 

Lorsque  l’assiégeant  a donné  l’assaut  au  corps  de  place,  et 
qu'il  est  maître  d’une  partie  des  remparts,  l’assiégé  peut  encore 
prolonger  la  défense,  surtout  s’il  a eu  la  précaution  de  préparer 
à l’avance,  dans  l’intérieur  de  la  ville,  des  retranchements 
successifs , en  barricadant  les  rues , crénelant  les  maisons  et 
accumulant  tous  les  obstacles  propres  à arrêter  l’ennemi  (p.  496, 
n°  637). 

On  obtient  une  bonne  barricade  en  creusant  dans  la  rue  une 
tranchée  transversale  de  2“,00  de  profondeur,  et  en  élevant 
avec  les  terres  un  épaulement  de  la  même  hauteur,  revêtu  ex- 
térieurement avec  les  pavés.  On  couronne  cet  épaulement  avec 
des  créneaux  faits  en  bois,  en  sacs  à terre,  etc.  On  rend  la  bar- 
ricade bien  plus  infranchissable  en  plaçant  l’excavation  à l’ex- 
térieur; mais  si  l’on  est  pressé  de  se  couvrir,  on  la  fera  à l’in- 
térieur, et  de  1“,00  de  profondeur  seulement. 

On  perce  des  créneaux  dans  les  maisons  situées  en  avant,  à 
droite  et  à gauche  de  la  barricade  ; on  maçonne  ou  l’on  ferme 
solidement  les  ouvertures  du  rez-de-chaussée;  enfin,  on  isole, 
par  des  démolitions  suffisantes , les  maisons  ainsi  retranchées, 
de  celles  plus  avancées  et  dont  l’ennemi  pourrait  s’emparer. 

Ces  barricades  doivent  être  établies  sur  les  points  les  plus 
faciles  à défendre  et  le  moins  susceptibles  d’être  tournés; 
elles  doivent,  d’ailleurs,  être  échelonnées  de  manière  que  la 
garnison  puisse  successivement  se  retirer  vers  la  citadelle  ou 
vers  le  dernier  retranchement,  dans  lequel  elle  pourra  obtenir 
une  capitulation  honorable;  ou  bien  enfin,  elle  sortira  par  uno 
porte  opposée  aux  attaques,  après  avoir  fait  sauter , par  la 
mine,  une  partie  des  fortifications,  et  elle  cherchera  à se  faire 
jour  à travers  l’ennemi  pour  se  retirer  sur  quelque  place  ou  sur 
quelque  corps  d’armée  dans  le  voisinage. 

L’assiégé  doit  toujours  se  rappeler  que  plus  l’ennemi  s’avance 
vers  l’intérieur  de  la  fortification , plus  sa  position  devient 
difficile,  parce  qu’au  lieu  d’envelopper,  il  est  lui-même  enve- 
loppé dans  ses  attaques.  C’est  alors  seulement  que  l’assiégé 
acquiert  un  grand  avantage  sur  l’assiégeant , et  qu’il  doit  dé- 
ployer le  plus  de  vigueur.  Il  faut  surtout  qu’il  défende  chaque 
brèche,  et  qu’il  repousse  les  assauts  avec  la  plus  grande  opi- 
niâtreté, mais  en  évitant,  lorsqu’il  s’agit  du  corps  de  place, 
ne  se  mêler  avec  l’assiégeant , pour  ne  pas  compromettre  les 
retranchements  intérieurs. 
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CHAPITRE  XI. 

COMPOSITION  ET  ORGANISATION  DU  PERSONNEL  ET  DO  MA- 
TÉRIEL DO  GÉNIE,  ETC. — EMPLOI  DES  TROUPES  DU  GÉNIE. 


I 1". 

COMPOSITION  D’üNE  COMPAGNIE  DR  SAPEURS,  DE  MINEURS  ET  DE 
SAPEURS-CONDUCTEURS.  — ARMEMENT,  ÉQUIPEMENT,  HABILLE 
MENT.— OUTILS  PORTATIFS. 


784.  — Composition  des  compagnies  du  génie.  — Un  régi- 
ment du  génie  se  compose  (l’un  état-major,  d’une  compagnie 
hors-rangs,  de  2 compagnies  de  mineurs,  de  14  compagnies  de 
sapeurs,  et  d’une  compagnie  de  sapeurs-conducteurs. 

L'organisation  des  compagnies  de  sapeurs  et  de  mineurs  est 
la  même.  Elles  doivent  être  composées  de  terrassiers  robustes 
et  d’ouvriers  d’arts,  tels  que  charpentiers,  menuisiers,  char- 
rons, rocteurs,  maçons,  forgerons,  couvreurs,  etc.,  etc.  Tous 
ces  hommes  sont  choisis,  autant  que  possible,  de  la  taille  de 
lm,f»7  à lm,85,  car  c’est  entre  ces  limites  qu’ils  résistent  le 
mieux  au  travail.  11  faut  répartir  uniformément  les  divers  ou- 
vriers d’arts  entre  toutes  les  compagnies  d’un  régiment  pour 
que  chacune  présente  les  mêmes  ressources  en  campagne  : ou 
mieux  encore,  au  moment  où  l’on  fait  passer  une  compagnie 
du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  , on  la  compose  d’hommes 
choisis  de  manière  à la  mettre  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  eu  égard  aux  services  qu’elle  sera  appelée  à rendre. 


Effectif  d’une  compagnie  de  sapeurs  ou  de  mineurs. 


GRADES. 

Sur  pic«l 
de  paix. 

Sur  pied 
de  guerre. 

Capitaine  en  (•' 

d 

1 

Capitaine  en  2* 

1 

d 

Lieutenant  en  Ier 

d 

1 

Lieutenant  en  2» 

d 

d 

Total  des  officiers 

4 

4 

PerRcnt-major 

1 

1 

Sergents 

S 

10 

fourrier 

1 

t 

Caporaux 

12 

d5 

Ariilleicrs  ou  maîtres  ou\  riers 

4 

• G 

Mineurs  ou  sapeurs  de  i*»  classe 

40 

ta 

Id de  2*  classe 

40 

(JO 

Tambours 

2 

2 

Total  des  sous-officiers  et  soldats.. 

108 

157 

Enfants  de  troupe 

i. 

2 

(Us  sont  admis  dès  l’âge  de  *2  ans  lorsque  leurs  parents  sont 

1 présents  au  corps,  et  à II)  ans  dans  le  cas  contraire). 
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Effectif  d’une  compagnie  de  sapeurs-conducteurs. 


SUR  PIED 

SCR  PIF.D  | 

GRADES. 

DK  PAIX. 

DE  GUERRE. 

homm. 

chev. 

homm.  | 

fllf*V 

Capitaine  en  i«r 

i 

i 

i 

t 

i 

3 

Capitaine  en  2» 

i 

3 

Lieutenant  en  Ier 

t 

i 

i 

i 

2 

Lieutenant  en  2“ 

t 

t 

2 

Total  des  olliciers 

4 

4 

4 

10 

Maréchal  des  logis  chef. 

G 

1 

1 

Maréchaux  des  logis 

[ 3 

K 

S 

Fourrier 

1 

1 

i 

Brigadiers 

R 

12 

12 

Soldats  de  i r«  classe 

Id.  de  : i • classe 

40 

39 

t 12 

•il 

GO 

178 

Vétérinaire 

t 

1 

t 

Maréchaux  ferrants 

2 

2 

1 

Bourreliers 

2 

» 

2 

2 

Trompettes 

2 

1 

2 

2 

Total  des  sous-ofticiers  et  soldats. 

102 

115 

150 

207  | 

Enfants  de  troupe 

2 

» 

2 

Dans  les  deux  tableaux  ci-dessus,  l'effectif  en  hommes  et  en 
chevaux  doit  être  considéré  comme  variable  selon  les  besoins 
du  service  : les  cadres  seuls  sont  réglementaires  et  fixes. 

Il  est  habituellement  attaché  une  compagnie  de  sapeurs  à 
chaque  division  d’infanterie. 

Les  compagnies  de  mineurs  marchent  ordinairement  avec  le 
parc  du  génie. 

Le  nombre  des  compagnies  de  sapeurs,  de  mineurs  et  de  sa- 
peurs-conducteurs, que  l’on  attache  au  parc  du  génie  d’une 
armée,  varie  en  raison  de  la  nature  de  la  guerre  et  des  opéra- 
tions probables  de  la  campagne. 

785. — Armement,  équipement,  habillement.— Tableaux  in- 
diquant les  objets  d’armement,  de  grand  équipement,  d’habille- 
ment et  de  linge  et  chaussure  dont  chaque  homme  doit  être  pourvu . 


N°  1".— Armement.  N°  2.— Grand  équipement. 


DESIGNATION. 

DU- 

REE. 

PRIX. 

DÉSIGNATION. 

DU- 

REE. 

PRIX. 

Fusil  et  baïonnette. . 

Sabre 

Fourreau  de  sabre. . 

Epée 

Monte-ressort.  . . . 
Nécessaire  d’armes. 
Clef  de  cheminée. . . 
Tire-balles 

ans. 

50 

50 

10 

50 

n 

20 

B 

B 

fr.  c. 

35  «5 
7 88 
3 158 
15  85 
2 25 
1 43 
0 70 
0 15 

Giberne 

Forte-Giberne 

Bretelle  de  fusil.  . . . 
Baudrier  de  sabre. . . 
Fourr.  de  baïonnette. 
Grenades 

ans. 

20 

20 

12 

20 

(5 

20 

fr.  c. 

3 25 
2 82 
0 li» 
3 0(5 
0 92 
0 40 
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Cl  LA  PROLONGE 

CHARGEMENT  SUR  LES  DEUX  CHEVAUX 

DE  BAT. 

observations. 

Mioeurs. 

Sapeurs. 

eval 

2 caisses 

les. 

Sap 

inte- 

ntes 

curs. 

Poids 

total. 

Ier  cheval 
portant  2 caisses 
doubles. 

2e  cheval 
)orlant2  caisses 
simples. 

Ier  cheval 
portant  2 caisses 
doubles. 

2e  ci 
portant 

sim| 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

Quan- 

tités. 

Poids 

total. 

k. 

1c. 

k. 

k. 

k. 

... 

1385.630 

• • • 

39.930 

• • • 

31.009 

36.500 

.. . 

30.600 

1 

6.350 

a 

B 

B 

8 

a 

a 

B 

a 

1 

5.350 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a j 

1 

3.800 

2 

7.600 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

ï 

4.400 

B 

a 

2 

4.400 

» 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

> 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

B 

a 

a 

1 

0.460 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

I 

0.320 

2 

0.610 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

2 

0.420 

2 

0.420 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

» 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

• 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

2 

0.680 

2 

0.680 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

0.480 

2 

0.480 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 

4.400 

1 

4.400 

a 

a 

a 

a 

a 

i 

2.800 

a 

a 

2 

5.600 

a 

» 

a 

• 

0 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

4.900 

a 

a 

3 

7.350 

a 

a 

a 

a 

1 

3.950 

a 

a 

2 

7.900 

a 

a 

• 

a 

1 

2.500 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

6 

17.100 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 

11.550 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

» 

1 

4.400 

1 

4.400 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

1 

1.990 

» 

a 

2 

3.980 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

2.880 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

4 

5 760 

B 

a 

4 

5.760 

a 

a 

a 

a 

2 

4.400 

a 

a 

2 

4.400 

B 

a 

a 

» 

2 

2.840 

a 

a 

2 

2.840 

» 

a 

a 

a 

1 

1.680 

1 

1.680 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

a 

2 

2.540 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

• 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

S 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

4 

0.72C 

2 

0.360 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

0.480 

2 

0.481 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

IOOm 

2.000 

50  m 

1.000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

0.220 

1 

0.1  11 

a 

» 

a 

a 

D 

a 

1 

0210 

2 

0.420 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

0.680 

2 

0 680 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 

0.53(1 

i 

0.530 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

0.480 

i 

0.240 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

10 

28.500 

» 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

21 

49.140 

. 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

62 

114.700 

2 

3.700 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

..  . 

1673.84C 

. . . 

73.190 

• • • 

73.230 

. . . 

36.500 

a • • 

30.600 
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A**n 

rumen  r 

d'outils  portés 

CH  1 KG  KM  Ü*T 

POIDS 

pnix 

par 

DESIGNATION 

de 

de 

Mineurs 

Mineurs. 

et  Sapeurs 

Utb  UUJLIS  DU  M A 1 h Iv  I r.  L. . 

i 

— 

l'unité 

l'unité. 

Poids 

Qnan- 

Poids 

S 

total. 

lilés. 

total. 

Cf 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

H*  port  t 

.... 

. . . 

. . 

202.230 

• . • 

1790. 560 

Pioches  orilinaii  »•* 

2.600 

2 65 

a 

» 

» 

0 

0.820 

1 35 

6 

4.920 

20 

16. 403 

OUTILS  DE  MAÇON  KT  UK  TAILLEUR  DE 

1*1  KR  HE. 

Ciseau  de  lailleur  de  pierres.  ....... 

0.410 

0 90 

• 

U 

0 

» 

2 00 

0 

0 

2 

2 58C 

Maillet  de  lailleur  «le  pierre* 

0.930 

0 85 

0 

U 

b 

0 

0.850 

0 75 

■ 

0 

7 

5.950 

Pointe*  à tailler  U pierre 

0 -480 

0 85 

0 

0 

b 

» 

2 15 

» 

0 

2 

0.88C 

OUTILS  D'OUVRIERS  EN  FER. 

Clef  à coulisse 

2.250 

2 50 

» 

0 

1 

2.25( 

ien-poim.  | douct‘dr  I iT.IO.  ; ; 

0.060 

0 85 

0 

0 

6 

0.360 

I.imrs  t 

0 070 

l 05 

2 

0 140 

0 

0 

) ileini-douces  de  0ni22.  . 

0.1 00 

1 00 

0 

0 

» 

• 

OUTILS  D'OUVRIERS  EN  BOIS. 

. , t in,.50 

2.50 

5 90 

| 

2.500 

pa«*e-parlout  de.  . | ^ ^ 

2 00 

4 55 

0 

m 

à cremaille  pour  scieur  de  loup  . . 

5.75 

4 55 

1 

5. 750 

Scies. . 

de  charpentier  de  | J 

428 

3.50 

9 2o 
4 55 

• 

0 

0 

0 

» 

0 

» 

n 

à tenon  de  0n,.81  de  longueur.  . . 

1.350 

2 70 

• 

0 

4 

5 400 

tournantes  de  0m.89  . . id  . . . . 

1.770 

3 00 

0 

B 

1 

1.771 

1.210 

7 00 

* 

B 

3 

3.691 

Cognée,  a..  . I eh.rp.mier 

t charron 

3.400 

3.500 

4 05 
6 75 

• 

• 

• 

0 

0 

0 

JB 

Hache* 

à une  1 oïdinaires.  . 

1.830 

3 45 

2 

3.060 

2 

3.660 

main. 

1.180 

2 05 

0 

0 

6 

7 08(1 

lier  minettes  Ordinaire* «... 

2.520 

4 15 

B 

0 

1 

2.52(1 

Planes  de  rharron 

0.480 

1 30 

1 

0.480 

2 

0.96(1 

4.370 

4 80 

0 

b 

1 

4.370 

Maillets  d'ouvriers  en  bois 

1.250 

0 75 

• 

» 

1 

1.25(1 

fïalére» 

1.530 

2 70 

0 

b 

1 

1 530 

Varlope 

2.950 

3 30 

0 

b 

1 

2.95C 

0 850 

1 60 

0 

b 

1 

0.851 

0.730 

1 10 

U 

» 

0 

< paléi  ••  , demi-varlope  et 

_ . 1 rabot  . 

Fer.  de.  . . . „rlopr 

0.150 

0 55 

0 

b 

3 

0.451 

0.170 

0 60 

0 

n 

1 

0.171 

\ puillaume 

0 050 

(i  25 

0 

0 

0 

Compas 

. J a.  0'”.22 

• j de  0 .16 

0.200 

0.090 

0 60 
0 50 

1 

B 

0 200 
D 

1 

1 

020C 

0.09( 

Equerre*  en  Ter 

1.000 

2 00 

0 

0 

1 

1.00( 

F-u‘*c» 

cquerre*  en  fer 

1.150 

3 15 

0 

0 

1 

I.I5C 

Tnuquin*. 

0 300 

0 40 

0 

0 

1 

0.300 

Pointe*  a tracer 

0 050 

0 50 

0 

0 

2 

0.1  OC 

0 90 

2 

0.180 

2 

0.1  SU 

Pierre  » Ir.rer..  1 ,c  kilos"'»"'».  • 

» 

0 20 

0 

b 

b 

0.500 

f loupe id  . . . . 

• 

0 45 

• 

o 

b 

0.5011 

A reporter.  ..... 

271  810 

• • • 

1867.180 
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OBSERVATIONS. 


668  Suite  de  Rassortiment  d’outils  portés  par  les  iiommes  et  des 


AIÏOBTIMKST 

POIDS 

PRIX 

d’outils  portés 

CHilGEHEXT 

par 

DÉSIGNATION 

do 

de 

Mineurs 

Mineurs. 

et  Sapeurs. 

DES  OBJETS  DU  MATERIEL. 

■i 

l’unité. 

l’unité. 

Poids 

Quan- 

Poids 

s 

total. 

tités. 

total 

& 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

llepcrt 

. • . • 

• • • 

271.810 

1867.180 

0m.0l5  de  diamètre.  . . 

0.520 

1 45 

] 

0.520 

a 

2 

1.040 

0 .018  . 

. . 

U.  600 

1 70 

a 

I» 

B 

| 0 .023  . 

0.800 

2 00 

a 

a 

B 

B 

Tarièrei  de  . . 

U .028  . 
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DÉSIGNATION 

DES  OBJETS  DU  MATERIEL. 
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Doubles  décimètres  en  buis 

Régies  de  1 mètre  de  longueur.  . . 

Mètres  divisés 
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Niveau  d'eau  avec  sa  boite  • . . • 
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COMPTABILITÉ  D’CNE  COMPAGNIE  QUI  S’ADMINISTRE  SEULE. 


787.— Registres  qu’une  compagnie  doit  emporter  avec  elle 
en  campagne  : 

Registre  matricule.— U est  composé  de  folios  mobiles  classés 
par  ordre  d’immatriculation,  sans  distinction  de  grades.  Chaque 
homme  a ainsi  son  folio  qui  doit  le  suivre  s’il  change  de  com- 

Eagnie  ou  de  corps,  et  qui  retourne  aux  archives  du  régiment 
irsqu’il  quitte  le  service.  Ce  folio  renferme  : 1°  au  recto,  l’état 
civil  de  l’homme  avant  son  incorporation,  puis  l’inscription 
successive  de  ses  services  militaires,  les  époques  successives  de 
sa  libération  à raison  de  ses  rengagements  ; enfin  la  cause  de  la 
cessation  du  service  ; 2°  au  verso,  l’inscription  de  tous  les  effets 
d’habillement,  de  grand  équipement,  d’armement,  et  celle  des 
outils  qui  lui  sont  confiés,  de  manière  à faire  ressortir  l’époque 
du  remplacement  des  effets  de  la  première  catégorie. 

Livre  de  détail. — Il  se  renouvelle  au  commencement  de  cha- 
que année;  il  est  composé  de  dix-huit  chapitres,  qui,  tous,  doi- 
vent être  tenus  conformément  à l’instruction  placée  en  tête  du 
registre.  Le  chapitre  V notamment  doit  être  l’objet  d’une  sur- 
veillance incessante  de  la  part  de  l'officier  commandant,  qui 
s’assurera  de  la  régularité  de  toutes  les  imputations  faites  aux 
hommes  et  aussi  de  la  concordance  entre  ce  chapitre,  les.  livrets 
individuels  et  la  feuille  trimestrielle  de  décompte. 

Le  livre  de  détail  présente,  à la  fin,  quelques  folios  blancs 
destinés  à recevoir  en  consignation  tous  les  renseignements  qui 

Saraîtraient  de  quelque  utilité  au  commandant  de  compagnie 
ont  ce  registre  est  le  carnet  particulier. 

Registre  journal.  — Il  est  coté  et  paraphé  par  un  fonction- 
naire de  l’intendance,  et  destiné  à recevoir  l’inscription  de 
toutes  les  recettes  et  dépenses  faites  par  la  compagnie.  Chaque 
recette  ou  dépense  est  portée  à sa  date  et  sous  un  numéro  d'or- 
dre ; ces  numéros  forment,  tant  pour  les  recettes  que  pour  les 
dépenses,  des  séries  qui  se  continuent  sans  interruption  toute 
l’année  et  se  renouvellent  au  Ier  janvier. 

Le  registre  journal  est  arrêté  trimestriellement  et  soumis, 
avec  un  relevé  de  toutes  les  recettes  et  dépenses  afférentes  au 
trimestre  écoulé  et  toutes  les  pièces  à l’appui,  au  sous-inten- 
dant militaire  chargé  de  la  surveillance  administrative  de  la 
compagnie  ; puis,  ce  relevé  et  ces  pièces  à l’appui,  visés  par 
le  sous-inténdant , sont  adressés  au  conseil  ^administration 
central  dans  les  vingt  jours  qui  suivent  le  trimestre. 
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Livret  de  solde.  — Il  comprend  toutes  les  recettes  d’argent 
faites  par  le  commandant  de  la  compagnie.  Les  sommes  re- 
çues des  caisses  publiques  sont  inscrites  au  livret  par  les  agents 
du  Trésor  qui  signent  chaque  inscription  ; les  recettes  dites  in- 
térieures sont  inscrites  par  le  commandant,  de  sa  propre  main, 
et  il  signe  également  après  chaque  recette. 

Registre  de  magasin. — Il  comprend  les  chapitres  suivants  : 

1er  Chapitre.  — Effets  de  la  première  catégorie  ou  d’habille- 
ment proprement  dit. 

2e  Chapitre.  — Effets  de  la  deuxième  catégorie  : coiffure, 
gT;»nd  équipement  et  armement. 

3e  Chapitre.  — Effets  de  harnachement. 

4e  Chapitre.  — Effets  de  petit  équipement. 

5e  Chapitre.  — Pièces  d'armés. 

6e  Chapitre.  — Pièces  de  shakos. 

7'  Chapitre.  — Effets  et  armes  hors  de  service. 

On  établit  trimestriellement,  pour  chacun  de  ces  chapitres, 
une  situation  faisant  ressortir  : l'existence  en  magasin  au  pre- 
mier jour  du  trimestre,  les  recettes  faites  et  les  consommations 
effectuées  pendant  ce  trimestre,  et  enfin  le  restant  en  magasin 
au  dernier  jour.  Celles  de  ces  situations  qui  se  rapportent  aux 
effets  de  petit  équipement  et  aux  pièces  de  shakos  et  d’armes 
doivent  indiquer  la  valeur  en  argent  de  ces  objets. 

Chaque  travail  trimestriel  est  soumis  à la  vérification  du 
sous  -intendant  militaire,  qui  y appose  son  visa. 

Livret  d'ordinaire.  — Il  sert  à inscrire,  d'une  part,  les  re- 
cettes provenant  des  sommes  versées  chaque  jour  par  les  hommes 
qui  composent  un  ordinaire  (0  fr.  33  pour  les  troupes  du  gé- 
nie , des  indemnités  et  des  divers  produits  additionnels,  et, 
d’autre  part,  les  dépenses  faites  pour  le  compte  de  l’ordinaire. 

Tous  les  3 jours  (à  chaque  prêt),  le  sergent-major  inscrit 
les  recettes  et  fait  la  balance  de  la  recette  et  de  la  dépense  ; et 
tous  les  jours,  il  inscrit  les  à-compte  remis  au  chef  d’ordinaire. 

Le  caporal  d’ordinaire  inscrit  jour  par  jour  le  détail  de  la 
dépense.  Ce  caporal  doit  être  changé  tous  les  deux  mois. 

Le  livret  est  vérifié  et  arrêté.,  tous  les  5 jours,  par  l'officier 
chargé  de  la  direction  de  l’ordinaire. 

Le  caporal  tient  en  outre  un  cahier  d’acquittement,  qu’il 
porte  chaque;jour  chez  les  marchands,  et  sur  lequel  il  fait  in- 
scrire et  acquitter  la  dépense  en  présence  des  hommes  de  cor- 
vée qui  sont  avec  lui. 

Registre  de  reconnaissances. — Ce  registre,  coté  et  paraphé 
par  le  sous-intendant  avant  le  départ,  tient  lieu  de  registre  de 
vaguemestre.  Toutes  les  sommes  reçues  des  bureaux  de  poste 
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doivent  être  portées  sur  ce  registre;  il  sert  aussi  à justifier  laur 
remise  aux  hommes  qui  le  signent  chaque  fois  qu’ils  touchent 
une  reconnaissance.  Le  commandant  de  la  compagnie  le  signe 

tous  les  mois.  . , , . , . 

Krniitre  d'ordre.  —On  y inscrit  tous  les  ordres  qui  doivent 
être  portés  à la  connaissance  des  officiers  des  sous-officiers  et 
soldats  — Faire  signer  par  le  sous-m tendant  chargé  de  la  po 
Uce  administrative  de  la  compagnie  ceux  des  ordres  qui  allouent 
extraordinairement  des  rations  quelconques. 

Reaistre  des  punitions. — Il  sert  à inscrire  les  punitions  in- 
fligées aux  sous-officiers  et  soldats,  de  manière  à cequon 
puisse  en  établir  un  relevé  au  besoin. 

Reaistre  de  décès.  - Sur  ce  registre,  coté  et  paraphe  par  le 
sous-intendant,  rien  ne  doit  être  écrit  par  abréviation  m au- 
cune date  en  chiffres;  les  ratures  et  les  renvois  nécessairemen 
Srouvés  On  y inscrit  les  actes  de  décès  des  hommes,  devant 
témoins  du  sexe  masculin  et  âgés  de  vingt  et  un  ans  au 

Registre  de  correspondance.—  Il  doit  présenter  la  copie  tex- 
tile de  toutes  les  lettres  écrites  par  le  commandant  de  la  com- 
pagnie pour  affaires  de  service. 

B «mitre  des  délibérations  du  conseil  d administration.— 
Toîfies  procès-verbaux  des  délibérations  doivent  y être  in- 
scrits exactement  et  signés  par  chacun  des  membres  présents. 

■jg8. États  et  impbimés  dont  une  compagnie  doit  aussi  être 

pourvue  : 

Feuilles  de  prit.- Les  établir  tous  les  5 jours,  et  porter  leur 
montant  avec  un  numéro,  comme  pièce  de  dépense,  au  registre 

deï!I&  des  officiers.  - Les  dresser  à la  «n  ie  chaque 

■s  , pptpmip  dp  2 nour  100  s’opère  sur  la  totalité  de  la 
solde  proprement6 dite .^Les^nois  sontPcomptés  à raison  de  30 
= K? solde,  le  logement,  etc.,  etc  ; mais  pour  1 indem- 
nité des  fourrages,  on  compte  par  journées  réelles.  On  com- 
mend  sur  ces  états  toutes  les  allocations  autres  que  la  solde  de 
F,  tîoune'  Le  montant  des  effets  fournis  par  le  Gouvernement 
est  imputé  par  l’intendance  sur  les  états  de  solde  des  officiers 

°UAu  basTdprnier  état  de  solde  des  officiers,  du  trimestre, 

„^rtp  lp  relevé  sommaire  des  mutations  survenues  dans  la 
troupe  pendant  la  dernière  quinzaine  de  ce  trimestre,  et  1 aug- 
mentatmn  ou  diminution  de  solde  qui  en  résulte. 

Ces  états  se  font  en  quadruple  expédition. 
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Étals  de  solde  des  troupes.  — Ils  s’établissent,  les  1er  et  16 
de  chaque  mois,  ou  plus  souvent  si  c’est  prescrit  par  le  sous- 
intendant.  Ils  doivent  comprendre  les  journées  de  route  et  de 
station  (une  fois  sur  le  pied  de  guerre,  il  n'y  a plus  de  solde 
de  route).  Au  bas  de  des  états,  on  ajoute  la  solde  due  pour  de- 
vrons. Le  résultat  des  mutations  porté  au  bas  de  l’imprimé  se 
fait  par  quinzaine,  pour  la  quinzaine  écoulée. 

Ces  états  s’établissent  en  quadruple  expédtiion. 

Billets  d’hôpital.  — A défaut  de  chirurgien  militaire  ou  ci- 
vil, c’est  le  commandant  de  la  compagnie  qui  signe  les  billets 
d’hôpital.  Les  hommes  y emportent  avec  eux  leurs  armes  et 
effets. 

Procès-verbaux  des  chevaux  abattus  ou  morts.  — Ils  doi- 
vent être  signés  par  le  commandant  de  la  compagnie,  par  le 
vétérinaire  ou  le  maréchal  ferrant  appelé,  et  par  le  sous-inten- 
dant militaire  ou  le  maire. 

Signalements  des  déserteurs. — Si  un  homme  déserte,  on  re- 
met à la  gendarmerie  du  lieu  un  signalement  n°  1,  et  on  en 
adresse  un  autre  au  dépôt.  Si  le  déserteur  rentre,  on  remet 
alors  un  signalement  n°  2 à la  gendarmerie  et  aussi  au  dépôt. 

Bons  pour  pain,  fourrage,  bois,  etc.  — Les  établir  d’après 
l’effectif  des  présents. 

Imprimés  de  marchés.  — Les  porter,  comme  pièces  de  dé- 
pense, avec  leur  montant  et  un  numéro,  au  registre  des  recettes 
et  dépenses  ; les  faire  approuver  par  le  sous-intendant,  signer 
et  acquitter  par  les  fournisseurs  dont  la  signature  doit  être  lé- 
galisée par  le  maire. 

État  émargé  pour  officiers. — Il  comprend  solde,  retenue  de 
2 pour  100,  indemnité  de  fourrages  et  de  logement,  indemnité 
spéciale,  etc.,  etc...;  faire  signer  les  officiers. 

Étal  de  cessation  de  paiement.  — Il  se  délivre  aux  officiers 
et  aux  hommes  qui  passent  dans  une  autre  compagnie,  en  y 
joignant  un  état  des  effets  d’habillement,  d’armement,  etc.,  etc., 
que  ces  derniers  emportent. 

Certificat  d’activité  de  service. — Doit  être  signé  par  le  com- 
mandant de  la  compagnie  et  le  sous-intendaut  militaire. 

État  de  réparations  au  compte  des  hommes.—  Faire  légaliser 
par  le  maire  la  signature  des  ouvriers  qui  ont  exécuté  les  ré- 
parations, s’ils  ne  sont  pas  de  la  compagnie. 

État  des  effets  fournis  aux  hommes,  au  compte  des  masses 
individuelles.  — 11  doit  être  établi  nominativement,  et  faire 
connaître  tous  les  effets  qui  ont  été  délivrés  à chaque  homme, 
ainsi  que  leurs  prix. 

État  de  médicaments  pour  hommes  et  pour  chevaux.— Faire 
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légaliser  par  le  maire  la  signature  du  pharmacien  qui  les  déli- 
vre et  acquitte. 

Feuilles  d’appel  pour  hommes  et  pour  chevaux. — Les  éta- 
blir dans  le  cas  de  revue  du  sous-intendant. 

État  de  mutation. — Il  fait  connaître  la  situation  de  la  com- 
pagnie en  hommes  ou  en  chevaux,  avec  les  mutations  portant 
gain  ou  perte. 

Feuilles  de  journées  et  contrôles  des  chevaux.  — Les  établir 
à la  lin  de  chaque  trimestre , et  les  clore  aussi  le  jour  où  la 
compagnie  passe  la  frontière,  soit  au  départ  , soit  au  retour. 
Joindre  à l’appui  toutes  les  pièces  qui  constatent  des  mutations, 
et  la  copie  des  ordres  qui  allouent  des  distributions  extraordi- 
naires. 

Feuilles  de  situation  de  masse  individuelle  (ou  de  décompte) . 

On  y porte  toutes  les  recettes  et  dépenses  au  compte  de 

chaque  homme,  depuis  l’arrêté  de  la  feuille  précédente,  dans 
l’ordre  indiqué  en  tête  des  colonnes.  Le  décompte  n’est  payé 
qu’aux  hommes  présents  ou  considérés  comme  tels. 

Étals  comparatifs  — Il  servent  à régler  le  trop  ou  le  moins 
payé  à la  troupe  après  que  la  revue  est  établie. 


789. — Pièces  a adresser  au  dépôt,  à époques  déterminées  : 

•1°  Tous  les  dix  jours  pour  les  compagnies  à l’intérieur,  et 
tous  les  mois  pour  celles  hors  de  l’Empire  : 

lin  état  de  mutation  (On  y joint  les  procès-verbaux  des  che- 
vaux morts  ou  abattus); 

Un  étal  de  situation  ; 

2'  Au  commencement  de  chaque  trimestre,  pour  le  trimestre 
précédent  : 

Un  relevé  avec  pièces  à l’appui  des  recettes  et  dépenses,  ainsi 
qu’il  a été  dit  plus  haut  ; 

Trois  exp.  dilions  de  feuilles  de  journées  et  contrôles  de  che- 
vaux, ainsi  que  toutes  les  pièces  à l’appui  des  mutations  (Ces 
expéditions  sont  envoyées  par  l’entremise  du  sous-intendant 
chargé  de  la  police  administrative  du  détachement); 

Une  expédition  de  la  feuille  de  décompte  avec  les  états  à 
l’appui  ; 

Une  copie  des  états  nominatifs  des  effets  d’habillement  et  de 
grand  équipement  reçus  dans  le  trimestre  précédent  ; 

Un  étal  comparatif  ; 

La  situation  sommaire  des  effets  de  1"  et  2e  catégories,  et 


des  armes; 

La  situation  sommaire  des  effets  de  harnachement  ; 

La  situation  sommaire  des  effets  de  petit  équipement  ; 
La  situation  sommaire  des  pièces  d’armes  : 

La  situation  sommaire  des  pièces  de  shakos; 
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La  situation  sommaire  des  munitions  ; 

La  situation  sommaire  des  effets  de  petit  équipement  pro- 
venant des  hommes  morts  ; 

Enfin  la  situation  sommaire  des  effets  hors  de  service; 

3°  Au  commencement  de  chaque  année,  pour  l’année  écoulée  : 

Un  état  nominatif  faisant  connaître  les  effets  d’habillement 
à remplacer  dans  le  courant  de  l’année  ; 

Le  compte  général  des  recettes  et  consommations  des  effets 
de  lre  et  2e  catégories,  et  des  armes; 

Le  compte  des  galons  d’or  ; 

Le  compte  général  des  recettes  et  consommations  des  effets 
de  harnachement  ; 

Le  compte  général  des  recettes  et  consommations  des  effets 
de  campement  ; 

Le  compte  général  des  recettes  et  consommations  des  lits 
auxiliaires  ; 

Le  compte  général  des  effets  hors  de  service  ; 

La  situation  de  l’armement  au  31  décembre  ; 

Le  compte  de  gestion  de  l’armement  avec  pièces  à l’appui  ; 

L’inventaire  des  effets  de  la  lre  et  de  la  2e  catégorie; 

L’inventaire  du  harnachement; 

L’inventaire  des  effets  de  campement  ; 

L’inventaire  des  effets  des  lits  auxiliaires  ; 

L’inventaire  estimatif  de  l’armement  existant  au  31  dé- 
cembre. 

Nota.  (On  adresse  encore  au  dépôt  divers  étals  relatifs  aux  hommes  pas- 
sant à des  positions  d'absence,  telles  qu’en  congé,  en  jugement,  en  témoi- 
gnage, etc.,  lesquelles  sont  trop  nombreuses  et  trop  accidentelles  pour 
qu’il  convienne  d'en  parler  ici.  Il  faudra  recourir  au  réglement  sur  l’ad- 
ministration intérieure,  que  le  sergent-major  doit  nécessairement  avoir  avec 
lui,  lorsou’oD  aura  besoin  d’établir  les  étals  dont  il  s’agit,  et  de  faire  aux 
hommes  leurs  rappels  de  solde.) 

§ III. 

COMPOSITION  DE  L’ÉTAT-MAJOR  ET  DD  PARC  DU  GÉNIE  D’üNE  AR- 
MÉE. — TABLEAUX  DÉTAILLÉS  INDIQUANT  LE  MATÉRIEL  DES 

TROUPES  ET  DU  PARC  DU  GÉNIE;  NOMENCLATURE,  POIDS  ET  PRIX 

DES  OUTILS  ET  USTENSILES;  DIMENSIONS,  CHARGEMENT,  POIDS 

ET  PRIX  DES  PROLONGES,  CAISSONS,  FORGES,  HAQUETS  ET  CAISSES 

D’OUTILS  ET  USTENSILES. 


790. — État-major  du  génie  pour  une  armée.— Il  sc  com- 
pose (*)  : 


(*)  Extrait  de  l'ordonnance,  du  5 mai  183»,  sur  le  service  des  armées 
en  campagne, Chap  III,  art.  il. 
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D’un  officier  général  commandant  ; 

D’un  officier  général  ou  supérieur,  chef  d’état-major  ‘ 

D’un  officier  supérieur  directeur  du  parc; 

Enfin,. d’officiers  supérieurs,  d’officiers  ordinaires,  et  de  gar- 
des du  génie,  en  nombre  plus  ou  moins  considérable , selon 
les  besoins  présumés  du  service. 

Il  est  habituellement  attaché  à chaque  division  d’infanterie 
un  commandant  du  génie  du  grade  au  moins  de  capitaine  de 
\ classe 

S’il  est  formé  un  corps  d’armée  destiné  à agir  isolément,  on 
y place  un  commandant  du  génie  qui  peut  n’ètre  qu’uu  officier 
supérieur,  un  chef  d’état-major  et  un  chef  du  parc,  qui  peu- 
vent n’être  que  des  capitaines. 

Les  officiers  du  génie  de  tout  grade  qui  ne  sont  pas  attachés 
à une  troupe  font  partie  de  l’état-major  de  l’armée,  du  corps 
d’armée,  ou  de  la  division  où  ils  sont  employés. 

Tout  commandant  du  génie  reçoit  directement,  ou  par  1 en- 
tremise du  chef  d’état-major,  les  ordres  de  l’officier  général 
auprès  duquel  il  sert  ; il  communique  à ce  général  les  ordres 
qui  lui  sont  donnés  par  les  officiers  généraux  ou  supérieurs  de 
son  arme. 

Il  est  défendu  aux  officiers  du  génie  de  communiquer  à tout 
autre  qu’au  général  de  l’armée,  qu’à  l’officier  général  près  du- 

3uel  ils  sont  employés,  ou  à son  chef  d’état-major , les  états 
'approvisionnements,  les  plans  des  places,  et  ceux  des  tra- 
vaux exécutés  ou  à exécuter,  et  ils  ne  doivent  aucun  compte 
aux  autres  officiers  de  l’armée,  quels  que  soient  leurs  grades. 

Dans  les  expéditions  outre-mer,  il  convient  d’embarquer  au 
moins  deux  officiers  du  génie  sur  les  bâtiments  d’avant-garde 
de  chaque  division  (*). 

791.  — Parc  du  génie,  matériel.  — Pour  un  corps  d’armée 
de  30  à 40,000  hommes,  ce  parc  se  compose  de  : 

30  Prolonges  chargées  de  10,000  outils  de  sapeurs; 

1  Prolonge  idem  d’outils  de  mineurs  ; 

1 Id.  . . d’outils  d’art; 

1 Id.  . . de  cuirasses,  pots  en  tête,  crocs  et  fourches  de 
sape,  40  dragues  ; 

\ Id.  . . des  agrès  de  la  nacelle,  tels  que  cordages,  cla- 
meaux, broches,  etc.; 

2  Id.  . . d’une  sonnette  et  de  ses  agrès  ; 

3  Id.  ^ . d’objets  d'approvisionnements  ; 
i Id.  . . d’objets  de  rechange  ; 

1 Id.  . . pour  le  service  particulier  du  parc  ; 


(*)  Cette  dernière  disposition  n’est  pas  dans  Tordoanancedu3  mai  185*. 
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1 Caisson  à poudre  et  à pétards  ; 

1 Haquet  chargé  de  la  nacelle  ; 

3 Forges  de  campagne. 

En  tout  46  voitures,  qui  doivent  être  pourvues  de  tous  les 
outils  et  ustensiles  nécessaires  pour  l’exécution  des  travaux  du 
génie. 

Ces  voitures  sont  conduites  par  des  sapeurs-conducteurs  tiré» 
des  régiments  du  génie. 

Dimensions  d'une  des  caisses  de  chargement  : longueur,  1“,37; 
largeur,  0m,40;  hauteur  par  derrière,  Um,73;  hauteur  par  de- 
vant, 0®,63. — Poids  de  l’une  (vide),  30  kil. — Prix  : 30  fr. 


Principales  dimensions  d'une  prolonge  : 
Roues  de  derrière  : diamètre,  lm,49. 

Roues  de  devant  : diamètre,  1“,23. 

Essieux  : longueur,  lm,90. 

( longueur. 

Corps  de  la  voiture  : 


intérieures. 

3m,27. 
0m,80. 
O”, 38. 


extérieures. 

. 3m,60 
. lra,03 
. 0“,32 


largeur, 
hauteur 

Timon  : longueur,  3®, 23. 

Longueur  totale  de  la  voiture,  y compris  le  timon,  7“,08. 

Prix  d’une  prolonge 620  fr. 

Id.  . . . forge 890 

Id.  d’un  haquet 667 

Id.  ...  . caisson  à poudre 730 

Chaque  prolonge  de  compagnie  est  conduite  par  2 sapeurs- 
conducteurs. 

Prix  des  objets  de  sellerie  pour  les  chevaux  d'une  compagnie 
du  génie  en  campagne  : 

Harnais  complets  pour  deux  chevaux  de  derrière  . . 163  fr. 

Idem idem de  devant.  . . 163 

Selle  complète  avec  ses  accessoires,  tels  que  bridons, 
couvertures,  etc.,  pour  le  cheval-porteur  et  le  sous- 
verge 126 

Idem.  . . idem.  . . pour  les  chevaux  de  devant.  . 126 


Total  du  harnachement  pour  4 chevaux  de  prolonge.  382  fr. 

Prix  de  deux  bits  complets 178  fr. 

Prix  des  accessoires  nécessaires  pour  atteler  les  4 
chevaux  de  prolonge  et  les  2 chevaux  de  bât  d’une 
compagnie  environ  43  fr. 

Chaque  cheval  de  bât  est  conduit  par  un  sapeur. 

Nota.  Les  chargements  dont  les  détails  sont  contenus  dans  le  tableau 
suivant  (page  680)  sont  réglementaires.  Ii  faut  faire  attention  que  la  lar- 
geur de  ce  tableau  est  de  quatre  pages,  ainsi  qne  l’indiquent  les  numéros 
d’ordre  de  ses  colonnes. 
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680  CHARGEMENT  D’üN  PARC  SOUS  LA  CONDUIT! 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

POIDS 

de 

rnix 

de 

30 

EN  OUTILS 
de  Parc. 

w 

EN  OUTILS 
de 

mineurs. 

l'unité. 

Tunité. 

4 

1 

s 

O 

Poids 

Quan- 
ti tés. 

Poids. 

1 

•2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

VOITURES. 

Prolonges, modèle  lavée  e»aieu  porte- roui* 

864.00 

750  00 

20 

16416.00 

1 

864  OOO 

de  1850.  ....  | ««us  r»aieu  porte-roue 

841  00 

725  00 

10 

9251.00 

a 

,» 

Forgea 

950  00 

925  00 

0 

m 

m 

9 

Cai»»on»  k poudre 

875.00 

750  00 

O 

» 

» 

» 

Ilaqucla  • 

86(3  00 

620  00 

0 

B 

a 

9 

OBJETS  DE  RECHANGE  POUR  LES  VOITURES. 
Partie»  Je  roitur * confectionnée*  rl  ferrée ». 

Volée»  de  devant 

8 00 

8 40 

15 

120.00 

• 

m 

20.00 

y oo 

15 

300.00 

1 

20.000 

Rmiri  de  devant..  

83.00 

73  00 

4 

332.00 

w 

B 

Roue»  de  derrière  

90.00 

84  00 

15 

1350.00 

1 

90.000 

Parliet  de  voilure  non  atiemble'ei. 
BOIS. 

voié..  H' 'J"*”.' 

1 | de  derrière 

5.00 

1 00 

15 

75.00 

1 

5 000 

7.00 

1 50 

» 

B 

• 

B 

1-4  00 

5 00 

15 

210  00 

s 

• 

I7.0ti 

6 00 

0 

B 

» 

• 

Rai»  de  roue  de  devant 

1.20 

0 50 

0 

B 

» 

• 

J. dite»  de  roue  de  devant  .....  . . 

3.00 

1 75 

0 

B 

■ 

B 

I.M-  yeux  de  roue  do  derrière 

20  00 

6 00 

0 

a 

B 

B 

Rai»  de  roQe  de  derrière 

1.50 

0 55 

0 

B 

• 

B 

Jantes  de  cour  de  drrriérc  

3 50 

2 00 

0 

B 

a 

• 

FERRURES. 

10'"  0180  tledi.ii.il. 

0.150 

0 20 

0 

0 

m 

» 

' Eeroui  pour  boulon  de' 0 .0135.  . itl.  . 

0 060 

0 08 

» 

B 

» 

» 

(o  .oioo.  . 

0 030 

0 05 

* 

» 

B 

» 

0 .0180.  .id.  . 

0 03i 

0 05 

■ 

• 

• 

• 

Roreiles  • • • id.  . . 0 .0135  . . id.  . 

0.020 

0 02 

0 

• 

• 

» 

o .0100 . . u.  . 

0.005 

0 02 

0 

B 

B 

B 

Caliorliea 

0.008 

0 02 

0 

• 

B 

B 

Clou»  à via  pour  en  oie  de  roue  • • . • , 

0.170 

0 25 

0 

B 

s 

B 

0.480 

0 30 

B 

m 

B 

B 

Crampon»  pour  bulle  de  roue  .••••. 

0.200 

0 22 

0 

m 

• 

B 

48  000 

48  00 

» 

B 

0 

B 

1 Ea»r«  dVtûeu  

0 320 

0 70 

60 

19.20 

2 

0.640 

Rondelle»  de  bout  d'essieu 

0.450 

0 45 

30 

13.50 

1 

0.450 

E*»e  de  0"M36  garnie  de  r h ai  ni  lie  pr  treaaille 

0.170 

0 25 

B 

• 

B 

B 

Cbevilles  ouvrière»  avec  clavette  pr  baquet. 

5.750 

7 00 

B 

B 

• 

» 

AGRÈS. 

Crie»  de  0n,.60  dr  hauteur 

20.000 

43  25 

4 

80.00 

B 

B 

- | de  voiture  ordinaire • 

" 1 de  forge  de  . 

5.850 

7 80 

30 

175  53 

1 

5.850 

6.5(0 

B 

B 

B 

B 

28342  20 

• • • 

985.940 
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4 

PltOL 

JNGES. 

I 

EN  OUTILS 
d’ouvrit*rs 
d’art. 

1 

en  instruments 
de  sape, 
armures,  etc. 

i 

EN  AGRÈS 

de 

la  nacelle. 

POUR  L4  ! 

ir« 

ONNF.TTE. 

2J 

3 

d'approvisionne- 

ments 

pour  les  ponts  b). 

Qoan- 
| tités. 

Poids. 

•8 

c 

•9 

3 

tu 

Poids. 

-8 

c 

2 

6 

12 

Poids. 

•s 

= 

a 

9 

C* 

Poids. 

3 

n 

3 

O 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

s 

9 

U 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

• 

a 

1 

8G1  000 

1 

864  000 

1 

XG4  000 

, 

864.000 

' 

i 

841-000 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

M 

B 

3 

2523.000 

» 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

a 

8 

a 

» 

a 

B 

B 

B 

8 

8 

B 

B 

B 

B j 

a 

a 

a 

B 

8 

B 

a 

B 

B 

B 

B 

1 

8 Oüü 

B 

B 

a 

B 

1 

fi.000 

B 

B 

» 

1 

20.1  00 

a 

B 

1 

20  0t>0 

8 

B 

1 

20. 

B 

D 

a 

a 

B 

B 

1 

83.  (00 

n 

B 

O 

B 

8 

a 

a 

1 

90.000 

B 

B 

1 

9 >000 

1 

90. 

B 

B 

a 

a 

1 

5.000 

B 

B 

B 

B 

1 

5 COI) 

3 

15.000 

a 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

8 

U 

» 

8 

a 

a 

1 

ii.ooo 

B 

B 

1 

14.000 

U 

B 

3 

12.000 

a 

a 

a 

B 

B 

B 

a 

B 

B 

» 

B 

B 

• 

a 

a 

B 

B 

a 

B 

» 

B 

B 

B 

0 

a 

a 

B 

B 

B 

S 

B 

» 

O 

N 

B 

B 

a 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

* 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

8 

B 

B 

B 

B 

0 

a 

a 

B 

■ 

B 

a 

J» 

U 

M 

B 

B 

B 

: » 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

a 

B 

B 

O 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

a 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

8 

8 

a 

B 

a 

» 

I a 

a 

a 

B 

B 

8 

S 

B 

a 

a 

B 

0 

» 

* 

a 

B 

B 

B 

B 

* 

B 

B 

B 

0 

1 “ 

a 

a 

B 

B 

B 

8 

B 

B 

B 

« 

j » 

a 

a 

a 

B 

B 

8 

U 

B 

8 

B 

B 

1 • 

a 

B 

B 

B 

B 

8 

- 

B 

8 

B 

B 

i a 

a 

B 

a 

B 

B 

8 

B 

8 

B 

8 ! 

a 

« 

B 

B 

B 

B 

8 

B 

U 

B 

B 

» 

a 

a 

B 

a 

B 

B 

8 

» 

U 

» 

B 

‘2 

0 610 

2 

0.640 

B 

OGIO 

2 

0 G'.O 

2 

0-640 

6 

1.920 

1 

0.450 

1 

0.450 

a 

0.450 

1 

0-450 

1 

0 450 

3 

1.350 

a 

a 

B 

B 

a 

B 

8 

B 

B 

B 

B 

0 

a 

a 

B 

a 

B 

* 

8 

B 

8 

a 

a 

B 

a 

a 

B 

a 

1 

20  000 

1 

20000 

B 

a 

l 

5 850 

i 

5.850 

1 

5.850 

1 

5.S50 

1 

5.850 

3 

17.550 

a 

a 

B 

a 

B 

a 

B 

B 

B 

n 

B 

B • 

• • • 

875.010 

979.940 

• • 

993  940 

• • 

1002  940 

• • 

985. 9*0 

... 

2600.820 

29. 
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Suite  du  CHARGEMENT  D’UN  PARC  SOUS  LA  CONDUIT 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 


41  PROLONGES  {Suite). 


Quan- 

tités. 


VOITURES. 

Prolonges,  modèle  i avec  essieu  porie  roue 

de  1850 | sait*  essiou  porte-roue 

Forge* 

Causons  à poudre  . . 

llaquflf  . 


OBJETS  DE  RECHANGE  POUR  LES  VOITURES. 


Parités  de  voilure  confectionnée»  et  ferrée». 


V<»lées  de  devant  • 

Timons. 

Roues  de  defaut.  . 
Roues  de  derrière  . 


Partie»  de  voiture  non  attemblée». 


DOIS. 


Volée» 


4 de  defaut, 
f de  derrière 


Timon?. 

Moyeux  de  roue  de  «levant.  . 
Rais  de  roue  de  devant..  . . 
Jantes  de  roue  de  devant  . . 
Moyeux  de  roue  d-  derrière. 
Rais  de  roue  de  derrière  . . 
Jaules  de  roue  de  derrière.  . 


20 


FERRURES. 


. id.  , 
. id.  , 
. id.  , 
. id.  . 


!0m0l 80  de  diamètre 
0 0135  . . id.  . • 
0 0100 
10  .0180 

Rosettes  . • . id.  . . / O .0135 

(0  .0100 

Caborhet 

Clous  à vis  pour  cercle  de  roue. 

Crochets  de  pulonuicr 

Crampons  pour  boite  de  roue  . 

Essieux  en  fer 

Esses  d'essieu 

Rondelle*  de  bout  d’essieu  . . 

E*‘«  «le  0UI.  136  garnie  de  chaînette  pr  t-esailb 
Chevilles  ouvrietes  avec  clavette  pr  baquet. 

AGRÈS. 


Cric»  de  0,u.60  de  hauteur.  . . . 
_ 1 de  voilure  ordinaire  • . , 

beau*  j <je  for^e  cainpagne.  . 

A Reporter  . 


pour  le  service 
particulier 
de  la  compagnie 


Poids. 


21 


864.000 


83.000 


150.000 

70.000 


Quan- 

tités. 


22 


34.000 

36.000 
30.0U0 
40-060 

120  OdO 
105.000 


144-000 


Poids. 


Sri  p°id8- 


23 


864.000 


8.000 

20  000 


90.000 


0.640 

0.450 


5 850 


988.940 


24 


30 

60 

60 

3» 

60 

60 

375 

450 

90 

30 


25 


k. 


2850.000 


24.000 


4.500 
3.600 
1.800 
0.900 
1.200 
0.300 
3.000 
76  500 
43.200 
6.000 


1 920 
1.350 
3030 


19.504 

3040.801 
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1 

CAISSON 
à poudre. 

1 

BAQUET. 

TOT  A L 
des 

OBSERVATIONS. 

Quan- 

tité». 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k. 

• 

»? 

a. 

a 

26 

22464  000 

(n)  1000  oulil*  : 25  pies  à tête,  100 

■» 

a 

a 

a 

15 

12615  000 

hache»,  125  pelle»  carrée»,  375  prlb* 

a 

a 

a 

a 

3 

2850.000 

roudes,  213  pioche»  ordinaire»,  12 

1 

875.000 

a 

a 

I 

875.000 

pioches  forte»  et  150  Serpe»  chargée» 

• 

m» 

1 

866.000 

1 

866  000 

sur  3 prolonge»  , ou  tiers  de  chacune 

de  ce»  espèces  d’outils  pour  une  soi- 

• 

ture. 

(b)  Le  chargement  des  trois  prolou- 

1 

8.000 

a 

a 

22 

176  000 

ges  est  le  même. 

1 

20.000 

a 

a 

21 

420  000 

6 

498.000 

a 

20 

1800.000 

(r)  Le  chargement  des  trois  forge» 

est  le  même,  les  roues  des  forges  étant 

à cercle  au  lieu  de  bandes  les  outils  du 

chargement  se  trouvent  modifies. 

a 

a 

a 

a 

51 

255.000 

• 

a 

a 

a 

10 

70.000 

• 

a 

a 

a 

20 

280  000 

• 

• 

a 

a 

2 

34  000 

• 

a 

a 

o 

30 

36  000 

• 

a 

a 

a 

a 

10 

30  000 

» 

a 

a 

a 

2 

40  000 

». 

a 

a 

a 

80 

120.000 

a 

• 

a 

a 

30 

105  000 

• 

a 

a 

a 

30 

4.500 

• 

a 

a 

a 

60 

3.600 

• ...» 

• 

a 

a 

a 

60 

1.800 

a 

a 

a 

30 

0.900 

a 

a 

a 

a 

60 

1.200 

a 

a 

a 

a 

60 

0.300 

a 

a 

a 

a 

375 

3.000 

a 

a 

a 

a 

450 

76  500 

a 

a 

a 

a 

90 

43.200 

a 

a 

a 

a 

30 

6 000 

a 

a 

a 

a 

3 

141.000 

2 

0 640 

2 

0.640 

90 

28  800 

1 

0.450 

1 

0-450 

45 

20  250 

a 

a 

a 

a 

3 

3o  o 

a 

*1 

1 

5.750 

1 

5.750 

a 

a 

.a 

a 

8 

120  000 

1 

5.850 

1 

5.850 

43 

251  550 

a 

» 

a 

a 

3 

19.500 

...  , . • * 1 

• • • 

909.040 

• • • 

878  690 

4 1267  880 
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DESIGNATION  DES  OBJETS. 


ileporh 

Pots  à graisse  garnis  de  1 kjlog.  de  graisse  . 

Civières 

Prélats  pour  couvrir  les  caisses. 

CAISSES. 

Caisses  de  prolonge 

Cadenas  avec  leurs  clefs.  ........ 

OUTILS  DE  MINEUR. 

Barres  à mine  île  l'".50dc  longueur  . . . 

/ lM'.00 

0 .70 


Pistolets  de  . 


Curettes  de  . 


Èpingletles  de  J 


Befouloirs  de 


! carrer» 

. , , )^r • 

a tranches../  Miijrinie». . . 

( Petites.  . . 
Pics  à tête  ordinaires 

I . 

Pinces 


/ l'".50  . . . . 

de  . . Il  .00  

( 0 .60 


Ciseaux  de  mineur. 
Poinçons  à grain  d'orge. 

Coilllll.  fer  lie  J “"'J"  ' 

Dragues 

Langues-de-bœuf.  . . , 

Mèche 


T. 


pans. 


Treuils.  , 


Î Allonges 

Tonrne-à'pauelic. 

Ciels  (pour  mouler  et  dé- 
mouler le  tiépuu)  • 

) Frêles 

Manivelles 

A Hrporter  • . . . 


POIDS 

de 

PRIX 

de 

30 

EPI  OUTILS 
de 

Parc. 

1 

EN  OUTILS 

de 

mineurs. 

l'unité. 

l'unité. 

s 

n 

3 

<y 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

28342  200 

k. 

985.940 

3.450 

5 50 

30 

103.500 

1 

3.450 

15.000 

12  20 

30 

450.0U0 

1 

15.000 

10  000 

25  00 

» 

a 

a 

a 

61.570 

45  00 

120 

7200.000 

4 

270.000 

0.2G0 

2 15 

124 

32.240 

4 

1.040 

6.350 

G 00 

O 

B 

4 

25.400 

5 350 

5 00 

» 

B 

6 

32. 100 

a «oo 

3 55 

0 

B 

7 

26.600 

2.200 

2 40 

» 

» 

14 

30.800 

0.750 

1 25 

a 

a 

7 

5.250 

0.6S0 

0 95 

» 

• 

3 

2.040 

0.460 

0 75 

» 

B 

4 

1.840 

o 320 

0 65 

» 

U 

4 

1.280 

0.210 

0 50 

» 

B 

9 

1.890 

0.070 

0 35 

B 

B 

4 

0.280 

0.730 

1 15 

B 

B 

3 

2-190 

0 580 

0 85 

B 

B 

4 

2.320 

0 310 

0 75 

B 

B 

4 

1.360 

0.240 

0 65 

B 

B 

9 

2.160 

0 080 

0 50 

B 

B 

5 

0.400 

7. 350 

6 25 

B 

» 

1 

7.350 

5 940 

5 05 

B 

• 

2 

11. 880 

4 400 

3 60 

B 

U 

2 

8.800 

2.800 

3 10 

B 

B 

4 

11.200 

0.820 

1 3u 

B 

B 

•_l 

1.640 

2.450 

3 55 

B 

B 

20 

49  000 

3.950 

4 55 

B 

B 

10 

39.500 

2.500 

3 40 

B 

B 

9 

22.500 

1.700 

2 30 

B 

B 

10 

17.000 

2.850 

3 00 

250 

712  500 

24 

68  4UO 

11.550 

10  15 

B 

» 

2 

2J.10O 

4.400 

4 50 

B 

a 

9 

39  600 

2 20 

B 

B 

7 

13  930 

1-440 

1 85 

B 

» 

5 

7 200 

1 440 

1 85 

* 

a 

55 

79.200 

2 65 

B 

B 

« 

17.600 

1.420 

1 50 

B 

B 

8 

11.360 

1.680 

1 66 

B 

B 

3 

5.010 

1.270 

1 80 

B 

B 

6 

7.620 

1.900 

5 67 

B 

0 

1 

1 900 

1.720 

34  40 

B 

B 

13 

22  360 

1.800 

7 52 

B 

a 

1 

1 800 

0.420 

1 76 

B 

a 

2 

0 840 

1.000 

1 15 

B 

B 

2 

2.000 

7.050 

7 35 

B 

B 

2 

• • • 

15.300 

1897.460 
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1 

1 

5 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGES. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voilures. 

particulier 
de  la  compagnie 

,* 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poid». 

1 

*20 

21 

22 

23 

24 

25 

k. 

k. 

k. 

Report 

• . • 

1681.850 

..  . 

988.910 

... 

3010. St 

Pots  à graisse  garnis  de  1 kil.  de  graine  . . 

i 

3 430 

1 

3.450 

3 

10.3! 

i 

15.0UO 

1 

15.000 

a 

« 

Prélart&pour  couvrir  les  caisses,  • • * • . 

i 

10.000 

B 

a 

B 

a 

CAISSES. 

a 

B 

4 

240.000 

a 

a 

Cadenas  avec  leurs  clefr^.  . • 

■ 

B | 

4 

1.040 

6 

1.5( 

OUTILS  DE  MINEUR. 

Barre*  à mine  de  lm#50  de  longueur  . . . 

• 

B 

B 

a 

a 

B 

I'".00 

p 

• 

B 

a 

B 

B 

Pistolets  de  . 

0 70 

0 .50 

p 

■ 

B 

B 

• 

B 

a 

a 

B 

B 

B 

B 

0 .30 

D 

B 

B 

a 

B 

a 

1 .50 

P 

» 

B 

a 

a 

B 

1 -00 

P 

B 

• 

a 

a 

B 

Curettes  de  . 

0 .70 

» 

» 

• 

a 

a 

a 

0 .50 

0 .30 

• 

• 

B 

• 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

B 

B 

1 30 

• 

» 

» 

a 

a 

B 

1 .00  

a 

B 

» 

a 

a 

• 

Épinglelles  de 

0 .70 

0 50  

0 .30 

a 

» 

a 

a 

B 

1 

• 

• 

» 

B 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 30 

1 .00 

p 

9 

B 

a 

a 

• 

(UTouloirs  de 

0 .70 

» 

B 

a 

a 

B 

• 

0 .50 

0 .30 

p 

p 

» 

B 

a 

a 

a 

a 

B 

B 

a 

a 

carrées • 

0 

B 

B 

a 

B 

B 

Masses 

((.rosses  . . 

p 

B 

B 

a 

a 

a 

* * 

à li anches..'!  Moyennes.  . . 

p 

• 

a 

a 

B 

a 

Peules.  . . . 

p 

B 

B 

a 

a 

a 

Pics  à tête  ordinaires 

p 

B 

B 

a 

B 

a 

Im  50 

p 

B 

a 

a 

B 

B 

Pinces  de  • , 

1 .00 

p 

B 

a 

a 

B 

a 

0 ,C0 

a 

O 

a 

a 

B 

a 

Ciseaux  de  mineur 

D 

B 

a 

a 

B 

B 

Poinçons  à grn 

n «l'orge 

p 

P 

B 

a 

B 

a 

Coins  de  fer  de 

| 0"*  20 

10  .16  

p 

» 

B 

B 

B 

B 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

Dragues 

B 

B 

a 

a 

B 

a 

B 

B 

a 

a 

B 

a 

Merhes 

i Allonges  ........ 

B 

B 

» 

B 

a 

B 

a 

a 

B 

B 

a 

a 

Trépans 

Tuurne-R-gauche 

1 Clefs  ( pour  monter  et  dé- 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

t mouler  le  trépan) . . . 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

Treuil» 

..  . 

[ Manivelles • 

B 

| • 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

B 

B 

a 

a 

• • • 
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• • • 
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• • • 
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1 

ci  i ss  on 
i poudre. 

I 

H1QUBT. 

TOTAL 

des 

OBSERVATIONS. 

On- 

lifcs. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

* 

27 

28 

29 

30 

31 

32  | 

k. 

k. 

k 

• . . 

909  940 

... 

878  690 

. ••  . 

4 1267  880 

1 

3.450 

1 

3.460 

46 

158.700 

1 

15.000 

a 

a 

42 

630.000 

• 

» 

a 

• 

4 

40.000 

• 

» 

• 

• 

148 

91 12.000 

3 

0.780 

• 

m 

164 

42.640 

» 

B- 

a 

a 

4 

25  400 

» 

» 

a 

a- 

6 

32.100 

R 

a 

B 

B' 

7 

26  600 

• 

m 

a 

a 

14 

30  800 

i 

■ 

a 

a 

a 

7 

5 250 

■ 

• 

» 

B 

3 

2.040 

R 

• 

B 

a 

4 

1.840 

• • « » • 

■ 

• 

B 

a 

4 

1 280 

. .i  lt*  «mu"  I ' , 

• 

■ 

■ 

a 

9 

1.890 

. „ . .avuaeij  j 

» 

■ 

• 

a 

4 

0.280 

, . . Il;  4r»i*BRil#M9  j t 

B 

• 

B 

a 

3 

2.190 

.....  . iB.-wl  j 

• 

» 

B 

a 

4 

J.  2.320 

* 

• 

■ 

a 

4 

1.360 

.......  ,>M|RA*k  1 

» 

■ 

a 

a. 

9 

2.160 

. ..... *t»  1 j 

» 

■ 

B 

a 

5 

0.400 

• 

R 

a 

a 

1 

7.350 

» 

■ 

a 

a 

2 

11.880 

• 

■ 

a 

a 

2 

8.800 

. . . ,»;$(  lljl  Ut'lJ 

1 

• 

* 

a 

4 

11.200 

• 

a 

a 

a 

2 

1.640 

• 

■ 

a 

a 

20 

49  000 

• 

R 

B 

B 

10 

39  500 

■ 

• 

B 

a. 

9 

22  500 

1 

b 

a 

a 

10 

17  000 

: 

R 

R 

a 

a 

27  4 

780.900 

» 

R 

a 

B 

2 

23  100 

R 

B 

a 

B 

9 

39  600 

.....  *-»ia’»j  i ,.i*f  P 4 

• 

■ 

a 

B 

7 

13  910 

■ 

• 

a 

B 

5 

7.200 

• 

• 

a 

a 

55 

79.21» 

K 

B, 

B 

B 

8 

17.600 

...  ......  »n;  -à  aws’-" 

R 

S 

B 

a 

8 

11  360 

• 

B, 

a 

a 

3 

5.040 

• • . • * • 

« 

a 

B 

a 

6 

7 620 

. . .V.Q»k»Uï  -/J’ 

* 

a 

a 

B 

1 

1 900 

• 

a 

B 

a 

13 

22  360 

. ; .—•>.*  \ • ■ ' J1 

k 

a 

B 

a 

1 

1.800 

h » Hp»!  ;sl  • «t  9 

• 

a 

a 

B 

2 

0.840 

. . . .T-  - k 1 v * 

1 

a 

a 

a 

2 

2 000 

• 

a 

a 

a 

2 

15.300 

... 

929.170 

882.110 
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POIDS 

PRIX 

30 

1 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

EN 

OUTILS 

EN 

OUTILS 

de 

de 

de 

Parc. 

de 

mineurs. 

l'unité. 

l'unité. 

4 

' c 
•a 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Cf 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

Reporta 

36810  440 

1897.41 

/ Cable*  de  8"‘0O  de  long,  eide 

L 0 027  de  diam.  avec  crochets 

5.120 

9 00 

1 

5.1! 

.Treuils.  . • j Boulons  avec  écrous  et  ro- 

| selles 

0.510 

1 05 

» 

» 

4 

2. 1( 

\ Crapaudines 

0 700 

1 25 

O 

l» 

2 

1.40 

Fils  à plomb  avec  chat  ..... 

0.180 

0 40 

» 

24 

4.32 

Chandeliers  de  mille 

0.240 

0 75 

•> 

24 

5.76 

Saucisson  (au  mètre  courant)  . ... 

0.0*20 

0 28 

U 

150"* 

Entonnoirs 

0 110 

0 50 

» 

3 

0.33 

Mesures  pour  la  poudre 

0.210 

1 00 

t» 

• 

4 

0.84 

Sacs  de  cuir 

0.3.0 

12  00 

» 

12 

4.08 

Marteaux  en  cuivre . 

0.530 

2 20 

O 

B 

6 

Boites  à pulveriu 

0.240 

1 20 

1» 

» 

3 

0.72 

OUTILS  DK  SAPEUR. 

Haches 

3 72 

1000 

2850.000 

» 

P^IU.  t j carn  es  ordinaires  (1).  . . 

2.340 

3 10 

1265 

2060.100 

1 

2.34 

. | rondes 

1.850 

1 70 

3750 

6937.500 

» 

PiocliM...  . j ordinaires  (1) 

2.600 

2 65 

2145 

5577.000 

B 

• 

| fortes  • ........ 

4.150 

3 00 

120 

498.000 

Serpes 

0 820 

1 35 

1500 

1230000 

Crocs  de  sape 

4.350 

4 75 

Fourches  de  sape 

2.170 

2 10 

• 

Drogues  de  sape 

2.15» 

2 25 

1 Devants  de  cuirasse  . . . 

5.000 

75  60 

Armures (2)  . \ Derrières  de  cuirasse.  . 

5.30U 

79  80 

1 Pots  en  lête 

3.490 

54  60 

a 

• 

» 

• 

OUTILS  DK  1IAÇOK  KT  DE  TAILLEUR  DK 

PIEU  H BS. 

Ciseaux  de  tailleur  de  pierres  .... 

0.130 

0 90 

a 

» 

Maritaux.  . . | ; 

1.290 

2 00 

• 

6 

7.740 

| a point.  H à traiiclir..  . . 

3 150 

3 65 

Maillets  de  tailleur  de  pierre*  . , 

0.930 

U 85 

N ii eaux  de  maçon 

0.850 

0 75 

Pointe»  à tailler  la  pierre  . . . 

Truelles 

0.480 

0.440 

0 85 
2 15 

» 

• 

U 

» 

» 

» 

• 

OUTILS  D'OUVRIERS  ES  FER. 

Bidons  à huile 

0 140 

0 60 

54.0U0 

80  00 

Blocs  ferré»  de  bigorne.  ...... 

20.000 

5 00 

Cabines  pour  1er  carré  et  rond.  . . . 

1.010 

3 10 

Chaut..  . . 

1.970 

2 05 

• 

U 

] carrées 

1.950 

1 95 

1 0,,,.l6  de  longueur.  ... 

0 100 

0 10 

« 

0 450 

0 60 

Ciseau  i dit.  . J()  .27 

0.G60 

0 75 

» 

1 0 .33 

0.830 

0 85 

\0  .38 

1.030 

1 00 

o 

» 

• 

» 

56893.010 

. . . 

1938.450 
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PROLONGES. 

1 

n OUTILS 
d'outriers 
d'art. 

1 

en  instruments 
de  sape, 
armures,  etc. 

1 

EN  AGRÈS 
de 

la  nacelle. 

POUR  LA  ! 

r* 

ON  NE  TT  K. 

r 

3 

d’spprovisioune- 

ments 

pour  les  ponts. 

Q»n~ 

tite. 

Poids. 

•8 

1 

3 

Poids. 

4 

s 

G 

•a 

3 

O 

Poids 

-2 

1 

C» 

Poids. 

•s 

B 

« 

3 

O 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

• • • 

1174. 430 

1149  910 

• • 

1097.910 

* * 

1031.910 

• • 

1074.650 

. . . 

3499. 290 

• 

» 

a 

a 

B 
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a 
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a 

a 

8 

« 

B 

a 

a 

a 

U 

a 

a 

a 

a 

• 

16 

2.880 
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» 

a 

a 

a 

a 

D 

a 

a 

a 

• 

» 

a 

a 

O 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

• 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

■ 

8 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a | 

. 

m 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

m 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 
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a 

• 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

» 

a 

a 

1 

2.340 

a 

a 

1 

2.340 

1 

2 340 

• 

» 

a 

B 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

1 

2.600 

1 

2.600 

a 

a 

1 

2 600 

a 

a 

2 
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• 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

• 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

(R) 

2 fi  1.000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

» 

60 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

m 

40 

86  OOO 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

12 

60.000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

» 

12 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

• 

12 

41.880 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

4 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

« 

a 

a 

0 

8 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

4 

12.600 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

2 

1.800 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

o 

4 

3.400 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

U 

4 

1.920 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

O 

12 

» 

• 

: 

• 

• 

■ 

a 

a 

a 
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5.280 
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a 
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» 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

U 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 
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a 

a 
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a 

B 

a 

a 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 
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a 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

• 

a 

a 

a 

a 

0 

a 

a 

a 

•.  . 

1214.010 

• • 

1795.180 

• • 
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• • 

1034.510 

• • 

10Î6.990 

• • * 

3506. 8.(1 

Digitized  by  Google 


690  Suite  du  CHARGEMENT  D’UN  PARC  SOUS  LA  CONDUI 


41  PROLONGES  (Suite). 

I 

s 

1 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGES. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voitures. 

particulier 
delà  compagnie 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

1 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

k 

k. 

k. 

ÏUporit 

• • • 

1710.300 

• • • 

1248.430 

3052.71 

C ahles  de  8"'00  de  long,  et  de 

0.027  de  diam.  arec  crochets 

a 

B 

B 

» 

B 

» 

Treuils. 

• • 

Boulons  avec  écrous  et  ro- 

selles.  . 

» 

B 

• 

B 

B 

B • 

Crapaudines 

» 

• 

B 

B 

B 

Fils  a plomb 

arec  chat  . 

b 

• 

B 

B 

B 

B 

Chandeliers 

e mine. . . 

» 

B 

B 

B 

B 

» 

S.iurifson  fan  mètre  courant) 

u 

B 

B 

B 

B 

B 

Entonnoirs  . 

B 

O 

B 

B 

B 

B 

Mesures 

pour  la  poudre. 

B 

8 

» 

• 

B 

RS 

Sucs  de 

cuir. 

B 

B 

B 

• 

B 

B 

Marit  aux  en 

cuivre.  . . 

n 

B 

B 

B 

B 

» 

Boites  à pulverin.  . . • 

B 

B 

B 

B 

• 

» 

OUTILS  DE  SAPEUR. 

llaches.. 

» 

B 

B 

B 

B 

» 

Pelle.  . 

... 

1 carrées  ordinaires  (1).  . . 
} rondes 

1 

B 

2.340 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

• 

B- 

m 

Pioche!. 

. • 

| ordinaire»  (1) 

1 fortes  . ........ 

• 

» 

B 

B 

1 

B 

2.G00 

» 

B 

B 

B* 

»- 

Serpes. 

» 

B 

B 

B 

B 

B* 

Croc*  de 

*npc 

. • * • 



B 

» 

B 

B 

B 

Fourches  de  sape.  . . . 

• 

B 

B 

B 

B 

» 

Drogues 

B 

B 

• 

• 

B 

» 

t Dim ai.t*  de  cuirasse  . . 

B 

B 

O 

B 

B 

B 

Aimurcs'(2)  . 

< Derrières  de  cuirasse.  . 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

1)  | « 

I Pots  en  tête 

B 

B 

B 

B- 

B 

B 

OUTILS 

DE  MAÇON  ET  DE  TAILLEUR  DE 

PIERRES. 

Ciseaux 

je  tailleur  de  pierres 

B 

B 

B 

• 

• 

Marteau 

• • 

I de  maçon . 

) à pointe  et  à tranche.  . 

B 

« 

B 

O 

B 

» 

• 

B 

• 

» 

» 

Maillets 

dr  tailleur  dr  pierres 

» 

« 

• 

» 

B 

B 

Niseaux 

dr  maçon.  . • 

B 

B 

O 

» 

B 

B 

Pointes 

tailler  la  pierre. 

B 

» 

» 

B 

B 

B 

Truelles 

B 

B 

B 

• 

B 

B 

OUTILS  D'OUVRIERS  EN  FER. 

Bidons  à 

Iiuib 

B 

» 

» 

B 

3 

0.420 

Bromes 

de  forge  de  campagne  .... 

B 

B 

B 

B 

3 

162.000 

Blocs  ferres  de  bigorne.  . 

. 

B 

B 

B 

B 

3 

60.000 

Calibres 

pour 
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k. 
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28 


Poids. 
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d 'apres  est  comprise  dans  le  charge' 
meut. 

(2)  Les  dimension*  des  nouerlles 
armures  étant  plus  grande»,  on  ne 

peut  eu  charger  que  12  au  lieu  de  15 
dans  le»  caiaaec. 
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EN 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

de 

de 

de 
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de 
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6 
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k. 
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1.330 

2 80 

■ 

a 

a 

B 

1 boulon  1 *îf  ' • • 

4.;oo 

6 00 

• 

• 

B 

B 

l ( (1  avant-tram.  . . 

3.900 

0 20 

» 

B 

a 

.Equerre»  en  fer • . 

0.910 

1 80 

» 

a 

B 

B 

Elan.  . . . 1 d'  f,,rP'  ,ie  c»ni|.a?ne.  . . 

30.550 

50  00 

• 

a 

8 

B 
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B 

a 
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B 
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B 
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B 
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B 

B 
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B 
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B 

B 
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u 
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B 
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B 

B 
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B 

B 
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a 
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B 

B 

* 
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Mouillette» 

1 200 

1 4o 
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B 

B 

» 
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B 
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2.270 

2 40 
1 70 

a 

» 

B 

B 

» 

B 

l à poser  le»  liens 

1.250 

2 40 

•» 

B 

2 Oüo 

1 80 

Tisonniers  . 

0.080 

1.720 

1 10 
1 70 

» 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

OUTIL»  D’OUVRIEES  EN  BOIS. 

r paue-parlout  de  l^.SO  . . 

2 500 

5 90 

B 

1 â creniaille  pr  scieur  de  long 

5 750 

‘4  55 

B 

Scie. I de  charpentier  d.  . 

4.280 

0 20 

u 

B 

B 

1 a tenon  de  0m,8l  de  longr 

1.  50 

2 70 

1 tournante»  de  tm,89  id.  . 

1.770 

3 00 

•de  batelier , , 

1.230 

7 00 

8 

» 

B 

560365  *0 

* * » 

1939  bot 

Digitized  by  Google 


) CNE  COMPAGNIE  DE  SAPEURS  CONDUCTEURS.  693 


41 

PROLONGES. 

IK  OUTILS 

1 

en  instruments 

EN 

AGRÈS 

2 

POUR  LA  SONNETTE. 

3 

«J'approvisionne- 

d'art. 

armures,  etc. 

la  nacelle. 

lre 

2« 

pour  les  ponts. 

Qtan- 

tifes. 

Poids. 

•8 

S 

2 

6» 

Poids. 

e 

« 

■ 

O 

Poids 

= 

« 

s 

O» 

Poids. 
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9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 
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17 

18 
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• 
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a 

a 

a 

a 
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3 

3.60(1 
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B 

B 
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B 
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a 

a 
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a 

a 
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» 
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a 

a 

3 
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• 

a 

a 

3 

17  250 

B 

a 

a 

6 
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• 

a 

a 

3 
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a 

a 

6 
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i 

■ 

a 

3 
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• 

a 

a 

3 
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a 

a 

a 

3 
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a 

a 

a 

3 
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• 

a 

a 

a 

3 
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• 

a 

a 

8 
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• 

a 

a 

6 
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» 

a 

a 

6 
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„ f 

» 
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a 

3 

1.680 
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a 

3 
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3 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

POIDS 

de 

rnix 

de 

30 

EN  OUTILS 

de  Parc. 
(•> 

1 

EN  OUTILS 
de 

mineurs. 

l'unité. 

l’umlé. 

-i 

e 

3 

O 

Poids 

Quan- 

tités. 

Poids. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

VOITURES. 

Prolonges,  modèle  J avec  e»»ieu  porte-roue 

864.00 

750  00 

20 

16416.00 

1 

864  000 

de  1850.  • . . . | * .H  i s essieu  porte-roue 

84 1 00 

725  00 

10 

9251.00 

a 

.» 

jForgu 

950  00 

925  00 

* 

n 

• 

a 

Caissons  à poudre 

875.00 

750  00 

» 

» 

m 

a 

Stkj  0‘.» 

020  00 

- 

a 

» 

a 

OBJETS  DE  RECHANGE  POUR  LES  VOITURES. 
Partiea  de  voilure  eon  fer  t tannée  i et  ferrer*. 

Volée»  de  defaut.  

8 00 

8 40 

15 

120.00 

a 

a 

‘2000 

9 00 

15 

300.00 

1 

20.000 

Roue»  de  detail!..  

73  00 

4 

332.011 

a 

a 

90.00 

84  00 

15 

1350.00 

1 

90.000 

Partie i de  voilure  non  attemblcct. 
BOIS. 

Volée.  1 ■!'  j"*"' 

i | de  derrière 

5.00 

1 00 

15 

75.00 

1 

5 000 

7.00 

1 50 

O 

a 

» 

a 

H 00 

5 00 

15 

210  00 

a 

a 

17.00 

6 00 

• 

a 

» 

a 

Rai»  de  roue  de  devant.  . 

1.20 

0 50 

» 

a 

a 

a 

Jante»  de  roue  de  devant 

3.00 

1 75 

» 

a 

a 

a 

! M'-yeux  de  roue  do  derrière 

20  00 

6 00 

» 

» 

a 

a 

1.50 

0 55 

■» 

a 

9 

a 

Jantes  de  roue  de  derrière  

3 50 

2 00 

» 

a 

o 

a 

fSUUUKES. 

10U,.0180  «le  diamèt. 

0.150 

0 20 

» 

a 

a 

a 

Ecroui  pour  boulon  de1  U .0135.  ait/.  . 

0 06(1 

0 08 

» 

a 

9 

a 

(o  .oioo.  . 

0 030 

0 05 

9 

•» 

a 

a 

0 .0180.  .lié.  . 

0 03( 

0 05 

9 

a 

» 

a 

0.020 

0 02 

9 

a 

a 

a 

0 .0100  . . irf.  . 

0.005 

0 02 

9 

a 

a 

a 

Caliorlie» 

0 008 

0 02 

9 

a 

a 

a 

Clous  à ti»  pour  ceicle  de  roue 

0.1 70 

0 25 

» 

a 

a 

a 

0.480 

0 30 

9 

M 

a 

a 

Crampons  pour  boite  de  roue 

U. 200 

0 22 

9 

» 

a 

a 

E»si«'ux  eu  1er 

48  000 

48  00 

9 

a 

• 

a 

0. 320 

0 70 

60 

19.20 

2 

0.640 

Rondelle»  de  bout  d’essieu 

0.450 

0 45 

30 

13.50 

1 

0.450 

E**e  de  O**1.  136  gai  nie  de  rliairn  tte  |*f  trouille 

0.170 

0 25 

a 

» 

a 

» 

Cheville»  ouviiert»  avec  rlafeile  pr  liaquet. 

5.750 

7 00 

• 

a 

a 

a 

AGRÈS. 

Crics  de  0m.60  de  hauteur 

20.000 

43  25 

4 

80.00 

a 

a 

« 1 de  toiture  ordinaire 

**M*  | de  forge  de  cutnpa&m  . ..... 

5.850 

7 80 

30 

175  53 

1 

5.850 

6.5(0 

a 

a 

• 

a 

28342  20 

|... 

985.940 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 


VOITURES. 

Prolonges,  modèle  i avec  essieu  porte-roue 

de  1850 j sans  essieu  porte-roue 

Forgea . . 

Cantons  à poudre  . . 

llaqueti 


OBJETS  DE  RECHANGE  POUR  LES  VOITURES. 


Partie»  de  voiture  confectionnée t et  ferrée». 


Volées  de  devant  • 
Tintons.  • • • • ■ 
Roues  «la  devant.  • 
Roues  de  derrière  . 


Partie»  de  voiture  non  astembléet. 


volée.  [;]: 

Timon* 


de  devant.  • ■ 
le  derrière. . . 


Moyens  du  roue  de  devant.  . 
Rais  de  roue  de  devant..  . . 
Jantes  de  roue  de  devant  . . 
Moyeux  de  roue  du  denier*. 
Rais  de  roue  de  derrière  . . 

Jaules  da  roue  de  deriiére.  . 


0®0l80  de  diamètre 

Ecroux  pour  boulon  de 

0 0135  . 

. id.  . . 

U 0100  . 

. id.  . . 

0 .0180  . 

. id.  . . 

Rosettes  . • . id.  • . 

0 .0135  . 

. id.  . . 

0.0100  . 

. id.  . . 

Caboches. . 

Clous  à vis  pour  cercle  de  roue. 

Crochets  de  palonnicr 

Ciantpous  pour  boite  de  roue  • 

Essieux  en  fer 

Esses  d’essieu 

Rondelles  «le  bout  d’essieu  . . 


Chevilles  ouvrières  avec  clavette  pr  baquet. 
AGRÈS. 

de  O"1. 60  de  bouteur.  .... 

Idc  voilure  ordinaire  .... 

| de  forge  de  campagne.  . . 

A Reporter  • . 


Cric 

Seaux 
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3 

I 

en  rechanges 
pour 

les  voitures. 

1 

pour  le  service 
particulier 
de  la  compagnie 

FORGES. 

(r) 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

‘20 

‘21 

‘2*2 

23 

24 

25 

k. 

k. 

k. 

1 

864.000 

! 

861.000 

B 

• 

a 

B 

B 

B 

B 

B 

3 

2850.000 

U 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

9 

B 

B 

M 

» 

1 

8.000 

3 

24.000 

n 

1 

■J0  000 

B 

B 

1 

83.000 

B 

9 

B 

B 

1» 

• 

1 

90.000 

» 

B 

30 

150.000 

» 

• 

B 

• 

10 

70.000 

D 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

‘2 

34.000 

B 

• 

» 

B 

30 

36.000 

B 

B 

B 

B 

10 

30.000 

B 

• 

B 

• 

’2 

40.000 

B 

B 

B 

B 

80 

120  000 

B 

B 

B 

a 

30 

105.000 

» 

B 

B 

B 

n 

« 

B 

30 

4.500 

B 

B 

B 

60 

3.600 

m 

B 

B 

60 

1.800 

n 

B 

B 

30 

0.90U 

» 

O 

B 

60 

1.200 

» 

n 

B 

60 

0.300 

» 

» 

B 

• 

375 

3.000 

» 

B 

B 

450 

76  500 

B 

B 

B 

90 

43.200 

« 

» 

B 

9 

30 

6.000 

3 

U 4.000 

B 

9 

B 

B 

B 

B 

*2 

0.640 

6 

1 920 

» 

B 

1 

0.450 

3 

1.350 

» 

M 

a 

9 

18 

3.030 

B 

» 

B 

9 

B 

• 

B 

» 

» 

B 

» 

B 

1 

5.850 

1 

5 85C 

B 

9 

B 

O 

B 

B 

3 

1 I9.50C 

1681.850 

988.940 

1 3040.801 
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t 

CAISSON 

à poudre. 

1 

HAQUET . 

TOTAL. 

des 

OBSERVATIONS. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

28 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k. 

• 

» 

» 

• 

26 

22464  000 

(n)  1000  outil»  î 25  pics  à tête,  100 

» 

a 

» 

» 

15 

12615.000 

haches,  125  pelle*  carrée-,  375  pelles! 

• 

B 

D 

• 

3 

2850.000 

rondes , 213  pioches  ordinaires,  12 

1 

871.000 

» 

» 

1 

875.000 

pioches  fortes  et  150  serpes  chargées 

■ 

B, 

l 

866.000 

1 

866  000 

sur  3 prolonges  , ou  tiers  de  chacune 

de  ces  espèces  d'outils  pour  une  soi- 

• 

titre. 

(6)  Le  eharpemeut  des  trois  proloti- 

1 

8.000 

D 

• 

22 

176  000 

ges  est  le  même. 

1 

20.000 

» 

» 

21 

420  000 

» 

m 

B 

» 

6 

20 

498.000 
1800  000 

(r)  Le  chargement  des  trois  forges 

est  le  même,  les  roues  des  forges  étant 

à cercle  au  lieu  de  bandes  les  outils  du 

chargement  se  trouveut  modifies. 

» 

» 

» 

51 

255.000 

S 

» 

■ 

10 

70.000 

• 

B 

• 

20 

280  000 

• 

B 

a 

2 

34  (100 

■ 

» 

a 

30 

36  000 

• 

B 

» 

a 

10 

30  000 

B 

B 

B 

a 

2 

40.000 

• 

B 

a 

80 

120.000 

* f ,»  4 m 

S 

a 

B 

a 

30 

105  000 

B 

• 

B 

a 

30 

4.500 

B 

» 

» 

a 

60 

3 600 

....  .»*•■*..'  » 

B 

» 

B 

a 

60 

1.800 

B 

» 

B 

a 

30 

0.900 

B 

• 

B 

a 

60 

1.200 

B 

B 

B 

a 

60 

0.300 

B 

» 

B 

a 

375 

3.000 

B 

B 

B 

» 

450 

76  500 

B 

» 

B 

a 

90 

43,200 

B 

D 

B 

a 

30 

6 000 

• 

B 

B 

a 

3 

144.000 

2 

0.64C 

2 

0.640 

90 

28  800 

1 

0.450 

1 

0 450 

45 

20  250 

» 

» 

» 

a 

3 

3 0 0 

» 

» 

1 

5.750 

1 

5.750 

B 

» 

D 

a 

6 

120  000 

1 

5.850 

1 

5.850 

43 

251  550 

• 

» 

» 

» 

3 

19.500 

. . . . • • - 

•»  • • 

900.040 

• • • 

8 

78690 

• • • • 

44267  880 

. u 

I 
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POIDS 

rmx 

30 

1 

EN 

OUTILS 

BN  OUTILS 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

de 

de 

de 

Parc. 

de 

mineurs. 

l’ unité. 

l'unité. 

A 

-s 

3 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Cf 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k 

k. 

28342  200 

. . . 

985  940 

Pois  à pr.ii»sc  cornit  de  1 kilos,  de  croisa r . 

3.150 

5 50 

30 

1 03  500 

1 

3.450 

Civière*.  . . . 

15.000 

12  20 

30 

450.000 

1 

15.000 

, Prélats  pour  couvrir  les  causes 

10  000 

25  OU 

0 

0 

0 

• 

CAISSES. 

Cuisses  de  prolonge.  . . . 

61.570 

45  00 

120 

7200.000 

4 

270.000 

Cadenas  avec  leurs  clefs 

2 15 

124 

32.240 

4 

1.040 

OUTILS  DK  MINEUR. 

Bai  res  à mine 

le  l"'.50  tic  longueur  . . . 

6.350 

6 00 

u 

» 

4 

25.400 

| 

l'".0ü 

5 350 

5 00 

O 

0 

6 

32. 100 

Pistolets  de  . * 

U .TU 

U .SU 

3 800 
2.200 

3 55 
2 40 

• 

» 

» 

a 

7 

14 

26.600 
30.  MK) 

U .3ü 

0.750 

1 25 

D 

0 

7 

5.250 

1 .50 

0.6S0 

0 95 

» 

0 

3 

2.040 

I .ou 

0.460 

0 75 

* 

0 

4 

1.840 

Curettes  de  . 

u .7u . . ; 

0 3 20 

0 65 

0 

0 

4 

1.280 

u .Su 

0.210 

0 50 

0 

0 

y 

1.800 

U .30 

0.070 

0 35 

0 

* 

4 

O-JSO 

I .30 

0.730 

1 15 

0 

0 

3 

2.190 

1 . 00 

0 580 

0 85 

0 

0 

4 

2-320 

Épinglrtte*  de 

0 70  

0 340 

0 75 

D 

0 

4 

1.30» 

U .50 

0.210 

0 65 

O 

0 

y 

2.160 

0 .30 

0 080 

0 50 

D 

• 

5 

0.400 

1 .30 

7.350 

6 25 

0 

0 

i 

7.350 

1 .00  . . . 

5 94  0 

5 05 

0 

0 

2 

11.880 

ReCouloirs  de 

0 .70 

1 400 

3 80 

0 

0 

2 

8.800 

0 .50 

2.600 

3 10 

0 

0 

4 

11.200 

0 .30 

0.820 

1 3o 

D 

0 

•» 

1.640 

carrer» 

2.450 

3 55 

0 

0 

20 

49  000 

Masses.  . . . 

| ÜrOtM  S • i . 

3 «50 

4 55 

0 

0 

10 

39.500 

à Iraiiclie*.  .<  Moyenne*. . . 

2.500 

3 10 

0 

0 

9 

22.500 

1 

( l'elilrt  . . . 

1.700 

2 30 

0 

0 

10 

1 7.000 

Pie»  à tête  ordinaires . . . 

2.850 

3 00 

250 

712  500 

24 

68  400 

1 .50 

1 1. 550 

lo  |5 

0 

0 

2 

2.1.1  Ou 

Pinces  de  . . 

1 .OU 

4.100 

4 50 

0 

8 

9 

39  600 

! 0 ,6U  

1.990 

2 20 

0 

0 

7 

I3  93U 

Ciseaux  de  mineur . 

1.440 

1 85 

0 

0 

5 

7 200 

Poinçons  à grain  d orge 

M4o 

1 85 

» 

0 

55 

79.200 

Coins  de  fer  de 

O"»  .‘20 

2 200 

2 05 

0 

0 

8 

17.600 

1.420 

1 50 

0 

0 

8 

1 1.360 

[Dragues  . « . 

1.680 

1 66 

0 

0 

3 

5.010 

1.270 

1 80 

0 

0 

6 

7.620 

1.000 

5 07 

0 

0 

1 

1 900 

Allnlig.» 

1.720 

34  40 

0 

0 

43 

22  3ilO 

Tiépans.  • . 

*1  ourne-ii-gauelie 

1 Ciel*  ( pour  mouler  et  de- 

1.800 

7 52 

a 

• 

1 

1 800 

mouler  le  liépau)  ... 

0 420 

l 76 

B 

a 

2 

0 840 

I Frêles 

1.000 

1 15 

0 

» 

2 

2 000 

7 35 

0 

0 

2 

15.300 

Il 

A Reporttr 

• • • « 

•*  * # 

• • 

36840  440 

a • • 

1897.460 
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ï 

1 

1 

3 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGES. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voilures. 

particulier 
de  la  compagnie 

L. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

1 

20 

21 

22 

.23 

21 

25 

k. 

k. 

k. 

| 

1681.850 

• • • 

088.040 

. . • 

3010. SOC 

Pois  il  graisse  garnis  de  1 kü.  de  graisse  . . 

1 

3 150 

1 

3.450 

3 

10.35C 

Civière»,  . 

1 

I5.0U0 

1 

15.000 

a 

a 

l’rélsrU pour  couvrir  les  caisses.  . . « . . 

1 

I0.0U0 

a 

• 

a 

A 

1 

CAISSES. 

Caisses  de  prolonge. . . 

• 

• 1 

4 

210.000 

a 

a 

Cadenas  avec  leurs  clefs., . ....... 

■ 

• I 

4 

1.010 

6 

1.5GC 

OUTILS  DE  MINEUR. 

Barres  à mine 

le  1"'.50  de  longueur  . . . 

• 

a 

a 

a 

B 

a 

[ 1»'.00 

• 

» 

a 

B 

B 

B 

Pistolets  de  . 

1 0 70  

1 0 .50  

[0  .30 

te 

■ 

b 

B 

B 

» 

a 

a 

B 

a 

a 

B 

B 

a 

B 

• 

» 

a 

1 .50 

» 

» 

B 

B 

B 

• 

. 1 00 

» 

B 

B 

B 

B 

• 

Curettes  de  . 

1 0 .70 

1 0 .50 

0 .30 

» 

• 

• 

» 

» 

B 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 30 

• 

• 

a 

a 

B 

a 

I 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

Épinglrlles  de 

0 .70 

0 50  

0 30 

1 30 

» 

a 

a 

• 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 .00 

» 

a 

a 

B 

a 

a 

Refouloirs  de 

0 .70 

0 .50 

0 .30 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

» 

» 

a 

a 

a 

a 

B 

Masses  . . . 

a 

a 

à tranches. Moyennes.  . . 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

(Petites..  . . 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

• 

B 

B 

B 

lm.50 

» 

B 

a 

B 

Pinces  de  . . 

1 .00 

0 .60 

» 

» 

s 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

B 

Ciseaux  de  mineur 

Poinçons  à grain  d'orge 

• 

B 

a 

te 

a 

a 

a 

B 

a 

B 

a 

B 

Coins  de  fer  de 

0’"  '20 

0 .16  

* 

B 

a 

a 

B 

B 

a 

Dragues  . • • 

B 

a 

a 

a 

B 

a 

I.anguee-de-bœnf 

B 

B 

a 

B 

B 

B 

Mèches 

Allonges  ........ 

B 

B 

B 

B 

a 

B 

a 

B 

a 

B 

a 

Trépan,.  . . 

T«*urnr-4-gaiicl»e 

Clefs  ( pour  monter  rt  dé- 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

monter  le  trépan) . . . 

B 

a 

B 

a 

B 1 

a 

Treuils  • • . 

Manivelles 

.* 

a 

B 

B 

a 

a 

B 

: 

a 

a 

A Reporter 

1710.300 

• • » 

1218.130 

• • • [ 

3052.710 
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POIDS 

PRIX 

30 

1 

EN 

OUTILS 

EN 

OUTILS 

DESIGNATION  DES  OBJETS. 

de 

de 

de 

Parc. 

de 

mineurs. 

l’unité. 

l’unité. 

| 

c 

«0 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

<y 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

lie  port» 

k. 

fr.  c. 

k. 

le. 

36840.440 

- - . 

1897.461 

/ ChIiIm  de  8"'Ü0  de  long,  eide 

0.0*27  dediam.  avec*  crochets 

5.120 

9 00 

1 

S.  121 

Treuils.  . • J Boulons  arec  écrous  et  ro- 

BCtteS 

0.540 

1 05 

« 

m 

4 

2.  16 

\ Crap.tudmes 

0 7 00 

1 25 

O 

» 

2 

1.4l»< 

Fils  à plomb  avec  chat 

0.180 

0 40 

O 

24 

4.321 

; (chandeliers  de 

0.210 

0 75 

» 

• 

24 

5.7GC 

saucisson  (au  métré  courant) 

Entonnoirs 

0.020 
o no 

0 28 
0 50 

» 

U 

» 

150111 

3 

3.000 

0.33ti 

Mesures  pour  la  poudre 

0.210 

1 00 

» 

» 

4 

0.840 

r*acs  de  cuir  . 

0.310 

12  00 

1» 

il 

12 

4.080 

.Marteaux  cil  cuivre 

0.530 

2 20 

U 

• 

6 

3. 1 80 

Boites  à pulveriu 

0.240 

1 20 

O 

• 

3 

a 720 

OUTILS  DK  SAPEUR. 

Haches.  ... 

. 

2.850 

3 72 

1000 

2850.000 

» 

» 

Pelle..  . . . 

carrées  or d maires  (1).  . . 

2.340 

3 10 

1265 

2960.100 

1 

2.340 

ronde 

1.850 

1 70 

3751» 

6937.500 

B 

Pioches. . • . 

ordinaires  (1) 

2.600 

2 65 

2145 

5577.000 

B 

fortes 

4.150 

3 90 

120 

498.U00 

O 

Serpes 

0 820 

I 35 

1500 

1230000 

Crocs  de  sape. 

4.350 

4 75 

Fourches  de  sape 

2.170 

2 10 

Drogues  de  sape 

2.150 

2 25 

1» 

■ 

Armures  (2).  1 

Devants  de  cuirasse  . . . 

5.000 

75  60 

Derrières  de  ruiraisr.  . . 

5.30U 

79  80 

Pots  eu  tête 

3.490 

54  60 

» 

• 

• 

• 

OUTILS  DS  MAÇON  ST  DE  TAILLEUR  UE 

PIERRES. 

.Ciseaux  de  tailleur  de  pierres  .... 

0.430 

0 90 

» 

• 

Marteaux.  . . 

de  

1.290 

2 00 

* 

» 

6 

7.740 

k poulie  el  i tranche..  . . 

3 150 

3 65 

Maillets  de  tailleur  de  pierres  ..... 

0.930 

0 85 

» 

Niveaux  de  maçon 

0.850 

0 75 

Pointes  à tailler  la  pierre  .... 

Truelle m * 

0.480 

0.440 

0 85 
2 15 

» 

» 

» 

a 

» 

• 

» 

• 

OUTILS  DOUYRIERS  EN  FER. 

Bidons  à huile. 

0 140 

Bigornes  de  forge  de  campagne 

54.000 

80  00 

Blocs  ferrés  de  bigorne.  . 

20.000 

5 00 

Calibi  es  pour  fer  carre  et  rond.  • ... 

1 010 

3 10 

Chasses  « • . 

i rondes 

2 05 

• 

» 

carrée» 

1.950 

1 95 

0'".  16  de  longueur.  . . . 

0 100 

0 40 

» 

B 

Ciseau  i du.  , 

0 .22  . ‘ 

0 450 

0 60 

0 .27 

0.660 

0 75 

» 

i 

0 .33 

0.830 

0 85 

0 .38 

A H» porter 

1.030 

1 00 

» 

m 

« 

56893.040 

. . . 

1938.450 
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d'une  compagnie  de  sapeurs  conducteurs, 

■ 


680 


4 

PROLONGES. 

1 

I!»  OUTILS 
d'ouvriers 
d’art. 

1 

en  instruments 
de  sape, 
armures,  etc. 

EN 

la 

1 

AGRÈS 

de 

nacelle. 

POUR  LA  ! 

lr* 

ONNETTK. 

2e 

3 

d’approvisionne- 

ments 

pour  les  ponts. 

Qan- 

litrs. 

Poids. 

-8 

3 

Poids. 

■s 

e 

«0 

= 

C* 

Poids 

S 

a 

3 

O 

Poids. 

-Ü 

3 

c* 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

8 

y 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

k. 

7 

1171.420 

* * 

1149910 

• • 

1097.910 

* * 

1031.910 

* * 

1071.650 

• • • 

3499.290 

• 

» 

a 

a 

a 

a 

O 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

• 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

K 

» 

a 

ts 

U.  880 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

• 

» 

a 

m 

a 

M 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

m 

a 

a 

a 

» 

a 

» 

a 

0 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

O 

• 

a 

a 

1 

2.340 

a 

a 

1 

2.340 

1 

2 340 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1 

2.600 

1 

2.600 

a 

a 

1 

2 600 

a 

a 

2 

5 200 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

8 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

00 

261.000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

• 

60 

130.  .>00 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

8 

40 

86  000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

12 

60.000 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

12 

63.600 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

12 

41.880 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

4 

1.720 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

8 

10.320 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

a 

a 

4 

12.600 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

0 

*2 

1-800 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

I* 

4 

3.400 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

U 

4 

1.920 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

O 

12 

5.280 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

m 

» 

» 

» 

o 

» 

a 

a 

a 

• 

a 

» 

• 
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• 

» 

• 

• 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

o 

a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

» 

a 
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a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• • • 

1214.U10 

-- 

1795.190 

•• 

Il  00.2 30 

• • 

1034.510 

• • 

1076.990 

• • • 

3506.8.  oj 
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4t 

PROLONGES  (Suite). 

1 

1 

s 

en  recbsnge 

pour  le  service 

FORGES. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

p..ur 

les  voitures. 

particulier 
delà  compagnie 

Quan 

tites. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

i 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

k. 

k. 

k. 

Report» 

• • • 

1710.300 

• B • 

124S.43G 

• • • 

3052.7 

Cables  de  8n,00  de  long,  et  de 

0.027  de  diant. 

ovi-c  crochet» 

» 

B 

8 

B 

B 

» 

'Treuil*.  • . 

Boulon*  avec  éerou*  et  ro- 

selle*.  . . . 

» 

B 

B 

• 

» 

Crapandines  . 

» 

B 

• 

B 

B 

W 

a 

B 

■ 

• 

B 

m 

Chandeliers  de 

mine 

» 

B 

B 

» 

B 

» 

S-iuri«*on  (au 

mètre  courant) 

y 

• 

B 

» 

B 

m- 

Entonnoirs  . 

a 

8 

B 

• 

B 

• 

Me*ure*  pour  la  poudre.  . . 

B 

B 

B 

» 

B 

m 1» 

b. ie*  de  cuir.  . 

B 

B 

B 

• 

B 

m ■ 

Marteaux  en  cuifrc 

B 

B 

B 

B 

B 

■ 

Boite*  à pulverin 

B 

B 

• 

• 

• 

m 

OUTILS  DB  SAPEUR. 

Haches 

B 

B 

■ 

• 

B 

» 

'Pelle 

| carrées  ordinaires  (1).  . . 

| ronde* 

1 

B 

2 340 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

• 

m 

» 

’ Pioches.,  • . 

I ordinaires  (t). 
} fortes  . . . 



B 

a 

B 

1 

B 

2.000 

B 

B 

B 

m* 

»* 

Serpe* 

» 

* B 

B 

B 

B 

w 

Croc»  de  pape 

B 

O 

B 

B 

Fourches  de  sa 

P* 

B 

B 

B 

B 

• 

m 

B 

B 

• 

» 

• 

» 

1 

Detanl*  de  cuirasse  . . . 

O 

» 

O 

• 

Armures‘(2)  . 

Derrières  de  cuirasse.  . . 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

‘ 

Pots  en  tête.  . 



B 

B 

• 

» 

• 

OUTILS  DB  MAÇO*  ET  DE  TAILLEUR  DB 

PIERRES. 

Ciseaux  de  tailleur  de  pierre*  • 

• • • • • 

B 

B 

B 

• 

B 

Marteaux  . . 

de  maçon • . 

a pointe  et  à tranche.  . . 

B 

8 

B 

B 

B 

B 

S * 

• 

» 

Maillet,  de  lai! 

eur  de  pierres. 

B 

B 

B 

• 

B 

ISiseaux  de  maçon.  . . . . . 

B 

B 

a 

Pointe»  à tailler  la  pierre.  . . . 

... 

B 

B 

Truelles  . . . 

I 

D’OUVMEEB  EN 

B 

B 

I ✓ 

B 

s 

• 

• 

OUTILS 

FER. 

« 

B 

B 

• 

3 

0.420 

B romes  de  fo»ge  de  campagne 

B 

B 

B 

B 

3 

462.000 

Blocs  ferré»  de  bigorne.  .... 

B 

B 

3 

60.000 

Calibre*  pour  fer  carré  et  rood. 



B 

B 

B 

B 

3 

3.120 

Chasses.  . . 

ronde*. . . • • 



B 

■ 

B 

• 

6 

14.820 

• • • . . 

B 

B 

B 

B 

3 

5.850 

i 

0m.l6.  . . . 

B 

B 

B 

B 

3 

0.300 

Ciseaux  de.  • J 

o .‘a ...  . 

B 

B 

B 

B 

3 

1 350 

0 .27.  . . . 

...... 

B 

B 

B 

B 

3 

4.080 

0 .33  • • • • 



B 

B 

B 

B 

3 

2.490 

0 .38 

B 

• 

* 

• 

3 

3.090 

A BtporUr 

% • * b.  • 

• S • 

1712.140 

• • • 

1 254.030 

• • • i 

105.130 
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1 

1 

TOT  A L 

Ci  I » s ou 
» poudre 

HAQUBT. 

des 

OBSERVATIONS. 

Qu*H 

titè. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

a 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

• • • 

k. 

929.170 

• • • 

k. 

882.140 

. • . • 

k 

55585.750 

• 

» 

a 

a 

1 

5.120 

• 

■ 

• 

a 

t 

• 

i 

• 

• 

• 

s 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

8 

4 

2 

40 

24 

150'"  00 

3 

4 
12 

6 

3 

2.160 

1.400 

7.200 

5L760 

3 000 
0.330 
0.840 

4 080 
X 180 
0.720 

t 

■ 

■ 

• 

■ 

■ 

• * 
• 

■ 

• 

■ 

a 

a 

a 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

t 

a 

tf 

r 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

1000 

1270 

3750 

2I&1 

121 

1500 

60 

60 

40 

12 

12 

12 

2850.000 
2971.800 
6937.500 
5592  600 

498.000 
1230  000 

261.000 
130.200 

86.000 

86.400 
91.200 

62.400 

(1)  Clisque  Toiture  de  psre  a pour 
après  une  pelle  carrée  ou  une  pioche 
ordinaire  alterostÎTenrnl;  celle  espèce 
d'agn-s  est  comprise  dans  le  charge» 

llMMll. 

(2)  Le»  dimension*  de»  nouvel!** 
armures  étant  plus  grande»,  on  n« 
peut  eu  charger  que  12  au  lieu  de  15 
dans  le*  caisse*. 

• 

• 

■ ' 
i 
■ 

• 

a 

1 a j 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

»• 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

4 

14 

4 

2 

4 

4 

12 

1.720 
18.060 
12  600 
1.860 
3 400 
1.920 
5.280 

a 

a 

a 

a 

a 

a' 

• 

a 

• 

a 

a 

a' 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

r 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

3 

3 

3 

3 

6 

i 

3 

3 

3 

3 

0.420 
162  000 
«o.ioo 
3.120 
1 1 .8*20 
5 850 
0.300 
1 350 
I 980 
2.400 
| 3.090 

'1  a ,s  i-|  *is'6|  # f # . 

• a a 

929.170 

. • • 

882.  Ml 

1 • • • a 

1 76639.380 

• 
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POIDS 

PRIX 

30 

1 

EN 

OUTILS 

EN 

OUTILS 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

de 

de 

de 

Parc. 

de 

mineurs. 

l’unilè. 

l'uDité. 

i 

i 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Cf 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

56693.040 

. . . 

1938.451 

Clef*  à écrou  double  ou  rlefs  anglaises.  • • 

1.450 

2 50 

30 

43.500 

1 

1.451 

I r»\ c et  a Hou  à ri» 

3.5HO 

5 60 

* 

0 

0 

a 

! 

clou.  . < d'upplirnge  . , , 

1 120 

2 40 

a 

» 

a 

a 

Cloujères  à . < 

( «le  fer  À cheval.  . 

1.330 

2 80 

0 

0 

B 

a 

boulon  1 i'  • • 

1 d avanMrain.  . . 

4.300 

6 00 

a 

0 

0 

a 

3.900 

6 20 

o 

» 

B 

a 

0.UI0 

1 80 

a 

» 

• 

a 

Etaux.  . . . 

de  forge  de  campagne,  . , 

30.550 

5U  0« 

a 

» 

a 

a 

ù main. 

0.080 

4 50 

• 

B 

0 

a 

Filière*  avec  leur»  taraud» 

2.050 

9 «0 

• 

» 

0 

a 

Tourne-a-gauche  de  lilièrr 

1.380 

2 00 

» 

0 

• 

a 

/ carreaux  d’acier 

2 500 

8 00 

» 

0 

a 

» 

oïdinoirr».  «le  2 au  pa«|urt 

0.500 

0 95 

• 

0 

a 

a 

| de  1 au  pa«|uet. . . 

0 ooo 

0 00 

B 

0 

a 

a 

Idc  2 irf.  • . . 

0.5()0 

0 05 

B 

» 

a 

a 

Lî  e 

|de  3 id.  . . . 

0.300 

0 60 

0 

U 

a 

a 

***** 

lier*-  /bâtarde»  de  0n,,22 

0 tuo 

0 45 

0 

0 

a 

a 

point.. \ 10  14 

0 050 

0 55 

0 

a 

» 

a 

idouces  de  . ? 0 16 

0.060 

0 75 

0 

a 

a 

a 

f lu  19 

0.070 

1 00 

0 

a 

a 

a 

1 1/2  douces  deo  22 

0.100 

1 00 

0 

a 

» 

a 

âfrappcrderanl  t horisonlalc 

6.000 

6 00 

0 

a 

a 

0 

à tranche.  . ( verticale.  . 

5.750 

6 00 

0 

0 

a 

B 

Marteaux  • . 

à une  main,  ordinaire  . . 

2.000 

3 oo 

0 

• 

a 

b 

1 

à panne  fendue 

1.650 

2 50 

0 

0 

a 

a 

rivoirs  de  serrurier.  . . . 

0 730 

1 35 

0 

0 

a 

a 

Mouillette»  . . 

1 200 

1 40 

0 

0 

a 

a 



0.880 

1 15 

0 

» 

a 

a 

Perçoir».  . . 

1.320 

i oo 

0 

0 

a 

a 

Pied*-de-bicLe. 

3 200 

3 00 

0 

0 

a 

0 

| 

carré»  a manche 

1.470 

1 50 

0 

0 

a 

0 

Poinçon»  . . 

plat»  à manche 

ronds  à manche 

1 600 
1 650 

1 60 
1 70 

» 

U 

0 

a 

a 

» 

a 

o 

rond»  sans  manche 

0.700 

1 00 

0 

« 

n 

0 

Pointeaux  de  0m22  de  longueur 

0 560 

0 95 

« 

• 

o 

o 

h crochet  

2.320 

2 70 

U 

0 

a 

a 

Tenailles  . . 

à boulon 

1 droite». ......... 

I.8É0 

2.270 

2 40 
1 70 

0 

O 

• 

0 

» 

a 

a 

b 

iTire-crrcle»..  . 

à poser  les  lieos 

1.250 

2 40 

0 

0 

0 

a 

• • • 

2 00(» 

1 80 

0 

0 

» 

0 

Tisonnier»  . • 

0.080 

1 10 

0 

0 

0 

b 

Tranche»  ordinaire»  . • • 

1.720 

1 70 

0 

0 

0 

# 

OUTILS  D’OUVHIEHS  EN  BOIS. 

passe-partout  de  lm,50  . . 

2 500 

5 90 

0 

0 

» 

b 

i à rremaille  pr  scieur  d«*  long 

5 750 

*4  55 

0 

0 

B 

b 

Scie» 

Ide  charpentier  de  lm,46  . 

4.280 

9 20 

0 

0 

B 

■ 

là  tenon  «le  0m,8l  de  longr 

50 

2 70 

U 

0 

0 

» 

' tournante»  d«t  Cn,,89  id.  . 

1.770 

3 00 

0 

O 

0 

•de  batelier 

1.23U 

7 00 

0 

0 

• 

* 

À Raportar 

• 0 • • 

. . 

56936  5.0 

. . . 

1939  900 
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41  PROLONGES. 


1 

H OUTILS 
fourriers 
d’srt. 

1 

eo  instruments 
de  upc, 
armures,  etc. 

EN  AGEES 

de 

la  nacelle. 
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B 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

1.200 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

» 

B 

B 

B 

8 

0.100 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

• 

8 

0.720 

8 

B 

B 

* 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

i 1.000 

B 

B 

B 

B 

W 

B 

B 

B 

» 

B 

■ 

1.000 

B 

B 

B 

B 

U 

B 

N 

B 

B 

B 

4 

2.080 

B 

S 

B 

B 

B 

I* 

B 

« 

B 

B 

4 

2.400 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

6.400 

B 

a 

B 

B 

B 

B 

M 

B 

B 

B 

4 

.3  400 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

N 

B 

M 

B 

4 

3.600 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

• 

4 

4.800 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

5 200 

B 

B 

B 

k 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

4 

2.160 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

W 

B 

B 

• 

8 

0.080 

B 

B 

B 

B 

•i 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

0.080 

B 

B 

B 

M 

■1 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

0.160 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

0.080 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

8 

0.160 

B 

B 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

16 

0 610 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

U 

• 

B 

16 

0.640 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

B 

8 

0.560 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

M 

B 

4 

0 320 

M 

B 

B 

M 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

14.800 

B 

B 

B 

B 

II 

B 

B 

• 

B 

B 

4 

0.720 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

0 920 

B 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

1.200 

B 

B 

B 

M 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

4 

1.400 

B 

B 

B 

M 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

5.760 

U 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

8 

5.810 

B 

B 

M 

N 

B 

B 

1» 

• 

O 

B 

4 

1 600 

B 

B 

B 

B 

B 

• 

B 

B 

B 

B 

4 

1,920 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

. . • 

1505.660 

1796.640 

1101.700 

• • 

1035.960 

• • 

1078.440 

• • • 

3511.180 

30 
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41  PROLONGES  (Suite). 

i 

1 

3 

en  rechange 

pour  le  servico 

FOHGKS. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voitures. 

particulier 
de  la  compagnie. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

i 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

k 

k. 

k. 

. • 

Rfporit 

. . . 

1712.640 

1252.480 

3661.870 

Cognées  . . . 

) de  charpentier 

» 

» 

B 

a 

a 

a 

Haches  à une  main,  ordinaires 

a 

» 

» 

a 

a 

B 

Il'-rmineltcs  . 

a 

U 

9 

a 

a 

a 

a 

a 

9 

a 

a 

a 

Valet*  d’eiabli. 



a 

a 

9 

a 

» 

a 

» 

a 

a 

a 

a 

» 

Demi-varlopes. 
Varlopes,  . . . 





» 

a 

m 

a 

a 

9 

» 

a 

» 

• 

B 

» 

Rabot* 

Guillaume».  . . 

■ 

» 

• 

• 

9 

9 

a 

a 

• 

a 

» 

» 

Fer*  de.  . . 

galère,  demi-varlope,  rabcl 

» 

• 

B 

a 

» 

» 

varlope.  . 
guillaupie 



a 

a 

» 

» 

B 

• 

a 

» 

» 

» 

» 

B 

Compas  droit 

de  O"1  ,‘22  de  longueur  . . 
de  0 16  • • id 

» 

j» 

9 

a 

» 

• 

» 

a 

B 

6 

0.540 

B 

» 

a 

» 

a 

• 

Fausses  équerres  en  fer..  . 



• 

a 

» 

» 

» 

» 

Trusquins.  . . 

a 

a 

» 

a 

a 

» 

'Pointes  i tracer  . . . . . 
Reinettes  lourne-à  gauche. 

• 

• 

» 

a 

a 

9 

9 

• 

a 

» 

» 

a 

Pierre  à tracer 

Manche,  le  kilogramme.  . 

a 

» 

• 

» 

» 

B 

rouge  . . 

» 

a 

» 

a 

» 

9 

0,,*01 5 de  diamètre  . . . 

a 

9 

» 

• 

» 

B 

0 018  . 

, . id 

a 

• 

B 

a 

»' 

B 

0 023  . 

. . id 

a 

9 

a 

a 

a 

B 

Tarières  de 

0 026  . 

a 

9 

B 

a 

» 

B 

0 028  . 

a 

9 

a 

a 

B 

a 

1 

0 032  . 

a 

B 

B 

a 

» 

a 

0 035  . 

• • id.  ...  . 

a 

a 

» 

a 

9 

B 

Fûts  de  vilebrequin  en  fer. 

a 

» 

a 

» 

9 

a 

om,oo5  <r„,„. 

» 

• 

a 

a 

9 

B 

{Mèches  de  vilebrequin  de  1 

0 007  . id.  . 

• 

9 

» 

a 

a 

B 

0 OU  . id.  . 

• 

9 

» 

a 

9 

a 

0”\12  de 

0 004  . id.  . 

» 

9 

a 

a 

a 

a 

longueur 

0 005  . id.  . 

• 

9 

a 

a 

a 

a 

Trilles  de. . • 

et  de.  , 

0 006  . id.  . 
0 007  . id.  . 

a 

a 

9 

a 

• 

• 

» 

a 

9 

» 

» 

Om,iS  id.‘ 

0 008  . id.  . 
0 009  . id.  . 

a 

a 

9 

a 

B 

» 

B 

a 

B 

B 

B 

a 

a 

9 

a 

a 

B 

» 

O"1, 007  de  lai  ;. 

• 

a 

a 

a 

• 

B 

Becs-d'âne  à manche  de  < 

0 009  . id.  . 
0 011  . id.  . 

• 

> 

B 

a 

» 

» 

B 

a 

a 

B 

0 013  . id.  . 

• 

a 

a 

a 

a 

B 

de  charpentier.  • . • . . 

■ 

9 

B 

B 

B 

a 

Ciseaux.  . . < 

de  charroi 
plats,  dits 

i b“,028  Urp. 

a 

s 

9 

9 

B 

B 

B 

B 

» 

B 

B 

becs-d'âne 

( 0 034  . id.  . 

B 

9 

B 

B 

B 

B 

A UifrUr  . . » • • 

• • • 

1712.640 

1252.480 

• • • 

3062.410 
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1 

C A I SS  OH 
h poudre. 

BAQUET. 

TOTAL 

des 

. 

OBSERVATIONS. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

26 

! 27 

28 

29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k. 

• • • 

930.  G20 

a « • 

883. j'JO 

.... 

77144.590 

A 

» 

B 

0 

B 

4 

1 i 600 

B 

B 

a 

B 

4 

14.000 

» 

B 

B 

» 

8 

14  640 

B 

» 

» 

B 

8 

20.160 

B 

B 

B 

16 

7.680 

* 

a 

B 

B 

2 

8.740 

• 

B 

2 

2.500 

» 

■ 

a 

B 

4 

6.120 

• 

B 

B 

B 

4 

8.600 

• 

B 

B 

B 

4 

1 l .800 

• 

B 

B 

B 

8 

6 800 

■ 

B 

B 

B 

4 

2 920 

• 

B 

B 

24 

3.600 

a 

B 

B 

B 

8 

1 360 

a 

B 

B 

B 

4 

0.200 

B 

B 

B 

B- 

4 

0. 800 

■ 

B 

B 

B 

14 

1.260 

B 

B 

B 

B 

4 

4.000 

B 

B 

B 

B 

4 

4.600 

B 

B 

B 

B 

4 

1 200 

B 

B 

B 

B 

8 

0.400 

B 

B 

B 

B 

8 

0.720 

B 

B 

B 

B 

B 

1.000 

B 

B 

B 

B- 

B 

1.000 

> 

B 

B 

B 

4 

2.080 

• 

B 

B 

B 

4 

2.400 

> 

B 

B 

B 

8 

6.400 

> 

B 

B 

B 

4 

3.400 

B 

B 

B 

B 

4 

3.600 

B 

B 

B 

B 

4 

4.800 

> 

B 

B 

B 

4 

5.2(8) 

> 

B 

B 

B 

4 

2 léo 

B 

B 

B 

B 

8 

0 080 

» 

B 

B 

r 

8 

0.080 

B 

B 

B 

8 

0.160 

B 

B 

B 

B 

8 

0 080 

B 

B 

B 

B 

32 

0.640 

B 

B 

B 

B 

IB 

0 640 

3 

0.120 

B 

B 

19 

0.760 

B 

B 

B 

B 

8 

0.560 

B 

S 

B 

B 

4 

0.320 

B 

B 

B 

B 

4 

14.800 

B 

B 

B 

B 

4 

0 720 

• 

B 

B 

B 

4 

0.920 

B 

B 

■ 

• 

4 

1.200 

• 

B 

B 

B 

4 

1.400 

k 

B 

B 

B 

8 

5.760 

B 

B 

B 

B 

8 

5.840 

B 

B 

a 

a 

4 

1.600 

a 

• t 

B 

B 

4 

1.920 

• • • 

930.710 

• B B 

833.590 

• • a a 

77349.810 
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700  CHARGEMENT  D’üN  PARC  SOUS  LA  CONDUITE 


POIDS 

PRIX 

30 

1 

EN 

OUTILS 

EN  OUTILS 

DESIGNATION  DES  OBJETS. 

de 

de 

de 

Parc. 

de 

mineure. 

l'unité. 

l'unité. 

i 

c 

« 

Poids. 

Quan- 
ti tés. 

Poids. 

0» 

I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

k. 

56936.540 

... 

1940.380 

Gou"tï  de.  . j el«rp.nlier  cl  charron  . . 
1 ° | inniuuit  r . ...... 

0.650 
0 170 

1 20 
1 00 

» 

w 

B 

B 

a 

a 

a 

a 

Mart.aui . . j çh.rparniar 

1.000 

0.500 

1 90 
1 30 

» 

B 

B 

B 

a 

B 

B 

a 

Repoussoir» «...  . 

0.2G0 

0 35 

• 

» 

B 

• a 

iTeuaillcs 

0.9:0 

2 95 

B 

» 

B 

a 

Niveaux  «le  charpentier..  ... 

0.750 

0 40 

H 

» 

a 

a 

jPinces  de  ln,,00  à pird*de-bîcbc 

M'-ul'  » de  0m,32  de  diamètre 

4.450 

5 25 

U 

» 

a 

a 

6.400 

2 50 

B 

• 

a 

a 

Monture»  de  meule.  

2.600 

3 00 

B 

a 

a 

a 

Pierres  a afliler  

0 10 

■ 

a 

a 

• 

ÉQUIPAGES  DK  PORTS. 

Nacelle  (1). 

450  000 

275  00 

B 

• 

a 

a 

AGRÈS  DE  LA  lf  ACBLLE. 

'Mils. 

5.000 

3 00 

B 

a 

a 

a 

4.500 

3 50 

B 

a 

a 

a 

| Rames 

3. 700 

2 20 

» 

a 

a 

a 

5 OOO 

3 50 

B 

a 

a 

a 

Petites  pompes  eu  fer-blanc 

1.270 

4 00 

B 

a 

a 

a 

1.100 

2 70 

B 

• 

a 

a 

30  000 

25  00 

B 

a 

a 

a 

Couteaux  de  ralfat 

0.680 

1 30 

B 

• 

a 

• 

Marteaux  à nayer 

0 750 

1 60 

B 

B 

a 

a 

Ancres 

40.  (»o 

55  00 

B 

» 

a 

a 

Grappins 

17.500 

17  50 

B 

B 

a 

a 

Prélaris  pour  couvrir  la  nacelle 

34  500 

70  00 

B 

a 

a 

a 

cordages  pour  les  ponts. 

Ciuquenclles  de  120'"  de  long'  et  O"1, 050  de 

diamètre 

Cordages  d'ancre  de  60“'  de  longr  et  O*", 025 

250  000 

440  00 

B 

a 

a 

a 

de  diamètre.  

31.000 

55  00 

B 

a 

a 

B 

Àmaires  de  nacelle  de  l4,n  de  longr  el  de 

0m,024  de  diamètre  

Commandes  de  3111  de  longr  et  0m,013  de 

7.000 

12  00 

B 

a 

a 

a 

Combleaux  de  50®  de  longr  et  0,n,030  de 

0.370 

0 65 

B 

a 

a 

a 

Grandes  mailles  de  150'"  de  longr  et  0,n,009 

30000 

52  00 

B 

a 

a 

a 

11  000 

18  00 

B 

a 

a 

a 

Bretelles  avec  leurs  cordons 

0 110 

0 50 

B 

a 

a 

a 

Poinçons  à (aire  les  épissures 

0210 

0 65 

B 

a 

a 

a 

meurs. 

Cabestans 

82.000 

36  50 

» 

a 

a 

a 

Leviers  pour  cabestans..  

2.900 

2 00 

B 

a 

B 

B 

3.400 

1 30 

B 

a 

a 

Iloulons  à bras 

45.000 

32  60 

B 

a 

a 

a 

56936540 

• • * 

1940.380 
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41  PROLONGES  (Suite). 

1 

1 

s 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGES. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voitures. 

particulier 
de  la  compagnie 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

1 

20 

21 

2-2 

23 

24 

25 

Reports.  . . , . 

k. 

k. 

k. 

. . • 

1712.640 

• • . 

1252.480 

... 

3662.410 

'Gouges  de.  . } charpentier  el  charron  . . 
° f menuisier , 

• 

» 

B 

1» 

B 

D 

• 

• 

• 

• 

iMarte.u..  . i d.e  ?l",rP'nli'r 

» 

B 

B 

U 

B 

» 

O 

O 

B 

m 

B 

m 

» 

» 

B 

B 

• 

S 

2.790 

Niveaux  de  charpentier 

• 

B 

B 

a 

Pinces  de  lm,00a  pied-de-biche 

■» 

[Meules  de  0m,32  de  diamèlre  ...... 

• 

Montures  de  meule 

• 

B 

'Pierres  à affiler  

» 

• 

a 

B 

» 

» 

ÉQUIPAGES  DE  POET. 

Nacelle  (1)... 

1» 

• 

• 

• 

• 

m 

AGRÈS  DB  LA  NACELLE. 

{Mil. 

» 

» 

a 

• 

B 

m 

Gafles.  ................ 

Petites  pompes  en  fer-blanc 

• 

B 

• 

• 

a 

B 

• 

• 

B 

B 

m 

» 

m 

b 

m 

• 

B 

Couteaux  de  calfat. 

B 

Marteaux  à navrer 

Ancres 

Grappins 

If 

» 

B 

» 

O 

» 

• 

» 

» 

• 

» 

m 

B 

B 

Piëlarts  pour  couvrir  la  nacelle 

CORDAGES  POUR  LES  PONTS. 
Cinquenelles  de  120"*  de  long'  el  0U\050  de 

diamètre 

Cordage»  d’ancre  de  60m  de  longr  et  0,n,025 

de  diamèlre.  t 

Amarres  de  nacelle  de  14m  de  long*  et  0m  .024 

de  diamètre 

Commandes  de  3m  de  long*  et  0n\013  de 

diamètre.  t .....  

Combleaux  de  50m  de  longr  et  0n,,030  de 

diamètre . . 

Grandes  mailles  de  150m  de  longr  et  0n,,009 

de  diamètre.  • *. 

lire  telles  avec  leur»  cordons.  . ..... 
Poinçons  A faire  les  épissures  .... 

ENGINS. 

Cabestans 

Le  tiers  pour  cabesiaus 

Piquets  frétés 

.Moutons  à bra»  . 

A Reporter 

B 

B 

« 

• 

D 

» 

• 

S 

• 

» 

B 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

• 

• 

B 

B 

• 

B 

B 

» 

B 

» 

B 

» 

B 

» 

B 

B 

B 

m 

• 

» ! 

• 

• 

• 

• 

• 

B 

• 

• 

• 

» 

a 

• 

• 

■m 

• 

s 

• 

• 

a 

B 

• 

• 

• 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

• • • 1 

1712.640 

• • • 

1252.480 

• • • 

3665.200 
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1 

C AISSOT 
k poudre. 

1 

■ AQL'ET. 

total 

des 

OBSERVATIONS. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

26 

27 

‘28 

» 29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k 

• • • 

930.740 

• • • 

383.390 

.... 

77340.810 

• 

• 

• 

• 

8 

5.200 

• 

• 

• 

8 

1 360 

• 

• 

• 

» 

8 

8.000 

• 

• 

• 

8 

4 000 

• 

• 

a 

8 

2.080 

• 

• 

a 

h 

10  230 

• 

■ 

• 

8 

6.000 

• 

• 

a 

4 

17  800 

• 

a 

a 

2 

12.800 

• 

» 

a 

2 

5.200 

» 

» 

* 

a 

8 

1.600 

• 

• 

1 

450.000 

1 

450.000 

(1)  La  carrai»  d«  la  nacelle  .<t 

planches  de  sapin  an  lieu  de  chêne  , 

•»  nouvelle  nacelle  est-elle  plu» 

• 

S 

5.000 

1 

5.000 

Icgèl*., 

• 

• 

1 

4.500 

1 

4.500 

• 

» 

4 

14  800 

1 

14.800 

• 

• 

. 2 

10.000 

2 

10.000 

• 

» 

1 

1.270 

1 

1.270 

• 

O 

1 

1.100 

1 

1 100 

* 

• 

1 

30.000 

1 

30.000 

» 

• 

2 

1.360 

2 

1.360 

» 

» 

2 

i :»oo 

2 

1.500 

• 

• 

1 

40.000 

1 

40  000 

■ 

• 

1 

17.500 

1 

17. 5<J0 

• 

• 

I 

34.500 

1 

34.500 

• 

• 

• 

a 

2 

500.000 

• 

• 

1 

31.000 

1 

31.000 

; rî 

• 

• 

22 

154.000 

112 

784.000 

• 

• 

10 

3.700 

55 

20.350 

. , t 1 

• 
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B 

• 

- 

a 

a 

a 

* 1 

a 

• 

!... 

1745.782 

• • 

1797.162 

1754.612 

. . 

1743.332 

1705.2121 

• a a 

5210.6261] 
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41  PROLONGES  [Suite). 

I 

1 

3 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGEE. 

DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  voitures. 

particulier 
delà  compagnie 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

I 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

! 

k 

k. 

k." 

1 

17(2.640 

• • . 

1252.480 

. . • 

3665.2ÜC 

Fusée* 

de  bombe. 

» 

0 

0 

0 

0 

0 

Pétards  montés 

• 

0 

0 

0 

0 

0 

Pilons  pour  attacher  le  pétard 

Clefs  kéciou  pour  mouler  cl  démouler  le 

• 

• 

0 

0 

0 

0 

pétard  . . 

• 

0 

0 

0 

0 

0 

INSTRUMENTS. 

Boussoles 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

lioniMMiiomètres 

0 

0 

• 

0 

0 

Planchette»  avec  leur*  pieds 

B 

0 

0 

0 

0 

0 

Alidades  en  bois . 

0 

• 

0 

0 

j J boussole  et  de  niveau  d’eau.  . 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

] goniasmomètre 

1» 

D 

0 

0 

0 

0 

Doubles  décimètres  1 *"  • 

a 

• 

0 

0 

0 

0 

Vigies 

| en  ter 

» 

» 

0 

0 

3 

o*coo 

F un  mètre 

9 

0 

0 

Chaîne  d'arprnteur 

0 

0 

0 

0 

0 

Kiuis  de  maibématiques 

0 

» 

0 

0 

« 

Niveaux  d'eau  dans  leur  botte 

n 

0 

0 

Verres  de  uireau  d'eau  de  i échangé  . . . 

0 

0 

0 

0 

o 

i\ oyanl*  à coulisse  

• 

» 

0 

0 

0 

0 

OBJETS  d’a r P IlO VISIONNE. MENT. 

Ftrruret. 

/ 0m,35  de  longueur.  • . . 

• 

0 

0 

0 

0 

0 

Urocbci 

d« -H  S:  :::::::: 

o 

» 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

o 

0 

1 

*0  18 

o 

0 

0 

0 

* 

•0 

Clameaux  de  L 25  . ! ! 1 ! ! ! ! ! 

0 

0 

0 

0 

0 

a 

0 

0 

0 

0 

/u»  3.  • . • Le  cent. 

0 

0 

6 

0.126 

720 

15.(10 

U.  042 

2(0 

8(0 

1680 

Clous  d 

0.112 

! 

6 

0 

0 

14 

0.2(0 

25.200 

IiiMI) 

0 

0 

4 

0.032 

480 

3 840 

Clous  rondelets 

0 

• 

0 

0 

7830 

9.000 

r do  0"‘,I05  .... 

0 

0 

0 

0 

0 

0.750 

1 do  0 (MO  .... 

0 

0 

0 

O 

0 

0.750 

Clou*  d'épingle , dit,  f » J»®  • • • • 
oM  : : : : 

» 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

O 

0 

0 

0 

0 

0.750 
1 500 
0.750 

f de  0 041  ...  . 

O 

\ do  u 027  ...  . 

i Agrafa 

pour  la  nacelle Le  cent 

Han  de*  û fourche 

Chevillellcs 

/ doubles  de  jante  à plier  au  feu 

» 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

12 

360 

36 

(2. 600 
28.800 
(9.800 

Liens. 

T simples 

0 

0 

0 

0 

36 

15  840 

i 

1 mous  pour  | 

0 

0 

0 

0 

12 

3.720 

\ 1 \ rais  

0 

0 

0 

0 

36 

3 600 

A Raporlcr  ...... 

17X2.640 

• • « 

1253.002 

• • • 

3826.390 
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1 

CAISSON 
4 poudre. 

1 

BAQUET. 

total 

d« 

OBSERVATIONS. 

>*D- 

itfc. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

a 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k 

... 

1218.090 

• . • 

1*43  820 

.... 

81035.800 

4 

0.520 

• 

B 

4 

0.520 

3 

84.900 

B 

B 

3 

84.900 

3 

1.380 

• 

B 

1 

1.380 

2 

2.440 

• 

B 

2 

2.440 

• 

• 

• 

B 

2 

1.500 

• 

» 

■ 

B 

2 

2 500 

• 

• 

B 

B 

1 

6.000 

» 

• 

• 

B 

2 

2.800 

• 

• 

B 

B 

4 

9.000 

a 

» 

B 

B 

2 

1.200 

• 

• 

• 

B 

6 

0.120 

• 

• 

B 

B 

3 

0.690 

• 

» 

B 

B 

16 

8.000 

• 

• 

B 

B 

1 

2.000 

• 

• 

» 

B 

2 

0 800 

» 

B 

B 

B 

4 

15.200 

• 

• 

B 

B 

8 

1.600 

» 

B 

B 

B 

4 

7.520 

• 

• 

B 

B 

186 

78  120 

• 

• 

B 

B 

279 

86.490 

• 

B 

B 

708 

126  900 

» 

• 

B 

B 

1100 

88.000 

i 

• 

« 

B 

415 

269.750 

• 

» 

B 

B 

830 

473.100 

6 

0.126 

6 

0.126 

972 

20  412 

2 

0.042 

2 

0.042 

324 

6.804 

7 

0112 

7 

0.112 

1134 

18  144 

14 

0210 

14 

0.210 

2268 

34.020 

4 

0.032 

4 

0.032 

648 

5.184 

• 

» 

B 

B 

7830 

9 000 

■ 

B 

B 

B 

B 

58.750 

• 

• 

B 

B 

B 

58.750 

• 

B 

B 

O 

57.750 

• 

• 

B 

B 

B 

43.500 

• 

• 

B 

B 

B 

4.750 

B 

• 

B 

B 

B 

16.000 

• 

B 

B 

B 

4 UOO 

» 

B 

300 

0.480 

B 

0.480 

• 

B 

B 

B 

12 

12.600 

• 

B 

B 

S 

360 

28.800 

B 

B 

a 

36 

19.800 

• 

• 

B 

B 

36 

15  840 

» 

» 

B 

• 

12 

3.720 

a 

B 

B 

36 

. . 3.600 

. • • > - • » • * - *'•  * * 

• • • 

1331.832 

... 

1144.822 

82728.754 
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DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

POIDS 

de 

PRIX 

de 

30 

EN  OUTILS 
de 

Parc. 

1 

EN  OUTILS 
de 

mineurs. 

l'unité. 

l'unité. 

i 

% 

3 

Cf 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

I 

2 

3 

4 

5 

G 

7 

k. 

fr.  c. 

k. 

56952.200 

. • • 

k. 

1943. 15i 

CORDAGES  ET  TOILES. 

[ 50"Mr  long'  et  de  0m,02i  de  diam. 

20.000 

34  00 

B 

0 

Cftbles  dei25,n  . . id id.  . • . . 

îo.ooo 

17  00 

a 

n 

0 

(|8"‘ . .id id.  ...  . 

7.000 

Il  50 

0 

0 

0 

Traits  de  manœuvre  de  3m,20  de  longueur 

et  de  0n\0l8  «le  diamètre.  . . . • . 

0.650 

1 10 

0 

0 

• 

Petit*'»  mailles  de  GO'"  de  longueur  e|  de 

Om,U09  de  d'amétre 

3.850 

6 30 

B 

0 

0 

m 

Longes  de  4’" ,70  de  longueur  el  de  0m,0l2 

0.500 

0 85 

■ 

0 

0 

0 

Demi -longes  de  2n,,25  de  longueur  et  de 

0,n,0ll  de  diamètre 

0.230 

0 40 

B 

» 

B 

B 

/pour  monter  l-s  scie»,  de  0n,,004 

1 de  diam.  (au  mètre  courant)  . 

0.014 

0 02 

m 

W 

0 

loraeau  < à trscer  de  003  diamèir. 

[ (au  mètre  courant) 

0.006 

0 02 

B 

» 

0 

0 

Ficelle  de  0m,00l  de  diam.  (au  nièt.  cour.) 

0.002 

0 02 

O 

0 

îoo 

0 

0.250 

0 25 

B 

0 

25.00C 

OBJETS  D'ÉCLAIRAGE. 

Boîte  à Lriquel  garnie 

0.500 

1 20 

B 

0 

3 

1 SOC 

Amadou  (au  kilogramme] 

a 

4 00 

B 

• 

0 

1.000 

Bougies  • • • . id. , . 

• 

5 00 

M 

0 

0 

10  000 

1.000 

4 00 

»> 

0 

n 

« 

0 510 

0 35 

U 

0 

0 

• 

Lanternes  ordinaires 

0.420 

1 50 

0 

B 

m 

Réchauds  de  rempart.  

1.850 

2 60 

1. 

0 

W 

m 

MATIÈRES  DIVERSES  POUR  LA  CONFECTION 
DES  OUVRAGES. 

Acier . 

• 

2 00 

Il 

• 

» 

Fer  A.  0"‘, 061  «ur  0m,014  pour  cercle  de 

roue 

» 

0 45 

B 

0 

0 

0 

Ver  H («"'.000  sur  0m,000  pr  frette  de  roue 

» 

0 50 

« 

0 

0 

• 

|0  020  sur  0 020  pour  boulon.  . 

» 

0 50 

„ 

» 

• 

Houille  de  forge 

» 

0 028 

» 

• 

0 

0 

MATIÈRES  diverses. 

Étoupe  (au  kilogramme) 

» 

0 90 

0 

B 

• 

Goudron  • . . id .... 

0 60 

0 

. 

Papier  gris , 

0 

0 50 

« 

0 

0 

• 

Poi.  . . |"°'.re 

0 

0 70 

» 

« 

0 

• 

0 50 

». 

k 

1 00 

• 

Pinceaux  de  0m,122  pour  goudronner.  • . 

0.180 

1 25 

B 

0 

0 

0 

Polit  de  la  voilure  chargée 

56952.200 

• • • 

1980652 

Poids  d'une  voilure  chargée  .... 

1898.40 

. . . 
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41 

PROL 

ONG  ES. 

1 

H OUTILS 

1 

en  instruments 

EN 

AC.  H ES 
de 

nacelle. 

2 

TOUR  LA  SONNETTE. 

3. 

d 'a  p provienne- 

d'art. 

armures,  etc. 

la 

r° 

2* 

pour  les  ponts. 

)“»- 

tilB. 

Poids. 

•JB 

B 

m 

è 

Poids. 

1 

2 
c 

3 

Z> 

Poids 

■i 

c 

m 

3 

O* 

Poids. 

<p 

5» 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

T" 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

k. 

1745.789 

« • 

k. 

1797.162 

• • 

k. 

1754  612 

k. 

1743.332 

le. 

1705.212 

k. 

5210.626. 

3 

60.000 

* 

• 

B 

• 

a 

M 

a 

a 

6 

60.000 

i 

21.000 

• 

• 

a 

B 

a 

* 

a 

18 

126.000, 

i 

» 

• 

• 

15 

9.750 

a 

B 

a 

300 

195.000 

) 

11.550 

• 

» 

a 

B 

B 

! 

B 

a 

a 

a 

12 

6.000 

• 

* • 

10 

5.000 

a 

a 

S 

a 

120 

60  000 

it 

4.140 

» 

m 

15 

3.450 

* 

a 

B 

a 

180 

41.400 

IJOm 

2.100 

a 

800"* 

4.800 

» 

m 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

6000"' 

36.000 

MT* 

1.200 

• 

• 

* 

B 

• 

a 

a 

a 

6000® 

12.000 

0 

• 

50 

12.500 

a 

a 

B 

a 

a 

9 

a 

a 

4 

iooo 

» 

a 

2 

1.000 

B 

a 

2 

1 000 

a 

a 

• 

1.000 

• 

a 

a 

1.000 

B 

a 

B 

1.000 

a 

a 

. 

10.000 

» 

a 

a 

a 

B 

a 

» 

a 

a 

a 

10 

10.000 

» 

a 

10 

10.000 

B 

a 

10 

10.000 

90 

90.000 

10 

5 100 

» 

• 

10 

5. 100 

B 

a 

10 

5.100 

90 

45.900 

8 

3.360 

» 

a 

B 

B 

B 

a 

a 

a 

12 

5 040 

4 

7.400 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

9 

16.650 

* 

• 

• 

a 

a 

a 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

• 

• 

• 

B 

* 

B 

■ 

a 

a * 

a 

a 

* 

• 

* 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

■ 

• 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

• 

• 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

0 

• 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

• 

• 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

J 

• 

a 

• 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

• 

• 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

* 

o 

* 

• 

• 

a 

* 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

0 

9 

a 

a 

B 

a 

a 

a 

a 

a 

B 

a 

• • 

1835.432 

1809.662 

, , 

1789.912 

• B 

1743.332 

. . 

1722.312 

• • • 

5881.096 

• • • 

_ 

9 

a 

1986.200 
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41  PROLONGES  {Suite). 

I 

3 

1 

en  rechange 

pour  le  service 

FORGES. 

1 DESIGNATION  DES  OBJETS. 

pour 

les  Toitures. 

particulier 
delà  compagnie 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poil 

1 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

k 

k. 

k 

Reporte.  • . , « • 
CORDAGES  ET  TOILES. 

( IïO,n«lcloiiRr  rtdc  0m,02l  dédiant. 

Câble»  def  25*  . .id id  .... 

( 18*  . .14 id 

Traits  de  manœuvre  de  3”» ,20  de  longueur 

et  de  0*n,018  de  diamètre 

Petite»  mailles  de  60m  de  longueur  et  de 

0m,009  de  «tid mètre 

Longet  de  4'", 70  de  longueur  et  de  0m,012 

de  diamètre 

De  tui-longe»  de  2'", 25  de  longueur  et  de 

0u-,01i  de  diamètre 

/pour  mouler  les  scies, de  0.m004 
J de  dinm.  («u  mètre  courant)  . 
lorueau  <à  |1Bcer  de  0»\003  de  diamètre 

• 

• 

• 

» 

s 

• 

• 

» 

1712.640 

» 

• 

B 

B 

• 

B 

• 

■ 

. • 

• 

1233.002 

0 

• 

• 

0 

» 

9 

9 

0 

... 

B 

S 

B 

B 

a 

B 

B 

• 

3826.; 

B 

B 

• 

B 

B 

• 

B 

B 

\ (au  mètre  courant] 

» 

• 

• 

B 

B 

Ficelle  de  0m,001  de  diant.  (au  mit.  cour.) 
Sacs  à terre . . 

u 

■ 

» 

0 

• 

■ 

B 

B 

B 

B 

OBJETS  D'ÉCLAIRAGE. 

Boîte  à briquet  garnie 

• 

• 

• 

U 

Amadou  (au  kilogramme).  ....... 

Bougies  . ...  id 

• 

• 

B 

0 

B 

B 

9 

m 

a 

9 

Tnirlics. 

Tuiirtcaul 

Lanternes  ordinaires.  ....•  .... 
Hecliauds  de  rempart . 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

0 

B 

• 

B 

B 

B 

9 

9 

B 

a 

• 

MATIÈRES  DIVERSES  POUIl  LA  CONFECTION 

DBS  OUVRAGES. 

Fer  A.  0nl,06t  sur  0m,0l4  pour  cercle  de 

• 

• 

• 

B 

15  04 
1200C 

; roue 

* 

U 

B 

B 

F^p  11  Jolu,Ü00  rur  0m,000  pr  irrite  de  roue 

a 

. ‘ 

a 

B 

B 

15  00 

JO  020  mi  r U 020  pour  boulon.  . 

• 

0 

B 

B 

45.00 

Ilouille  de  forge 

» 

■ 

0 

» 

9 

B.M 

.matières  diverses. 

Etoupe  'au  kilogramme) 

» 

0 

» 

9 

9 

a 

» 

m 

9 

0 

9 

• 

Papier  gris 

* 

9 

» 

B 

9 

a 

n . 1 noire.  

p011  ■ {résine ! 

i* 

» 

9 

0 

0 

B 

9 

B 

• 

» 

Huile  de  navette 

0 

0 

■ 

B 

2.M 

Pinccaus  de  0,n,l22  pour  goudronuer  . . 

» 

• 

0 

B 

B 

• 

1 Poids  de  la  voiture  chargée  ..... 

• • # 

1712.640 

. . 

1253.00* 

• • • 

4113-71 

Poids  d'une  voiture  chargée  . ...  , 

1227  1! 

Digitiz  crfUy 
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1 

t 

TOT  4 L 

Cils  S ON 

à poudre. 

HAQUET. 

i* 

OBSERVATIONS. 

u na- 
tte. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

Quan- 

tités. 

Poids. 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

k. 

k. 

k. 

!" 

1337.852 

• • • 

1744.822 

82728.756 

. 

» 

• 

» 

3 

60.000 

> 

• 

• 

0» 

6 

60.000 

» 

» 

» 

21 

147.000 

• 

• 

• 

» 

315 

204.750 

• 

» 

9 

• 

3 

142 

11.550 

71.000 

L»  prolonge  ride  du  modèle  de  1825, 

• 

* 

B 

• 

«ans  essieu  porte-roue,  pesait  700k.  00,; 
mais,  en  1838,  on  a transformé  le»  fu- 

• 

» 

9 

» 

213 

I50m 

48.990 

seau*  de  ridelle  en  planches  de  côté 
assemblées  *ur  des  ranchets  en  fer,  ce 

B 

B 

• 

2.100 

qui  a porté  le  poids  de  la  prolonge  à' 
782k.;  en  1845,  on  a adopte  les  roues 

B 

B 

» 

C800n‘ 

40.800 

du  ohariot  d artillerie,  le  poids  de  la 

• 

9 

B 

B 

6600m 

13.200 

nouvelle  voiture  a été  de  795  k.  00; 

• 

B 

B 

150 

37.500 

enfin, eu  1850, on  a adopté  l'avant-train 
du  chariot  d'artillerie  de  manière  à' 
rendre  identique  la  prolonge  avec  ce1 

» 

• 

■ 

B 

11 

5.580 

chariot,  le  poids  de  la  prolonge  s’est 

» 

» 

■ 

» 

» 

4 000 

trouvé  être  de  74 1 k.  00, mais  le  tirage1 

» 

• 

• 

B 

» 

20.000 

«le  la  nouvelle  voilure  est  moins  grand 
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§ iv. 

DD  cheval;  son  âge;  ses  défauts;  sa  NODRRITDBE  ; SOINS 
qu’il  exige.— ferrage  ; ATTELAGE;  harnachement  — emploi 
DU  MULET  et  DU  BOEUF.  — PLACES  QUE  LES  CHEVAUX,  MULETS 
ET  BOEUFS  OCCUPENT  A L’ÉCURIE  ET  AU  BIVOUAC.  — DÉSINFEC- 
TION DES  ÉCURIES  ET  DES  HARNAIS. 


792.  — Age  du  cheval.  — Il  se  connaît  principalement  à 
l’inspection  des  dents  incisives  de  la  mâchoire  inférieure. 

Chaque  mâchoire  a 6 dents  incisives,  savoir  : 2 dents  de  la 
pince,  2 mitoyennes  et  2 coins;  plus  12  dents  mâchelières  ou 
molaires,  et,  en  outre,  chez  les  chevaux,  2 crochets. 

De  2 ans  J à 3 ans,  les  premières  pinces  de  lait  tombent , et 
sont  remplacées  par  4 autres  pinces,  ou  dents  de  cheval.  Toute 
pince  qui  est  creuse,  tandis  que  les  autres  dents  sont  rases , 
annonce  un  cheval  de  cet  âge. 

De  3 ans 5 à A ans,  les  mitoyennes  tombent;  alors  les  pinces 
et  les  mitoyennes  sont  creuses , et  les  coins  sont  pleins. 

De  4 ans  5 à 5 ans,  les  coins  tombent  ; alors  le  cheval  a toutes 
ses  dents,  et  les  incisives  sont  creuses. 

On  peut  compter  18  mois  pour  le  rase  de  chaque  muraille  de 
dents  de  la  mâcnoire  inférieure  ; ainsi  : les  pinces  sont  rasées  â 
A ans  î de  la  muraille  externe,  et  à 6 ans  de  la  muraille  in- 
terne ; les  mitoyennes  à 5 ans  \ de  la  muraille  externe , et  à 
7 ans  de  l'autre;  les  coins  à 6 ans  { de  l’une,  et  à 8 ans  de 
l’autre  muraille. 

Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure , plus  fortes,  mettent  à 
raser  le  double  de  temps  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
ainsi  : les  pinces  sont  rasées  à 6 et  9 ans,  les  mitoyennes  à 
7 et  10  ans  , et  les  coins  vers  8 et  12  ans.  A cette  époque  le 
cheval  est  dit  ne  plus  marquer,  et  son  âge  ne  se  reconnaît  plus 
ultérieurement  qu’à  des  indices  assez  incertains. 

Une  dent  étant  rasée , sa  table  ne  doit  plus  présenter  de 
cavité  avec  un  point  noir  appelé  germe  de  fève  ; cependant , 
cela  arrive  par  exception  : aussi  faut-il  examiner  l’état  des 
murailles  de  préférence  à celui  de  la  table. 

Un  cheval  ne  peut  rendre  aucun  service  avant  l’âge  de  2 ans 
et  demi,  et  il  ne  convient  môme  pas  de  le  faire  travailler  avant 
4 ans  : on  le  choisit  généralement  de  5 à 7 ans  ; il  est  rare 
qu'après  12  ans  il  puisse  être  encore  employé  utilement. 

793.  — Choix  du  cheval  ; ses  défauts.  — On  doit  apporter 
le  plus  grand  soin,  et  même  de  la  méfiance,  dans  le  choix  d’un 
cheval. 

La  meilleure  taille  des  chevaux  de  trait  est  de  à 1“,54 
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et  celle  des  chevaux  de  bdt  0m,05  de  moins  ; il  faut  préférer 
pour  ces  derniers  ceux  qui  ressemblent  le  plus  aux  mulets. 

On  doit  d'abord  examiner  le  cheval,  au  repos,  à l’écurie,  et 
ensuite  observer  dehors  ses  aplombs,  et  la  facilité  de  ses  mou- 
vements dans  les  diverses  allures,  en  empêchant  le  vendeur  de 
le  placer  et  de  l'exciter  par  des  coups  ou  des  cris;  les  yeux 
doivent  être  vifs  et  sains,  les  jambes  sèches  et  non  engorgées, 
les  jarrets  forts  et  larges,  les  pieds  bien  placés  et  proportionnés, 
la  corne  saine  et  propre  à un  bon  ferrage,  la  bouche  ni  fine 
ai  dure,  la  poitrine  intacte,  un  bon  appétit , de  la  franchise  et 
du  courage,  plus  de  fond  que  d’ardeur,  plus  de  solidité  que  de 
brillant;  examiner,  à plusieurs  reprises,  le  cheval  au  repos, 
au  pas,  au  trot  et  au  galop. 

Il  faut  rejeter  tout  cheval  haut  sur  ses  jambes,  étroit,  efflan- 
qué, grêle,  long-jointé,  rétif  ou  méchant,  ou  auquel  on  trou- 
verait les  tares  ou  défectuosités  suivantes  : d’être  arqué , bou- 
leté,  éreinté,  boiteux , d’avoir  les  épaules  chevillées,  les  pieds 
rampins,  encastelés,  comblés,  ou  cerclés , les  mollettes  che- 
villées, enfin  l’éparvin  calleux,  l’éparvin  de  bœuf,  les  courbes, 
les  jardons,  les  jardes,  les  suros,  les  fusées  et  les  grappes. 

Toutes  ces  tares  sont  des  cas  de  réforme,  ainsi  que  l’usure  et 
les  blessures  graves. 

Lorsqu’on  achète  un  cheval,  on  exige  ordinairement  du  ven- 
deur un  acie  de  vente,  avec  garantie,  pendant  quarante  jours, 
comprenant  la  morve,  la  pousse,  la  courbature,  les  cornages , 
l’immobilité,  l’épilepsie,  la  boiterie  du  vieux  mal,  le  tic,  la 
fluxion  périodique. 

Le  signalement  d’un  cheval  doit  être  daté  et  comprendre  le 
sexe,  l’àge,  la  taille,  la  couleur  de  la  robe,  et  surtout  les  mar- 
ques particulières. 

La  mort  de  tout  cheval  doit  être  constatée  par  procès-verbal 
dressé  par  le  sous-intendant  militaire  ou  par  le  magistrat  civil 
du  lieu  où  l’on  se  trouve. 

794.  — Nourriture  du  cheval.  — Les  substances  que  l’on 
donne  à manger  au  cheval  peuvent  être  classées  à peu  près 
ainsi,  par  ordre  de  valeur  nutritive  : 

1°  Les  céréales:  blé,  orge,  avoine,  seigle,  etc.; 

2°  Les  herbacées  : luzerne,  trèfle  rouge,  sainfoin,  etc.  ; 

3°  Les  plantes  légumineuses  : pois,  lentilles,  fèves,  haricots, 
vesces,  etc.; 

4°  Les  racines  : carottes,  bettes,  pommes  de  terre,  etc. 

Il  importe  de  ne  pas  trop  nourrir  les  chevaux  et  de  changer 
leur  régime  très-progressivement.  En  campagne,  ne  les  faites 
jamais  manger  avant  de  commencer  un  travail  accéléré  ; après 
des  efforts  violents  et  soutenus,  ne  leur  offrez  pas  des  aliments 
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trop  appétissants,  mais  de  la  paille.  Ne  les  faites  jamais  boire 
trop  en  sueur,  à moins  qu’ils  ne  reprennent  de  l’exercice  sur- 
le-champ.  Laissez-leur  toujours  la  plus  grande  portion  d’ali- 
ments pour  la  nuit.  Autant  que  possible,  la  ration  de  foin,  de 
môme  que  celle  de  paille,  se  donne  en  3 fois;  l’avoine  bien 
vannée  en  2 fois.  Le  cheval  boit  2 fois  par  jour.  Il  importe  peu 
que  l’avoine  soit  donnée  avant  ou  après  l’abreuvoir , que  la 
paille  précède  ou  suive  le  foin,  pourvu  que  l’on  conserve  tou- 
jours le  même  ordre. 

Le  bon  foin  doit  être  vert , d’une  odeur  agréable,  légèrement 
aromatique,  d’une  saveur  douce  et  sucrée,  fin  , sec,  et  un  peu 
cassant.  Il  faut,  autant  que  possible,  qu’il  soit  consommé  de 
2 mois  à Sans  de  récolte.  S’il  est  de  mauvaise  qualité,  mouillez- 
le  d'eau  salée. 

La  paille  doit  être  de  froment  non  barbu , d’un  beau  jaune 
doré,  et  non  mouillée , fine  et  médiocrement  grande.  On  peut 
la  donner  nouvelle  sans  inconvénient;  n’employez  la  paille 
d’avoine,  d’orge,  de  seigle,  ou  de  chaume,  qu’à  défaut  de  paille 
de  froment. 

L’avoine  doit  être  pesante,  lisse,  et  sans  mauvaise  odeur  ; sa 
couleur  est  sans  importance  ; il  faut  qu’elle  ait  au  moins  4 ou 
S mois  de  récolte.  Si  on  la  reçoit  au  poids,  il  faut  veiller  à ce 
qu’elle  ne  soit  ni  humide,  ni  remplie  de  pierres  ; si  c’est  à la 
mesure,  refuser  celle  qui  pèserait  moins  de  40  kil.  l’hectolitre, 
et  moins  de  42  kil.,  si  elle  est  nouvelle. 

Le  son  doit  provenir  de  la  mouture  du  froment.  Il  faut  qu’il 
soit  frais,  récent,  farineux , inodore,  et  d’une  saveur  douce.  Il 
s’altère  au  bout  de  3 ou  4 mois  au  plus  de  conservation.  Le  son 
ayant  une  saveur  aigre  doit  être  rejeté. 

L’eau  doit  être  claire,  limpide,  inodore,  contenant  de  l’air, 
cuisant  les  légumes,  et  dissolvant  le  savon.  Les  eaux  de  pluies, 
fraîchement  recueillies  , et  les  eaux  courantes,  sont  les  meil- 
leures : les  plus  mauvaises  sont  les  eaux  de  puits  et  les  eaux 
croupissantes.  Si  l’eau  est  plus  froide  que  l’air,  et  qu’on  n’ait 
pas  le  temps  de  lui  laisser  prendre  sa  température,  on  devra 
l’agiter  après  y avoir  mis  un  peu  de  son  ou  de  farine. 

Le  foin  se  substitue  à la  paille  pour  { eu  poids;  la  farine 
d’orge  à l’avoine  pour  les  J en  poids,  et  le  son  à égalité  de 
poids  ou  pour  le  double  en  volume. 

En  cas  de  nécessité,  on  admet  le  remplacement  du  foin  par 
la  luzerne  et  le  sainfoin  en  tout  ou  en  partie,  et  par  le  trèfle 
pour  { seulement. 

On  admet  aussi  en  mélange  avec  l’avoine,  pour  £ , l’orge,  la 
vesce,  la  bisaille,  les  fèves,  les  féveroles,  le  maïs,  l’épeautre,  les 
pois,  et  le  seigle,  en  faisant  concasser  ou  tremper  dans  l’eau 
celles  de  ces  substances  qui  sont  très-dures. 
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A la  guerre , les  plantes  vertes  sont  toujours  critiques  pour 
le  cheval  au  commencement  de  leur  emploi  ; les  céréales  sont 
trop  nourrissantes,  il  faut  en  ôter  les  épis  et  ne  jamais  laisser 
de  barbus;  les  racines  nourrissent  bien  le  cheval  sans  le 
débiliter.  Le  meilleur  vert  est  l’escourgeon,  ou  encore  le  genêt 
épineux  dont  on  pile  les  tiges.  L’herbe  de  pré  nourrit  peu.  Le 
sainfoin,  la  luzerne  et  surtout  le  trèfle  exposent  à la  météori- 
sation. On  peut  employer,  au  besoin , les  carottes , panais , 
betteraves  et  pommes  de  terre,  crus  et  coupés  ou  bien  cuits  et 
mélangés  avec  du  son  ou  des  graines.  II  ne  faut  donner  qu’à  la 
dernière  extrémité  les  jeunes  pousses,  les  bourgeons,  les  feuilles 
et  les  écorces  d’arbres. 

La  ration  de  fourrage  vert  est  de  40  kil.  par  jour  pour  un 
cheval. 

En  campagne , lorsqu’on  va  en  fourrageurs , on  estime  que 
quatre  chevaux  traîneront  la  nourriture  de  quarante  pour 
vingt-quatre  heures,  et  qu’un  cheval  ne  portera  à dos  que 
quatre  rations. 

Rations  de  fourrages  secs.  (Voyez  page  624.) 

795.  — Soins  a donner  Atr  cheval.  — Le  cheval  a besoin  de 
repos  autant  que  de  nourriture.  En  cantonnement,  il  faut  le 

5 lacer  dans  les  écuries  les  plus  sèches  et  les  plus  aérées,  et  lui 
onner  de  la  litière  sèche  et  propre  : la  température  des  écu- 
ries ne  doit  pas  être  trop  différente  de  celle  du  dehors.  Au 
bivouac , il  est  très-important  d'abriter  le  cheval , autant  que 
possible,  de  la  pluie,  des  changements  brusques  de  tempéra- 
ture, du  vent,  de  l’humidité  et  des  insectes. 

En  route,  et  en  campagne,  examinez  le  harnachement  et  le 
chargement,  avant  chaque  départ,  et  pendant  chaque  halte  ; 
visitez  aussi  les  pieds  des  chevaux.  En  arrivant  au  gîte,  dé- 
chargez-les  immédiatement,  ôtez  la  croupière,  débouclez  le 
poitrail,  etc.  ; mais  desserrez  seulement  les  sangles,  laissez  la 
couverte  s’ils  ont  chaud,  et  ne  les  faites  bouchonner  que  lors- 
qu’ils seront  séchés;  examinez  sans  retard  s’il  ne  leur  est  sur- 
venu aucune  tumeur  ou  blessure , visitez  tous  les  jours  l’état 
des  pieds,  de  la  ferrure  et  des  ganaches. 

Pour  le  pansage,  si  les  chevaux  ont  beaucoup  sué , insistez 
sur  l’étrille  ; s’ils  ont  marché  dans  la  boue , insistez  sur  le 
bouchon  aux  jambes  ; par  les  temps  de  sécheresse  et  de  pous- 
sière, insistez  sur  l’éponge  aux  yeux  , aux  naseaux,  au  fon- 
dement, au  fourreau  et  à la  bouche;  abrégez  les  pansages  lors- 
que la  route  est  longue  ; supprimez  même  celui  du  matin  ; 
laissez  reposer  les  chevaux. 

Les  bains  de  rivière  délassent  très-efficacement  les  chevaux, 
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et  raffermissent  leurs  jambes  : il  faut  toujours  les  faire  bou- 
chonner en  sortant  de  l’eau. 

En  général,  tous  les  soins  de  pansage  et  de  propreté  doivent 
être  exécutés  plus  scrupuleusement  à proportion  que  les  che- 
vaux manquent  des  autres  commodités  nécessaires  à leur  santé. 

796.  — Ferrage.  — Il  est  de  la  dernière  importance  en 
route,  et  surtout  en  campagne.  Les  officiers  doivent  surveiller 
les  maréchaux  ferrants. 

Le  fer  doit  garnir  le  pied  légèrement  en  dehors,  et  être  juste 
en  dedans.  Les  éponges  doivent  être  généralement  courtes  et 
minces.  Les  fers  de  devant  doivent  être  étampés  en  pinces  ; 
ceux  de  derrière  en  talons,  plus  gras  en  dehors,  plus  maigres 
en  dedans.  Il  faut  n’abattre  de  la  muraille  que  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  que  le  fer  porte  bien , ne  jamais  parer  la  sole  et 
rarement  la  fourchette , ne  râper  que  les  rivets  et  pas  la  mu- 
raille, empêcher  que  le  fer  ne  soit  appliqué  trop  chaud,  ou 
laissé  trop  longtemps  sur  le  pied.  Le  fer  doit  porter  également 
partout  sur  la  muraille  et  point  sur  la  sole. 

Toutes  les  cinq  semaines  au  plus,  faire  parer  aux  quatre 
pieds  la  corne  inutile,  et  remettre  le  fer  s’il  est  encore  bon. 

La  ferrure  à glace  ne  diffère  de  l’autre  que  par  la  forme  des 
clous,  dont  la  tête  est  plus  longue  et  plus  pointue.  — Quel- 
quefois on  ajoute  2 crampons  à l’extrémité  des  éponges. 

Il  faut  2 heures  à un  maréchal  et  à un  manœuvre  pour  ferrer 
un  cheval  des  quatre  pieds. 

Les  K fers  pèsent  ensemble  3 kil. , et  sont  fixés  par  32  clous  de 
100  pour  2 Kil.  Trois  ouvriers  peuvent  forger  100  fers  dans 
une  journée  de  16  heures  de  travail. 

On  doit  toujours,  en  entrant  en  campagne,  avoir  une  ferrure 
de  rechange  par  cheval,  avec  le  double  des  clous  nécessaires 
pour  la  placer,  et,  de  plus,  des  clous  à glace  aux  approches  de 
l’hiver. 

797.  — Harnachement;  attelage.  — Les  précautions  es- 
sentielles relatives  au  harnachement  et  à l'attelage  des  chevaux, 
sont  : de  ne  pas  seller  trop  en  avant  ; de  s’assurer  souvent  que 
la  couverte  ne  comprime  pas  le  garrot;  de  disposer  et  (l’élever 
la  charge  de  derrière  de  façon  à ne  pas  blesser  le  rognon;  de 
ne  pas  souffrir,  en  marche , que  les  hommes  descendent  de 
cheval  et  remontent  fréquemment,  de  ne  négliger  aucune  oc- 
casion de  faire  sécher  et  battre  les  couvertes  ; de  faire  tenir 

Œie  harnachement,  et  d’en  visiter  souvent  les  boucles,  les 
s,  les  chevilles,  l’esse  des  gourmettes,  etc.  ; de  maintenir 
la  souplesse  des  cuirs,  en  les  graissant  avec  de  l’huile  de  pied 
de  bœuf,  etc.,  etc. 

Si  le  cheval  maigrit,  il  faut  clouer  avec  soin,  aux  bandes  de 
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l’arçon,  (les  panneaux  faits  avec  de  la  grosse  toile  et  rembourrés 
avec  du  foin. 

Si  le  cheval  se  blesse  sur  les  cèles,  il  faut,  lorsqu’on  a ployé 
la  couverte,  garnir  d’une  toile  la  partie  qui  frotte  sur  la  bles- 
sure, puis  relever  la  selle  par  des  demi-panneaux  qui  portent 
sur  la  partie  saine  seulement  : le  cheval  pourra  se  guérir  ainsi 
en  marchant. 

Si  le  cheval  se  blesse  sur  le  garrot,  il  faudra  élever  la  selle 
de  l’avant  avec  des  demi-panneaux , garnir  de  même  sa  cou- 
verte d’un  linge,  et  diminuer  le  poids  sur  le  devant  de  la  selle. 

S’il  se  blesse  sur  le  rognon , jl  faut  ployer  la  couverte  plus 
courte,  afin  quelle  ne  touche  pas  la  plaie,  diminuer  le  poids 
de  la  charge  et  la  relever  de  manière  qu’elle  ne  porte  pas  sur  la 
partie  malade. 

S’il  est  blessé  par  la  croupière,  on  la  desserrera,  on  la  gar- 
nira de  linge,  ou  même  on  l'ôtera  tout  à fait. 

S’il  est  blessé  par  les  sangles,  cela  provient  toujours,  ou  de 
ce  que  la  selle  est  trop  en  avant,  ou  de  ce  que  la  sangle  est 
trop  sèche  et  trop  dure  : dans  le  premier  cas,  on  sellera  plus 
en  arrière  ; dans  le  deuxième,  on  grattera  l'arête  de  la  sangle  et 
on  la  graissera , ou  bien  on  la  garnira  de  toile  ou  de  peau  de 
mouton . 

S’il  se  blesse  à la  bouche,  on  devra  abaisser  ou  élever  le  mors  ; 
ouvrir  ses  branches  supérieures,  descendre  le  filet,  etc.,  etc. 

Pour  que  les  chevaux  soient  bien  harnaches,  il  faut  que  le 
collier  soit  un  peu  aisé  à l’encolure,  et  qu’on  puisse  passer  la 
main  ouverte  entre  la  partie  inférieure  du  collier  et  le  poitrail; 
que  les  plates-longes  et  les  fourreaux  soient  sur  leur  plat  ; que 
le  bras  du  haut  de  l'avaloire  corresponde  à la  partie  supérieure 
des  hanches , et  que  le  bras  du  bas  soit  à 3 ou  4 centimètres 
au-dessous  de  la  pointe  dps  fesses. 

Quand  un  trait  s’affaiblit,  et  qu’on  ne  peut  le  changer,  on 
doit  le  mettre  aux  chevaux  qui  sont  le  plus  en  avant. 

Dans  les  mauvais  pas,  il  faut  que  les  conducteurs  restent  à 
cheval , et  même  que  des  hommes  montent  chaque  sous-verge. 

Le  poids  à tirer  par  cheval  en  campagne,  outre  la  voiture,  ne 
doit  pas  excéder  250  à 300  kil.;  il  ne  paraît  pas  que  le  cheval 
chargé  ou  attelé  puisse  fournir  plus  de  12  à 1 4 lieues  par  jour, 
d’une  manière  continue  ; encore  faut-il  alors  qu’il  soit  très-bien 
soigné.  Les  marches  de  nuit  doivent  être  surtout  évitées;  il  est 
préférable  de  presser  l’allure  pendant  le  jour. 

La  charge  doit  être  bien  fixée  au  bdt,  et  celui-ci  également 
bien  attaché  au  corps  de  l’animal , de  manière  à éviter  les  os- 
cillations pendant  la  marche.  11  faut  rapprocher  la  charge  du 
garrot,  éviter  qu’elle  ne  soit  trop  élevée,  et  donner  à son  axe 
une  inclinaison  d’autant  plus  forte  du  devant  à l’arrière  que  le 
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poids  est  plus  considérable.  Il  importe  à la  conservation  du 
rembourrage  que  les  bâts  ne  soient  enlevés  que  2 heures  après 
l’arrivée  au  gîte,  qu’ils  soient  exposés  et  séchés  au  soleil,  battus 
légèrement , et  tenus  très-propres.  Le  rembourrage  doit  être 
refait  tous  les  3 à 4 mois. 

798.  — Emploi  du  mulet.  — Le  mulet  peut  rendre  des  ser- 
vices dès  l’âge  de  4 ans,  et  travailler  jusqu’à  25.  Il  peut  porter 
de  100  à 150  kil. , à raison  de  8 lieues  par  jour;  mais  on  ré- 
duit ordinairement  sa  charge  à 100  kil.  en  campagne.  Il  est 
moins  propre  à tirer  qu’à  porter,  comparativement  au  cheval, 
et  s’enraie  au  bruit  des  armes  à feu.  Le  mulet  est  robuste , 
sobre,  craignant  peu  la  chaleur,  a le  pied  très-sûr,  facile  à 
nourrir,  et  cependant  délicat  sur  le  choix  de  l’eau  ; il  est  ra- 
rement malade,  mais  ses  affections  sont  aiguës  et  souvent  mor- 
telles. 

799.  — Emploi  du  bœuf.  — Les  bœufs,  depuis  l’âge  de  3 ans, 
auquel  ils  ont  pris  tout  leur  accroissement , peuvent  être  uti- 
lisés avec  avantage,  surtout  dans  les  pays  de  montagnes.  On 
les  attelle  par  les  cornes  ou  par  les  épaules.  Dans  les  parcs  de 
réserve,  ces  animaux  sont  susceptibles  de  rendre  de  grands 
services,  indépendamment  du  parti  qu’on  peut  en  tirer,  en  cas 
d’urgence , pour  la  nourriture  des  troupes.  Ils  ne  demandent 
pas  autant  de  soins  que  les  chevaux  ; néanmoins  il  convient 
ae  les  étriller  et  de  les  laver  tous  les  jours.  La  nourriture  qu’ils 
préfèrent  est  l’orge  bouillie,  ou  les  fèves  concassées,  mélangées 
avec  du  sel.  On  leur  donne  aussi  du  foin. 

800.  — Places  que  les  chevaux,  mulets  et  bœufs  occupent 
A l’écurie  et  au  bivouac.  — L’ espacement  des  chevaux  dans 
les  écuries  est  de  Jra,45;  il  peut,  exceptionnellement,  être  ré- 
duit à lm,40,  lorsque  avec  cet  espacement,  les  dimensions  de 
l’écurie  permettent  de  donner  à chaque  cheval  20  mètres  cubes 
d’air. 

Les  écuries  simples  ont  Gm,00  de  largeur  dans  œuvre. 

Les  écuries  doubles,  les  chevaux  placés  croupe  à croupe,  ont 
1 0“,40  de  largeur  dans  œuvre  ; on  peut  cependant  utiliser  celles 
qui  n’ont  que  8m,30  de  largeur. 

Les  écuries  doubles,  les  chevaux  placés  tête  à tète,  doivent 
avoir  12m,00  de  largeur  dans  œuvre. 

La  hauteur  sous  plafond  doit  être  de  5m,00.  On  peut  utiliser 
les  écuries  existantes  ayant  moins  de  hauteur,  en  augmentant 
au  besoin  l’espacement  des  chevaux,  de  manière  à ménager  pour 
chaque  cheval  une  capacité  de  20  mètres  euhes  d’air. 

Les  portes  des  écuries  doivent , autant  que  possible,  avoir 
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2“ ,00  de  largeur  sur  2m,60  de  hauteur  : il  faut  tâcher  d’eu 
ménager  à chaque  extrémité  pour  la  ventilation. 

Les  croisées  doivent  être  nombreuses  ; chercher  à en  établir 
une  de  3 en  3 chevaux.  Le  bas  des  fenêtres  est  placé  à 3", 00 
au-dessus  du  sol. 

Pour  assainir  certaines  écuries,  établir  des  ventouses  supé- 
rieures ou  cheminées  d’appel  en  arrière  des  chevaux  et  dans 
l’axe  du  passage  ; il  faut  qu’elles  puissent  se  fermer  à volonté. 

Le  sol  des  écuries  doit  avoir  une  pente,  de  la  tête  à la  croupe 
des  chevaux,  de  0ro,02  par  mètre  au  minimum,  et  de  0”,03  au 
maximum  ; il  doit  toujours  être  tenu  proprement  et  garni  de 
litière,  que  l'on  renouvelle  chaque  semaine. 

Les  manyeoires  sont  en  buis,  en  pierre  ou  en  fonte;  celles  en 
bois  seront  divisées  par  cheval.  Elles  ont  0ni,20  de  profondeur; 
leur  largeur  est  de  0m,3O  en  haut  et  de  0“.2f  au  fond  ; leur 
arête  supérieure  est  à lm,10  au-dessus  du  sol. 

Les  fuseaux  des  râteliers  doivent  être  espacés  entre  eux 
d’environ  0n‘,08  ; leur  pied  à 0ro,3O  au-dessus  du  pian  supé- 
rieur de  la  mangeoire. 

Les  chevaux  sont  séparés  les  uns  des  autres , par  un,  au 
moyen  de  bat-llauc. 

Il  convient,  en  cantonnement,  de  choisir  les  écuries  dont  les 
dimensions  se  rapprochent  le  plus  de  celles-ci  qui  sont  indi- 
quées par  les  règlements. 

On  doit  éviter  les  écuries  isolées,  trop  exposées  au  soleil  et 
aux  courants  d’air. 

Il  ne  faut  pas  mettre  trop  de  chevaux  dans  un  même  local. 
Les  écuries  pour  12  à 13  chevaux  valent  mieux  que  celles  pour 
30  ou  10. 

On  peut  admettre  que  les  mulets  se  placent  dans  les  écuries 
comme  les  chevaux,  et  qu’ils  occupent  tout  au  plus  le  même 
espace. 

Les  bœufs  se  rangent  en  sens  inverse  des  chevaux,  c’est-à- 
dire  le  derrière  veis  la  muraille  : ils  occupent  2m,30  de  lon- 
gueur seulement,  et  lm,00  devant  leurs  auges. 

Les  bivouacs  sont  toujours  dangereux.  Il  faut,  en  choisissant 
leur  emplacement,  avoir  soin  d’éviter,  autant  que  possible,  les 
courants  d’air,  les  terrains  humides,  etc.,  etc...,  et  préférer  les 
lieux  qui  peuvent  offrir  un  abri , de  bonne  eau  , du  bois , des 
fourrages,  etc.  ; du  reste,  les  piquets  auxquels  on  attache  les 
chevaux,  les  mulets  et  les  bœufs,  doivent  être  espacés  d’après 
les  distances  indiquées  ci-dessus  pour  les  écuries. 

801 . — Désinfection  des  écuries  et  des  harnais.  — Il  faut 
d’abord  laver  à grande  eau  les  murs  et  le  sol  des  écuries;  laver 
avec  une  eau  de  savon  vert  les  mangeoires,  les  râteliers  et  tous 
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1m  bois  non  ferrés;  laver  avec  une  dissolution  de  1 partie  de 
potasse  du  commerce  dans  15  parties  d’eau  les  bois  ferrés  comme 
seaux  baquets,  etc  , et  blanchir  les  murs  à 1 eau  de  chaux  , 
ensuite  on  fait  une  fumigation  de  chlore  en  mettant  par  écurie 
de  15  à 20  chevaux,  une  terrine  contenant  un  mélange  de  .>0 
grammes  de  sel  marin,  et  de  12  grammes  d’oxyde  noir  de  man- 
ganèse sur  lequel  on  verse  25  grammes  d acide  sulfurique  con- 
centré  qu’on  aura  étendu  auparavant  dans  25  grammes  d eau  : 
la  terrine  étant  placée  sur  des  charbons  incandescents, on  fer- 
mera hermétiquement  l’écurie  pendant  1-  heures.  On  met  plu- 

•'“sne’ïï  d riw^lpîrt/e.  s’il  présente  des  eavités, 

''  A “ I .-h ' U u r! n ce^1  in.l i q wftf s , ou  fait  des  fumigations 

avec  du  nitre  et  de  l’acide  sulfurique  , avec  du  soufre  seul  ou 
mélangé  au  nitre;  enfin,  on  allume  des  feux  avec  flamme  dans 
l’intérieur  des  écuries;  on  y brûle  de  la  poudre. 

On  lave  à la  brosse  toutes  les  parties  de  1 écurie,  des  effets 
et  ustensiles  , avec  1 partie  de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux 
dans  12  parties  d’eau  ; ensuite  nouveau  lavage  à grande 
eau  et  séchage  par  des  courants  d’air  ou  des  feux.  Ce  moyen 
naraît  préférable  aux  fumigations. 

Les  vapeurs  de  vinaigre  et  de  plantes  aromatiques  sont  sans 
aucun  effet,  et  ne  servent  qu’à  masquer  une  odeur  par  une 

aUIiefaut  aussi  laver  les  harnais  provenant  des  chevaux  suspects 
dans  une  dissolution  de  chlore  ou  de  chlorure  de  chaux  , et 
ensuite  dans  l’eau.  Démonter  les  panneaux  des  selles  et  les 
œussinets  ; éplucher  les  crins.  Laver  séparément  dans  la  même 
dissolution  les  crins,  les  toiles,  les  cuire,  les  peaux  eUes  issus 
de  laine.  Passer  ensuite  tous  ces  objets  dans  1 eau.  Brosser  avec 

du  savon  vert  tout  ce  qui  est  métal. 

Aussitôt  que  les  cuirs  sont  secs , on  y passe  de  1 huile  de 

PiLesdeiMsUde  pansage  qui  ont  servi  pour  les  chevaux  affectés 
de  maladies  contagieuses  doivent  être  détruits.  Les  effets  d ha- 
billëmen.  deXmrn»  qui  les  onf  soignés  doivent  être  levés 

mi  chlore  comme  le3  harnais.  ..  , 

On  obtient  la  solution  de  chlore  au  moyen  de  1 appareil  de 
Wolf  - avec  les  proportions  indiquées  de  sel  marin,  d oxyde  de 
manganèse,  etc.  P1  K.  de  sel  est  plus  que  suffisant  pour  saturer 

deS?irnetpeirpasdsee  procurer  l’appareil  nécessaire  on  forme 
un  chlorure  de  chaux,  en  faisant  passer  le  chlore  dans  des  vases 
où  l’on  a mis  de  la  chaux  éteinte  en  poudre.  100  gr.  de  chlorure 
saturent  4 litres  d’eau. 
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§V. 

INSTRUCTIONS  MÉDICALES  ET  VÉTÉRINAIRES  SUCCINCTES. 


HYGIÈNE  MILITAIRE. 

8U2.  — Une  qualité  essentielle  du  soldat  et  du  cheval  étant 
la  constance  à supporter  les  fatigues  et  les  privations,  il  im- 
porte de  prévenir  ou  de  guérir  promptement  tout  dérangement 
de  santé  qui  pourrait  les  mettre  hors  d'état  de  continuer  leur 
service.  Les  notes  suivantes  sur  la  manière  de  traiter,  par  des 
procédés  faciles  , les  accidents  qui  arrivent  le  plus  communé- 
ment aux  hommes  et  aux  chevaux  , à l’armée , pourront  être 
utiles  aux  officiers  du  génie  dont  les  compagnies,  par  leur  iso- 
lement en  campagne , sont  quelquefois  privées  des  soins  im- 
médiats des  chirurgiens  et  des  artistes  vétérinaires. 

803.  — Vêtements. — L’habillement  et  la  chaussure  doivent 
être  entretenus  en  aussi  bon  état  que  possible.  Il  faut  empêcher 
les  hommes  de  se  charger  d’autres  vêtements  que  ceux  prescrits 
par  l’ordonnance,  à l’exception  d’une  ceinture  de  laine,  laquelle, 
en  garantissant  le  ventre  des  impressions  de  l’humidité  et  du 
froid,  prévient  souvent  les  diarrhées  si  fréquentes  et  si  fu- 
nestes à la  guerre.  Dans  les  pays  froids,  les  hommes  doivent 
être  mieux  vêtus  et  plus  abondamment  nourris  que  dans  les 
pays  chauds  : dans  ces  derniers , il  faut  diminuer  le  service  de 
nuit,  éviter  surtout  les  causes  de  refroidissement,  se  couvrir  les 
yeux  au  bivouac,  et  supprimer  la  tenue  d’été. 

804.  — Boissons.  — La  mauvaise  eau  doit  être  sévèrement 
interdite  aux  soldats.  Si  cependant  l’on  était  réduit  à en  boire, 
il  faudrait  la  mêler  avec  du  vin,  de  l’eau-de-vie  ou  du  vinaigre; 
et  si  l’on  manquait  d’eau  tout  à fait,  il  faudrait  faire  mâcher  aux 
hommes  de  jeunes  pousses  d’arbres  , des  feuilles,  des  racines, 
ou  promener  dans  la  bouche  des  balles  de  fusil , ou  de  petits 
cailloux,  afin  d’exciter  la  salivation.  Il  est  très-essentiel  d’em- 
pêcher les  hommes  de  boire  trop  d’eau  en  marchant.  L’eau-de- 
vie  pure,  prise  en  petite  quantité  à la  fois,  convient  particu- 
lièrement comme  boisson  pendant  les  nuits  froides  et  numides 
de  l’hiver;  en  été , il  faut  y ajouter  6 à 7 parties  d’eau. 

805.  — Marches.  — On  évite  beaucoup  de  fatigue  aux  hommes 
en  ayant  soin  que  la  vitesse  des  têtes  de  colonnes  soit  modérée 
et  surtout  extrêmement  uniforme. 

On  doit  faire  en  sorte  que  la  troupe  arrive  au  gîte  en  été  avant 
l’ardeur  du  soleil,  et,  au  moins,  d’ordonner  deux  grandes  haltes, 
s’il  faut  qu’elle  marche  toute  la  journée. 
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En  hiver,  pendant  un  froid  très-rigoureux , il  faut  soigneuse- 
ment empêcher  les  hommes  qui  paraissent  engourdis  de  rester 
en  arrière  pour  se  coucher,  et  d’approcher  trop  vite  du  feu  lors- 
qu’ils arrivent  au  gîte  : s’ils  ont  quelques  parties  gelées,  on  les 
frottera  doucement  avec  de  la  neige,  de  l’eau  glacée  ou  du  drap, 
jusqu’à  ce  qu’elles  recouvrent  la  chaleur  et  le  mouvement. 

On  doit  choisir  pour  faire  halle  : en  hiver,  un  endroit  décou- 
vert, sec,  exposé  au  soleil  et  à l’abri  du  grand  vent  ; en  été,  les 
lieux  ombragés,  pas  trop  frais,  voisins  des  bois  et  des  rivières. 

A la  fin  des  marches,  surtout  pendant  la  chaleur,  il  faut  em- 
pêcher les  hommes  en  sueur  de  quitter  leurs  habits. 

On  doit  recommander  aux  soldats  de  se  laver  souvent  le  visage, 
les  veux  et  les  pieds. 

ii  est  très-important  qu’ils  soignent  leurs  pieds  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention,  qu’ils  ne  négligent  pas  la  moindre  écor- 
chure qui  s’y  manifesterait,  et  qu’ils  enveloppent  de  toile  la 
partie  blessée. 

TRAITEMENTS  DE  QUELQUES  MALADIES  EXTERNES. 

80tj.  — Furoncle  (clou).  — Calmer  l’inflammation  locale,  au 
moyen  de  cataplasmes  émollients  de  mie  de  pain  et  de  farine 
de  graine  de  lin,  bouillie  dans  de  l’eau,  ou  mieux  dans  une 
décoction  de  mauve  ou  de  son;  ou  bien  encore,  employer  de 
l’onguent  de  la  mère,  du  suif  ou  de  la  graisse  non  saiée. 

807.  — Gale.  — Se  frotter,  matin  et  soir,  avec  6 grammes  de 
lotion  sulfureuse,  composée  de  : 12  grammes  de  sulfure  de  po- 
tasse, 1 litre  I d’eau  et  2 grammes  d’acide  sulfurique;  ou  bien 
avec  2 grammes  de  pommade  soufrée,  formée  de  : 6 grammes 
de  soufre  sublimé  lavé,  3 grammes  de  sel  marin,  et  24  grammes 
de  graisse. 

Le  logement  des  galeux  doit  toujours  être  tenu  à une  tem- 
pérature élevée. 

La  gale  étant  très-contagieuse,  il  faut  bien  lessiver  et  expo- 
ser à la  vapeur  de  soufre  les  effets  des  hommes  qui  en  ont  été 
atteints. 

808.  — Brulüre. — S’il  n'existe  qu’une  simple  irritation  à la 
peau,  avec  rougeur,  chaleur  et  douleur,  il  suffit  de  plonger  la 
partie  brûlée  pendant  plusieurs  heures  dans  de  l’eau  fraîche, 
qu’on  renouvelle  à mesure  qu’elle  s’échauffe,  et  en  y ajoutant, 
s’il  se  peut,  2 cuillerées  d’extrait  de  saturne  (acétate  de  plomb) 
par  litre  d’eau. 

Si  la  partie  brûlée  présente  des  ampoules,  on  emploie  d’abord 
le  traitement  qui  précède;  ensuite,  on  pique  les  ampoules  pour 
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donner  issue  à la  sérosité,  et  l’on  applique  des  compresses  de 
cérat,  de  graisse  et  de  benrre  non  salé. 

Enfin,  si  la  peau  brûlée  est  détruite,  on  fait  d’abord  usage 
des  deux  traitements  ci-dessus,  et  l’on  panse  ensuite  les  plaies 
avec  de  la  charpie,  sur  laquelle  on  étend  beaucoup  de  cérat,  ou 
un  mélange  en  parties  égales  d’huile  et  de  jaune  d œuf.  Comme, 
dans  ce  dernier  cas,  la  fièvre  se  déclare  ordinairement,  il  faut 
observer  la  diète  et  prendre  des  boissons  adoucissantes. 

809.  — Hémorragie.  — Avant  d’arrêter  une  hémorragie,  il 
faut  laisser  couler  une  quantité  de  sang  égale  à celle  qu’on  ob- 
tiendrait par  une  forte  saignée  ; ensuite,  on  applique  sur  la 
partie  ouverte  un  peu  de  charpie  avec  une  compresse  pliée  en 
8 ou  10  doubles,  le  tout  humecté  avec  de  l’eau  salée,  et  main- 
tenu au  moyen  d’une  bande  ou  d’un  mouchoir. 

Dans  les  fortes  hémorragies,  il  faut  exercer  une  compression 
au-dessus  de  la  plaie;  pour  cela,  on  met  dans  une  des  com- 
presses deux  morceaux  de  planche  ou  de  tuile,  l'un  du  côté  de 
la  plaie,  l’autre  du  côté  opposé,  et  l’on  serre  fortement  cet 
appareil  avec  une  bande  ou  une  courroie  passant  sur  les  com- 
presses seulement,  et  non  sur  les  corps  durs. 

810.  — Contusion.— Appliquer  le  plus  promptement  possible 
un  assez  grand  nombre  do  sangsues  sur  la  partie  contuse  ; et, 
à défaut  de  sangsues,  la  plonger  pendant  plusieurs  heures  dans 
de  l’eau  froide  ou  glacée  ; ensuite  la  recouvrir  d’un  cataplasme 
émollient  de  mie  de  pain,  ou  de  farine  de  lin. 

811.  — Plaies  contuses.  — Laver  ces  plaies  avec  de  l’eau 
froide  et  de  l’eau  salée,  au  moment  de  la  blessure,  puis  les  re- 
couvrir avec  de  la  charpie  et  une  compresse  assujettie  au  moyen 
d’une  bande. 

812.  — Extorse.  — Plonger,  de  suite  après  l’accident,  le 
membre  malade  dans  de  l’eau  très-froide  pendant  au  moins 
i heures  , puis  le  tenir  continuellement  enveloppé  avec  une 
compresse  et  une  bande  qu’on  humectera  souvent  avec  de  l’eau 
salée  ou  vinaigrée  froide  ; ou  mieux  encore,  appliquer  une  tren- 
taine de  sangsues,  et,  après  leur  chute,  employer  des  cataplas- 
mes émollients. 

TRAITEMENTS  DE  QUELQUES  MALADIES  INTERNES. 

813.  — Diarrhée.  — Se  tenir  chaudement  ; s’envelopper  le 
ventre  avec  de  la  laine  ; ne  manger  qu'un  peu  de  soupe,  et  boire 
de  l’eau  de  riz  ou  de  la  tisane  de  chiendent. 

814.  — Coliques  nerveuses.  — Lorsque  des  boissons  froides 
les  ont  produites,  il  suffit  ordinairement,  pour  calmer  ees  ooli- 
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ques,  de  boire  de  l’eau  de  gomme  arabique  ou  de  l'eau  sucrée 
bien  chaude;  si  elles  se  sont  déclarées  après  avoir  pris  des  ali- 
ments de  mauvaise  qualité , il  faut  boire  du  vin  avec  modéra- 
tion, et  faire  usage  de  tisane  de  chicorée  sauvage,  de  gentiane 
ou  de  patience. 

815. — Asphyxie  par  l'kau.— Couper  les  vêtements  du  noyé, 
en  le  couchant  sur  le  côté  droit  dans  un  lit  bas,  un  peu  plus 
élevé  vers  la  tète  que  vers  le  pied,  et  placé  dans  une  chambre 
où  il  y a du  feu;  soutenir  la  tête  par  le  front  et  la  faire  pen- 
cher légèrement  ; faire  sortir  l’eau  qui  se  trouve  dans  la  bouche 
et  dans  les  narines,  en  écartant  les  mâchoires. 

Promener  sous  le  nez  des  allumettes  soufrées  ou  de  l’ammo- 
niaque, ou  bien  chatouiller  les  narines  avec  la  barbe  d’une 
plume. 

Appliquer  des  briques  chaudes  à la  plante  des  pieds  ; fric- 
tionner le  corps  avec  de  la  flanelle  chaude,  puis  avec  un  linge 
trempé  dans  de  l’eau-de-vie  camphrée  ou  dans  du  vinaigre. 

Insuffler  de  l’air  dans  les  poumons  avec  un  soufflet,  par  une 
des  narines,  pendant  que  l’autre  est  fermée. 

Donner  un  lavement  formé  de  3 parties  d’eau  et  1 partie  de 
vinaigre,  ou  un  lavement  d’eau  contenant  9 grammes  de  sel  en 
dissolution. 

Si  le  noyé  ne  se  rétablit  point,  lui  faire  brûler  sur  le  creux 
de  l’estomac,  sur  les  cuisses  et  sur  les  bras,  de  petits  morceaux 
d’amadou,  de  linge  ou  de  papier. 

Si  son  état  s’améliore,  lui  faire  boire,  de  5 en  5 minutes,  une 
cuillerée  d’cau-de-vie  camphrée,  ou  d’eau  de  Cologne,  coupée 
avec  deux  parties  d’eau. 

Si  ces  boissons  provoquent  des  envies  de  vomir,  administrer 
2 ou  3 grains  d’émétique  dans  un  verre  d’eau. 

Il  faut  souvent  8 à 10  heures  de  soins  pour  rétablir  la  santé 
d’un  noyé. 

816.  — Asphyxie  par  la  chaleur. — Placer  l’asphyxié  à l’om- 
bre, dans  un  endroit  frais,  et  agiter  l’air  devant  sa  bouche. 

Le  déshabiller  ou  détacher  ses  vêtements  ; le  coucher  sur  le 
dos,  la  tête  un  peu  plus  élevée  que  le  reste  du  corps. 

Faire  avaler  un  mélange  de  parties  égales  d’eau  et  de  vinaigre 
ou  de  limonade. 

Irriter  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains  et  l’épine  du 
dos,  avec  une  forte  hrosse  en  crins,  ou  avec  de  l’eau  cnaude  ; 
chatouiller  aussi  les  narines  avec  la  barbe  d’une  plume,  ou  de 
l’ammoniaque. 

Donner  un  premier  lavement  d'eau  froide  mêlée  de  j de  vi- 
naigre, et,  quelques  minutes  après,  un  deuxième  lavement  pré- 
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paré  avec  de  l’eau,  9 grammes  de  sel  marin,  et  3 grammes  de 
sel  d’Epsom  (sulfate  de  magnésie). 

Si  l’asphyxie  ne  diminue  pas,  appliquer  10  sangsues  aux 
tempes. 

Insuffler  de  l’air  dans  les  poumons. 

817.  — Asphyxie  par  le  froid.  — Oter  les  vêtements  de  l’as- 
phyxié, lui  frotter  tout  le  corps  avec  de  la  neige,  du  drap  ou 
une  éponge  trempée  dans  de  l’eau  glacée,  puis  avec  de  l’eau 
dégourdie,  enfin  avec  de  l’eau  tiède,  ou  bien  plonger  le  malade 
dans  un  bain  d’eau  froide  que  l’on  réchauffe  peu  à peu. 

Ensuite  faire  des  frictions  avec  de  l’eau-de-vie  sur  la  poitrine 
et  sur  le'ventre,  en  les  dirigeant  vers  les  extrémités. 

Irriter  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains  et  l’épine  du 
dos  avec  une  brosse.  Chatouiller  les  narines. 

Insuffler  de  l’air  dans  les  poumons. 

Promener  sous  le  nez  des  allumettes  soufrées  ou  de  l’ammo- 
niaque. 

Lorsque  le  corps  commence  à se  réchauffer,  que  les  membres 
ne  sont  plus  roides,  mettre  le  malade  dans  un  lit  sec  non  bas- 
siné, lui  administrer  un  premier  lavement  composé  de  * d’eau 
fraîche  et  | de  vinaigre,  et,  quelques  minutes  après,  un  deuxième 
lavement  préparé  avec  de  l’eau  froide  et  9 grammes  de  sel  ma- 
rin et  4 grammes  de  sel  d’Epsom. 

Aussitôt  que  le  malade  peut  avaler,  lui  faire  boire  de  l’eau 
vinaigrée  ou  rougie,  ou  du  bouillon. 

818. — Asphyxie  dans  les  mines. — 1°  Par  les  gaz  de  la  com- 
bustion de  la  ■poudre.  — Transporter  le  malade  hors  de  là  gale- 
rie, en  plein  air  ; lui  faire  respirer  de  l’ammoniaque  ou  de  l’eau 
fraîche,  jusqu’à  ce  qu’il  donne  signe  de  vie  ; l’envelopper  dans 
une  couverture  de  laine,  le  déposer  sur  un  brancard,  et  lui  faire 
de  légères  frictions  aux  tempes  avec  un  linge  imbibé  de  vinai- 
gre. Si  l’asphyxie  n’a  pas  été  forte,  ces  premiers  soins  suffiront  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  faudra  transporter,  le  plus  tôt  possible, 
le  malade  dans  un  lit  bien  chaud. 

La  promptitude  des  soins  donnés  aux  asphyxiés  est  une  grande 
garantie  de  succès. 

Il  arrive  souvent  que  le  lendemain  d’une  explosion,  les  mi- 
neurs s’asphyxient  encore  dans  les  rameaux  en  5 à 6 minutes. 

2°  Par  le  manque  d'air.— Cette  cause  d’asphyxie  ne  se  pré- 
sente presque  jamais,  attendu  que  l’on  est  averti  que  l’air  res- 
pirable  devient  rare  au  fond  a’une  galerie  par  la  lumière  qui 
cesse  de  brûler,  et  que  les  hommes  résistent  bien  plus  long- 
temps qu'elle.  Du  reste,  on  peut  donner  aux  asphyxiés  les  mê- 
mes soins  que  ci-dessus. 

31. 
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Il  y a des  terrains,  comme  celui  de  Belle-Croix,  à Metz,  qui 
sont  très-dangereux  pour  le  mineur,  parce  qu’il  s’en  dégage  de 
l'acide  carbonique  quand  on  les  fouille. 

TRAITEMENTS  DE  QUELQUES  MALADIES  DES  CHEVAUX. 

819.  — On  reconnaît  généralement  qu’un  cheval  est  malade 
aux  symptômes  suivants  : la  toux  sèche  et  fréquente,  l’écoule- 
ment d’humeur  par  les  naseaux,  l’engorgement  des  glandes  de 
la  ganache,  surtout  leur  adhérence  et  leur  sensibilité,  l’inquié- 
tude et  la  tristesse,  le  dégoût  des  aliments,  l’abattement,  l’al- 
tération des  flancs,  le  poil  piqué , la  fièvre. 

Dans  ces  différents  cas,  il  faut  séparer  le  cheval  des  autres, 
lui  donner  de  la  paille  et  de  l’eau  blanche  (une  poignée  de  son 
ou  de  farine  dans  un  seau  d’eau),  et  le  soumettre  à un  exercice 
modéré  : s’il  devient  plus  malade,  les  soins  d’un  vétérinaire 
seront  indispensables. 

Si  le  cheval,  se  levant  et  se  couchant  sans  cesse,  regarde  ses 
flancs  d’un  air  inquiet,  il  est  attaqué  de  coliques,  indisposition 
très-fréquente.  Pour  le  guérir,  il  suffit  souvent  de  la  prome- 
nade en  main,  au  pas,  de  frictions  sèches  au  bouchon  sous  le 
ventre , et  de  lavements  émollients,  le  tout  suivi  de  quelques 
jours  de  régime. 

Aussitôt  qu’un  cheval  boite,  il  faut  examiner  si  une  pierre 
ou  un  clou  en  sont  cause,  et  les  enlever.  Quand  la  claudica- 
tion continue,  il  faut  laisser  le  cheval  en  arrière,  car  on  rend 
souvent  sa  guérison  impossible  en  le  faisant  suivre.  Si  le  pied 
est  très-chaud,  sans  le  siège  d’aucun  mal  particulier  apparent, 
et  que  le  cheval  soit  triste,  sans  appétit,  avec  la  fièvre,  le  che- 
val est  fourbu;  on  doit  aussi  le  laisser  en  arrière,  le  mettre  à 
la  diète  et  au  régime,  et  enfin  le  saigner  à jeun. 

Les  écarts,  les  distensions  de  ligaments,  les  plaies  ou  tu- 
meurs aux  membres,  les  blessures  par  les  armes,  sont  des  acci- 
dents graves  qui  exigent  les  soins  d’un  vétérinaire;  on  doit  se 
borner  préalablement  à tenir  les  plaies  et  les  blessures  propres, 
au  moyen  de  lavages  d’eau  tiède,  et  à les  préserver  du  contact 
de  l’air  en  les  entourant  d’étoupes  sèches  qu’on  renouvelle  une 
fois  par  jour. 

Les  fractures  aux  membres  sont  sans  remède. 

Il  faut  s’attacher  soigneusement  à prévenir  toute  cause  de 
blessure  par  le  harnachement,  surtout  aux  rognons  et  au  garrot. 
A la  moindre  apparence  de  tumeur,  pratiquer  de  fréquentes 
lotions  d’eau  fraîche  acidulée,  et  appliquer,  s’il  se  peut,  sur  la 
partie  un  gazon  imbibé  de  vinaigre,  et  enfin  raffermir  les  tissus 
par  deux  ou  trois  frictions  d’eau-de-vie  camphrée.  Si  le  mal 
empire,  débarrasser  le  cheval  de  tout  ce  qui  le  blesse,  jusqu’à 
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parfaite  guérison,  tout  eu  continuant  les  lotions  et  les  frictions; 
si  néanmoins  la  tumeur  augmente  encore,  remettre  le  cheval  à 
un  vétérinaire. 

Les  écorchure»  causées  immédiatement  par  le  harnachement 
doivent  être  soignées  de  la  même  manière  que  ci-dessus  ; la 

Idaie  étant  d’une  bonne  nature  et  commençant  à se  guérir,  des 
otions  de  sous-acétate  de  plomb  en  hâteront  la  cicatrisation. 


S VI. 

EMPLOt  DES  TROUPES  Dü  GENIE  DANS  LA  CONSTRUCTION,  l’aT- 
TAQUE  ET  LA  DÉFENSE  DES  OrVRAGES  DE  CAMPAGNE  ; DANS 
L’ATTAQCE  ET  LA  DÉFENSE  DES  PLACES;  DANS  LA  CONSTRUC- 
TION, LA  RÉPARATION  ET  LA  DESTRUCTION  DES  ROUTES,  ETC. 


820. — Emploi  des  troupes  du  génie,  etc.,  etc.  — Elles  sont 
chargées  de  l’exécution  des  travaux  de  campagne,  tels  que  : 
épaulements,  tranchées,  redoutes,  fortins,  blockhaus,  tètes  de 
pont,  lignes  et  camps  retranchés,  digues  d’inondation,  défenses 
accessoires,  ponts,  fours,  machines,  etc.,  etc.,  et  en  général  de 
tous  les  ouvrages  d’art  et  travaux  militaires  qui  exigent  leur 
instruction  spéciale. 

Dans  l’attaque,  comme  dans  la  défense  des  ouvrages  de  cam- 
pagne et  des  places  fortes,  les  troupes  du  génie  jouent  le  prin- 
cipal rôle,  surtout  pour  l’établissement  des  obstacles  matériels 
propres  à arrêter  l’ennemi.  Il  deviendrait  superflu  d’énumérer 
ici  en  détail  les  nombreux  travaux  dont  l’exécution  leur  est 
confiée  ; on  peut  consulter  à ce  sujet  les  paragraphes  qui  s’y 
rapportent  ( Voy.  Chap.  III,  p.  1 if  ; Chap.  V,  p.  292;  Chap.  VI, 
pag.  363;  Chai*.  VII,  pag.  441;  Chap.  VIII,  pag.  501;  Chap.  IX, 
pag.  520;  et  Chap.  \,  p.  601). 

Pour  tous  ces  travaux,  on  adjoint  aux  soldats  du  génie  un 
nombre  suffisant  de  travailleurs  d’infanterie  qui  reçoivent  ordi- 
nairement la  même  haute  paye  que  les  premiers. 

Dans  les  expéditions  outre-rner,  il  est  fort  utile  de  mettre 
sur  les  bâtiments  d’avant-garde  des  détachements  de  sapeurs 
destinés  à exécuter  les  premiers  travaux  nécessaires  pour  cou- 
vrir le  poiut  de  débarquement. 

On  emploie  les  troupes  du  génie,  dans  les  marches,  à ouvrir 
des  passages  pour  l’année  et  pour  les  convois,  à construire, 
rétablir  ou  détruire  les  routes,  les  ponts,  les  digues,  etc.;  ces 
troupes  sont  alors  réunies  en  nombre  suffisant  à l’avant-garde 
ou  à l’arrière-garde  ; mais  lorsqu’il  n’y  a pas  de  travaux  à 
exécuter,  elles  marchent  ordinairement  avec  l’état-major  gé- 
néral. 
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Pl.l.  821.  — Construction  des  routes.  — Une  roule  se  compose 
généralement  : de  la  chaussée  formée  sur  encaissement,  soit  en 
pavé,  soit  en  empierrements  ; de  deux  accotements  en  terre  ; 
de  deux  talus;  et,  selon  les  circonstances,  d’un  ou  de  deux 
fossés. 

Aux  routes  de  18  à 20m  de  largeur,  on  donne  9 à 10m  à la 
chaussée  et  4 à 6”  aux  accotements. 

A celles  de  19  à 12“  de  largeur,  on  donne  6œ  à la  chaussée 
et  4 à 6“  aux  accotements. 

Idem  8m.  . . . id.  . . . 5“  id.  . . . 3m  id.  . . . 

Enfin,  0 à 7m  id.  ...  la  chaussée  les  occupe  tout  entières. 

822.  — Routes  en  pays  de  plaines  ou  peu  accidentés.  — 
On  leur  donne  ordinairement  l’un  des  premiers  profils  repré- 
sentés sur  la  planche  I. 

L 'encaissement  ou  panneau  de  la  chaussée  a 0“,40  d’épais- 
seur ; son  fond  est  un  arc  de  cercle  concentrique  à la  surface  de 
la  chaussée,  qui  a ^ ou  ~ de  flèche. 

Si  la  chaussée  est  pavée,  la  première  couche  est  en  sable  de 
O®  ,16  d’épaisseur,  et  les  pavés  doivent  avoir  au  moins  üm,24 
de  queue. 

Si  la  chaussée  est  en  empierrement,  la  première  couche  est 
en  pierres  brutes  de  0",24  d’épaisseur;  la  seconde  en  pierres 
cassées  à la  masse,  de  0m,08  d’épaisseur;  la  troisième  en  pier- 
railles ou  pierres  cassées  au  marteau,  aussi  de  O™, 08  d’épais- 
seur. 

La  pente  des  accotements  est  de  — à 

Les  fossés  ont  ordinairement  lm,00  de  profondeur  et  lm,00 
de  largeur  au  fond . 

Tous  les  talus  sont  à 45°. 

La  largeur  des  routes  en  Angleterre  varie  de  G”  à 9ro.  Elles 
sont  entièrement  empierrées  ou  cailloutées  sur  une  épaisseur 
de  0m,20  à 0“,25,  en  pierres  d’égales  grosseurs  (5  à G centimè- 
tres en  tous  sens),  que  l’on  étend  uniformément,  et  par  cou- 
ches successives.  La  flèche  de  la  chaussée  est  de  ^ ou  ~ de  sa 
largeur.  Les  eaux  passent  par  des  aqueducs  sous  les  trottoirs 
cailloutés  qui  régnent  des  deux  côtés  de  la  route  ou  d’un  côté 
seulement. 

Lorsqu'une  route  est  en  remblai,  il  est  essentiel  de  lui  lais- 
ser opérer  son  tassement  avant  d’y  mettre  le  pavé  ou  l’empier- 
rement. 

En  pays  de  plaine  un  peu  accidenté,  on  trace  les  routes  en 
les  dirigeant  autant  que  possible  en  ligne  droite  au  but  où  l’on 
veut  arriver,  ou  aux  points  de  passage  obligés,  et  on  arrondit, 
suivant  des  arcs  de  cercle,  ou  mieux  encore  de  parabole,  les 
angles  formés  par  la  rencontre  des  alignements. 
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Le  raccordement  au  moyen  d'un  arc  de  parabole  est  tou- 
jours possible  et  d’un  tracé  plus  facile  que  celui  par  un  arc 
de  cercle.  On  divise  chacune  des  deux  lignes  qui  doivent  com- 
prendre le  raccordement  entre  elles  en  un  même  nombre  de 
parties  égales;  on  marque  les  points  de  division  sur  ces  deux 
lignes  par  deux  séries  de  mêmes  nombres,  mais  en  ordre  in- 
verse; on  joint  les  points  portant  les  mêmes  numéros,  et  l’on 
forme  ainsi  un  polygone  aux  côtés  duquel  la  parabole  devra  être 
tangente.  Dans  la  pratique,  on  fait  passer  cette  courbe  par  les 
sommets  du  polygone. 

Il  faut  éviter  les  parties  horizontales,  et  régler  les  pentes 
entre  ^ et  y,  en  les  combinant  de  manière  que  les  déblais  com- 
pensent les  remblais  et  que  leur  transport  soit  le  moindre  pos- 
sible. Une  pente  reconnue  très-convenable  est  celle  de  0m,05 

Sar  mètre  pour  des  chevaux  traînant  un  fardeau,  et  0m,08  pour 
es  hommes. 

823.  — Routes  ex  pays  de  montagnes. — Leur  profil  est  gé- 
néralement moitié  en  déblai,  moitié  en  remblai  ; la  chaussée  et 
les  accotements  sont  dans  un  même  plan  incliné  vers  le  déblai, 
et  pour  obvier  mieux  encore  aux  dangers  des  tournants,  on 
met  une  banquette  ou  bourrelet  du  côté  du  remblai.  Si  la  pente 
de  la  montagne  est  très-forte,  il  faut  soutenir  la  partie  de  la 
route  qui  est  en  remblai  par  un  mur  de  soutènement  fait  ordi- 
nairement en  pierres  sèches. 

La  directrice  d’une  route  en  pays  de  montagnes  coïncide 
partout  avec  le  sol.  Pour  tracer  la  route,  il  faut  connaître  la 
différence  de  niveau  entre  les  points  de  départ  et  d’arrivée, 
calculer  le  développement  à donner  à la  directrice,  de  manière 

Îu’elle  n’ait  nulle  part  plus  de  y de  pente,  et  seulement  ~ à ~ 
ans  les  tournants,  et  adopter  25m  pour  le  minimum  du  rayon 
des  tournants,  pris  par  rapport  à la  courbe  axe  de  la  route.  On 
doit  avoir  l’attention  de  mettre  les  rampes  les  plus  fortes  au 
bas  de  la  montagne,  et  les  plus  douces  vers  le  sommet. 

Une  pente,  suivie  d’une  rampe,  forme  un  creux,  ou  cassis, 
qu’on  arrondit  et  qu’on  garnit  d’un  pavé  ; on  lui  donne  de  3m 
à Gm  d’ouverture  et  ^ de  flèche. 

On  fait  aussi  des  cassis  obliques  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  dans  le  fossé  du  déblai,  d’où  on  les  dégorge  par  un 
aqueduc  ; il  faut  éviter  que  leur  direction  soit  celle  de  la  dia- 
gonale du  parallélogramme  formé  par  les  roues  des  voitures. 

On  place  un  aqueduc  partout  où  la  route  est  traversée  par 
un  ruisseau. 

8*2-4. — Routes  en  terrain  marécageux. — 1°  Si  le  marais  est 
produit  par  une  source  dans  le  voisinage,  on  la  détourne  en  lui 
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procurant  de  l’écoulement  par  un  fossé,  et  on  construit  une 
route  ordinaire  ; 

2°  Si  le  marais  ne  peut  être  desséché,  mais  qu’à  peu  de  pro- 
fondeur on  trouve  un  terrain  solide,  on  le  traverse  par  une 
digue  en  épis  sur  laquelle  on  établit  la  route  ; 

3°  Enfin,  si  c’est  une  fondrière,  il  faut  l’éviter  en  la  con- 
tournant. 

En  Pologne  et  en  Russie,  lorsque  le  terrain  est  peu  maréca- 
geux ou  sablonneux,  on  construit  des  chaussées  en  bois,  for- 
mées de  5 ou  6 files  de  corps  d’arbres  parallèles  à la  directrice, 
et  recouverts  par  de  petits  sapins  juxtaposés,  de  0m,15  à 0m ,20 
de  diamètre  (quelquefois  même  équarris)  et  de  6 à 7m  de  lon- 
gueur. Pour  les  maintenir,  on  cheville  vers  chaque  extrémité 
une  file  d’autres  sapins  superposés.  Si  le  terrain  est  très-ma- 
récageux, on  commence  par  placer  sous  cette  chaussée  des  corps 
d’arbres  transversalement  et  à 2“  les  uns  des  autres.  Enfin, 
si  cela  ne  suffit  pas  encore,  il  faut  avoir  recours  à un  pont  sur 
pilotis. 

Si  l’on  manque  de  bois,  on  peut  y suppléer  par  des  fascines, 
en  ayant  soin  de  les  recouvrir  d’une  couche  de  0m,20  à 0m,23 
de  terre. 

825. — Routes  ex  terre. — Quand  on  manque  de  temps  et  de 
matériaux,  et  que  les  terres  sont  calcaires,  ou  siliceuses,  mêlées 
de  graviers,  il  suffit  de  bomber  la  route  sur  toute  sa  largeur  en 
lui  donnant  une  flèche  un  peu  forte;  si  les  terres  sont  grasses, 
il  est  indispensable  de  faire  au  moins  une  chaussée  de  5“  dé 
largeur  en  gravier  et  de  donner  aux  accotements  le  maximum 
de  pente,  ou  de  les  charger  de  sable. 

826.  — Réparation  des  routes. — Pour  les  réparations  ma- 
jeures à faire  aux  routes  en  empierrement,  il  faut  déblayer  à 
fond  les  parties  défectueuses,  et  les  rétablir  en  se  rapprochant, 
autant  que  possible,  de  la  construction  primitive  de  ces  routes. 

, Pour  les  roules  en  terre,  il  suffit  de  les  charger  de  gravier  et 
d’une  couche  de  sable. 

Pour  les  ornières,  on  les  déblaie  jusqu’au  fond  solide,  et  on 
les  remplit  de  pierres  cassées  et  de  gravier  qu’on  dame.  Si  l’on 
manquait  de  ces  matériaux,  on  se  servirait  de  fascines  chargées 
de  terre. 

Lorsque  les  chemins  creux  sont  trop  étroits,  on  les  élargit, 
en  coupant  leurs  talus  s’ils  sont  en  terre,  ou  en  exhaussant  la 
route  si  ces  talus  sont  en  rochers,  ou  en  les  faisant  sauter  à la 
mine. 

827.  — Choix  des  matériaux  pour  les  routes.—  Les  pierres 
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calcaires  tendres,  celles  qni  sont  faciles  à s’exfolier,  ou  qui  atti- 
rent l’humidité,  doivent  être  entièrement  rejetées. 

Les  pierres  siliceuses,  quoique  tendres,  n'offrent  pas  autant 
d’inconvénients. 

Les  pierres  calcaires  et  siliceuses  dures,  les  grès  et  les  gros 
graviers,  sont  les  meilleures. 

Les  pierres  trop  dures,  telles  gue  les  quartz  et  les  granits, 
sont  bonnes  pour  les  couches  inférieures  des  empierrements  ; 
mais  la  couche  supérieure  doit  être  en  pierres  plus  faciles  à 
écraser,  en  débris  ue  carrière,  en  gros  gravier. 

Des  scories  de  forges  font  les  chemins  les  plus  solides. 

Faute  de  bons  matériaux,  on  peut  employer  les  décombres 
de  démolitions. 

828. — Destruction  des  routes. — Pour  détruire  une  route, 
on  fait  sauter  tous  les  ponts  et  aqueducs  construits  sur  les  ri- 
vières et  les  ruisseaux  qui  la  traversent  ; on  fait,  de  distance  en 
distance,  des  tranchées  en  travers,  et  surtout  dans  les  parties 
basses  où  leurs  décombres  peuvent  arrêter  l’écoulement  des 
eaux.  Dans  les  pays  de  montagnes,  on  détruit  des  parties  de 
talus  ou  murs  de  s mtenement  des  remblais,  ou  bien  l'on  fait 
sauter  des  rocheTs  pour  en  obstruer  les  routes.  C’est  surtout 
dans  les  défilés  qu’il  faut  employer  ces  différents  moyens. 


— 736  — 


CHAPITRE  XII. 

SERVICE  DES  OFFICIERS  Dü  GÉNIE  ATTACHÉS  AUX  ÊTATS- 

MAJORS. 


COMPOSITION  D’UNE  ARMÉE;  PROPORTION  ET  EMPLOI  DES  DIFFÉ- 
RENTES ARMES. 


82V). — La  division  est  la  base  de  toute  formation  d’armee  ; et 
la  réunion  de  plusieurs  divisions,  sous  un  seul  chef,  constitue 
soit  une  armee,  soit  un  corps  d'armée,  soit  une  aile  ou  un 
cenlre  d'armée,  soit  enfin  une  réserve. 

Une  division  est  ordinairement  composée  de  deux  ou  trois 
brigades,  soit  d’infanterie,  soit  de  cavalerie,  et,  en  outre,  de 
troupes  de  différentes  armes  dans  la  proportion  nécessaire. 

Une  brigade  est  formée  de  deux  régiments  au  moins;  sui- 
vant les  circonstances,  on  organise  des  brigades  mixtes,  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  légère,  qui  sont  ordinairement  chargées 
du  service  d’avant-garde. 

L’infanterie,  propre  aux  fatigues  et  aux  combats  de  toute 
espèce,  est  le  fond  d’une  armée.  Son  ordre  de  bataille  préfé- 
rable est  sur  2 rangs,  quand  elle  n’a  affaire  qu’à  de  l’infanterie, 
et  sur  3 rangs,  lorsqu’elle  s’attend  à des  attaques  de  cavalerie. 
Pour  manœuvrer,  attaquer  un  village,  ou  enlever  une  posi- 
tion, l’infanterie  doit  se  former  en  colonne,  et  marcher  sans 
tirer  : pour  combattre  en  ligne,  elle  doit  se  déployer  avant 
d’être  exposée  à la  mitraille  de  l’ennemi,  c’est-à-dire  à 600” 
ou  800m  de  lui  ; et,  pendant  cetle  manœuvre,  qui  dure  5 mi- 
nutes, il  faut  la  faire  soutenir  par  un  feu  très-vif  d’artillerie 
qui  attire  celui  de  l’ennemi.  Il  estessentiel  de  présenter  à l'en- 
nemi un  front  égal  au  sien.  L'infanterie  ne  doit  commencer 
son  feu  qu’à  bonne  portée,  c’est-à-dire  à environ  250“  ou  3001”. 
Le  feu  de  deux  rangs  est  le  plus  meurtrier  et  le  seul  praticable 
avec  efficacité  contre  l’infanterie.  On  arrête  une  charge  de 
cavalerie  par  des  feux  de  peloton,  ou  même  de  bataillon, 
exécutés  à quelques  pas.  Une  bonne  infanterie  n’est  jamais  en- 
tamée par  la  cavalerie. 

L’approvisionnement  des  cartouches  d’infanterie  est  de  100 
par  homme,  savoir  : 40  dans  la  giberne,  50  dans  les  caissons, 
et  10  dans  des  barils  à la  suite  de  l’armée. 


Digitized  by  Google 


— 737  — 

La  cavalerie  décide  souvent  les  combats,  et  en  complète  les 
succès  : elle  protège  1 infanterie  et  fait  les  expéditions  rapides. 

Un  bon  escadron  doit  pouvoir  charger  deux  mille  pas  sans 
se  rompre.  Pour  faire  une  charge  importante  de  cavalerie,  le 
long  d’un  bois  ou  d’un  terrain  couvert,  il  faut  qu’elle  soit  pré- 
cédée immédiatement  par  une  vigoureuse  attaque  d’infanterie 
sur  ces  différents  obstacles.  S il  y a lieu  de  présumer  que  l’en- 
nemi ne  les  occupe  pas  en  force,  on  se  bornera  à les  fouiller 
avec  deux  ou  trois  bataillons.  Lorsqu’on  aura  de  l’infanterie 
disponible,  il  faudra  les  occuper,  et  y placer  quelques  pièces  de 
canon,  afin  de  seconder  la  charge;  et  en  sens  inverse,  si  l'on 
place  sa  cavalerie  défensivement  près  d’un  bois,  il  est  indis- 
pensable de  le  garnir  d’infanterie  pour  empêcher  l’ennemi  de 
faire  cette  manœuvre. 

Ordinairement  on  n’exécute  de  charges  de  cavalerie  sur  des 
masses  d’infanterie  qu’après  qu’elles  ont  été  ébranlées  forte- 
ment par  un  feu  terrible  d'artillerie.  Il  y a peu  d’exemples  de 
charge  à fond  de  cavalerie  contre  cavalerie.  Dans  ce  cas,  la 
cavalerie  chargée  doit  s’ébranler  assez  tôt  pour  acquérir  une  vi- 
tesse égale  à celle  de  la  cavalerie  qui  charge;  sans  cela,  la  pre- 
mière serait  infailliblement  culbutée. 

L’effectif  de  l’infanterie  d’une  armée  étant  représenté  par  1, 
celui  de  la  cavalerie  devra  être  ^ pour  une  guerre  en  pays  de 
plaines,  tels  que  la  Belgique,  l'Allemagne,  etc.,  et  seulement  I en 
Espagne,  et  ^ en  Italie. 

L 'artillerie  appuie  les  troupes,  éloigne  l'ennemi  et  le  tient 
en  échec.  En  ordre  de  bataille,  elle  occupe  les  saillants  et  les  ' 
parties  faibles  par  la  nature  des  troupes  ou  du  terrain.  Le  maxi- 
mum d’inclinaison  des  pentes  avantageuses  pour  les  positions 
de  l’artillerie  est  de  8m  sur  100m.  L’artillerie  doit  prendre  les 
colonnes  de  front,  et  les  ligr.es  d’écharpe  ou  de  flanc.  Il  faut 
aussi  qu’elle  se  place  de  manière  à enfiler  les  chemins,  les  com- 
munications, les  ravins,  les  débouchés  des  vallées,  par  lesquels 
l’ennemi  pourrait  se  présenter;  il  faut  surtout  qu’elle  batte 
bien  le  pied  des  hauteurs  où  elle  s’établit,  et  qu’elle  veille  avec 
soin  à conserver  ses  communications  ave  les  différentes  parties 
delà  position. 

L’artillerie  d’une  armée  doit  être  nombreuse  en  raison  inverse 
de  la  qualité  des  troupes  : cependant  200  bouches  à feu  pour 
une  armée  de  50,000  hommes  est  un  maximum  au  delà  duquel 
les  mouvements  deviendraient  trop  lents.  Généralement  on  fixe 
le  nombre  des  pièces  à raison  d’une  par  1000  hommes,  et  d’une 
autre  pièce  en  réserve.  On  détermine  plus  exactement  la  ré- 
serve ae  l’artillerie  d’après  les  données  suivantes  : f en  canons 
dont  J de  12  et  jj  de  8,  et  J en  obusiers  dont  J de  0“,16  et  | de 
0“,12.  Un  affût  avec  son  avant-train  par  bouche  à feu,  plus 
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pour  rechange  £ en  sus  pour  les  canons  et  f pouT  les  obusiers. 
Un  double  approvisionnement  par  bouche  à feu,  dont  200  coups 
avec  la  batterie  : pour  une  batterie  de  corps  d’armée  lOOcoups 
au  parc  de  réserve,  et  100  coups  au  parc  général,;  pour  les  au- 
tres batteries,  200  coups  au  parc  général.  — On  estime  qu’une 
pièce  peut  tirer  130  coups  dans  une  bataille  sérieuse. — L’effec- 
tif de  l’infanterie  étant  1,  celui  de  l’artillerie  est  moyennement 
5,  et  plus  dans  les  guerres  de  sièges. 

Le  génie  entre  dans  la  composition  d’une  armée,  d’une  ma- 
nière variable,  selon  la  nature  du  pays  et  l’espèce  de  guerre  que 
l’on  fait;  mais,  moyennement,  son  effectif  est  de  ~ de  celui  de 
l’infanterie. 

L’effectif  du  train  de » équipage t est  environ  — ; il  devient 
plus  considérable  si  les  lignes  d’opérations  sont  très-longues. 

Rapport  entre  les  différente*  armes  formant,  en  1832,  l’ef- 
fectif de  l’armée  française  : infanterie  = 1 ; cavalerie  = ; ar- 

ferie=-  ; génie — — ; train  des  équipages  =—. 
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§ H- 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  CASTRAMÉTATION.  — CAMPEMENT  DES 
DIFFÉRENTES  ARMES.  — BARAQUEMENT.  — CANTONNEMENT.  — 
FOURNITURES  ET  EFFETS  DE  CAMPEMENT. 


830.  — Principes  généraux  de  castramétation.  — L’art 
d'asseoir  un  camp  sur  une  position  est  l’art  de  prendre  une  li- 
gne de  bataille  sur  cette  position.  Il  faut  donc  que  chaque 
arme  y soit  favorablement  placée,  et  derrière  le  front  qu’elle 
occuperait  dans  la  ligne  de  bataille  ; d'où  il  résulte  que  le  front 
de  bandiere  doit  être  ordinairement  égal  et  parallèle  à la  ligne 
de  bataille.  Les  principes  généraux,  du  campement  sont  les 
mêmes  lorsqu’on  fait  usage  de  tentes,  et  lorsque  l’on  emploie 
les  baraques. 

Il  convient  qu’un  camp  ne  soit  ni  dominé,  ni  enveloppé,  si  ce 
n’est  hors  de  la  portée  du  canon  ; que  ses  flancs  soient  appuyés 
à des  rivières  non  guéables,  à des  escarpements,  à des  marais,  à 
des  bois  impraticables,  à des  villages  fortifiés  ou  d’un  accès  diffi- 
cile, etc.  ; que  sou  front  domine  un  terrain  en  glacis,  également 
favorable  à l’offensive  et  à la  défensive,  terminé,  s’il  se  peut, 
du  côté  de  l’ennemi  par  un  ruisseau  ou  une  petite  rivière  ser- 
vant de  fossé  ; que  ce  champ  de  bataille  présente,  pour  points 
d’appui,  des  bouquets  de  bois,  des  villages  clair-semés,  des 
ouvrages  de  campagne  qui  sont  toujours  utiles  et  jamais  nui- 
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sibles  ; que  ces  appuis  soient  assez  rapprochés  pour  croiser 
leurs  feux  sur  leurs  intervalles  ; que  la  cavalerie  soit  placée 
sur  les  terrains  unis  et  spacieux,  l’artillerie  et  l’infanterie  sur 
les  terrains  accidentés,  qui  puissent  tantôt  servir  de  plates- 
formes  aux  pièces,  tantôt  dérober  les  troupes  aux  feux  de  l’en- 
nemi ; que  les  communicatious  dans  l’intérieur  du  camp,  ainsi 
que  sur  les  derrières,  soient  faciles  et  multipliées  ; que  la  re- 
traite puisse  s’opérer  avec  sûreté  par  plusieurs  routes  déter- 
minées d’avance  pour  les  différents  corps  de  l’armée  ; que  le 
camp  soit  établi  dans  un  lieu  sain,  à proximité  d’eau  courante, 
de  bonne  qualité,  abondante  et  retenue  au  besoin  par  des  bar- 
rages; à proximité  aussi  des  bois,  tant  pour  le  chauffage  que 
pour  la  construction  des  baraques  ; que  le  pays  soit  riche  en 
vivres  et  en  fourrages,  etc.,  etc. 

831. — Campement  des  différentes  armes. — Pour  détermi-  F.  i. 
ner  le  tracé  d’un  camp,  il  faut  savoir  : 

1°  Le  nombre  des  régiments  de  chaque  arme  ; 

2°  La  composition  et  la  force  de  chaque  régiment  ; 

3°  Sur  combien  de  lignes  on  doit  camper,  les  bataillons  de 
l'une  des  lignes  correspondant  aux  intervalles  de  celle  qui  la 
précède  ; 

V Les  dimensions  et  la  capacité  en  hommes  de  chaque  tente 
ou  baraque  (*).  - 

Aussitôt  que  l’emplacement  d’un  camp  est  arrêté,  la  pre- 
mière opération  à faire,  si  la  terre  est  couverte,  est  de  faucher 
la  récolte,  en  commençant  par  le  front  de  bandière  ; ensuite, 
on  jalonne  ce  front  de  bandière  ou  tête  du  camp  ; puis  on  mar- 
que sur  cette  ligne,  avec  des  piquets,  l’emplacement  des  ba- 
taillons, escadrons  et  intervalles  ; on  élève  par  chaque  piquet 
une  perpendiculaire  au  front  de  bandière  dans  le  sens  de  la 
profondeur  du  camp,  et  il  ne  reste  plus  qu’à  mettre  chaque 
bataillon  et  escadron  à sa  place. 

Les  bataillons  doivent  être  éloignés,  les  uns  des  autres,  d’en- 
viron 24  pas  de  0m,0S  ou  16". 

Les  régiments  d’infanterie,  de  20". 

Les  escadrons  entre  eux,  de  ÎO". 

Les  régiments  de  cavalerie,  de  13". 

Les  brigades,  de  30m. 


(*)  Bien  que  l’ordonnance  du  5 mai  18  89  ne  fasse  mention  qaede  ba- 
raques pour  le  campement  des  troupes,  et  qu’elle  paraisse  avoir  supprimé 
l’emploi  des  tentes,  on  croit  néanmoins  de  voir  donner  le  détail  du  campe- 
ment d’après  les  deux  méthodes  (pag.  74o  et  sniv  , n“  83i  et  suiv.),  at- 
tendu qu’il  existe  encore  des  tentés,  et  que  l’occasion  d’en  faire  usage 
peut  continuer  de  se  présenter.  
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Les  divisions,  de  50“ . 

Les  brigades  de  cavalerie,  de  celles  d’infanterie,  de  50m. 

Les  batteries,  des  troupes  et  entre  elles,  de  16“. 

De  plus,  on  laisse  ordinairement  un  intervalle  de  200“  entre 
le  front  de  bandière  et  les  retranchements  du  camp,  et  de 
300“  entre  les  fronts  des  deux  lignes,  si  l’on  ne  campe  pas  sur 
une  seule. 

Les  communications  entre  les  lignes  et  en  avant  du  front  de 
bandière  ont  environ  16“  de  largeur  pour  les  camps  passagers, 
et  50“  pour  ceux  de  séjour. 

En  général,  on  calcule  la  capacité  des  tentesou  des  baraques, 
à raison  de  1“,00  carré  par  fantassin,  et  2” ,50  par  cavalier. 

E.*,3.  832.  — Tentes.  — La  lente  ancien  modèle,  ou  canonnière, 

contient  8 fantassins  ou  i cavaliers.  Dimensions  : longueur, 
3“ ,25  ; largeur,  2™, GO  ; ruelle,  1™,30. 

La  lente  nouveau  modèle  actuel  contient  16  fantassins  ou 
8 cavaliers.  Dimensions  : longueur,  5“,85;  largeur,  3“ ,90  ; 
ruelle,  2“ ,00. 

La  tente  nouveau  modèle  pèse  30  kil.,  et  coûte  environ  100  fr 

833. — Baraques. — Elles  ont  sur  les  tentes  l’avantage  de  pou- 
voir être  construites  avec  les  matériaux  que  l’on  trouve  Su. 
place,  au  moins  en  partie,  et  en  outre,  de  fournir  des  abris 
plus  complets.  Leur  grandeur  varie  suivant  l’espèce  de  maté- 
riaux qu’on  peut  employer  pour  les  construire  ; mais,  en  gé- 
néral, les  grandes  baraques  sont  à préférer.  Des  baraques  pour 
20  hommes  doivent  avoir  7 pas  (de  0“,65,  3 pas  pour  2“ ,00) 
de  large  sur  10  de  long  ; pour  16  hommes,  7 pas  sur  8;  pour 
8 hommes,  I pas  sur  8.  Les  baraques  pour  la  cavalerie,  devant 
contenir  les  selles,  sont  occupées  par  un  plus  petit  nombre 
d’hommes. 

Lorsque  le  campement  doit  avoir  quelque  durée,  on  l’établit 
rarement  avec  des  baraques  en  planches,  ou  en  branchages, 
parce  que  les  unes  coûtent  cher  et  que  les  autres  ne  procurent 

Sas  de  bons  abris.  On  leur  préfère,  en  général,  les  baraques 
ont  les  murs  sont  faits  en  clayonnage  de  branchages,  ou  de 
paille,  ou  de  torchis,  et  dontle  toit  est  en  paille  : cette  dernière 
espèce  est  la  meilleure. 

8,  Détail  d’une  de  ces  baraques  susceptible  de  loger  12  hommes. 
Dimensions,  dans  œuvre  : 

Profondeur.  . . . 3m,80  (pour  les  soldats). 

w 1 (■  ~ rt /t  1 . /Y»  _ T \ 


Idem 3“ ,00  (pour  le3  officiers). 

Idem 6“ ,00  (avec  une  cloison,  pour  les  colonels). 
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Largeur 4m,60 

Hauteur  aux  pieds-droits 1“,00 


Hauteur  sous  les  arbalétriers  au  faîte.  3m,30 


Ces  trois  dimensions  sont  les 
mêmes  pour  les  baraques 
d'ofliciers  et  de  colonels. 


La  charpente  d’une  baraque  de  soldats  et  d’officiers  se  com- 
pose de  7 fermes,  dont  2 fermes  pour  les  pignons  : les  baraques 
de  colonels  ont  13  fermes. 


Les  arbalétriers  sont  formés  par  des  perches  de  O”, 07  àüm,08 
de  diamètre,  assemblées  vers  le  haut  par  une  entaille  à mi-bois, 
et  reliées  par  une  hart  qui  embrasse  en  même  temps  la  ligne  du 
faîte.  Une  traverse  horizontale,  à 2m,00  du  sol,  tient  lieu  d’en- 
trait  ; elle  relie  encore  les  arbalétriers,  et  sert  en  même  temps 
de  support  pour  une  planche  à pain  placée  au  milieu,  et  pour 
deux  planches  à bagages  appuyées  contre  le  toit.  A leur  partie 
inférieure,  les  arbalétriers  sont  assemblés  à tiers-bois  avec  les 
piquets  des  pieds-droits  ; et  cet  assemblage  est  de  plus  consolidé 
par  desharts. 

Les  piquets  qui  supportent  les  fermes  doivent  être,  autant 
qu'il  est  possible,  en  bois  dur,  de  0“,09  à 0,n,I0  de  diamètre, 
et  sont  enfoncés  en  terre  d’environ  0“,80.  Les  piquets  inter- 
médiaires n’ont  que  O”, 04  à 0m,0o  de  diamètre  et  ne  pénètrent 
en  terre  que  de  O“,30  à O™, 40.  L’extrémité  supérieure  de  ces 
derniers  piquets  rase,  à l’extérieur,  le  rang  des  gaules  qui 
s'appuie  contre  la  tête  des  gros  piquets  et  y est  fixé  au  moyen 
de  fortes  ha  rts. 


Les  piquets  des  pignons,  au  nombre  de  dix  pour  le  pignon 
de  derrière,  et  de  8 pour  celui  de  devant,  ont  de  0,n,07  à 0m,08 
de  diamètre  et  sont  enfoncés  en  terre  de  0n,,30  environ  ; les 
deux  montants  de  la  porte  ont  0m,50  de  fiche.  L’extrémité 
supérieure  de  tous  ces  piquets  doit  être  entaillée  à mi-bois, 
afin  de  pouvoir  s’appliquer  contre  la  face  extérieure  des  arba- 
létriers des  fermes  extrêmes.  Les  rangs  de  gaulettes  qui  doivent 
supporter  la  couverture  sont  espacés  de  0m,30  d’axe  en  axe. 

La  réunion  des  différentes  pièces  de  bois  qui  entrent  dans  la 
construction  d’une  baraque  est  consolidée  partout  avec  de 
bonnes  harts  d’osier,  sans  clous  ni  chevilles. 

Le  clayonnage  des  murs  se  fait  avec  deux  saucissons  de 

fiaille  enduits  ue  torchis,  de  O1”  ,06  environ  de  diamètre,  que 
'on  entrelace  autour  des  piquets,  en  ayant  soin  de  contourner 
entièrement  avec  les  clayons  les  piquets  d’angle,  afin  de  mieux 
consolider  tout  le  système,  et  d’éviter  des  pans  coupés  qui 
diminueraient  la  capacité  de  la  baraque.  Il  faut  3 hommes  pour 
confectionner  un  saucisson  de  torchis.  Lorsque  le  clayonnage 
est  terminé,  on  l’enduit,  intérieurement  et  extérieurement, 
d’une  couche  de  terre  glaise,  ou  de  terre  ordinaire  mélangée 
avec  de  la  paille  hachée,  de  manière  à porter  l’épaisseur  des 
murs  ou  parois  à 0m,10  environ. 
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Le  laltis  du  toit  est  formé  de  li  rangs  de  gaules  espacées  de 
0“,30  de  milieu  en  milieu,  et  fixées  par  des  harts  sur  les  ar- 
balétriers. 

La  couverture  en  paille  a 0“ ,20  d’épaisseur  : on  la  fait  en 
plaçant  les  épis  en  haut.  Le  faîte,  pour  être  solide,  doit  être 
tressé  d’une  manière  particulière,  qu’il  faut,  autant  que  pos- 
sible, ne  laisser  exécuter  que  par  des  couvreurs. 

Une  bonne  précaution  contre  l’incendie,  dans  les  baraques 
qui  doivent  recevoir  des  poêles,  consiste  à clayonner  le  des- 
sous du  toit  avec  des  gaulettes,  et  y appliquer  un  enduit  en 
torchis;  mais,  comme  cela  augmente  envier n de  700  kil.  le 

Soids  que  les  fermes  ont  à supporter,  il  devient  indispensable 
e choisir  des  bois  de  dimensions  plus  fortes  que  celles  indi- 
quées ci-dessus. 

Sur  l’un  des  pignons  de  la  baraque  se  trouvent  la  porte  et  une 
fenêtre  au-dessus,  avec  un  râtelier  d’armes  à droite  et  à gauche 
de  la  porte  ; sur  l’autre  pignon,  une  seconde  fenêtre  immédia- 
tement au-dessous  du  faite,  et  un  porte-giberne. 

La  porte  est  formée  de  3 voliges  reliées  par  2 traverses  che- 
villées; 2 lanières  de  cuir  fort,  clouées,  lui  servent  de  pen- 
tures.  Il  est  bon  de  soutenir  la  porte  par  un  pivot  en  bois  dur 
qui,  en  l’emboîtant,  s’élève  jusqu’à  la  traverse  inférieure  et 
s'appuie  sur  une  crapaudine  de  pareil  bois  noirci  au  feu. 

Le  contrevent  est  formé  d’un  simple  canevas  en  gaulettes 
reliées  avec  des  harts  d’osier  ou  de  paille,  que  l’on  garnit  de 
cordes  de  paille  : ce  contrevent  est  suspendu  par  un  de  ses  longs 
côtés,  avec  deux  bonnes  harts,  au  chapeau  de  la  croisée. 

On  le  lient  ouvert  au  moyen  d’un  morceau  de  bois  qui  sup- 
porte son  extrémité  inférieure,  en  s'appuyant  sur  l'entrait  de 
la  ferme  du  pignon.  En  outre,  an  sommet  de  chaque  pignon 
on  ménage,  sous  les  arbalétriers,  un  vide  de  U®, 20  de  hauteur, 
pour  l’évacuation  de  J’air  vicié. 

Pour  les  croisées  des  baraques  des  officiers,  les  contrevents 
sont  construits  en  voliges  de  bois  blanc,  et  supportés,  comme 
les  portes,  au  moyen  de  lanières  en  cuir,  en  guise  depentures. 

Les  lits  de  camp  se  composent  de  simples  claies  placées  sur 
la  terre  disposée  un  peu  en  pente,  ou  mieux  encore  de  plan- 
ches communes  fixées  sur  six  traverses  en  bois.  Ces  lits  de 
camp  sont  recouverts  de  paille  de  couchage.  Leur  développe- 
ment se  calcule  à peu  près  à raison  de  0m,7r)  par  homme. 

Dans  chaque  baraque,  on  fait  porter  les  sacs  et  les  shakos 
sur  les  entraits,  au  moyen  de  deux  rangs  de  gaules,  qu’on 
place  de  chaque  côté  et  qu’on  espace  de  üm,09  à 0,n,f0  de  mi- 
lieu en  milieu.  Ces  gaules  sont  liées  aux  entraits  avec  quelques 
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harts.  Chacun  des  côtés  de  la  baraque  reçoit  b shakos  et  6 sacs. 
La  planche  à pain  porte  sur  le  milieu  des  entraits.  Le  porte- 
giberne  fixé  contre  le  pignon  de  derrière,  à lm,.'iU  au-dessus 
du  sol,  a 14  chevilles  espacées  de  0“,27  de  centre  en  centre  : 
deux  de  ces  chevilles  servent  à suspendre  les  tonnelets.  Enfin 
deux  râteliers  d’armes  sont  placés  contre  le  pignon  de  devant  : 
un  de  chaque  côté  de  la  porte,  formé  par  deux  branches  ver- 
ticales avec  4 chevilles  chacune. 

Afin  de  préserver  le  sol  des  baraques  de  l’humidité,  on 
creuse  à environ  du  pourtour  de  chacune  d’elles  une 

rigole  de  0m,15  de  profondeur  sur  üm,23  de  largeur,  et  on  lui 
donne  une  pente  convenable  pour  l’écoulement  des  eaux. 

Il  faut,  pour  la  construction  d’une  baraque  de  ce  modèle, 
environ  100  bottes  de  paille,  100  mètres  courants  de  perches 
ou  piquets,  130  mètres  courants  de  gaules,  et  2 bottes  de  harts. 

On  doit  choisir  les  piquets  et  les  arbalétriers  en  bois  durs, 
tels  que  le  chêne,  le  sapin,  l’orme,  le  charme,  etc.,  les  gaules 
en  charme  ou  en  noisetier,  les  clayons  en  rejets  de  deux  ou  trois 
ans,  de  noisetier,  de  chêne  ou  de  charme,  les  harts  en  rejets  de 
deux  ans,  de  noisetier  et  de  chêne,  ou  en  gros  osiers  verts  d’un 
an  de  pousse,  et  la  paille,  de  seigle,  d’orge  ou  de  froment. 

Il  faut,  à portée  du  camp,  un  dépôt  pour  le  bois  et  un  dé- 
pôt pour  la  paille. 

La  charpente  des  baraques,  ÿ compris  le  lattis,  doit  être  ter- 
minée pendant  le  2e  jour  de  travail  ; on  met  ensuite  3 jours  à 
construire  les  murs  et  la  couverture  : pendant  ce  temps,  on 
fait  et  on  pose  la  porte,  les  râteliers  et  les  porte-gibernes.  Le 
6e  jour,  on  creuse  les  rigoles,  et  on  met  en  place  les  lits  de 
camp.  Les  matériaux  étant  rendus  à pied-d'œuvre , il  faut 
8 hommes  par  chaque  baraque  à construire. 

Pour  que  l’établissement  du  camp  ait  lieu  avec  prompti- 
tude, il  faut  adjoindre  deux  compagnies  de  sapeurs  aux  troupes 
d’une  division  d’infanterie,  un  officier  du  génie  à chaque  ba- 
taillon, et  commencer  par  construire  une  baraque  modèle  par 
bataillon,  sans  torchis  aux  murs  ni  paille  à la  couverture. 

Il  est  prudent  de  ne  laisser  entrer  la  troupe  dans  les  bara- 
ques que  3 ou  6 jours  après  leur  achèvement,  afin  que  les  murs 
aient  eu  le  temps  de  sécher  un  peu. 

Pour  camper  une  division  d’infanterie,  composée  de  4 régi- 
ments à 3 bataillons  sur  le  pied  de  guerre,  et  formant  un  per- 
sonnel de  2,720  hommes  par  régiment,  il  faut  1,160  baraques 
du  modèle  dont  il  s’agit,  savoir  : 4 de  colonels,  244  d’officiers, 
et  912  de  soldats.  On  peut  évaluer  à 130,0(10  fr.  la  dépense  de 
construction  de  ces  baraques,  et  à 12,000  fr.  la  dépense  néces- 
saire pour  leur  entretien  pendant  les  8 années  qu’elles  pour- 
ront durer. 
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Si  l’on  ne  veut  établir  qu’un  camp  passager,  on  ne  fait 
point  les  murs  des  baraques  en  torchis,  mais  simplement  avec 
des  torsins  de  paille  sèche  : on  n’entaille  point  les  pièces  de 
bois  pour  les  assembler  ; on  ne  place  dans  l’intérieur  ni  porte- 
gibernes,  ni  râteliers,  ni  lits  de  camp  en  planches;  on  fait  la 
porte  avec  un  simple  canevas  en  gaules  reliées  avec  des  harts 
d’osier,  et  garnies  de  cordes  de  paille.  Enfin,  on  donne  aux 
baraques  4m,80  de  largeur  sur  6m,ü5  de  longueur  dans  œuvre, 
de  sorte  qu’elles  puissent  être  censées  recevoir  24  hommes,  en 
y comprenant  ceux  de  service.  On  place  alors  une  porte  à cha- 
que pignon.  Ces  grandes  baraques  se  construisent  plus  vite,  et 
exigent  moins  de  matériaux  que  les  petites  dont  il  a été  ques- 
tion, bien  entendu  pour  loger  un  nombre  d’hommes  égal  de 
part  et  d’autre. 

Les  baraques  de  ce  second  modèle  ne  coûtent  que  70  fr.  en- 
viron ; et,  si  l’on  construit  les  baraques  d’officiers  d’une  ma- 
nière analogue,  et  que  l’on  se  contente  de  creuser  en  terre  les 
fourneaux  des  cuisines  en  les  façonnant  avec  des  gazons,  la 
dépense  totale  pour  le  campement  d'une  division  d’infanterie 
ne  s’élèvera  pas  à plus  de  50,000  fr.,  et  les  baraques  pourront 
être  faites  en  moins  de  trois  jours,  pour  être  occupées  immé- 
diatement après. 

t\  io,  834.  — Pendant  l’intervalle  de  temps  nécessaire  pour  laisser 
ii,  12,  sécher  les  baraques  en  torchis  avant  de  les  habiter,  on  con- 
15,  U.  struit  les  cuisines,  les  latrines,  les  chauffons  communs,  les 
abris,  les  guérites,  etc.,  etc.  , et  l’on  nettoie  le  camp.  Ces  con- 
structions se  font  d’une  manière  analogue  à celle  des  baraques. 

835.  — Cuisines.  — Les  cuisines  les  plus  simples  consis- 
tent dans  une  tranchée  de  0m,60  de  profondeur  sur  1“,00  de 
largeur,  sur  l’un  des  côtés  de  laquelle  on  pratique  des  trous 
qui  servent  de  foyers  pour  des  fourneaux  à deux  marmites 
creusés  au-dessus.  Les  deux  marmites,  placées  à 0B,25  du 
bord  supérieur  de  la  tranchée,  sont  encastrées  sur  0œ,18  de 
hauteur  et  maintenues  au-dessus  du  foyer  par  une  retraite, 
qui  supporte  une  partie  de  leur  pourtour  du  côté  convexe  ; 
elles  se  soutiennent  mutuellement  à l’intérieur,  en  s’appuyant 
l’une  sur  l’autre  par  leur  partie  concave.  Pour  la  circulation 
de  la  flamme  et  de  l’air  échauffé,  on  ménage  sur  leur  pourtour 
inférieur  un  espace  de  üm,04  à 0m,05,  en  plaçant  des  gazons  à 
la  partie  supérieure,  si  le  terrain  n’a  pas  assez  de  consistance 
pour  se  soutenir  sans  cette  précaution.  On  donne  au  foyer 
0m,20  de  hauteur  sur  0m,28  dans  sa  plus  grande  largeur.  Le 
• prolongement  de  ce  foyer  vers  la  tranchée  n’a  que  0m,20  de 
largeur  sur  autant  de  hauteur;  mais  cette  dernière  dimension 
est  réduite  à Üm,15  à son  débouché  dans  le  talus  : une  petite 
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tranchée  de  0“,12  de  côté,  recouverte  par  un  lit  de  gazons, 
part  de  la  partie  supérieure  du  fond  du  foyer,  et  conduit  la 
fumée  à une  cheminée,  qui  est  établie  à 0m,45  en  arrière  du 
fourneau  et  à laquelle  on  donne  une  section  égale  à celle  de  la 
tranchée  et  une  hauteur  de  0m,50  à 0m,60. 

836.  — Cuisines  cibculaires  a cheminée  commune.  — Les 
cuisines  que  l’on  vient  de  décrire  ont  l’inconvénient  de  se  dé- 
grader promptement  et  d’ètre,  en  outre,  difficiles  à couvrir. 
On  obtient  de  meilleurs  résultats  en  construisant  des  cuisines 
disposées  circulairement  autour  d’une  cheminée  commune  ; 
les  fourneaux  forment  alors  un  massif  circulaire  dans  lequel  on 
ménage , sur  huit  rayons,  faisant  de  deux  en  deux  un  angle 
de  43°,  autant  de  petites  tranchées,  qui  servent  chacune  de 
foyer  pour  quatre  marmites.  Tous  ces  foyers  aboutissent  à la 
cheminée  centrale,  que  l’on  construit  en  forme  de  tourelle,  en 
employant  à cet  effet  les  moellons  et  les  pierres  qu’on  trouve 
sur  les  lieux,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  usage,  prin- 
cipalement pour  la  partie  inférieure  et  le  parement  intérieur 
de  la  cheminée,  de  pierres  calcaires,  qui  se  transformeraient 
en  chaux  par  la  chaleur  des  foyers. 

Le  massif  des  fourneaux  est  établi  horizontalement  à 0m,13 
en  contré-bas  du  terrain  naturel  ; ce  massif  a 3”, 00  de  diamè- 
tre et  0m,30  de  hauteur;  les  foyers,  à 0œ,10  au-dessus  du  sol 
de  la  cuisine,  ont  (>m,20  de  côté  sur  0m,80  de  longueur,  avec 
une  entrée  réduite  à 0™,15  de  hauteur.  La  cheminée  occupe, 
au  centre,  un  cercle  de  0", 70  de  rayon,  dont  0m,35  pour  l'épais- 
seur du  mur,  et  autant  pour  le  rayon  du  vide  intérieur.  Les  con- 
duits pour  le  passage  de  la  cheminée  prennent  naissance  à üm,13 
au-dessus  du  fond  des  foyers;  ces  conduits  ont,  à l’extérieur, 
0m,20  de  longueur,  0m,13de  hauteur;  à l’intérieur,  la  hauteur 
reste  la  même,  mais  la  largeur  est  réduiteàOm, 10  ; ilssont  incli- 
nés suivant  un  cône,  qui  est  maçonné  dans  l’intérieur  de  la  che- 
minée, et  qui  a pour  but  d’empêcher  que  les  courants  d’air 
chaud  ne  se  contrarient  mutuellement  ou  ne  s’établissent  d’un 
foyer  à un  autre,  dans  le  cas  où  tous  les  foyers  ne  seraient  pas  1 
en  même  temps  en  activité.  Les  marmites  se  placent,  à la  suite 
les  unes  des  autres,  dans  des  encastrements  pratiqués  dans 
deux  lits  de  gazons  qui  surmontent  les  merlons  des  foyers.  Le 
premier  lit  de  gazons  a Üm,42  de  hauteur  et  laisse  autour  des 
marmites  un  vide  de  0m,03  à 0m,06  pour  la  circulation  de  la 
flamme  ou  de  l’air  chaud;  le  lit  supérieur,  qui  n’a  qu’une 
épaisseur  de  0m,06,  contourne  les  marmites  de  manière  à ne 
laisser  que  le  jeu  nécessaire  pour  leur  passage.  Le  feu  s’établit 
sous  la  première  marmite  ; la  flamme  et  le  courant  d’air  chaud 
échauffent  suffisamment  les  trois  autres  marmites  ; mais  il  faut 
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avoir  soin  de  changer  ces  marmites  pendant  la  cuisson,  afin 
qu’elles  participent  toutes  également  à la  chaleur  du  foyer. 

Il  faut  une  de  ces  cuisines  pour  deux  compagnies. 

837.  — Cuisines— chauffoirs.  — On  peut  abriter  les  cui- 
sines circulaires  en  les  entourant  à cet  effet  d’un  mur,  en 
forme  de  rotonde,  qu’on  construit  au  moyen  de  piquets, 
clayonnés  avec  des  saucissons  en  paille  et  recouverts  de  tor- 
chis, comme  les  piquets  des  baraques.  Ce  mur  circulaire  sup- 
porte un  toit  conique,  qui  s’appuie  contre  la  cheminée.  Celte 
disposition  exige  que  la  cheminée  ait  4m,00  de  hauteur  au-des- 
sus du  sol  de  la  cuisine.  En  garnissant  le  pourtour  intérieur 
de  la  rotonde  d’une  banquette  en  gazons  ou  en  pierres,  on  ob- 
tient un  chauffoir  qui  peut  contenir  un  assez  grand  nombre 
d’hommes.  Afin  d’avoir  l’espace  nécessaire  pour  ces  hommes  et 
pour  le  service  des  fourneaux,  on  donne  à la  rotonde  une  cir- 
conférence de  Îj"',a0  de  diamètre.  Les  piquets  sont  au  nombre 
de  6 par  chaque  intervalle  compris  entre  les  prolongements 
des  axes  de  deux  foyers  consécutifs,  ce  qui  donne  un  nombre 
total  de  48  piquets.  Deux  d’entre  eux  servent  de  montants  à 
une  entrée,  placée  en  face  de  l’un  des  fourneaux,  et  à laquelle 
on  donne  0m,80  de  largeur  et  lm,7ü  de  hauteur  ; on  laisse,  en 
outre,  une  petite  croisée  dans  le  mur  de  la  rotonde  vis-à-vis 
de  chaque  fourneau. 

Les  piquets,  qui  ont  lm,30  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  et 
ne  pénètrent  dahs  la  terre  que  d’environ  0m, 30,  sont  assemblés 
à mi-bois  avec  un  chevron  incliné  à 45°.  Les  deux  montants  de 
l’entrée  sont  assemblés  de  la  môme  manière,  avec  un  chapeau 
surmonté  de  quatre  coyaux  dont  l’extrémité  supérieure  repose 
sur  une  traverse  supportée  par  deux  chevrons  latéraux.  Cette 
traverse  reçoit,  en  outre,  l’extrémité  inférieure  do  deux  petits 
chevrons,  qui  occupent  sur  la  toiture  l’intervalle  correspon- 
dant à l’entrée.  On  consolide  la  réunion  de  ces  différentes  piè- 
ces avec  de  bonnes  harts. 

On' peut  se  servir,  pour  la  construction  de  ces  chauffoirs,  de 
bois  de  Um,05  à 0m,06  de  diamètre  seulement,  en  choisissant  à 
cet  effet  ceux  qui  auraient  été  reconnus  trop  faibles  pour  la 
charpente  des  baraques. 

On  obtient,  pour  les  cuisines-chauffoirs,  une  couverture  so- 
lide et  à l’abri  de  l’incendie  en  clayonnant  les  chevrons  avec 
des  gaulettes  flexibles,  que  l’on  recouvre  de  deux  enduits  en 
torchis,  formant  une  épaisseur  de  0m,03  à O1", 04.  On  laisse  en- 
tre les  chevrons,  près  de  la  tourelle  centrale,  deux  trous  oppo- 
sés, de  0,n,08  à 0“,10  de  côté,  pour  l’évacuation  de  la  buée. 

Au  lieu  de  faire  les  encastrements  des  marmites  en  gazons, 
il  est  préférable,  quand  on  trouve  à portée  les  matériaux  con- 
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venables,  de  les  établir  eu  pierres.  Le  pourtour  de  la  rotonde 
peut  aussi  être  construit  en  pierres  et  en  terre  grasse,  sur  0ni,40 
à 0m,50  d’épaisseur. 

838.  — Guérites.  — Les  figures  11  et  12  indiquent  les  di- 
mensions les  plus  convenables  à donner  aux  guérites,  qui  peu- 
vent être  construites  d’une  manière  analogue  aux  baraques  et 
avec  les  mômes  matériaux. 

839.  — Latrines. — Les  latrines  de  campagne  consistent  dans 
une  tranchée  qui  sert  de  fosseetquiest  masquée,  soitavecdes  feuil- 
lages, soit  au  moyen  de  mursen  gazons.  Cette  tranchée  doit  avoir, 
pour  un  bataillon,  10“, 00  de  longueur,  2“  ,00  de  largeur  à la  sur- 
face du  sol,  et  lm,00  de  profondeur,  avec  des  talus  inclinés  à |. 
On  construit  un  mur  en  gazons,  de  O"1, 80  de  hauteur,  sur  le  de- 
vant et  sur  les  côtés,  et  on  ménage  à chaque  extrémité  un  pas- 
sage de  2“ ,00  et  une  berme  de  1“,30  le  long  de  la  fosse.  Les 
terres  provenant  du  déblai  servent  à élever  un  glacis  qui  mas- 
que le  côté  opposé. 

Le  bord  antérieur  des  fossés  doit  être  garni  d’un  marche- 
pied formé  de  deux  perches,  de  0“,OG  à 0o,,07  de  diamètre, 
espacées  de  0“,10  de  milieu  en  milieu,  et  fixé  sur  de  petites 
traverses  reposant  sur  le  sol.  Ce  marchepied  est  maintenu  par 
des  espèces  ue  chevalets  distants  de  2m,00  les  uns  des  autres  et 
formés  chacun  par  deux  piquets,  dont  l’un  est  planté  dans  la 
fosse,  parallèlement  au  talus,  et  à 0“,03  de  distance,  et  dont 
l’autre  est  fixé  sur  la  berme  môme,  à O111 ,23  du  bord,  et  incliné 
de  manière  à se  croiser  avec  le  premier  à 0m,30  au-dessus  du 
sol  ; une  traverse  horizontale,  placée  à 0“,60  au-dessus  du 
marchepied,  sert  à empêcher  les  chutes.  On  creuse,  de  distance 
en  distance,  dans  la  berme,  perpendiculairement  au  marche- 
pied, de  p.etites  rigoles  pour  faciliter  l’écoulement  des  urines. 

840.  — Arris  pour  les  postes  des  camps.  — On  établit  ordi- 
nairement, pour  abriter  les  postes  des  camps,  des  constructions 
légères,  auxquelles  on  donne  la  forme  des  toits  des  baraques, 
en  supprimant  les  murs  latéraux.  Chaque  ferme  est  alors  com- 
posée de  deux  perches,  de  O"1 ,03  à Üni,0(i  de  diamètre  moyen, 
et  de  4“, 00  de  longueur,  écartées,  à leur  base,  de  4“, 80,  avec 
une  hauteur  de  2“, 80  sous  le  faîte.  Ces  deux  arbalétriers  sont 
maintenus  par  un  entrait  de  même  diamètre,  placé  à 2m,00  au- 
dessus  du  sol.  On  ne  pratique  pas  d’entailles  pour  assembler 
les  diverses  pièces,  qui  ne  sont  reliées  qu’au  moyen  de  harts 
ou  de  cordes  en  paille.  Les  fermes  sont  espacées  de  lm, 00  d’axe 
en  axe,  et  sont  reliées  par  un  lattis  recouvert  d’une  toiture  en 
paille,  de  0m,15  d’épaisseur. 

Deux  rangs  de  petits  piquets,  reliés  par  un  clayonnage,  for- 
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ment,  au  milieu  de  l’abri  et  daus  le  sens  de  sa  longueur,  une 
allée  de  0m,70  pour  la  circulation.  Les  hommes  appuient  leurs 
sacs  contre  ce  clayonnage,  et  leurs  pieds  se  trouvent  placés, 
quand  ils  sont  couchés,  vers  la  naissance  de  la  couverture. 

841 . — Chevalets  d’armes.  — Un  chevalet  d’armes  est  formé 
par  un  système  de  deux  montants,  inclinés  l’un  sur  l’autre, 
assemblés  à mi-bois  à O™, 20  de  leur  extrémité  supérieure,  et 
maintenus  dans  le  bas  par  une  entretoise  de  lm,30  de  lon- 
gueur. Cette  entretoise  dépasse  les  montants  de  0m,07  à0m,08, 
et  se  place  à 0m,10  de  leur  extrémité  inférieure,  qui  repose 
sur  le  sol.  Les  montants,  espacés  de  2“, 00,  reçoivent,  sur  leur 
enfourchement,  une  traverse  horizontale  contre  laquelle  s’ap- 
puient les  fusils,  dans  des  crans,  qui  sont  au  nombre  de  vingt 

{>ar  intervalle.  Le  porte-crosses  est  formé  par  deux  perches 
ongitudinales,  espacées  de  O”, 10  de  milieu  en  milieu,  et  sup- 
portées par  les  entretoises,  sur  lesquelles  on  les  fixe,  de  ma- 
nière que  la  première  touche  aux  montants  antérieurs. 

On  peut  faire  recevoir  à ces  chevalets  une  double  rangée  de 
fusils,  en  plaçant  un  porte-crosses  de  chaque  côté.  Il  faut  alors 

S[ue  la  traverse  qui  supporte  les  canons  soit  entaillée  sur  deux 
aces,  et  que  chaque  cran  soit  établi  de  manière  à correspondre 
au  plein  qui  sépare  les  deux  crans  opposés. 

842. — Dispositions  générales  pour  l’exécution  d’un  camp. 
— • Lorsque  les  régiments  se  rendent  au  camp  pour  construire 
leurs  baraques,  il  faut,  autant  que  faire  se  peut,  qu’il  y ait 
par  bataillon  un  officier  du  génie  pour  diriger  et  surveiller  le 
travail,  plus  un  détachement  de  sapeurs.  Les  officiers  et  sous- 
officiers  de  chaque  bataillon  étudieront  la  construction  de  leur 
baraque-modèle,  afin  de  se  mettre  en  état  de  guider  les  soldats. 
L’officier  du  génie  fait  connaître  aux  compagnies  l’emplace- 
ment de  leurs  baraques.  Les  soldats,  conduits  par  leurs  offi- 
ciers, vont  ensuite  recevoir  les  bois  et  les  outils,  sur  les  bons 
et  sous  la  responsabilité  des  capitaines  des  compagnies.  Il  est 
essentiel  de  ne  pas  mêler  les  bois  des  différentes  baraques. 
Ainsi,  chaque  escouade,  ayant  sa  baraque  à construire,  prend 
ses  bois  séparément,  et  les  transporte  dans  la  rue  de  la  compa- 
gnie, devant  l’emplacement  que  la  baraque  doit  occuper.  Là, 
les  pièces  de  même  espèce  sont  réunies  ensemble  ; on  prépare 
les  gaules  à crans  qui  doivent  donner  les  distances  des  piquets, 
et  celles  qui  sont  destinées  à servir  de  jalons  aux  quatre  an- 
gles ; on  abat  les  arêtes  de  la  tête  des  piquets  des  pieds-droits; 
et,  quand  l’ordre  est  donné,  on  commence  la  construction  de 
la  baraque.  Il  est  important  de  ne  faire  disparaître  les  piquets 
du  tracé  que  lorsque  les  gros  piquets  intermédiaires  des  pieds- 
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droits  sont  plantés.  Les  gaules  que  l’on  tient  aux  angles,  en 
guise  de  jalons,  servent  aussi  pour  vérifier  les  alignements  gé- 
néraux. 

843.  — Campement  de  l’infanterie  sous  des  tentes. — L’é- 
tendue du  front  d'un  bataillon  se  déduit  de  la  formule  : 

f=\(n  — cs  — e)  + c + i, 

dans  laquelle  f est  le  nombre  des  files  (chacune  occupe  0m,58)  ; 
n,  l’effectif  ; c,  le  nombre  des  compagnies  ; s,  les  serre-files  ; 
e,  l’état-major  du  bataillon.  Cette  formule  suppose  le  bataillon 
sur  3 rangs. 

Chaque  file  de  tentes  doit  contenir  une  demi-compagnie  ou 
une  compagnie  entière. 

La  largeur  minimum  des  rues  étant  fixée  à 5m,00  pour  la  fa- 
cilité des  mouvements  de  troupes,  les  tentes  ayant  4m,00  de 
large,  et  les  ruelles  qui  les  séparent  étant  de  2“ ,00,  15m,00 
sera  le  minimum  du  front  que  devra  occuper  une  compagnie 
pour  qu’elle  puisse  camper  sur  deux  files,  ce  qui  répond  à un 
effectif  minimum  de  90  nommes. 

On  campe  donc  sur  deux  files  par  compagnie,  lorsque  l’ef- 
fectif des  compagnies  est  de  90  hommes  et  au-dessus,  et  sur 
une  file  quand  il  est  moindre. 

Pour  avoir  une  largeur  de  rues  uniforme,  on  retranche  de  la 
longueur  du  front  du  bataillon  la  somme  des  largeurs  des  files 
de  tentes  et  celles  des  petites  ruelles  ; le  reste,  divisé  par  le 
nombre  des  rues,  donne  la  largeur  de  chacune. 

On  trace  le  camp  relativement  aux  compagnies  fortes  et  on 
laisse  des  places  vides  au  centre  des  files  des  compagnies  faibles. 

Si  l’on  veut  augmenter  le  front  du  camp,  il  suffit  de  donner 

5 lus  de  largeur  aux  rues  ; si  on  veut  le  resserrer,  on  essaie 
'abord  le  campement  par  demi-compagnies,  puis  par  compa- 
gnies, puis  par  deux  compagnies,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu 
des  largeurs  de  rues  de  5m,00  au  moins  : si  même  en  campant 
par  deux  compagnies,  la  largeur  des  rues  est  moindre  que  5m,00, 
on  est  obligé  de  camper  sur  deux  lignes. 

La  profondeur  du  camp  résulte  : 

1°  De  l’espèce  de  tentes; 

2°  De  leur  nombre  ; 

3°  De  leurs  intervalles  par  files; 

4°  Et  des  données  suivantes,  fixées  par  l’ordonnance  du 
3 mai  1 832  : 

Les  chevalets  pour  les  armes  sont  établis  à 15  pas  en  avant 
du  premier  rang  de  tentes  ou  de  baraques; 

Le  drapeau  est  placé  sur  la  même  ligne  que  les  chevalets  ; 
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Les  cuisines  sont  à 20  pas  en  arrière  du  dernier  rang  de  ba- 
raques; le  petit  état-major  et  les  cantinières  sont  à 20  pas  en 
arrière  des  cuisines;  les  officiers  de  compagnie,  à 20  pas  plus 
en  arrière  ; enlin,  l’état-major,  à 20  pas  en  arrière  des  officiers 
de  compagnie. 

Les  officiers  d’une  même  compagnie  campent  derrière  le  cen- 
tre de  cette  compagnie,  le  capitaine  à droite,  le  lieutenant  et 
le  sous-lieutenant,  ensemble,  à gauche. 

Le  chef  de  bataillon  campe  ordinairement  derrière  le  qua- 
trième peloton  de  son  bataillon;  l’adjudant-major,  derrière  le 
second  peloton;  et  le  chirurgien,  derrière  le  septième. 

Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  campent  derrière  le  centre 
du  régiment,  de  manière,  toutefois,  à ne  pas  occuper  l’inter- 
valle qui  sépare  les  bataillons,  et  qui  doit  toujours  rester  libre 
sur  toute  la  profondeur  du  camp. 

L’adjoint  au  trésorier  et  le  porte-drapeau  campent  à portée 
du  colonel  et  sur  le  même  alignement. 

La  garde  de  police  est  établie  sur  l’alignement  du  petit  état- 
major,  au  centre  du  second  bataillon  dans  un  régiment  de  trois 
bataillons,  ou  derrière  la  droite  du  second  bataillon  dans  un 
régiment  de  deux  bataillons.  Cette  garde  a un  abri  ouvert  du 
côté  du  front  de  bandière.  Il  existe  un  abri  plus  petit,  à droite 
du  premier,  pour  les  officiers  de  garde.  Le  chevalet  pour  les 
armes  est  à gauche,  à la  hauteur  du  devant  de  l’abri  ; le  che- 
valet pour  les  armes  du  piquet  est  à 4 pas  en  arrière  de  celui 
de  la  garde  de  police. 

Le  poste  avancé  de  la  garde  de  police  est  à 200  pas  environ 
en  avant  de  la  ligne  des  chevalets,  vis-à-vis  du  centre  du  ré- 
giment; ce  poste  a également  un  abri.  Les  hommes  punis  de 
la  prison  sont  campés  à 4 pas  en  arrière  de  cet  abri.  Dans  un 
régiment  en  seconde  ligne,  le  poste  avancé  de  la  garde  de  po- 
lice est  placé  à 200  pas  en  arrière  des  officiers  supérieurs. 

Les  chevaux  des  officiers  de  l'état-major,  et  ceux  des  équi- 
pages sont  placés  à 25  pas  en  arrière  de  l’état-major. 

Les  voitures  sont  parquées  sur  te  même  alignement  que  les 
chevaux  des  équipages;  auprès  d’elles  campent  l’officier  d’ha- 
billement, l’officier  d’armement,  les  maîtres  ouvriers  et  les  ou- 
vriers, ainsi  que  les  soldats  du  train. 

Les  latrines  de  la  troupe  sont  placées  à 150  pas  en  avant  du 
centre  de  chaque  bataillon;  celles  des  officiers,  à 100  pas  en 
arrière  de  la  dernière  ligne. 

Fournitures  pour  le  campement  de  l'infanterie  : 

1 tente  nouveau  modèle,  ou  2 tentes  ancien  modèle,  à raison 
de  15  hommes,  sous-officiers  et  tambours  compris  ; 

A chaque  adjudant,  1 tente  ancien  modèle  ; 
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Pour  le  tambour-major,  le  caporal  tambour,  et  8 musiciens, 

1 tente  nouveau  modèle,  ou  2 ancien  modèle  ; 

A chaque  blanchisseuse,  1 tente  ancien  modèle; 

Pour  les  hommes  punis  à la  garde  du  camp,  1 lente  nouveau 
modèle,  ou  2 ancien  modèle  ; 

Pour  le  piquet,  1 chevalet  avec  son  manteau  d’armes  ; 

Aux  compagnies,  1 faisceau  d’armes  pour  40  hommes  ; 

A chaque  bataillon,  un  cordeau  de  front,  un  cordeau  de  pro-  F.  G. 
fondeur,  un  cordeau  de  perpendiculaire,  et  un  cordeau  métri- 
que de  100“  au  moins  pour  les  bataillons  au-dessous  de  800 
nommes  et  de  200"'  pour  ceux  au-dessus. 

Effets  de  campement  par  chaque  lente  nouveau  modèle,  ou 
par  deux  tentes  de  l’ancien  : 

Une  marmite  avec  son  couvercle  et  son  sac  ou  étui  garni  de 
bretelles  ; 2 gamelles  ; 2 grands  bidons  ; 8 outils  garnis  de  leurs 
étuis  et  courroies,  savoir  : 2 pelles,  2 pioches,  2 haches,  et  2 
serpes  ou  petites  haches  à marteau  ; de  plus,  en  vertu  d’un  or- 
dre particulier,  i couvertures  de  laine.  — Par  compagnie,  une 
marmite  de  remplacement  et  3 bidons  pour  le  vinaigre. 

Les  tentes  destinées  aux  adjudants,  musiciens,  maîtres  ou- 
vriers, vivandières  ou  blanchisseuses,  sont  pourvues  des  mêmes 
effets,  dans  la  proportion  des  individus  logés. 

Les  prisonniers  n’ont  droit  qu’à  la  tente  sans  fournitures. 

Il  est  accordé  aux  officiers,  avec  leurs  domestiques,  savoir  : 

Au  colonel,  une  lento  nouveau  modèle,  une  tente  ancien  mo- 
dèle, et  une  marquise  simple  pour  tenir  le  conseil  ; 

A chaque  officier  supérieur,  capitaine,  adjudant-major  et  chi- 
rurgien-major, une  tente  complète,  et  une  tente  ancien  modèle 
pour  leurs  domestiques; 

Au  trésorier,  une  tente  complète  pour  logement,  une  tente 
nouveau  modèle  pour  son  bureau,  et  une  ancien  modèle  pour 
ses  domestiques  ; 

Aux  lieutenant  et  sous-lieutenant  de  chaque  compagnie,  une 
tente  complète  pour  2 officiers,  et  une  ancien  modèle  pour  leurs 
domestiques  ; 

Pour  chaque  tente  de  domestiques,  une  pelle,  une  pioche, 
une  hache  et  une  serpe. 

La  paille  de  couchage  forme  l’objet  d’une  distribution  parti- 
culière, fixée  ordinairement  à S kil.  par  homme  tous  les  lîi 
jours,  et  à chaque  changement  d’emplacement  des  troupes.  , 

811.  — Campement  de  l’infanterie  dans  des  baraques.  — 
Chaque  compagnie  a ordinairement  deux  files  de  baraques,  sé- 
parées par  une  grande  rite  dont  la  largeur  dépend  généralement 
de  l’étendue  du  front  de  la  troupe,  mais  ne  peut  être  moindre 
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de  5 pas;  l’intervalle  d’une  compagnie  à une  autre  forme  une 
petite  rue  de  2 pas  de  large.  La  première  et  la  dernière  file  de 
baraques  d’un  bataillon  restent  isolées. 
î*l.  in  Si  les  baraques  sont  pour  20  ou  16  hommes,  leur  grand  côté 
est  dans  le  sens  de  la  profondeur  du  camp  : leur  ouverture  est 
sur  le  petit  côté  placé  vers  le  front  de  bandière.  La  distance 
entre  cnaque  rang  forme  alors  une  rue  de  5 pas. 

La  planche  III  représente  le  détail  du  camp. 

L’étendue  du  front  du  régiment  est  de  762  pas. 

PI.  iv.  pour  donner  au  camp  moins  de  profondeur,  le  grand  côté 
des  baraques,  lorsqu’elles  sont  pour  8 hommes,  est  placé  pa- 
rallèlement au  front  de  bandière  ; leur  ouverture  est  sur  la 
grande  rue.  La  distance  entre  chaque  rang  est  alors  de  3 pas. 

La  planche  IY  représente  le  détail  du  camp. 

L’étendue  du  front  du  régiment  est  de  500  pas. 

En  diminuant  la  largeur  des  grandes  rues  jusqu’à  5 pas,  le 
front  de  chaque  bataillon  campé  dans  des  baraques  pour  8 hom- 
mes peut  être  réduit  à 182  pas,  et  à 166  pas  seulement  si  les 
baraques  sont  pour  46  hommes. 

Lorsque  le  front  du  camp  doit  présenter  encore  moins  de 
développement,  on  ne  donne  qu’une  file  de  baraques  par  com- 
pagnie ; les  deux  compagnies  formant  division  sont  séparées 
par  une  grande  rue,  et  chaque  division  par  une  petite  rue. 

Lorsque  les  baraques  sont  couvertes  en  paille,  il  est  préféra- 
ble, pour  éviter  les  chances  d’incendie,  de  reporter  les  cuisines 
à 30m  au  lieu  de  20m  en  arrière  de  l’alignement  des  baraques 
du  grand  état-  major  ; dans  ce  cas,  on  peut  placer  aussi  les 
blanchisseuses  et  les  cantiniêres  sur  la  même  ligne  à 30®  à 
gauche  et  à droite  des  cuisines,  et  répartir  le  petit  état-major 
sur  la  même  ligne  que  le  grand  état-major. 

845.  — Campement  de  la  cavalerie  sous  des  tentes.  — 
L’étendue  du  front  d’un  escadron  se  déduit  de  la  formule 
f=\n' — s'+2,  dans  laquelle  f est  le  nombre  des  files  (cha- 
cune = lm, 00),  n'  l’effectif,  et  s'  le  nombre  des  serre-files. 

Chaque  file  de  tentes  doit  contenir  un  demi-escadron  ou  un 
quart  d’escadron. 

Le  minimum  de  la  largeur  des  rues  étant  de  15®,  40m  étant 
en  outre  l’espace  nécessaire  pour  l’emplacement  des  tentes 
et  la  moitié  de  la  largeur  des  deux  ruelles,  il  s’ensuit  que  50“ 
est  le  minimum  du  front  que  doit  occuper  un  escadron  pour 
qu’il  puisse  être  campé  par  pelotons,  ou  sur  4 files.  Ce  front 
correspond  à un  effectif  de  48  files  pleines  dans  le  rang. 

On  campe  donc  par  pelotons  lorsque  l’escadron  est  de  48  files 
pleines  et  au-dessus,  et  par  divisions  dans  le  cas  contraire. 

Pour  avoir  la  largeur  des  rues  dans  le  premier  cas,  on  re- 
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tranche  10“  du  front  de  la  division,  et  autant  du  front  de  l’es- 
cadron dans  le  deuxième  cas. 

On  ne  laisse  point  d’intervalle  entre  les  camps  des  escadrons 
d’un  même  régiment;  mais,  comme  il  y a 10“  entre  les  esca- 
drons en  bataille,  on  répartit  ces  intervalles  sur  les  largeurs 
des  rues,  et  sur  l’intervalle  entre  les  camps  des  régiments. 

La  manière  de  resserrer  ou  d’augmenter  le  front  du  camp,  et 
de  camper  les  escadrons  forts  et  faibles  est  analojgue  à ce  qui  se 
pratique  en  pareils  cas  pour  le  campement  de  l’infanterie. 

La  profondeur  du  camp  résulte  : 

1°  De  l’espèce  de  tentes; 

2°  De  leur  nombre  ; 

3°  De  leurs  intervalles  par  files  (5®  entre  chaque  tente,  pour 
déposer  le  fourrage,  et  10“  entre  la  dernière  tente  et  l’avant- 
dernière,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de  fourrage  près  des  cuisines)  ; 

4°  Et  des  dispositions  suivantes,  fixées  par  l'ordonnance  du 
3 mai  1832  : 

Les  cuisines  sont  à 20  pas  en  avant  de  chaaue  file  de  tentes. 

Des  sous-ofliciers  des  escadrons  sont  placés  dans  les  tentes  du 
premier  rang.  Celles  du  petit  état-major,  des  ouvriers,  des 
conducteurs  des  équipages,  des  cantiniers  et  des  blanchisseuses, 
forment  le  dernier  rang  du  camp  de  la  troupe.  La  garde  de  po- 
lice a son  abri  sur  le  môme  rang,  vers  le  centre  du  régiment  ; 
ses  armes  sont  posées  contre  l’abri. 

Les  tentes  des  officiers  sont  placées  sur  deux  lignes,  en  ar- 
rière et  sur  le  prolongement  des  files  de  celles  de  la  troupe, 
celles  des  officiers  d’escadron  à une  distance  de  30  pas,  celles 
des  officiers  de  l’état-major  à 30  pas  plus  en  arrière. 

Les  capitaines  campent  derrière  la  droite  de  leur  escadron, 
les  lieutenants  et  sous-lieutenants  derrière  la  gauche  ; les 
chefs  d’escadrons  campent  derrière  un  des  escadrons  soumis  à 
leur  commandement. 

Le  colonel  campe  derrière  le  centre  du  régiment,  le  lieute- 
nant-colonel à sa  droite,  les  adjudants-majors  ensemble  à sa 
gauche;  l’adjoint  au  trésorier  et  le  porte-étendard  campent 
ensemble  derrière  un  des  eseadrons  de  droite. 

Les  officiers  de  l’état-major  ont  leurs  chevaux  près  de  leurs 
tentes,  sur  le  même  alignement  que  ceux  des  escadrons. 

Les  chevaux  à l’infirmerie  sont  placés  sur  une  rangée  à la 
gauche  ou  à la  droite  du  régiment.  Les  hommes  qui  en  pren- 
nent soin  sont  établis  dans  des  tentes  formant  une  file  particu- 
lière ; l’artiste  vétérinaire  et  ses  aides  occupent  ensemble  la 
dernière  tente,  sur  le  rang  de  celles  du  petit  état-major. 

Les  forges  et  autres  voitures  sont  parquées  en  arrière  de 
l’infirmerie. 

32. 
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Les  chevaux  des  équipages  et  des  cantiniers  sont  placés  sur 
une  ou  plusieurs  rangées,  à hauteur  des  tentes  de  l’état -major 
et  sur  1 alignement  de  ceux  de  l’escadron  de  gauche  ou  de  l’es- 
cadron de  droite. 

Le  poste  avancé  de  la  garde  de  police  est  à 200  pas  environ 
en  avant  du  premier  rang  de  tentes,  et  habituellement  vis-à-vis 
du  centre  du  régiment.  Autant  que  la  configuration  du  terrain 
le  permet,  il  est  établi  comme  celui  de  l’infanterie.  Ses  che- 
vaux sont  placés  sur  une  ou  deux  rangées. 

Les  latrines  pour  la  troupe  sont  à ISO  pas  en  avant  du  pre- 
mier rang  de  tentes  : les  latrines  pour  les  officiers  à 100  pas 
en  arrière  de  la  ligne  des  tentes  de  l’état-major.  Les  unes  et 
les  autres  sont  entourées  d’une  feuillée. 

La  largeur  des  ruelles  entre  les  files  de  tentes  est  de  2m,00 
comme  pour  l’infanterie. 

Les  piquets  des  chevaux  sont  placés  en  face  des  fourrages, 
entre  les  tentes,  à 2”, 00  de  la  ligne  de  ces  dernières  ; ils  occu- 
pent 3m,00  de  largeur. 

On  estime  que  la  profondeur  du  camp  d’un  escadron  est  à peu 
près  le  double  de  l’étendue  de  son  front  de  bandière. 

Fournitures  pour  le  campement  de  la  cavalerie  : 

Une  tente  nouveau  modèle,  à raison  de  8 hommes  montés, 
brigadiers  et  trompettes  compris,  et  de  12  à 15  hommes  pour 
les  cavaliers  démontés  ; 

Pour  les  sous-officiers  de  chaque  escadron,  une  tente  nou- 
veau modèle; 

Pour  les  adjudants,  idem, 

Pour  le  brigadier-trompette  et  l’artiste  vétérinaire,  idem, 

Pour  les  maîtres  sellier  et  culottier,  idem  ; 

Pour  le  maître  tailleur,  idem; 

Peur  les  chefs  bottier  et  armurier,  une  tente  nouveau  modèle; 

Pour  les  blanchisseuses  réunies  a’un  escadron,  idem; 

Pour  la  garde  de  police  et  des  étendards,  idem  ; 

Pour  les  prisonniers  détenus  à la  garde  du  camp,  idem; 

Pour  le  piquet,  un  chevalet  avec  son  manteau  d’armes  ; 

Un  faisceau  d’armes  par  40  hommes. 

A chaque  régiment,  u:»  cordeau  de  front,  de  profondeur,  de 
perpendiculaire  et  métrique  d’une  longueur  suffisante; 

A chaque  escadron,  un  cordeau  de  front,  et  un  cordeau  de 
profondeur. 

Effets  de  campement  par  chaque  lente: 

Une  marmite  avec  son  couvercle  et  son  sac  ; une  gamelle;  un 
petit  baril  garni  de  sa  banderolle  ; 4 outils  garnis  de  leurs  étuis 
et  disposés  de  manière  à être  attachés  à la  selle,  savoir  : une 
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f>elle,  une  pioche,  une  hache  et  une  serpe,  et,  seulement  pour 
es  hommes  montés,  une  faux,  sa  pierre  et  son  cofTrin,  un  mar- 
teau et  une  petite  enclume. 

A chaque  cavalier,  2 cordes  à fourrages. 

Pour  2 hommes  à pied  et  à chaque  homme  non  monté  du 
petit  état-major,  une  couverture  pendant  l’arrière-saison  (les 
manteaux  des  cavaliers  montés  leur  en  tiennent  lieu)  ; 

Par  escadron,  6 bidons  pour  le  vinaigre  ; 

Un  piquet  ferré  par  cheval  ; 

\ cordes  à piquets  de  üm,()2  de  grosseur,  à raison  de  5“ ,00 
pour  6 chevaux. 

Les  officiers  se  pourvoient  à leurs  frais  des  piquets  ferrés  par 
les  deux  bouts  et  des  cordes  à piquets  ; ils  reçoivent  seulement 
une  corde  à fourrage  par  tente. 

Les  tentes  des  adjudants,  des  hommes  de  l’état-major,  des 
blanchisseuses  et  vivandières,  reçoivent  tous  les  objets  ci-dessus 
détaillés,  à l’exception  des  faux  et  de  leurs  accessoires. 

Il  n’est  accordé  aux  prisonniers  que  la  tente  sans  fournitures. 
Les  officiers  de  cavalerie  ont  droit,  suivant  leur  grade,  au 
môme  nombre  de  tentes  du  nouveau  et  de  l’ancien  modèle  que 
les  officiers  d’infanterie  du  môme  grade. 

846.  — Campement  de  la  cavalerie  dans  des  baraques.  — 
Chaque  escadron  a deux  files  de  baraques,  une  par  division. 

Les  baraques,  quelles  que  soient  leurs  dimensions,  ont  leur 
grand  côté  parallèle  au  front  de  bandière,  et  leur  ouverture  sur 
la  rue,  à gauche  de  chaque  file  de  baraques. 

Les  chevaux  de  chaque  division  sont  placés  sur  une  seule 
rangée,  faisant  face  à l’ouverture  des  baraques  ; ils  sont  attachés 

Sur  des  cordes  à des  piquets  plantés  fortement  en  terre,  à une 
istancede  3 à 6 pas  de  la  file  des  baraques  de  la  division. 
L’intervalle  qui  sépare  les  files  de  baraques  doit  ôtre  tel  que, 
le  régiment  étant  rompu  en  colonne  par  division,  chaque  divi- 
sion de  la  colonne  soit  sur  l’alignement  de  l’emplacement  où 
doivent  ôtre  attachés  ses  chevaux;  chaque  intervalle  forme  une 
rue  perpendiculaire.  La  deuxième  rue  de  chaque  escadron  est 

{dus  large  que  la  première  do  tout  l’intervalle  qui  doit  séparer 
es  escadrons  en  bataille.  Cet  intervalle  reste  toujours  libre  dans 
toute  la  profondeur  du  camp. 

Les  chevaux  du  second  rang  sont  chacun  A gauche  de  leur  chef 
de  file.  Les  chevaux  des  lieutenants  et  sous-lieutenants  sont  à 
la  droite  des  pelotons;  ceux  du  capitaine  commandant  à la 
droite  de  la  lre  division;  ceux  du  capitaine  en  2°  à la  droite 
de  la  2e  division. 

L’espace  qu’occupe  un  cheval  est  d’environ  2 pas  | (1“,50)  ; 
le  nombre  des  chevaux  à placer  dans  une  rangée  détermine  la 
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profondeur  du  camp  de  la  troupe  et  la  distance  entre  les  rangs 
de  baraques  ; les  fourrages  se  placent  entre  ces  rangs.  La  plan- 
che V représente  le  détail  du  camp. 

Le  régiment  est  supposé  de  6 escadrons  de  64  files  chacun, 
et  ayant  ensemble  un  front  de  690  pas,  y compris  5 intervalles 
d’escadrons.  Si  le  régiment  est  moins  nombreux,  il  suffira  de 
réduire  la  largeur  des  rues. 

847.— Campement  des  troupes  d'artillerie. — Une  batterie 
d’artillerie  est  campée  dans  trois  files  de  baraques,  une  par  sec- 
tion, séparées  par  deux  grandes  rues  de  32“  de  longueur  ; les 
rangées  de  baraques  sont  disposées  de  manière  à former  des 
rues  transversales  de  lOm. 

Chaque  baraque  de  5m,20  sur  4“, 75  contient  12  hommes: 
elle  pourrait  à lu  rigueur  n’avoir  que  4m,70  sur  4“,70. 

Les  baraques 'ont  leur  ouverture  sur  le  front  debandière; 
cette  disposition,  différente  de  celle  adoptée  pour  la  cavalerie, 
est  nécessaire  à cause  du  camp  de  l’artillerie  à cheval,  dans 
lequel  les  chevaux  sont  répartis  des  deux  côtés  des  baraques. 

Les  chevaux  des  batteries  montées  sont  placés  sur  une  seule 
rangée,  à gauche  et  dans  toute  l’étendue  de  la  file  des  baraques  : 
les  prolonges  ou  piquets  auxquels  ils  sont  attachés  sont  fixés 
à 6m  de  la  file  des  baraques  : les  chevaux  de  trait  des  batteries 
à cheval  sont  placés  de  la  même  manière;  les  chevaux  des 
servants  sont  placés  à droite,  d’une  manière  analogue,  dans 
une  étendue  correspondant  aux  quatre  premières  baraques  de 
chaque  file. 

Les  cuisines  sont  4 20'”  en  avant  de  chaque  file  de  baraques. 

Les  sous-officiers  des  sections  sont  placés  dans  les  baraques 
du  premier  rang  ; ceux  de  la  réserve  dans  la  baraque  centrale 
du  dernier  rang. 

Les  baraques  des  officiers  sont  placées,  sur  les  files  latérales, 
à 20m  en  arrière  de  celles  de  la  troupe;  les  capitaines  à droite, 
les  lieutenants  à gauche. 

Le  parc  est  établi  4 30“  en  arrière  des  baraques  des  officiers; 
son  axe  dans  le  prolongement  de  celui  du  camp  ; les  intervalles 
entre  les  files  des  voitures  sont  de  3“  ; la  distance  entre  les  rangs 
est  mesurée  par  la  longueur  des  attelages  de  6 chevaux. 

La  garde  du  parc  est  placée  4 2ü,n  en  arrière. 

Enfin,  à 150m  environ  en  avant  du  camp,  on  dispose  des  la- 
trines pour  la  troupe?  et  4 100“  en  arrière  du  camp,  d’autres 
latrines  pour  les  officiers. 

Le  camp  d’une  batterie  occupe  821"  de  front  sur  250“  de  pro- 
fondeur, y compris  son  parc. 

Un  grand  parc  d'artillerie  se  compose  d’un  personnel  assez 
variable,  d’environ  500  4 600  chevaux,  et  120  voitures. 
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On  le  place  ordinairement  à 200“  en  arrière  à la  queue  du 
camp;  on  place  les  voitures  sur  13  rangs  espacés  de  14“  entre 
eux,  et  de  32“  pour  les  baquets. 

Les  compagnies  d'ouvriers  à 40“  en  arrière  des  voitures. 

Les  chevaux  sur  l’un  des  côtés  du  parc  et  à 80“. 

L’artillerie  doit  toujours  camper  à proximité  des  troupes 
auxquelles  elle  est  attachée,  de  manière  à en  être  protégée  en 
cas  d’attaque  et  à concourir  avec  elles  à la  défense  du  camp. 
Les  sentinelles  nécessaires  à la  sûreté  du  parc  sont  fournies  par 
l’artillerie,  et,  en  cas  d'insuffisance,  par  l'infanterie. 

848.  — Campement  des  troupes  du  génie.  — Les  compagnies 
de  sapeurs  et  de  mineurs  sont  campées  en  avant  de  leur  maté- 
riel ; et  les  sapeurs-conducteurs,  partie  sur  les  flancs,  et  partie 
en  arrière  des  voitures  qui  sont  alignées  sur  plusieurs  rangs  et 
classées  d’après  leur  objet. 

Mais  les  troupes  du  génie  n’étant  pas  généralement  en  ligne 
de  bataille  avec  les  autres  troupes  de  l’armée,  on  les  place  ordi- 
nairement avec  le  parc  de  cette  arme  qui  se  trouve  à la  même 
distance  de  la  ligne  de  bataille  que  le  parc  d’artillerie. 

Les  fournitures  pour  le  campement  de  l'artillerie  et  du  gé- 
nie participent  de  celles  de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie,  en 
raison  de  l’organisation  de  ces  deux  armes  spéciales  et  des  che- 
vaux affectés  i leur  service. 

849.  — Cantonnements.  — Un  cantonnement  est  l’établisse- 
ment momentané  des  troupes  chez  l’habitant,  dans  des  villes, 
des  villages  ou  des  hameaux. 

Lorsque  les  troupes  seront  cantonnées  en  présence  de  l’en- 
nemi, on  les  protège  par  une  avant-garde  et  par  des  obstacles 
naturels  ou  artificiels. 

Les  cantonnements  qu’on  prend  après  une  campagne  ou  pen- 
dant un  armistice  doivent,  autant  que  possible,  être  établis  en 
arrière  d’une  ligne  de  défense,  et  en  avant  des  positions  sur 
lesquelles  les  troupes  se  concentreraient  en  cas  d’attaque  par 
l’ennemi.  Il  faut  que  ces  positions  soient  indiquées  d avance 
avec  le  plus  grand  soin  par  les  généraux. 

On  doit  rendre  les  chemins  praticables  entre  les  points  sur 
lesquels  sont  répartis  les  différents  corps.  Autant  que  possible, 
l’ordre  de  bataille  des  lignes  et  des  divisions  est  conservé,  et 
le  quartier  général  de  chaque  division  est  placé  au  centre  de  la 
2°  ligne  des  cantonnements  et  sur  les  grandes  communications. 
Les  hommes  doivent  être  logés  ensemble,  ou  le  plus  près  pos- 
sible, par  compagnies,  ou  par  fractions  constituées  de  com- 
pagnies. 
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Oa  fixe  dans  chaque  cantonnement  des  limites  que  les  mili- 
taires ne  doivent  pas  franchir. 

On  indique  un  point  de  rassemblement  en  cas  d’alerte;  ce 
point  est  ordinairement  en  dehors  du  cantonnement  ; il  doit  of- 
frir des  issues  commodes  et  une  retraite  assurée  sur  d’autres 
cantonnements;  les  abords  en  sont  rendus  difficiles  à l’ennemi. 

850.  — Bivouacs.  — Les  bivouacs  s’établissent  de  préférence 
sur  des  terrains  secs,  abrités,  et  à portée  des  ressources  en  vi- 
vres et  en  fourrages  ; et,  en  pays  ennemis,  dans  des  positions 
faciles  à surveiller  et  à défendre. 

Un  bivouac  consiste  ordinairement  en  une  ligne  de  faisceaux 
d’armes,  derrière  laquelle  on  établit  une  ligne  de  feux,  à raison 
de  8 à 10  hommes  par  foyer,  puis  deux  ou  trois  rangs  de  ba- 
raques ou  d’abris  pour  les  soldats,  si  on  a le  temps  et  les  moyens 
d’en  faire,  et  enfin  en  une  ligne  de  feux  et  un  rang  de  baraques 
pour  les  officiers.  On  applique  du  reste  aux  bivouacs  les  mêmes 
principes  généraux  que  ceux  relatifs  aux  camps  avec  des  tentes 
ou  des  baraques,  tant  pour  leur  établissement  que  pour  la  po- 
lice et  la  surveillance.  La  profondeur  des  bivouacs  est  à peu 
près  moitié  de  celle  des  camps.  Chaque  homme  y occupe  2n,,00 
de  longueur  sur  0m,75  de  largeur,  ou  environ  § de  mètre  carré. 

Lorsqu’il  y a lieu  de  craindre  une  surprise,  les  chevaux  res- 
tent sellés  toute  la  nuit,  on  ne  démonte  que  successivement  les 
armes  pour  les  nettoyer,  l’infanterie  prend  les  armes  au  point 
du  jour,  et  la  cavalerie  monte  à cheval  jusqu’à  la  rentrée  des 
reconnaissances. 

On  a proposé  de  faire  porter  à chaque  soldat,  pour  le  bi- 
vouac, une  toile  très-mince,  sous  laquelle  il  se  coucherait,  en 
la  soutenant  par  4 piquets  coupés  sur  place  : on  diminuerait 
ainsi  les  effets  pernicieux  du  rayonnement  nocturne  et  de  la 
rosée  ; mais  ce  genre  d’abri  est  à peu  près  nul  contre  le  froid.  Il 
peut  être  employé  plus  utilement  lorsqu’on  campe  dans  un  pays 
chaud  et  dépourvu  d’ombrage,  pour  préserver  les  hommes 
contre  l’ardeur  dangereuse  du  soleil. 

Depuis  les  guerres  de  la  révolution,  l’usage  des  tentes  et 
même  des  baraques  pour  camper  a été  entièrement  abandonné, 
si  ce  n’est  lorsqu’on  occupait  une  position  pendant  un  temps 
assez  long.  On  préférait  les  baraques  aux  tentes  parce  qu’on  les 
construisait  sur  place  et  sans  rien  transporter  avec  soi  :mais  le 
plus  ordinairement  les  troupes  bivouaquaient.  Beaucoup  de 
généraux  distingués  ont  jugé  cette  dernière  méthode  meurtrière 
et  pernicieuse  : ils  lui  ont  attribué  les  pertes  énormes  causées 

Sar  les  maladies  dans  nos  armées.  Cependant,  l’opinion  de 
'apolôon  était  toute  contraire  ; la  voici  : « Les  tentes  ne  sont 
■ pas  saines;  elles  dessinent  à l’ennemi  la  position;  il  en  faut 
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• seulement  aux  chefs  de  bataillon,  colonels  et  généraux,  qui 
« ne  doivent  jamais  coucher  dans  des  maisons.  Le  soldat  dort 
« les  pieds  au  feu,  au  bivouac  ; un  peu  de  paille  ou  de  branches 
« l’abritent  du  vent.  » 

En  Algérie,  on  ne  fait  usage  des  tentes  que  pour  des  troupes 
destinées  à occuper  assez  longtemps  la  même  position,  ou  dans 
des  expéditions  peu  nombreuses,  où  le  transport  de  ces  tentes 
ne  présente  pas  de  difficultés.  Pour  dos  expéditions  lointaines, 
on  fait  souvent  coucher  les  troupes  sur  le  sol,  sans  autre  abri 
que  le  sac  de  campement,  dans  lequel  chaque  homme  s’enfonce 
jusqu’aux  épaules  ; mais  les  nuits  étant  très-humides  et  la  ro- 
sée très-abondante,  cette  manière  d’agir  produit  beaucoup  de 
lièvres  et  d’ophthalmies. 

Pour  concilier  le  soin  dù  à la  santé  du  soldat  avec  la  diffi- 
culté des  transports,  on  organise  le  sac  de  campement  de  cha- 
que homme  de  manière  à établir  une  petite  tente  avec  deux 
ou  trois  de  ces  sacs,  en  remplaçant  la  couture  qui  ferme  le  sao 
par  des  boutonnières  qui  permettent  d’ouvrir  ces  sacs  et  d’en 
assembler  deux  formant  les  deux  pans  de  la  tente  que  l’on 
soutient  par  deux  piquets  ; deux  hommes  peuvent  s’y  abriter, 
surtout  en  fermant  un  des  pignons  par  de  petites  branches,  de 
la  terre,  des  gazons,  etc.  Si  chaque  nomme  est,  en  outre,  muni 
d'une  couverture,  comme  dans  la  province  de  Constantine,  les 
hommes,  enveloppés  dans  leurs  couvertures  et  couchés  sous 
ces  petites  tentes,  sont,  par  des  temps  ordinaires,  suffisamment 
abrités.  Toutefois,  ces  précautions  deviennent  impuissantes 
contre  de  grandes  pluies  persistantes  et  contre  la  neige.  Quel- 
quefois, trois  hommes  se  réunissent  sous  une  même  tente  ; et, 
dans  ce  cas,  le  troisième  sac  de  campement  est  employé  à fer- 
mer un  des  pignons.  S’ils  ont,  en  outre,  des  couvertures,  ils  en 
placent  une  sur  le  sol,  et  les  deux  autres  servent  à les  couvrir. 

On  emploie  aussi  les  couvertures  de  laine  pour  abriter  les 
troupes.  A cet  effet,  six  hommes  se  réunissent  ensemble  ; deux 
couvertures  forment  la  toiture  de  la  tente,  soutenue  par  deux 
fusils  ou  deux  faisceaux  d’armes,  et  les  quatre  autres  couver- 
tures servent  à couvrir  les  six  hommes  réunis  sous  la  même 
tente.  Cet  abri  est  excellent,  mais  il  est  souvent  bien  difficile 
de  faire  porter  à chaque  soldat,  avec  son  lourd  bagage  et  ses 
vivres,  une  couverture  de  laine. 

Le  meilleur  système  consiste  en  des  lentes-abris,  composées 
de  deux  rectangles  de  toile  de  coutil,  ayant  chacun  lm,70  sur 
lm,60,  et  formant  les  deux  pans  du  toit,  soutenu  aux  deux 
extrémités  du  faîte  par  deux  fusils,  dont  les  baïonnettes  sont 
passées  dans  des  boutonnières  préparées  à cet  effet.  Les  deux 

Ïians  de  la  toile  sont  boutonnés  suivant  la  longueur  du  faîte , et 
ixésau  sol  par  des  piquets.  On  place4  hommes  sous  chaque  tente. 
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§ III. 


NOTIONS  SCR  LES  MARCHES  D’UNE  ARMÉE  —RÈGLES  GÉNÉRALES  DE 
TACTIQUE  ET  DE  STRATÉGIE-— POSITIONS  MILITAIRES. 


851. — Marches  d’une  armée. — Les  marches  préparent  les 
victoires,  les  batailles  les  décident,  et  les  poursuites  les  achè- 
vent. 

Il  est  indispensable  de  faire  marcher  une  grande  armée  sur 
différentes  routes,  en  formant  plusieurs  colonnes.  La  longueur 
des  colonnes  sera  fixée  d’après  le  temps  qu’elles  pourront  avoir 
pour  se  déployer  en  bataille,  avant  d’ôtre  attaquées,  dès  qu’elles 
auront  eu  des  nouvelles  de  la  marche  de  r ennemi  par  leur 
avant-sarde. 

Les  différents  corps  qui  composent  une  armée  doivent  rare- 
ment se  séparer  de  plus  de  deux  lieues,  et  conserver  toujours 
ensemble  des  relations  assurées. 

Les  colonnes  ne  doivent  jamais  occuper,  de  la  tête  à la  queue, 
plus  d’espace  qu’elles  n’en  occuperaient  en  bataille.  Il  est  très- 
essentiel  que  leur  vitesse  soit  bien  réglée  et  uniforme. 

Une  colonne  évite  les  surprises  en  plaçant  en  tête,  en  queue 
et  sur  ses  flancs,  des  corps  d’éclaireurs  composés  d’infanterie 
légère  et  surtout  de  cavalerie,  commandés  par  des  officiers.actifs 
et  intelligents.  Le  passage  des  défilés  est  ce  qui  exige  le  plus  de 
prudence  et  de  précaution  : c’est  lorsqu’on  effectue  cette  opéra- 
tion délicate  que  la  cavalerie  doit  se  disperser  au  loin  pour  bien 
reconnaître  le  pays  et  observer  les  mouvements  de  l’ennemi. 

L’infanterie  marche  en  tête  de  colonne,  et  se  forme  ordinai- 
rement par  sections  de  12  files  sur  les  grandes  routes;  viennent 
ensuite  l’artillerie,  les  bagages,  et  la  cavalerie  marchant  par 
quatre.  Lorsqu'on  approche  de  l’ennemi,  la  cavalerie  passe 
avant  les  bagages  qui  restent  alors  environ  à une  lieue  en  ar- 
rière de  la  colonne. 

Un  corps  d’armée  de  30,000  hommes,  marchant  serrés  sur 
une  grande  route,  n’occupe  guère  que  5,000ro,  non  compris  les 
parcs  d’artillerie  et  les  bagages.  Il  lui  faut  deux  heures  pour 
se  former  en  bataille  sur  deux  lignes  ; et,  pour  lui  donner  ce 
temps,  il  suffit  que  son  avant-garde  le  précède  de  deux  lieues. 
120,000  hommes,  marchant  sur  une  seule  colonne,  peuvent  se 
mettre  en  bataille  en  six  heures.  Lorsqu’un  général  en  chef  est 
instruit  par  son  avant-garde,  qu’il  n’est  plus  qu’à  une  ou  deux 
lieues  de  l’ennemi,  il  doit  choisir  entre,  prendre  position  pour 
recevoir  la  bataille,  ou  marcher  en  avant  pour  la  donner.  Dans 
le  premier  cas,  il  range  ses  troupes  en  bataille  à mesure  qu’elles 
arrivent  ; dans  le  deuxième,  il  les  rassemble  en  plusieurs  co— 
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lonnes  serrées  à droite  et  à gauche  de  la  route,  ou  sur  un  front 
parallèle  à la  route,  selon  que  l’ennemi  se  présente  à lui  en 
face  ou  de  flanc,  puis  il  marche  à sa  rencontre,  et  commence  à 
se  déployer  en  bataille  quand  il  n’en  est  plus  qu’à  SOU1",  ce  qui 
n’exige  que  5 minutes. 

La  marche  en  bataille  est  trop  flottante  pour  pouvoir  être 
longtemps  régulière. 

La  marche  de  flanc  est  extrêmement  dangereuse  sous  le  ca- 
non de  l’ennemi  : aussi  ne  doit-on  l’exécuter  qu’à  1600m  de 
ses  batteries,  ou  bien  à couvert  par  des  plis  de  terrain  ou  encore 
à la  faveur  de  la  nuit,  ou  enfin  masqué  par  de  nombreux  tirail- 
leurs. 

La  vitesse  de  la  marche  ordinaire  est  de  7 lieues  par  24  heu- 
res : celle  de  la  marche  forcée  est  de  10  lieues,  et,  dans  les 
cas  urgents,  elle  est  de  20  lieues,  en  transportant  les  troupes 
sur  des  chariots. 

Une  des  considérations  majeures  relative  à la  marche  d’une 
armée,  c’est  celle  des  subsistances  et  du  moyen  de  les  assurer. 

Quand  on  poursuit  l’ennemi,  pour  le  forcer  à combattre,  ou 
après  la  victoire,  il  faut  presser  vivement  les  flancs  de  son 
arrière-garde  par  des  troupes  légères,  tandis  que  la  colonne 
principale  qui  s’avance  sur  la  route  la  menace  de  front. 

Après  une  défaite,  il  faut  tâcher  de  se  rallier  pendant  la  pre- 
mière nuit,  et  de  s'éloigner  de  l’ennemi  : l'armée  en  retraite 
est  protégée  par  une  arrière-garde,  qui  la  suit  à une  lieue,  ar- 
rête l’ennemi  à chaque  défilé  en  le  chargeant  ou  feignant  de  le 
faire,  coupe  les  routes  et  les  ponts,  observe  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  chemins  sur  les  côtés,  etc.,  etc. 

832.  — Avant-gardes.  — Le  général  en  chef  doit  confier  le 
commandement  de  son  avant-garde  à un  officier  adroit,  intel- 
ligent, alerte,  qui  réunisse  l’ardeur  de  la  jeunesse  à la  prudence. 
11  faut  principalement  que  cet  officier  reconnaisse  les  routes, 
les  défilés  et  les  gués;  qu’il  s’assure  des  guides;  qu’il  interroge 
les  notables  du  pays  ; qu’il  lie  des  intelligences  avec  les  habi- 
tants ; qu’il  envoie  des  espions  dans  les  directions  essentielles; 
qu’il  saisisse  les  cartes  ; qu’il  s’empare  des  lettres  de  la  poste 
et  des  papiers  susceptibles  de  donner  quelques  renseignements 
militaires  utiles  à l’armée  ; qu’il  prenne  des  mesures  pour  fa- 
ciliter l’installation  des  troupes  et  pour  leur  procurer  des  vi- 
vres, etc.,  etc. 

833.  — Arrière-gardes.  — Le  commandement  de  l’arrière- 
garde  doit  être  donné  à l’officier  qui  inspire  le  plus  de  confiance 
à la  troupe  par  la  froideur  de  son  jugement,  par  la  fermeté  et 
l’intrépidité  de  son  action.  Il  faut  que  cet  officier  retarde,  par 
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tous  les  moyens  possibles,  l’approche  île  l'ennemi,  et  fasse 
écraser  tout  son  détachement  plutôt  auo  de  laisser  entamer  la 
colonne  qu’il  protège.  L’arriôre-garde  doit  tâcher  d’éloigner  assez 
l’ennemi  pour  l’empêcher  d’apprécier  la  force  et  la  composition 
des  colonnes.  Elle  doit  mamier  de  manière  à toujours  aper- 
cevoir la  queue  de  l’armée, ou  au  moins  à se  maintenir  en  com- 
munication avec  elle,  et  surtout  à ne  pas  s’en  laisser  séparer. 

La  force  et  la  composition  des  avant-gardes  et  des  arrière- 
gardes  dépendent  de  la  position  dans  laquelle  on  se  trouve  à 
l’égard  de  l’ennemi  et  de  fa  nature  du  pays. 

854. — Tactique. — La  stratégie  est  l’art  de  diriger  les  masses 
sur  les  points  décisifs,  et  la  tactique  celui  de  les  y engager.  La 

Sremière  peut  s’apprendre  dans  des  traités;  mais  il  n’en  est  pas 
e même  de  la  seconde.  La  tactique  exécute  seulement  les  dé- 
cisions de  la  stratégie,  et  il  faut  bien  se  garder  d’en  confondre 
les  principes. 

La  tactique  se  compose  de  deux  parties  : la  formation  ou 
l’ordre  de  bataille  des  troupes,  et  leurs  manœuvres  ou  évolu- 
tions. 

L’ordre  mince,  sur  deux  ou  trois  rangs,  pour  l’infanterie, 
doit  être  employé  pour  les  combats  de  feu  ; et  l’ordre  profond 

Sour  les  combats  de  choc,  les  marches  et  les  mouvements  consi- 
érables.  La  cavalerie  se  forme  en  bataille,  et  charge  sur  deux 
rangs  ; elle  n’adopte  l’ordre  profond  que  pour  les  marches  et  les 
grands  mouvements.  Une  combinaison  bien  entendue  de  l’un 
et  l’autre  ordre,  et  l’habileté  de  passer  promptement  de  l’un  à 
l’autre,  donnent  à une  armée  la  supériorité  sur  celle  qui  lui 
est  opposée.  Les  caractères  distinctifs  de  la  bonté  d’une  évolu- 
tion sont  la  simplicité  et  la  célérité. 

Les  principales  manœuvres  ont  pour  objet  le  passage  de  l’or- 
dre de  bataille  à l’ordre  en  colonne,  et  réciproquement,  ainsi 
que  les  changements  de  front  et  de  direction. 

On  passe  de  l’ordre  de  bataille  à l’ordre  en  colonne  de  deux 
manières  : soit  sur  le  flanc,  en  rompant  chaque  bataillon  par 
peloton  ou  par  division,  à droite  ou  à gauche,  selon  qu’on  veut 
marcher  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche;  soit  sur  le  front,  en 
ployant  chaque  bataillon  par  division  en  masse,  en  ployant  en- 
suite les  bataillons  en  masse  en  colonne  serrée. 

Une  colonne  peut  se  mettre  en  bataille  sur  l’un  ou  l’autre 
flanc,  en  avant,  ou  face  en  arrière  : la  manière  d’exécuter  cha- 
cune de  ces  manœuvres  varie,  selon  que  la  colonne  est  ;’i  dis- 
tances entières , à demi-distances , ou  serrée  en  masse.  Les 
colonnes  serrées  en  masse  et  leur  déploiement  sont  l’instru- 
ment le  plus  précieux  pour  les  grandes  opérations  de  la  guerre. 
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Les  changements  de  direction  d’une  colonne  en  marche  se 
font,  ou  par  des  conversions  successives,  ou  par  des  mouve- 
ments de  flanc. 

Tous  les  changements  de  front  se  réduisent  à un  mouvement 
d’en  avant  en  bataille,  ou  de  face  en  arrière  en  bataille,  ou  de 
l'un  et  de  l’autre  à la  fois,  selon  que  la  nouvelle  direction  de 
la  ligne  de  bataille  passe  en  dehors  de  la  ligne  primitive  ou 
qu’elle  la  traverse.  Souvent,  pour  faire  changer  de  front  à une 
ligne  de  plusieurs  bataillons,  on  la  ploie  en  colonne  serrée,  on 
la  fait  tourner,  et  on  la  dirige  dans  le  sens  qu’on  désire,  en- 
suite on  la  déploie  de  nouveau.  S’il  y a deux  lignes,  chacune 
forme  une  colonne.  On  protège  cette  marche  de  flanc  par  une 
avant-garde,  qui  remplit  le  double  but  de  couvrir  les  colonnes 
et  de  donner  le  change  à l’ennemi. 

L'ordre  en  colonne  peut  facilement  devenir  un  ordre  de 
combat,  si  les  circonstances  l’exigent:  ainsi,  si  l’on  craint  la 
cavalerie,  on  fera  marcher  l’infanterie  par  pelotons  à distance 
de  sections,  pour  pouvoir  la  former  en  carré,  par  section  à droite 
et  à gauche. 

855. — Stratégie.— La  stratégie  repose  sur  ce  principe  fon- 
damental : Opérer  avec  des  forces  supérieures  un  effort  com- 
biné sur  le  point  décisif.  Les  moyens  d’appliquer  ce  principe 
se  réduisent  à peu  près  aux  suivants  : 

1°  Prendre  l'initiative  des  mouvements; 

2°  Diriger  ses  mouvements  sur  la  partie  faible  de  l’ennemi  la 
plus  avantageuse. 

Dans  les  lignes  de  bataille  morcelées  et  à front  étendu,  c’est 
sur  le  centre  qu’il  convient  de  diriger  ses  attaques  ; dans  les  li- 
gnes de  bataille  contiguës,  les  points  faibles  sont  au  contraire 
les  extrémités  de  ces  lignes; 

3°  Se  bien  garder  d’attaquer  les  deux  extrémités  d’une  ligne 
en  même  temps,  à moins  qu’on  n’ait  des  forces  très-supérieures, 
qu’on  ne  pourrait  pas  mettre  en  action  simultanément  et  sur 
le  même  point. 

Il  faut  avoir  soin,  dans  ce  cas,  déporter  le  gros  de  ses  forces 
sur  l’aile  où  l’attaque  promet  un  succès  plus  décisif  ; 

4°  Tâcher  de  diviser  les  forces  de  l’ennemi,  en  lui  donnant 
des  inquiétudes  sur  des  points  importants  de  ses  communica- 
tions, par  quelques  petits  corps  ae  troupes  légères,  qui  con- 
tribuent en  outre  à éclairer  parfaitement  l’armée  ; 

5°  Saisir  l’instant  où  il  faut  enlever  le  point  décisif  du  champ 
de  bataille,  et  combiner  l’attaque  de  manière  à faire  engager 
toutes  les  forces  en  môme  temps,  excepté  la  réserve. 

Ce  ne  sont  pas  les  masses  présentes  qui  décident  les  batailles, 
ce  sont  les  masses  agissantes.  Les  premières  décident  dans  les 
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mouvements  préparatoires  de  la  stratégie  ; les  dernières  déci- 
dent le  succès  de  l’action  ; 

0°  Pousser  vivement  une  armée  battue  ; 

7°  Soutenir  et  exalter  le  moral  de  ses  troupes. 

800.— Batailles. — Toutes  les  combinaisons  d’une  bataille 
peuvent  se  réduire  à trois  systèmes  : 

Le  premier  système,  qui  est  purement  défensif,  consiste  à 
attendre  l’ennemi  dans  une  forte  position,  sans  autre  but  que 
celui  de  s'y  maintenir  ; 

Le  deuxième,  au  contraire,  qui  est  entièrement  offensif,  con- 
siste à attaquer  l’ennemi  partout  où  on  peut  le  rencontrer  ; 

Le  troisième,  terme  moyen  entre  les  deux  autres,  consiste  à 
choisir  un  champ  de  bataille  avantageux,  à y attendre  l’ennemi, 
et  à saisir  pendant  le  combat  le  moment  favorable  pour  prendre 
l’initiative. 

L'emploi  des  deux  derniers  systèmes  est  le  seul  convenable. 

On  peut  établir  en  général,  mais  non  d'une  manière  absolue  : 

1°  Qu’avec  des  troupes  aguerries,  et  dans  un  terrain  ouvert, 
l’offensive  absolue,  ou  l’initiative  d’attaque,  convient  toujours 
mieux  ; 

2°  Que  dans  les  terrains  d’un  accès  difficile,  et  avec  des  trou- 
pes disciplinées  et  soumises,  il  est  peut-être  plus  convenable, 
dans  une  bonne  position  que  l'on  aurait  reconnue,  de  laisser 
arriver  l’ennemi,  afin  de  prendre  ensuite  l’initiative  sur  lui, 
lorsque  ses  troupes  seront  déjà  épuisées  par  leurs  premiers 
efforts  ; 

3°  Que  la  situation  stratégique  des  deux  partis  peut  néan- 
moins exiger  quelquefois  qu'on  attaque  de  vive  force  les  posi- 
tions de  son  adversaire,  sans  s'arrêter  à aucune  considération 
locale  ; par  exemple,  pour  prévenir  la  jonction  de  deux  armées 
ennemies,  pour  tomber  sur  une  partie  d’armée  détachée,  ou  sur 
un  corps  isolé  au  delà  d’un  fleuve,  etc.,  etc. 

L’ordre  de  bataille  oblique  étant  généralement  reconnu  su- 
périeur à l’ordre  parallèle,  il  est  admis  en  principe  qu'il  con- 
vient de  concentrer  ses  efforts  sur  une  seule  extrémité  de  la 
ligne  ennemie,  en  ayant  soin  de  masquer  ses  propres  mouve- 
ments : de  cette  manière,  l’extrémité  de  l’aile  attaquée  n’est  pas 
seulement  accablée  par  une  ligne  entière,  le  flanc  de  cette  aile 
se  trouve  encore  continuellement  débordé,  et  sa  ligne  prise  à 
revers,  sans  manœuvre,  et  par  une  simple  marche  en  avant  de 
la  ligne  oblique. 

Une  armée  se  range  ordinairement  en  bataille  sur  deux  lignes. 
Si  la  première  ligne  doit  rester  sur  la  défensive,  ses  troupes 
sont  en  partie  déployées,  et  en  partie  en  colonnes  par  bataillons; 
si  elle  se  dispose  pour  l’attaque  d’un  point  décisif,  ses  troupes 
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sont  en  colonne  par  divisions.  La  seconde  ligne  doit  être  en 
colonne,  par  bataillons,  ou  en  bataille,  à environ  300m  en  ar- 
rière de  la  première.  La  réserve  se  place  en  colonne  serrée  par 
bataillons,  à 1,000m  en  arrière  du  centre  de  la  deuxième  ligne, 
ou  plus  près,  si  elle  trouve  un  couvert  contre  les  projectiles 
perdus.  Quelquefois  cependant,  pour  en  imposer  à l’ennemi, 
on  range  la  réserve  en  bataille  sur  deux  rangs.  C’est  du  bon 
emploi  de  la  réserve  que  dépend  souvent  le  gain  d'une  bataille; 
il  laut  tâcher  qu’elle  soit  le  tiers  de  l’armée. 

Il  ne  faut  jamais  ranger  de  l’infanterie  derrière  de  l’artillerie, 
mais  à côté. 

La  cavalerie  ne  doit  pas  être  encadrée  dans  des  lignes  d’in- 
fanterie ; sa  place  est  sur  les  flancs  des  corps  d’armée  où  elle 
peut  manœuvrer  librement  et  avec  célérité.  Elle  doit  donner 
tout  à coup  et  en  masse  sur  les  points  affaiblis  par  le  feu  de 
l'artillerie,  et  achever  la  déroute  de  l’ennemi.  La  cavalerie  de 
réserve  doit  être  ménagée  jusqu’au  dernier  moment,  soit  pour 
décider  la  victoire  par  un  dernier  effort,  soit  pour  couvrir  la 
retraite  de  l’armée.  Les  charges  de  cavalerie  doivent  se  faire, 
autant  que  possible,  sur  les  flancs  de  l’infanterie,  surtout  si  elle 
est  engagée  de  front. 

Dans  les  terrains  d’un  accès  difficile,  comme  vignes,  enclos, 
jardins,  l’ordre  de  bataille  défensif  doit  être  composé  de  batail- 
lons déployés,  et  couverts  par  de  nombreux  pelotons  de  tirail- 
leurs : mais  la  troupe  d’attaque  et  la  réserve  ne  sauraient  être 
mieux  qu’en  colonne. 

Dans  une  bataille  défensive  sur  un  terrain  ouvert,  on  peut 
substituer  aux  colonnes  des  carrés  par  bataillons,  surtout  si  on 
craint  de  grandes  attaques  de  cavalerie. 

837.  — Lignes  d’opéhations.  — Outre  les  combinaisons  de  la 
stratégie  et  de  la  tactique,  la  science  de  la  guerre  se  compose 
d’une  autre  combinaison  générale  et  préliminaire,  qui  est  l’art 
d’embrasser  les  lignes  d'opérations  de  la  manière,  la  plus  avan- 
tageuse. Cet  art  repose  sur  les  principes  suivants  : 

1°  Une  ligne  d’opération  double  peut  être  bonne  lorsque  l’en- 
nemi en  a formé  une  pareille  ; mais,  dans  ce  cas,  il  faut  que  les 
lignes  ennemies  soient  extérieures  ; 

2°  Une  armée  dont  les  lignes  sont  plus  rapprochées  que  celles 
de  l’ennemi  peut,  par  un  mouvement  stratégique,  les  accabler 
successivement  ; 

3°  Il  suit  de  là  nu’unc  ligne  d’opération  double,  placée  exté- 
rieurement à une  ligne  d’opération  simple,  ou  double  plus  rap- 
prochée, sera  toujours  funeste,  si  l’ennemi  sait  profiter  des 
avantages  de  sa  position  et  de  la  rapidité  des  mouvements  dans 
l’intérieur  de  sa  ligne; 
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4°  Une  ligne  d’opération  double  contre  une  simple,  sera  en- 
core plus  dangereuse  toutes  les  fois  que  ses  parties  seront  éloi- 
gnées de  plusieurs  journées  de  marche; 

5°  La  direction  la  plus  avantageuse,  pour  une  ligne  d’opéra- 
tion, est  celle  qu’on  lui  donne  sur  une  extrémité,  et  de  là  sur 
les  derrières  de  la  ligne  de  défense  de  l’ennemi  ; 

6°  Deux  armées  qui  manœuvrent  sur  une  même  frontière, 
sous  des  chefs  différents,  ne  valent  pas  mieux  que  deux  lignes 
d’opérations  extérieures. 

Une  armée  qui  reste  immobile  dans  une  position  est  suscep- 
tible d’être  tournée  ou  accablée  sur  une  extrémité;  le  seul 
moyen  de  s’y  opposer  est  de  manœuvrer  dans  le  môme  sens 
que  l’ennemi,  c’est-à-dire  offensivement  et  en  menaçant  sa 
propre  ligne. 

Les  retraites  concentriques  sont  préférables  aux  retraites 
excentriques  ou  divergentes. 

Une  armée,  en  se  retirant,  n’est  pas  toujours  obligée  de  rega- 
gner ses  frontières  ; elle  peut,  par  une  marche  parallèle  à sa 
ligne  de  défense,  changer  la  direction  des  opérations,  et  éloigner 
le  théâtre  de  la  guerre  de  son  propre  pays. 

Napoléon  disait  que  le  secret  le  plus  important  de  la  guerre 
consistait  à se  rendre  maître  des  communications. 

8b8.— Positions  militaires. — Une  position  militaire  est  un 
terrain  qui  présente  à une  troupe  la  facilité  d’y  combattre  avec 
avantage,  même  à forces  inégales. 

Dans  une  guerre  offensive,  on  doit  choisir  ses  positions  sur 
sa  ligne  principale  d’opération  ; dans  une  guerre  défensive,  sur 
celle  que  l’ennemi  est  obligé  de  prendre  pour  avancer,  ou  sur 
ses  flancs  si  le  terrain  le  permet  sans  danger,  afin  d’inquiéter 
ses  communications. 

Les  meilleures  positions  sont  celles  dont  les  flancs  sont  inac- 
cessibles, et  dont  le  front  domine  un  terrain  en  pente  douce, 
favorable  à l'attaque  comme  à la  défense  ; si,  de  plus,  les  lignes 

Îieuvent  s’appuyer  à des  villages  et  à des  bois,  qui  forment,  par 
eurs  saillies,  comme  des  espèces  de  bastions  défensifs  de  dis- 
tance en  distance,  l’armée  se  rend  presque  inexpugnable,  sans 
se  réduire  à l’inaction.  Il  faut,  en  outre,  que  la  retraite  soit 
assurée  par  de  bonnes  routes  en  arrière. 

On  choisit  ordinairement  les  positions  sur  des  hauteurs  non 
dominées  à portée  de  canon. 

Les  ailes  et  les  parties  les  plus  saillantes  sont  les  points  dé- 
cisifs d’une  position. 

On  renforce  les  positions  par  des  abatis,  des  inondations, 
des  retranchements,  en  ouvrant  des  communications,  etc.,  en 
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garnissant  les  ailes  d'artillerie  et  de  troupes  en  échelons,  si  elles 
sont  susceptibles  d’être  tournées. 

Une  armée  en  position  doit  faire  éclairer  soigneusement  par 
de  petits  postes  cachés  dans  les  accidents  de  terrain,  l’espace 
qui  se  trouve  en  avant  de  son  front  et  de  ses  flancs,  afin  d’em- 
pêcher l’ennemi  de  gagner  une  extrémité  de  la  ligne  par  un 
mouvement  dérobé. 

Une  armée  postée  derrière  des  villages  doit  en  couvrir  son 
front,  et  les  faire  garder  par  quelques  bataillons  et  par  de  l’ar- 
tillerie ; il  faut  en  outre  qu’ils  puissent  être  aisément  secourus 
par  la  ligne.  La  possibilité  de  tourner  ces  postes  et  de  les  enve- 
lopper, exige  quon  y mette  peu  d’infanterie,  et  qu’on  n’attache 
de  prix  à leur  conservation  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  la 
clef  d’une  position,  comme  cela  arrive  quelquefois. 

11  y a deux  moyens  de  forcer  l’ennemi  à abandonner  une  po- 
sition : le  premier  est  de  l’attaquer  et  de  l’en  chasser  à force 
ouverte  ; le  deuxième  est  de  l’attirer  dehors  en  manœuvrant. 

Pour  attaquer  me  position,  il  faut  préalablement  en  avoir 
bien  reconnu  les  points  faibles,  et  porter  contre  l’un  d’eux  le 
plus  de  forces  possible,  en  se  ménageant  toujours  des  commu- 
nications sûres  pour  la  retraite.  La  disposition  des  troupes  par 
échelons  est  la  meilleure,  parce  qu’ainsi  les  lignes  se  soutien- 
nent graduellement,  les  flancs  sont  à couvert  et  les  ailes  refusées. 
Si  le  terrain  le  permet,  l’élite  de  la  cavalerie  sera  placée  sur  les 
ailes  de  l’attaque,  ou  à la  réserve.  Une  attaque,  exécutée  par 
plusieurs  colonnes  arrivant  de  différents  points  et  dans  des  di- 
rections différentes,  n’est  jamais  d’une  précision  suffisante,  et 
peut  souvent  échouer. 

Un  des  moyens  d 'attirer  l’ennemi  hors  d’une  position  avan- 
tageuse, est  de  le  faire  attaquer  par  quelques  bataillons  qui  se 
retireront  exprès  en  désordre  derrière  l’armée,  disposée  pour 
les  soutenir. 

Dans  les  positions  en  pays  de  montagnes,  les  actions  se  bor- 
nent ordinairement  à des  combats  de  postes,  et  à des  engage- 
ments de  troupes  légères.  La  défense  des  vallées  et  celle  des 
montagnes  sont  réciproquement  solidaires.  L’avantage  est  en 
faveur  de  l’attaquant,  parce  qu’il  peut  se  porter  avec  des 
forces  supérieures  sur  une  seule  des  communications,  toujours 
nombreuses,  que  le  défenseur  doit  barrer  en  disséminant  ses 
forces.  Aussi,  la  défensive  absolue  est-elle  à peu  près  impossible 
en  pays  de  montagnes;  et  il  n’y  a d’autre  moyen  de  les  défendre 
efficacement  qu’en  prenant  une  position  centrale  à l’embran- 
chement des  routes  et  des  vallées,  de  laquelle  on  puisse  se 
porter  promptement  et  avec  vigueur  sur  les  différentes  direc- 
tions que  l’ennemi  peut  suivre  en  débouchant,  dès  qu’on  est 
instruit  par  les  postes  d’avertissement  placés  dans  toutes  les 
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vallce.s,  cols,  sentiers  et  chemins  en  avant  de  la  position.  L’en- 
nemi étant  repoussé,  il  convient  de  reprendre  la  position  cen- 
trale, et  de  répéter  la  même  manœuvre  aussi  longtemps  qu’on 
sera  forcé  de  rester  sur  la  défensive. 

Pour  Vattaque  d'une  position  en  pays  de  montagnes,  la 
troupe  principale,  composée  d’infanterie,  de  quelques  pièces 
légères  et  de  quelques  escadrons  de  cavalerie,  est  formée  en  co- 
lonne dans  la  vallée;  des  troupes  légères,  soutenues  d’un  peu 
d’infanterie  de  ligne,  se  portent  sur  les  hauteurs  de  droite  et  de 
gauche,  pour  en  débusquer  l’ennemi  et  donner  à la  colonne  le 
moyen  d’avancer  dans  la  vallée;  ce  but  atteint,  la  nature  du 
terrain  et  la  position  de  l’ennemi  peuvent  seules  déterminer 
s’il  faut  commencer  par  déployer  la  colonne  et  faire  feu,  ou  s’il 
faut  attaquer  immédiatement  la  position  en  colonne. 


§ IV. 

ÈTABUSSÉMENT  DES  POSTES  D’üNE  DIVISION.  — GHAPîD’G  ADDES.  — 
AVANT- POSTES.— SENTINELLES  ET  VEDETTES. 


859.— Grand’gardes.—  Les  précautions  et  les  dispositions  à 
prendre  pour  se  garder,  dans  une  position,  dans  un  camp  ou  un 
cantonnement,  dépendent  de  la  configuration  du  terrain  et  de 
l’espèce  des  troupes  ennemies.  Généralement,  on  couvre  les 
approches  d’une  division  par  des  grand’gardes,  des  avant- 
postes,  des  sentinelles  et  des  vedettes,  placés  à des  distances 
variables  selon  les  localités. 

Le  nombre,  la  force  et  l’emplacement  des  grand’gardes  sont 
réglés  d’après  la  nature  du  terrain,  les  entreprises  probables  de 
l’ennemi,  et  en  comptant  que  quatre  hommes  sont  nécessaires 
pour  entretenir  une  sentinelle  sans  trop  de  fatigue. 

Autant  que  possible,  les  grand’gardes  de  cavalerie  sont  com- 
binées avec  les  grand’gardes  d’infanterie  ; celles-ci  servent 
d’appui,  les  autres  de  sentinelles  avancées.  Le  général  recon- 
naît et  désigne  leur  emplacement  à 1 ,000”  environ  du  corps 
principal  ; elles  y sont  conduites,  la  première  fois,  par  le  chef 
au  corps  qui  les  fournit,  et  par  les  adjudants-majors  qui  ont 
accompagné  le  général  dans  la  reconnaissance  du  terrain. 

Leur  but  étant  de  surveiller  l’ennemi  en  avant  de  leur  front, 
et  leur  liaison  entre  elles  devant  protéger  leurs  flancs  respec- 
tifs, elles  fournissent  les  postes  intermédiaires  de  soutien  et 
d’observation  qu’exigent  leur  éloignement  les  unes  des  autres, 
les  débouchés  des  vallées,  les  défilés,  les  bois,  les  ponts,  etc. 

Les  corps  de  troupes  qui  fournissent  les  grand’gardes,  (loi- 
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vent  faire  occuper  par  des  postes  tous  les  lieux  de  passage  par 
lesquels  il  est  présumable  que  les  grand’gardes  reviendront  en 
cas  de  retraite. 

Si  l’on  est  fort  près  de  l’ennemi,  et  que  l’on  s’attende  à une 
attaque,  il  faut  placer  des  piquets  entre  les  grand'gardes  et  la 
division,  pour  secourir  les  points  qui  seraient  menacés,  jusqu’à 
ce  que  toutes  les  troupes  aient  pu  prendre  les  armes. 

Toute  grand’garde  menacée  d’être  attaquée  fait  prévenir 
promptement  son  chef  de  corps  et  son  général  de  brigade.  Selon 
les  circonstances,  et  si  elle  est  en  force,  elle  attaquera  l’ennemi, 
ou  elle  prendra  position  pour  retarder  sa  marche  jusqu’à  l’ar- 
rivée d’un  secours. 

Les  grand'gardes  ne  se  retranchent  pas,  si  ce  n’est  en  plaine, 
et  lorsqu’elles  sont  exposées  aux  attaques  de  la  cavalerie  ; dans 
ce  cas,  elles  s’entourent  d’un  fossé  ou  d’un  abatis. 

S’il  n’y  a pas  de  débouchés  au’il  faille  principalement  obser- 
ver ou  défendre,  les  grand’garaes  sont  établies,  autant  que  pos- 
sible, au  centre  du  terrain  qu’elles  doivent  observer,  et  dans 
un  lieu  couvert,  dominant  le  terrain  en  avant.  II  faut  éviter  de 
les  adosser  à des  bois.  Quand  elles  sont  placées  à proximité  de 
l’ennemi,  de  manière  à en  avoir  été  aperçues,  on  leur  assigne, 
pour  la  nuit,  un  poste  plus  en  arrière.  On  doit  encore  les  rap- 
procher des  bivouacs,  camps  ou  cantonnements,  dans  les  pays 
fourrés,  accidentés,  et  surtout  quand  l’ennemi  est  favorisé  par 
les  habitants. 

Le  premier  soin  du  commandant  d’une  grand’garde  est  d’a- 
voir des  nouvelles  de  l’ennemi,  de  reconnaître  sa  position,  les 
chemins,  les  débouchés,  les  ponts,  les  gués,  par  lesquels  il  peut 
arriver,  et  ceux  par  où  il  est  possible  d’aller  à lui. 

860.  — Avant-postes. — C’est  d’après  celte  reconnaissance  que 
l’on  détermine  la  force  des  postes  avancés,  leur  placement  à 
500“  environ  des  grands  postes,  et  celui  des  sentinelles  de  jour 
et  de  nuit.  Chacun  des  prêtes  avancés  doit  être  bien  informé  de 
ce  qu’il  aura  à faire  en  cas  d’attaque.  Il  faut  les  composer 
d’hommes  intelligents  et  braves.  A la  nuit  tombante,  les  postes 
rentrent  tous  à leurs  grand’gardes,  ou  bien  ils  vont  au  loin  sur 
les  chemins  par  lesouels  l’ennemi  pourrait  attaquer;  ils  se  pla- 
cent alors,  et  se  cachent,  principalement  aux  embranchements 
des  routes,  et  ils  changent  souvent  de  position.  Ils  annoncent 
l’approche  de  l’ennemi  au  moyen  de  signaux  convenus,  et  se 
retirent  sur  les  points  qui  leur  ont  été  indiqués  : au  jour,  ils 
rentrent  à leurs  grand’gardes. 

861.  — Sentinelles  et  vedettes.  — On  les  place  de  100“  à 
150“  des  avant-postes.  Les  chefs  de  poste  doivent  s’assurer  at- 
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tentivement  que  leurs  sentinelles  ne  s’endorment  pas.  Il  faut 
qu’ils  envoient  de  temps  en  temps,  la  nuit,  des  patrouilles  de 
2 ou  3 hommes  qui,  pendant  leur  tournée,  s’arrêtent  souvent 
pour  écouter  si  elles  entendent  l’ennemi,  et  dans  quelle  direc- 
tion. Pendant  que  les  patrouilles  sont  dehors,  une  partie  du 
poste  doit  prendre  les  armes.  Dès  qu’il  fait  jour,  un  sergent  et 
4 hommes  sont  envoyés  à la  découverte  pour  visiter  tous  les 
lieux  circon voisins  où  l’ennemi  aurait  pu  s’embusquer. 

Au  point  du  jour,  et  à l’entrée  de  la  nuit,  la  surveillance  doit 
redoubler,  parce  que  c’est,  en  général,  l'heure  des  attaques. 

Les  sentinelles  de  pose  et  les  vedettes  doivent  se  cacher  de 
manière  à voir  au  loin  sans  être  vues. 

Les  sentinelles  volantes  sont  disposées  par  couples  ; l’une 
observe  en  place,  tandis  que  l’autre  va  parcourir  le  terrain. 

Les  déserteurs  ennemis  qui  se  présentent  aux  avant-postes 
doivent  être  désarmés  et  conduits  immédiatement  au  chef  d’é- 
tat-major. 

Les  sentinelles  doivent  faire  feu  sur  les  hommes  passant  à 
l’ennemi. 

862.  — Télégraphes  militaires.  — Lorsqu’une  armée  doit 
occuper  pendant  un  certain  temps  devant  l’ennemi  des  posi- 
tions éloignées  les  unes  des  autres,  mais  reliées  entre  elles  par 
des  postes,  il  est  souvent  utile  d’établir  des  lignes  télégraphi- 
ques pour  assurer  une  correspondance  rapide  entre  les  points 
principaux.  Le  système  suivant,  qui  est  fort  simple,  a rempli 
avec  avantage  cet  objet  pendant  plusieurs  années,  entre  Alger 
et  Bouffarick,  sur  un  parcours  de  9 lieues,  avec  3 stations  in- 
termédiaires. 

L’appareil  se  compose  de  deux  poteaux,  plantés  en  terre, 
réunis  par  des  planches,  de  manière  à former  un  tableau  d’en- 
viron 3^,00  de  largeur  sur  4", 00  de  hauteur,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  horizontale.  A l’extrémité  de  chaque  poteau  se 
meut  un  bras  en  tôle,  d’environ  1“,60  de  longueur,  qu’un 
homme  fait  manœuvrer,  au  moyen  d'une  tige  articulée,  en  se 
tenant  derrière  le  tableam  Les  bras  sont  peints  en  blanc,  et  le 
tableau  en  noir. 

Le  bras  du  poteau  qui  se  trouve  être  à la  gauche  de  l’obser- 
vateur placé  à distance  de  station,  peut  prendre  successive- 
ment, par  rapport  à lui,  les  positions  : horizontale  à gauche, 
inclinée  à 45°  à gauche,  verticale,  inclinée  à 43°  à droite. 

Ces  positions  figureront  respectivement  les  chiffres  4, 2, 3, 4. 

Le  bras  du  poteau  de  droite  peut  occuper  les  positions  : in- 
clinée à 45°  à gauche,  verticale,  inclinée  à 45°  à droite , ho- 
rizontale à droite,  lesquelles  figureront  les  chiffres  5,  6,  7,  8. 

Ainsi,  en  ne  faisant  agir  qu’un  bras,  on  peut  représenter  les 
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nombres  d’un  seul  chiffre,  de  1 à 8 ; et,  leur  action  simultanée, 
en  prenant  celui  de  gauche  pour  l’indicateur  des  dizaines,  figu- 
rera tous  les  nombres  de  deux  chiffres  suivants  : 15,  16,  17, 
18,  25,  26,  27,  28,  35,  36,  37,  38,  45,  46,  47,  48;  en  tout, 
24  nombres  ou  signaux. 

Tous  les  mouvements  du  télégraphe,  faciles  à opérer,  se  lisent 
au  moyen  d’une  lunette,  et  ne  doivent  se  succéder  l’un  à l’autre 
qu’aprôs  que  la  station  suivante  les  a répétés. 

Pour  représenter  un  mot,  il  faut  la  réunion  de  3 signaux, 
dont  le  1"  indique  la  page;  le  2e,  la  colonne;  le  3°,  la  ligne 
dans  cette  colonne  : on  peut  former  ainsi  un  dictionnaire  riche 
de  11  à 12  mille  mots.  La  première  page  serait,  par  exemple  ; 


Page  1. 


1. 

2. 

1 8- 

1 *• 

S. 

! 

A. 

1 

Bac. 

1 

Combat. 

« 

Défense. 

1 

Tau 

2 

Arnice. 

2 

Bataille. 

2 

Courage. 

2 

Dans. 

2 

Escorte 

3 

Attaque 

3 

Boulet. 

3 

• • « • 

.... 

4 

Arriver. 

* 

Brtfit. 

4 

.... 

* 

.... 

* 

. . . . 

48 

• * ' * 

48 

.... 

48 

.... 

48 

• • • • 

• • • • 

48 

. . . . 

..AS 


A l’aide  de  laquelle  le  mot  bruit  serait  représenté  par  Ten- 
semble  des  3 signaux  1,  2,  4;  le  mot  escorte,  par  1 , 5,  2,  etc. 

Dans  la  pratique,  il  est  bon,  en  composant  une  dépêche,  de 
grouper  les  signaux  trois  par  trois  sur  le  papier,  et  d’intercaler, 
après  chaque  série  de  trois  de  ces  groupes,  un  signal  particu- 
lier, servant  seulement  de  point  de  repère.  En  sorte  que  si, 
en  traduisant,  on  reconnaît  qu’il  y a erreur  de  transmission 
ou  d’observation,  on  n’a  à faire  répéter,  par  la  station  qui 
parle,  que  la  série  ou  dizaine,  où  l’on  suppose  que  l’erreur 
s’est  glissée.  Ce  signal  se  fait  en  inclinant  simultanément  les 
deux  bras  à 45°  au-dessous  de  l’horizon,  et  s’écrit  : o o. 

Lorsqu’on  ne  peut  pas  établir  des  systèmes  télégraphiques 
réguliers,  il  est  du  moins  fort  essentiel  de  se  prévenir  de  cer- 
tains événements  que  Ton  attend,  au  moyen  de  signaux  dont 
l’interprétation  est  convenue  d’avance,  tels  que  des  pavillons 
ou  des  bottes  de  paille  hissés  pendant  le  jour  sur  des  clochers 
ou  des  mAts  élevés,  ou,  pendant  la  nuit,  des  feux  allumés  sur 
des  hauteurs,  etc. 
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LONGUEUR  ET  PROFONDEUR  DES.  TROUPES  EN  BATAILLE  ET  EN 
COLONNE.  — VITESSES  DES  TROUPES  EN  MARCHE. 


863.  — Longueur  et  profondeur  de  l’infanterie.  m 

Un  fantassin  occupe  dans  le  rang 0,58 

Idem dans  la  file 0,58 

Un  fantassin  occupe  dam  la  file  en  marchant 0,65 

Intervalle  entre  les  rangs,  mesuré  de  la  poitrine  d’un 

homme  au  sac  de  celui  qui  est  devant 0,32 

Profondeur  d’une  file,  la  troupe  étant  formée  sur  trois 

rangs  comme  à l’ordinaire 2,00 

Idem,  y compris  le  rang  des  serre-files 4,00 

Le  peloton  de  guerre  étant  de  35  files,  l’étendue  du 

front  d’un  bataillon  est  d’environ 150,00 

Profondeur  totale  d’un  bataillon,  depuis  le  1er  rang 

jusqu’au  chef  de  bataillon 25,00 

Intervalle  entre  deux  bataillons  consécutifs.- 16,00 

Front  d’un  régiment , y compris  l’intervalle  (d’environ 
20®)  entre  deux  régiments  consécutifs,  environ  . . 500,00 

Profondeur  totale  d’un  régiment 35,00 

Ligne  de  bataille  d’une  brigade  d’infanterie,  environ. . 1000,00 

Idem d’une  division . 2000,00 

Intervalle  entre  les  brigades  30,00 

Idem les  divisions 50,00 

864.  — Longueur  et  profondeur  de  la  cavalerie.  m. 

Un  cheval  occupe  dans  le  rang 1,00 

Idem la  file 3,00 

Idem.  . : idem.  . . en  marchant  ....  4,00 

Intervalle  entre  les  rangs,  mesuré  de  la  tête  d un 

cheval  à la  queue  de  celui  qui  est  devant 0,65 

Profondeur  d’une  file,  la  troupe  étant  formée  sur  deux 

rangs,  comme  à l’ordinaire 6,00 

Cependant,  l’escadron  de  grosse  cavalerie  étant  de 
50  files,  n'occupe  réellement  en  bataille  que.  . . . 50,00 

Et  celui  de  cavalerie  légère  de  64  files,  n’occupe  que.  . 55,00 

Intervalle  entre  deux  escadrons  consécutifs 10,00 

Profondeur  totale  de  l’escadron  depuis  la  tète  du  cheval 
du  capitaine  commandant  jusqu’à  la  croupe  de  celui 

du  capitaine  en  second 16,00 

Front  d'un  régiment  de  grosse  cavalerie 350,00 

Idem de  cavalerie  légère 380,00 

Profondeur  totale  de  l’un  ou  de  l’autre  régiment.  . . 27^00 
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Intervalle  d'un  régiment  à l’autre 15,00 

Ligne  de  bataille  a’une  brigade  de  cavalerie,  environ.  775,00 

Idem d’une  division.  . . idem 1600,00 

Intervalle  entre  une  brigade  de  cavalerie  et  une  bri- 
gade d’infanterie 50,00 

865. — Longueur  et  profondeur  de  l’artii.lerie. 

Front  d’une  batterie  montée  (nouveau  modèle),  corn-  m 
posée  de  Obouches  à feu  (plus, 6 caissonsen  2'  ligne).  78,00 
Profondeur  d'idem,  dans  l’ordre  en  avant  en  bataille.  . 26,00 

Idem.  . . . idem en  avant  en  batterie.  . 32,00 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l’attelage  or- 
dinaire de  six  chevaux) 13,00 

Front  d’une  batterie  à cheval  (nouveau  modèle), compo- 
sée de  6 bouches  à feu  (plus,  6 caissons  en  2e  ligne).  06,00 
Profondeur  d’idem,  dans  l’ordre  en  avant  en  bataille.  32,00 

Idem  ....  idem en  avant  en  batterie.  38,00 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l’attelage  or- 
dinaire de  6 chevaux) 16,00 

Intervalle  entre  une  batterie  et  les  brigades  adjacentes.  12,00 
Chaque  pièce  est  suivie  d’un  caisson,  si  le  matériel  est  d an- 
cien modèle  ; souvent  elle  marche  seule,  s’il  est  du  nouveau 
modèle  ; les  autres  caissons  et  voitures  sont  parqués  à portée 
de  la  batterie,  et,  autant  que  possible,  derrière  des  plis  de 
terrain  ou  derrière  des  couverts. 

Longueur  des  voitures  attelées,  jusqu’à  la  tête  du  1er  cheval  : 

Affût  portant  sa  pièce  de  24 16,30 

Idem de  16 16,10 

Idem de  12 13,60 

Idem de  8 13,40 

Caisson  à munition 13,40 

Chariot  de  batterie 12,50 

Id.  . . de  parc 13,00 

Id.  . . porte-corps 16,00 

Charrette  de  siège 7,80  » 

Ilaquet 16,80 

Forge 13,20 

Triqueballe 12,80 

La  longueur  par  cheval  de  derrière,  attelé,  est  celle  du  timon. 
Idem  . . . idem.  . . de  devant,  dans  les  traits  ....  3m,70 
La  colonne  de  roule,  usitée  pour  les  marches,  n’a  qu’une  file 
de  voitures,  toutes  distantes  les  unes  des  autres  de.  . . Im,00 
Largeur  d’une  file  de  voitures 2“ ,00 
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Quand  les  voitures  marchent  en  colonne  sur  deux  files,  on 
laisse  entre  elles  un  intervalle  de 2“ ,00 

Les  voitures  d’une  batterie  montée  marchant  en  colonne  sur  un 
champ  de  bataille,  sont  placées  sur  2 files,  espacées  de  13“ ,00 

Idem..  . . . d’une  batterie  à cheval,  idem 16“ ,00 

866.  — Longueur  des  colonnes.  — Les  colonnes  ne  doivent 
jamais  occuper,  de  la  tête  à la  queue,  plus  d’espace  qu'elles 
n’occuperaient  en  bataille,  afin  de  pouvoir  passer  aisément 
d’un  ordre  de  formation  à l’autre. 

Il  est  difficile,  en  route,  de  faire  occuper  aux  trois  rangs 
d’une  section  d’infanterie  une  profondeur  moindre  que  3“,00, 
et  de  réduire  les  intervalles  entre  les  sections  à moins  de  2“,00. 

Dans  les  marches  en  colonnes  serrées,  on  ne  laisse  entre  les 
pelotons  ou  divisions  successives  qu'un  intervalle  de.  . 3“,00 

Idem.  . . . entre  les  bataillons G“,00 

On  estime  généralement  que  sur  une  chaussée  de  8 à 10m  de 
largeur,  on  peut  faire  marcher  deux  rangs  de  voitures,  ou  bien 
2U  hommes  de  front. 

Un  corps  d’armée  de  30,000  hommes  marchant  serrés  sur 
une  grande  route  n’occupe  guère  que  5,000“  de  longueur,  non 
compris  les  parcs  d’artillerie  et  les  bagages. 

L’espace  nécessaire  pour  servir  de  champ  de  bataille,  ou  de 
camp  retranché,  à un  pareil  corps  d’armée  doit  avoir  2,000m 
de  longueur  sur  1 ,300“  à 1 ,400“  de  profondeur.  Un  général 
embrasse  difficilement  une  plus  grande  étendue  de  terrain. 

867.  — Vitesses  des  troupes  en  marche. 


Infanterie. — Longueur  du  pas  ordinaire  et  du  pas  accéléré  : 
est  la  même=0“,6o. 

Longueur  du  pas  de  route=0“,80. 

Longueur  du  pas  gymnastique=0“,83. 


DÉSIGNATION  DES  PAS. 

NOMBRE 

dans 

une  minute. 

ESPACE 
parcouru 
dans  une  minute. 

Pas  ordinaire 

76 

m 

49.40 

— accéléré 

110 

71.50 

— Id 

120 

78.00 

— de  route 

100 

80.00 

— de  charge 

<28 

85.20 

— gymnastique..  . . 

165 

130.95 

Dans  les  circonstances  pressées,  la  cadence  du  pas  gymnas- 
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tique  peut  être  portée  à 180  par  minute  ; alors  les  hommes 
parcourent  une  lieue  de  4,000  mètres  en  27  minutes. 

La  plus  grande  vitesse  possible  du  pas  de  course  se  déter- 
mine d’après  la  force  des  nommes  et  la  distance  à parcourir. 

Dans  la  marche  au  pas  gymnastique  et  au  pas  de  course,  on 
doit  recommander  aux  hommes  de  ne  respirer,  autant  que  pos- 
sile,  que  par  le  nez,  en  conservant  la  bouche  fermée. 

Le  nombre  de  pas  ordinaire  des  troupes  anglaises  est  de  100 
par  minute. 

Le  pas  géométrique  des  cartes  allemandes  est  de  0“,73.  ' 

Le  double  pas  des  Romains  était  de  lm,50;  chargés  d’envi- 
ron 30  kil.,  ils  parcouraient  au  pas  de  route  6 kilomètres  par 
heure. 

Idem.  . . idem.  . . au  pas  accéléré,  7 kilom.  J par  heure, 
ce  qui  est  presque  la  vitesse  de  nos  diligences,  qui  est  de  9 à 
10  kilom. 

L’infanterie,  marchant  par  étapes,  fait  moyennement  une 
lieue  de  poste  en  30  minutes,  y compris  la  durée  des  petites 
haltes,  qui  est  de  î»  minutes  toutes  les  heures. 

Les  espaces  parcourus,  dans  le  même  temps,  en  rampe  et  en 
terrain  horizontal,  sont  dans  le  rapport  de  2 à 3. 

Idem.  . verticalement  et  horizontalement.  . id.  . de  là  17. 


CAVALERIE. 


DÉSIGNATION 
des  allures  du  cheval. 

ESPACE 

parcourt] 
dans  une  minute. 

ESPACE 

parcouru 
dans  une  heure. 

1 

ni. 

m. 

Pas 

86 

5,100 

Trot 

190 

H, *00 

Galop 

390 

93,400 

La  cavalerie,  marchant  par  étapes,  fait  moyennement  une 
lieue  de  poste  en  £ d’heure. 


Artillerie.  — Les  vitesses  des  batteries  montées  et  des  bat- 
teries à cheval,  aux  diverses  allures,  sont  les  mêmes  que  celles 
indiquées  ci-dessus  pour  la  cavalerie. 

Le  temps  nécessaire  pour  mettre  en  file  un  parc  ou  un  con- 
voi s’évalue  d’après  la  somme  des  longueurs  des  voitures  atte- 
lées, augmentée  de  lm,00  par  voiture,  plus  £ en  sus  du  total 
pour  les  accidents  ordinaires,  à raison  de  une  heure  par  4,000”. 
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§ VI. 


MANIÈRE  DK  CONDUIRE  UN  CONVOI,  DE  LE  DÉFENDRE  ET  DE  LE 
PARQUER  LORSQU’ON  EST  PRÈS  DE  L’ENNEMI. 


888.  — Conduite  d’un  convoi.  — On  distingue  plusieurs 
espèces  de  convois  militaires  : convois  de  munitions,  de  vi- 
vres, d’argent,  d’effets,  de  blessés,  de  prisonniers,  etc.,  etc. 

tes  principaux  soins  du  commandant  d’un  convoi,  avant  le 
départ,  sont  : 

1°  D’examiner  les  rais,  les  jantes  et  les  bandes  des  roues  : 

2°  De  s’assurer  du  bon  état  des  corps  de  voitures,  des  es- 
sieux , flèches,  timons,  crochets  d'attelage,  chaîne  d’en- 
rayage, etc.  ; j 

3°  De  se  précautionner  des  pièces  de  rechange  essentielles, 
de  graisse  pour  les  roues,  de  torches  pour  les  marches  de 
nuit,  etc.  ; 

4°  D'accoupler  les  chevaux  d’égale  taille  et  d’égale  force,  les 
plus  forts  au  timon,  les  plus  faibles  au  milieu  ; de  visiter  les 
harnais,  le  ferrage  et  les  objets  de  rechange  qui  y sont  rela- 
tifs; de  vérifier  la  longueur  des  traits,  etc.; 

S"  De  désigner  les  plus  anciens  conducteurs  pour  être  placés 
aux  timons,  et  les  moins  anciens  aux  chevaux  de  devant  ; 

6"  De  s’assurer  si  le  chargement  est  bien  fait  et  convenable- 
ment réparti,  etc.,  etc. 

Quand  un  convoi  est  considérable,  on  le  partage,  pour  la 
marche,  par  divisions  égales  de  voitures,  sous  les  ordres  d’offi- 
l iers  et  de  sous-officiers  intelligents,  afin  de  pouvoir  rompre 
en  colonne,  ou  se  déployer  selon  les  circonstances. 

Les  munitions  de  guerre  sont  habituellement  en  tête  des  con- 
vois, puis  les  subsistances,  les  effets,  etc. 

Le  fourrage  est  la  seule  chose  étrangère  au  chargement  qu’il 
faille  laisser  mettre  sur  les  voitures. 

Ordinairement,  les  voitures  ne  marchent  que  sur  une  ou 
deux  de  front,  en  prenant  toujours  la  droite  de  la  route  ; elles 
doivent  parcourir  ■i,000œ  par  heure,  marcher  sans  à-coup,  et 
reprendre  leurs  distances  sans  trotter. 

La  distance  du  derrière  d’une  voiture  à la  tête  des  chevaux 
Je  celle  qui  suit  est  d’environ  2m,00.  Dans  les  montées  et  les 
descentes  ordinaires,  les  conducteurs  descendent  de  cheval,  et 
laissent  plus  de  2®, 00  d’intervalle  entre  les  voitures. 

Si  la  montée  est  rapide,  il  faut  doubler  les  attelages,  monter 
en  deux  fois,  et  caler  les  roues  de  temps  en  temps  pour  laisser 
souffler  les  chevaux.  Enfin,  si  c’est  la  descente  qui  est  rapide, 
les  conducteurs  du  timon  restent  à cheval,  et  les  autres  con— 
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ducteurs  descendent  ; ces  derniers  empêchent  leurs  chevaux  de 
tirer  et  enraient  au  besoin. 

Si  une  voiture  verse,  on  la  décharge  de  suite  pour  la  rele- 
ver plus  commodément;  on  la  tire  hors  de  la  route,  et  elle 
prend  la  queue  du  convoi.  Si  elle  casse,  on  la  tire  de  même 
hors  de  la  route  pour  la  réparer,  et  après  elle  se  place  égale- 
ment à la  suite  du  convoi  ; mais,  si  la  réparation  en  est  im- 
possible, son  chargement  est  réparti  sur  les  autres  voitures,  et 
ses  chevaux  fournissent  du  renfort  aux  attelages  qui  en  ont 
besoin. 

Les  convois  doivent  éviter  les  lieux  habités  et  les  défilés  de 
toute  espèce  ; lorsqu’ils  ne  le  peuvent,  il  faut  qu’ils  se  dispo- 
sent en  colonnes  de  la  moindre  longueur  possible,  et  qu’ils  pas- 
sent vite,  mais  toutefois  sans  trotter.  Pour  ne  pas  perdre  de 
temps  dans  les  passages  longs  et  difficiles,  on  divise  la  colonne 
par  sections  d’une  trentaine  de  voitures  : la  lre  section  fran- 
chit rapidement  l’obstacle,  se  place  sur  la  droite,  et  fait  manger 
ses  chevaux  ; la  2e  s’arrête  avant  de  le  franchir  ; la  3e  dépasse 
la  2e,  suit  la  route,  dépasse  la  lre  et  s’arrête  ; la  4e  s’arrête  en 
deçà,  derrière  la  2e,  etc.  La  lre  se  remet  en  marche  quand  la 
3e  l’a  dépassée;  alors  la  2*  franchit  l’obstacle  et  suit  la  lre,  et 
ainsi  de  suite.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  le  commandant  du 
convoi,  ou  un  officier,  reste  pour  voir  détiler  toute  la  colonne 
et  remédier  sur-le-champ  aux  accidents. 

Les  marches  de  nuit  exigent  beaucoup  de  surveillance  et  un 
grand  silence  devant  l’ennemi.  Les  conducteurs  doivent  alors 
rester  toujours  à cheval,  et  soulever  les  traits  de  temps  en 
temps  pour  voir  si  les  chevaux  ne  sont  pas  empêtrés. 

Des  haltes  sont  indispensables,  mais  elles  ne  doivent  avoir 
lieu  qu’au  delà  des  ponts  et  de  tous  les  endroits  à traverser, 
susceptibles  d’apporter  du  retard  dans  la  marche.  La  première 
balte,  de  10  minutes,  se  fait  J d’heure  après  le  départ,  et  les  au- 
tres haltes,  de  même  durée,  d’heure  en  heure.  On  profite  de  ce 
temps  pour  faire  reprendre  aux  voitures  leurs  distances  et 
leurs  rangs,  pour  ressangler  les  chevaux,  ajuster  leurs  couver- 
tures, et  rétablir  les  chargements  dérangés. 

Dans  les  marches  longues  ou  difficiles,  et  par  la  chaleur,  il 
est  nécessaire  de  faire  durer  une  de  ces  baltes  une  heure,  et 
de  choisir,  à cet  effet,  un  endroit  près  duquel  se  trouve  de  la 
lionne  eau,  afin  d’y  abreuver  les  chevaux  lorsqu’ils  ont  mangé. 
Il  convient  que  cette  grande  halte  se  fasse  de  plus  en  un  lieu 
bien  découvert,  à côté  de  la  route,  et  que  l’on  puisse  y par- 
(juer  les  voitures,  comme  pour  le  combat,  ou  du  moins  les 
doubler. 

C’est  surtout  pour  passer  la  nuit  qu’il  est  essentiel  de  bien 
choisir  un  emplacement  de  parc  favorable  à la  défense,  et  d’é- 

33. 
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viter  les  villages  et  les  villes.  On  parque  habituellement  les 
voitures  sur  plusieurs  rangs,  essieu  contre  essieu,  les  timons 
dans  une  même  direction,  en  laissant  entre  chaque  rang  une 
rue  assez  large  pour  que  les  chevaux  puissent  y circuler  aisé- 
ment. 

A chaque  arrivée,  on  visite  les  ferrures  et  les  harnais,  afin  de 
les  réparer  de  suite,  et  l’on  remet  en  place  les  chargements  dé- 
rangés. 

Les  distributions  de  vivres  et  de  fourrages  se  font  ensem- 
ble, et  dès  que  les  hommes  ont  reconnu  leur  emplacement  et 
pris  la  tenue  de  travail.  On  donne  aussitôt  à manger  aux  che- 
vaux, puis  on  les  dégarnit,  et  on  les  panse  lorsqu’ils  n'ont 
plus  chaud.  Si  on  craint  l’ennemi,  le  pansage  se  fait  en  deux 
fois  ; la  moitié  des  chevaux  restent  sellés  ; ils  le  sont  tous  pen- 
dant la  nuit.  Si  l’ennemi  est  trop  près,  on  supprime  les  pan- 
sages, et  les  chevaux  mangent  attelés. 

Ôn  doit,  pour  le  bivouac  d’un  convoi,  faire  le  moins  de  feux 
possible,  les  tenir  éloignés  du  parc  et  du  côté  opposé  au  vent. 

Le  commandant  d’un  convoi  ne  doit  jamais  se  remettre  en 
route  qu’après  avoir  reçu  le  rapport  des  reconnaissances  qu'il 
aura  envoyées  aussi  loin  que  possible  dans  la  direction  qu’il 
devra  suivre,  et  qu’après  avoir  bien  ordonné  aux  troupes 
chargées  de  l’escorte,  toutes  les  dispositions  qu’exigera  la  pru- 
dence, en  ne  perdant  pas  de  vue  que  le  but  de  sa  mission  n’est 
autre  que  d’amener  à bon  port  le  convoi  qui  a été  confié  à sa 
garde. 

Tout  convoi  considérable  doit  avoir  une  escorte  composée 
d’infanterie  et  de  cavalerie,  et  calculée  d’après  la  nature  de  ce 
convoi,  son  importance,  les  dangers  qu’il  peut  avoir  à courir, 
les  localités  à traverser,  la  longueur  du  trajet,  etc.,  etc. 

L’infanterie  est  chargée  de  la  défense  véritable  du  convoi,  et 
le  service  de  la  cavalerie  se  borne  généralement  à en  éclairer  au 
loin  la  marche. 

On  divise  l’escorte  en  avant-garde,  arrière-garde  et  corps 
principal. 

L’avant-garde,  à laquelle  il  convient  de  joindre  un  détache- 
ment de  sapeurs,  est  chargée  d’aplanir  les  difficultés  locales 
qui  arrêteraient  la  marche  du  convoi,  ou  de  former  au  besoin 
quelque  obstacle  défensif  ; de  plus,  elle  fouille  les  bois,  les  vil- 
lages et  les  défilés  ; elle  reconnaît  le  terrain  propre  aux  haltes 
et  aux  parcs,  etc. 

L’arrière-garde,  si  les  derrières  du  convoi  sont  menacés, 
est  chargée  de  rompre  les  ponts,  de  barricader  et  de  détério- 
rer les  chemins,  et  d’opposer  à l’ennemi  le  plus  d’obstacle 
possible. 

L’une  et  l’autre  se  lient  au  convoi  par  des  cavaliers. 
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Le  corps  principal  marche  au  point  que  l’on  suppose  le  plus 
exposé,  en  laissant  toutefois  de  petits  détachements  de  flan- 
queurs  de  chaque  côté  de  la  colonne  pour  la  garder. 

8G9.  — Défense  d’cn  convoi.  — Dès  que  le  commandant  est 
averti  de  la  présence  de  l’ennemi,  il  doit  faire  serrer  le  plus 
possible  les  files  de  voitures,  et  continuer  la  marche  dans  le 
plus  grand  ordre. 

Si  l’ennemi  lui  barre  la  route,  ou  occupe  une  position  qui  la 
domine  de  trop  près,  le  commandant  l’attaquera  vigoureuse- 
ment, mais  sans  le  poursuivre  au  loin  ; et  le  convoi  qui  se  sera 
arrêté  ne  reprendra  sa  marche  qu’après  que  la  position  aura 
été  enlevée. 

Si  les  forces  de  l’ennemi  sont  trop  supérieures,  il  faut  se 
décider  à parquer,  hors  de  la  route  et  en  carré,  les  roues  de 
derrière  tournées  vers  l’extérieur,  les  chevaux  dans  l’intérieur 
du  carré,  les  conducteurs  à pied  et  à la  tête  de  leurs  chevaux  : 
lorsqu’on  ne  peut  pas  sortir  de  la  route,  les  voitures  doublent 
les  files,  chacune  serre  sur  la  précédente  le  plus  possible  ; puis, 
en  tête  et  en  queue  du  convoi,  des  voitures  sont  mises  en  tra- 
vers pour  fermer  le  passage.  Des  tirailleurs  tiendront  le  plus 
longtemps  possible  l’ennemi  éloigné  du  convoi,  et  le  comman- 
dant les  fera  soutenir  au  besoin,  mais  en  gardant  toujours  assez 
de  monde  avec  lui  pour  opposer  une  vigoureuse  résistance  lors- 
que l’ennemi  fera  ses  plus  grands  efforts. 

Si  le  feu  vient  à prendre  à un  convoi,  on  éloignera  les  voi- 
tures enflammées,  ou,  si  on  ne  le  peut,  on  emmènera  plus  loin 
les  autres  voitures,  celles  de  munitions  d’abord,  et  celles  qui 
se  trouveront  sous  le  vent. 

Si  l’issue  du  combat  paraît  devoir  être  défavorable,  on  es- 
saie de  faire  filer  un  certain  nombre  de  voitures,  surtout  si  la 
nature  du  pays,  ou  la  proximité  d’un  pont,  en  favorise  l’exécu- 
tion. Quelquefois  on  abandonne  à l’ennemi  une  partie  du  con- 
voi pour  sauver  l’autre,  en  laissant  de  préférence  les  voitures 
chargées  de  vin  et  d'eau-de-vie  ; on  ne  sacrifie  les  munitions 
de  guerre  qu’à  la  dernière  extrémité. 

Enfin,  si  l’on  ne  peut  sauver  une  partie  du  convoi,  et  si  l’on 
n’espère  aucun  secours,  il  faut  y mettre  le  feu  ; puis  tenter, 
par  une  action  vigoureuse,  de  se  “frayer  une  issuej  et  d’emme- 
ner les  chevaux  d’attelage,  que  l’on  tuera  plutôt  que  de  les 
abandonner  à l’ennemi. 

La  défense  d’un  convoi  de  malades  ou  de  blessés  a lieu 
d’après  les  mêmes  règles.  Celle  d’un  convoi  de  prisonniers 
offre  plus  de  difficultés  : si  l’on  est  obligé  de  s’arrêter  pour 
combattre,  il  faut  les  faire  coucher  à terre,  avec  menace  de 
tirer  sur  eux  s’ils  se  relèvent  avant  d’en  avoir  reçu  l’ordre. 
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Dans  tout  autre  cas,  il  faut  presser  leur  marche,  atteindre  un 
village,  et  les  y enfermer  dans  une  église  qu  dans  un  grand 
bâtiment  dont  on  défendra  les  approches. 

Les  convois  par  eau  sont  escortés  d’après  les  principes  don- 
nés pour  les  convois  par  terre.  Chaque  bateau  reçoit  un  petit 
poste  d’infanterie;  une  partie  de  la  troupe  précède  ou  suit 
le  convoi  sur  des  bateaux  particuliers  ; la  cavalerie,  qui  mar- 
che à la  hauteur  du  convoi,  l’avant-garde  et  l’arrière-garde,  qui 
font  également  route  par  terre,  se  lient' aux  bateaux  par  des 
flanqueurs. 

Lorsque  le  cours  d’eau  se  trouve  entre  des  montagnes  très- 
rapprochées,  la  majeure  partie  de  l’infanterie  doit  suivre  par 
terre  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’établir  sur  les  sommités. 

870.  — Attaque  d’un  convoi.  — On  risque  peu  en  atta- 
quant un  convoi,  et,  si  l’on  réussit,  il  y a beaucoup  à gagner. 

La  cavalerie  légère  est  l’arme  la  plus  convenable  pour  ces 
attaques  rapides  et  imprévues  : elles  doivent  être  exécutées  par 
des  troupes  braves  et  déterminées;  ces  troupes  se  postent  ordi- 
nairement dans  un  lieu  favorable  à une  surprise,  tel  qu’un  bas- 
fond,  un  bois,  etc...;  puis  elles  tombent  brusquement  sur 
l’escorte,  et  tâchent  de  mettre  le  feu  à quelques  caissons  d’ar- 
tillerie. 

L’infanterie  ne  peut  être  employée  à ce  genre  d’attaques 
que  si  Ton  est  informé  d’avance,  et  à temps,  du  passage  du 
convoi  ; alors  on  la  dispose  en  deux  colonnes,  l’une  pour  arrê- 
ter la  tête  du  convoi,  l’autre  pour  l’attaquer  par  derrière  ou  en 
flanc. 

Lorsqu’on  prend  un  convoi,  il  faut  détruire  tout  ce  qu’il 
n’est  pas  possible  d’emmener  de  suite  avec  soi,  ou  de  revenir 
enlever  promptement. 


§ VII. 

PASSAGE  DE  BIVIÈRES  DE  VIVE  FORCE;  MOYENS  DE  S’Y  OPPOSER. 


871. — Passage  de  rivières  a force  ouverte  (Foir  p.  300, 
n°  419).  — Les  exemples  de  réussite  de  cette  opération  devant 
un  ennemi  vigilant  et  prévenu,  sont  cités  parmi  les  entre- 
prises incertaines,  périlleuses  et  sanglantes,  dont  la  témérité 
même  peut  causer  le  succès,  ou  dont  l’heureuse  issue  ne  doi  t 
être  attribuée  qu’au  peu  d’efforts  que  l’ennemi  a faits  pour  s’y 
opposer;  aussi,  le  grand  Frédéric  recommandait-il,  pour  passer 
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une  rivière  en  présence  de  l’ennemi,  de  regarder  la  force 
comme  inutile,  et  d’avoir  recours  à la  ruse. 

Cependant,  on  parvient  presque  toujours,  sous  la  protection 
d'une  artillerie  plus  nombreuse  que  celle  de  l’ennemi,  à con- 
struire un  pont  et  à établir  un  logement  de  l’autre  côté  d’une 
rivière  ; mais  la  difficulté  consiste  à passer  et  à déboucher  de 
la  tête  de  pont,  en  présence  de  toutes  les  forces  de  l’ennemi, 
qui  ne  manquera  pas  d’attaquer,  et  qui  sera  ordinairement 
bien  supérieur  en  nombre,  s’il  n’a  pas  été  trompé  par  des  mou- 
vements simulés. 

Avant  de  brusquer  un  passage  de  rivière  il  est  d’abord  in- 
dispensable, par  des  manœuvres  adroites,  de  faire  prendre  le 
change  à l’ennemi  sur  le  véritable  but  qu’on  se  propose.  Lors- 
qu’on est  ainsi  parvenu  à lui  faire  disséminer  ses  forces,  on 
retire,  par  marches  forcées,  ou  pendant  la  nuit,  ses  propres 
troupes  des  points  où  l’on  simulait  de  sérieux  préparatifs  de 
passage;  et,  à l’aide  de  bateaux,  de  radeaux  ou  de  ponts  vo- 
lants, cachés  avec  soin  derrière  des  îles  ou  dans  les  affluents  de 
la  rivière,  on  jette  rapidement,  le  soir,  sur  plusieurs  points 
de  la  rive  opposée,  de  l’infanterie,  soutenue,  s’il  se  peut,  par 
quelques  pièces  de  campagne,  et  par  de  la  cavalerie,  dont  les 
chevaux  traversent  à la  nage,  attachés  à la  poupe  des  bateaux 
qui  portent  des  hommes  (*)  ; alors,  ces  troupes  repoussent  les 
avant-postes  ennemis,  s’étendent  successivement  en  demi- 
cercle,  s’emparent  des  positions  avantageuses,  se  fortifient,  et 
protègent  la  construction  des  ponts  réguliers  et  continus  sur 
lesquels  doit  passer  enfin  le  gros  de  l’armée.  Il  faut,  pendant 
le  passage  des  troupes  légères,  établir  sur  la  rive  que  l’on  oc- 
cupe de  nombreuses  et  fortes  batteries  de  pièces  de  gros  cali- 
bre pour  éloigner  l’artillerie  ennemie;  et  de  plus,  il  convient 
d'organiser  des  estacades  en  amont  des  ponts  pour  les  garantir 
des  corps  flottants  et  des  machines  incendiaires. 

872.  — Dispositions  contbe  les  passages  de  rivières.  — 
Le  premier  soin  qu’on  doit  avoir  pour  s’opposer  au  passage 
d’une  rivière,  c’est  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles'pour 
se  procurer  la  connaissance  des  préparatifs  qui  se  font  de  l’autre 
côté.  De  petites  nacelles,  que  l’on  cache  pendant  le  jour,  doi- 


(*)  Un  moyen  à peu  près  semblable,  et  encore  plus  prompt  que  celui- 
ci,  s’emploie  avantageusement  pour  débarquer  les  chevaux  d'une  expédi- 
tion outre-mer.  Ce  moyen  consiste  à conduire  quelques  chevaux  à la  re- 
morque d’une  chaloupe,'  et  à déposer  tous  les  autres  à la  mer,  sans  autre 
précaution  que  de  leur  mettre  la  longe  autour  du  cou  : ces  derniers  che- 
vaux, par  une  sorte  d’instinct,  suivent  les  premiers,  et  gagnent  avec  faci- 
lité le  rivage  en  nageant. 
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vent  faire  la  garde  pendant  la  nuit  ; il  faut  qu’elles  s’approchent 
sans  bruit  de  la  rive  ennemie,  et  qu’elles  se  glissent  dans  les 
endroits  favorables  au  rassemblement  des  bateaux.  Si  l’ennemi 
médite  une  surprise,  les  hommes  qui  montent  ces  nacelles  pour- 
ront, par  une  surveillance  active  et  hardie,  en  deviner  les  pré- 
paratifs, ou  du  moins,  lorsque  les  bateaux  se  mettront  en 
marche,  ils  devront  être  instruits,  à l’instant  même,  de  la  di- 
rection qu’on  leur  fera  prendre,  et  ils  l’indiqueront  aussitôt  au 
moyen  ue  signaux  convenus.  Les  différentes  divisions  de  l’ar- 
mée doivent  toujours  être  prêtes  à se  mouvoir  avec  la  plus 
grande  rapidité,  et  leur  disposition  doit  permettre  de  repousser, 
avec  des  forces  beaucoup  supérieures,  et  de  la  manière  la  plus 
vigoureuse,  la  première  tentative  d’un  débarquement.  Il  faut 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  empêcher  que  l’assaillant 
s’établisse  sur  la  rive  où  l’on  est,  car  souvent  tout  le  succès  du 
passage  dépend  de  la  réussite  de  cet  établissement. 


§ vin. 

RECONNAISSANCES  MILITAIRES.  — MÉMOIRES  ET  DESSINS. — RENSEI- 
GNEMENTS MILITAIRES,  TOPOGRAPHIQUES  ET  STATISTIQUES-  — 
PRÉCAUTIONS  A.  PRENDRE  EN  PRÉSENCE  DE  L’ENNEMI. 


873.  — Reconnaissances  militaires.  — Elles  se  composent  : 
1°  du  lever  de  la  carte;  2°  du  mémoire  descriptif. 

1“  Le  lever  de  la  carie  se  fait  par  une  des  méthodes  indiquées 
(pag.  108  et  suiv.),  selon  la  nature  et  l’importance  de  la  recon- 
naissance; on  la  dessine  comme  il  a été  expliqué  aux  nos  221  et 
suivants. 

2°  Le  mémoire  dépend  de  l’objet  de  la  reconnaissance,  qui 
peut  être  de  fournir  des  renseignements  militaires,  ou  topo- 
graphiques ou  statistiques. 

RENSEIGNEMENTS  MILITAIRES. 

874. — On  connaît  les  mouvements  et  les  positions  de  l’ennemi: 

1°  Par  les  rapports  des  prisonniers,  déserteurs,  habitants  et 

voyageurs  ; 

2°  Par  les  rapports  des  espions  ; 

3°  Par  les  indices  ; 

4°  Enfin,  par  les  reconnaissances  proprement  dites. 

873.  — Prisonniers,  déserteurs,  habitants,  voyageurs.  — 
11  faut  interroger  les  hommes  séparément  et  avec  douceur  d’a- 
bord, employer  la  finesse  plutôt  que  la  violence;  faire  quelques 
questions  insignifiantes,  contradictoires,  et  de  nature  à détourner 
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l’attention  du  sujet  que  l’on  désire  le  mieux  connaître;  écrire 
les  réponses,  si  elles  sont  un  peu  importantes,  etc. 

Principales  questions  à adresser  à un  prisonnier  ou  à un  dé- 
serteur : le  numéro  ou  le  nom  de  son  régiment,  de  sa  brigade 
et  de  sa  division  ; les  noms  du  général  de  brigade,  du  général 
de  division,  du  général  en  chef  ; où  est  le  quartier  général  ; si 
les  troupes  cantonnent,  campent  ou  bivouaquent;  si  elles  se 
gardent  avec  soin  et  se  retranchent  ; quels  sont  les  corps  d’ar- 
mée ou  divisions  à droite  ou  à gauche,  leur  éloignement,  leurs 
positions;  où  il  a laissé  son  régiment  ; s’il  était  en  position  ou 
en  marche,  et  dans  quelle  direction  ; jusqu’où  les  colonnes  en 
marche  devaient  s’avancer,  et  de  quelles  armes  elles  étaient 
formées  ; si  l’armée  compte  beaucoup  de  recrues  et  de  remontes; 
si  les  soldats  aiment  leurs  chefs;  s’il  y a beaucoup  de  malades 
et  de  blessés  en  hommes  et  en  chevaux  ; où  sont  les  magasins, 
les  dépôts  et  les  parcs  d’artillerie  et  du  génie;  si  les  vivres,  les 
fourrages  et  les  munitions  sont  en  abondance,  ce  que  conte- 
naient les  derniers  ordres  du  jour:  les  bruits  qui  circulaient  dans 
l’armée,  etc.,  etc....  ; s’il  y a un  équipage  de  ponts,  etc.,  etc. 

Les  habitants  qu'on  devra  interroger  d’abord,  sont  : le  maire, 
le  maître  de  poste,  le  curé,  le  maître  d’école,  le  seigneur  et  les 
hommes  désignés  pour  avoir  servi  de  guides  à l'ennemi.  On  leur 
demandera  principalement  : où  est  l’ennemi  ? que  sait-on  de  sa 
marche,  de  ses  dispositions  militaires,  de  ses  forces  numéri- 
ques, de  son  moral  ? a-t-il  de  l’infanterie,  de  la  cavalerie,  des 
canous?  quels  sont  les  numéros  et  les  uniformes  de  ses  régi- 
ments? les  chevaux  sont-ils  maigres,  les  hommes  fatigués?  d’où 
dit-on  qu’ils  viennent?  appartiennent-ils  à la  landwher?  à la 
ligne?  à la  garde?  L’ennemi  bivouaque-t-il  ? comment  se  garde- 
t-il  ? envoie-t-il  des  reconnaissances?  sont-elles  nombreuses? 
par  où  sont-elles  arrivées,  ou  par  où  se  sont-elles  retirées  ? 
quelles  informations  ont-elles  prises?  viennent-elles  réguliè- 
rement ? quelle  est  la  route  qui  conduit  à l’ennemi  ? en  quel 
état  est-elle  ? s’y  trouve-t-il  des  bois,  des  ravins,  des  rivières, 
des  ponts,  des  gués,  des  villages?  où  sont-ils  situés?  peut- 
on  arriver  à ces  défilés  en  faisant  un  détour  et  sans  passer 
par  la  route  que  l’ennemi  a prise?  Quelles  observations  ont 
faites  les  guides?  Quelles  précautions  l’ennemi  prenait-il  en 
marchant?  etc. 

On  demandera  aux  voyageurs  : leurs  noms,  leurs  passe- 
ports ; d’où  ils  viennent,  où  ils  vont;  s'ils  ont  rencontré  des 
troupes  en  marche,  leur  espèce,  leur  nombre,  ou  plutôt  combien 
ils  ont  employé  de  temps  à longer  la  colonne  ; combien  ils  ont 
entendu  dire  qu’il  y avait  de  troupes  ennemies  dans  les  lieux 
où  ils  ont  passé;  quels  sont  l’état  sanitaire  et  l’état  moral  de 
ces  troupes  ; quels  sont  les  villes  et  villages  qu’ils  ont  tra- 
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versés  où  il  y avait  des  troupes?  Les  avant-postes  sont-ils  bien 
serrés,  et  soutenus  par  de  l’infanterie,  de  l’artillerie,  et  à quelles 
distances?  En  quel  état  sont  les  chemins  et  les  ponts  : l’ennemi 
les  répare-t-il?  se  retranche-t-il?  les  vivres  et  les  fourrages 
sont-ils  rares  ou  chers?  Le  pays  souffre-t-il;  conserve-t-il  ses 
bestiaux?  Quels  sont  les  bruits  publics?  Que  renferment  les 
journaux?  etc. 

876.  — Espions. — Ils  doivent  être  choisis  parmi  les  hommes 
dont  l’ennemi  se  défie  le  moins,  tels  que  : les  maîtres  de  poste, 
les  postillons,  les  conducteurs  de  voitures  publiques,  et  les 

marchands  ambulants  connus  dans  le  pays,  etc — Il  faut 

mettre  une  grande  finesse  dans  l’usage  que  l’on  en  fait  ; em- 
ployer plusieurs  espions,  n’ayant  aucun  rapport  entre  eux, 
pour  remplir  les  différentes  parties  d’une  même  mission  ; pour 
une  mission  véritable,  ne  leur  donner  que  des  instructions 
verbales;  pour  une  mission  fausse,  leur  en  donner  d’écrites,  et 
de  nature  à servir  vos  projets  si  l'ennemi  s’en  empare  et  en 
tient  compte;  confier  aux  espions  des  missions  graduellement 
plus  importantes,  et  selon  leur  dévouement  et  leur  intelli- 
gence ; les  bien  payer  au  retour,  et  leur  laisser  présumer  que, 
s’ils  trahissent,  ils  compromettront  leur  famille  et  leurs  pro- 
priétés. 

877.  — Indices  généraux  les  plus  utiles. — Si  l’on  distribue 
des  souliers,  si  l’on  nettoie  les  armes,  c’est  un  indice  de  mou- 
vements. S’il  arrive  des  munitions  nombreuses  et  quelques  nou- 
veaux uniformes,  c’est  que  de  nouvelles  troupes  vont  se  joindre 
aux  anciennes.  Si  des  vivres  sont  réunis  sur  un  point,  c’est 
que  des  troupes  s’y  transportent.  Si  des  bois  et  des  bateaux 
sont  réunis  sur  une  rive,  c’est  l’indice  d’une  tentative  de  pas- 
sage ; s’ils  sont  brûlés,  la  retraite  sera  franche.  Si  des  ponts 
importants  sont  coupés,  la  retraite  sera  longue.  Si  l’ennemi 
porte  son  artillerie,  ses  hôpitaux,  ses  dépôts,  plus  en  arrière, 
c’est  l’indice  d’une  retraite  ou  d'un  changement  de  front.  Si 
les  feux  de  bivouac  paraissent  plus  nombreux,  plus  petits, 
placés  fort  en  évidence  et  mal  entretenus,  c’est  signe  de  fai- 
blesse et  de  retraite.  Les  traces  des  pas  sont  des  indices  de  la 
direction  d’une  colonne,  de  sa  force  et  de  sa  composition.  La 
|)oussière  qu’elle  soulève  donne  les  mêmes  indices.  Si  le  reflet 
das  armes  est  très-brillant,  il  est  probable  que  l’ennemi  vous 
fait  face;  sinon,  il  tourne  le  dos.  L’inquiétude  ou  l'insolence 
des  habitants  d’un  pays  insurgé  sont  les  indices  certains  de 
l’éloignement  de  l’ennemi,  ou  de  son  apparition  prochaine  et  de 
la  confiance  en  ses  succès.  Par  chaque  leu  de  bivouac,  on  peut 
estimer  qu’il  y a i Russes,  5 Hollandais,  6 Anglais,  6 Autri- 
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chiens,  Prussiens  ou  Allemands.  Les  couleurs  généralement 
adoptées  pour  les  uniformes  des  troupes  sont  à peu  près  : en 
Hussie,  le  vert;  Angleterre,  le  rouge;  Autriche,  le  blanc: 
Prusse,  le  gros  bleu  ; Espagne,  le  gros  bleu;  Bavière,  le  bleu 
de  ciel;  Wurtemberg  et  petits  Etats  allemands,  le  gros  bleu. 
On  les  distingue,  en  outre,  par  la  teinte  des  buflleteries,  la  cou- 
leur des  pantalons,  la  hauteur  des  shakos,  et  la  tournure  des 
masses.  Bien  que  presque  toutes  les  troupes  du  Nord  portent 
la  capote  grise  et  le  shako  peu  élevé,  l’habitude  les  fait  recon- 
naître, surtout  d'après  le  plus  ou  le  moins  de  rectitude  des 
lignes  et  la  tournure  des  colonnes,  etc. , etc. 

878.  — Reconnaissances  militaires  proprement  dites.  — 
Pour  faciliter  ces  reconnaissances  et  les  rendre  aussi  courtes  que 
possible,  il  faut  emmener  de  bons  guides,  choisis  surtout  parmi 
les  gardes  champêtres  ou  forestiers,  les  braconniers,  bergers, 
contrebandiers,  bûcherons,  charbonniers,  etc.  L’oflicier  doit 
être  muni  d’une  carte  qu’il  complétera  seulement  à l’aide  d’une 
lunette  et  d’une  boussole  ; un  détachement  de  cavalerie  l’ac- 
compagne ordinairement. 

Pour  reconnaître  la  position  de  l'ennemi,  on  se  porte  direc- 
tement sur  lui,  vers  le  matin,  en  évitant  les  grandes  routes  et 
les  lieux  habités,  on  examine  le  mieux  qu’ou  peut  remplace- 
ment des  troupes  et  on  les  indique,  s’il  est  possible,  sur  la 
carte,  ainsi  que  les  détails  qui  manqueraient.  On  doit  observer 
surtout  l’étendue  du  front  de  bataille,  et,  s’il  se  peut,  la  dispo- 
sition des  réserves,  l’emplacement  des  batteries,  les  retranche- 
ments, les  villages,  lès  bois,  etc...,  propres  à couvrir  la  ligne 
de  bataille  ; les  obstacles  auxquels  les  ailes  sont  appuyées  ; le 
temps  et  les  passages  convenables  pour  les  tourner  ; les  routes, 
chemins,  sentiers,  gués,  ponts  et  bateaux  qui  conduisent  à la 
position  ; les  moyens  de  les  suivre  pour  approcher  l’ennemi  à 
l’abri  de  ses  projectiles  ; les  canaux,  fossés,  ruisseaux,  marais, 
l>ois,  ravins  et  accidents  de  terrain  principaux  ; la  place  du  parc 
de  réserve  et  le  terrain  en  arrière,  etc... 

Pour  reconnaître  un  mouvement  de  troupes,  on  se  porte  sur 
les  flancs  des  colonnes,  sur  une  hauteur  favorable  ; on  compte 
les  bataillons,  les  escadrons,  les  batteries;  on  apprécie  leur 
force  d’après  leur  longueur;  et  on  note  l’ordre  de  la  marche. 

RENSEIGNEMENTS  TOPOGRAPHIQUES. 

• Lesobjets  à considérer  sur  un  terrain  vu  militairement  sont 
principalement  : 

879.  — Bois  et  forêts.  — Leur  position,  dimension,  épais- 
seur, essences  d’arbres,  de  futaies  ou  de  taillis,  clairs,  épais  ou 
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fourrés  partiellement.  Plusieurs  masses  forment- elles  des 
trouées  ; leur  étendue,  leur  largeur  ? Les  bois  de  droite  et  de 
gauche  sont-ils  épais?  sont-ils  susceptibles  d’être  tournés?  le 
point  de  leur  trouée  la  plus  large.  Le  sol  de  la  forêt  est-il  uni 
ou  montueux  ? La  dimension  et  l’état  des  chemins  et  des  routes; 
d’où  viennent-ils?  où  vont-ils?  faut-il  les  élargir?  en  ouvrir 
d’autres,  et  quelle  direction  leur  donner  pour  éviter  les  atta- 
ques de  flanc?  Les  moyens  de  se  retrancher,  de  faire  des  aba- 
tis,  des  palanques,  de  profiter  des  lieux  fourrés  ; les  avantages 
de  se  retrancher  ainsi.  La  nature  du  terrain  avoisinant  les 
bois  offre— t— elle  des  positions  pour  l’ennemi?  Existe-t-il  dans 
la  forêt,  ou  ses  environs,  des  champs  cultivés,  des  prés,  des 
villages  et  habitations?  indiquer  leurs  distances  de  la  lisière; 
s’il  y a des  ravins,  des  ruisseaux,  des  sources,  des  marécages, 
noter  leur  fond  et  leur  direction.  Noter  également  les  arbres, 
ou  édifices  isolés,  qui  peuvent  servir  d’indication. 

Pour  bien  reconnaître  une  forêt,  il  faut  en  faire  le  tour, 
examiner  les  chemins,  ruisseaux  et  ravins  qui  en  sortent;  sa- 
voir d’où  ils  viennent  et  où  ils  vont. 

880.  — Bruyères.  — Leur  nature , pour  quelles  troupes 
sont-elles  praticables  ? Sont-elles  coupées  de  ravins,  de  routes, 
de  sentiers?  Y coule-t-il  des  ruisseaux  ; leurs  fonds  sont-ils 
fermes,  marécageux  ou  de  sable  mouvant  ? 

Les  bruyères  élevées  sont  ordinairement  praticables  en  tout 
temps;  les  bruyères  basses  sont  sujettes  à devenir  maréca- 
geuses, et  l’on  y rencontre  quelquefois  des  bouquets  de  bois. 
Lorsque  le  sable  des  bruyères  est  d’une  couleur  jaunâtre,  leurs 
chemins  sont  bons  en  tout  temps,  et,  s’il  est  noirâtre  ou  mêlé 
de  blanc,  ils  sont  ordinairement  impraticables  l’hiver,  et  même 
dans  un  été  pluvieux. 

881.  — Canaux  (Voir  Rivières,  n°  900).  — Leur  commu- 
nication, la  nature  du  terrain  où  ils  sont  creusés.  Le  moyen  de 
les  saigner,  de  les  détourner,  d’en  empêcher  la  navigation. 
Comment  occuper,  défendre  ou  détruire  les  écluses  ; la  quan- 
tité d’eau  qu’elles  fournissent,  etc... 

882.  — Camps  (Voir  Castramétation , etc.,  p.  738). 

883.  — Châteaux  et  citadelles.  — Leur  position,  leur 
étendue,  leur  objet,  leur  liaison,  s'ils  protègent  une  ville,  un 
défilé,  etc.  Leur  fortification  actuelle,  celle  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles. Leur  défensive,  quant  à la  ville  et  à la  campagne. 
Les  logements,  magasins  et  souterrains  qu’ils  renferment  ; la 
quantité  de  leurs  voûtes. 

884.  — Chemins  et  routes  (Voir  Reconnaissance  d’une 
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route,  pag.  709).  — Leur  direction,  leur  terme  ; leur  largeur 
variable  ou  constante;  leur  nature,  pavés,  ferrés,  battus,  pier- 
reux, ou  sur  un  sol  couvert  de  gravier  ou  de  gros  sable  ; les 
montées  et  les  descentes,  évaluées  en  heures  de  marches;  pra- 
ticables dans  quelles  saisons  et  pour  quelle  espèce  de  troupes  ; 
bordés  d’arbres,  de  haies,  de  fossés  ; pays,  rivières,  villes,  etc., 
qu’ils  traversent;  les  ponts  et  les  gués  à passer;  où  vont  les 
chemins  qui  s’y  embranchent  ; l’état  de  ces  derniers  et  l’utilité 
qu’on  peut  en  tirer,  ou  bien  les  précautions  à prendre  pour 
empêcher  l’ennemi  de  s’en  emparer  ; s’ils  peuvent  être  coupés 
facilement;  les  hauteurs  qui  les  dominent;  dans  les  montagnes, 
si  leur  tracé  est  direct  ou  tournant  ; les  pentes  d’enrayage; 
celles  qui  exigent  de  renforcer  les  attelages  ; les  encaissements  ; 
les  mauvais  pas  ; les  réparations  à faire  pour  le  passage  de 
l’artillerie  et  des  autres  troupes  ; la  largeur  de  la  voie  du  pays; 
les  parties  des  chemins  creux  à combler;  si  le  chemin  est  le 
seul  dans  la  direction  à suivre;  voir  si  on  veut  ouvrir,  relati- 
vement à lui,  des  routes  pour  les  autres  colonnes,  et  tracer 
ritinéraire  de  ces  troupes  ; noter  exactement  le  temps  néces- 
saire aux  troupes  pour  parcourir  toutes  les  distances  re- 
connues. 

L s chemins  dont  le  fond  est  de  gros  sable,  ou  de  gravier, 
ou  pierreux,  sont  les  seuls  bons  en  tous  temps  ; ceux  qui  tra- 
versent des  terres  fortes,  qui  soût  encaissés,  bordés  ou  resser- 
rés par  des  haies,  sont  certainement  mauvais  en  temps  de 
pluie,  si  ce  n’est  quelquefois  sur  les  hauteurs  pendant  l’ar- 
rière-saison. 

885.  — Cols  et  passages.  — Leurs  positions  ; leurs  dimen- 
sions ; praticables  pour  quelles  armes  ; leur  communication 
directe  ; leurs  communications  entre  eux  par  les  crêtes  ou 
sommités;  le  temps  nécessaire  pour  arriver  à La  plus  grande 
élévation,  par  les  routes  établies;  peut-on  ouvrir  de  nouveaux 
passages  ? moyens  d'améliorer  et  de  défendre  ceux  existants. 

880.  — Défilés.  — Leur  direction  droite  ou  sinueuse  ; le 
temps  nécessaire  pour  les  traverser  ; combien  d’hommes  à pied 
et  à cheval  peuvent  y passer  de  front  ; s’il  existe  sur  les  flancs 
du  défilé  principal  des  passages  praticables , et  pour  quelles 
troupes;  travaux  à faire  pour  les  améliorer;  positions  à occu- 
per pour  en  protéger  le  passage,  ou  pour  en  couvrir  la  re- 
traite ; la  nature  du  sol  aux  débouchés,  comment  s’y  former  en 
bataille;  quelles  troupes  devront  agir. 

887.  — Étangs,  marais,  prairies  marécageuses.  — Leur 
cause;  est-ce  un  terrain  humide?  sont-ils  nourris  par  des 
sources?  sont-ils  formés  par  le  débordement  d’une  rivière?  leur 
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position?  comment  les  traverser?  sont-ils  coupés  par  des 
chaussées?  peut-on  y établir  des  chemins  ou  en  remettre  en 
état  ? comment  défendre  les  chaussées  pour  protéger  ou  empê- 
cher le  passage  des  colonnes?  y a-t-il  des  bouquets  de  bois? 
quelle  est  leur  bordure?  quels  terrains  leur  succèdent  dans 
toutes  les  directions?  Dans  quel  temps  sont-ils  malsains?  quand 
sont-ils  praticables?  Fournissent-ils  des  tourbes?  Y a-t-il  des 
brouillards?  Dans  les  pays  de  sables  et  de  bruyères,  il  y a beau- 
coup de  marais  couverts  d’eau  en  hiver,  et  presque  secs  en 
été;  on  y trouve  souvent  d’anciennes  traces  de  chariots  qu’il 
faut  faire  suivre  et  sonder. 

On  rencontre  des  prairies  qui  semblent  praticables  en  été, 
et  qui  cependant  ne  peuvent  supporter  une  colonne,  surtout 
si  elle  est  de  cavalerie  : il  faut  toujours  les  examiner  avec  soin, 
et  se  défier  de  celles  dont  l’herbe  est  haute  et  serrée,  où  l’on 
aperçoit  des  parties  de  mousse  d’un  vert  jaunâtre,  ou  des 
touffes  d’herbes  d’un  vert  plus  éclatant  que  les  autres. 

888.  — Fontaines,  sources.  — Qualité  et  quantité  des  eaux; 
est-on  maître  de  la  source  dans  tout  son  cours?  peut-on  pui- 
ser l’eau  avec  facilité,  et  en  abreuver  les  chevaux  ? leur  posi- 
tion relativement  à un  camp  ? 

889.  — Forts  et  fortins.  — La  nature  de  leur  fortification, 
permanente,  passagère,  rasante,  élevée,  naturelle,  artificielle, 
ancienne,  moderne;  comment  est-elle  revêtue?  les  fossés  sont- 
ils  secs  ou  pleins  d’eau?  quel  est  le  point  d’attaque?  le  terrain 
environnant  est-il  favorable  ou  non  à l’ennemi?  la  défense 
dont  ils  sont  susceptibles,  par  eux-mêmes  ou  par  des  ouvrages 

3u’on  y ajouterait  rapidement  ; leurs  portes,  1 état  et  la  nature 
e leurs  ponts  et  chemins  aboutissants;  leur  position  relative- 
ment aux  débouchés  de  l’ennemi  ; leurs  bâtiments  militaires, 
magasins  et  souterrains  ; sont-ils  à l’épreuve?  y a-t-il  de  l’eau 
pour  tendre  une  inondation?  y a-t-il  des  puits,  citernes  ou  fon- 
taines? peut-on  les  tourner  et  passer  outre  sans  danger?  sont- 
ils  bien  pourvus  de  troupes,  de  vivres  et  de  munitions?  com- 
bien faudrait-il  de  temps  et  de  troupes  pour  l’attaque? 

890.  — Gués  (Fot'r  pag.  301  et  494).  — Forme  et  nature 
des  rives  à leur  entrée  et  à leur  sortie;  leur  fond,  leurs  abords, 
leur  longueur  et  largeur;  leur  direction  et  les  points  de  repère 
qui  l’indiquent;  hauteur  de  l’eau  à l’entrée,  au  milieu  et  à la 
sortie,  et  sa  rapidité;  peuvent-ils  devenir  tout  à coup  imprati- 
cables ; moyens  de  les  rompre. 

891 . — Hameaux.  — La  disposition  des  fermes  ; terrains 
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qu'elles  occupent  ensemble  ; leur  construction  ; murs,  haies  et 
bois  qui  les  entourent;  défenses  dont  elles  sont  susceptibles; 
ressources  qu’elles  présentent  ; chemins  qui  y conduisent. 

892.  — Inondations.  — Niveau  de  leur  retenue  ; construc- 
tion des  digues  ; jeu  des  écluses  ; leur  effet  est-il  prompt?  dans 
quel  espace  de  temps  l’inondation  peut  elle  être  tendue  ; com- 
ment s'emparer  de  ses  écluses,  les  défendre  ou  les  détruire? 
comment  empêcher  ou  retarder  leur  effet  ? comment  pourrait-on 
saigner  l’inondation  ? où  serait-il  nécessaire  d’élever  des  digues 
pour  l’assurer? 

893.  — Haies.  — Elles  sont  ordinairement  claires  et  faciles 
à franchir  dans  les  pays  sablonneux,  et  souvent  impénétrables 
dans  les  terres  fortes.  Les  haies  épaisses,  surtout  si  elles  sont  « 

Elantées  derrière  de  petits  murs,  sont  très-favorables  à l’éta- 
lissement  et  à la  défense  d’un  poste. 

894.  — Montagnes.  — Les  grandes  chaînes  de  montagnes 
sont  une  des  meilleures  barrières  d’un  pays;  il  y existe  peu 
de  chemins,  et  il  n’y  a que  léurs  vallées  qui  soient  praticables 
et  habitées;  ainsi,  en  reconnaissant  bien  ces  vallées,  leurs 
abords,  leurs  débouchés  et  les  cols  ou  passages,  on  sera  dis- 
pensé de  parcourir  les  montagnes  ailleurs  que  par  les  chemins 
et  les  sentiers. 

Distinguer  les  chaînes  principales  qui  servent  d’enceinte  à 
un  pays,  et  les  différents  contre-forts  qui  en  défendent  ou  fa- 
vorisent les  issues  ; les  hauteurs  relatives  de  leurs  parties,  leur 
configuration  ; à quelle  époque  les  passages  sont-ils  ouverts, 
ou  fermés  par  les  neiges  ? Si  les  chaînes  de  montagnes  sont  assez 
étendues  pour  y former  un  plan  de  défense,  indiquer  les  com- 
munications, les  abatis,  les  points  à fortifier,  les  chemins  à 
détruire,  et  les  autres  moyens  d’y  arrêter  l’ennemi.  Position 
isolée  et  relative  des  montagnes  ; leurs  pentes,  revers,  natures, 
formes,  crêtes,  cols,  routes,  sentiers;  moyen  d’arriver  au  som- 
met. Quelles  troupes  peuvent  les  franchir  ? les  montagnes  sont- 
elles  couvertes  ae  bois,  de  rochers  nus,  etc.?  y existe-il  des 
ruisseaux,  des  ravins,  des  pâturages,  fourrages,  vivres,  villes, 
villages,  hameaux,  châteaux,  etc.?  Quelles  sont  les  positions 
propres  aux  camps  ? Dans  quel  but  doit-on  occuper  ces  mon- 
tagnes ou  les  traverser  ? Par  où  peut-on  tourner  l’ennemi,  ou 
en  être  tourné?  Comment  établir  sa  ligne  d’opération  à travers 
ces  montagnes,  et  empêcher  l’ennemi  de  la  couper  ? 

Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des  plaines  élevées  sont  plus 
difficiles  à observer,  parce  que  les  formes  du  terrain  y sont 
moins  prononcées  ; elles  exigent  plus  de  détails. 
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Un  pays  montueux,  en  partie  cultivé,  en  partie  boisé,  est  le 
plus  difficile  à bien  reconnaître.  C’est  un  pays  à positions  qui 
demande  de  grands  détails.  Il  faut  en  commencer  la  reconnais- 
sance par  la  partie  la  plus  élevée  d’où  les  ravins  déversent 
les  eaux  de  droite  et  de  gauche,  et  dont  on  marque  d’abord  la 
naissance  ; on  suit,  après  les  principaux  ravins,  les  ruisseaux, 
les  rivières  et  les  chemins,  en  ayant  soin  d’indiquer  tous  leurs 
confluents  et  embranchements. 

Il  se  trouve  peu  de  crêtes  de  montagnes  où  il  n’y  ait  des 
chemins  frayés  et  peu  connus  sur  toute  leur  longueur.  Il 
existe  quelquefois  des  ravins  dont  les  débouchés  sont  faciles, 
dont  le  fond  est  en  rampe  douce  et  sec  (du  moins  en  été),  et 
qui  peuvent  servir  de  route  à une  colonne.  Il  faut  les  bien  re- 
connaître, estimer  le  travail  à faire  pour  les  rendre  praticables 
pour  telle  ou  telle  espèce  de  troupes,  voir  à quels  chemins  ils 
aboutissent,  et  surtout  garder  soigneusement  leurs  débouchés 
contre  l’ennemi. 

895.  — Plaines.  — Dans  les  plaines  découvertes,  rencontre- 
t-on  des  rivières,  des  ruisseaux,  des  haies,  des  fossés,  des  ca- 
naux, des  marais,  des  landes,  dés  villes,  des  villages,  des  châ- 
teaux , des  propriétés  entourées  de  murs  et  pouvant  faire 
obstacle  ? Quels  sont  leur  étendue,  leur  culture,  leurs  produits? 
Quels  sont  les  chemins,  routes,  ponts,  etc.,  qui  les  traversent? 
les  positions  pour  une  armée  ? Les  pays  de  plaines  sont  en 
général  d’autant  plus  coupés  qu’ils  sont  plus  fertiles. 

Dans  les  plaines  boisées  et  en  partie  cultivées,  il  faut  recon- 
naître en  outre  l’emplacement  des  bois  grands  et  petits,  leurs 
dimensions,  leur  essence,  leurs  qualités  pour  les  constructions 
usitées  à l’armée,  etc.,  etc.,  et  donner  plus  de  détails  que  pour 
les  plaines  découvertes. 

Dans  les  plaines  montueuses,  qui  réunissent  souvent  tous  les 
détails  des  deux  paragraphes  précédents,  il  faut  examiner  avec 
attention  tous  les  accidents  de  terrain  qui  peuvent  couvrir  des 
troupes  ou  appuyer  les  ailes  d’une  ligne  de  bataille,  et  consti- 
tuer, en  un  mot,  des  positions  militaires.  Dans  cette  sorte  de 
pays,  on  remarque  que  tous  les  chemins  ou  sentiers  sont  ordi- 
nairement creux  aux  approches  des  lieux  habités,  et  que,  s’il 
existe  deux  rivières  ou  deux  vallées  parallèles  l’une  à l’autre, 
dirigées  dans  le  même  sens,  et  éloignées  de  2 ou  3 lieues,  le 
terrain  qui  les  sépare  forme  habituellement  une  éminence  con- 
tinue dont  la  crête  est  praticable  dans  toute  sa  longueur. 

896.  — Ponts  (Fot'r  pag.  292  et  suiv.).  — Leurs  positions, 
leurs  abords,  leurs  dimensions  ; sont-ils  en  bois,  pierres,  bri- 
ques? Communications  qu’ils  établissent.  Leurs  débouchés 
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sont-ils  faciles,  précédés  d’une  chaussée  pavée,  ferrée,  ou  d’un 
chemin  creux  qui  puisse  être  aisément  rendu  praticable  ou 
impraticable  ? moyens  de  rompre  ces  ponts  ou  de  les  réparer. 
Où  serait-il  convenable  d’en  établir  de  nouveaux  ? Quels  ma- 
tériaux pourrait-on  employer?  Les  ponts  existants  peuvent-ils 
supporter  l’artillerie,  les  équipages,  la  cavalerie,  ou  seulement 
l’infanterie?  Y a-t-il  des  ponts  volants  du  bacs  pour  faciliter 
le  passage  ? Comment  en  fortifier  et  défendre  la  tête?  Gomment 
les  attaquer? 

897.  — Positions  militaires  (Potr  pag.  766). 

898.  — Quartiers  d’hiver.— Moyens  d’assurer  les  communi- 
cations entre  tous  les  quartiers  d’une  armée;  ces  quartiers  ne 
doivent  pas  couvrir  une  trop  grande  étendue  de  pays  ; déter- 
miner les  villes  qui  peuvent  servir  de  magasins  ; fortifications 
nécessaires  pour  les  mettre  à l'abri  d’une  surprise,  et  même  en 
état  de  résister  quelques  jours  à une  attaque  vive. 

899. — Ravins. — Nature  du  terrain  en  rochers,  terres,  cail- 
loux mouvants,  sables,  etc...  Peut-on  rendre  leurs  escarpe- 
ments praticables  aux  troupes?  A-t-on  à craindre  les  orages, 
les  fontes  de  neige,  les  éboulements  ? N’y  a-t-il  de  l’eau  que 
momentanément?  Quelle  en  est  la  profondeur?  Le  fond  en 
est-il  solide?  etc... 

900.  — Rivières  ( Voir  pag.  292  et  suiv.). 

901. — Routes  (Voir  Chemins,  n°  884,  et  p.  732  et  suiv.). 

902.  — Vallons  et  vallées.— Sont-ils  étendus,  boisés,  culti- 
vés, peuplés,  coupés  par  des  rivières,  ruisseaux  ou  ravins  ? 
Peut-on  y faire  marcher  sûrement  et  commodément  des  trou- 
pes ? Les  montagnes  et  hauteurs  sont-elles  assez  éloignées  pour 
que  les  troupes,  qui  s’engageraient  dans  les  vallées,  ne  soient 
pas  exposées  au  feu  de  l’ennemi  établi  sur  leurs  sommets? 

903.  — Vergers.  — Leur  emplacepient  et  étendue;  à quoi 
tiennent-ils  ? Sont-ils  clos  de  murs,  haies  vives,  fossés,  ga- 
zons? etc...  Sont-ils  couverts  ? Leurs  arbres  peuvent-ils  être 
utiles  ? Faut-il  les  garder,  ou  en  chasser  l’ennemi  ? etc... 

904.  _ Vignes.  — Nature  du  sol  et  ses  accidents?  Sont-elles 
plantées  en  sillons  profonds  ou  autrement  ; soutenues  par  des 
échalas,  des  perches  ou  des  arbres  ; entourées  de  murailles  en 
pierres  sèches  ou  maçonnées,  de  haies  vives,  de  fossés  ? Peut-on 
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y faire  passer  de  l'artillerie,  de  la  cavalerie?  L’infanterie  s'y 
défendrait-elle  bien  ? 

903. — Villages  et  villes  ouvertes. — Leur  situation,  la  dé- 
fense dont  elles  sont  susceptibles  actuellement,  les  améliora- 
tions à y apporter  : les  murs,  haies  ou  fossés  qui  les  entourent. 
Les  murs  sont-ils  flanqués  de  tours?  Les  fossés  sont-ils  pleins 
d’eau  ? Les  maisons  sont-elles  adossées  à ces  moyens  de  défense? 
Combien  y a-t-il  de  portes  ou  d’issues  ? Quels  chemins  y abou- 
tissent ? Y a-t-il  des  jardins,  des  vergers  aux  environs  qui 
puissent  faciliter  une  surprise?  Existe-t-il  des  églises,  des  ci- 
metières, de  grands  bâtiments  propres  à être  rendus  défensifs? 

Les  villes,  bourgs  et  villages  ne  sont  ordinairement  suscep- 
tibles de  défense  que  lorsqu’ils  dominent  une  plaine,  ou  qu’ils 
sont  situés  sur  le  bord  d'une  rivière. 

90C>.— Villes  fortifiées.— Leur  rapport  avec  le  mouvement 
des  armées  sur  le  terrain  où  elles  sont  assises.  Leurs  positions 
respectives,  soit  en  lre,  soit  en  2e  ligne;  leur  enchaînement  ré- 
ciproque; l’assistance  qu'elles  peuvent  se  donner  et  celle  qu’elles 
peuvent  recevoir  d’ailleurs,  en  cas  de  siège  ou  d’insulte  ; les 
moyens  d’y  introduire  des  secours  en  troupes,  vivres,  armes 
et  munitions,  suivant  la  direclion  des  attaques  : peuvent-elles 
servir  d’entrepôt  principal  ? Peut-on  y établir  des  hôpitaux  ? 
Les  bâtiments  sont-ils  susceptibles  d’être  détruits  ou  brûlés 
facilement  ?(  Voir,  pour  les  autres  détails,  Forts  et  fortins, 
n°  889.) 


renseignements  statistiques. 

907. — Ils  doivent  comprendre  le  plus  de  données  possibles 
sur  la  population  d’un  pays,  sa  culture,  ses  productions,  scn 
commerce,  son  industrie  et  ses  ressources  en  tout  genre.  L’cn 
se  promre  ces  renseignements  auprès  des  aulorités  locales,  et 
on  les  vérifie,  s’il  se  peut. 
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Tableau  statistique  sur.  . . . (Nom  du  pays,  canton,  commune,  ville,  bourg  ou  village). 
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péries  ; usages  des  habitants  pour  s’en  garantir. — Rations  qu'on  peut  moudre  ou  cuire  dans  un  temps  donné.  — Ressources  en 
combustible,  vin,  eau-de-vie,  drap,  cuir,  fer,  bois,  etc.,  etc.— Ce  que  peuvent  transporter  les  bateaux  et  les  voitures.— Eu  com- 
bien de  temps  peut-on  rendre  la  défense  praticable?  combien  d’outils  à mettre  en  réquisition?  etc.,  etc. 
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908.  — Précautions  a prendre  quand  on  fait  une  recon- 
naissance le  long  d’une  ligne  ennemie.  — L’officier  chargé 
d’une  reconnaissance  marchera  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions, et  toujours  entouré  d’éclaireurs  ; il  fera  fouiller  les  vil- 
lages, les  chemins  creux  et  les  bois,  de  même  qu’il  fera  rconnaî- 
tre  les  plaines  avant  de  s’y  engager. 

S’il  a de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie,  il  les  disposera  selon 
le  terrain,  couvrant  en  plaine  l’infanterie  par  la  cavalerie,  pro- 
tégeant dans  un  pays  couvert  la  cavalerie  par  l’infanterie,  et 
entremêlant  ces  deux  armes  dans  les  pays  coupés. 

De  nuit,  il  placera  sa  cavalerie  entre  deux  détachements  d’in- 
fanterie, dont  le  plus  fort  marchera  en  tête  s’il  avance,  et  en 
queue  s’il  se  retire,  et  il  ne  sera  précédé  et  suivi  que  par  quel- 
ques cavaliers  destinés  seulement  à avertir. 

Exposé  à une  retraite,  qui  peut  être  difficile,  il  s’occupera, 
en  avançant,  de  bien  reconnaître  les  bois,  les  marais,  les  ponts, 
les  ruisseaux,  les  ravins,  les  défilés,  etc.,  et  tout  ce  qui,  au  be- 
soin, pourra  faciliter  sa  retraite  ; de  bien  juger  les  terrains,  et 

fiarticulièrement  ceux  propres  au  nombre  de  ses  troupes  et  à 
eur  espèce  ; de  déterminer  d’avance  où  il  placerait  son  infan- 
terie pour  faciliter  le  passage  des  défilés  à sa  cavalerie,  et  d’exa- 
miner sous  leurs  différents  aspects  les  points  qu’il  croirait  de- 
voir remarquer,  se  portant  à cet  effet  à droite  et  à gauche  de 
la  route,  et  se  retournant  souvent  pour  voir  le  pays  sur  toutes 
les  faces. 

Il  évitera  de  morceler  son  détachement,  à moins  que  ce  ne 
soit  momentanément,  lorsqu’il  ne  pourrait  en  résulter  aucun 
inconvénient,  et  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Pour  aller  lui-même,  ou  pour  envoyer,  avec  quelques 
hommes,  un  officier  ou  un  sous-oflicier  sûr,  aux  nouvelles 
dans  un  village  où  il  est  inutile  de  conduire  toute  la  recon- 
naissance; 

2°  Pour  leur  faire  couronner  les  hauteurs,  d’où  ils  pour- 
ront découvrir  ce  qu’il  est  chargé  de  reconnaître  ou  ae  vé- 
rifier; 

3°  Enfin,  et  dans  l’espoir  d’acquérir  quelques  lumières, 

Jour  faire  dépasser  le  point  juste  auquel  la  reconnaissance  aura 
û se  porter  ; mais,  dans  ce  cas,  il  formera  des  échelons,  desti- 
nés à soutenir  au  besoin  les  hommes  les  plus  avancés. 

Du  reste,  il  ne  passera  à côté  d’aucun  monticule  sans  envoyer 
au  moins  un  homme  à son  sommet,  et  sans  s’y  rendre  lui-même 
s’il  le  faut  ; et  il  ne  devra  jamais  oublier  qu’à  moins  d’une  dis- 
tance considérable  à parcourir,  aucune  halte  ne  lui  est  permise 
avant  qu’il  ait  rempli  sa  mission. 

En  général,  il  doit  éviter  de  combattre  ; si,  cependant,  un 
poste  ennemi  occupait  un  point  qu’il  lui  importât  de  connaître, 
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qu’il  fût  en  mesure  de  le  forcer  rapidement,  et  cela  sans  com- 
promettre sa  retraite,  il  n’hésiterait  pas  à le  faire,  mais  en 
exécutant  cette  opération  avec  autant  de  sagesse  que  de  vigueur 
et  de  rapidité. 

S'il  était  attaqué  par  un  ennemi  supérieur,  il  tâcherait  de 
suppléer  au  nombre  par  le  choix  du  terrain,  par  l'habileté  de 
ses  dispositions,  et  en  mettant  l’ennemi  dans  l’impossibilité 
d’arriver  à lui  sur  un  front  plus  grand  que  le  sien. 

Si,  à portée  de  l’ennemi,  il  se  trouve  dans  l’indispensable 
nécessité  de  faire  une  halte,  il  ne  la  fera  jamais  au  point  le 
plus  éloigné,  mais  après  avoir  rétrogadé  au  moins  un  quart  du 
chemin  qui  le  rapprochera  de  l’armée  ; il  ne  la  fera  pas  non 
plus  dans  un  village,  mais  il  choisira  à cet  effet  un  endroit 
élevé  qui  lui  permette  de  découvrir  tout  ce  que  l’on  pourrait 
entreprendre  contre  lui,  et  dont  les  approches  soient  difficiles 
et  les  derrières  libres.  Dans  tous  les  cas,  il  mettra,  pendant 
les  haltes,  sa  troupe  en  bataille,  faisant  face  à l’ennemi  ; il 
rendra  le  repos  successif,  en  tenant  la  moitié  de  ses  hommes 
prêts  à combattre  ; il  s’éclairera  par  de  petits  postes  avancés  et 
des  vedettes,  et,  au  besoin,  il  fera  apporter  du  village  le  plus 
voisin  ce  qui  sera  nécessaire  à son  détachement  en  vivres  et  en 
fourrages. 

S’il  était  obligé  de  s’arrêter  pendant  la  nuit,  et  pour  passer 
la  nuit,  il  redoublerait  de  vigilance  et  de  précautions. 

Il  faut  qu’il  s’attache  à bien  ménager  les  forces  de  son  déta- 
chement, à ne  pas  le  conduire  inutilement  dans  les  terres 
molles,  dans  les  chemins  trop  difficiles,  et  surtout  qu’il  n’ou- 
blie pas  que  la  science  d’une  reconnaissance  est  d’échapper  aux 
regards  de  l’ennemi. 

11  est  à peu  près  indispensable  que  l’officier  chargé  d’une 
grande  reconnaissance  sache  la  langue  du  pays  où  elle  se  fait, 
qu’il  connaisse  déjà  un  peu  le  pays,  qu’il  y ait  des  relations, 
ou  qu’il  soit  assez  adroit  pour  en  former  rapidement. 


§ IX. 

RECONNAISSANCE  PARTICULIÈRE  D’CNE  FRONTIÈRE  DE  TERRE  OU 
DE  MSR  ; DC  COURS  D’iNE  RIVIÈRE  OC  D’üNE  RODTE. 


909.  — Reconnaissance  d’une  frontière  de  terre.  — Elle 
doit  faire  connaître  la  configuration  générale  de  la  zone  plus  ou 
moins  large  que  comprend  toute  son  étendue,  la  direction  des 
bassins  principaux  ou  secondaires,  les  chaînes  de  montagnes, 
les  cours  d’eau,  le  réseau  des  communications  de  terre  et  d’eau, 
les  nœuds  qu’elles  forment  et  les  points  où  elles  coupent  les 
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limites  elles-mêmes.  Elle  doit  aussi  indiquer  1rs  lignes  de  dé- 
part, d’opération  et  de  communication  des  armées;  quels 
moyens  d’irruption,  de  division,  de  retraite,  elles  peuvent  of- 
frir? Quelles  troupes  peuvent  y faire  la  guerre  ; quelles  combi- 
naisons de  différentes  armes  on  peut  y former  ; quels  obstacles 
enfin  chacun  y doit  rencontrer  ? Parmi  ces  obstacles,  il  est  né- 
cessaire de  distinguer  les  grands  accidents  du  terrain,  les  par- 
ties inaccessibles,  les  cols,  les  défilés,  les  passages  faciles  à dé- 
fendre, les  séries  de  positions,  et  ce  que  l’art  ajoute  à la  nature; 
le  système  des  places,  des  camps  retranchés,  des  lignes  et  ca- 
naux défensifs  ; les  grandes  manœuvres  d’eau,  que  l’hiver  môme 
ne  paralyse  qu’en  partie,  et  qui  mettent  sous  les  flots  de  la 
mer  et  des  fleuves  une  vaste  étendue  de  pays,  enchaînent  les 
places,  et  forcent  de  les  envelopper  dans  une  immense  circon- 
vallation; la  manière  dont  les  forteresses  saisissent  les  eaux  et 
les  routes,  maîtrisent  le  pays,  favorisent  tous  les  mouvements 
des  troupes  mobiles;  celles  qu’il  faut  assiéger;  cellesqu’il  suffit 
de  bloquer,  qu’on  doit  tourner  ou  mépriser,  qu’il  est  aisé  d’em- 
porter de  vive  force,  qu’on  peut  améliorer  par  des  travaux  du 
moment,  qui  peuvent  devenir  nos  dépôts  et  nos  centres  d’action, 
recevoir  nos  magasins  et  nos  convois,  accourcir  nos  lignes  d'o- 
pération, nous  fournir  des  points  d’appui  contre  l'ennemi,  des 
points  de  sûreté  contre  les  habitants,  etc.,  etc... 

910.  — Reconnaissance  d’une  Frontière  de  mer.  — Indé- 
pendamment d’une  partie  des  renseignements  ci-dessus,  cette 
reconnaissance  doit  encore  faire  connaître  la  nature  des  côtes, 
si  elles  sont  bordées  de  dunes,  couvertes  de  rochers  plats  qui 
rendent  leur  abord  plus  ou  moins  dangereux,  hérissées  de  falaises 
qui  en  interdisent  absolument  l’accès  ; les  parties  développées  et 
découvertes  propres  aux  descentes  ; les  parties  rentrantes  offrant 
des  anses  et  des  ports  ; les  pointes  et  les  caps  propres  aux  forts 
ou  aux  batteries  pour  la  défense  des  points  accessibles  ; les  îles 
adjacentes  servant  d’ouvrages  avancés  ; les  laisses,  les  anses,  les 
baies,  les  rades,  les  ports,  la  nature  des  vents  nécessaires  pour 
l’entrée  et  la  sortie  de  ces  ports,  dont  il  faut  indiquer  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  ; l’état,  l’armement  et  la  garnison  des 
différentes  batteries  établies  pour  la  défense  des  mouillages  et 
des  passes;  les  retranchements  pratiqués  sur  les  points  où  l'on 
peut  tenter  les  descentes;  les  camps,  les  villes  fortifiées,  les 
postes  qui  doivent  couvrir  les  principaux  établissements  ma- 
ritimes et  militaires,  ainsi  que  l’intérieur  du  pays;  enfin,  ana- 
lyser le  système  de  défense  existant,  et  exposer  le  meilleur 
moyen  de  le  forcer.  Si  des  rivières  ont  leur  embouchure  sur  ces 
côtes,  il  faut  rendre  un  compte  exact  de  l’influence  que  les  ma- 
rées apportent  sur  leur  passage  ; il  n’est  pas  moins  essentiel 
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d’indiquer  les  heures  de  la  pleine  mer  pour  les  ports  et  les 

E oints  principaux,  le  temps  des  marées  plus  ou  moins  favora- 
les  à l’approche  des  endroits  de  débarquement,  etc. 

91i. — Ressources  militaires  d’un  pays. — Quelle  que  soit  la 
frontière  que  l’on  reconnaisse,  il  importe  de  donner  aussi  des 
renseignements  sur  les  principales  ressources  qu’elle  présente 
pour  une  armée,  sur  l’esprit  de  la  population  et  des  troupes 
qui  s’y  trouvent,  sur  leur  organisation  politique  et  militaire, 
sur  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leur  caractère  national,  leur 
énergie,  leur  nombre,  leur  répartition,  etc... 

L’ordre  à suivre  pour  faire  un  mémoire  détaillé  sur  les  res- 
sources militaires  u’un  pays  est  de  donner  d’abord  une  des- 
cription du  bassin  général  et  des  bassins  particuliers  qui  le 
composent,  et  d’indiquer  ensuite  ses  divisions  politiques  et 
administratives,  ainsi  que  les  principaux  ouvrages  de  main 
d’homme  qui  s'y  trouvent. 

Après  ces  généralités,  il  faut  réunir  en  autant  de  chapitres 
ou  de  tableaux  (analogues  à celui  page  7U3)  que  le  pays  com- 
prend de  provinces  ou  divisions  territoriales,  toutes  les  données 
nécessaires  pour  l’évaluation  des  ressources,  pour  le  logement, 
la  subsistance  des  hommes  et  des  chevaux,  pour  les  transports, 
le  chauffage,  le  ferrage,  la  réparation  des  vêtements,  de  la  chaus- 
sure, des  armes  et  des  voitures,  etc... 

Enfin,  il  est  commode  de  présenter  un  résumé  de  ces  diffé- 
rents chapitres  ou  tableaux  que  l’on  puisse  consulter  d’un  seul 
coup  d’œil. 

Il  convient,  en  terminant  le  mémoire,  d’indiquer  quels  ob- 
stacles et  quelles  facilités  on  trouverait  dans  l’administration 
du  pays  et  dans  les  habitudes  locales,  pour  appliquer  avec 
promptitude  et  régularité  toutes  ces  ressources  aux  besoins  des 
troupes,  soit  en  marche,  soit  en  cantonnement. 

912.— Reconnaissance  du  ciuns  d’une  rivière. — On  ne  peut 
vouloir  franchir  une  rivière,  surtout  à proximité  de  l’ennemi, 
avant  d’avoir  reconnu  une  partie  de  son  cours.  Cette  recon- 
naissance a pour  but  de  découvrir  les  dispositions  militaires 

{irises  par  l’ennemi,  et  de  déterminer  remplacement  le  plus 
avorable  à l’exécution  du  passage  projeté,  ainsi  que  les  mesu- 
res à prendre  pour  rétablissement  des  communications  dont 
on  compte  se  servir. 

Cette  reconnaissance  doit  indiquer  : le  pays  où  la  rivière 
prend  sa  source;  ceux  qu’elle  arrose  jusqu’à  son  embouchure  ; 
les  rivières  qu’elle  reçoit  ; les  chemins  qui  aboutissent  à quel- 
ques points  de  son  cours  ; les  îles  qui  la  divisent  en  plusieurs 
bras;  la  nature  des  bords,  leur  escarpement  ; la  rive  dominante; 
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les  positions  militaires  que  présentent  les  rives  ; leurs  sinuo- 
sités ; les  endroits  favorables  aux  passages  de  vive  force  ; la 
largeur  de  la  rivière  en  ces  points,  sa  profondeur  à diverses  dis- 
tances des  rives  (pour  les  eaux  ordinaires  et  les  basses  eaux); 
les  gués  et  les  points  sur  les  rives  qui  peuvent  les  faire  retrou- 
ver ; la  rapidité  du  courant  à la  hauteur  ordinaire  des  eaux  et 
lors  des  crues  ; les  époques  des  crues  réglées  (ordinairement  en 
mars  ou  avril,  et  juillet  ou  août  pour  les  rivières  qui  sortent 
de  hautes  montagnes  où  la  neige  ne  fond  jamais  entièrement, 
ou  bien  en  hiver  et  pendant  les  grandes  pluies  pour  les  riviè- 
res qui  se  forment  dans  les  pays  unis  et  peu  élevés);  l'étendue 
de  terrain  qu’elles  inondent;  si  la  rivière  gèle,  à quelle  époque 
la  glace  porte,  et  celle  de  la  débâcle  ; les  ponts  existants,  en 
pierre,  sur  pilotis,  etc.,  etc.;  les  fardeaux  qu’ils  peuvent  sup- 
porter; les  retenues  d’eau  qui  peuvent  faire  varier  la  profon- 
deur et  la  rendre  guéable  ou  non. 

Depuis  quel  point  elle  est  navigable  pour  de  grands  ou  de 
petits  bateaux  ; quelles  sont  les  diverses  espèces  de  bateaux 
qui  naviguent,  leurs  chargements  lors  des  hautes  et  basses 
eaux;  si  le  chemin  de  halage  est  praticable  pour  des  chevaux, 
pour  des  hommes  ; les  endroits  où  il  est  interrompu  par  des 
fossés,  bois,  marais,  etc...;  de  quelle  rive  se  rapproche  le  thal- 
weg ; sous  quelles  arches  des  ponts  doivent  passer  les  bateaux 
ou  les  flottes  ; la  largeur  de  ces  arches  ; si  le  fond  de  la  rivière 
est  sablonneux  et  sujet  à des  déplacements,  ce  qui  fait  varier 
le  thalweg  (les  rivières  qui  se  divisent  en  plusieurs  bras  et  for- 
ment des  îles,  sont  sujettes  à changer  le  lit  principal  de  leurs 
cours  à chaque  crue  d’eau). 

Quelles  sont  les  places  fortes  qui  se  trouvent  sur  la  rivière, 
la  valeur  de  leurs  fortifications,  leurs  garnisons,  armements  et 
approvisionnements  ; les  villes  ouvertes  et  les  villages,  les  res- 
sources qu’ils  peuvent  fournir  à l’armée;  les  bateaux,  bois,  cor- 
dages et  autres  matériaux  de  ponts,  que  l’on  peut  réunir  promp- 
tement sur  chaque  point  favorable  au  passage  ; les  bois  propres 
à la  construction  des  radeaux,  s’ils  sont  flottants,  en  dépôts  sur 
les  rives  ou  sur  pied  ; les  moulins  à blé,  les  scieries  à eau  ou 
à vent  ; les  ouvriers  en  bois  et  en  fer  qui  habitent  les  endroits 
voisins  des  rives,  etc. 

Il  convient  de  compléter  ces  renseignements  en  consultant 
avec  circonspection  les  habitants  et  surtout  les  bateliers  du 
pays. 

Il  faut,  en  décrivant  le  cours  des  rivières,  examiner  leurs 
propriétés  offensives  et  défensives,  et  joindre  l'itinéraire  de 
trois  ou  quatre  colonnes  pour  une  armée  qui  longerait  leurs 
bords. 

Indépendamment  des  renseignements  détaillés  ci-dessus  pour 
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la  reconnaissance  d’une  rivière,  il  faut  se  procurer  une  carte  de 
son  cours  et  la  vérifier,  ou,  à son  défaut,  en  lever  une. 

Il  est  assez  commode  de  réunir  ces  renseignements  dans  un 
tableau  descriptif,  d’une  dizaine  de  colonnes,  en  les  groupant 
de  la  manière  qui  semble  la  plus  claire. 

913.  — Reconnaissance  d’une  route.  — (Voyez  Chemins 
et  Routes,  p.  780,  pour  les  notes  à comprendre  dans  le  mé- 
moire.) 

Les  reconnaissances  de  routes  se  composent  ordinairement 
d’une  carte  et  d'un  mémoire,  qui  doivent  être  aussi  détaillés  que 
possible.  Elles  sont  fort  utiles  pour  faciliter  la  marche  d’une 
armée,  surtout  en  cas  de  retraite. 

Lorsqu'on  est  très-pressé  par  le  temps,  on  se  borne  à re- 
cueillir des  notes,  que  l’on  peut  disposer  comme  l’indique  la 
tête  du  tableau  ci-dessous. 


ITINÉRAIRE  DE  LA  ROUTE  DE  A A R,  FAISANT  PARTIE  DE  CELLE 
DE  C A D|  DISTANCES  DE  K LIEUES. 


1 

I NOMS 
! des 
! lieux. 

DISTANCES 

entre 
les  points 
remar- 
quables. 

DESIGNA- 

TION 

de» 

points 

remar- 

quables. 

LON 
G LEURS 

des 

aceidenls 

que 

pré-ente 
la  route. 

LAR- 

QEUBS 

variables 

de 

la  route. 

) 

DÉTAILS 

descriptifs. 

OBSERVA- 

TIONS 

générales. 

Toutefois,  il  est  bien  préférable  de  joindre  une  carte  aux 
renseignements.  On  peut  faire  cette  carte  avec  assez  de  facilité, 
même  sans  quitter  la  route,  et  sans  se  séparer  d’une  colonne 
en  marche. 

11  est  commode  d’adopter,  pour  la  carte-minute  de  reconnais- 
sance d’une  route,  l’échelle  de  0m,05  par  lieue  de  poste  de  4000“, 
parce  qu’ainsi  une  feuille  de  papier  telliôre  ordinaire  peut  con- 
tenir la  carte  d’une  étape,  et  en  même  temps  une  colonne  indi- 
quant les  heures  de  marche,  et  une  colonne  d’observations,  qui 
tiennent  lieu  de  mémoire. 

Dans  le  modèle , planche  VI , chaque  lieue  est  divisée  en 
dixième,  par  des  carrés  de  400®  de  côté,  distance  que  l’infan- 
terie parcourt  moyennement  en  5 minutes. 


Plinthe 

VI. 


Digitized  by  Google 


— 800  — 


i X- 

MÉMOIRES  DESCRIPTIFS;  MÉMOIRES  ET  RAPPORTS  MILITAIRES. 


1)14. — Mémoires  descriptifs. — Ils  ont  pour  objet  : 

1°  De  suppléer  aux  cartes  par  de  simples  descriptions  topo- 
graphiques ; 

2®  D’offrir,  sous  un  point  de  vue  différent,  ou  sous  une  forme 
plus  commode,  quelques-uns  des  renseignements  que  les  cartes 
présentent  ; 

3°  Et  principalement  de  faire  connaître  les  observations  sta- 
tistiques qui  concernent  le  climat,  les  ressources  d’un  pays,  la 
population,  les  mœurs,  ou  l’administration,  envisagées  dans 
leurs  rapports  avec  la  guerre. 

1°  et  2\  Descriptions  topographiques  et  renseignements. 

On  peut  réunir  en  tables  à double  entrée  les  différences  de 
niveau,  les  distances  géométriques,  et  en  général  tous  les  ren- 
seignements propres  à déterminer  les  rapports  des  choses,  en 
guidant  ou  soulageant  l’esprit  dans  la  recherche  ou  l’analyse  de 
ces  relations. 

Lorsque  ces  tables  cessent  d’être  applicables,  on  peut  encore, 
à l’aide  de  tableaux  synoptiques , rapprocher  et  soumettre  au 
môme  coup  d’œil  les  détails  de  même  nature  qui  sont  épars  sur 
la  carte,  ou  qu’elle  n’exprime  qu’imparfaitement.  Il  est  avan- 
tageux d’y  reproduire  les  ramifications  des  cours  d’eau  et  des 
lignes  de  partage;  les  communications  de  terre  et  d’eau,  leurs 
divers  embranchements  ; les  ponts,  les  bacs,  les  gués,  les  défilés 
et  les  autres  points  remarquables  de  ces  communications.  Le 
tableau  des  routes  peut  aussi  contenir,  sur  les  distances  itiné- 
raires, des  notions  que  la  carte  ne  saurait  donner,  telles  que 
les  distances  des  lieux  d’étapes,  les  rapports  moyens  entre  les 
distances  mesurées  en  lignes  droites  sur  la  carte  et  les  sinuosi- 
tés des  routes,  etc. 

3°  Statistique  militaire. 

Les  subsistances,  les  transports  et  les  ressources  d’un  pays 
ont  partout  des  rapports  marqués  avec  la  nature  du  terrain. 
Mais,  pour  connaître  ces  rapports  avec  une  précision  suffisante, 
il  faut  consulter  le  cadastre  ou  les  matériaux  rassemblés  pour 
le  rédiger,  et,  à leur  défaut,  les  rôles  d’impositions,  les  regis- 
tres des  douanes  et  des  octrois,  les  dénombrements,  les  mémoi- 
res de  statistique  et  autres  documents  de  ce  genre.  Quand  ces 
instructions  manquent,  il  faut  se  mettre  adroitement  en  rap- 


Digitized  by  Google 


— 801  — 

port  avec  les  magistrats,  les  gens  instruits,  et  surtout  les  vieil- 
lards, et  tirer  d’eux,  à leur  insu,  le  plus  de  renseignements 

fmssible.  Enfin,  si  toutes  ces  communications  sont  incomplètes, 
es  éléments  de  l’économie  politique  et  de  l’administration  mi- 
litaire peuvent  offrir  des  moyens  utiles  d’analogie  et  d’induc- 
tion. 

Si,  sur  les  cartes  de  reconnaissances,  on  a exprimé  la  nature 
des  terrains,  il  sera  facile  d’évaluer  à peu  près  quel  nombre 
d’hectares  occupent  les  terres  cultivées  ou  en  jachères,  les  prai- 
ries, les  friches  ou  les  plantations.  On  pourra  recueillir  auprès 
des  habitants,  ou  sur  le  terrain  même,  les  renseignements  né- 
cessaires pour  distribuer  les  terres  en  quelques  classes  princi- 
pales, d'après  leur  nature  et  leur  fécondité.  Sachant  quelle  quan- 
tité moyenne  de  grains,  de  fourrages  ou  de  denrées,  produit  un 
hectare  d’un  terrain  donné,  on  calculera  facilement,  et  avec  une 
approximation  suffisante , les  productions  du  sol.  Ces  produc- 
tions ont,  avec  les  métairies,  des  rapports  nécessaires,  et  au 
besoin,  il  est  toujours  très-simple  de  mesurer  la  contenance 
des  meules,  des  greniers  et  des  granges. 

Les  écuries,  les  étables,  la  nature  des  prairies,  des  transports, 
ou  des  engrais  nécessaires  aux  terres  cultivées,  fournissent  éga- 
lement des  indices  sur  le  nombre  des  bêtes  de  somme  et  des 
bestiaux  : d’après  ces  indices,  on  peut  conclure  immédiatement 
quels  sont  les  movens  de  transport,  le  produit  journalier  des 
bestiaux,  la  nourriture  et  les  dépouilles  qu’ils  fournissent. 

Si  l’on  veut  passer  à d’autres  productions,  on  sait  quel  est 
le  produit  moyen  d’un  hectare  en  taillis  ou  en  futaie  de  telle 
ou  telle  essence  ; celui  des  mines  ou  des  tourbières  peut  se  dé- 
duire des  amas  de  combustibles,  du  rapport  des  ouvriers  ou  de 
la  mesure  du  produit  journalier  de  leur  travail. 

On  peut  évaluer  de  même  toutes  les  autres  denrées. 

11  est  plus  facile  encore  de  reconnaître  les  usines,  de  s’infor- 
mer de  leurs  produits,  ou  de  les  évaluer  par  leurs  tournants, 
par  le  nombre  des  bras  employés,  et  par  quelques  données  gé- 
nérales sur  les  travaux  journaliers  de  ces  établissements. 

Le  nombre  et  la  nature  des  habitations  ont  avec  la  popula- 
tion et  les  professions  principales  des  habitants  une  foule  de 
rapports  faciles  à constater;  d'où  résulte  la  connaissance  des 
divisions  naturelles,  civiles  ou  industrielles  de  la  population . 
du  nombre  de  bras  ou  d’outils  qu’on  peut  employer  aux  tra- 
vaux militaires,  et  surtout  des  ressources  qu’il  est  possible 
d’appliquer  aux  besoins  de  consommation  de  l'armée. 

D’un  autre  côté,  les  éléments  de  l’administration  militaire 
apprennent  quelle  quantité  de  subsistances,  quels  établisse- 
ments, quels  moyens  de  transport,  quelles  espèces  et  quelles 

34. 
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qualités  de  denrées,  quels  matériaux  et  quels  bras  sont  néces- 
saires, selon  la  force  de  l’armée,  la  nature  de  la  guerre,  le  pays 
et  les  circonstances,  pour  les  subsistances  de  toute  espèce,  l’ha- 
billement, l’équipement,  le  chauffage,  le  service,  les  opérations 
et  les  travaux  militaires. 

Il  est  important,  pour  bien  faire  ces  reconnaissances,  de  sa- 
voir la  langue  du  pays,  et  de  connaître  déjà  un  peu  la  religion, 
les  lois,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants. 

Enfin,  il  est  utile  de  donner  à l’appui  des  mémoires  descrip- 
tifs les  tableaux  de  la  population,  des  établissements  et  des 
diverses  ressources  du  pays.  ( Vny par  exemple,  le  tableau  sta- 
tistique, page  793.) 

En  général,  il  importe  de  rejeter  à la  suite  des  mémoires  des- 
criptifs les  détails  de  toute  espèce,  et  de  réduire  le  corps  des 
mémoires  au  coup  d’œil  général,  aux  grandes  descriptions  et 
aux  observations  essentielles. 

915. — Mémoires  militaires. — Ils  doivent  présenter,  dans  les 
principales  hypothèses,  une  application  des  données  recueillies 
sur  un  pays  aux  opérations  militaires  d’une  armée  qui  y agi- 
rait. Peut-être  même  vaudrait-il  mieux  qu’ils  ne  présentassent 

3 ne  les  éléments  propres  à résoudre  les  problèmes  dépendant 
e ces  différentes  combinaisons,  à moins  que  l’officier  ne  fût 
instruit  de  l’objet  principal  de  la  reconnaissance.  Ces  mémoires 
exigent  par  conséquent  des  connaissances  étendues  sur  les  tra 
vaux  militaires  et  sur  l’art  de  la  guerre.  Leur  rédaction  n’a 
pas  d’autres  règles  que  celles  des  mémoires  descriptifs  ; mais, 
pour  qu’elle  soit  faite  avec  la  promptitude  et  le  degré  de  pré- 
cision que  la  guerre  exige,  il  convient  que  l’on  soit  surtout 
familiarisé  avec  les  moyens  d’exécution  suivants  : 

1°  Avoir  une  grande  habitude  d’estimer  à vue,  et,  quand  le 
temps  le  permet,  de  vérifier  rapidement,  au  pas  du  cheval, 
l’espace  qu’occupent,  dans  les  positions  et  les  cantonnements, 
une  armée,  un  détachement,  un  parc  d’artillerie  ou  d’équipa- 
ges, et  les  différentes  manières  de  les  arranger; 

2°  Evaluer  l'espace  qu’occupent,  dans  les  marcnes,  les  dis- 
tances que  peuvent  parcourir  et  les  arrangements  que  peuvent 
prendre  une  armée,  un  corps  de  troupes,  un  parc  d’artillerie 
ou  d’équipages  ; 

3°  Reconnaître  le  but  de  l’ennemi  d’après  l’observation  de 
quelques-uns  de  ses  mouvements,  de  ses  préparatifs  et  de  ses 
établissements;  apprécier  s’ils  sont  bien  ou  mal  combinés,  réels 
ou  simulés,  et  en  déduire  les  mesures  à lui  opposer. 

916.  — Rapports  militaires.  — Quelquefois  enfin,  il  arrive 
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que,  faute  de  temps,  l’on  doit  se  borner  à faire  de  vive  voix 
un  simple  rapport  militaire.  Il  est  très-important  de  s’y  exer- 
cer et  d’en  acquérir  l'habitude,  afin  de  pouvoir  joindre  aux 
autres  talents  que  le  service  des  reconnaissances  exige,  un  coup 
d’œil  à la  fois  sûr  et  rapide,  une  imagination  prompte  à tout 
saisir,  beaucoup  de  sang-froid,  une  grande  mémoire,  et  la  fa- 
culté si  rare  d’exprimer  et  de  peindre  en  peu  de  mots  la  suite 
des  objets  et  des  événements  dont  on  a été  frappé. 
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CHAPITRE  XIII. 

EXTRAIT  DES  LOIS  , DÉCRETS,  ORDONNANCES,  DÉCISIONS  ET 
RÈGLEMENTS  CONCERNANT  LE  SERVICE  DU  GÉNIE. 


917.  — Ordonnance  du  7 février  1744. 

Art.  9.— Le  commandant  des  ingénieurs  aura  toujours  son 
logement  à l’armée  au  quartier  général,  ou  le  plus  près  que 
faire  se  pourra,  ainsi  que  les  autres  ingénieurs  qui  seront  sous 
ses  ordres. 

918.  — Ordonnance  du  10  mars  1759. 

Art.  64,  65,  94  et  95. — Les  clefs  des  souterrains,  poternes, 
écluses  et  bâtiments  dépendant  ae  la  fortification,  resteront 
entre  les  mains  de  l’ingénieur  en  chef  de  la  place,  et,  en  son 
absence,  de  celui  qui  remplira  ses  fonctions  ; mais  les  clefs  des 
portes,  poternes  et  vannages  d’écluses,  qui  pourraient  donner 
entrée  dans  la  place,  seront  remises  au  commandant  de  place, 
qui  ne  pourra  les  refuser  à l’ingénieur  qui  les  lui  demandera. 

Art.  112.  — Les  compagnies  du  génie  camperont  le  plus  à 
portée  qu’il  sera  possible  du  quartier  général  ou  de  celui  du 
corps  des  ingénieurs,  lorsque  les  circonstances  empêcheront  les 
officiers  de  ce  corps  d’être  logés  au  quartier  général. 

Art.  113.— Les  compagnies  de  sapeurs  et  mineurs  ne  roule- 
ront ensemble  que  pour  fournir  la  garde  du  commandant  des 
ingénieurs  et  celle  qui  sera  nécessaire  à leur  police  particu- 
lière : elles  ne  pourront  être  commandées  pour  aucun  autre 
service,  l’intention  de  Sa  Majesté  étant  qu’elles  ne  soient  ja- 
mais distraites  de  leurs  opérations  particulières. 

919.  — Ordonnance  du  1er  mars  1768. 

Titre  29.  — Art.  1er.  — Les  majors  des  places  auront  droit 
d’apposer  le  scellé  sur  les  effets  des  officiers  du  génie  qui  dé- 
céderont dans  leurs  places  et  d’en  faire  l’inventaire. 

Art.  2.  — Les  papiers  concernant  les  fortifications,  qui  se 
trouvent  chez  un  ingénieur  décédé,  seront  remis  aussitôt  par 
inventaire,  dont  il  sera  envoyé  une  copie  au  secrétaire  d’Etat 
ayant  le  département  de  la  guerre,  entre  les  mains  de  l’ingé- 
nieur principal  résidant  dans  la  place,  lequel,  pour  cet  effet, 
sera  tenu  d’être  présent  à l’apposition  et  à la  levée  du  scellé. 
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Titre  3o.  — Art.  4. — Lorsque  les  soldats  seront  employés 
aux  travaux  des  fortifications,  ils  seront  aux  ordres  seuls  des 
ingénieurs,  et  leur  obéiront. 

Art.  5.  — Tout  bourgeois  ou  paysan  qui  sera  employé  à ces 
travaux  sera  assujetti  à la  même  discipline,  et  puni  de  même 
que  le  soldat,  lorsqu’il  se  trouvera  en  faute. 

920 . — Ordonnance  du  31  décembre  1776  (*). 

Titre  5. — Art.  13. — En  cas  de  mort  d’un  officier  du  génie, 
en  chef  dans  une  place,  les  papiers  concernant  les  fortifications 
seront  remis  au  major  ou  à l’aide-major  de  la  place  : celui-ci 
sera  tenu  d’en  donner  avis,  à l’instant,  au  commandant  du 
district,  et  de  lui  remettre  lesdits  papiers  dès  qu’il  se  présen- 
tera pour  les  recevoir;  mais  en  attendant  l’arrivée  de  cet  offi- 
cier, le  scellé  y aura  été  apposé,  immédiatement  après  le  décès, 
par  le  major,  qui  ne  pourra  le  lever  qu’en  présence  du  com- 
mandant du  district  ou  autre  officier  commis  par  lui,  pourvu 
d’un  ordre  par  écrit  dudit  commandant  de  district. 

En  cas  de  mort  du  commandant  de  district,  le  major  de  la 
place  en  informera  le  directeur,  et  ne  fera  la  remise  des  pa- 
piers qu’à  lui  ou  à l’officier  auquel  il  aura  donné  par  écrit 
l’ordre  de  les  recevoir. 

En  cas  de  mort  d’un  directeur,  le  major  de  la  place  en  ren- 
dra compte  au  secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  la 
guerre,  et  demeurera  dépositaire  des  papiers  de  la  direction, 
auxquels  le  scellé  aura  été  également  apposé,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  été  autorisé  par  Sa  Majesté  à les  remettre  à l’officier  du 
corps,  qui  lui  sera  indiqué. 

Art.  59.  — Sa  Majesté  fait  défense  à tout  officier  du  corps 
royal  du  génie,  de  laisser  lever,  par  qui  que  ce  soit,  les  plans 
des  places  du  royaume  où  ils  font  leur  résidence,  ni  de  laisser 
prendre  des  copiés  de  ceux  dont  ils  sont  dépositaires,  à moins 
d’une  permission  expresse  de  Sa  Majesté,  le  tout  sous  peine 
d’être  cassé,  et  même  de  plus  grande  punition,  suivant  l’exi- 
gence du  cas. 

Art.  60.  — Tout  ingénieur-géographe,  tout  entrepreneur  et 
dessinateur,  soit  de  directeur,  soit  de  tout  autre  officier  du 
corps,  qui  communiquera  des  plans  ou  des  mémoires  concer- 
nant la  fortification,  sans  la  permission,  par  écrit,  de  celui  qui 
l’aura  employé,  sera  puni  très-sévèrement,  et  même  de  mort, 
selon  la  circonstance  du  délit. 

Titre  6.  — Art.  3.  — Le  général  de  l’armée  pourra  confier 
aux  officiers  du  génie,  dans  la  proportion  de  leur  grade,  le 


(*)  Une  grande  partie  des  dispositions  essentielles  de  cette  ordonnance 
existaient  déjà  en  vertu  de  l’ordonnance  du  7 février  1744. 
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commandement  sur  les  troupes,  dans  les  détachements  ou  pos- 
tes où  se  trouveront  lesdits  officiers. 

Art.  16. — Le  jour  d’une  affaire  générale,  le  commandant  du 
génie,  le  maior  et  deux  officiers  dudit  corps,  se  tiendront  près 
du  général  de  l’armée,  qui  leur  donnera  ses  ordres  pour  la 
distribution  et  l’emploi  des  autres  officiers  du  corps. 

921.  — Loi  du  10  juillet  1791. 

Titre  1er.  — Art.  5.  — Les  places  de  guerre  et  postes  mili- 
taires sont  considérés  sous  trois  rapports,  savoir  : dans  l’état 
de  paix,  dans  l’état  de  guerre  et  dans  l’état  de  siège. 

Art.  6.  — Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires, 
lorsque  ces  places  et  postes  seront  en  état  de  paix,  la  police 
intérieure  et  tous  les  autres  actes  du  pouvoir  civil,  n’émane- 
ront que  des  magistrats  et  autres  officiers  civils,  chargés  de 
veiller  au  maintien  des  lois  ; l’autorité  des  agents  militaires  ne 
pouvant  s'étendre  que  sur  les  troupes  et  sur  les  autres  objets 
dépendant  de  leur  service. 

Art.  7.  — Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires, 
lorsque  ces  places  et  postes  seront  en  èlal  de  guerre,  les  offi- 
ciers civils  ne  cesseront  pas  d’être  chargés  de  l’ordre  et  de  la 
police  intérieurs;  mais  ils  pourront  être  requis  par  le  comman-' 
dant  militaire  de  se  prêter  aux  mesures  a’ordre  et  de  police 
qui  intéresseront  la  sûreté  de  la  place;  en  conséquence,  pour 
assurer  la  responsabilité  respective  des  officiers  civils  et  des 
agents  militaires , les  délibérations  du  conseil  de  guerre  en 
vertu  desquelles  les  réquisitions  du  commandant  militaire  au- 
ront été  faites,  seront  remises  et  resteront  à la  municipalité. 

Art.  10.  — Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires, 
lorsque  ces  places  et  postes  seront  en  état  de  siège,  toute  l'au- 
torité dont  les  officiers  civiis  sont  revêtus  pour  le  maintien  de 
l’ordre  et  de  la  police  intérieurs,  passera  au  commandant  mi- 
litaire, qui  1 exercera  exclusivement  sous  sa  responsabilité 
personnelle. 

Art.  H.  — Les  places  de  guerre  et  postes  militaires  seront 
oncial  de  siège,  non-seulement  dès  l’instant  que  les  attaques 
seront  commencées,  mais  même  aussitôt  que,  par  l’effet  de  leur 
investissement  par  les  troupes  ennemies,  les  communications 
du  dehors  au  dedans  et  du  dedans  au  dehors,  seront  intercep- 
tées à la  distance  de  dix-huit  cents  toises  des  crêtes  des  chemins 
couverts. 

Art.  12. — L’état  de  siège  ne  cessera  que  lorsque  l’investis- 
sement sera  rompu  ; et,  dans  le  cas  où  les  attaques  auraient 
été  commencées,  qu’après  que  les  travaux  des  assiégeants  au- 
ront été  détruits,  et  que  les  brèches  auront  été  réparées  ou 
mises  en  état  de  défense. 
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Art.  32. — Le  cas  arrivant  où  les  places  de  guerre  et  les  postes 
militaires  seraient  déclarés  dans  l’état  de  guerre,  les  démoli- 
tions qui  seraient  jugées  nécessaires,  à la  distance  de  230  toises 
et  au-dessous  de  la  crête  des  parapets  des  chemins  couverts  et 
des  murs  de  clôture,  n’entraîneront  aucune  indemnité  pour  les 
propriétaires. 

Art.  35.  — Les  écluses  dépendant  des  fortifications,  soit  en 
dedans,  soit  en  dehors  des  places  de  guerre  de  toutes  les  clas- 
ses, ne  pourront  être  manœuvrées  que  par  les  ordres  de  l’au- 
torité militaire,  laquelle,  dans  l'état  de  paix,  sera  tenue  de  se 
concerter  avec  les  municipalités  ou  les  directoires  des  corps 
administratifs,  pour  diriger  les  effets  desdites  écluses  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  au  bien  public. 

Art.  36.— Lorsqu’une  place  sera  en  état  de  guerre,  les  inon- 
dations qui  servent  à la  défense  ne  pourront  être  tendues  ou 
mises  à sec  sans  un  ordre  exprès  du  roi  ; il  en  sera  de  même 
pour  les  démolitions  des  bâtiments  ou  clôtures  qu’il  devien- 
drait nécessaire  de  détruire  pour  la  défense  desdites  places;  et, 
en  général,  cette  disposition  sera  suivie  pour  toutes  les  opéra- 
tions qui  pourraient  porter  préjudice  aux  propriétés  et  jouis- 
sances particulières. 

Art.  37. — Dans  le  cas  d’urgente  nécessité  qui  ne  permettrait 
pas  d’attendre  les  ordres  du  roi,  le  commandant  des  troupes 
assemblera  le  conseil  de  (juerre  (*),  à l’ effet  de  délibérer  sur 
l’état  de  la  place  et  la  défense  de  ses  environs,  et  d’autoriser 
la  prompte  exécution  des  dispositions  nécessaires  à sa  défense. 

Titre  3. — Art.  U.  — Dans  tous  les  objets  qui  ne  concerne- 
ront que  le  service  purement  militaire,  tels  que  la  défense  de 
la  place,  la  garde  et  la  conservation  de  tous  les  établissements 
et  effets  militaires,  la  police  des  quartiers,  la  tenue,  la  disci- 
pline et  l’instruction  des  troupes,  l’autorité  militaire  sera  ab- 
solument indépendante  du  pouvoir  civil. 

Art.  16. — Dans  toutes  les  circonstances  qui  intéresseront  la 
police,  l’ordre,  la  tranquillité  intérieure  des  places,  et  où  la 
participation  des  troupes  serait  jugée  nécessaire,  le  comman- 
dant militaire  n’agira  que  d’après  la  réquisition  par  écrit  des 
officiers  civils,  et,  autant  que  faire  se  pourra,  qu’après  s’être 
concerté  avec  eux. 

Art.  36.  — Lorsque  les  gardes  nationales  serviront  avec  les 
troupes  de  ligne,  Y honneur  du  rang,  qui  est  réservé  aux  pre- 
mières, n’empêchera  pas  que  le  commandement  général  ne 
soit  toujours  déféré  à l’officier  le  plus  ancien  dans  le  grade  le 
plus  élevé  desdites  troupes  de  ligne. 


(*)  Appelé  aujourd’hui  conseil  de  défense. 
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Art.  00.  — Tout  militaire  en  activité  ne  pourra  porter  d’au- 
tre habit  que  son  uniforme  dans  les  lieux  de  son  service. 

Art.  68. — Les  clefs  de  toutes  les  portes,  poternes,  vannages, 
aqueducs,  et  autres  ouvertures  qui  donnent  entrée  dans  les 
places  de  guerre  ou  postes  militaires,  seront  toujours  confiés 
au  commandant  militaire. 

Titre  5. — Art.  6. — Les  municipalités  veilleront  à ce  que  les 
habitants  n’abusent  point,  dans  le  prix  des  loyers,  du  besoin 
de  loyement  où  se  trouveront  les  officiers. 

Art.  22.  — Les  entrepreneurs  et  leurs  préposés  seront  tenus 
à l’obéissance  envers  les  agents  militaires  dans  tout  ce  qui  con- 
cernera {'exécution  des  travaux. 

Art.  23. — Les  particuliers  non  militaires  employés  aux  tra- 
vaux militaires  seront,  en  cette  qualité,  soumis  à la  police  des 
agents  militaires  chargés  de  la  direction  des  travaux  ; et,  en 
cas  d’arrestation  d’aucuns  d’eux,  ils  seront  remis  aux  tribunaux 
civils. 

922.  — Rapport  du  23  mai  1792,  fait  par  le  comité  des 

FORTIFICATIONS,  ET  APPROUVÉ  PAR  LE  MINISTRE. 

Les  généraux  commandant  sur  la  frontière  prennent  con- 
naissance des  travaux  militaires,  sans  avoir  le  droit  d'y  rien 
changer.  Dans  l'état  de  paix,  ils  ne  porteront  auxdits  travaux 
que  la  surveillance  du  commandement,  sans  pouvoir  altérer  les 
ordres  émanés  du  ministre  de  la  guerre. 

Lorsque  les  places  sont  déclarées  en  état  de  guerre,  lesdits 
généraux  peuvent,  après  avoir  consulté  les  chefs  du  génie,  or- 
donner provisoirement  les  dispositions  qu’ils  croient  convena- 
bles, sauf  à rendre  compte  sur-le-champ  au  ministre  de  leurs 
motifs.  Les  chefs  du  génie,  de  leur  côté,  seront  tenus  d’exécuter, 
en  indiquant  au  ministre  les  moyens  d’exécution,  et  lui  don- 
nant un  aperçu  de  la  dépense  qu’elle  entraîne.  Le  ministre  de 
la  guerre  confirmera  ou  restreindra  lesdits  travaux,  suivant 
qu’ils  s’accorderont  avec  les  dispositions  générales. 

Les  officiers  du  génie,  en  exécutant,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux, les  retranchements  momentanés  des  camps  qui  ne  font 
pas  partie  immédiate  du  système  de  défense  d’une  place,  n’y 
emploieront  pas  les  fonds  destinés  aux  travaux  du  génie  dans 
la  place  ; ils  en  porteront  les  dépenses  sur  les  frais  extraordi- 
naires des  guerres. 

923.  — Règlement  du  18  germinal  an  ii  (*). 

Art.  2.  — Les  généraux  commandant  les  divisions  ou  les  ar- 


(*)  Ce  réglement,  dans  lequel  les  sapeurs  sont  seuls  dénommés,  a aussi 
été  constamment  appliqué  aux  mineurs. 
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mées  répartiront  les  sapeurs  suivant  les  demandes  que  feront 
les  officiers  en  chef  du  génie,  en  conséquence  des  travaux  que 
ces  derniers  auront  ordre  de  faire  exécuter,  soit  dans  les  places, 
soit  aux  armées. 

Art.  3.— A l’arrivée  d’une  troupe  de  sapeurs  dans  une  place 
de  guerre  ou  à l’armée,  leur  commandant  fera  remettre  à celui 
du  génie  l’état  de  situation  de  sa  troupe,  et,  chaque  quinzaine, 
il  lui  fournira  également  l’état  des  changements  qui  auront  pu 
avoir  lieu  dans  la  quinzaine. 

Art.  4.  — Le  commandant  du  génie  fera  à celui  des  sapeurs 
les  demandes  d’hommes  que  le  besoin  des  travaux  exigera,  et 
ce  dernier  ne  pourra  pas  les  refuser,  lorsque  la  totalité  des  sa- 
peurs demandés  ne  dépassera  pas  les  f de  la  troupe  en  activité 
de  travail. 

Art.  5.  — Lorsqu’une  troupe  de  sapeurs  sera  en  activité  de 
travail,  elle  ne  fera  pas  d’autre  service  ; mais  elle  sera  chargée 
de  fournir  les  postes  nécessaires  à la  police  des  travaux  et  de 
ses  casernes,  ainsi  que  l'ordonnance  du  commandant  du  génie 
et  de  celui  de  ladite  troupe.  Les  sapeurs  employés  à ce  service 
seront  pris  sur  le  sixième  qui  se  reposera,  et,  dans  aucun  cas, 
ils  ne  pourront  être  payés  comme  les  travailleurs. 

Art.  7.— Le  nombre  des  officiers  et  sous-officiers  qui  devront 
commander  les  travailleurs  sera  réglé  sur  l’avis  du  comman- 
dant du  génie,  et  en  conséquence  du  nombre  de  ces  mêmes  tra- 
vailleurs. Ces  commandants  resteront  de  service  toute  la  jour- 
née, et  ne  quitteront  qu’avec  leur  troupe. 

Art.  8. — Les  officiers  et  sous-officiers  commandant  les  déta- 
chements des  travailleurs  veilleront  au  bon  ordre,  ainsi  qu’au 
bon  emploi  du  temps  pendant  l'exécution  des  travaux  ; mais 
ils  ne  pourront  rien  leur  commander  de  contraire  aux  disposi- 
tions ordonnées  par  les  officiers  du  génie,  qui,  seuls,  doivent 
diriger  l’exécution  des  travaux. 

Art.  9. — Les  commandants  des  détachements  des  travailleurs, 
à leur  arrivée  sur  l’atelier,  se  concerteront  avec  l’officier  du 
génie  ou  le  préposé  gui  dirigera  le  travail,  afin  de  prendre  les 
renseignements  nécessaires  pour  concourir  à l'exécution  des 
dispositions  qui  auront  été  réglées  pour  la  journée  par  le  com- 
mandant du  génie. 

Art.  10. — Les  heures  de  repos  et  de  travail  seront  fixées  par 
un  règlement  particulier  établi,  d’après  les  localités,  les  saisons 
et  les  climats,  par  le  commandant  du  génie. 

Ce  règlement,  comprenant  tous  les  détails  relatifs  aux  tra- 
vaux, sera  soumis  à l’approbation  du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  20. — Les  sapeurs  travailleurs  seront  employés  soit  à la 
journée,  soit  à la  tâche,  suivant  ce  qui  sera  réglé  par  le  com- 
mandant du  génie,  et,  dans  aucun  cas,  les  commandants  des 
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détachements  de  travailleurs  ne  pourront  changer  la  disposi- 
tion faite  à cet  égard. 

Art.  21. — Lorsque  les  sapeurs  travailleront  à la  journée,  ils 
auront,  en  sus  de  leur  paye,  les  deux  cinquièmes  du  prix  fixé 
dans  l’endroit  où  se  fera  le  travail,  pour  la  journée  de  manœu- 
vre ou  de  l’ouvrier  de  métier,  suivant  qu’ils  seront  employés 
comme  manœuvres  ou  comme  ouvriers.  Lorsqu’ils  travailleront 
à la  tâche,  ils  recevront  également,  en  sus  de  leur  paye,  les  deux 
cinquièmes  du  prix  fixé  pour  la  nature  d’ouvrages  qu’ils  exé- 
cuteront et  qui  sera  le  même  que  celui  que  recevront  les  ou- 
vriers non  militaires  ; les  sergents  employés  sur  les  travaux 
recevront  par  journée  de  travail  un  supplément  d’un  quart  de 
leur  paye  : à l’armée,  ces  prix  seront  fixés  par  le  général  en 
chef,  sur  l’avis  du  commandant  du  génie  et  du  commissaire 
ordonnateur. 

Art.  25.  — Les  sapeurs  travailleurs  seront  responsables  de 
leurs  outils,  et  la  retenue  de  tous  ceux  perdus  ou  cassés  par 
leur  faute  sera  faite  sur  le  gain.  Les  chefs  d’atelier  recevront 
en  compte  du  préposé  à la  garde  du  magasin  des  outils  ceux 
qui  leur  seront  nécessaires.  Ces  outils  seront  inscrits  en  pré- 
sence du  commandant  des  travailleurs,  dont  le  décompte  portera 
justification  de  la  remise  qu’ils  en  auront  faite. 

Art.  26.  — Les  fautes  d'insubordination  sur  le  travail,  soit 
envers  les  commandants  des  détachements,  soit  envers  l’officier 
du  génie  ou  autre  préposé  chargé  de  la  conduite  de  l’ouvrage, 
seront  punies  sur  la  plainte  desdits  commandants,  ou  sur  celle 
des  officiers  du  génie,  comme  délits  militaires. 

924.  — Décret  du  17  pluviôse  an  ii. 

Aucun  ouvraye  de  fortification  ne  pourra  être  ordonné  par 
les  généraux,  ni  exécuté  par  les  officiers  du  génie  dans  les 
places  de  guerre,  ou  à moins  de  500  toises  des  glacis,  sans 
l'approbation  formelle  du  ministre  de  la  guerre,  excepté  le  cas 
où  cette  place  aurait  été  déclarée  en  état  de  siège. 

925.  — Arrêté  du  4 floréal  an  ni.  • 

Art.  10.  — Les  ordres  que  recevront  les  officiers  du  génie, 
employés  aux  armées,  ne  pourront  émaner  que  du  général  en 
chef,  des  commandants  du  génie,  ou  du  commandant  en  chef 
d’une  division  détachée  d’un  corps  d’armée,  pour  une  opération 
à laquelle  les  officiers  devraient  concourir. 

926.  — Règlement  du  22  germinal  an  iv.  (Travaux  par  gé- 
rence.) 

Art.  15.  — Toutes  les  dispositions  concernant  le  mode  d’exé- 
cution des  travaux  militaires  par  gérence  seront  exécutées 
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paiement  pour  les  travaux  dirigés  par  les  officiers  du  génie 
aux  différentes  armées,  hors  le  cas  d’impossibilité  absolue,  ce 
dont  alors  les  commandants  du  génie  rendront  un  compte  mo- 
tivé, en  proposant  à l'approbation  du  ministre  le  mode  qui 
leur  paraîtra  le  plus  convenable. 

927.  — Règlement  du  22  germinal  an  iv.  (Entretien  des  bâ- 
timents.) 

Art.  7. — Tous  terrains,  bâtiments,  emplacements  ou  établis- 
sements militaires  non  occupés,  serout  sous  la  direction  et  la 
surveillance  des  chefs  du  génie,  lesquels  demeurent  responsa- 
bles de  l’emploi  qui  en  sera  fait  sans  autorisation  spéciale, 
ainsi  que  des  dégradations  qu’ils  n’auraient  pas  cherché  à pré-' 
venir  ou  à réparer. 

928.  — Règlement  du  22  germinal  an  iv.  (Garde  et  conser- 
vation des  places  de  guerre.) 

Art.  11.  — Les  commandants  des  différents  postes  de  garde 
seront  tenus  de  donner  aide  et  main-forte  aux  gardes  et  éclu- 
siers  des  fortifications,  toutes  les  fois  qu’ils  en  seront  requis 
pour  l’exécution  de  leur  service. 

Le  présent  article  fera  partie  de  la  consigne  affichée  dans 
tous  les  corps  de  garde  à portée  des  fortifications  et  établisse- 
ments qui  en  dépendent. 

929.  — Lor  du  10  fructidor  an  v (27  août  1797). 

Art.  2.  — Les  communes  de  l’intérieur  seront  en  état  de 
siège  aussitôt  que,  par  l’effet  de  leur  investissement  par  des 
troupes  ennemies  ou  des  rebelles,  les  communications  du  de- 
dans au  dehors  et  du  dehors  au  dedans  seront  interceptées  à 
la  distance  de  trois  mille  cinq  cent  deux  mètres  (dix-huit 
cents  toises)  des  fossés  ou  des  murailles. 

930.  — Arrêté  du  21  messidor  an  v. 

Art.  II.  — Dans  les  colonies,  sont  réputés  ouvrages  d'ur- 
gence, et  doivent  être  ordonnés  par  les  généraux  en  cnef,  ceux 

3u’il  est  nécessaire  de  faire  en  cas  d’hostilités  imminentes  et 
ont  le  moindre  retard  peut  compromettre  la.  défense  ; les  ou- 
vrages de  toute  espèce  à faire  dans  une  île  qui  vient  d’être 
conquise;  ceux  de  campagne  ou  ceux  h construire  pour  s'op- 
poser à une  descente  ou  une  incursion,  et  généralement  tous 
ceux  qui  tiennent  au  service  d’une  armée  active  sur  la  défen- 
sive ou  sur  l’offensive 

931. — Décision  du  29  brumaire  an  vi  (1798). 

Le  rang  des  différentes  armes  dans  les  revues,  parades  et 


Digitized  by  Google 


— 812  — 

cérémonies  est  fixé  comme  il  suit  : l’artillerie,  le  génie,  l’in- 
fanterie et  la  cavalerie. 

932.  — Circulaire  du  14  nivôse  an  vii. 

Art.  3. — Les  généraux  commandant  les  divisions,  ainsi  que 
les  commandants  de  places,  ne  pourront,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  arrêter,  suspendre  ou  modifier  l’exécution  des  dé- 
cisions ministérielles. 

933.  — Arrêté  du  3 nivôse  an  x.  (*) 

Art.  1er.  — Aussitôt  après  le  décès  d’un  officier  général  ou 
officier  supérieur  de  toute  arme,  retiré  ou  en  activité  de  ser- 
vice, les  scellés  seront  apposés  sur  les  papiers,  cartes,  plans  et 
mémoires  militaires  autres  que  ceux  dont  le  décédé  est  l’au- 
teur, par  le  juge  de  paix  du  lieu  du  décès,  en  présence  du 
maire  de  la  commune  ou  de  son  adjoint , lesquels  sont  respec- 
tivement tenus  d’en  instruire  de  suite  le  général  commandant 
la  division  militaire  et  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  2. — Le  général  commandant  la  division  nommera,  dans 
les  dix  jours  qui  suivront,  un  officier  pour  être  témoin  à la  le- 
vée des  scellés  et  à l’inventaire  des  objets -ci-dessus  mentionnés. 

Art.  3. — Lors  de  l’inventaire  de  ces  objets,  ceux  qui  seront 
reconnus  appartenir  au  Gouvernement,  ou  que  l’officier  nommé 
par  le  général  jugera  devoir  l’intéresser,  seront  inventoriés  sé- 
parément , et  remis  audit  officier , sur  son  reçu.  Il  sera  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre  de  ceux  de  ces  objets  qui  ap- 
partiendront en  propre  au  décédé  : l'estimation  en  sera  faite, 
et  la  valeur  en  sera  acquittée  à qui  de  droit  sur  les  fonds  affec- 
tés au  dépôt  de  la  guerre.  Le  surplus  desdits  objets  provenant 
du  défunt  sera  délivré  de  suite,  et  sans  frais,  à ses  héritiers 
ou  ayants  droit  : copies  de  l’inventaire  et  du  reçu  de  l’officier 
seront  adressées  au  ministre  de  la  guerre,  qui  veillera  à ce  que 
les  objets  ainsi  recouvrés  ou  acquis  soient  remis,  sans  délai, 
dans  les  dépôts  respectifs  qui  les  concernent. 

Art.  4. — A l’égard  des  officiers  décédés  en  campagne  ou  sur 
le  champ  de  bataille , les  commissaires  des  guerres  exerceront 
les  fonctions  attribuées  aux  juges  de  paix  par  l’art.  Ier  ; et  les 
chefs  de  l’état-major  sont  autorisés  à commettre  un  adjoint  à 
l’état-major,  ou  un  officier  particulier,  pour  remplir  les  forma- 
lités énoncées  aux  articles  2 et  3 du  présent  arrêté  : ils  en  in- 
formeront de  suite  le  ministre  de  la  guerre. 


(*)  Il  a été  pris  par  les  consuls,  le  conseil  d’Elal  entendu,  et  a,  par 
conséquent,  force  de  loi. 
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. 934. — Circulaire  ministérielle  du  23  mai  1810  (*). 

La  quotité  du  paiement  des  troupes  du  génie,  employées  aux 
grands  travaux  des  places  frontières,  est  fixée  ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Les  caporaux  et  soldats  seront  payés  par  les  entrepre- 
neurs, soit  pour  les  journées,  soit  pour  les  ouvrages  à la  me- 
•>  sure  ou  à la  pièce , à raison  de  deux  cinquièmes  des  prix  du 
marché  ; 

2°  Les  sergents  chargés  de  surveiller  les  travaux  recevront, 
sur  les  fonds  de  ces  travaux,  la  demi-paye  en  sus  de  leur  solde. 

935.  — Décret  impérial  du  24  décembre  1811,  relatif  au 

SERVICE  DES  ÉTATS-MAJORS  DE  PLACES  (**). 

Art.  34. — Les  commandants  des  troupes  de  la  garnison,  tant 
que  la  place  n’est  point  assiégée,  en  conservent  l’administra- 
tion intérieure;  ils  en  exercent  immédiatement  la  police  dans 
l’enceinte  du  casernement,  sous  la  surveillance  du  commandant 
d'armes,  et  conformément  aux  ordonnances;  hors  des  casernes, 
ils  sont,  ainsi  que  leur  troupe,  soumis  aux  ordres  et  à l’auto- 
rité immédiate  du  commandant  d’armes,  dans  tout  ce  qui  tient 
à la  conservation,  au  service  et  à la  police  de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  la  troupe  est  d’un 
grade  supérieur,  le  commandant  d’armes  en  fait  son  rapport  ; 
et  le  général  commandant  la  division  ou  le  département  inflige, 
s’il  y a lieu,  les  peines  de  discipline,  ou  ordonne  les  poursuites 
relatives  au  délit. 

Art.  35.  — Les  directeurs  de  l’artillerie  et  du  génie,  lors- 
qu’ils résident  dans  une  place  de  guerre,  sans  être  attachés  au 
service  unique  et  spécial  de  la  place,  n’y  sont  soumis  qu'aux 
consignes  générales.  Le  commandant  ne  peut  ni  les  empêcher 
de  vaquer  au  service  des  autres  places,  ni,  en  cas  de  plainte, 
leur  infliger  aucune  peine  de  discipline  : dans  le  dernier  cas, 
il  se  borne  à rendre  compte  au  général  commandant  le  dépar- 
tement, (pii  en  réfère  au  général  divisionnaire,  lequel  en  écrit, 
s’il  y a lieu,  au  ministre  de  la  guerre. 

Les  mêmes  dispositions  s’appliquent  aux  officiers  d’un  grade 
supérieur,  chefs  aie  service  et  autres  fonctionnaires  militaires, 
qui  passent,  séjournent  ou  résident  dans  les  places  sans  y être 
attachés. 


(*)  Le  règlement  do  13  mai  18*1 , relatif  aux  troupes  employées  aux 
travaux  des  fortifications  de  Paris,  contientà  ce  sujet  des  documents  utiles. 
(VY.ir  aussi  celui  du  15  juillet  183*.) 

(**)  Une  instruction  ministérielle  très-détaillée  sur  la  défense  des  places 
a été  rédigée  le  39  janvier  I8t5,  en  exécution  des  décrets  impériaux  du 
3*  décembre  181 1 et  du  1"  mai  1813,  pour  tenir  lieu  de  l'instruction  du 
«4  thermidor  an  vu. 
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Art.  36. — Les  commandants  de  l’artillerie  et  du  génie  atta- 
chés à la  place,  tant  qu’elle  n'est  point  assiégée,  y conservent 
la  surveillance  et  la  direction  de  l’artillerie  et  des  fortifications, 
et  l’administration  des  travaux  qui  s’y  exécutent.  Mais  ils  doi- 
vent au  commandant  d’armes  : 1°  de  lui  remettre  la  situation 
de  leur  personnel  et  de  leur  matériel  aux  époques  déterminées 

Far  les  réglements,  et  plus  souvent  si  le  service  l’exige  ; 2°  de 
accompagner  dans  la  visite  des  ouvrages,  établissements  ou 
magasins,  et  de  lui  mettre  sous  les  yeux  tous  les  documents 
propres  à l’éclairer  ; 3°  de  le  prévenir  toutes  les  fois  qu’ils  doi- 
vent commencer  de  nouveaux  ouvrages,  et  de  ne  les  entre- 

{ (rendre,  lorsqu’ils  ouvrent  la  place,  qu’après  qu’il  a fait  toutes 
es  dispositions  qu’exige  la  police  ou  la  sûreté;  4°  de  le  préve- 
nir semblablement,  et  de  lui  désigner  l’officier  qui  les  supplée 
lorsqu’ils  sont  forcés  de  s’absenter  pour  vaquer  à un  service 
extérieur,  tel  que  la  visite  des  forts,  batteries  de  côtes  et  au- 
tres ouvrages  éloignés  qui  dépendent  de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  l’artillerie  ou  du 
génie  est  d’un  grade  supérieur,  ou  si  le  sujet  de  la  plainte  est 
relatif  aux  travaux,  le  commandant  d’armes  en  réfère  au  géné- 
ral commandant  le  département,  et  ce  dernier  au  général  de  la 
division,  lequel,  après  avoir  pris  l’avis  du  directeur  d’artillerie 
ou  des  fortifications,  requiert  d’eux,  s’il  y a lieu,  la  punition, 
ou  rend  compte  du  tout  au  ministre  de  la  guerre. 

Art.  38.  — En  cas  de  siège,  l’autorité  du  gouverneur,  du 
commandant  supérieur  ou  du  commandant  d’armes  est  absolue, 
et  s’étend  même  sur  l’administration  intérieure  des  corps,  sur 
les  travaux  et  les  divers  services.  En  conséquence,  les  com- 
mandants des  troupes  de  l’artillerie  et  du  génie  sont  tenus  de 
prendre  les  mesures  d’administration  intérieure,  d’exécuter  les 
travaux  et  de  faire  toutes  les  dispositions  de  service  que  le 
commandant  juge  à propos  de  leur  prescrire  dans  l’intérêt  de 
la  défense. 

Art.  50.  — Les  places  de  guerre,  relativement  à leur  service 
et  à leur  police,  continueront  d’être  considérées  sous  trois  rap- 

Îiorts,  savoir  : dans  l’étal  de  paix,  dans  Y état  de  guerre  et  dans 
'état  de  siège,  conformément  aux  art.  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 
12  de  la  loi  du  10  juillet  1791,  et  sauf  les  modifications  éta- 
blies ci-après  : 

Art.  51.  — L’état  de  paix  a lieu  toutes  les  fois  que  la  place 
n’est  point  constituée  en  état  de  guerre  ou  de  siège  par  un  dé- 
cret, ou  par  l’effet  des  circonstances  prévues  par  les  articles 
suivants. 

Art.  52. — L’état  de  guerre  est  déterminé  par  Tune  des  cir- 
constances suivantes  : 1°  en  temps  de  guerre,  lorsque  la  place 
est  en  première  ligne  sur  la  côte,  ou  à moins  de  cinq  journées 
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de  marche  des  places,  camps  et  positions  occupés  par  l'en- 
nemi ; 

2°  En  tout  temps,  par  des  travaux  qui  ouvrent  la  place,  lors- 
qu’elle est  située  sur  les  côtes,  ou  en  première  ligne  ; 

Par  des  rassemblements  formés  dans  le  rayon  de  cinq  jour- 
nées de  marche,  sans  l’autorisation  des  magistrats  ; 

Par  un  décret  de  l’Empereur,  lorsque  les  circonstances  obli- 
gent de  donner  plus  de  force  et  d’action  à la  police  militaire, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  mettre  la  place  en  état  de  siège. 

Art.  53.  — L’état  de  siège  est  déterminé  par  un  décret  de 
l’Empereur,  ou  par  l’investissement,  ou  par  une  attaque  de 
vive  force,  ou  par  une  surprise,  ou  par  une  sédition  intérieure, 
ou  enfin  par  des  rassemblements  formés  dans  le  rayon  d’inves- 
tissement, sans  l’autorisation  des  magistrats. 

Dans  le  cas  d’une  attaque  régulière , l’état  de  siège  ne  cesse 
qu’après  que  les  travaux  de  l’ennemi  ont  été  détruits  et  les 
brèches  mises  en  état  de  défense. 

Art.  59. — Le  commandant  d’armes  donne  les  ordres  et  con- 
signes, établit  les  postes  et  sentinelles,  prescrit  les  rondes  et 
patrouilles , et  fait  lui-même  les  visites  nécessaires  à la  con- 
servation et  à la  police  des  fortifications,  bâtiments,  établisse- 
ments et  terrains  militaires. 

Art.  60.— Le  commandant  d’armes  tient  la  main  à l’exécu- 
tion des  lois,  ordonnances  et  règlements  sur  l’assiette  et  la  po- 
lice du  casernement,  sur  le  service  des  hôpitaux  et  des  autres 
établissements  militaires. 

Art.  61.  — Le  commandant  d’armes  ne  laissera  construire 
aucune  pièce  nouvelle  de  fortification,  ni  ouvrir  la  place,  ni 
en  interrompre  l’entrée  pour  des  réparations,  qu’après  avoir 
pris,  de  concert  avec  le  commandant  du  génie,  les  mesures  né- 
cessaires à la  police  ou  à la  sûreté  de  la  place  et  à la  discipline 
de  (a  garnison. 

Art.  63.  — Le  commandant  d’armes  tiendra  la  main  à ce 
qu’il  ne  soit  construit  sur  le  terrain  militaire  aucun  bâtiment 
ou  autres  travaux  publics  ou  particuliers , qu’après  avoir  été 
prévenu  d’olfice  par  le  commandant  du  génie,  que  lesdits  tra- 
vaux sont  bien  et  dûment  autorisés,  et  en  avoir  réglé  l’exécu- 
tion sous  le  rapport  de  la  conservation  et  de  la  police  de  la 
place. 

Réciproquement,  lorsque  les  travaux  des  fortifications,  ou 
tous  autres  objets  du  service  militaire,  exigeront,  soit  l’inter- 
ruption momentanée  des  communications  publiques,  soit  quel- 
ques manœuvres  d’eau  extraordinaires,  ou  toute  autre  dispo- 
sition non  usitée  qui  intéressera  les  habitants,  le  commandant 
d’armes  et  le  commandant  du  génie  ne  pourront  les  ordonner, 
hors  le  cas  d’urgence,  qu’après  en  avoir  prévenu  le  maire,  et 
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pris  avec  lui  les  mesures  convenables  pour  que  le  service  pu- 
blic n’en  reçoive  aucuns  dommages. 

Art.  70. — Le  rayon  d’attaque  des  places  s’étend  sur  la  zone 
du  terrain  extérieur,  à la  distance  d’un  kilomètre  (300  toises) 
de  la  crête  intérieure  du  parapet  des  chemins  couverts  les  plus 
avancés. 

Art.  71. — Dans  l'état  de  paix,  le  rayon  d’attaque  est  le  seul 
qui  soit  soumis  à la  police  militaire. 

Art.  88. — En  cas  de  brèche  et  d’ouverture  aux  ouvrages  de 
la  place,  les  commandants  d’armes  requerront  le  commandant 
du  génie  de  pourvoir  à la  clôture  de  la  place  par  des  travaux 
détinitifs  ou  provisionnels,  et  feront,  de  leur  côté,  placer  les 
postes  et  les  sentinelles  nécessaires  à la  police  et  à la  sûreté  de 
la  place. 

Art.  94. — Le  service  d’incendie,  en  cas  de  siège  ou  de  bom- 
bardement, est  réglé  par  le  gouverneur  ou  commandant,  de 
concert  avec  le  commandant  du  génie  et  l’autorité  civile. 

Art.  98. — Les  gouverneurs,  commandants  d’armes,  de  l’ar- 
tillerie et  du  génie,  et  les  chefs  des  divers  services,  ne  pour- 
ront jamais  être  détaches  de  la  place  sans  un  ordre  du  minis- 
tre de  la  guerre. 

Art.  103. — Le  gouverneur  ou  commandant  consulte  les  com- 
mandants des  troupes , ceux  de  l’artillerie  et  du  génie,  l’in- 
specteur aux  revues  et  le  commissaire  des  guerres , seuls  ou 
réunis  en  conseil  de  défense. 

Dans  ce  dernier  cas  , le  secrétaire-archiviste  tient  la  plume, 
et  constate,  dans  le  registre  des  délibérations  du  conseil,  l’avis 
commun  ou  les  opinions  respectives  de  ses  membres,  qui  peu- 
vent y consigner,  sous  leur  signature,  tous  les  développements 
qu’ils  jugent  à propos  d’ajouter  au  procès-verbal. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  décidé  seul,  et  contre 
les  avis  du  conseil  ou  de  ses  membres,  lesquels  restent  secrets. 

Art.  100. — 11  sera  tenu  particulièrement  par  le  gouverneur 
ou  commandant  de  la  place,  par  les  commandants  de  l’artillerie 
et  du  génie , et  par  les  chefs  des  divers  services , un  journal 
sur  lequel  seront  transcrits,  par  ordre  de  dates,  et  sans  aucun 
blanc  ni  interligne,  les  ordres  donnés  et  reçus,  la  manière  dont 
ils  ont  été  exécutés,  leur  résultat  et  toutes  ies  circonstances,  et 
toutes  les  observations  qui  peuvent  éclairer  sur  la  marche  de 
la  défense  (*). 


(')  I.cs  commandants  du  génie  doivent  mentionner  sur  leurs  journaux 
les  démolitions  des  maisons  particulière»  qui  ont  lieu,  par  mesures  défen- 
sives, et  les  dates  précises  de  ces  démolitions,  attendu  que  ces  renseigne- 
ments sont  essentiels  (tour  le  règlement  ultérieur  des  indemnités  qui  ne 
sont  dues  que  dans  des  circonstances  déterminées. 
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Art.  107. — Outre  ces  registres  et  journaux  ii  y aura,  dans  le 
cabinet  du  gouverneur  ou  commandant , .une  carie  directrice 
des  environs  de  la  place,  un  plan  directeur  de  la  place,  et  un 
plan  spècial  des  fronts  d'attaque , sur  lesquels  le  commandant 
du  génie  tracera  lui-même  ou  fera  tracer  en  sa  présence  et  suc- 
cessivement : 

1°  Les  positions  occupées  et  les  travaux  exécutés  par  l’en- 
nemi, à commencer  de  Investissement  ; 

2°  Les  travaux  de  contre-approche  ou  défense,  et  les  dispo- 
sitifs successifs  de  l’artillerie  et  des  troupes,  à mesure  des  pro- 
grès de  l’ennemi. 

Art.  112.  — Lorsque  ]e  gouverneur  ou  commandant  jugera 
que  le  dernier  terme  ae  sa  défense  est  arrivé,  il  consultera  le 
conseil  de  défense  sur  les  moyens  qui  restent  de  prolonger  le 
siège. 

L’avis  du  conseil  ou  les  opinions  de  ses  membres  seront  con- 
signés sur  le  registre  de  ses  délibérations. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  seul  prononcera  et  sui- 
vra le  conseil  le  plus  ferme  et  le  plus  courageux,  s’il  n’est  ab- 
solument impraticable.  • 

Dans  tous  les  cas,  il  décidera  seul  de  l’époque,  du  mode  et 
des  termes  de  la  capitulation. 

936.  — Décret  tmpériai,  du  l,r  mai  1812. 

Art.  4.  — La  capitulation  dans  une  place  de  guerre  assiégée 
ot  bloquée  peut  avoir  lieu,  si  les  vivres  et  munitions  sont 
épuisés  après  avoir  été  ménagés  convenablement  ; si  la  garnison 
a soutenu  un  assaut  à l’enceinte  sans  pouvoir  en  soutenir  un 
second,  et  si  le  gouverneur  ou  commandant  a satisfait  à toutes 
les  obligations  qui  lui  sont  imposées  par  le  décret  du  24  dé- 
cembre 1811.  Dans  tous  les  cas,  le  gouverneur  ou  commandant, 
ainsi  que  les  officiers,  ne  sépareront  pas  leur  sort  de  celui  de 
leurs  soldats  et  le  partageront. 

937.  — Décision  du  ministre  de  la  guerre  du  3 décem- 
bre 1812. 

Lés  directeurs  des  fortifications  ne  sont  attachés  à aucune 
place  en  particulier,  et  n’ont  par  cela  même  aucun  compte  à 
rendre  sur  le  service  de  leur  airection  aux  commandants  d’ar- 
mes des  places  où  ils  résident  temporairement. 

Les  commandants  d’armes,  lors  même  qu’ils  sont  généraux, 
ne  doivent  correspondre  pour  les  détails  du  service  de  leur 
place  qu’avec  le  cnef  du  génie  ; et  quant  à MM.  les  directeurs 
des  fortifications,  ils  n’out  et  ne  doivent  avoir  de  rapports  de 
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service  obligés  qu’avec  les  généraux  commandant  les  divisions 
dont  les  places  de  leur  direction  font  partie. 

938.  — Décision  royale  du  20  janvier  1815. 

Art.  1er. — Les  commandants  d’armes  pourront  prendre  con- 
naissance des  plans  et  mémoires  concernant  la  place  qu'ils 
commandent  respectivement  et  la  frontière  voisine,  dans  les 
cabinets  des  officiers  du  génie,  chargés  en  chef  du  service, 
mais  sans  pouvoir  déplacer  ces  plans  et  mémoires,  et  sans  qu’il 
puisse  en  être  délivré  copie. 

Art.  2. — Les  officiers  du  génie,  chargés  en  chef  du  service 
dans  les  places  de  guerre,  seront  ternis  de  se  rendre  chez  les 
gouverneurs  et  lieutenants  généraux  commandant  en  chef  dans 
les  divisions  militaires,  lors  de  leur  tournée,  et  chez  le  com- 
mandant supérieur  de  la  place  en  état  de  siège,  avec  les  plans 
et  mémoires,  toutes  les  fois  qu’ils  en  auront  reçu  d’eux  la  ré- 
quisition par  écrit. 

939.  — Ordonnance  du  4 décembre  1817. 

Elle  dispose  que  les  officiers  sortant  des  sous-officiers  des 
troupes  du  génie  peuvent  être  admis  à l’Ecole  d’application  du 
génie. 

940.  — Ordonnance  du  1er  août  1821.  (Exécution  de  la  loi 
du  17  juillet  1819.) 

Elle  détermine  le  classement  des  places  de  guerre  et  des 
postes  militaires  (sous  le  rapport  des  servitudes  imposées  à la 
propriété),  et  elle  modifie  celui  établi  par  la  loi  du  10  juillet 
1791 

941.  — Instruction  ministérielle  du  8 mars  1823. 

Titre  3.  — Lorsqu’un  militaire,  appartenant  à un  corps, 
tiendra  à décéder  sur  le  territoire  français,  le  juge  de  paix  de 
l’arrondissement  en  sera  aussitôt  prévenu  : il  mettra  le  scellé 
sur  les  effets  du  décédé  ; le  scellé  sera  levé,  sous  le  plus  bref 
délai,  en  présence  d’un  officier  chargé  par  le  conseil  d’admi- 
nistration d’y  assister  et  de  signer  le  procès-verbal  de  désigna- 
tion des  effets  ; la  vente  en  sera  faite  avec  les  formalités  re- 
quises par  les  lois,  et  le  produit,  déduction  faite  des  frais  qui 
seront  constatés,  remis  au  conseil  d’administration,  qui  le  dé- 
posera dans  la  caisse  du  corps,  et  restera  responsable  envers  les 
héritiers  du  montant  de  la  succession. 

Si  un  militaire  meurt  hors  du  territoire,  le  chef  du  corps  ou 
l’officier  le  plus  élevé  en  grade,  présent  sur  les  lieux,  com- 
mettra un  officier  pour  apposer  les  scellés,  qui  seront  ensuite 
levés,  et  la  désignation  des  effets  et  leur  vente  faite  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 
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942.  — Décision  du  11  avril  1829. 

Les  régiments  du  génie  ne  doivent  être  appelés  à coopérer  au 
service  des  places  que  dans  le  cas  où  les  corps  d’infanterie  en 
garnison  dans  ces  places  ne  pourraient  pas  suffire  aux  besoins 
journaliers  du  service,  et  seulement  alors  dans  la  proportion 
de  moitié  au  plus  de  ce  que  fournirait  un  corps  d'infanterie  de 
même  force. 

943.  — Ordonnance  du  31  mai  1829. 

Art.  14. — En  cas  de  siège  ou  de  circonstances  extraordinai- 
res, le  commandement  en  chef  des  places  de  guerre  pourra  être 
conféré  à des  gouverneurs  ou  à des  commandants  supérieurs. 

Les  uns  et  les  autres  seront  nommés  par  le  roi. 

Toutefois,  les  généraux  en  chef,  dans  l’étendue  de  leur  com- 
mandement, pourront,  en  cas  d'urgence  et  pour  des  motifs  gra- 
ves, dont  ils  rendront  compte  au  ministre  de  la  guerre,  donner 
des  commandants  supérieurs  aux  places  menacées. 

Art.  18. — Chaque  siège  ou  blocus  sera  compté  comme  cam- 
pagne, aux  militaires  de  tous  grades  employés  au  commande- 
ment et  au  service  des  places  de  guerre,  et  chaque  attaque  de 
vive  force,  s'ils  la  repoussent,  comme  action  d’éclat. 

944.  — Loi  du  22  mars  1831. 

Art.  72.  — Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationales  servi- 
ront avec  les  corps  soldés,  elles  prendront  le  rang  sur  eux. 

Le  commandement,  dans  les  fêtes  ou  cérémonies  civiles,  ap- 
partiendra à celui  des  officiers  des  divers  corps  qui  aura  la  su- 
périorité du  grade,  ou,  à grade  égal,  à celui  qui  sera  le  plus 
ancien. 

945.  — Lor  du  14  avril  1832  (*). 

Elle  règle  l’avancement  dans  l’armée. 

946.  — Loi  du  28  avril  1832,  contenant  le  nouveau  texte 

DU  CODE  PÉNAL. 

Livre  3.  — Art.  77.  — Sera  puni  de  mort,  quiconque  aura 
pratiqué  des  manœuvres  ou  entretenu  des  intelligences  avec  les 
ennemis  de  l’Etat,  à l’effet  de  faciliter  leur  entrée  sur  le  terri- 
toire et  dépendances  du  royaume,  ou  de  leur  livrer  des  villes, 
forteresses,  places,  postes,  ports,  magasins,  arsenaux,  vaisseaux, 
ou  bâtiments  appartenant  à la  France,  ou  de  fournir  des  secours 
à l'ennemi. 

Art.  81. — Tout  fonctionnaire  public,  tout  agent,  tout  pré- 


(*)  Voir  ci-après  l’ordonnance  du  10  mars  I8"8. 
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posé  «lu  Gouvernement,  chargé,  à raison  i!o  ses  fonctions,  «lu 
dépôt  des  plans,  fortifications,  arsenaux,  ports  ou  rades,  qui 
aura  livré  ces  plans,  ou  l’un  de  ces  plans,  à l’ennemi  ou  aux 
agents  de  l’ennemi,  sera  puni  de  mort. 

Il  sera  puni  de  la  détention,  s’il  a livré  ces  plans  aux  agents 
d'une  puissance  étrangère  neutre  on  alliée. 

Art.  95.  — Tout  individu  nui  aura  incendié  ou  détruit,  par 
l’explosion  d’une  mine,  des  édifices,  magasins,  arsenaux,  vais- 
seaux, ou  autres  propriétés  appartenant  à l’Etat,  sera  puni  de 
mort. 

947.  — Ordonnance  du  3 mvi  1832  sir  le  service  des  ar- 
mées en  campagne  (F.  page  677),  modifiée  le  8 avril  1837,  et 
celle  du  9 décembre  1840  (*). 

Art.  4. — Dans  l’ordre  de  bataille,  les  troupes  de  l’artillerie 
et  celles  du  génie  sont  au  centre  des  brigades,  divisions  ou 
corps  d’armée  dont  elles  font  partie. 

Cette  fixation  de  rang  est  subordonnée  aux  changements  que 
peuvent  nécessiter  les  circonstances  de  guerre. 

Art.  10.  — Les  officiers  d’état-major,  dans  les  missions  spé- 
ciales qui  leur  sont  confiées,  ont,  à grade  égal,  le  commande- 
ment sur  les  officiers  de  troupe. 

Art.  11. — Le  corps  du  génie  aux  armées  est  chargé  : 

Des  travaux  de  fortification  permanente  ; 

Des  travaux  pour  la  défense  et  l’attaque  des  places,  et  des 
reconnaissances  qui  se  rattachent  à ces  travaux  ; 

Il  peut  être  aussi  chargé  des  travaux  de  fortification  passa- 
gère que  les  généraux  d’armée  ou  les  généraux  de  division 
jugent  à propos  d’établir,  tels  qu’épaulements,  tranchées,  re- 
doutes, fortins,  blockhaus,  têtes  de  pont,  lignes  et  camps  re- 
tranchés, digues  d’inondation,  etc.,  et  des  reconnaissances  qui 
en  dépendent  ; 

Des  travaux  de  marche  et  d’opération,  tels  que  l’ouverture 
de  passages,  la  construction,  le  rétablissement  ou  la  destruction 
des  routes,  des  ponts  en  maçonnerie,  des  ponts  en  bois  sur 
pilotis,  ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  être  confectionnés  avec 
les  matériaux  trouvés  dans  le  pays,  etc. 

Lorsqu’il  y a lieu  d’établir  des  garnisons  stables  dans  des 

f >laces  ou  des  postes  militaires  conquis  ou  créés  par  l’armée, 
e service  du  génie  prend,  dans  ces  places  ou  postes,  les  mêmes 
attributions  que  dans  les  places  nationales. 

Il  est  défendu  aux  officiers  de  l’artillerie  et  du  génie  de  com- 
muniquer à tout  autre  qu’au  général  de  l’armée,  qu’à  l’officier 


(*)  Les  articles  io.  il,  as,  M,  ni,  i«9,  is*,  198,  199,  soa  et 
207,  sont  ceux  qui  ont  été  modifiés. 
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général  près  duquel  ils  sont  employés  ou  à son  chef  d’état— 
inajor,  les  états  a’approvisionnement,  le  plan  des  places  et  ce- 
lui des  travaux  exécutés  ou  à exécuter. 

Art.  16.  — Tous  les  détails  de  l’administration  de  l’armée, 
excepté  en  ce  qui  concerne  le  matériel  de  l’artillerie  et  du  gé- 
nie, constituent  les  attributions  spéciales  et  les  devoirs  de  l’in- 
tendance. 

Art.  35.  — Lorsque  le  général  peut  envoyer  à l’avance  pré- 
parer le  camp,  il  donne  au  chef  de  l’état-major  des  instruc- 
tions à cet  égard. 

Art.  44. — Les  outils  qui  manquent  aux  régiments  pour  exé- 
cuter des  travaux  de  communication  pour  les  camps,  leur  sont 
fournit  par  le  parc  du  génie,  ou,  à dérfaut,  par  le  parc  de  ré- 
serve de  l’artillerie,  d’après  les  ordres  du  général. 

Art.  54. — Les  chefs  d’état-major  envoient  le  mot  d’ordre  aux 
commandants  de  l’artillerie  et  du  génie. 

Art.  400. — Tout  détachement  dont  le  chef  n’a  pas  été  désigné 
est  commandé  par  l’officier  le  plus  élevé  en  grade  ; à grade 
égal,  par  le  plus  ancien  dans  le  grade  actuel. 

Cependant,  un  officier  d’état-major,  faisant  partie  du  déta- 
chement, en  a le  commandement,  s’il  ne  s’y  trouve  pas  d’offi- 
cier d’un  grade  supérieur  au  sien. 

Art.  402.— Quand  le  commandant  d’un  détachement  n’a  pas 
reçu  le  soir  de  mot  d’ordre,  il  en  donne  un  à sa  troupe  pour 
le  service  de  nuit. 

Art.  103.  — Les  commandants  de  détachement  ont  la  même 
autorité  que  les  chefs  de  corps  pour  la  police,  la  discipline  et 
le  service  des  troupes  sous  leurs  ordres  —Ils  sont  autorisés  à 
se  retrancher  au  besoin,  en  se  servant  de  tous  les  moyens  que 
les  localités  peuvent  leur  fournir. 

Art.  406. — Le  service  des  reconnaissances  journalières  ren- 
tre dans  celui  de  chaque  brigade. 

Art.  444. — Les  reconnaissances  spéciales  sont  dans  les  attri- 
butions des  officiers  de  l’état-major , de  l'artillerie  et  du  génie, 
suivant  leur  but. 

Art.  124.  — Quand  cela  est  jugé  nécessaire,  des  compagnies 
de  sapeurs  du  génie  sont  attichées  à l’avant-garde. 

Art.  429.  — Chaque  colonne  est,  autant  que  possible,  pré- 
cédée par  un  détachement  de  sapeur*  du  génie  ou  de  régiment, 
destiné  à aplanir  les  obstacles  qui  peuvent  retarder  la  marche. 
Les  sapeurs  sont  aidés,  au  besoin,  par  des  gens  du  pays  ou  par 
des  soldats  d’infanterie. 

Ce  détachement  est  partagé  en  deux  sections  ; au  premier 
obstacle  qu’il  rencontre,  la  première  section  s’arrête  et  l’autre 
poursuit  sa  marche  jusqu’à  ce  qu’il  se  présente  un  nouvel  ob- 
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stade.  Un  officier  du  génie,  ou,  à son  défaut,  tout  autre  officier 
désigné  à cet  effet  dirige  les  travaux. 

Art.  133.— Deux  troupes  qui  se  rencontrent  sur  un  point  de 
route,  soit  qu’elles  doivent  s’y  croiser,  soit  qu’elles  aient,  à 
suivre  la  même  direction,  appuient  réciproquement  à droite, 
si  le  chemin  est  assez  large  pour  contenir  leurs  deux  colonnes; 
mais  si  le  chemin  n’est  pas  assez  large,  la  première  dans  l’or- 
dre de  bataille  prend,  à moins  d’ordres  contraires  écrits  ou 
transmis  verbalement  par  un  officier  d’état-inajor,  le  pas  sur 
l’autre,  qui  suspend  sa  marche. 

Nulle  troupe  en  marche  ne  doit  être  coupée  par  une  autre. 

Art.  139. — On  attache,  autant  que  possible,  des  sapeurs  du 
génie  aux  convois. 

Art.  152.  — Quant  aux  fourrages  de  l’artillerie  et  du  génie, 
les  officiers  généraux  désignent  les  villages  qui  doivent  les 
fournir,  et,  à vue  de  l’ordre  qu’ils  en  ont  donné,  les  officiers 
commandant  dans  ces  villages  sont  tenus  de  faire  délivrer  des 
rations  au  prorata  de  celles  de  la  cavalerie. 

Art.  198. — Le  commandant  du, génie  rédige,  d’après  les  in- 
structions du  général  commandant  le  siège,  le  projet  général 
du  siège  ; dans  le  cas  où  il  le  reçoit  tout  rédigé,  il  en  développe, 
s’il  y a lieu,  les  dispositions- 

Ce  projet  est  d’abord  examiné  par  le  commandant  du  génie 
et  par  le  commandant  de  l’artillerie  conjointement.  Ces  deux 
officiers  soumettent  leur  avis  commun  ou  leurs  opinions  di- 
vergentes au  général  commandant,  qui  prononce,  arrête  le  pro- 
jet, après  l’avoir  modifié,  s'il  le  juge  à propos,  et  donne  les 
ordres  nécessaires  pour  le  faire  exécuter.  La  même  marche  est 
suivie  pour  les  changements  que  les  événements  du  siège  obli- 
geraient de  faire  au  plan  déjà  arrêté. 

Les  mêmes  règles  s’appliquent  au  service  journalier  de  la 
tranchée  et  aux  moyens  d’exécution  du  projet  général  : ces 
moyens  sont  proposés  au  général  de  tranchée  par  le  comman- 
dant du  génie  do  tranchée,  après  avoir  été  discutés  par  lui 
avec  le  commandant  d'artillerie  de  tranchée.  Ce  général  pro- 
nonce sur  leur  avis  commun  ou  sur  leurs  opinions  respectives; 
mais  si  le  retard  est  sans  inconvénient,  il  en  réfère  au  général 
commandant  le  siège. 

Art.  199. — Le  général  commandant  le  siège  désigne  un  offi- 
cier supérieur  d’état-major  ou  d’infanterie  pour  remplir  les 
fondions  de  major  de  tranchée.  Il  lui  adjoint,  pour  le  secon- 
der, un  ou  deux  officiers  du  grade  de  capitaine  ou  de  lieute- 
nant. 

Le  maj  ir  de  tranchée  est  chargé  de  tous  les  détails  relatifs 
au  rassemblement  des  gardes  et  des  travailleurs;  il  répartit 
les  gardes  sur  les  divers  points  des  attaques,  conformément 
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aux  ordres  du  général  de  tranchée,  et  forme  les  détachements 
de  travailleurs  à fournir  au  génie  et  à l’artillerie.  Afin  qu’il 
puisse  préparer  d’avance  cette  répartition,  il  reçoit  chaque 
jour,  du  chef  de  l’état-major,  l'état  de  service  commandé  pour 
les  24  heures. 

Art.  202.  — Le  service  des  travailleurs  de  tranchée  se  fait 
par  compagnie,  et  dure  habituellement  12  heures.  — Lorsque 
les  travailleurs  peuvent  être  payes,  ils  le  sont  par  tranchée, 
d’après  les  prix  réglés,  sur  la  proposition  du  commandant  du 
génie  et  du  commandant  de  l’artillerie,  par  le  général  comman- 
dant le  siège. 

Les  matériaux  de  siège,  tels  que  fascines,  gabions,  claies, 
piquets,  etc.,  sont  fournis  par  les  divers  corps  employés  au 
siège,  dans  la  proportion  réglée  par  le  général  commandant; 
ces  objets,  lorsqu'ils  doivent  être  payés,  le  sont  à la  pièce  ou 
à la  journée.  Lorsque  l’artillerie  et  le  génie  ont  besoin  d’atm- 
liaires  pour  les  travaux  de  mine,  de  sape  ou  de  construction, 
ils  les  reçoivent  de  l’infanterie,  et  les  paient  sur  le  même  pied 
que  leurs  propres  travailleurs. 

Les  travailleurs  sont  demandés  au  général  commandant  le 
siège  par  les  commandants  du  génie  et  de  l’artillerie.  Les  de- 
mandes doivent  être  faites  à l’avance , de  manière  que  la 
marche  des  travaux  n’en  soit  jamais  retardée.  Il  doit  être  de- 
mandé au  delà  du  nombre  d’hommes  strictement  nécessaire, 
afin  qu’il  existe  toujours  une  réserve  pour  les  cas  imprévus. 

Si,  accidentellement,  cette  réserve  même  devient  insuffi- 
sante , le  général  ou  le  major  de  tranchée  peuvent , sur  la  de- 
mande des  commandants  de  l’artillerie  et  du  génie  de  tranchée, 
faire  fournir  par  les  piquets  un  supplément  de  travailleurs. 

Les  troupes  de  garde  sont  placées  dans  la  tranchée  suivant 
leur  ordre  ue  bataille. 

Les  réserves  de  travailleurs  sont  placées  au  dépôt  de  tran- 
chée , ou  dans  tout  autre  lieu , s’il  en  est  un  plus  à portée  du 
service.  Les  travailleurs  marchent  à la  tranchée  avec  leur  fusil 
et  leur  giberne,  qu’ils  déposent  près  d’eux  pendant  le  travail. 
Ils  y portent  toujours  leur  capote. 

Les  gardes  entrent  dans  la  tranchée  les  armes  descendues  ; il 
en  est  de  même  des  travailleurs,  à moins  qu’ils  ne  soient  char- 
gés de  matériaux  de  siège  ou  d’outils  : dans  ce  cas , ils  ont  le 
fusil  en  bandoulière. 

11  n’est  pas  rendu  d’/ionneurs  dans  la  tranchée. 

Art.  2Ü3.  — Les  matériaux  de  siège  de  toute  espèce,  ainsi 
que  les  outils,  sont  réunis  partie  aux  dépôts  de  tranchée,  et 
partie  à la  queue  de  la  tranchée , ou  dans  tout  autre  lieu  dé- 
terminé par  les  besoins  du  service , par  le  major  de  tranchée, 
sur  la  proposition  de  l’officier  d’artillerie  et  de  l’officier  du  gé- 
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nie.  Ils  y sont  placés  sous  la  surveillance  respective  d’un  offi- 
cier du  génïe  et  d’un  officier  d’artillerie,  auxquels  on  adjoint 
des  gardes  ou  des  sous-officiers  de  ces  deux  armes.  En  cas  d'in- 
suffisance du  nombre  de  ces  sous-officiers  ou  gardes,  il  y est 
suppléé,  sur  la  demande  des  commandants  du  génie  et  de  l’ar- 
tillerie. par  des  sous-officiers  d’infanterie. 

Les  travailleurs  pour  la  tranchée  portent,  en  se  rendant  à 
leurs  postes , des  matériaux  de  siège  et  des  outils , toutes  les 
fois  que  cela  est  demandé  par  les  officiers  du  génie  et  de  l’ar- 
tillerie de  service. 

Art.  207. — Les  officiers  du  génie  et  de  l’artillerie  de  tran- 
chée font  au  général  de  tranchée  tous  les  rapports  qu’il  leur 
demande  sur  les  travaux.  Ils  lui  remettent  l’état  des  pertes 
qu’ils  ont  faites  dans  les  troupes  de  leur  arme. 

Après  avoir  descendu  la  tranchée,  ils  font  à leurs  chefs  di- 
rects des  rapports  sur  les  détails  de  leur  service  respectif. 

Les  commandants  du  génie  et  de  l’artillerie  du  siège  adres- 
sent de  leur  côté,  chaque  jour,  au  général  commandant  le  siège, 
un  rapport  sur  l’étal  des  travaux  et  sur  ce  qui  concerne  leur 
service  respectif  au  siège. 

Art.  210. — Quelque  praticable  que  paraisse  la  brèche,  quel- 
que ruinés  que  soient  les  ouvrages  en  arrière,  il  faut  toujours 
que  les  têtes  de  colonnes , avant  de  marcher  à l’assaut , soient 
munies  d’un  certain  nombre  d’échelles,  afin  de  surmonter  plus 
facilement  les  obstacles  imprévus. 

Art.  211.  — Soit  que  la  place  ait  été  prise  d’assaut,  soit 
qu’elle  ait  capitulé,  les  approvisionnements  de  bouche  et  de 
guerre,  ainsi  que  les  caisses  publiques,  sont  réservés  pour  le 
service  de  l’armée  ; ils  sont  recueillis  par  les  officiers  de  l’ar- 
tillerie et  du  génie,  par  les  intendants  militaires  et  par  les 
payeurs. 

Art.  214. — En  cas  de  siège,  l 'autorité  du  commandant  su- 
périeur , ou  du  commandant  ordinaire , est  absolue  ; elle  s’é- 
tend jusque  sur  l’administration  intérieure  des  corps , sur  les 
travaux  et  sur  les  divers  services.  En  conséquence,  les  com- 
mandants des  troupes,  ceux  de  l’artillerie  et  du  génie,  et  les 
intendants  militaires,  sont  tenus  de  prendre  toutes  les  mesures 
d’administration  intérieure,  d’exécuter  tous  les  travaux,  de 
faire,  en  un  mot,  toutes  les  dispositions  de  service  que  le  com- 
mandant juge,  dans  l'intérêt  île  la  défense,  à propos  de  leur 
prescrire. 

Art.  215.— Dans  toute  place  dont  les  troupes  ennemies  s’ap- 
prochent à moins  de  trois  journées  de  marche,  le  commandant, 
sans  attendre  la  déclaration  de  l’état  de  siège,  ni  les  ordres  du 
ministre  ou  du  commandant  de  l’armée,  est  revêtu  de  l’auto- 
rité nécessaire  : 
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1°  Pour  faire  sortir  les  bouches  inutiles,  les  étrangers  et  les 
gens  mal  notés  par  la  police  civile  ou  militaire  ; 

2°  Pour  faire  rentrer  dans  la  place , ou  pour  empêcher  d’en 
sortir,  les  ouvriers,  les  matériaux  et  autres  moyens  de  travail  ; 
les  bestiaux,  les  denrées  et  autres  moyens  de  subsistance  ; 

3°  Pour  ajouter  aux  ouvrages  tout  ce  qui  peut  servir  à pro- 
longer la  défense  ; 

4°  Pour  faire  détruire , par  la  garnison  ou  par  la  garde  na- 
tionale, tout  ce  qui  peut,  uans  l’intérieur  de  la  place,  gêner  la 
circulation  de  l’artillerie  ou  des  troupes;  tout  ce  qui  peut,  à 
l’extérieur,  offrir  quelque  couvert  à l’ennemi  et  abréger  ses 
travaux  d'approche. 

Art.  216. — Dans  les  cas  graves,  le  commandant  de  la  place 
consulte  les  commandants  des  troupes,  les  commandants  de 
l’artillerie  et  du  génie,  l’intendant  militaire,  séparément  ou  en 
conseil  de  défense  ; mais,  quels  que  soient  les  avis,  il  décide 
seul  et  d’après  sa  propre  conviction. 

Art.  217. — Le  commandant  défend  successivement  ses  ou- 
vrages et  ses  postes  extérieurs,  ses  dehors,  sa  contrescarpe, 
son  enceinte  et  ses  derniers  retranchements. 

Il  ne  se  contente  pas  de  déblayer  le  pied  de  ses  brèches  et  de 
les  mettre  en  état  de  défense  par  des  abatis,  des  fougasses,  des 
feux  allumés,  en  un  mot  par  tous  les  moyens  usités  dans  les 
sièges  ; H doit  encore  commencer  de  bonne  heure,  derrière  les 
bastions  ou  les  fronts  d'attaque,  les  retranchements  nécessaires 
pour  soutenir  au  corps  de  place  un  ou  plusieurs  assauts;  il 
emploie  à ces  retranchements  les  habitants;  il  y fait  servir  les 
édifices  publics,  les  maisons  particulières  et  les  matériaux  des 
bâtiments  que  les  bombes  ont  ruinés. 

Dans  ces  défenses  successives,  le  commandant  ménage  la 
garnison , les  munitions  de  guerre  et  les  subsistances,  de  ma- 
nière : 

1°  Qu’il  ait  toujours,  pour  la  reprise  de  ses  dehors,  pour  les 
assauts  et  spécialement  pour  l’assaut  au  corps  de  place,  une  ré- 
serve de  troupes  fraîches  composée  d’hommes  choisis  parmi  les 
vieux  soldats  ; 

2°  Qu’il  lui  reste  des  munitions  et  des  subsistances  en  quan- 
tité suffisante  pour  soutenir  vigoureusement  les  dernières  atta- 
ques. 

Art.  218.  — Les  lois  militaires  condamnent  à la  peine  capitale 
tout  commandant  qui  livre  sa  place  sans  avoir  foréé  l’assié- 
geant à passer  par  les  travaux  lents  et  successifs  des  sièges,  et 
avant  d’avoir  repoussé  au  moins  un  assaut  au  corps  de  la  place 
sur  des  brèches  praticables. 

Dans  la  capitulation,  le  commandant  ne  se  sépare  jamais  de 
ses  officiers  ni  de  ses  troupes  ; il  partage  le  sort  de  la  garpism. 

35. 
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apuèsi  comme  pendant  le  siège  ; il  ne  s’occupe  que  d’améliorer 
la  situation  du  soldat,  des  malades  et  des  blessés,  pour  lesquels 
seuls  il  stipule  toutes  les  clauses  d’exception  et  de  faveur  qu’il 
lui  est  possible  d’obtenir. 

Tout  commandant  qui  a perdu  une  place  est  tenu  de  justi- 
fier sa  conduite  devant  un  conseil  d'enquête. 

Art.  219. — Un  se  conforme,  en  campagne,  pour  les  actes  de 
naissance  ou  de  décès,  les  scellés,  inventaires,  testaments, 
suçcessims,  et  tout  ce  qui  concerne  l’état  civil,  aux  lois  et  or- 
donnances sur  la  matière , dont  les  chefs  d’état-major  de  l’ar- 
mée et  des  divisions,  lés  intendants  militaires  et  les  conseils 
d’administration  des  régiments  doivent  porter  avec,  eux  un  re- 
cueil pour  le  consulter  au  besoin. 

948.  — Ordonnance  du  2 novembre  1833  sur  le  service 

INTÉRIEUR  DES  TROUPES  D’INFANTERIE. 

Art.  374. — Tout  commandant  de  détachement  est  responsa- 
ble du  bon  ordre  dans  les  marches,  les  garnisons  ou  les  canton- 
nements. Il  est  revêtu,  quel  que  soit  son  grade,  de  toute  l’au- 
torité d’un  chef  de  corps  pour  le  service,  la  police,  la  discipline 
et  l’instruction  : il  se  conforme  à cet  égard  aux  règles  établies 
au  régiment. 

Il  observe  scrupuleusement  les  instructions  qui  lui  ont  été 
données  : si  les  circonstances  l’obligent  à s’en  écarter,  il  en  rend 
compte  sur-le-champ  au  colonels 

Si,  pendant  la  durée  d’un  détachement,  le  commandement  en 
devient  vacant,  ce  commandement  appartient  à l’officier  le 
plus  élevé-  en  grade;  et,  à grade  égal,  nu  plus  ancien. 

Art.  373.— Le  commandant  d’un  détachement  reçoit  du  ma- 
jon  une  instruction  détaillée  sur  la  comptabilité  qu’il  doit  te- 
nir, et  les  états  eti  les  pièces  prescrits  par  les  règlements  d’ad- 
ministration. 

Art.  370.  — Le  chef  d’un  détachement  adresse  au  colonel, 
aux  époques  qui  lui  sont  prescrites,  un  rapport  détaillé  sur  le 
service  et  la  discipline  du  détachement;  il  y jointe  pour  le 
major , l’état  des  mutations , visé  par  le  sous-intendant  mili- 
taire: ces  rapports  ne  le  dispensent  pas  de  rendre  immédiate- 
ment compte  au  colonel  de  tout  événement  important  ou  im- 
prévu. 

949. — Loi  du  19  mai  1834. 

Elle  règle  l’élot  de»  officiers. 

950. — Décision  du  25  avril  1835. 

Les  troupes  du  génie  recevront  des  magasins  de  l’artillerie, 
chaque,  année,  quarante  cartouches  à balles  au  lieu  de  vingt  qui 


Digitized  by  Google 


— 827  — 

leur  étaient  accordées  précédemment  pour  l’exercice  du  tir  à la 
cible. 

951.  — ClRflUL aire  du  13  juin  1835. 

Les  inspecteurs  généraux  des  troupes,  lors  de  la  visite  qu’ils 
feront  d’une  caserne,  devront  toujours  se  faire  accompagner  de 
l’officier , ou,  à son  défaut,  de  l’employé  chargé  du  service  du 
génie  dans  la  place,  et  les  chefs  de  ce  service  feront  exécuter 
sans  aucun  délai  tous  les  travaux  dont  l’urgence  sera  constatée, 
et  qui  rentreront  dans  la  catégorie  des  entretiens  courants.. 

952.  — Instruction  du  7 juillet  1835. 

Elle  contient  tout  ce  qui  est  relatif  au  service  du  génie  dans 
les  places.  (Modifiée,  en  ce  qui  concerne  les  projets,  par  celle 
du  22  mars  1812.) 

953.  — Ordonnance  du  25  décembre  1837. 

Elle  règle  le  service  de  la  solde  et  des  revues.  (Foir  8 
sept.  1852  ) 

954.  — Ordonnance  du  10  mars  1838. 

Elle  indique  le  mode  d’exécution  de  la  loi  du  14  avril  1832 
sur  l’avancement. 

Le  titre  XII  contient  toutes  les  dispositions  qui  sont  parti- 
culières à l’arme  du  génie.  (Foir,  pour  les  modifications  appor- 
tées, le  décret  du  16  octobre  1850.) 

955.  — Ordonnance  du  1er  décembre  1838. 

Elle  règle  le  service  de  la  comptabilité  générale  du  ministère 
de  la  guerre. 

956.  — Décision  du  30  avril  1839. 

Le  capitaine  en  second  doit  avoir  droit  au  commandement 
lorsqu’il  est  plus  ancien  de  grade  que  le  capitaine  en  1er. 

957.  — Ordonnance  du  8 septembre  1841,  portant  organisa- 
tion des  cadres  de  l’armée. 

Titre  Ier. — Pied  de  paix. — Génie. 

Trois  régiments  à deux  bataillons,  chacun  de  huit  compa- 
gnies, dont  une  de  mineurs  et  sept  de  sapeurs,  plus  une  com- 
pagnie de  sapeurs-conducteurs  pour  chaque  régjment. 

Deux  compagnies  d’ouvriers. 

Titre  II.  — Pied  de  guerre. 

Chacun  des  bataillons  des  régiments  du  génie  sera  porté,  sur 
le  pied  de  guerre,  à neuf  compagnies,  dont  une  de  mineurs  et 
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huit  de  sapeurs  ; il  aura,  en  outre,  deux  compagnies  de  dépôt. 

958.  — Circulaire  du  10  février  1842. 

Elle  indique  les  avantages  dont  jouissent  les  officiers  et  les 
gardes  du  génie  employés  dans  les  colonies.  (Foir  aussi  les 
circulaires  des  31  décembre  1844  et  28  août  1845.) 

959.  — Règlement  des  20  février  et  5 mars  1842. 

11  détermine  les  uniformes  des  gardes  du  génie  et  ouvriers 
d’état. 

960.  — Circulaire  du  25  mai  1842. 

En  cas  d’insuffisance,  les  directeurs  des  fortifications  rempla- 
cent les  gardes  par  des  employés  civils. 

961.  — Décision  du  31  mai  1842. 

Les  gardes  du  génie  et  les  ouvriers  d’état  sont,  pour  les  pu- 
nitions , assimilés  aux  lieutenants  et  sous-lieutenants  de  l’ar- 
mée. 

962.  — Décision  du  31  mai  1842. 

Les  gardes  du  génie  aux  hôpitaux  sont  traités  comme  les 
officiers. 

963. — Ordonnance  du  3 janvier  1843. 

Art.  1er.  — Dans  les  ports  militaires,  l’armée  de  mer  sera 
chargée  spécialement,  sous  les  ordres  du  commandant  des  for- 
ces de  terre,  de  l’armement,  du  service  et  de  la  garde  des  bat- 
teries qui  ont  une  vue  directe  sur  les  ports,  sur  les  rades  in- 
térieures adjacentes  à ces  ports,  sur  les  passes  et  goulets  con- 
duisant aux  rades  intérieures,  toutes  les  fois  que  les  ouvrages 
auxquels  appartiendront  ces  batteries  n’intéresseront  pas  prin- 
cipalement le  système  de  la  défense  du  côté  de  terre  de  la 
place  ou  de  ses  dépendances. 

Art.  2. — Le  département  de  la  guerre  conservera  la  posses- 
sion et  sera  chargé  de  l’entretien  de  tous  les  bâtiments  dépen- 
dant de  ces  batteries,  à l’exception  des  magasins  à poudre,  qui 
seront  à l’avenir  entretenus  par  le  département  de  la  marine. 
Le  traitement  des  gardiens  nécessaires  à la  surveillance  de  ces 
batteries  sera  également  à la  charge  de  la  marine. 

Art.  3.  — Le  commandant  de  la  division  territoriale  conti- 
nuera d’avoir,  en  cas  d’attaque,  l’entière  disposition  des  trou- 

Ses  de  mer , qui  ne  sont  que  des  auxiliaires  prêtés  aux  forces 
e terre  pour  concourir  à la  défense  de  la  frontière  maritime. 

964. — Circulaire  du  il  décembre  1843. 

Elle  contient  toutes  les  dispositions  à remplir  par  les  offi- 
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ciers  qui  veulent  se  marier.  ( Voir  aussi  les  circulaires  des  17 
juin  1847  et  21  août  1852.) 

965.  — Circulaire  du  13  mars  1844. 

Elle  règle  ce  qui  est  relatif  aux  permissions  de  mariage  à dé- 
livrer aux  gardes  du  génie,  sous-chefs  et  ouvriers  d'état. 

966. — Décision  du  16  mars  1844. 

Elle  règle  la  tenue  des  concierges  des  bâtiments  militaires 
en  Algérie. 

967. — Ordonnance  du  10  mai  1844. 

Elle  est  relative  à l’administration  et  à la  comptabilité  des 
corps  de  troupe. 

968.  — Décision  du  25  juin  1844. 

Elle  règle  la  marche  à suivre  dans  les  propositions  à faire, 
pour  l’avancement  au  choix,  la  Légion  d’honneur  et  autres  fa- 
veurs. 

969.  — Décision  du  14  juillet  1844  (*). 

Description  de  l’uniforme  du  corps  royal  du  génie. 

970. — Règlement  du  25  janvier  1845  (comptabilité  des  ma- 
tières). 

Il  règle  tout  ce  qui  concerne  cette  comptabilité.  {Voir  en  ou- 
tre le  règlement  du  25  novembre  1845 , la  circulaire  du  2 dé- 
cembre 1845,  et  le  décret  du  28  juillet  1849.) 

971.  — Circulaire  du  12  août  1846. 

A l’avenir,  la  responsabilité  relative  à la  conservation  des 
plans  de  la  fortification,  et  qui  pesait  exclusivement  sur 
corps  du  génie  , sera  partagée  par  les  officiers  d’artillerie,  qui 
pourront  prendre  connaissance  ou  copie  de  ces  plans. 

Les  officiers  du  génie  devront  donc  communiquer  à ceux  do 
l’artillerie  les  plans  et  autres  documents  qui  leur  seraient  né- 
cessaires, et  réciproquement. 

972.  — Loi  du  23  juillet  1847. 

Elle  est  relative  à l’avancement  des  lieutenants  nommés  ;i 
des  fonctions  spéciales  dans  tous  les  corps  de  troupes. 


(*)  Voir  pour  les  modifications  apportées,  s»  décembre  18*9  ( épaule! - 
les);  87  mars  1858  [épées);  i9  avril  18-’»*  [bonnets  de  police);  SS  juin 
i85S(icf.);  7 août  isss  [idem  des  généraux);  7 août  185S  [épaulette-]; 
80  novembre  <851  [idem). 
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73.— Circulaire  du  23  juin  1848. 

1°  Le  service  de  l’artillerie  et  celui  du  génie,  de  concert  arec 
la  marine,  déterminent  les  emplacements  des  batteries  de  côte 
et  leur  armement,  d’après  des  conférences  tenues  sur  les  lieux 
entre  les  officiers  de  ces  trois  armes  ; et  un  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  est  appelé  à ces  conférences  toutes  les  fois  que  ce 
dernier  service,  qui  a dans  ses  attributions  la  conservation  des 
côtes  et  du  rivage  de  la  mer,  est  intéressé  à la  solution  de  la 
question  ; 

2°  Le  service  du  génie  établit  les  projets,  en  prenant  pour 
base  le  résultat  des  conférences  ci-dessus  prescrites,  procède 
aux  acquisitions  de  terrain  et  exécute  les  travaux,  en  se  con- 
formant aux  dispositions  qui  régissent  ce  service,.toutes  les  fois 
qu’il  a à faire  des  travaux  ou  des  acquisitions  ; 

3°  Toutes  les  dispositions  réglementaires  concernant  la  con- 
servation des  places  de  guerre  et  des  postes  militaires,  ainsi 

3 ne  leurs  établissements,  et  toutes  celles  relatives  à l'affermage 
es  terrains  et  locaux  en  dépendant,  sont  applicables  à tous  les 
ouvrages  composant  le  système  de  défense  des  côtes,  tels  que 
forts,  redoutes,  réduits  et  batteries  : en  conséquence,  le  service 
du  génie  restera,  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix, 
chargé  de  la  conservation  et  de  l’entretien  de  ces  ouvrages  et 
bâtiments,  ainsi  que  de  leur  location,  quand  il  y aura  lieu. 

974. — Circulaire  du  15  juin  1849. 

Envoi  d'un  nouveau  modèle  de  mémoire  de  proposition  pour 
l’avancement  dans  les  grades. 

975. — Loi  du  9 août  1849. 

Elle  règle  l’état  de  siège. 

976. — Instruction  du  15  février  1850. 

C’est  une  instruction  accompagnée  d’un  dessin  sur  les  batte- 
ries de  côtes. 

977. — Circulaire  du  3 septembre  1850. 

Elle  fixe  les  délais  d’arrivée  imposés  aux  officiers  et  em- 
ployés militaires,  lorsqu’ils  remplissent  une  mission  ou  qu’ils 
se  rendent, à une  destination. 

978. — Décret  du  18  octobre  1850. 

Art.  1er. — Tous  les  officiers  du  corps  du  génie,  sans  excep- 
tion, concourront  ensemble  pour  l’avancement,  tant  à l’ancien- 
neté qu’au  choix . 

Art.  2.— A l’avenir,  les  nominations  aux  emplois  dè  lieute- 
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nants  en  second  qui  viendront  à vaquer  sur  la  totalité  du  corps 
du  génie,  seront  dévolues  aux  sous-officiers  des  troupes  ae 
l’arme  et  aux  sous-lieutenants  élèves  provenant  de  l’Ecole  d’ap- 
plication, savoir: 

Aux  premiers  dans  la  proportion  de  la  moitié  du  nombre 
des  officiers  de  tous  grades  composant  les  cadres  constitutifs 
des  troupes  du  génie  ; 

Aux  seconds  dans  la  proportion  de  l’autre  moitié,  augmen- 
tée du  nombre  total  des  officiers  formant  les  cadres  de  l’état- 
major  du  corps. 

Art.  3.  — Les  officiers  du  génie  seront  appelés , quelle  que 
soit  leur  origine,  aux  divers  services  du  corps,  selon  leur  ap- 
titude à.  ces  services,  reconnue  d’après  les  rapports  des  inspec- 
teurs généraux. 

979. — Circulaire  du  17  octobre  1850. 

Dans  les  localités  où  ne  résident  pas  des  officiers,  l’exécution 
des  travaux  et  la  tenue  des  carnets  pourront , exceptionnelle- 
ment et  avec  l'autorisation  préalable  du  ministre,  être  confiées 
à des  gardes  du  génie,  sur  la  proposition  et  sous  le  contrôle  et 
la  responsabilité  des  officiers  chefs  de  service  de  ces  localités. 

98»). — Circulaire  du  12  décembre  1850  (*) 

Elle  fixe  les  indemnités  de  route  et  de  séjour  accordées  aux 
officiers  et  gardes  du  génie,  pour  leurs  déplacements  relatifs  aux 
service  et  reconnaissances  autorisés  ou  approuvés  par  les:  di- 
recteurs des  fortifications. 

981 .  — Loi  du  7 avril  1851 . 

Elle  est  relative  à la  délimitation  de  la  zone  frontière  et  à la 
compétence  de  la  commission  mixte.  (Fotr  aussi  l’Instruction 
du  17  avril  1831,  relative  à cette  loi;): 

982.  — Circulaire  du  23  avril  1831,  modificative  de  celle 
du  28  décembre  1850. 

Elle  contient  les  dispositions  réglementaires  concernant  les 
militaires  et  les  jeunes  soldats  qui  se  mettent  dans  le  cas  de 
subir  l’épreuve  des  compagnies  de  discipline. 

983.  — Loi  du  10  juillet  1851.  (Voir  l’Ordonnance  du 
1er  août  1821.) 

Nouvelle  loi,  relative  aux  servitudes  militaires  et  au  classe- 
ment des  places,  de  guerre. 


(*)  Voir  l’avis  du  comité  des  fortifications  du  as  juin  1851,  relatif  aux 
frais  de  tournée  par  mer. 
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984.  — Décret  du  28  mars  1852. 

Art.  Ier.  — Le  personnel  des  employés  militaires  du  génie 
comprend  : 

Les  gardes  principaux, 

Les  gardes  de  1"  classe, 

Les  gardes  de  2*  classe, 

Les  chefs  ouvriers  d’état, 

Les  sous-chefs  ouvriers  d’état, 

Les  ouvriers  d’état. 

Ces  employés  sont  nommés  par  décret  du  Prince -Président 
de  la  République. 

Art.  2.  — Les  gardes  de  2»  classe  seront  choisis  parmi  les 
sous-officiers  du  génie  qui  satisferont  aux  conditions  exigées 
par  l’ordonnance  du  16  mars  1838. 

Art.  3.  — Les  gardes  de  lré  classe  seront  pris  parmi  les  gardes 
de  2e  classe,  un  tiers  à l’ancienneté  et  deux  tiers  au  choix. 

Art.  4.  — Les  gardes  principaux  seront  pris  au  choix  parmi 
les  gardes  de  lre  classe. 

Art.  6.  — La  hiérarchie  de  ces  employés  est  toute  spéciale, 
et  ne  comporte  point  d’assimilation  aux  grades  militaires. 

Art.  7.— Les  dispositions  de  la  loi  du  19  mai  1834  sur  l’état 
des  officiers  sont  applicables  aux  employés  militaires  du  génie. 

985.  — Décret  du  30  août  1852. 

Art.  1er. — Lorsque  le  commandement  d’une  division  militaire 
territoriale  devient  momentanément  vacant,  le  commandement 
provisoire  revient  au  plus  ancien  des  généraux  de  brigade  em- 
ployés à un  titre  quelconque  dans  la  division. 

Art.  2. — Lorsque  le  commandement  d’une  subdivision  mili- 
taire territoriale  devient  momentanément  vacant,  et  que  le 
commandement  comprend  le  département  où  est  situé  le  chef- 
lieu  de  la  division,  l’officier  général  qui  la  commande,  réunit 
dans  tous  les  cas  le  commandement  provisoire  de  la  subdivi- 
sion au  commandement  divisionnaire. 

Art.  3.-  Si  le  commandement  vacant  est  celui  d’une  subdi- 
vision autre  que  celle  où  est  situé  lé  chef-lieu  de  la  division, 
le  concours  pour  le  commandement  provisoire  s’établit  entre  le 
colonel  chef  de  la  légion  de  gendarmerie  résidant  dans  la  divi- 
sion et  ayant  dans  sa  juridiction  le  département  où  la  vacance 
se  produit,  et  les  colonels,  sans  distinction  d’armes  et  de  fonc- 
tions, employés  dans  l’étendue  de  la  subdivision.  Le  comman- 
dement provisoire  est  déféré  au  plus  ancien  de  ces  officiers 
supérieurs. 

Art.  4.— A défaut  de  colonels  dans  la  subdivision  vacante, 
le  général  commandant  la  division  réunit  provisoirement  le 
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commandement  vacant,  soit  à celui  d’une  autre  subdivision, 
soit  à celui  de  la  division. 

Art.  5. — Le  ministre  de  la  guerre  conserve,  du  reste,  la  fa- 
culté de  commissionner,  sans  considération  d’ancienneté,  l'un 
des  généraux  de  brigade  ou  des  colonels,  pour  lui  faire  exercer 
le  commandement  par  intérim  de  la  division  au  de  la  subdi- 
vision. 


980. — Tableau  du  8 septembre  1852. 

11  indique  les  nouvelles  fixations  de  solde,  indemnités,  etc..., 
substituées,  à partir  du  1er  juillet  1852,  à celles  résultant  des 
tarifs  et  décisions  en  vigueur. 


987. — Décret  du  20  octobre  1852. 

Art.  1*'.—  Les  dispositions  du  décret  du  23  décembre  1851 , 
qui  accorde  un  cheval  à titre  gratuit  aux  capitaines,  lieute- 
nants et  sous-lieutenants  de  cavalerie,  sont  rendues  applicables 
aux  officiers  du  même  grade,  appartenant  à l’état-major  parti- 
culier du  génie  et  aux  officiers  des  régiments  du  génie,  mis 
sur  le  pied  de  guerre. 

Art.  3.  — Les  dispositions  des  décrets  du  28  mars  1852,  re- 
latifs à la  remonte  à titre  onéreux,  sont  rendues  applicables  : 

Aux  officiers  généraux ; aux  capitaines  de  l’état-major 

particulier  du  génie  pour  le  second  cheval  dont  ils  doivent  être 
pourvus  sur  le  pied  de  guerre. 

Art.  A. — Les  officiers  qui  passeront  à une  position  non  mon- 
tée, après  avoir  reçu  de  l'Etat  un  cheval  à titre  gratuit,  le 
verseront  dans  le  corps  de  troupes  à cheval  le  plus  à proximité 
de  leur  résidence. 


988.  — Circulaire  du  21  octobre  1852. 

La  correspondance  des  directeurs  des  fortifications  et  chefs 
d’établissements  du  génie,  en  ce  qui  concerne  le  personnel  mi- 
litaire sous  leurs  ordres,  devra  parvenir  désormais  par  l’in- 
termédiaire des  généraux  commandant  les  divisions  et  subdi- 
visions militaires. 

989.  — Décret  du  3 janvier  1853. 

Art.  1".  — Le  complet  des  gardes  du  génie  est  fixé  à 570. 
répartis  ainsi  qu’il  suit  : 

Gardes  principaux,  100; — de  lre  classe,  220;  — de  2*  clas- 
se, 250. 

990.  — Décret  du  27  février  1853. 

Il  règle  l'uniforme  des  officiers  de  tous  grades,  en  retraite, 
ou  en  réforme  pour  infirmités. 
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991.  — Décbbt  du  10  août  1853.  (Exécution  de  la  loi  du  10 
juillet  1851.  (*) 

Il  porte  règlement  d’administration  publique  concernant  le 
classement  des  places  de  guerre  et  des  postes  militaires  et  les 
servitudes  imposées  à la  propriété  autour  des  fortifications. 

992.  — Décret  du  16  août  1853.  (Exécution  de  la  loi  du 
7 avril  1851.) 

Il  porte  règlement  d’administration  publique  concernant  la 
zone  frontière,  la  commission  mixte  des  travaux  publics  et  ses 
attributions. 

993.  — Arrêté  du  25  octobre  1853.  (Exécution  du  décret 
du  12  octobre  1853.) 

Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  ont  arrêté  de  con- 
cert les  dispositions  suivantes  au  sujet  de  la  défense  des  ports 
militaires  et  aux  rapports  de  service  entre  les  officiers  de  terre 
et  de  mer  : 

Le  commandant  de  la  place,  le  commandant  de  l’artillerie 
et  le  chef  du  génie  remettront  au  préfet  maritime,  chaque  fois 
qu’ils  en  seront  requis,  une  situation  des  troupes  composant 
la  garnison,  du  personnel  sous  leurs  ordres  et  de  l’état  d’ar- 
mement et  d'approvisionnement  des  batteries. 

Lorsque  le  préfet  maritime  voudra  visiter  les  ports  ou  bat- 
teries dont  la  garde  et  le  service  sont  confiés  aux  troupes  de 
terre,  le  commandant  de  l'artillerie  et  le  chef  du  génie  devront 
l’accompagner  dans  sa  tournée  et  lui  donner  toutes  les  expli- 
cations qui  leur  seront  demandées. 

En  temps  de  paix,  aucune  autorité  n’est,  d’ailleurs,  dévolue 
au  préfet  maritime,  sur  les  troupes  et  les  services  de  l’armée 
de  terre. 

994.  — Règlement  du  22  novembre  1853. 

11  détermine  l’organisation  et  le  service  de  la  brigade  topo- 
graphique. 

Art.  2.  — Elle  est  attachée  au  dépôt  des  fortifications  et 
placée  sous  l’autorité  du  président  du  comité  des  fortifications, 
directeur  de  cet  établissement. 

995.  — Décret  du  14  février  1854. 

Il  est  relatif  à l’organisation  des  gardiens  des  batteries  de 
côte. 

Art.  3.— Les  gardiens  de  batterie  sont  placés  sous  les  ordres 
directs  du  commandant  de  l’artillerie.  Us  reçoivent  les  ordres 


(‘j  La  loi  du  10  juillet  1851  remplace  celle  du.  17  juillet  1819. 
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du  commandant  du  génie  pour  tout  ce  qui  intéresse  le  service 
de  cette  arme. 

906. — Loi  du  22  juin  1854. 

Elle  établit  des  servitudes  autour  des  magasins  à poudre  de 
la  guerre  et  de  la  marine. 

007. — Décret  du  24  juin  1864. 

Il  porte  nouvelle  organisation  de  l’Ecole  impériale  d’applica- 
tion de  l’artillerie  et  du  génie. 

098.  — Loi  du  26  avril  1855. 

Elle  est  relative  à la  création  d'une  dotation  de  l’armée,  au 
rengagement,  au  remplacement  et  aux  pensions  alimentaires. 

999.  — Décret  du  3 mai  1855. 

Le  cadre  de  l’état-major  du  génie  est  reporté  au  complet  de 
460  officiers,  qui  avait  été  déterminé  par  l’ordonnance  du  31 
octobre  1845,  et  comprendra  : 

26  colonels, 

26  lieutenants-colonels, 

108  chefs  de  bataillon, 

150  capitaines  de  lrc  classe, 

150  capitaines  de  2e  classe  et  lieutenants. 

Total  460  officiers. 

(Voir,  pour  les  gardes,  le  décret  du  3 janvier  1853.) 

1000.  — Règlement  du  3 juillet  1855. 

Il  est  relatif  à la  remonte  des  officiers  des  diverses  armes  à 
titre  gratuit  et  à titre  onéreux. 

1001.  — Note  ministérielle  du  7 décembre  1855. 

Elle  consacre  une  nouvelle  rédaction  de  l’art.  1123  du  règle- 
ment du  1er  avril  1831  sur  le  service  des  hôpitaux,  article  re- 
latif à la  constatation  des  décès  dans  les  hôpitaux  militaires 
aux  armées  en  campagne. 

1002.  — Décision  ministérielle  du  18  janvier  18561 

Elle  détermine  les  modèles  d’armes  destinées  aux  officiers  du 
corps  d’état-major,  aux  officiers  d'infanterie  et  aux  officiers  du 
génie. 

1003.  — Loi  du  26  avril  1856. 

Relative  aux  pensions  des  veuves  des  militaires  et  marins 
tués  sur  le  champ  de  bataille,  ou  morts  des  suites  des  blessu- 
res qu’ils  auraient  reçues. 
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Ces  pensions  sont  élevées  du  quart  à la  moitié  du  maximum 
de  la  pension  d’ancienneté  affectée  au  grade  dont  le  mari  était 
titulaire. 

1004.  — Règlement  du  30  juin  1856. 

Relatif  au  service  du  casernement. 

1005.  — Note  ministérielle  du  20  janvier  1847. 

Fixe  l'armement  des  employés  de  l’artillerie  et  du  génie  qui 
ne  reçoivent  pas  leurs  armes  aes  magasins  de  l’Etat. 

1000.  — Décision  du  15  juin  1857. 

Description  de  l’uniforme  des  différents  corps  de  la  garde 
impériale. 

Titre  Y.—  Compagnies  du  génie. 

1007. — Instruction  ministérielle  du  13  juillet  1857. 

Sur  l’organisation  des  dispositifs  de  mines  permanents  à 
établir  pour  rompre  les  ponts,  interrompre  les  chaussées  ou 
intercepter  les  tunnels. 

1008.  — Circulaire  du  11  septembre  1857. 

Elle  prescrit  la  substitution  du  système  des  altitudes,  rap- 
portées au  niveau  de  la  mer,  à celui  des  plans  de  comparaison 
du  service  du  génie. 

1009.  — Décision  du  24  décembre  1857. 

Elle  établit  le  programme  des  connaissances  exigées  des 
chefs  de  bataillon,  d’escadron,  ou  majors  et  des  capitaines  pro- 
posés pour  entrer  dans  l’intendance  militaire. 

1010.  — Loi  du  21  mai  1858. 

Article  unique. — Les  gardiens  de  batterie  seront,  comme  les 
gardes  du  génie  et  les  gardes  d’artillerie,  chargés  de  dresser  les 
procès-verbaux  pour  la  constatation  des  contraventions  aux 
lois  sur  le  domaine  militaire  de  l’Etat  et  sur  les  servitudes 
militaires. 

1 01 1 .—Décision  du  2 juin  1858. 

Elle  fixe  la  position  militaire  des  gardes  de  l’artillerie,  du 
génie  et  des  équipages  militaires.  La  hiérarchie  de  ces  employés 
militaires  ne  comporte  pas  d’assimilation  avec  les  grades  de 
l’armée.  Ils  prennent  rang  après  les  officiers  et  avant  tous  les 
sous  officiers. 

1012. — Décret  du  24  décembre  1859. 

Fixe  les  cadres  d’organisation  de  la  division  du  génie  de  la 
garde  impériale. 
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1043 — Dates  de  quelques  découvertes,  applications,  ou  institutions, 

RELATIVES  A l“aRT  DE  IA  GUERRE,  ET  EN  PARTICULIER  A L'ARME  DU 
GÉNIE.  


Poudre  de  guerre.  — Inventée  par  Roger  Bacon de  j ^ 

Armel  à feu.  — Imaginées  par  Berthold  Schwartz,  franciscain 
allemand.  . ■ . en 


!isno 
ou 

1330 


Canons.  — En  usage  dans  l'armée  française 

On  en  comptait  déjà  jusqu'à  300  dans  un  siège  . . . 

Brèche  par  le  canon. — A Thouars,  Ardres  et  Saint-Malo 


. . en  1338 
. . en  i*H 

i 1 376 

. en  J et 
| 1378 


Boulets.  — Les  premiers  étaient  de  grès  : ils  furent  remplacés 

par  des  boulets  en  fer vers  1*00 

Coulevrines. — Il  y en  avait  déjà  de  3 à A,000  dans  les  batailles  en  141  i 
Tranchées  en  zigzags. — Imaginées ' . . . . en  l*2u 

ÎI539 
et 

1 5H5 


Canons  à main.  — Appelés  ensuite  arquebuses  à croc.  Ces  armes 
à feu,  portât.,  en  fer  battu,  commencèrent  à être  en  usage  vers  1480 
Elles  se  posaient  sur  un  chevalet  ou  sur  une  fourchette,  ne 
servaient  que  dans  les  sièges,  ou  pour  défendre  de  pied  ferme 
des  positions  importantes. 


Brèches  faites  par  la  mine.  — Premier  exemple  à Sérézanella, 

par  un  ingénieur  génois en  1*87 

Platine.  — Combinaison  ingénieuse  du  croc  et  du  rouet 1517 

Contre-mines. — Employées  à Naples en  1521 

Bastions. — Imaginés  vers  le  commencement  du  16"  siècle,  Vérone 
fut  bastionnée . en  1547 


Mousquet.  — En  usage.  dès  1587 

Mais  alors,  encore  pesant,  il  fallait,  pour  le  tirer,  l'appuyer 
sur  une  fourchette. 

Devenu  plus  portatif,  il  remplace  l'arquebuse en  1621 

Est  remplacé  par  le  fusil en  1670 

Est  tout  à fait  abandonné vers  1699 


Grenades. — Employées  à Arles  et  jetées  par  les  soldats.  ...  en  1536 
Carcasses.  — Amas  de  grenades  et  d'artifices,  contenus  par  des 


cercles  de  fer en  1536 

Pistolet. — Donné  aux  cavaliers,  aux  mineurs en  1545 

Donné  à quelques  fantassins i en  15** 

Casemates  dans  les  fossés.  — Inventées  par  Bonnel,  pour  les  ar- 
quebusades  en  1552 
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Demi-placet  d’armts.—  Imaginées  par  Montluc,  au  siège  de  Thion- 

ville,  pour  soutenir  la  tranchée en  1558 

Boulets  rouges. — Lancés  par  les  Polonais  contre  la  ville  de  Dant- 
zig  en  1577 

Bombes. — Inventées  par  Valturius en  1580 

Employées  au  siège  de  Wachtendoelt en  1588 

Lancées  avec  précision  pour  la  première  fois  au  siège  de  La 

Mothe.  en  1635 

Mines  flottantes  — Espèces  de  machines  infernales  inventées  par 

Jennibelli,  à la  défense  d’Anvers en  1585 

Pétard.  — Employé  par  Henri  IV  pour  surprendre  Cahors.  . . en  1589 
Lignes  de  contre-approches.  — Employées  pour  la  premièee  fois 

par  Villars  dans  la  défense  de  Rouen 1592 

Fusil.  — Inventé en  1650 

Ba'ionnette.  — Imaginée.  . en  16*0 

Dne  ordonnance  en  prescrit  l'usage en  1670 

La  baïonnette  remplace  la  pique  pour  toute  l’infanterie.  . . en  1703 

Fougasses.  — Imaginées  par  les  Polonais  devant  Thorn en  1659 

Mortiers  à la  Cothorn.— Employés  pour  lancer  des  grenades. . en  1674 
Carabine. — D'abord  donnée  à 4 hommes  par  compagnie  des  gardes 

du  corps en  1676 

Bieiitôt  celte  arme  devint  d’un  usage  général. 

Parallèles.  — Vauhan  employa  trois  parallèles  au  siège  de  Maas- 
tricht  en  1678 

Obusier.  — Inventé  par  les  Allemands vers  1680 

Cavaliers  de  tranchée.  — Les  Turcs  en  font  usage  au  siège  de 

Vienne  . . . en  1685 

Vauhan,  au  siège  de  Luxembourg en  1684 

Ricochet  —Inventé  par  Vauban  ; employé  par  lui,  pour  la  première 

fois,  au  siège  de  Philipsbourg „ en  1688 

Perfectionné  par  Vauban  au  siège  Ü’Âth en  1697 

Lance.  —Les  cavaliers  la  quittent  pour  prendre  le  mousqueton.,  en  1703 

Armes  des  officiers.  — Les  colonels,  lieutenants-colonels  et  capi- 
taines portaient  encore  chacun  une  pique  ou  esponton  de  7 pieds 

de  long,  pour  aligner  la  troupe V en  1774 

Les  autres  officiers  avaient  alors  le  fusil  et  la  baïonnette. 

Artillerie  à cheval. — Organisée  en  France ...  en  4792 


Surintendant  des  fortifications.  — Emploi  créé en 

Supprimé le  4 décembre 

Directeur  des  fortifications.  — Emploi  créé en 

Ingénieurs  ordinaires.—  Emploi  créé.  . . . , . en 

Ils  comptaient  toujours  dans  les  corps  dont  ils  faisaient  partie. 
Us  ont  formé  un  corps  à part. ................  en 

Commissaire  général  des  fortifications. — Emploi  créé-  - ....  en 

Supprimé  à la  mort  de  Vauban.  en 


1543 

1762 

1602 

1602 

1690 

1667 

1707 


Digitized  by  Google 


— 839  — 

Gardes  du  génie.  — Tous  les  employés  des  fortifications  qui  exis- 
taient sans  organisation  régulière,  sous  les  noms  d'éclusiers,  de  ca- 
serniers,  de  gardes  des  fortifications,  de  citerniers.  etc.,  etc., 
prennent  le  nom  de  gardes  des  fortifications  ....  le  i o juillet  1791 

Dernière  organisation.  . le  3 janvier  1853 

Ingénieurs-géographes  (qui  dépendaient  du  corps  du  génie),  sont 

supprimés le  t7  août  t79i 

Ils  sont  rétablis  ensuite  séparément,  et  enfin  incorporés  dans 

le  corps  d’état-major le  22  février  1 83 1 

Corps  d’ état-major  créé le  6 mai  1818 

Adjoints  du  génie.  — Créés le  ât  février  t793 

Supprimés.  le  to  octobre  tsot 

Premier  inspecteur  général  du  génie.  — Emploi  créé  le  5 janvier  1 800 

Supprimé le  21  juillet  1815 

Rétabli le  27  janvier  18SO 

Supprimé le  î7  août  1830 

Inspecteur  général  du  semice  central  .—Emploi  créé  le  13  février  18-22 

Supprimé le  27  janvier  1830 

École  d’artillerie.  — Fondée  par  Louis  XIV en  1679 

Supprimée . le  *•  septembre  1793 

Réorganisée  à Metz  et  réunie  à celle  du  génie  . . . le  4 octobre  1802 

École  du  génie.  — Etablie  par  Louis  XV en  1748 

Supprimée • • • le  9 septembre  1793 

Les  débris  de  l'Ecole  des  ingénieurs  milit.  de  Mézières  et  de 
l’Ecole  des  min.  deVerdun.  furentréunis  à Metz  le  50  vend,  an  iv.  1795 
Id.  id.  aux  débris  de  l'Ecole  d’artill.,  dont  la  suppress.  réelle 
n’eut  lieu  que  momentanément.  L'Ecole  d’applic.  de  ces  deux  ar- 
mes spéciales  fut  ensuite  organisée  régulièrement  le  4 octobre  i so2 

Dernière  organisation  de  cette  école le  24  juin  1834 

École  militaire.  — Etablie  par  Louis  XV en  1751 

Écoles  régimentaires  du  génie. — Créées le  12  mai  1814 

École  des  gardes  du  génie.  — Créée le  8 septembre  1814 

Supprimée le  ••  décembre  1816 

Briqade  topographique.  — Créée le  21  mars  1813 

Supprimée  le  2 septembre  1814 

Rétablie.  ; le  H décembre  1816 

École  centrale  des  travaux  publics. — Créée.  . . le  38  septembre  1794 
Elle  prend  le  nom  A’  Ecole  polytechnique.  . . le  i*'  septembre  1795 

Organisée  militairement. le  16  décembre  1799 

Dernier  décret  d'organisation.  . le  1er  novembre  1852 

Sapeurs. — Proposés  par  Yauban en  ,669 

Institues en  io il 

Font  partie  de  l’artillerie  cn  1720 

En  sont  séparés etl  1729 

Réunis  de  nouveau  à l’artillerie  en  1769 

Sont  incorporés  dans  les  régiments  de  cette  arme 

Retournent  au  génie Ie  23  ^TI7er  1793 

Sont  organisés  en  h bataillons Ie**  décembre  1793 

Sont  réduits  à 4 bataillons Ie  **  jauvier  1798 
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N**. 

*57.  — ordinaire 

111  Chèvre.  (Modèle  de  l'artil- 
lerie.)  

278.  Ses  manœuvres  ordinaires. 
333.  Son  poids 

879.  — sans  ferrure 

880.  Chevrette 

1013.  Chevrons 

559.  Chicanes  dans  la  guerre 

souterraine 

108.  Choix  des  bois  sur  pied.  . . 

5*9.  Chute  des  corps  graves 
dans  le  vide  ou  dans  un  lluide 

homogène 

5*84.  Cinquenell.es 

6M.  Circonvallation  ( Lignes 
de).  Leur  établissement;  leur 
armement;  leur  défense.  . . . 
93*.  Circulaires  concernant  le 

corps  du  génie 

*80.  Ciseau 

883.  Citadelles:  leur  reconnais- 
sance  . 

I5JL  Citernes 


Pag. 

338 

117 

118 
821 
1 19 
179 
8 H 

*37 

73 


6M.  ) 

651  | 


Claies  ordinaires. 


9*0.  Classement  des  places  de 

guerre 

600.  Clayonnage  : revêtement 

en  clayonnage 

918  Clefs  des  portes  des  pla-Y 
et  ces  de  guerre,  des  bâti-  > 
92t.  ments  militaires,  etc.  . ) 
730.  Coehorn  : son  tracé. 

1013.  Mortiers  à la  Coëhorn.  . . 

| Coffrage  des  puits.  . . j 

*87,  — des  galeries 

33a.  Coffre  «à  munitions.  . . . 

387,  Coke 

32,  Coin  : conditions  d’équi- 
libre  

32.  — en  ayant  égard  au  frot- 
tement   

*80.  — de  fer 

81*.  Coliques  nerveuses  : leur 

traitement 

866.  Colonnes.  — Longueur 
des  colonnes  de  troupes.  . . . 
88S.  Cols  et  passages  : leur  re- 
connaissance   


89 

331 


538 

812 

363 

786 

615 

*71 

505 

818 

*71 

80* 

et 

808 

581 

838 

365 

367 

369 

2*6 

211 


15 

11 

363 

787 

71* 

787 


Commandants  du  génie; 
leurs  fonctions  diverses, 
etc.,  aux  armées  et  dans 
les  sièges I 


N- 

3ifi  ) Combles  à pente  pronon- 
et  s. | cée 

319.  — à pente  douce 

1013.  Comité  des  fortifications. 
932,  Commandants  de  place  ; 
9*3,  leur  nomination  ; leur 

9*7.  autorité  ; leurs  devoirs. 

790. 

918, 

980, 

et 

935, 

9*7.  . 

562.  Commandement  des  ouvra- 
ges de  campagne 

730.  — et  reliefs  des  ouvrages 
des  fronts  hastionnés  de  Vau- 
ban  et  de  Cormontaingne.  . . 
980.  — des  troupes  et  des  places 
par  les  otliciers  du  génie.  . . 

*5*.  Commandes 

790,  f Communication  des  plans  ] 
920,1  et  mémoires  relatifs  aux/ 
938, < places  et  aux  travaux;) 
9*6,  j des  états  d'approvision-  i 

9*7.\  nements,  etc ] 

759.  Communications  de  siège  à 
établir  entre  les  ouvrages  d’une 

place 

78*.  Compagnies  du  génie  ; leur 
composition  ; leur  effectif.  . . 

785.  Leur  armement  , équipe- 
ment, habillement 

786.  Leurs  outils  portatifs.  . . 

787.  Leur  comptabilité, 

91„  f Leur  emploi  à l’armée 

923.  J 5"  ra®ri'l"' 
t Campées.  , 

63.  Comparaison  des  thermo- 
inètres  les  plus  usités.  . . . 
506.  Compassement  des  feux. 
78i  ^ Composition  et  organi- 
, '*  < satiou  du  personnel  et 
’ ( du  matériel  du  génie.  . 

829.  — d'une  armée 

758.  — des  rations 

24  i Compression  ; résistance  > 
et  s.  1 à la  compression.  . . . > 
7*0.  Comptabilité  des  opéra- 
tions d’un  siège.  . . ■ - . . . 
778.  — d'une  défense  de  place. 

30. 


iil 


P»g. 

199 

eu. 

aoi 

8*0 

812 

819 
82* 
677 
82* 
805 

Cl 

813 

820 


4*1 


587 

805 

351 

671 

805 

818 

819 

822 


621 


65* 

655 

657 

672 

80* 

808 


32 

38* 

65* 

et  s. 

Tôfi 

623 

57 

el  >. 

596 

641 
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N°*.  Pag. 

787  | — d’une  compagnie  qui  ) 673 
et  s.  î s’administre  seule,  ou>eli. 
948.  | d’un  détachement.  . . . ) 826 
68.  Conductibilité  des  corps 


pour  la  chaleur Al 

69.  — électrique 42 


868.  Conduite  d'un  convoi.  . . ï!S 
. / Conseil  de  défense  : sa 

017  s composition  et  ses  attri- 

*'  ’(  butions 

947.  — d'enquête.  .......  820 

«04.  Conservation  des  bois.  . . 76 

881 . — de  la  poudre 368 

atn.  — des  ponts 5B2 

682.  Consommations  : exemples 

dans  quelques  sièges 533 

763,  j Contre-approches  (Ou- 1 630 
«013.  | vrages  et  lignes  dej..  .(838 

| Contre-batteries.  . ■ . | 

«37.  Contre-forts  des  escarpes,  9ü 
730.  — d’après  Cormontaingne.  688 
772  Contre-gardes.  — Coupu- 
res à faire  dans  les  contre-gar- 
des des  fronts  d’attaque, , . . 639 


1816 
825 


566.  Contre-mines . 436 

617.  Contre-puits.  ......  322 

140.  Contrescarpe  : profils.  . . loo 

| Leurs  transformations.  . j 

«5«.  Table  à l’échelle  dounaut 

leurs  dimensious 103 

730.  — d’après  Cormontaingne.  587 
684  Contrevallation  (Lignes 
de)  : leur  établissement , leur 
armement,  leur  défense.  . . . 538 
Rio  Contusion  : son  traitement.  727 
434.  Conversion  : quart  de  con- 
version pour  jeter  ou  pour 
plier  un  pont  de  bateaux.  . . . 5U 
444,  — pour  un  pont  de  radeaux.  S2t 

668.  — des  sapes 621 

868.  Convoi  ••  sa  conduite.  ...  tir 


869.  Sa  défense 779 

870.  Son  attaque 78fi 

947.  On  y attache  des  sapeurs.  . 821 

i«7.  Cordages  : notes  sur  leurs 

qualités 84 

89.  — leur  résistance 63 

464.  — d’ancres 530 


660. 1 Cordeau  : son  usage  pour  ) 668 
693.  | tracer  les  tranchées.  . . { 649 


N°*.  P**. 

B09.  — porte-feu 383 


20.  Cordes  : leur  roideur.  . . 13 

ao  Cordes  de  chanvre  mouil- 
lées, cordes  goudronnées.  . . 55 

730.  Cormontaingne  ; sou  tracé.  587 
52.  Corps  flottants  : leur  équi- 
libre  35 

630.  Corps  de  barrage 486 

339.  Côte  (Batteries  de) 25i 

670.  Côté  extérieur  d’un  front.  . 441 

1013.  COULEVRINES 837 

429.  Coupure  dans  un  pont  de 

bateaux.  368 

442.  — dans  un  pont  de  radeaux.  Siâ 
769.  — à conserver  dans  les  fos- 
sés d’une  place  assiégée  dont 

les  eaux  sont  gelées .626 

772.  — à faire  dans  les  demi- 
lunes  et  les  contre-gardes.  . . 639 
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au  dépét  à époques  déterminées.  876 
136.  Pieds-droits  : leur  épaisseur.  M 


Digitized  by  Google 


— 863  — 


N”*.  Pag. 

a«.  Pierres  : leur  résistance  à 
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1013.  Pistolet 831 
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5*3,  — de  défilement . . . . . 458 
383.  — de  site.  . . ; 435 


ets. 


797 


— directeur  des  attaques  \ 
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818 
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699 
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935.  Plan  directeur  pour  la  dé- 
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48i.  Planches  de  ciel 3M 

481.  — de  coffrage 364 
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562.  Plongée '.441 
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d’un  siège • • 586 
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480.  Soufflet  de  forge 363 
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9«.  Sphères  : Leur  résistance.  66 
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345.  — des  grenades 938 
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bine  : moyens  de  lui  as-  > et 
778.  ( surcrunebonne  direction.  ) «47 

33?!  | •-  boulets  rouges.  . . 


Digitized  by  Google 


— 871  — 


N".  Pag. 
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verture de  la  tranchée  au  che- 
min couvert 5*4 

159.  Transformation  des  revê- 
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(Traverses  pour  le  défi-  ' 
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dans  un  tuyau  . . 33 

an.  — Leur  résistance..  ....  36 
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4t.  I tement. 
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48t.  Tringles  de  mines 581 

776.  Troupes  assiégées. — Leur 

emploi  avant  l’investissement 
d’une  place . • • 343 

777.  — pendant  l'investisse 

ment • » 643 

778.  — Après  l'ouverture  de  la 

tranchée  jusqu’à  l’attaque  du 
chemin  couvert filé 

pour  les  sorties.  . . . j qj * 


779.1 

78271 

/Troupes  du  génie;  leur1 
820.  i emploi  dans  la  conslruc- 
923,  J tion,  l’attaque  et  la  dé- 

942.1  fense  des  ouvrages  de 
947.  f campagne  et  des  pla- 

' ces,  etc.,  etc. 

( Longueur  et  profondeur  j 
< des  troupes  en  bataille  i 

■ ( et  en  colonne 

867.  Vitesse  des  troupes  en  mar- 
che  

947.  Rencontre  de  deux  troupes. 
603.  Trqus  de  loup 


865 

et  s. 


de  quelques  ustensiles. 


902.  Vallons  et  vallées 
so8.  Van . . 


îîl 

193 


Vannes. 


715 

918.  

730.  'VAUBÀST 


ses  tracés. 


i 643 
i 804 
587 


861 . Vedettes  .........  163 

ri.  Végétation  : limite  de  la 
végétation  de  quelques  arbres.  48 
73.  Vent  : vitesse  et  force  du 


veut. 


45 

480.  Ventilateur . 36* 

903.  Vergers 131 

803.  Vêtements 133 

840 

791 


loi 3. Vétérans  du  génie. 

904.  Vignes ..•••• 

«58.  Village.  — Moyens  de  re- 
trancher un  village 

905.  — Sa  reconnaissance  . • • 
639.  Ville:  moyens  de  retran* 

cher  une  ville  ancienne.  . 
905.  Reconnaissance  d’une  ville 


497 
792 

498 


731 

808 

819 

820 


172 

et  s 


771 

822 

414 


792 

192 

13 

15 


20 

20 

51 


ouverte 

906.  — fortifiée  . ...  • • - - 

30.  Vis  ordinaire  . 

31.  — sans  fin  .......  • 

46.  Vi9à  fîlets  carrés;  son  frot- 
tement   • • • 

47.  __  à filets  triangulaires.  . 

95.  Vis  à bois  ; leur  résistance. 

314.  Vis  d’Archimède  ...••** 
195.  Vitesse  d’un  cours  d'eau.  . 

126.  — de  l'eau  dans  un  tuyau.  33 
78.  — de  la  lumière ...  . • *“ 

| — des  rivières j eu. 

ZW.  Vjtesse  init.  des  project.  . B* 


Digitized  by  Google 


— 863  — 

N*.  P»g. 

as8.  Positions  militaires:  leurs 
avantages;  leur  attaque:  leur 

défense îbb 

897.  Leur  reconnaissance.  . . . 791 

*75.  Postes  d'observation  pour 

garder  les  ponts. . 355 

68*.  Postes  devant  une  place  in- 
vestie  538 


859  \ Etablissement  des  postes  1 768 
et  s.  | d'une  division \ »u. 

■~~2.  Poi-EN-TÊTE 838 

599.  Pots  à suffoquer 281 

139.  Pouce  d’eau  de  fontainier.  a* 

573.  Poudre . . . 369 

505.  Moyens  de  la  détruire.  . . 355 
373.  Sa  composition  et  sa  fabrica- 
tion  362 

m.  — avariée  par  l’humidité.  36S 

379.  Son  analyse 366 

376.  Faire  de  la  poudre  dans  des 
cas  pressés  ..........  36* 

378.  Force  de  la  poudre  et  ses 

qualités. 865 

381.  Sa  conservation  dans  les. 

magasins 368 

52*.  Effets  de  la  poudre  à l'air 
libre  ...  i ......  . „ 4os 

681.  Quantité  de  poudre  pour  un 
siège ......  533 


78Q, pour  une  défeus*  de 

place..  . . . 6Q9 

23.  Poulie  fixe  : condition 
d’équilibre.  ..........  ü 

Ai. en  ayant  égard  au 

frottement.  ..........  i« 

i*.  — mobile;  condition  d’é- 
quilibre  i* 

*3.  — — en  ayant  égard  au 
frottement 19 

153.’  | Poussée  des  terres.  . . . j 

153.  — des  voûtes 97 

6*.  Pouvoir  rayonnant  des 

corps 

HA.  — absorbant  et  réfléchis- 
sant des  corps.  . 45 

fifi.  — calorique.  .......  40 

887.  Prairies  marécageuses.  . . 7«7 
®08.  Précautions  à prendre 
lorsqu’on  fait  une  reconnais- 
sance le  long  d'une  ligne  en- 
nemi*   


Pag. 

756.  — contre  le  bombardement 

et  l'incendie.  616 

TSH.  Principaux  tracés  de  fronts 

• bastionnés s»? 

TA*.  Prise  de  possession  d’une 
place,  des  magasins,  des  fortifi- 
cations, etc 323 

869.  Prisonniers  : défense  d'un 

éonvoi  de  prisonniers 7-9 

875.  Renseignements  à en  tirer,  rua 
540.  Prix  moyens  de  quelques  » „ 
journées,  outils,  matériaux  et  >"H 

ouvrages  d'art ) tu- 

612,  — de  divers  matériaux  de 

MPe'  • • , . soi 

7AQ.  — des  journées  et  des  prin- 
cipaux travaux  à k tâche  pour 
«n  siège 596 


1 2*1 
f eir. 


lîl  j Probabiuxés  de  lit, 

795.  Procès-verbaux  des  che- 
vaux abattus  ou  morfs Tti 

137.  Profils  des  escarpes  dé 

Vaubao 

1*3,  Profils  : principe  générai 
de  transformation.  ......  io< 

864,  Profil  de  fortification;  sa 

nomenclature 

365.  — d'ouvrages  pouvant  ré- 
sister aux  différents  calibres 
de  campagne  ; temps  et  nombre 
d’hommes  nécessaires  à leur 

construction 

599,  Profilesient  des  ouvrages 

de  campagne. . 433 

1*.  Progressions  arithméti- 
ques. . „ 

16,  — géométriques. <j 

35L  Projectiles::  dimensions  et 

Poids  310 

SîlL  Leurs  pénétrations  dans  1 esn 

différents  milieux j etsi 

371.  Leurs  effets  meurtriers.  . . 26» 
155.  Projections  : diverses  mé- 
thodes ^ flg 

1 — stéréographique  ; or-  \ 

J tbographique  ; conique  ; 1 iQ9 
de  Cassini  ; de  Flam-fet», 


1*1 


112 


156, 


157.  ] 


stead  modifiée 
et * (Projet  de  siège:  sa 


9*7 


re- 


f 5*1 


daction. •j01*- 

(eiî 

37 


Digitized  by  Google 


— 866  — 


Pag. 

678 

eli. 


I Prolonges  d'une  son- 
nette; leur  chargement 
— d’approvisionnements  , 

’rolongement  des  faces 

d'ouvrages * • • 51* 

«9< . — des  capitales 8** 

*82.  Puits  de  mines  ; leur  con- 
struction en  bon  terrain.  . . • 363 
a»v  — en  mauvais  terrain.  . ■ 3fiî 
A88.  — à la  Boule  ou  d'attaque.  368 
«si.  Profondeur  à laquelle  ils 
cessent  d'être  habitables.  . . 638 
7ss.  Puits  pour  fournir  de  l'eau.  613 

II"  1 Pyromètre j 


N°*.  • Pag. 

| Baprort  de  tranchée.  . . j ^ 

916.  — militaire  .......  . 8CÎ 

33  J — des  poids,  mesures  et  ) 26 
et  s.  j monnaies  de  divers  pays.  j et». 
7sr . Rations  de  vivres,  de  liqui- 
des , de  chauffage,  d'éclairage, 

de  paille  de  couchage 625 

788,  j — id’un  cheval  et  d’un  ) 62* 

79*.  j bœuf | UI 

nsa  — à faire  emporter  par  les 
travailleurs  à la  tranchée.  . . 8*2 
899.  Ravins !»< 


<03.  .Qualités  des  bois I* 

<os.  — des  fers 7? 

106.  — de  la  fonte * » 80 

<07.  — de  la  t61e. ftl 


a ( — de  l’acier.  . ) 

, { — du  cuivre , plomb , > 

• étain,  etc.,  etc.  . .) 

117*  — des  cordes 

878.  — de  la  poudre. 

898.  Quartiers  d’hiver.  . . . . 


83 

8* 

268 

121 


7Ki  Tl  ART  F « « . • ( 614 

440  j Radeaux  (Y.  Ponts  dejaiü 

et  s.  { radeaux) 1 el* 

305.  Radier  et  faux  radier.  ...  122 
■ (Roideur  des  cordes  dan  si  ^ 
37  J quelques  machines  sim-  > el  f 

el  s' I pies ) 

296.  Rames .....*.  lâl 

*8i . Rameaux  de  mines:  leur 


prix 


363 


*85.  — dimensions 568 

*96.  — à la  hollandaise 31* 

«20.  — de  combat 397 

Jm.|RA*PES i|* 

®*}’  J Rang  des  différentes  ar-  ' 

) mes  enlre  ellcs  > *eur 
***'  ( commandement y8ao 


811 

819 


8 ( Rayons  vecteurs  des  sec- 1 t 
et  ) tions  coniques  ; leurs  > et 
<1.  ( propriétés  principales.  . ) 6 

i — d'un  entonnoir  de  mi- 3 

828  J nés f*os 

et  s.  i — d'explosion t et». 

_ — de  rupture J 

935.  — d’attaque  des  places.  . 8U 

823.  — minimum  du  tournant 

d’une  route 133 

403.  Réchaud  de  rempart.  ...  282 

' ) Reconn aiss akce  ( levers  ( !?? 

et  s.  J jSÎ 

726.  — des  brèches 883 

688.  — générale  d'une  place  , 
reconnaissance  de  jour  et  de 

nuit 6*1 

688.  — particulière  du  terrain 

d'attaque  d une  place 8*3 

777.  Moyens  de  s’opposer  à ces 

reconnaissances 6*3 

873  j Recohbaissance  mili-  J ISS 

et  s.  | taire ) els- 

878.  — proprement  dite. . . . 185 

908.  Précautions  à prendre  quand 
on  fait  une  reconnaissance  le 
long  d’une  ligne  ennemie.  . . . lâ* 

909.  — d’une  frontière  de  terre.  123 

oui.  — de  mer .J26 

912.  — du  cours  d’une  rivière.  197 
015.  — d’une  route.  ......  729 

9*7.  Service  des  reconnaissan- 
ces   821 

566.  Redan 

875.  Lignes  h redans 448 

568.  Redoute  : maximum  et 
minimum  de  la  longueur  de  se3 



Digitized  by  Google 


— 8(17  — 


.V.  Pag. 

695.  — aux  extrémités  de  la  1” 

parallèle 552 

576.  Lignesà  redoutes  détachées.  449 
730.  Réduits  en  charpente.  . . . 587 
729.  Attaque  des  réduits  en  char- 
pente et  des  réduits  revêtus.  . 585 


480.  ReFOULOIR 363 

778.  Registres  qu’une  compa- 
gnie doit  emporter  avec  elle  en 

campagne 672 

j — matricules j 

î — desrecettes  et  dépenses,  f 672 
787.  < — des  reconnaissances.  . > et 

J — des  punitions I 673 

\ — de  décès ) 

935.  — du  conseil  de  défense.  . 816 
523.  Règle  des  mineurs  pour 
calculer  la  charge  des  four- 
neaux  400 


9,7  t Règlements  : extrait  des  i 
. -,  règlements  concernant  le  > . 

s‘  ( service  du  génie.  . . . ) 
347.  Relations  entre  les  char- 
ges et  les  vitesses  initiales.  . . 239 

122.  Relais:  leur  longueur..  . j 

562.  Reliefs  des  ouvrages  de 

campagne 44 1 

730.  — et  commandements  des 
ouvrages  des  fronts  bastionnés 
de  Vauban  et  Cormontaingne.  587 
582.  Rexiblais  : calcul  des  dé- 
blais et  remblais 453 

408.  Remontage  des  armes.  . . 288 
874  i Renseignements  militai— 

* { res  pour  les  rcconnais- 

els  ( sances 

879  4 — topographiques  pour  ) 785 


et  s.  j id j et». 

907.  — Matistiqucs  pour  id.  . 792 

542.  Renverser  une  porte.  . . . 4(6 

543.  — un  palissadement.  . . . 4t7 

544.  — une  fraise 418 

545.  — ■ un  gabion  farci 418 

477.  Réparations  des  ponts  de 

bois 358 

921.  Réquisitions 807 


) 782 
t et». 


776, 4 Réserve  de  troupes  dans  J 644 
947.  | une  place  assiégée.  . . . j 823 
684.  — pour  l’investissement.  . 559 
776.  — de  travailleurs 644 


N«. 


Pag. 


755.  Réservoirs  d’eati 

49.  Résistance  de  l’air.  . . . 

g®’  — des  bois J 

87  j 

' — des  métaux ; 

î#7 . ) 

87.  — des  chaînes 

QQ  1 j 

96'  > — des  matériaux j 

89.  — des  cordes 


616 

23 

53 

58 
53 

59 

53 

54 
58 

55 


88,  , i 54 

96.  “ des  PierTes | 58 


4.  Résolution  des  triangles 

rectilignes 4 

6.  — des  triangles  sphéri- 
ques  4 

587.  Ressaut  : défilement  par 

ressaut 457 

492.  — dans  les  galcies  de  mi- 
nes   372 

91 1 . Ressources  militaires  d’un 

pays 797 

67 4.  Retirer  un  gabion  farci 

resté  en  place 523 

490.  Retours  de  gai.  de  mines.  371 

670.  Retour  droit  d’une  sape 

simple  en  sape  simple 52  î 

671.  — obliqqe 522 

672.  — d’une  sape  simple  en 

sape  double 533 

673.  — d'une  sape  double  en 

sape  simple 523 

857.  Retraites 766 


1013.  Pensions  de  retraite.  . . . 840 
_ , ( Retranchements  inté— 

_ I rieurs  à faire  dans  les 
' ’i  bastions  d'attaque;  leur 
f attaque 


783.  — des  brèches 651 

| Retrancher  un  terrain..  . 495 

636.  — une  forêt 496 

637.  — une  maison,  un  châ- 
teau  496 

638.  — un  village 497 

639.  — une  ville  ancienne.  . . . 498 


f Revêtements  pleins  : leur  i „„ 
'/  transformation  en  d'au-  >.n 
,4S*  *rcs  de  mème  stabilité.  ) 

144.  Tables  des  épaisseurs.  . . 102 
141.  Calculer  leur  épaisseur.  . . 100 
535.  Leur  démolition  par  la  mine.  410 


639 

585 

823 


Digilized  by  Google 


N"  Pâg. 

77.  — du  son 44 

867.  — des  troupes  en  marche.  774 

79.  — du  Tent 45 

757.  Vivres  pour  une  place  as- 
siégée : leur  quantité , leur 
poids,  leur  volume,  leur  conser- 
vation ; places  qu’ils  occupent 


dans  les  magasins 6 1 7 

335.  Voie  des  affûts  et  voitures 

de  l'artillerie Sî6 

79t.  Voitures  pour  les  com- 
pagnies et  le  parc  du  génie; 

leur  chargement 678 

865.  Longueur  des  voitures  de 

l'artillerie  attelées 773 

135.  Voûtes  : leur  poussée.  . . 97 
15*.  Voûtes  ordinaires  en  plein 
cintre 97 


Pag 

155.  — à l'épreuve  delà  bombe, 
i°en  plein  cintre,  extradossées 
de  niveau  ; 2°  — en  chape.  . . 98 
875.  Voyageurs  : renseigne- 

ments à en  tirer  pour  les  re- 
connaissances militaires.  . . . 78a 
205.  Vue  : sa  portée  ordinaire.  . tst 


Z 


1013.  Zigzags 837 

694.  Leur  tracé;  moyen  de  le3 
rapporter  sur  le  terrain.  . . . 55t 
69*.  Ils  sont  souvent  mal  défilés.  532 
lia.  Zinc  : ses  qualités 83 


FIN  DE  LÀ  TÀBLE. 


ERRATA. 


Pag.  180,  en  marge,  vis-à-vis  la  lipe  20,  oit  lieu  de  : Planche  X bis, 
litez  : Planche  X ter. 

Erreur  de  pagination,  après  la  page  434,  ou  lieu  de  : 335,  litez  : 455. 

Pag.  589,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  V,  litez  : Planche  X. 

— 689,  lipe  dernière,  au  lieu  de  : réduit  circulaire,  casematé  au  centre, 

liiez  : réduit  circulaire  casematé,  placé  au  milieu  de  ce  mur. 

— 590,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  VI,  litez  : Planche  XI. 

— 590,  ligne  avant-dernière,  au  lieu  de  : Dentz,  liiez  : Deutz. 

— 691,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  VU,  litez  : Planche  XU. 

— 591 , ligne  22,  au  lieu  de  : Dentz,  litez  : Deutz. 

— 593,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  VIH,  litez  : Planche  XIH. 

— 593,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  IX,  litez  : Planche  XIV. 

— 694,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  IX,  litez  : Planche  XIV. 

— 695,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  IX,  litez  : Planche  XIV. 

— 596,  en  marge,  au  lieu  de  : Planche  VIII,  litez  : Planche  XIII. . 
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